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vj  AVERTISSEMENT. 

trées  avec  les  inftrumens  à  la  main.  Quant  à  la  defcription  des 
ruines  du  Palais  de  Canar,  que  j'ai  donnée  auffi  d'après  M^ 
d'Ulloa ,  on  ne  peut  lui  faire  le  même  reproche ,  puifque  lesr 
Deflèins  qu'il  en  donne  reffemblent  très  peu  au  Plan  &  à  la  vue 
levés  &  deffinés  par  M.  de  la  Condamine ,  &  publiés  en  174^(7), 
dont  je  n'ai  eu  connoiflance  que  depuis. 

Ma  féconde  remarque  tombe  fur  quelques  noms  dont  l'ortho- 
graphe  paroît  conteftée.  Faut-il  écrire  CordillierCy  ou  Cordelière  > 
met  if  y  ou  Métis  ;  Cuenca ,  fans  cédille  ,ou  Cuença  ,^&c  ?  L'exem- 

$Ie  de  quelques  Voïageurs  célèbres ,  tels  que  M.  Frezier ,  le  P.^ 
'euillée  &c ,  imité  d'ailleurs  par  M.  de  BufFon ,  le  P.  de  Charle- 
voix  &c  ,  m'a  déterminé  pour  Cordilliere.  Metif  &i  Cuença  , 
pour  lefquels  je  me  fuis  déclaré ,  font  auflî  d^un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Condar 
mine  prend  le  parti  oppofé  ,  par  des  raifons  dont  j.e  (ens  la 
force  (8) ,  &  qui  m'auroient  entraîné  ,  s'il  n'avoit  été  trop  tard,^ 
au  treizième  Tome  de  mon  Ouvrage,  pour  changer l'ortnogra- 
phe  que  }'ai  fuivie  dans  les  Parties  précédentes. 

3ui  répond  à  mlxtus  en  Latin.  Il  c&  paill- 
es Colonies  Efpa^noles  aux  Françoifcs ,  oii 
de  Mefli^o ,  qui  fc  prononce  Meftîço  ,  on  a 
du  dire  Métis.  Si  Ton  difotc  (en  Éfpajgnol 
Mejiivo ,  il  faudroic  dire  en  François  Metif  ^ 
comme  on  dit  a&ify  jrajjify  pour  faf^vus  ^ 
activas  &c  :  mais  Meftiço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  r  comme precifus  y  concifus  ^  en' 
Latin,  &  concifo ,  pncijo  y  ca  Efpagnol , 
font  précis  &  concis.  Quand  TuCàge  n'ed 
pas  confiant ,  &  pouc  peu  même  qu'il  foie 
douteux  ,  c'eft  k  loi  de  1*  Analogie  qui  doit 
décider.  —Ne  peut-on  pas  objedcraM.  de 
là  Condamine  une  loi  plus  forte  encore ,  qui 
eft  celle  de  Tufage  ?  quem  pênes  arbitrium  ejt 
&c.  D'ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïageurs  , 
Metice  auflî  fouvent  que  Metif:  &  Aietiee  , 
oui  n*eft  ni  Metif  ni  Métis ,  n'ià  pas*  moins 
oe  rapport  que-  Métis  à  Torigine  Efpagnole. 
A  l'égard  de  Cuenca  ou   Coinça ,  il  eft 
certain  que  les  Efpagnoîs  écrivent  Cuenca 
fans  cédille  ,  &  prononcent  Cuerika  :  mah^ 
les  Anglois  difent  London ,  les  Italiens  Lon-^- 
dra  y  &  nous  difons  Londres  \  il  n'y  a  donc 
rieo  à  conclure  d*uo  tt&ge  à  l'autre. 


(7)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin  »  à  la  fuite  d*un  Mémoire  fur  les  an* 
ciens  Monumens  du  temps  des  Incas. 

(8)  Cordelière ,  dit-il ,  efl  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafon  &  l'Architeâure  \  il  fi- 
gnifie ,  dans  ces  deux  Arts  ,  un  ornement , 
lin  filet  orné  de  nœuds  :  c'eft  par  une  méta- 
phore ,  priCê  de  cette  acception  ,  que  les 
Efpagnols  ont  emploie  ce  terme  ,  en  nom- 
mant métaphoriquement  Cordillera  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Cordon  ,  ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordelière 
cft  un  mot  François  poux  dire  un  cordon 
garni  de  nœuds  ,  pourquoi  ne  pas  l'èmploier 
pour  traduire  Cordillera  ,  au  lieu  de  forger 
un  mot  auffî  barbare  que  Cordilliere  ?  M.  de 
la  Condamine  ajoute  eu  fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Traduélears  >  qui  ont 
écrit  Cordelière 

Sur  \Metify  pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
«fautant  plus  volontîcrs-que  Con  féminin  efl 
fort  naturellement  Metive  ,  l'Académicien 
obferve  que  c'eft  un  terme  populaire ,  qui 
s*eft  formé  fans  analogie  ;  au  lieu  que  Métis 
vient  clairement  de  Meftii^o,  mot  Efpagool 
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INTRODUCTION. 


A  N  s  les  règles  de  proporrion ,  qui  obligent  de  traiter  les  jgrands  fujeu 

avec  retendue  qui  leur  convient,  on  n'a  pu  le  difpenfer  de  laifler  en  arrière 
tout  ce  qui  a  paru  moins  important  que  la  découverte  ,  la  conquête  &  la  des- 
cription du  Mexique.  Mais  le  progrès  Ats  armes  Efp^noles  fut  (i  rapide  fous 
Femand  Cortez^  que  ne  nous  aïant  pas  trop  ccartés  de  Tordre  des  tems ,  nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  pludeurs  évenemens  ,qui  doivent  nous  conduis 
re  à  de  nouvelles  Découvertes,  &jprefqu'aufli'tÔ6  à  de  glorieufes  Expéditions* 
On  a  vu  qu'après  les  fameufes  conférences  qui  firent  mériter  à  B^rthé* 
lerov  de  Las  Cafa$  le  titre  de  Prorefteur  des  Indiens  (  i  ),'Charles-Quint ,  preffc  Dîfpofidons.dc 
d'aller  prendre  jpofleflîon  de  l'Einpire  ,  avoir  fufpendu  les  affaires  à^s  Indes  ^^  *,  î J,' ^|]i^^^ 

Îour  fe  rendre  a  la  Corogne,  où  fa  Flotte  l'attendoit  :  mais  d'aiitres  obftaples  S^^^L^es. 
aïant  arrêté  deux  mois  dans  ce  Pon  (i) ,  il  y  fut  ramené  au  foin  du  nou- 
veau Monde  ,  par  Timportunité  desNégocians ,  dit  Herrera  (3) ,  qui  obtin- 

(i)  Tome  XII  de  ce  Recueil ,  pp.  104&        (i)  Herrera  ,  decad.  i.  L.  5.  p.  ^lo. 
précédentes.  (j)  Ibidem. 
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1  HISTOIRE    GENtRALE 

iNTRODuc.^  rentdelm,pourëccmto:  leurs  plaintes  84  régler  leurs  intérê» , les  fept der^ 
xioK.  *^iers  jours  ayant  fon  -d^it.  L'Amiral  Dom  Diegue  Colomb ,  qui  n'avoir 

pas  ceflK  de  follickw  fonjrctaWiflèment  dans  tou$  les  droits  de  fes  darges 
&  la  permifion  d'aller  acooer  celle  de  Viceroi  des  Indes ,  fut  expedê  le 
|)remier^  enconfidécation  des  inaporrans  fervices  que  fon  Père  avoir  rendus 
a  la  CooKmwB  '^4) .  B'oilleurs  ,  Charles  reconnut  fans  peine  que  tous  les 
Mémoires  xjvù  oetoient  venus  contre  lui  ne  contenoient  que  des  fauflètés  ou 
des  exagérations,  j^igttetoa,  odieux  depuis  iong-tems  par  fon  avarice  &  (es 
y exacions ,  mais  foftout  par  les  violences  *auiquelles  îi  s'ctoit  emporré  contre 


auiH  peu  dlautocké  que  de  coniidération  ;  &  fa  conduite  répara  fi  mal  fes 

anciens  excès ,  oue  peu  de  tems  après  îl  fut  déclaré  incapable  de  poffeder 

jamais  aucun  Office  Roïal.  Montego ,  Alaminos  ,  &  Martm  Cortez  Père  de 

Fernand ,  furent  reçus  de  l'Empereur  avec  une  attention  &c  des  faveurs  dont 

ils  commençoi^t  à  défefperer  (5)  5  &  Barthélémy  de  Las  Cafas  obtint  pref- 

que  tout  ce  qu'il  s'étoit  piopolé. 

JietoOT  de  l'Ami-       En  permettant  à  Dom  Diegue  de  retourner  aux  Indes,  Charles  envoïa 

Goi^b  f  ÏST  ^^^^^  ^"  Tiéforier  Pai&monté<ie  vivre -en  bonne  intelligence  avec  fon  Gé- 

ifpagnoie.         neral  ;  8c  pour  arrêter  les  conteftations  dans  leur  fource ,  les  bornes  de  la 

Jhirifdiâion  de  l'im  &  de  l'autre  furent  réglées  par  une  Déclaration.  Ce 

Règlement  diminupit  beaucoup,  lautorité  de  l'Amiral.  On  lui  donnoit  même 

unSurveillant<,av6c^le^oit  d'infocmer  contre  lui,  mais  fans  autre  pouvoir 

Sue  celui  d'envoïer  les  informations  au  Confeil.  La  même  Ordonnance  ré- 
uifit  le  Quint  "poiir  for  au  dixième ,  dans  l'Ile  Efpagnole ,  où  ce  précieux 
métal  devenoit  plus  rare ,  faute,  d'ouvriers  pour  les  Mines  :  mais  en  récom- 
penfe  il  s'y  faifoit  beaucoup  de  Sucre ,  &  ce  feul  objet  étoit  capable  de  rendre 
la  Gokmie-floriflante.On  avoir  établi  depuis  peu  des  Miffionnaires  à  la  Côte 
de  Cumana ,  &  l'ordre  fut  donné  pour  le  foutiende  cette  Entreprife.  Enfin , 
fur  la  nouvelle  qu'on  avoir  reçue  ,  d'une  fort  dangereufe  révolte  dans  quel- 
ques Déparremens  Indiens  (6) ,  Dom  Diegue ,  obhgé  de  prefier  fon  départ , 
s'emWqua 'au  commencement  de  Septembre ,  &  prit  terre  deux  mois  après 
-à  San  Domingo  (7). 

Si  fon  arrivée  fut  agréable  à  la  plus  grande  partie  dçsHabitans,  elle  chagrin 
na  ceux  dont  l'autorité  fe  trouvoit  afroiblie  par  ia  préfence.  Mais  compranc 
un  peu  trop  fur  fon  crédit ,  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les  Mécon^ 

i^)  Ibidem.  fuir.  La  Reine  Kkbellc  avoir  recommandé 

(5)  Voyez  la  Relation  deConez^Tom.  enmonrant,  qu'on  procuric  auxen&nsdes 

XII.  pag.  5 47.  Caciques  toute  Téducation  poffible  ,  &  qu'en- 

{€)  Tous  le$  Hiftoriens  en  font  un  très  fuite  ils  fiiAent  honorablement  emploies  : 

.    long  récit.  Elle  fut  rufcit^e  par  un  jeune  Ca-  mais  Tes  intentions  étoient  mal  fuîvies  fur  le 

cique  Chrétien  ,  nommé  Henri ,  qui  avoir  dernier  de  ces  deux  poinrs.  Ces  jeunes  gens» 

été  élevé  dans  un  Couvent  de  Saint  François ,  après  avoir  appris  dans  les  Couvens ,  la  Reli- 

•êc  qui  la  foutint  long-tems  avec  beaucoup  gion ,  la  Langue  Efpagnole ,  à  lire  &  à  écrire 

de  perte  pour  les  Efpagnols  ;  ils  ne  purent  en  &  même  un  peu  de  Latin ,  étoient  compris 

Toir  la  fin ,  que  par  un  Traité  glorieux  au  jeu-  dans  les  départemens  comme  les  derniers  de 

ne  Cacique ,  auquel  on  aura  1  occafion  de  re-  leurs  Sujets ,  &  fou  vent  plus  maltraités. 

▼cnir.  Herrera  ,   ubi  fuprâ.  pp,    %^6.   &        (7)  Herrera ,  ubifuprà.  pp.  701  &  fuiv. 
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tens  ;  &  Tair  abfolu  qu'il  prit  avec  eux  juftifia  leurs  craintes.  Quelques  Gou* 
yerneurs  particuliers,  qui  l«i  avoient  obligation  de  leurs  Emplois ,  s  ctoient 
voulu  rendre  indépendans  :  non-feulement,  il  les.  interdit.,  fans^excœter  Ve- 
lafquez ,  Gouverneur  de  Cuba ,  mais  il  leui:  dpnna  d^eç  SucceiTeurs^icnaigés  de 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminiftr^tiont  QuaM.,  qu'il  choifit  pour 


ÏNTRODtrc* 
TION. 


gens ,  il  esmt»'  le3  plaintes;  de  ceux  qui* 
voidoient  pas  que  leur  conduite  fut  éclairée.  La  divifion  alla  fploin ,  que 
l'Amiral  fut  obl^é  de  pafler  dans  l'Ile ,  Se  ià>pcéfence  déconcerta  les  Mu- 
tins :  mais ,  en  applaucuflknt  au  vertueux.  Quazo  ,  il  crut  devoir  au  repos 
public  le  réubliflement  de  Velafquez  dans  lès  fonâdons.du  Gouvernement* 

L'Audience  Roiale  étoit  alors  occupée  à  diftinguer  les>  Nations  qui  de-    Bî/iinabn  det 
voient  être  regardées  comme  Antropppnages^(i)5'&:les  moindres .conjedtures  Natiom  *Amt^ 
croient  aifément  reçues  en  preuves.  On  connoiflbit  peu:,    par  exemple,  i^p^k**- 
cette  grande  partie,  du  Continent ,  à  laquelle  on  a  depuis  étendu  le  nom  de 
Floric^.  Jean  Ponce  de  Léon  n'en  ayoit  découvert  que  les  Cotes  les  plus 
voilines  de  la  Prefqu  Ile  qui  fe  termine  au  Canal  de  Bahama  ;  &  quel- 
ques-uns de  fes  gens  y  aïant  difparu ,  on  jugeoit  qu'ils  avoient  été  mangçs 
par  les  Indiens.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  tous  les  Floridiens 
au  nombre  des  Cannibales.  C'étoit  ouvrir  un  champ  vafte  à  l'avidité  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  faire  des  Efclaves  -,  d'autant  plus  que  toutesr  ces 
Régions  Septentrionales  paflbient  pour  extrêmement  peuplées ,  Se  que  les 
Hommes  y  paroiflbient  plus  robuftes  qu'au  Midi.  On  prit  la  réfolution  de 
les  mettre  lous  le  joug.  Luc  Vafquez  d'Aillon ,  alors  Auditeur  Roïal ,  arma 
deux  Navires  ,  Se  s'ctant  embarqué  à  Puerto  di  Plata ,  il  s'éleva  jufqu'au 
ji®  degré  de  Latitude  du  Nord.  Bien-tôt ,  aïant  apperçu  la  terre ,  Se  la  jcb^   -    • 
roiant  de  fort  près  pour  chercher  un  débarquement  commode ,  il  découvrit    D6coarcric  ià 
une  aflez  grande  rivière  ,  où  il  entra  ,&  qui  fur  appellée  Jourdain  j  du  nom  SXow?^'» 
d'un  de  fes  Pilotes.  Un  Cap ,  qui  n'eft  pas  loin  de  l'embouchure ,  reçut  celui  Hdcnc. 
de  Ste  Hélène ,  parcequ'il  rut  découvert  le  jour  de  cette  Fête. 

.  A  la  vue  des  deux  Navires ,  les  Sauvages,  gui  n'avoient  jamais  rien  vu- 
4'approchant ,  s'affemblerent  en  foule  fur  le  rivage ,  &  formèrent  un  ipec- 
tacle  réiouiflant  pour  lesEfpagnols.  De  leur  coté  les  Barbares  furent  fi  ef&aïés 
des  baroes,  des  armes  ,  &  de  l'habillement  des  Européens  ,  qu'ils  prirent 
bientôt  la  fuite  vers  les  Bois.  On  ne  laifla  pas  d'en  arrêter  un ,  avec  fa  femme  : 
les  carefles  qu'on  leur  fit,  accompagnéesde  divers  préfens,  eurent  le  pou- 
voir de  les  rafiurer;  &  ce  bon  traitement  aiant  ramené  une  partie  de  ceux 
qui  s'ctoient  retirés,  leur  curiofité  leur  fit  fouhaiter  d'aller  à  bord.  Auflî-tôt' 
qu'ils  y  forent  entrés,  d'Aillon  fit  mettre  à  la  voile ,  &  reprit  la  route  de  l'Ile 
Efpa^nole.  Mais  il  tira  peu  de  fruit  de  cette  indigne  trahifon  :  un  de  fes  TrahifonpmJi 
Navires  périt  en  Mer  ;  &  les  Indiens  ,  qu'il  avoir  fur  l'autre  ,  moururent 
prefque  tous  de  cha^în,  les  uns  dans  le  cours  de  la  navigation ,  les  autres 
après  leur  arrivée.  IL  n'en  fit  pas  moins  le  voiage  d'Efpagne  pour  vanter  fa 
Découverte ,  qu'il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle  Efpagne,,& 

(0  Cette  dififioQ  eft  xappoztée  par  Hertera,  i.  Dec.  p.  4$^. 
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Introduc-   q^  l^î  fi^  obtenir  de  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  Rivière  de 

TioN.  Jourdain  fe  nommoit  Chico  ,  &  le  Pais  qu'elle  arrofe  étoit  nommé  Chicora. 

cwcora,  ancien  Mais  cct  honnetu:  Tengigea  dans  des^  dcpenfes,  qui  tournèrent  à  fa  ruine. 

nom  du  Païs  dé-  Quelques  Hiftoriens  affurent  même  qu'il  périt  dans  un  voïage  au  même 

lieu  -,  &  le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  établir  (i)  >•  que  cette  extrémité  de 

»la  Floride,  qui  eft  limitrophe  de  la  Virginie ,  na  jamais  été  pofledée  par 

o  les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  ïaifoit  partie  de  ce  qu'on  a  long- 

»>  tems  nommé  la  Floride  Françoife  »  qui  eft  aujourd'hui  connue  ibus  le- 

M  nom  de  Caroline. 

Il  s'étoit  fait,  peu  de  tems  auparavant,  ime  autre  Expédition,  qui  n'eut  pas^ 

un  fuccès  plus  heureux.  L'Amiral ,  en  panant  d'Efpagne ,  avoit  embarqué  fur 

Profer^'Amm-  fojj  "SkitA  un  ancien  Habitant  de  San  Domingo ,  nommé  Antoine  Serrano  , 

^l\^\â^ViM  avec  lequel  il:  avoit  fait  un  Traité,  pour  former  des  Etabliflemens  dans  les 

Cawïbts.  Iles  Caraïbes.   Le  deflein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la  Martinique ,  la: 

Guadeloupe ,  Montferrat ,  la  Barbade ,  &  la  Dominique  :  il  devoit  y  de- 

meurei:  en  qualité  de  Commandant,  jufqu'à  ce  que  l'Amiral  ou  la  Cour  y 

eût  envoie  àos  Gouverneurs.  Mais  ce  projet,  pour  lequel  on  avoit  fait  de 

grandes  dépenfes ,  échoua  >  ikns  qu'on  ait  pu  favoir  ce  qui  le  fit  avorter* 

CHAPITRE     PREMIER 

f  I. 

Foîagâ  &  Etahriffement  de  BartheUmi  de  Las  Cafas  y  à  la  Câte 

de  Cumana^ 

1 5  lo.       y^  N  ne  dpit  pas  oublier  qu'au  départ  de  l'Empereur ,  Las  Cafas  avoit  re- 
Taveuriacoor-  çueiUi  les  phis  heureux  fruits  de  fon  éloquence  &  de  fon  zèle.  Jufqu'à  TE- 
^îcsiiM  cafat.  y^^e  de  Burgos,  qui  ne  vouloir  pas  déplaire  aux  Seigneur  Flamans ,  &  moins 
encore  au  Cardinal  Adrien ,   que  Charles  laiflbit  en  Efpagne  avec  tme  auto- 
rité prefqu'abfolue ,  tout  le  monde  s'étoit  empreficà.  favorifer  fes  vues  (i). 
Enfin ,  il  mit  en  Mer  à  Séville ,  avec  deux  cens  Laboureurs  qu'il  avoit  levés , 
&c  ime  fuite  proportionnée  d'ailleurs  à  fes  grands  delTeins.  Il  arriva  heureu- 
Son  déptrt.     f<îi»ent  à  Portonc  ;  mais  il  y  apprit  des  nouvelles ,  qui  durent  lui  caufer  moins 
de  fatisfadtion^ 

Les  PP,  de  S»  Dominique  &  de  S.François  s'étoient  établis  depuis  peu  à  la 
Côte  de  Cumana.  C'étoit  une  facilité  de  plus  pour  l'exécution  de  tes  projets,fur 
tout  lorfcju'il  eut  appris  que  cesMiffionnaires  avoient  déjà  gagné  la  confiance 
des  Habitans.Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi  belle  efpé- 
rance.  Alphonfe  d'Ojeda ,  que  la  relFemblance  du  nom  fiiit  croire  du  même 
liri^^^t^dL  fang( }  )au'un  autre  Ojeda ,  dont  on  a  déjà  lu  les  Avantures ,  avxiit  enlevé  quel- 
grandes  diflScui-  ques  Indiens  alfez  près  du  Village  de  Maracapana  j  à  quatre  lieUes  du  Port 
"*•  de  Chiribichi  j  où  deux  Religieux  de  Saint  Dominique  avoient  uneMaifon,, 

(  f)  Hiftoire  ic  Saint  Domingae ,  Tom.  IL  (  j  )  Peat-étre  écoit-il  fon  fils  naturel ,  car 

p.  X  59.  Hcrrera  le  dit  natif  de  l'Ile  de  Cabagua ,  oà 

(i)  V07.  fon  projet  au  Tom»  XII.  p.  if^  »  l'auue  avoit  été.  uhifup.  p,  6U* 
Se  dans  la  Note» 
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Îa'ils  nommoient  le  G)uvent  de  Ste  Foi  :  mais  enfuite ,  aïant  eu  l'impru- 
ence  de  defcendre  à  quelques  lieues  de  Maracapana ,  le  Cacique  de  cette     '^^    ^^^^' 
Habitation  luidreflà  une  embufcade ,  dans  laquelle  il  périt  avec  plufieurs  ' 

Efpagnols  de  fa  fuite.  Le  Clique  informa  aufli-tôt  de  fon  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien ,  nommé  Maraguey  j  dont  le  Village  étoit  voifin  de  Ste  Foi , 
&  mi  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux ,  pour  rompre  toute  liaifon 
avec  les  Caftillans.  Maraguey  exécuta  ce  confeil^  &c  fes  Sujets  détruifirent  le 
Couvent  par  le  feu.  Cette  nouvelle  arriva  dans  Tlle  Efpagnole ,  fort  peu  de 
tems  après  le  retour  de  l'Amiral ,  lorfqu  on  y  avoir  pris  la  réfolution  d'en^ 
lever  tous  les  Habitans  de  Cumana ,  pour  remplacer  les  Indiens  de  cette 
Ile  ;  l'exécution  en  avoir  été  conunife  à  Gonzalez  d'Ocampo ,  qui  s'étoit 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  trois  cens  hommes ,  ôc  toutes  les  providons 
néceflàires  pour  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  cescirconftances ,  que  LasCafas 
prit  terre  a  Ponoric.  On  n'y  parloir  que  de  la  révolte  de  Cumana,  &  de  la 
vangeance  que  les  Efpagnols  méditoient ,  lorfque  l'Efcadre  d'Ocampo  vint  ,.  .  ^,  . 
mouiller  au  même  Port.  Ce  Capitaine  étoit  ami  de  LasCafas,  qui  lui  mon-  totic.  '  ^^ 
tra.  fes  Provifions ,  dans  l'efpérance  de  lui  perfuader  qu'en  venu  du  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu ,  il  avoic  droit  feul  de  prendre  connoiflànce  des  afi&ires  de 
Cumana  :  mais  Ocampo  ne  trouva  qu'un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  projet 


pouvoit  rien  changer ,  mais  que  c'étoit  à  l'Amiral  qu'i 
agréer  leurs  prétentions..  Us  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  laiflà  fes  Labou- 
reurs à  Portoric ,  &  fe  hâta  de  palier  à  San  Domingo.  Il  y  trouva  l'Amiral     Raironiflui  le 
fort  bien  difpofé  en  fa  faveur-,  fes  Provifions  furent  enregiftrées  fans  obfta-  ^mok."    *^ 
clés  s  &  quoique  tout  le  monde  ne  le  vît  pas  du  même  œil ,  quantité  d'hon- 
nêtes gens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe.. 

Dans  l'intervalle ,  Ocampo  étoir  allé  relâcher  à  llle  de  Cubagua  où  il     ocampo  tîit 
laiflâ  trois  de  fes  Navires;  ion  but  étoit  de  faire  des  efclaves;  &  toutes  fes  îïïwM^c^oi- 
forces  n'étant  pas  néceflàires  fur  la  Cote  de  Cumana,  il  n'y  parut  qu'avec  «una. 
deux  Bâtimens ,  dont  il  fit  même  cacher  les  foldats  ,  pour  ne  laiffer  voir 
qu'un  petit  nombre  de  Matelots»  Une  nife  fi  grofiîere  ne  le  fut  pas  trop- 
pour  les  Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environné  oe  Pirogues  remplies  de  ces 
Barbares ,  qui  ne  purent  réfifter  à  l'offire  du  bifcuit  de  CstftiUe  ,  dont  ils 
étoient  fort  fiîands.  Quoiqu'ils  euflènt  dû  prévoir  que  la  mort  àos  Efpagnols 
qu'ils  avoient  mafiàcrés  nedemeureroitpas  impunie ,  ils  fejperfuaderent  fiu: 
la  parole  d'Ocampo ,  qu'il  venoit  de  Caitille  \  &  le  vin  d'Efpagne ,  qu'illeur 
prodiguoit ,  acheva  de  lesrendre  fi  familiers ,  qu'ils  entrèrent  Imrement  dans 
les  Vaiilèaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  raire  paroitre  fes  Soldats ,  qui 
étoient  fous  le  Tillac.  Ils  fe  faifirent  des  Indiens ,  dont  les  principaux,  furent 
pendus  aux  veines ,  &  les  autres  réfervés  pour  les  Mines.  Le  Cacique,  qui 
avoir  eu  le  plus  de  part  au  meurtre  d'Ojeda ,  étoit  demeuré  dans  un  Canot: 
mais  un  Matelot  Elpagnol,  adroit  &  bon  nageur ,  y  fauta  cour^eufement, 
faifu  le  Cacique  au  cou ,  l'entraîna  dans  l'eau  avec  lui ,  &  le  tua  de  plufieurs 
coups  d'un  poignard  qu'il  avoit  à  fa  ceinture  (2).  Après  cette  expédition ,  le 

(i)  Las  Cafaslciir  Chef,  portoit  une  Croix        (1)  Herreta^  ubifup,  p,  6^4., 
de  Chevalier  fur  fes  habits,  i^ii.  p.  6ti. 
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Las  Casas.    Général  Efpagnol ,  aïant  fait  venir  les  trois  Vaifleaux  au'il  avoit  laiflKs  dan^ 

1520.      nie  de  CuDa,  s'approcha  de  la  Côte  où  les  Efpagnots  avoient  été  ma(Ia- 

çrés,  âcfa  defceme  prefq^iefans  réfiftance,  força  une  Bourgade  où  Tonne 

Fondation  de  ^  défendit  pas  mieux ,  fit  pendre  &  empaler  une  partie  des  Habitais,  rem- 

Toicdc  fur  la    pUc  fes  Navitas  d'Efclaves,  au'il  envoïa  aufli  -  tôt  à  l'Ile  Efpagnole  ,   fit 

côte  de  cumana  ^^^q  ^  ^.ç^x  qui  implorèrent  la  clémence ,  &  fonda  fur-le-champ  une  Ville 

qu'il  nomma  Tolède  (i). 

Cet  Etabliflèment  ctoit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  :  il 
S^anU'îieEf-  ^^^^  prévû  quelque  entreprifede  cette  nature ,  &  c'étoit  cette  crainte  qui  lui 
^a^nolc,  avoit  tait  condamner  l'Expédition  d'Ocampo.  Auflî  ne  ceflbit-il  point  de 

demander  fpn  rappel  à  l'Audience  Roïale  :  mais  on  affeétoit  de  traîner 
l'affaire  en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux ,  moins  Magiftracs  que  Mar- 
chands ,  vendoient  iufqu!à  la  Juftice  ;  &  fe  trouvant  Juges  &;  Parties  d'un 
homme  qui  prétendoit  fouftraire  à  leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Cote  , 
ils  cludoient Vexécution  d'un  ordre  de  l'Empereur,  auquel  ils  n'ofoient  rien 
oppofer  :  cependant ,  Las  Cafas  paroidànt  incapable  de  le  rebuter  ,  ils  ordon^. 
nerent  une  vifite  de  fon  Navire  ,  qu'on  ne  manqua  point  de  trouver  hors 
d 'état  de.  foutenir  la  Mer  *,  &:  fur  ce  Jugement  il  fut  démoli.  Enfin  le  chagrin 
de  tant  de  chicanes  alluma  fi  vivement  la  bile  du  Miifionnaire ,  qu'il  me- 
naça hautement  de  retourner  en  Efpagne  pour  informer  l'Empereur  du  mé- 
pris qu'on  faifoit  de  fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  plus  traita- 
1.    Ti   1  •  r  1  r..i  n__M  _!^__      \qxxx.  foufcrire  que 

Confeils.  Il  figna 
tous  les  Chefs 
Efpagnole  fe  firent  admettre  -,  &  toutes  les  difficultés  furent  levées 
par  ce  Concordat  (1). 

On  lui  donna  les  mêmes  Vaifleaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à  la  Côte^ 
.  de  Cumana ,  &  cent  vingt  Hommes  de  Donnes  troupes ,  fous  les  ordres  du 
même  Général-»  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui  entreprendroient  de 
troubler  la  Colonie,  ou  qui  feroient  reconnus  pour  Antropophages.  L'Ef- 
cadre  mit  à  la  voile  au  mois  de  Juillet ,  &  prit  ta  route  de  Porroric.  Mais 
Las  Cafas  n'y  retrouva,  point  fes  Laboureurs  :  les  uns  étoient  morts  dans  fon 
abfence ,  d'autres  avoient  pris  parti  dans  l'Ile  &  n'en  vouloient  plus  fortir. 
Ce  n'étoit  que  le  commencement  de  fes  difgraces.  De  Ponotic ,  il  fe  rendit 
à  la  nouvelle  Ville  de  Tolède ,  dont  les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d'avoir 
fans  cefTe  à  lutter  contre  les  Indiens ,  qu'ils  foupiroient  après  Toccafion  d'en 

(i)  Ibîd.  g^cs  également  5  fix  pour  les  droits  du  Roi  ; 

(x)  L*Hiftorien  ECpagnol  en  donne  un  ex-  lix  pour  las  Cafas  &  pour  les  Chevaliers  aux 

trait  curieux.  s^Ilfc  taifoit ,  dit-il ,  quatre  Eperons  dorés  qu'il  dcvoit  recevoir;  trois  pour 

«3  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement. que  l'Amiral  \  quatre  pour  les  quatre  Confeillers  y 

»3  le  Roi  avoit  donné  à  las  Cafas  :  lo.  La  pc-  qui  étoient ,  Marcel  de  Villalobos ,  Jean  Or- 

M  chc  des  Perles ,  dans  l'Ile  de  Cubagua,  oii  tiz  de  Matienzo,  Luc  Vafquez  d'Aillon ,  & 

M  les  Habitans  de  l'Ile  Efpagnole  tenoient  Rodrigue  de  Figucroa  5  trois  pour  le  Trcfo- 

»»  leurs  Efclaves  5  lo.  le  trafic  de  rOr ,  qui  fe  ricr  Michel  de  Paflamonte  ,  le  Contrôleur 

faifoit  fur  toute  cette  Côte ,  jufqu'à  la  Pro-  Alonfo  d'Avila  ,  &  le  Vifitcur  Jean  d'Ampu- 

vince  de  Venezuela ,  &  plus  loin  encore  >  ca  >  les  deux  autres  pour  les  deux  Secrétaires 

50.  le  négoce  des  Efclaves  ;  4".  la  guerre  des  de  la  Chambre  de  l'Audience ,  Pierre  LedeC- 

ïndicns  pour  y  faire  des  Efclaves.  On  en  fit  ma  &  Jean  Cavallero.  Herrera  ,  3.  dccad  i 

yingt-^uatrc  pajrts ,  qui  dévoient  être  parta-  /iv,  z,pp.  11$,  &  1%^. 


1521. 

nrerendâCu- 


Son  courtgf  • 


î)  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V  I.  7 

ibrtir.  Us  profitèrent  de  celle  qui  s'oflroit ,  &  s'embarquant  fur  les  Vaifleaux    las  Casas. 
<jui  avoient  apponé  Las  GJas ,  ils  déclarèrent  que  rien  n'étoit  capable  de  les        1 5  2 1 .  ' 
retenir.  Les  Troupes  qui  étoient  fous  le  commandement  d'Ocampo  fuivi-    j|  eftatandom- 
cent  un  fi  dangereux  exemple  :  &  le  General  même ,  que  cette  avanture  laif-  né  <Uni  fon  en- 
foit  fans  emploi ,  prit  congé  de  fon  Ami ,  dont  il  ne  pouvoit  que  plaindre  "•p^*- 
le  fort ,  &  remit  à  la  voile  pour  l'Ile  Efpagnole. 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonné  une  Entreprife,  contre  laquelle 
tout  fembloit  confpirer  ;  mais  T  ardeur  de  fon  caraétere  le  foutint.  Il  com- 
mença par  fe  loger ,  &  conftruire  des  mî^afins  ;  enfuite  il  fit  avertir  les  In-- 
<liens  ,  par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Nation ,  nommée  Marie ,  qu'il 
ctoit  envoie  par  un  nouveau  Roi  d'Efoagne ,  pour  faire  cefler  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre ,  &  leur  procurer ,  avec  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu ,  tous  les  biens  qu'ils  pouvoient  defirer.  Les  Eipagnols 
de  Cubagua  étant  oblieés  de  venir  prendre  de  l'eau  dans  la  Rivière  de  Cu- 
roana,  fur  laquelle  Tolède  étoit  fituée ,  il  entreprit  de  faire  conftruire  une  ^^^ 
f  ortereflê  à  l'embouchure ,  pour  en  affurer  l'entrée  contre  les  futptifes  des  «oumet  kvi 
Indiens  :  mais  fon  delfein  échoua,  par  la  malignité  de  ceux  mème$  en  faveur  ^^^^ 
defquels  il  l'avoit  formé  y  &  qui  le  regardèrent  comme  un  obftacle  à  leur 
commence  clandeftin  fur  la  Cote  (i).  La  mèmeraifon  lui  fufcita  d'autres 

Îeines.  Il  n'avoir  pas  été  long-tems  dans  la  Province ,  fans  reconnoître  que 
L  meilleure  marchandife  pour  trafiquer  avec  les  Habitans  étoit  le  vin  ,  Se 
au'avec  cette  liqueur ,  on  ne  manquoit ,  ni  d'or ,  ni  d'efclaves  :  ces  Barbares 
iloient  plus  loin  ,  dans  les  terres ,  enlever  d'autres  Indiens ,  qu'ils  venoient 
vendre  à  ce  [)rix.  Outre  l'injuftice  d'un  tel  commerce  y  le  feul  abus  qu'ils 
faifoient  du  vin  fufifoit  >  au  zèle  de  Las  Cafas ,  pour  le  faire  penfer  à  couper 
la  fource  du  mal  :  il  en  arrivoit  tous  les  défordres  gu'on  peut  fe  figurer  entre 


les  plus  brutaux  des  Hommes.  Le  feul  remède  étoit  de  défendre  aux  Efpa- 

enols  de  porter  du  vin  aux  Sauvages.  Son  autorité  ne  s'étendant  point  fur 

l'Ile  de  Cubagua,  ou  du  moins^n'y  étant  point  reconnue,  ilypaiïa,pour 

faire  entrer  l'Alcalde  Major  dans  fes  intentions*  Cet  Officier  le  reçut  mal. 

Cependant  comme  il  étoit  certain  qu  on  travailleroit  inutilement  à  policer 

les  Indiens,  auili  long-tems  qu'on  laifferoit  fubfîfter  la  caufe  de  tous  leurs 

défordres.,  il  prit  le  parti  d'aller  porter  fes  plaintes  à  l'Audience  Roïale  ^dans   '^  «P*^«  ^  ^'^- 

la  réfolution ,  s'il  n'obtenoit  pas  Juftice ,  d'aller  la' demander  en  Efpagne.     ^^^^^ 

Il  partit  fur  un  Navire  chargé  de  fel ,  laiflant  fa  petite  Colonie  lous  les 
ordres  de  François  de  Soto  ,  auquel  il  recommanda  particulièrement  deux 
chofes  ;  l'une  de  ne  pas  faire  fortir  du  Port  deux  Bâtimens  qu'il  y  laiflbit  y 
l'autre ,  s'il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  avec  afiêz  de  forces  pour  lui  faire 
craindre  de  ne  pouvoir  rcfifter  au  nombre  ,  de  fe  retirer  avec  tout  fon 
monde  &  fes  eltets  dans  lUe  de  Cubagua.  Soto  exécuta  mal  le  premier  de 
ces  deux  ordres.  A  peine  Las  Cafas  eut  levé  l'ancre  ,  que  les  Bâtimens  furent 
envolés  de  différens  côtés ,  pour  chercher  des  Perles ,  de  l'Or  &  des  Efclaves  : 
mais  une  défobéiflance  fi  formelle  fiit  bien-tôt  fuivie  du  châtiment.  On  eut 
des  indices  que  les  Sauvages  méditoient  quelque  entreprife  contre  les  Eipa- 
gnols, dont  le  nombre  étoit  fort  diminue  par  le  départ  des  deux  Bâtimens. 
Soto  fi:  des  préparatifs  pour  fa  défenfe.  La  poudre  le  trouvant  mouillée ,  il 

(1)  i^i/p.  118. 
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iAs  Casas,    donna  ordre  qu'on  la  fit  fecher  au  Soleil  ;  &  les  Indiens,  qui  s'en  apperçutenti" 
1 5 1 1  •       prirent  cette  occafion  pour  exécuter  leur  deffein.  Ils  vinrent  fondre  fur  la 
DéfobttrTancc  Ville,  en  pouflant  de  grands  cris  :  ils  y  mirent  le  feu,  &  tuèrent  deux  ou 
de  soto  ,  8c  fa   trois  hoiTimes.  Soto ,  qui  étoit  accouru  au  premier  bruit ,  reçut  d'abord  dans 
puniûop.  |g  j^^^  ^^g  flèche  empoifonnée  :  mais  n'aiant  pas  laifle  de  s'oiiVrir  une  re- 

traite dans  le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François  ,  il  y  trouva  tous  fes* 
gens  ,  au  nombre  de  vingt ,  avec  lefquels  il  gagna  heureufement  le  Fleuve  , 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux  avoient  creufé ,  &  fur  lequel  ils  avoienc 
toujours  un  ou  deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  le  pourfuivirent  j  il  eut 
le  tems  ,  avec  toute  fa  troupe  ,  de  s'avancer  le  long  de  la  Cote  ,  vers  ime 
Saline  où  il  fe  rencontra  quelques  Barques  qui  reçurent  fes  gens  :  mais  la 
foif,  dont  il  étpit  mortellement  preflc  ,  lui  aiant  fait  deman<fcr  de  l'eau,  à 
peine  l'eut-il  bue  ,  qu'irfut  faifi  d'un  accès  de  race ,  dans  lequel  il  expira. 
On  obferve  que  fur  cette  Côte  ,  le  poifon  dont  les  flèches  font  infectées 
tffcti  furprcnani  op^re  infailliblement  fur  ceux  qui  boivent,  ou  qui  mangent ,  avant  l'applica- 
du  poifon  da    tion  des  xemedes.  Un  Religieux  Fcanciilcain ,  nommé  le  Père  Denis ,  qui  ne 
*^    ^'  5'étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  5'embarquer  avec  les  autres ,  n'eut  pas 

un  fort  plus  hjsureux  cjue  Soto.  Après  avoir  paUé  trois  jours  entre  des  Ormes 
&  fans  aucune  nourriture  ,  il  fe  perfuada  que  les  Sauvages  ,  auxquels  il 
n'avoit  fait  que  du  bien ,  lui  laifferoient  du  moins  la  vie  j  &  fe  livrant  â 
,eux  dans  cette  confiance,  il  fut  maffacré  fans  pitié. 

Ces  Furieux  paflerent  enfuite  à  Cubagua ,  où  leur  nombre  jetta  tant  d'é- 
pouvante ,  que  l' Alcalde  Major ,  Antoine  Flora ,  &  trois  cens  Hommes  bien 
armés  qu'il  avoir  fous  fes  ordres ,  n'eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à  leur 
attaque.  Ils  s'embarquerenr  tous  fur  deux  Caravelles,  qui  les  firent  aborder 
à  l'Ile  Efpagnole  :  &  les  gens  de  Soto  s'y  étant  rendus  prefqu'en  même  tems , 
ils  poriterent  tous  enfemble  à  San  Domingo  la  trifte  nouvelle  d'une  révo- 
lution ,  qui  étpit  le  fruit  de  l'imprudencç  des  uns  &  de  la  lâcheté  des 
autres. 
,        M^iis  ils  furent  aflez  furpris  que  le  Voïsuge  de  Las  Cafas  fut  encore  ignore 
jUs  cîSuu  **       dans  cette  Capitale  ,  Quoiqu'il  eût  quitté  Qimana  long^tems  avant  eux.  Son 
Pilote ,  aiant  pris  la  Cote  de  San  Domingo  pour  celle  de  Portoric ,  étoit  allé 
débarquer  au  Pon  d^Vaquimo^a.:  l'on  a  dcja  fait  obferver  que  les  vents  & 
les  çourans  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  a  la  voile ,  de  ce  Port  à  la 
Capitale.  Las  Cafas  n'avoit  pas  laifle  de  l'entreprendre  ;  mais ,  après  y  avoir 

Î>erdu  deux  mois ,  il  avoir  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à  la  Côte ,  &  d'achever 
on  voïage  par  terre. 
Commem  lleft       U  prit  fa  route  pap  Yaguana,  aujourd'hui  Leogane,,  où  il  fe  repofa  quel- 
informé  de  fcf  Qugs  jpur^.  S'étant  rçmis.en  chemin,  un  jour  qu'il  s'étoit  arrêté  à  lomore, 
'"**^  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  pour  y  laiflèr  tomber  la  grande  chfdeur ,  fes  gens 

apperçurent  quelques  JEfpagnoIs,  qui  fembloient  revenir  de  San  Domingo,  Ils 
les  joignirent  5  &  leur  aïant  depiandé  s'ils  ne  favoient  point  de  nouvelles  , 
ils  reçurent  pour  réponfe  ,  »  que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoit 
w  été  ïTiafracré  avec  tous  fçs  gens ,  à  la  Cote  de  Cumana.  Las  Cafas,  qui  enien- 
doit  ce  Dialogue ,  fit  Dlufiçurs  queftions  fur  les  circonftances  de  cette  nou- 
velle s  &  les  eclairciflemens  ne  lui  laiflant  aucim  doute  qu'elle  n'eût  un  fon- 
dement réçh  »  vous  êtes  jufte  p  Seigneur ,  s'écria-t'il ,  en  levijnt  les  mains  au 

oCiel, 


Las  Casas- 
1511. 
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♦»  Cîel,  &  votçe  jugement  eft  droit.  «  Il  arriva  peu  de  tems  après  à  la  Capitale, 
où  les  informations  de  fon  malheur  lui  furent  confirmées  dans  toute  leur  éten- 
due, ynefi  crlielle  difgrace  n'ahbatit  point  fon  courage  ;  mais  ne  lui  laiffant 
auçune-ireirQurce  du  coté  de  la  fortune  ,  elle  lui  inipira  le  deffein  de  quit- 
ter*^ le,  liîîdacle-  Les  Religieux  de  Saint  Dominique  {)rofiterent  de  cette  difpo-     u  ^^  j.ttedant 
fitipn  jfoû^jacquérir  un  homme  de  mérite  ,  avec  lequel  ils  avoient  toujours  rordrc  de  saiiu 
«o.*jcJ!ërroii:ès  liaifons.  Il  prit  l'habit  de  leur  Ordre ,  &  fous  cette  nouvelle  ^°"^*°**i'''' 
Xyû^  ,U'il  ne  fiit  occupé  long-tems  que  du  foin  de  fe  fandifier  (1)  :  mais  on 
^iyçrra-.  /brtir  de  fa  folitude ,  &  recommencer  plus  vivement  que  jamais  à 
f^iè^eclater  fon  zèle  pour  le  falut  &  la  confervation  des  Indiens. 
:  ^'Cependant  TAmiral  &  les  Auditeurs  Roïaux,  également  touchés  de  l'ou- 
trage fait  à  leur  Nation  &  delà  ruine  de  leurs  efpérances,  formèrent  une 
nouvelle  Eicadre  ,  pour  vanger  le  nom  Efpagnol ,  &  fe  rétablir  dans  les    vangcance  que 
droits  qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partie.  Jacques  de  Caftillon,  auquel  H^x  d»  indien* 
ils  remirent  leurs  intérêts  ,  alla  débarquer  d'abord  à  l'Ile  de  Cubagua,  où  deCumaïu. 
fon  arrivée  fit  renaître  la  confiance.  Enfuite ,  pénétrant  par  la  Rivière  dans 
le  Païs  de  Cumana ,  il  détacha  plufieurs  Partis  ,  qui  firent  un  grand  Carnage 
des  Indiens.  Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains  à.t%  Efpagnols  périrent 
dans  les  tourmens  ,  ou  furent  condamnés  à  l'efclavage.  Mais  ,  comme  on  ne 
pouvoit  conferver  la  pèche  des  Perles  ,  qui  étoit  alors  dans  ia  plus  grande 
abondance ,  fans  s'afliurer  de  l'embouchure  de  la  Rivière ,  d'où  les  Habitans 
de  Cubaçua  tiroient  leur  eau  douce  ,  le  Commandant  Efp^ol  reprit  le  def- 
fein d'y  bâtir  une  Forterefle  fur  le  plan  de  Las  Cafas ,  &  ne  tarda  point  à 
l'exécuter.  Alors  l'Ile  des  Perles  devint  extrêmement  floriflante.  On  y  bâtit    Pondadondei* 
des  Maifons  de  pierre  -,  8c  bientôt  il  s'y  forma  une  belle  Villç ,  fous  le  nom  ^"^^"^  c*dix. 
de  nouvelle  Cadix  (2}. 

§    I  L 

M(EURS  ET  Usages  des  Peuples  pe  Cumana. 

aJN  Hiftorien  Efp^ol  (5)  nous  a  confervé  l'ancien  état  des  Habitans  p^llre^da  h"oiî^ 

de  cette  Cotera  laquelle  on  donne  plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d'éten-  me«  &dei  fcm- 

due,  depuis  la  Province  de  Paria  jufqu'à  celle  de  Sainte  Marthe  (4).  Us  étoient  °^^ 

nus ,  à  l'exception  des  parties  naturelles ,  qu'ils  mettoient  dans  des  queues  de 

Calebafle ,  dans  des  coquilles  de  mer ,  des  cannes ,  des  tuïaux  d'or ,  ou  dans  un 

ciflTu  de  coton  ;  les  femmes  jponoî  ent  des  caleçons  ou  des  pagnes.  Dans  les  tems 

de  guerre  ,  ceux  qui  prenoient  les  armes  fe  couvroient  le  corps  d'une  vefte  de 

coton  épaiflè,  pour  aftbiblir  l'adtion  des  flèches,  &  la  tcte  de  grands  pannaches. 

Aux  Fêtes  publiques ,  ils  fe  frottoient  d'une  gomme  gluante ,  qui  fervoit  à  fou- 

tenir  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  dont  ils  faifoient  leur  parure* 

Ils  fe  coupoient  les  cheveux  autour  des  o|:eilles,&  s'^rachoient  foigneufement  la 

( i)  Hcrrcra  reproche  à  Ovicdo  &à  Gomera  (i)  ihïiem ,  p.  1 1^ ,  &  Decad.  j ,  p.  5  j 5- 

4c  n'avoir  pas  rendu  Jaftice  à  fes  intentions.  0)1-6  même  ,  Decad.  Liv.  4.  Ch.  10  &  1 1 . 

Il  ajoute  que  Las  Cafas  en  marqua  lui-mcme  (4)  Yoy.  ci-dciTous  £1  dcfcri{fLon. 
du  rcflcntimcnt.  tf^i/tt;?.  p.  iij. 
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'mccurs  et    l>arbe.  La  noircear  des  dents  faifant  une  partie  de  l^jtèàïté ,.  jufqu'à  Icuf 
rsACESDELA  doDHer  du  mcpris  pour  ceux  auxquels  ifs  les  voibijéfflrvblîff^^ 


les,  fevendoic  dans  les  Marchés  publics,  pour  de  l'or,  des^ j^j^ésydi» 
coton  &  d'autres  marchandiies.  Les  Filles  alloient  nues  ;  Scte^a^î^Êic^^é . 
une  beauté  d'avoir  les  cuiflès  &  les  jambes  fort  grofTes ,  elles  |>Qj^i(€^:dé^ 
jarretières  très  ferrées  au-deilus  des  genoux.  Le  principal  ornemei|b^j(^^^^^ 
mes  croit  des  anneaux  d'or  aux  narines  •,  &  celui  des  temmes ,  unepl^S^a- 
mcme  métal  à  l'eftomac  :  quelques-uns  avoient  des  couronnes  d'or,  dîifs  g$i:-  • 
landes  de  âeurs  ,  des  bracelets^  des  colliers  &  des  pendans  d'oreilles  â  or'18c 
de  perles. 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d'état  de  la  virginité  dans  les  Filles  :  mais 

quoique  le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fut  pas  borné ,  ils  les  afiTulettifloienc 

Pankionacra-  ^  la  plus  exade  retenue.  Le  droit  conftant  d'un  Mari  étoitd'ôter  la  vie  de  fes 

iuijcre.  propres  mains  aux  Femmes  adultères  ,  s'il  n'aimoit    mieux  les  répudier  \ 

tache  honteufe,  qui  leur  ôtoit  généralement  l'efpérance  d'un  fécond  ma- 
riage. Cependant  une  Femme  ne  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu'elle  étoit 
autorifée  par  l'ordre  ouïe  cohfentementdefon  Mari.  Les  Seigneurs,  qui  ett 
avoient  un  grand  nombre ,  prètoient  les  plus  belles  à  leurs  Hôtes  ,  &  ne  fai- 
foient pas  difficidté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérémonies  pour  les 
Mariages.  Les  Parens  &  les  Amis  étoîent  invités.  Les  Feimnes  tronoient  les^ 
viandes  ;  &  les  Hommes ,  des  matériaux  pour  bâtir  une  Loge  a  la  nouvelle 
Epoufe  î  car  dans  toute  la  Nation  chaque  Femme  avoit  la  fienne ,  qui  corn- 

TOuchcmcM.^*^  muniquoit  de  près  ou  de  loin  à  celle  du  Mari.  Chacun  des  Convives  fe 
coupoit  quelques  cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoient  &  bûvoienc 
Jufqu'à  l'ivrefle ,  pendant  que  les  Femmes  danfoient  avec  la  Mariée.  Elle 
étoit  remife  enfuite  à  fon  Mari ,  s'il  ne  fouhaitoit  qu'elle  couchât  la  première 
nuit  avec  un  Prêtre ,  ce  qui  paflbit  pour  un  grand  honneur.  Les  douleurs  de 
l'enfantement  font  fî  légères  dans  cette  Partie  du  monde,  que  les  Femmes 
n'y  pouflent  prefqu'aucune  plainte.  Lorfque  l'enfant  eft  né ,  on  lui  ferre  la 
tète  entre  deux  oreillers  de  coton,  pour  lui  élargir  le  vifage.  En  général,  le^ 
qualités  naturelles ,  telles  que  la  force  &  l'agilitc ,  font  communes  aux  deux 

Qualité aetdeux  fexes.  Les  Femmes  courent ,  fautent ,  nagent ,  &  tirent  de  l'arc  auflî  par- 

"***  faitement  que  les  Hommes.  Elles  labourent  la  terre  &c  font  chargées  des  foins 

domeftiques  ,  pendant  que  les  Hommes  s'occupent  de  la  ChaHê  &  de  la 
Pêche.  La  vanité  ,  la  perfidie  &  la  vangeance  ,  font  auffi  à^s  vices  communs 

Exemple  fing»-^  aux  Hommes  &  aux  Femmes.  Mais  le  vol  eft  fi  peu  connu  dans  leur  Nation  , 

pour  le  ▼oî.        que  les  pones  ne  s'y  ferment  qu'avec  un  fil  Je  coton^C'eft  un  crime  de 
rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans  le  Jardin  d'autrui  \  &  la  mon  en  eft 
le  châtiment. 
Gourraandifc       Les  Cumanois font  d'une  extrême  gourmandife.  Quoiqu'ils  aient  du  pain, 

detcumaiiois.  j^^  Jiqueurs ,  des  fruits ,  du  poiflbn ,  &  la  chair  de  différentes  fortes  d'ani- 
maux ,  ils  mangent  tout  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie  , 
fans  excepter  les  Vers  ,  les  Araignées ,  les  Chenilles  &  les  Chauve-foiiris. 
La  plupart  ont  la  vue  courte  &  obfcure  jce  que  l'Hiftorien  croit  pouvoir 
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attribuer  sli  la  mauvaife  qualité  de  ces  alimens  :  mais  comme  il  obfenre  audî    MœuRs  et 
que  ceux  qui  habitent  les  bords  delà  Rivière  de  Cumana  ont  encore  la  vue  usages  delà 
moins  claire,  il  eftplus  naturel  d'en  accufer  les  eaux  du  Païs  ;  furtout  lorf-  ^^^^  ^^  ^'" 
qu'il  ajoute  que  celle  de  cette  Rivière  produit  des  taies  dans  les  yeux.  Les 
Bêtes  y  qu'ils  tuent  le  plus  fouvent  à  la  Cha(Ie ,  font  des  animaux  féroces  , 
entre  lefquelsilfe  trouve  beaucoup  de  Lions,  de  Tigres  &  de  Sangliers*  Ils 


AlANA. 


l'Efpagne 
Il  les  pourfuit ,  en  quelque  nombre  qu'il  les  trouve  ;  &c  quelquefois  il  en  a 
tué  quatre  enfemble.  VAravata  eft  un  autre  animal  que  les  Cumanois  re- 
cherchent beaucoup  :  fa  grandeur  eft  celle  d'un  Lévrier  ;  il  monte  fur  les  ar- 
bres &  mange  les  fruits.  Il  a  la  barbe  d'une  Chèvre  ;  il  heurle  fort  haut;  fon 
Adi^effe  &  fon  agilité  obligent  les  Chafleiurs  de  fe  raflembler  en  troupes  pour 
lui  couper  le  paflage.  Un  troifieme  animal ,  qu'ils  chaflent  la  nuit  avec  des 
cifbns  ardens  a  la  main  ,  parcequ'il  ne  paroit  jamais  le  jour ,  crie  comme  un 
enfant ,  &  fe  )exte  fur  ceux  que  ce  bruit  attire.  Il  n'a  que  la  grandeur  d'un 
chien  commun  -,  mais  il  eft  d'une  force  &  d'une  cruauté  hnguliere.  Les  Ygua- 
nas  font  extrêmement  communs  fur  toute  la  Côte ,  &  font  un  ravage  conti-^ 
nuel  dans  les  Jardins- 
Tous  ces  Indiens  ont  une  adreflè  extraordinaire  à  prendre  des  oifeaux  aveo- 
odiverfes.  fortes  de  rets ,  &  ne  les  tuent  pas  moins  habilement  de  leurs  flèches  ; 
furtbut  une  efpece  qui  eft  de  la  groffeur  de  l'Oie ,  &  qui  jettç  une  odeur  de 
mu/c ,  quoiqu'elle  ne  vive  que  de  charognes  &  d'autres  mimondices.  Leurs 
Chauve-fouris  font  fort  erofles ,  picquent  vivement  toute  forte  d'animaux  , 
&  fucent  long-tems  la  plaie.  Un  Caftillan  ,  dit  l'Hiftorien  ,  à  qui  l'on  n'a- 
voit  pu  trouver  ia  veine  pour  lui  tirer  du  fang,  fut  piqué  pendant  la  nuit 

Sar  une  Chauve-fouris  ;  &  le  fang  forrit  avec  tant  d'abondance  qu'il  fut  guéri 
'un  mal  de  coté  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Païs  font 
de  diverfes  couleurs,  &  plus  erofles  que  les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  fi 
fortes ,  qu'il  n'eft  pas  aiic  de  les  rompre.  La  Côte  a  trois  fones  d'Abeilles , 
^ont  les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des  ruches ,  &  les  autres ,  qui  font 
fort  petites  ,  du  miel  fans  cire  dans  le  creux  des  arbres.  Il  s'y  trouve  une 
efpece  de  Serpens,  qu'on  a  nommés  Salamandres,  dont  lamorfureeft  mor- 
xelle ,  &  qui  caquetent  la  nuit  comme  les  Poules. 

La  pêche  fe  fait  avec  des  hameçons ,  des  rets  &  des  flèches ,  avec  du  feu ,  i  P*<A--<>windjcjif 
Toeil  ,  à  la  main;  &  les  Habitans  en  font  fi  jaloux ,  que  dans  quelques  en- 
<Iroits  on  mange  celui  qui  ofe  pêcher  fans  permiflîon.  Quantité  de  bons  na- 
geurs s'affemblent  pour  pêcher  a  l'oeil  &  à  la  main ,  tant  le  Poiflbn  que  les 
Perles  5  &  leur  habileté  pafle  toute  expreflîon.  Ils  forment  une  longue  chaîne; 
ils  fifflent ,  ils  battent  l'eau ,  ils  entourent  les  Poiflbns  &  les  attirent  peu  â 
Çeu  vers  la  rive ,  en  fi  grande  abondance ,  que  le  fpeékacle  en  eft  quelque- 
fois efl&aïant.  Cette  pêche  a  des  tems  réglés  :  mais  il  y  périt  toujours  quel- 
quesHommes  ;  les  unsjnoïés,  d'autres  é ventres  par  de  grandsPoiflbns  qui  fuient 
auffi-tôc.  La  pcche  au  feu  fe  fait  dans  des  Canots  ,  avec  des  tifons  ardens  qui 
éclairent  la  fuperficie  de  l'eau.  Les  Poifibns,  approchant  toujours  de  la  lu* 
imçre  ,  fuivent  les  Pêcheurs  qui  fe  retii:ent  du  côté  de  lombre ,  &  leur  donr 
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-T nent  beaucoup  de  facilité  à  les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plus  gros' J 

vsa^isd/la  4^'°^  fale&  qu'on  faitfecher  au  Soleil,  après  avoir  commencé  néanmoins 
CÔTE  DE  Cu-  par  Içs  griller.  Il  fe  trouve  parmi  ces  Poiflbns  des  monftres  fi  hardis ,  qu'en 
MANA.  le  jectant  quelquefois  dans  les  Barques ,  ils  y  tuent  les  Hommes  &  les  man- 

gent. 
Agricuinirc ,  On  a  remarqué  que  le  partage  des  Femmes  eft  l'Agriculture.  Elles  fement  le 
Sbrcî  &?kî!?tt/  Maïz,  V^Ji ,  ou  Piment,  qui  eft  une  forte  de  poivre,  avec  quantité  de  légume» 
&  de  racines.  Elles  plantent  les  arbres  à  fruit  :  l'herbe  qui  noircit  les  dents  fe 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Certains  arbres  rendent  par  incifion  une 
efpece  de  lait ,  qui  fe  change  en  gomme  odoriférante ,  dont  on  compofe  ui\ 
encens  pour  les  Idoles.  D'un  autre  arbre ,  il  découle  une  liqueur  qui  s'épaiflîc 
comme  du  lait  caillé ,  &  qui  forme  une  nourriture  ^réable.  Un  autre  aonne 
un  fruit  femblable  à  nos  Mures ,  dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pour  dr- 
verfes  fortes  de  maladies  ;  &  du  bois  ,  lorfqu  il  eft  fec  ,  on  tire  du  reu  comme 
d'un  caillou.  D'autres  encore  rendent  une  odeur  charmante  ,  &  leur  bois 
fen  à  faire  des  CaiflTes  :  mais  le  pain  qu'on  y  met  devient  amer  ;  ce  qui  n'em- 
pêche point  les  Efpagnols  de  l'emploier  pour  leurs  provifions  ,  parceque  les 
vers  ne  s'y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre ,  dont  on  vante  la  grandeur ,  mait 
qui  ne  dure  pas  plus  de  dix  ans  ,  produit  la  glue  que  les  Habitans  emploienr 
à  prendre  des  Oifeaux.  Celui  qui  donne  du  godron  ^  fe  trouve  auiG  fur  cette 
Côte. 

La  Cafle  eft  commune  dans  les  Terres ,  mais  les  Indiens  n'en  coffiioifiTenc 
pas  l'ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y  font  en  fi  grande  abondance ,  qu'elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  malheur  d'un  fi  beau  Pars  eft: 
de  produire  des  légions  d'infedes ,  qui  ruinent  les  fruits  &  tous  les  autres 
prélens  de  la  Nature-  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  &  les  plus  faines ,  iî 
en  croît  auiîî  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  empoifonnent 
Poifon  des  flc-  IcuTS  fleches ,  eft  de  deux  fortes  ;  le  fimple  ,  compofe  de  fang  aAfpides  , 
chcsiiuUcniiet.  ay^  çft  u^ç  efpece de  Serpent,  avec  un  mélange  d'herbes,  de  gommes  & 
de  jus  de  Mancenilles.  Il  fe  fait  une  autre  compofition  des  mêmes  chofes  , 
avec  des  têtes  de  certaines  Fourmies  venimeufes  ;  &  les  Indiens  ne  manquent 
cas  d'y  faire  entrer  la  fuperftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme  „ qu'ils  en- 
Ferment  ,  pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  trois  )ours.  Si  les  vapeurs  da 
Çoifon  lui  caufent  la  mort,  ou  an  moins  un  évanouiflement ,  ils  eftiment 
ion  ouvrage-;  y  réfifte-t-elle  ?  ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit  la. 
fatale  compofition  qu'ils  emploïoient  contre  les  Caftillans  ,  &  pour  laquelle 
on  n'a  jamais  trouvé  de  partait  remède.  Si  quelqu'un  en  guériflbit ,  il  paf- 
foit  le  refte  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L'Hiftorien  aUure 
qu'en  touchant  une  Femme  la  plaie  s'aigrifloit ,  &  que  les  alimens  les  plus 
innples  répandoient  un  feu  mortel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d'un-  bois, 
très  dur ,  &  brûlées  par  le  bout  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  :  ja  pointe 
eft  armée  d'un  os  de  poiflbn.  Si  l'on  y  joint  l'adrefle  des  Indiens  à  les  Jan- 
cer ,  on  ne  fera  point  furpris  qu  elks  enflent  paru  fi  redoutables  aux  Caf- 
Effroi  qu'îr  eau-  ^ î^^^^s  de  la  nouvelle  Tolède  &  de  Cnbagua.  D'ailleurs  ces  Barbares  man- 
foit  aux  Efpa-  geoîent  leurs  Prifonniersj  &  s'ils  les  trouvoient  trop  maigres ,  ilsavoient  la: 
patience  de  les  engraifler ,  pour  fatisfaire  pleinement  leur  vangeanee  &  leur 
gourmandife.  Leurs  Inftrumens  de  guerre  &  de  danfe  étoient  des  Hautbois^ 
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d*os ,  des  Fluctes  de  cannes ,  des  Cornets  de  coquilles  ,  &  des  Tambours  de    Mcturs  et' 
bois  peint ,  dont  le  bruit  étoit  augmenté  par  de  groffes  Calebaffes,  usages  de  la 

Ils  avoient  une  extrême  paffion  pour  ladanfe;  une  Fête  duroit  huit  jours,  ^°^^  ^*  ^*- 
Ils  s'aflembloient  avec  leurs  plus  riches  ornemens ,  &  chacun  commençoic  à  **-^^^- 
danfer  feul.  Enfuite ,  ils  fe  mêloient  ou  formoient  un  cercle  ,  en  fe  tenant  ^^  ^  ^^^^ 
par  les  mains.  D'autres  fautoient  ou  voltigeoient  dans  le  centre  &  par  der- 
rière :  tantôt  ils  chantoient  alternativement ,  tantôt  enfemble ,  avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs^chanfons  commen- 
çoient  par  des  fujets  triftes ,  &  devenoient  gaies  jufqu  à  la  dernière  extra- 
vagance. Us  danloient  fix  heures  de  fuite ,  fans  paroître  las  5  enfuite  ils  fe 
donnoient  d'autres  mouvemens  qui  n'ctbient  pas  moins  propres  à  les  fati- 
guer ,  tels  que  de  contrefaire  les  boiteux  &  les  aveugles ,  de  rire ,  de  pleu- 
rer ,  de  prononcer  des  harangues  à  l'honneur  du  Cacique  ôc  de  fes  Prédécef- 
feurs.  Cnaque  jour  de  danfe  étoit  terminé  par  un  Feftin  qui  fe  faifoit  aux 
frais  du  Cacique.  A  quelques  tranfports  qu'ils  fe  fuflent  livrés  dans  la  danfe, 
ils  mangeoient  en  filence ,  aflis  fur  leurs  talons  ;  &c  la  plupart  bûvoient  juf- 
qu'à  tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoient  les  relever,  &  les  conduifoieut  à 
leur  Cabane ,  en  chantant  avec  une  joie  d'autant  plus  fobre,  que  les  liqueurs 
fortes  leur  étoient  interdites ,  Se  que  dans  les  plus  grandes  Fêtes  il  paroît 
qu'elles  n'avoient  part  qu'à  la  danfe.  Les  plus  emoortés  renvoïoient  leurs 
Femmes ,  s'excitoient  à  vomir  pour  recommencer  à  boire  5  &  rarement  fe 
féparoient-ils  fans  quelque  fcene  fanglante  ,  qui  demeuroit  fans  punition 
lorfqu'elle  croit  arrivée  dans  l'ivreffe. 

Us  étoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'Idolâtrie  ;  leurs  princi- 
pales Divinités  étoient  le  Soleil  &  la  Lune ,  qu'ils  prenoient  pour  le  Mari  RcUgloa  &  Pr^ 
&  la  Femme.  Ils  redoutoient  les  Eclairs  &  le  Tonnerre,  comme  uift  mar-  "*** 
que  certaine  de  la  colère  du  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d'ali- 
mens  &  de  plaifîrs ,  pendant  les  Eclipfes.  Les  Femmes  s'égratignoient  alors , 
Se  les  Filles  fe  tiroient  du  fang  des  bras  ,  parcequ'elles  croïoient  la  Lune 
bleflce  dans  quelque  querelle  avec  fon  Mari.  Entre  leurs  Idoles  ils  avoient 
une  Croix ,  de  la  forme  de  celles  qu'on  appelle  Croix  de  Saint  André ,  qu'ils 
gardoient  avec  beaucoup  de  vénération  clans  im  lieu  quatre  ,  &  dont  ils 
vantoient  la  vertu  contre  les  phantômes.  Ils  la  mettoient  fur  les  enfans ,  au 
moment  de  leur  naiflance.  Leurs  Prêtres,  qu'ils  nommoient  Piaches ,  étoient 
non-feulement  les  Chefs  de  la  Religion  ,  mais  les  Médecins  publics  pour 
toute  forte  de  maladies ,  &  les  Confeillers  des  Caciques  dans  toutes  leurs 
Entreprifes.  Ils  n'étoient  admis  à  cet  Ordre  qu'après  avoir  paflc  deux  ans 
dans  les  Bois  ,  où  ils  recevoient  des  inftruâdons  pendant  la  nuit  ;  &  le 
Peuple  étoit  perfuadé  qu'elles  leur  venoient  de  certains  Eiprits ,  qui  pre- 
noient la  forme  humaine  pour  les  former  à  leur  profeflîon.  Us  glieriflbienr 
les  maladies  avec  des  herbes  &  des  racines  >  avec  la  graifTe  &  le  fang  àes 
Animaux  ;  mais  leurjméthode ,  pour  les  douleurs  locales ,  étoit  de  fcariner  la. 


partie ,  &  de  la  fucer  long-tems  pour  en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans  ^ 
s'il  en  faut  croire  l'Hiftorien ,  éprouvèrent  plufîeurs  fois  que  leurs  prédic- 
^'ons  n'étoient  pas  toujours  des  impoftures»  **  Un  jour  au'on  leur  avoir  de-» 
mandé  s'il  arriveroit  bien-tôt  des  Caravelles  de  Caftille ,  ils  nommèrent 
non-feulement  le  jour  ^  mais  le  nombre  de  Vaiffeaux  ^  celui  des  Hommes, 
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w  &  là  quantité  de  munitions.  Pierre  de  Cordoue ,  célèbre  Dominiquain , 
»»  voulant  approfondir  la  Doâ:rine  des  Piaches  ,  prit  une  Croix  ,  uneitole 
f»  8c  de  l'Eau-bénite ,  pendant  qu'un  de  ces  Prêtres  étoit  à  confulter  le 
M  Démon  avec  les  marques  d  une  pofleffion  fenfible  5  lui  jetta  fur  le  corps 
»  une  partie  de  TEtole  ,  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  lui ,  &  ne  craignit  pas 
>#  de  conjurer  le  Démon  en  Langue  Latine  &  Caftillane,  La  réponfe  fut 
M  en  Langue  Indienne ,  mais  jufte  ,  &  conforme  aux  queftions.  Le  Père 
y  dehianda  où  alloient  les  âmes  des  Indiens  ?  En  Enfer ,  répondit  TEfprit 
M  malin  •>  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  au  Piache ,  qu'il  fe  plaignit  amere- 
»*  ment  d'avoir  été  trompé  &  tourmenté  fi  long-tems  (20).  On  ne  nous  ap- 
prend point  fi  cet  événement  produifit  fa  converfion  5  mais  on  alfure  qu'il 
eut  plufieurs  Caftillans  pour  témoins. 

Les  Piaches  étoient  très  riches ,  parcequ'ils  fe  faifoient  païer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  Aïfemblées  ,  & 
jttfques  dans  les  Feftins ,  où  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'enivrer.  Quoi- 
qu'ils crulïent  l'ame  immortelle ,  ils  ne  fe  tormoient  aucune  idée  de  fa  fi- 
tuation  après  la  mort  \  mais  ils  avoient  des  Cantiques  &  des  Complaintes , 
dont  ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echo» 
paflbient  pour  une  réponfe  des  âmes  à  ceux  qui  leur  faifoient  des  queftions. 
On  ne  bruloit  le  corps  des  Grands  qu'un  an  après  leur  mort;  &  pour  les 
conferver  dans  l'intervalle ,  on  les  deflechoit  au  feu.  A  la  fin  de  l'année  on  en 
féparoit  la  tcte  (1 1)  >  qu'on  donnoit  à  la  plus  noble  de  leurs  Femmes ,  comme 
nn  monument  d'amour  étemel ,  qui  l'obligeoit  de  paUèr  toute  fa  vie  dans 
Je  veuvage  5  &  le  refte  étoit  confumé  par  le  feu. 

§.  III. 
Continuation  des  Découvertes» 

L'Ardeur  croiflbit  dans  d'autres  Parties  du  Continent;  mais  c'étoittant&t 

pour  découvrir  de  nouvelles  Régions ,  tantôt  pout  reconnoitre  avec  plus  dé 

foin  celles  où  Ton  avoir  pénétré ,  ou  pour  y  former  des  Etabliflemens  ;  &  cette 

>î*ùoU*fc*a^i-  variété  de  vues  caufoit  un  partage ,  qui  retardoit  le  fuccès  des  plus  impor- 

>aguo       aoi   j^^^^^  opérsttions.  Un  événement  fort  imprévu  fit  craindre  auffi  des  obftacles 

qui  avoient  cefle  depuis  l'accommodement  de  l'Efpagne  avec  le  Portugal , 

&  qui  fembloieilt  prêts  à  fe  renouveller  du  côté  de  quelques  autres  Nations. 

Une  Caravelle  de  San  Domingo  (zi)  étoit  allée  charger  de  la  Calfavç  à  l'Ile 

de  Portoric.  Ginez,  qui  la  commandoit,  fut  extrêmement  fiurpris  d'y  voir 

Arrivfc  d'un    abordet  un  Navire  de  z  5  o  Tonneaux ,  qui  avoir  deux  Canons  fur  le  devant , 

^^f^^iila*^^*'*'  &  qui  ne  lui  parut  point  Efpagnol.  Il  arma  auffi-tôt  fa  Chaloupe  pour  le 

«•     "»^'    vifiter  s  &  ceux  qui  le  montoient  déclareirent  fans  difiicultç  qu'ils  étoient 


15Z4. 


(10)  Uid.  p.  î44. 

(11)  Comme  on  ne  rapporte  ces  ufages, 
Ijae  poar  faire  ob(êrver  leur  différence  d'a- 
vec ceux  des  autres  Indiens  ,  ajoutons  qu'a- 
vanc  cette  fcparation  ,  on  la  leur  mettoit  en- 
txt  Jes  jambes  >  04  leur  croifoic  les  pieds  avec 


les  mains ,  «c  l'on  paffoic  une  panie  du  jour 
à  tourner  autour  du  cadavre  pour  le  confîdo. 
rer  dans  cette  attitude  ;  en  trépignant  des 
pieds ,  regardant  le  Ciel ,  pleurant ,  &  pouf- 
fant de  grands  cris,  ihid, 

(li)  Hcrrçra  ,  Dcçad.  *,  %.  ;,  chap,  3, 
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DES    V  Ô  ï  A  G  Ë  S.    L  1  V.    V  t  ^5 

Anglois.  ils  lui  dirent  qu'ils  ctoient  partie  d'Angleterre  avec  un  aut«5  Y^- '^'co^^^^Z- 
feau ,  pour  aller  diercher  les  Terres  du  grand  Cam  ,  mais  qu'une  furieufe  tion  des  db- 
tempcte  les  avoit  féparés  ;  qu'enfujite  ils  sccoient  trouvés  dans  une  Mer  cou-  couvertes, 
verte  de  glaces  -,  qu'aïant  eu  le  bonheur  de  s'eiï  dégager  ,  ils  avaient  été       1 511. 
tranfportés  dans  une  autre  Mer,  dont  l'eau  fembloit  bouillir  cpmme  celle  Récit  de  ceux  mI- 
d'une  chaudière  fur  le  feu ,  &  qu'ils  avoient  appréhendé  de  voir  fondre  k  lemoflcoicw.  ' 
poix  de  leur  Bâtiment  y  qu'après  s'être  encore  lauvés  d'un  fi  dangereux  Ta- 
rage ,  ils  étoient  allés  reconnoître  les  Baccdlaos ,  où  ils  avoient  rencontre 
cinquante  Navires ,  Efpagnols ,  François  &  Portugais  ;  qu'ils  avoient  voulu 
defcendre  à  Terre  pour  reconnoître  le  Pais ,  mais  que  les  Indiens  avoient 
tué  leur  Pilote ,  qui  étoit  un  Piémontois  \  que  s'étant  remis  en  Mer ,  ils 
avoient  rangé  la  Côte  jufqu'à  la  Rivière  de  Chico  (ij)  j  &  que  de-là  ils 
avoient  traverfé  à  l'Ile  de  Portoric. 

Ginez  leur  demanda  quel  deflein  les  amenoit  dans  cette  Ile  >  Ils  répon- 
dirent que  c'étoit  pour  charger  du  bois  de  teinture  ,  &  pour  fe  mettre  en    ^j^  ft  rendent  * 
état  de  rendre  compte  au  Roi  leur  Maître ,  des  Découvertes  qui  faifoient  tant  rEfpajnoio, 
d'honneur  aux  Caftillans.  Ils  le  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  qu'ils 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  a  l'E^agnole.  Soir  qu'il  crût  pouvoir  les  latis- 
faire  fans  danger ,  ou  qu'aïant  examine  de  près  leur  Vaifleau ,  il  ne  fe  jugeât 
point  aflez  fort  pour  s*oppofer  à  leur  deffein ,  il  leur  donna  les  informations 
qu'ils  defiroient.  Peut-être  auffi  la  quantité  de  marchandifes,  qu'il  leur  vit 
a  bord,  lui  fit-elle  efperer  du  profit  pour  les  Elpagnols  à  les  acheter.  Ils  re- 
mirent librement  à  la  voile  ;  &  païlant  à  la  petite  Ile  de  Mona,  ils  v  dé- 
barquèrent une  partie  de  leurs  gens.  Lespropofitions^  qu'ils  firent  faire  i 
San  Domingo  ,  le  rcduifitent  à  demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes :  mais  pendant  deux  jours  Qu'ils  allèrent  pafler  à  l'Aticre  forrprès 
de  ce  Port,  ils  ne  reçurent  aucune  rcponfe.  Leur  Envoie  s'étoit  adreflc  au 
Gouverneur  du  Château ,  qui  fe  crut  obligé  de  confulter  l'Audience  ^Rqiale; 
ic  les  Délibérations  des  Auditeurs  furent  fi  lentes ,  que  dans  im  mouvement 
d'imptience ,  caufé  apparemment  par  la  crainte ,  le  Gouverneur  fe  déter- 
mina le  troifieme  jour  i  faire  tirer  fur  les  Anglois.  Us  retournèrent  auflî-  ^^^^**^^«** 
rôt  à  Portoric ,  où  ils  vendirent  tme  partie  de  leur  charge  aux  Habitans  de 
Saint  Germain  -,  après  quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans  .cette  Mer.  L'Au- 
dience Roïale  trouva  Fort  mauvais  que  le  Gouverneur  eût  fait  tirer  fur 
eux ,  &  lui  en  fit  im  d'autant  plus  grand  crime  ;à  la  Cotur ,   qu'outre  le 
mauvais  état  des  fijrrifications  du  Château ,  les  Hommes  &  les  munitions 
y  manquoienr.  L'Hiftorien  confeffe  qu'on  en  prit  une  vive  allarme  à  Ma- 
drid -,  &  qu'au  lieu  d'obliger  les  Anglois  à  s'éloigner,  Charles-Quint  auroit     c, .        ,- 
fouhaitc  x^u'on  fe  fut  fàifi  d'eux,  par  force  ou  par  adrefTe,  pour  les  empê-  «iic'Jï^t2j^ 
cher  d'apprendre  à  leur  Nation  la  route  des  Indes  (14).  Le  Mémoire,  que  ^^* 
les  Auditeurs  envoïerent  à  cette  occafion ,  contient  un  détail  qui  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  l'état  des  Iles  Efpagnoles. 

Ils  expofoient  à  l'Empereur  que  cette  Colonie  étoit  non-feulement  \x 
première  que  les  Caftillans  euflent  établie  dans  les  Indes ,  mais  que  c'étoit 
elle  qui  nourrillbit  aduellement  toutes  les  autres  5  que  la  Ville  de  San  Do-- 

(x  j)  On  a  vu  que  les  Efpagnols  l'ont  nom-        (14)  Ibid.-  p.  jo^. 
tnit  Joordaio. 
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-■  mingo  devenoit  tous  les  jours  plus  peuplée  ,  plus  riche  &  plus  floriflante  ; 

tionTeTdI-  S^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  continuellement  rempli  de  Navires,  de  toutes  les  parties 
COUVERTES,    ^^s  Indes  connues,  qui  venoient  y  charger  des  cuirs,  de  la  Cafle ,  du  Su- 
iKii         cre,  du  Suif  ,  &  d'autres   Marchandifes  de  même  prix,  des  vivres  ,  des 
Chevaux  &  des  Porcs  ;  que  Buenaventura  &  laMajorada  étoientau  milieu 
de  pluiîeurs  Mines  d  or  très  abondantes ,  mais  fermées ,  faute  d'Ouvriers ,  &c 
que  ces  deux  Villes  n'avoient  pour  fe  foutenir  qu'un  peu  de  Cafle  ;  que 
Bonao  abondoit  en  Caflàve  &  en  Maïz  ;  qu'Azua  étoit  riche  en  Sucre ,  & 
fon  terrein  fi  fertile  ,  que  des  Cannes ,  plantées  depuis  fix  ans ,  étoient  auflî 
fraîches  que  celles  de  l'année  même  ou  de   la  précédente ,  fans  compter 
qu'elle  avoit  auflî  dès  Mines  d'or  dans  fon  voifinage  j  qu'il  y  avoit  auflî 
beaucoup  de  Sucre  à  Saint  Jean  de  la  Maguana ,  &  qu'il  y  étoit  le  meilleur 
de  l'Ile  :  que  tout  le  Païs  d'alentour  étoit  plein  de  Mines ,  &  fourniflbit 
une  très  grande  quantité  de  vivres  -,  qu'un  Palmier,  qu'on  y  avoit  planté  de- 
puis peu,  portoit  déjà  des  Dattes  -,  que  la  Ville  d'Yaeuana  avoit  un  bon  Pon  ^ 
des  Mines ,  de  la  taflfe  ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceUairS  pour  l'établiflemenc 
d'un  grand  commerce  j  qu'à  Puerto  Real ,  on  alloit  recommencer  à  tirer  de 
l'or ,  des  Mines  de  fon  diftriâ:  5  que  Puerto  di  Plata  étoit  très  floriflànt ,  Se 
qu'il  y  venoit  de  Caftille  un  très  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  qui  s'en  re- 
tournoient tous  avec  leur  charge  de  Sucre  5  enfin  ,  que  Salvaleon  de  Higua 
commençoit  à  faire  des  Sucres  ,  &  que  fes  Campagnes  nourriflbient  un 
'très  grand  nombre  de  troupeaux.  L'Hiftorien  de  Saint  Domingu^î  obferve 
que  cette  grande  quantité  dç  Sacre,quife  fabriquoit  déjà  dans  TEfpagnole 
$c  dans  d'autres  lieux ,  étoit  due  aux  foins  des  Pères  Hieronymites  &,d'Al- 
phônfe  Qaazo  (15).  A  l'égard  des  autres  Iles  ,  les  Auditeurs  afliiroient  que 
dans  celle  de  Cuba ,  iur  nuit  Villes  ou  Bourgades  que  Velafquez  y  avoit 
bâties ,  il  y  en  avoit  flx  où  l'on  ne  faifoit  pas  d'autre  commerce  que  celui 
de  l'or  •,  que  l'Ile  étant  fort  moftitueqfe  &  partout  aflez  fterile ,  on  ne  voïoit 
des  Métairies  &  des  Troupeaux  qu'autour  de  la  Havane  j  qu'il  y  avoit  deux 


igr 
le  Mémoire  repréfentoit  a  Sa  Majeflié,  que  pour  conferver  des  Colonies  fi 
Utiles ,  il  étoit  abfolument  néceflaire  d'y  envoïer  un  grand  nombre  de  Ne- 

fres  ,  &  qu'il  falloir  entrer  là-deflus  dans  quelque  Traité  avec  la  Cour  de 
ortugal.  C'efl:  la  première  fois  qu'on  voit  naître  aux  Efpagnols  l'idée  d'em- 
ploïer  des  Nègres  dans  leurs  Colonies  j  car  quoique  leurs  Hiftoriens  don- 
nent quelquefois  le  même  nom  aux  Nations  àfi  l'Amérique  Méridionale , 
la  propoiîtion  d'un  accord  avec  le  Portugal  ne  Jaifle  aucun  doute  qu'il  ne 
fût  quefliion.des  Nègres  d'Afrique. 
Découveneda  Le  Voïage  de  Magellan ,  entrepris  la  même  année,  fut  une  des  Expédi- 
trrnîr  A^  Ma.  jJqj^j  ^^^  tetardereut  un  peu  le  progrès  des  Découvertes,  dans  le  Continent  de 
l'Amérique.  On  ne  reprendra  point  rHiflï)ire  de  fa  Navigation ,  qui  a  trouvé 
place  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  entre  les  Voïages  autour  du  Monde  ; 
maispnfe  contentera  de  recueillir  ici  plufieursçircoiiftances,  qui  ne  fç  trou- 

{p^)  Hiftoire  de  Saint  Domii^ue.  L.  6,    p.  133* 

vent 
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vent  point  dans  le  Journal  de  fa  route  ,  &  qui  appartiennent  proprement  à  cet    Continua- 

article.  coutb\"e"5*^ 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  palTer  Magellan  eaEfpagne  dès  l'année  1 5 1 7,  '*: 

quoique  les  Portugais  marquent  fa  défertion  une  année  plus  tard.  Les  caufes  1 5  2.  i  • 
de  fon  mécontentement  ont  été  rapportées.  Après  s'être  dénaturalifi  j  fuivant  circonftancev 
l'expreffion  d'Herrera ,  par  un  Adte  qu'il  rendit  public ,  il  fe  rendit  en  CafM  J«»^~  ^t  dïïî 
tille ,  où  la  Cour  écoit  dors  à  Valladolid ,  accomp^é  de  Rui  FaUro  ^  Ba-  uT  jounS  4;  ^ 
chelierPortugais,fi  verfé  dans  l'Aftrologie  &  la  Q)imographie ,  qu'on  le  "^^^^ 
ibupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d'un  Démon  familier.  Ils  of&irenttous 
deux  à  la  Cour  d'Efpagne,  de  faire  voir  que  les  Moluques  &  d'autres  Iles> 
d'où  les  Epiceries  venoient  en  Portugal ,  tomboient  dans  les  limites  de  la 
Couronne  de  Caftille ,  &  de  trouver  un  chemin  pour  s'y  rendre  ,  fans  tou* 
cher  à  celui  ^ue  les  Pormgais  avoient  pris  jufqu'alors.  Fonfeca,  Evcque  de 
Burgos ,  qui  préfidoit  à  toutes  les  affaires  des  Indes ,  le  Chancelier  Gatmara  » 
&  M.  de  Chievres,  ouvrirent  l'oreille  à  ces  propofitions.  Magellan  portoitun 
Globe  terreftre ,  fur  leouel  il  marqua  la  route  qu'il  devoit  tenir.  Le  Détroit  y 
ctoit  en  blanc.  Il  ne  dimmula  point  qu'il  devoit  fes  lumières  à  la  Cane  Ma- 
rne d'un  Portugais  ,  nommé  Martin  de  Bohemia ,  né  dans  l'Ile  de  Fayal ,  & 
S  and  Cofmographe.  On  n'ignproit  point ,  en  Efpagne ,  que  Magellan  s'étoit 
ftingué  par  Ion  efprit  6t  fon  courage  au  fervice  du  Pormgal ,  ious  le  com^^ 
mandement  du  fiimeux  Viceroi  des  Indes ,  Alphonfe  d'Albuquerque.  C'étoit 
une  avanture  célèbre  ,  que  celle  de  deux  Vaifleaux ,  pattis  de  Goa,  quis'é- 
toient  brifés  fur  des  Bancs ,  d'où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voi/îne.  Il  étoit  queftion  de  gagner  un  Port  de  l'Inde ,  attez 
éloigné. .  Chacun  vouloir  partir  des  premiers  ;  &  les  Chaloupes  ne  fuffifant 
point ,  la  conteftation  alloit  devenir  fanelante.  Magellan ,  qui.ie  trouvoit  dans 
cette  malheureufe  troupe ,  &  dont  le  mérite  étoit  aéja  connu  ,  leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble  :  '<  Que  les  Capitaines ,  dit-il ,  que  les  Nobles  aient  le  pre-* 
j>  mier  rang.  Pour  moi ,  je  demeure  avec  les  Matelots  :  â  condition  que  ceux 
9>  qui  vont  nous  quitter  y  s'engagent  d'honneur  i  nous  ehvoïer  des  Barques  ». 
Toute  la  baffe  partie  des  Eqmpages  confentit  à  demeurer  avec  lui  :  mais  le 
voïant  paffé  dans  une  des  Chaloupes ,  où  il  faifoit  fes  adieux  aux  Chefs,  les 
Matelots ,  qui  le  crurent  prêt  à  partir  auffi  3  crièrent  :  Ah  1  Seigneur  Ma^ 
gellan ,  ne  nous  avez-vous  pas  ptoqais  de  demeurer  avec  nous  l  II  eft  vrai ,  ré- 

Sondit-il  fans  balancer  :  &  fautant  a  terre ,  il  leur  dit  ^  Camarades ,  me  voici^ 
aréfolution  &  fa  prudence  étoient  donc  connues  en  Efpagne ,  quoiqu'il  fut 
de  petite  taille ,  &  qu'il  n'eût  rien  de  relevé  dans  la  figure  {16). 

Auffi  fespropofitions  ,  foutenues  de  l'éloquence  de  Falero  ,  furent^Iles  TtaltédeMaget- 
applaudies  du  Confeil,/où  le  Roi  voulut  qu'elles  fuffent  expliquées.  Ils  ob-  '"  avecrsipr 
tinrent  tous  deux ,  de  ce  Prince ,  TOrdre  de  S.  Jacques ,  avec  le  titre  de  Capi-  ^ 
raines,  malgré  les  mauvais  offices  d^Alvare  d'Acofta,  Ambaffadeurde  Portu^ 
gai ,  qui  les  repréfeatoit  comme  des  Fi^itifs ,  difgraciés  de  leur  Prince  j  tan-!« 
dis  qu'il  les  foliicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie.  En- 
fin ,  dans  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  d'eux  à  la  Cour  d'Efpagne ,  on  leur 
expédia  des  Lettres ,  en  vertu  d'un  Traité  conclu  à  Sarragoffe ,  par  lequel  f«  ils 
r  s'obligeoient  à  découvrir ,  dans  les  limites  de  la  Cpur  de  Caftille ,  des  Iles 
(t6)Herreta,DecaJ.   i.  L.  4.  £.  173.  U  fuiv, 
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m      M  &  ^'autres  Terres ,  riches  en  Or  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  promettoîc  de 

r^oN^M  dÎ-  "  n'accorder  à  perfonne ,  pendant  Tefpace  de  dix  ans,  la  j>ermiffion  de 
COUVERTES.  '*  prerake  la  même  route ,  qu'on  fuppofoit  celle  de  l'Oueft ,  mais  fe  réfervoit 
j  ^  ^^  ••le  droir  d'envoïer  d'autres  Vaifleaux  à  l'Eft  &  an  Sud.  Il  accordoit  aux  deux 
'  ^  *  99  Chevaliers,  pour  leur  première  Expédition,  le  cinquième  du  profit  de 
f  leurs  découreites ,  &  leur  promettoit  le  titre  d'Adelantades,  pour  eux  8c 
a»  leurs  héritiers  ,  nés  fous  la  domination  d'Efpagne.  Dans  les  Voïages  fui* 
99  vans ,  leur  port  deroit  être  le  vingtième ,  avec  le  droit  de  faire  pafler  dans 
9»  les  Vaidèaux  du  Roi  une  certaine  quantité  de  Marchandifes  \  &  le  quinzie* 
9'  me ,  s'ils  découvroientplus  de  fixiles.  Sa  Majefté  s'engageoit  i  iaire  'ar- 
f»  mer  cinq  Navires  :  deux  de  cent  trente  tonneaux ,  deux  de  quatre-vingt-* 
M  dix ,  &  Taucre  de  foixante ,  équipés  pour  deux  ans ,  &  montés  de  deux  cens 
9»  trente-quatre  perfonnes ,  Officiers ,  Matelots  &  Soldats ,  ne  s'attriboant 
v  la  nomination  que  des  Capitaines ,  &  àts  Fermiers  ou  Receveurs  des 
w  Droits  Roïaux.  Si  la  mort  enlevoit  Magellan  ,  ou  Falero  ,  dans  le  cours  de 
M  leur  Entreprife ,  les  mêmes  concédions  dévoient  être  réunies  en  faveur  de 
M  celui  qui  furvivroit  (17)  ». 
rawâl^Ma  eiî  ^^  ^^^  nomma ,  pour  premier  Pilote ,  Jean  Rodrigue  Serrano  j  &  pouf 
^  «  •««  -  jj^fQfie,.  Général ,  Louis  de  Mendûça.  Ce  ne  fut  pas  fins  difficulté  qu'on 
trouva  d'autres  Pilotes ,  parcequ'il  étoit  queftion  d'une  route  nouvelle ,  &  l'au- 
torité Roïale  y  fut  emploïée.  Il  s'éleva  auffi  quelques  différends  pour  les  En-« 
feignes.  Les  préparatifs  étant  achevés  à  Se  ville ,  Magellan  fit  mettre  fes  armes 
aux  quatre  Cabeflans  ,  où  l'on  mettoit  ordinairement  celles  des  Capitai- 
nes (  17  )•  Un  Huiffier  de  i'Amirauté  les  fit  ôter,  fous  prétexte  qu'elles  étoient 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repréfenta  que  c'étoient  fes  pro[M:es  armes  , 
&  que  par  fon  Traité  il  étoit  devenu  Sujet  de  l'Efpagne.  Cet  incident  caofa 
tant  de  bruit ,  que  fes  Amis  lui  confeillerent  d'abandonner  fes  prétentions ,  & 
fa  prudence  l'v  fit  confentir.  Cependant  il  eut  la  fatisfaâion  d'être  van^S 
par  la  faveur  du  Roi  même ,  qui  apprenant  le  chaerin  qu'on  lui  avoit  fuî- 
cité ,  fit  une  vive  réprimande  au  Prefident  de  Seviile  pour  ne  l'avoir  pas  env 
péché,  &  donna  ordre  que  l'Huiffier  fut  févérement  puni.  On  en  peut  con** 
dure ,  malgré  le  filence  de  l'Hiftorien ,  que  fes  armes  furent  rétablies. 

Il  ne  fut  pas  moins  favorifé  dans  une  autre  conteftation ,  dont  le  jplus  fa-« 
dieux  effet  fîitde recarder  quelque  tems  fon  départ.  Ruide  Falero,  fon  aflb- 
cié ,  lui  difputa  l'honneur  de  poner  l'Etendan  Roïal  &  le  Fanal.  Leur  dé- 
mêlé fut  poiifTé  fi  loin ,  qu'il  ne  pût  être  terminé  que  par  l'autorité  de  la  Coun 
Falerq  ne  jouiflbit  pas  d'une  bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion  d'ordonner 
iicftrdateii»ic  que  pour  la  rétablir,  ildemeureroitenEfpagnejufqû'au  départ  d'une  autre 
f\Q^Q .  gc  Tentant  la  néceflîté  de  prévenir  les  oûftacles  de  cette  nature  ,  il  fou- 
rnit à  Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  Vaifleaux  ,  fans  excepter  Louis  de 
Mendo^a ,  qui  étoit  affez  de  fes  Amis  pour  ne  pas  s'offenfer  de  cette  difpofi- 
tion.  Mais  en  même  tems ,  il  lui  ôta  Martin  de  Mefljuito  &  Pierre  d'Abreu, 
•deux  Pormgais ,  dont  il  avoit  quelque  défiance  ;  &  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  ces  deux  Amis ,  il  lui  laifla  la  libené  d'en  choifîr  dix  antres  de  fa  Na- 
cion ,  pourvu  qu'ils  fuffent  a^éés  de  l'Armée.  D'un  autre  côté,  en  ordonnant 
que  i'Etendart  Roïal  fut  remis  entre  fes  mains ,  il  voulut  que  Manin  de  Le;^-^ 
(17)  ibid.  p.  i7}*  (17)  «iW.  17J, 
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ra  >  Prcfidcm  de  Seville ,  lui  fit  prêter  ferment  d'honunage  &  de  fidélité  à  la    ■■   ' 
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lui-même  celui  des  Capitaines  &  des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  fes  couvertes» 
ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa ,  fa  Femme  i  obtint  une  penfion  confidérable , 
&  toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans  l'abfence       ^5*^« 
de  ùm  Mari.RuiFalero ,  &  Fçançois  foa  Erere ,  fiirenf  traités  aufli  avec  fa- 
veur, &  reçurent  la  commiifion  de  s'emjploïer  ince^amment  à  former  une 
autre  Flotte. 

A  tous  ces  détails ,  que  THiftorien  juge  importsms  pour  l'honneur  d'une  fi  >ïoni  det  vai^ 
grande  &  fi  célèbre  Expédition,  iijfoint  les  noms  des  Yaifleaux  &  des  prin-  gcto**^^^^* 
cipaux  Officiers  >  dont  il  croit  la  gloire  inféparable  de  celle  de  Magellan.  La 
Trinité,  montée  par  Magellan  même ,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général , 
Vfi^itJtzn-Bzpi&edePoncayere j  Génois,  pour  Maître,  &  François  Çalva 
pour  Contre-Maître.  Le  S.  Antoine,  fécond  Navire,  étoit  commandé  par  Jean, 
de  Çarthagene ,  Commiffaire  des  Guerres  ,  qui  portoit  un  Brevet  de  Gou^ 
▼erneur  de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître  ,  ou  qui  feroic 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres  :  il  avoir  pour  maître  Jean  diElornaga  ^ 
Bafque ,  &  poiu:  Contre-Maître  Pierre  Hemande:^  de  Séville.  Louis  Mendoça  j^ 
T^éibrier  Général ,  commandoit  le  troifieme  Vailïpau  nommé  la  Viûoire. 
ion  Maître  étoit  Antoine  Salamm  de  Palerme  , .  &  fpn  Contre-Maître ,  Mî-t 
chel  Rodas  de  Séville.  Le  quatrième ,  nommé  la  Conception ,  avoir  pour  .  . 

Capitaine  Gafpar  de  Qu^ada  j  pour  Maître ,  Sehafiien  dcl  Cano  ,  de  Gue- 
taria ,  dans  la  Province  de  Guipufcoa  •,  &;pour  Contre-Maître ,  Jean  à'Acurio 
de  Benneo.  Le  Capitaine  du  cinquième ,  qui  fe  nommoit  le  Saint  Jacques  , 
^oit  Jean  Rodriguez  Serrano  Pilote  Major  ^  le  Maître ,  Baltœ^ar ,  Génois  v 
&  le  Contre-Maître ,  Barthélémy  Prior.  Les  autres  Pilotes  étoient  Etienne 
Corner ,  Porragais  j  André  de  Saint  Martin  •,  Jean  Rodriguez  Mafra  \  Vafco  , 
de  Galice  s  &  Carvallo  \  auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  de  Noblefie  y 
q.ui  ne  dévoient  avoir  de  force ,  qu'à  leur  retoiy;,'Le  Sergent  Major  fe  nom-^ 
moit  Jérôme  Genner  à'EJpinoJà  ;  les  Notaires ,  Léon  Ve^peleta  j  Jérôme 
^if^mx  j.Sancho  de  Heredia^  Antoine  ^Acofia^  &  Martin  Mende\  (18) 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms  ,  celui  du  Chevalier  Pigafetta  ,  â     Le«Hlftorîcni 
qui  nous  devons  te  Journal  de  la  Navigation  de  Magellan ,  fes   Décou-  œ.  aommenc 
vertes ,  fa  mort  dans  une  des  Iles  Philippines  ,  &  la  ruine  de  fa  Flotte  ,  à  ^'^^^  î^n'^doiî 
l'exception  du  Vaifieau  la  Victoire,  que  Sebaftien  del  Cano  ramena heureu-  leJoomaidece^ 
ifement  en  1 511  (^9)  ,  avec  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  le  **  ^*''*6"***5« 
tour  du  Globe*  iAaàs  il  n'eft  pas  fiirprenant  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
n'aient  pas  confervé  le  nom  d'un  Etranger,  que  le  feul  hafard  avoit  con-  * 
4uit  en  Eipagne  >  &  qui  ne  prend  lùi-mème  que  la  qualité  d'Avanturier  (3  o). 

(iS)  Ibidem,  p.  177.  Gallego  ,  Martin  de  Jndicibas  ,  Jean  Je 
(xp)  La  flotte  étoit  p&rde  le  10  d'Aoât  Santander,  Hcrnando  de  Buftamante ,  Anto-' 
*I519.  ttio  Lombardo ,  Trancifco  Rodrigaez  ,  An-« 
(50)11  n'eft  pas  nommé  non  plas  pami  tonloFernandez,  Diego  Gallego ,  Jean  d'Ar- 
cenz  qui  revinrent  avec  Cano ,  quoiqu'il  fut  ratia ,  Jean  d*Apega  ,  Jean  d'Acurio ,  Jean^ 
jàxx  nombre  5  voici  leurs  nomsd*apris  Herrera.  de  Zubiera  ,  Laurent  d*Yruna  ,  Jean  d'Or- 
Michel  de  Rodas  Maître  de  Navire  ;  Martin  tega ,  Pierre  d*Indarch^ ,  Roger  Carpintete  , 
<d'£n(kurraga ,  Pilote  s  Mathieu  de  Rodas ,  Pedro  Gafco  ,  Alfonfe  Domingo  ,  Diego 
Nicolas  Gciego  ^  Jean  Rodriguez  «  Bafco  Garcias  ^  Piene  de  Balpunta  y  Ximencs  de 
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Sa  Relation  porte  d^aiileurs  des  caraâeres  de  vérité  ,  qui  doivent  la  faire 
regarder  comme  le  feol  monument  autentique  qui  refte  de  cette  Expédi- 
tion (31}. 

§    IV. 

VoïAGE    DE  Jean   Verazzani  ,   et  Découveiltej 
DE  l'Amérique   Septentrionale. 

JLiEs  allarmes  que  le  Gouvernement  Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïage  S? 
du  récit  des  Anglois  augmentèrent  en  i  j  2  3  ,  par  l'Expédition  de  quelques 
Vaifleaux  partis  de  France ,  fous  le  Commandement  d'un  Florentin  nommé 
Verazzani ,  dont  la  Relation ,  publiée  à  fon  retour  dans  une  Lettre  à  Fran-- 
çois  I ,  ne  laifle  aucim  doute  que  fon  Entreprife  n'eût  été  formée  fous  les 
âufpices  &  par  Tordre  de  ce  Prmce.  Les  Etrangers  (3 1)  j  qui  nous  ont  con- 
fervé  ce  monument  avec  plus  de  foin  que  nos  propres  Hiftoriens ,  lui  don-* 
nent  toute  l'autorité  qu'il  mérite  ;  &  le  Père  Œarlevoix  reconnoît  que  le 
Voïaee  de  Verazzani  eft  la  première  hiarque  d'attention  que  nos  Roisaient 
donnée  à  l'Amérique. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Terres  du  Nord  fiiflent  abfolument  imotces  (33)^ 
Il  eft  certain ,  comme  on  l'a  remarqué  au  Tome  XII ,  que  dès  l'an  1 504  ,' 
des  Pêcheurs  Bafques,  Normands  &  Bretons  alloientà  la  pêche  des  Morues 
fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve ,  fur  les  Cotes  de  llle  clu  même  nom ,  & 
fur  cènes  du  Continent  voifin.  En  150^  ,  Jean  Denis  ^  de  Honfleur  en  Nor- 
mandie ,  avoit  publié  une  Cane  des  Côtes  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  ;  &  deux 
ans  après ,  on  avoit  vu  en  France  un  Sauvage  du  Canada  ,  qu'un  Pilote  de 
Dieppe ,  nommé  Thomas  Hubert ,  y  avoit  amené.  Vincent  le  Blanc  raconte 
que  vers  le  même  tems,  un  Capitaine  Efpagnol ,  nommé  Velafco ,  remonta 
l'efpace  de  deux  cens  lieues  le  Fleuve  qu'on  a  nommé  S.  Laurent  5  qu'en-^ 
fuite  il  s'éleva  le  long  de  la  Terre  de  Labradcw:  jufqu'à  la  Rivière  Nevada  , 
découverte  ,  dit-on  ,par  Corte-Real ,  &  qu'on  ne  connoît  plus  aujourd'hui  r 
mais  il  y  a  fi  peu  de  fond  à  faire  fur  ce  fabuleux  Ecrivain ,  qu'on  n'ofe 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux  qui  ont  avancé  que  Thomas  Hubert 
avoit  fait  la  découverte  du  Canada  fous  Louis  XII ,  &  par  fon  ordre ,  ne 
femblent  pas  mieux  fondés ,  &  n'ont  pas  droit  de  faire  adopter  on  fait  donc 
ils  n'apportent  aucune  preuve  (34). 


lurgos ,  Jean  Martîno ,  Martîno  de  Maga* 
cbves  y  Francifco  Alvo  ,  Roldan  d'Areoce, 
de  qui  la  montagne  du  Détroit  de  NL^eUan  a 
pris  fon  nom.  Ces  heureux  Navigateurs  en- 
trèrent dans  Sévilte  en  Pfoceffion ,  nus  oies  , 
en  chemife,  un  Cierge  à  la  main  »  êc  turent 
zeçus.avec  de  grands  applaudiiTemens  de  la 
Cour  &  du  Peuple.  Il  y  avoit  dans  leur  Vaif- 
(eau  cinq  cens  trente-trois  quintaux  de  Gi- 
tofle  ;  quantité  de  Canelle,  des  Noix  mufca- 
des  y  du  Sandal ,  &  d'autres  richefTes.  Hcr- 
rera.  III.  dec.  L.  4.  p.  309. 
(jOYoy.lcTom.  XII  de  ce  Hecoeil. 


'(u)Hackluyr,  pp.  iff.  é*  futv.  de  ât 
Colleâion,  6c  Ramufiodans  lafienne,  Tom^ 
3.  p.  350. 

O))  On  ne  parle  point  des  fuppofîtions: 
imaginaires  de  Guillaume  Pollel ,  qui  préten* 
doit  que  rAnerique  Septentrionale  avoit  été 
peuplée  par  des  Gaulois  avant  J.  C.  ,nidif« 
Voïage  de  Jean  Cabot  en  14979  ci  de  celdi 
de  Cône  Real  en  i  f  00 ,  parcequ'ils  ont  été 
conteftés  ,  &  qu  il  nVn  refte  point  de  Rela- 
tion autentique.  Voy.  le  Tome  XII.  de  ce 
Recueil,  pag.  199* 

(34jHubircdiclaooaTcUeFrajiGc.  T.l^ 
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La  Lettre  de  Verazzani ,  contre  laquelle  on  ne  trouve  aucune  objedHon , 
l^orte  pour  date  le  8  Juillet  1 5 14.  Il  y  fuppofe  le  Roi  bien  informé  d'une 
tempête  qu'avoient  efTuiée  les  quatre  Vaifleaux  qu'il  avoit  fous  fes  ordres , 
&  qui  l'avoir  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Bâtimens  ,  la  Dauphine 
&  la  Normande  ,  dans  un  Port  de  Bretagne  ,  d'où  il  remit  en  Mer ,  pour 
faire  des  courfes  en  guerre  vers  l'Efps^e ,  comme  Sa  Maiefté  pourra  l'ap- 
prendre ,  dit-il ,  par  le  profit  qu'il  fat  fur  cette  Côte^  :  &  là  il  prit  le  pani 
de  continuer  fa  route  avec  la  Dauphine  feule ,  pour  aller  découvrir  de  nou^ 
relies  Terres.  L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France ,  trompé  apparemment  par 
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calien  comme  dansU'Anglois  (37) ,  que  fa  Relation  au  Roi  eft  celle  du  pre- 
mier Voï^e.  Ramufio ,  dans  fa  Préhice  ,  parle  d'une  féconde  Expédition , 
dont  il  ne  marque  point  le  tems  ;  mais  fi  malheureufe,  que  Verazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons , 
fut  dévoré  par  ces  Barbares  ,  aux  yeux  de  ceux  qui  croient  demeurés  i 
bord (3 8)  ;  témoignage  qui  fuffit,en  effet,  pour oter toute vraifemblance au 
récit  de  l'Auteur  EfpagnoL  Nous  n'adopterons  donc  ici ,  de  l'Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France ,  qu'une  réflexion  à  laquelle  on  nepeut  rien  oppofer  :  c'effr 
qu'il  eft  fort  glorieux  à  l'Italie  ,  que  les  trois  Puiflances  qui  partagent  au- 
jourd'hui prelque  toute  l'Amérique ,  doivent  leurs  premières  découvertes  à 
des  Italiens  :  lesCaflillans  àun  Génois  (35^),  les  Angloisà  dei Vénitiens  (40) , 


Malheureufe  Sn 
deVcrazaank 


Réflexion  faon»- 
rable  poiu  ïluk^ 


()';)  Voici  les  termes  de  Ramufio  :  Navigo 
•Dco  luneo  la  dena Terra  ,  Vanno  1 5x4,  un 
gran  Capirano  dcl  Re  Chriftianiffimo  Fran- 
ccCco  y  dctto  Giovanni  da  Verazzano  ,  Fio- 
lentino...  .  Come  per  ana  (ua  Lectera  fcritta 
âl  detto  Re  pamcolarmcnte  fi  yedrà  ,  la- 
«uale  fola  habbiamojpotuto  havere  ,  percio- 
aie  TaJcre  G  fono  unaritte  nclli  travagli 
délia  povefa  Cittàdi  Fiorcnza,  &  nell*  ultimo 
Yiaggio  ,  cheefib  fece ,  &c.  uhijuf,  p.  ^48 
"ln(av 


()6)  L'Auteur  moderne  de  TlnuTO  Chrono- 
logico  para  la  Hiftoria  de  la  Florida ,  qui  rap- 
pone  fans  aucune  apparence  de  preuves ,  que 
Verrazani,  qu'il  traite  de  Corfaire ,  aïant  été 
pris  cette  même  année  par  des  Bagues ,  fut 
amené  Prifonnier  à  Séville ,  &  de-U  à  M#- 
<lrid,  ou  il  prétend  qu'il  rat  pendu.  Quand 
il  feroit  vrai  qu'il  eut  été  pris  ,  pourquoi 
l'au roi t- on  traité  en  voleur,  lorfquil  avoic 
€ommiffîon  du  Roi  de  France  ? 

(p)  Citons  auifi  les  termes  d*HackIuyt  , 
qui  (ont  ceux  de  la  Lettre  même  :  I  vrote 
DOt  to  your  Majefty ,  fince  tke  time  ve  fuf- 
fer*d  the  tèmpell  in  the  North  pans ,  of  the 
foccefl  of  the  four  Ships  vhich  your  M.fent. 
ftc«  Nov ,  by  the  prcfcnt ,  i  vâl  give  your 
M.  to  underftand  hov  by  the  violence  of  the 
Tiuds  we  vcic  foiced  vitb  tbc  t^ro  Ships  , 


the  Norman  &  the  Detphih  ,  in  fuch  evil  café 
as  they  vere ,  to  iand  in  Britain. . . .  Afcer- 
vards  ,  with  the  Delphin  alone ,  we  deter* 
min'd  to  make  difcovery  of  new  country  y 
to  prolècnte  the  Navigation  ^z  had  aîready 
began.  uhi  fup.  p.  t^^.  Qui  doutera  que  la 
Normande  &  la  Dauphine  ne  fufTent  deur 
des  quatre  Vaiïïcaux  battus  de  la  tempête  ^ 
quoique  l'Hidorien  en  fafie  un  événement 
poftérieur  ?  On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  au* 
très  Lettres  ,  dont  Ramufio  rcgrate  la  perte* 
Au  rcfte  ,  Henera  donne  nettement  le  Voïa- 
ge  de  1514  pourle  premier,  &  regarde  la: 
Dauphine  comme  un  des  quatre  Navires» 
Dccad.  ^L.  ^.p.  49  S. 

(M)  En  prc(cncia  di  coloro  y  che  erano 
rimafi  nelle  Navi ,  furono  arroftiti  9c  man-^ 
giati.  Ramuf,  uhi  fup, 
()9)  Chriftophe  Colomb. 
(40)  Jean  Cabot  &  (es  Fils.  On  n'enapoinr 
de  Relation  :  mais  Hackluyt  a  recueilli  dans 
fa  colleélion  divers  témoignages  ,  auxquels^ 
il  a  joint  les  Lettres  Patentes  de  Henri  VII  ^ 
accordées  aux  Cabots  en  1495.  pp.  4  &  fuiv.. 
D'autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n'avoienc 
débarqué  en  aucun  endroit ,  ni  de  l'Ile  de 
Terre  Neuve  ,  ni  du  Continent,  &  qu'ils  n'a^ 
Yoicm  Ëdt  quclcs rcconnpîtrc». 
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Départ  de  Verai- 
Mçi  pour  letDé* 


Vremlen  Sauva- 
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Leur  delcripdoo. 


&c  les  François  i  un  Florentin  (41).  Onpourroic  joindre  à  ces  noms  iUitiV 
très  celui  d'un  autre  Florentin,  qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Caftillaxifl» 
ôc  aux  Portugais  dans  le  Nouveau  Monde  ; s'iln avoit  pas  dû  ia gloire  (41). 
à  une  fupercnerie  indigne  d'un  homme  d'honneur. 

Ce  fut  le  17  de  Janvier  y  1 5 14 ,  que  Verazzani  partit  fur  la  Dauphine  ^ 
d'un  Roc  défen  fous  lequel  il  avoit  jette  l'ancre ,  proche  de  Madère  (  43  )  » 
avec  un  petit  ventd'Eft,  qui  lui  et  faire,  fuivant  fon  eftime,  cinq  cens* 
lieues  à  i'Oueft,  dans  l'efpace  de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  tempête  le. 
mit  en  danger.  Mais  le  tems  étant  devenu  plus  beau  ,  il  continua  ia  navi^- 
tion  pendant  vingt-cinq  autres  jours ,  qui  lui  firent  faire  encore  quatre  cens 
lieues ,  jufqu'â  k  vue  d'une  Terte  bafle ,  dont  il  s'approcha.  Quantité  de 
feux  lui  firent  reconnoirre  qu'elle  étoit  peuplée.  Mais  n'ofant  débarquer  avec 
(î  peu  de  monde ,  il  tourna  au  Sud  ,  &  fit  cinquante  lieues  fans  appercevoic 
aucun  Havre  \  ce  qui  l'obligea  de  retourner  vers  le  Nord*  Il  n'y  fut  pas  plus- 
heureux  ;  &  défefpérant  enfin  de  trouver  un  Pon ,  il  mouilla  au  lar^e ,  a'où 
il  envoïa  fa  Chaloupe  fur  la  Cote.  A  la  vue  de  fes  gens ,  le  rivageiîit  bien-toc 
bordé  de  Sauvages  qui  donnèrent  différentes  marques  de  furprife  >  d'admira* 
cion ,  de  joie  &  de  crainte.  A  mefure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la  Côte, 
ces  Barbares  fuïbient ,  revenoient  fur  leurs  pas ,  &  recommençoient  à  fuir  » 
mais  en  tournant  la  tète ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paifoit  derrière  eux  :  cepen- 
dant les  fignesdes  François  eurent  le  pouvoir  d'en  arrêter  quelques-uns;  ôC 
leur  fraïeur  fe  difilpant  par  degrés  »  ils  apportèrent  enfin  des  vivres. 

Us  étoient  nus  ,  excepté  le  milieu  du  corps ,  qui  étoit  couvert  de  fort 
belles  peaux  ,  attachées  avec  une  ceinture  d'herbe ,  étroite  8c  fort  bien  tiflue  » 
garnie  de  queues  de  différentes  fortes  d'animaux ,  qui  leur  tournant  autour 
des  reins ,  defcendoient  jufqu'aux  genoux.  Leur  couleur  ne  difFéroit  pas  de 
celle  des  autres  Indiens.  Ils  portoient  des  pannaches  de  plumes  d'oifeaux  ;  leurs 
cheveux  étoient  noirs ,  afièz  longs  pour  être  relevés  en  trèfle  derrière  la  tête. 
Ils  avoient  la  taille  fon  bien  prile ,  dans  une  hauteur  moïenne  \  la  face  6c 
Teflomac  laides.  Quelques-uns  étoient  extrêmement  bien  faits  y  8c  joignoienc 
a  leurs  expreffions  des  geftes  fort  agréables.  Leurs  yeux  étoient  noirs  ;  &  leurs 
regards  pénétrans.  Ils  ne  paroiflbient  pas  vigoureux  -y  mais  ils  étoient  agiles  8c 
très  légers  à  la  courfe.  Le  long  de  la  Côte ,  les  François  remarquèrent  des 
ruiflèaux,&  plufieursAnfes.En  quelques  endroits,  la  Terre,  s'elargiflant^ 
formoit  de  belles  Plaines ,  &  des  Campagnes  remplies  de  Forêts.  En  oautres  , 
c'étoient  des  Bocages,  compofés  de  diverles  fones  d'arbres,  tels  que  des  Pal- 
miers ,  des  Cyprès  ,  des  Lauriers ,  8c  qudques  èfpeces  inconnues  en  Europe  ^ 
dont  l'excellente  odeur  faifoit  efpérerd'en  tirer  quelques  drogues.  La  couleuc 
de  la  Terre  fembloit  promettre  auflî  des  Mines  d'or.  A  l'égard  des  animaux  , 
ils  fe  préfentoient  de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre ,  que  ce  fpeâacle  eau- 
foitde  l'admiratipti. 


(41)  Verazzai^. 

(41)  Ceft  Amétique  Vefpace.  Les  deaz 
Frcrcs  Zcni ,  Vénitiocis  ,  qui  découvrirenc , 
idit-on ,  la  Fridande  ,  l*Iflande  ,  }'£ftodlafi- 
dc,  &c.  vers  Tan  1590  ,  méritcioient  aufli 
d'écre  nommés ,  (î  la  Relation  qui  porte  leur 
fyç^jj^étoii  fou  rufpcAc.  Hjuklnyt^  qui  cm» 


Ïioie  le  témoienagç  d'Ortelias  pour  la  con« 
nner,  ajoute lui-m^me  , qu'on  peut  douter 
àt  fa  vérité,  ubi  fmp,  p.  1  ^7. 

(43  )  Panimmo  dallo  fcoglto  dishabitato  9 
propinquo  aU*  Upla  di  Madçra,  Ramufio, 
ubifup, 
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n  n'eftpas  aifé  de  juger ,  parla  Lettre  de  Verazzani,  â  quelle  hauteur  les  '^  ■■ 

ftançois  commencèrent  i  découvrir  la  Terre,  ni  jufqu'où  ils  s'élevèrent  vers  tioîToes^ 
le  Nord.  On  a  prétendu  depuis  (44) ,  qu'ils  avoient  découven  tout  le  Pais  couvertes,*" 
quieftèntref  "  '      '     i-t^^_j_o  !^^i 

l'Hiftorien  de 

ilir  aucune  pr         ^  . ,  ^  ^ 

roit  d'abord préfentée  aux  François,  ils  la  rangèrent  l'efpace  de  cinquante  tenduJ^d^d^ 
lieues ,  &  toujours  au  Sud  ;  ce  que  la  difpoûtion  de  la  Côte  ne  leur  auroit  pas  couvertes  de  vé^ 
permis ,  fi  ce  premier  attérage  avoir  été  plus  au  Nord  que  les  3  j  degrés.  Ve-  '*™"' 
~  xazzani  ajoute  même ,  en  termes  formels ,  qu'après  avoir  navigué  quelque 
tems ,  il  fe  trouva  par  les  quarante  degrés ,  &  que  de-là  la  Cote  tourne  à 
l^Qrient. 

L'air  lui  parut  fain  dans  cette  Terre  ,  &  fort  tempéré  5  parcequ'il  n'y  règne 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impémeux  ,  &  qu'en  Eté  les  plus  ïréquens  ionc  ^^^^^  ^^^^ 
ceux  de  Nord-Eft  &d'Oueft.  Le  Ciel  y  eftprefque  toujours  ferein  ;  &  fi  les 
vents  du  Midi  élèvent  quelques  brouillards ,  ils  fontprefqu'auflîcôtabbattus 
par  la  feule  force  duSoleih  La  Mer  voifine  eft  toujours  tranquille.  Quoique 
le  rivage  foit  bas  &  n'ait  aucun  Port,  toute  cette  Cote  eft  nette ,  c'eft-à-dire  , 
£ms  roches  ;  &  jufqu'àcinq  ou  fîx  pas  de  Terre ,  on  trouve  fept  à  huit  braflès 
de  profondeur ,  avec.fi  peu  de  vagues  ,  qu'en  haute  Marée  le  mouillage  7 
eft  toujours  facile  &  commode  (  4^  ). 

Les  François  s'étant  avancés Jufqu'à  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à  l'Orient,  . 

ils  y  découvrirent  quantité  de  feux  :  mais  dans  la  confiance  qu'ils  avoient  fauve  ^^Th»- 
prife  au  caradere  des  Habicans ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  d'envoïer  la  Cha-  "*°"*  ^  ^^ 
loupe  au  rivage.  Les  vagues  s'y  trouvèrent  fi  grofiès,  cju'elle  ne  pût  aborder.  ^*^^* 
Cependant ,  les  Sauvages  invitant  par  des  fignes  d'amitié  ceux  qui  la  condui- 
Ibient,  un  jeune  Matelot,  qui  comptoit  (ur  fon  habileté  à  nager ,  fe  jetta 
dans  l'eau  ,  après  s'être  chargé  de  quelques  préfens  dont  il  eipéroit  de  fe  faire 
dés  Amis.  Il  n'étoit  plus  qu'a  vingt  pas  de  terre ,  &  l'eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture  ;  lorfque  la  peur  le  lainifant ,  il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu'il 
avoit  apporté ,  &  fe  remit  à  nager  vers  la  Chaloupe.  Mais  une  vague  le  jetta 
fur  la  Cote  avec  tant  de  violence ,  qu'il  y  demeura  étendu  fans  connoiflance. 
les  Indiens  accoururent  à  lui ,  fie  s'emprefferent  de  le  porter  à  terre.  Il  paroît 
qu'il  fiit  quelque  tems  entre  leurs  bras  (ans  s'en  appercevoir  ;  de  forte  qu'en 
retrouvant  fes  efprits ,  il  fut  faifi  de  firaïecu: ,  &  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force. 
Les  Sauvages ,  pour  le  raffurer ,  poufierent  encore  de  plus  grands  cris  y  mais 
Teffet  répondoit  mal  à  leurs  intentons.  Enfin ,  ils  le  firent  aflèoir  au  pié 
d'une  colline  s  &  lui  aïant  tourné  le  vifage  au  Soleil ,  ils  allumèrent  un 
grand  feu  ,  auprès  duquel  ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits.  Alors  il  ne 

fut  douter  que  leur  deneïn  ne  fut  ce  le  brûler  ,  pour  en  faire  un  f^rifice  au 
oleil.  On  pona  le  même  Jugement  dans  le  Navire  &  dans  la  Chaloupe ,  d'où 
Ton  voïbit  tous  ces  préparatifs ,  fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  lecourir. 
Cependant  fes  craintes  commencèrent  à  diminuer,  lorfqu  au  lieu  de  fe  voir 
maltraité ,  il  remarqua  qu'on  faifoit  fecher  fes  bardes ,  &  qu'on  neJ'appro- 
choit  lui-même  du  feu  qu'autant  qu'il  étoit  nécefiâire  pour  l'échauffer,  il  ne 

(44)  Lefcaibor.  (4^ )  Lettres  de  Ycrazzatû.  uti  fup. 
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laiiToic  pas  de  tremj>ler  encore.  Les  Sauvages  lui  faifoient  des  carefles  y  ûvtx^ 
quelles  il  n  ofoit  fe  fier.  Ils  ne  fe  laflbient  point  d'admirer  la  blancheur  de  fa 
peau  i  &c  le  poil  qu'ils  lui  voïoienc  en  plufieurs  endroits  du  corps ,  où  la  Na- 
ture ne  leur  en  donne  point ,  les  étx>nnoit  encore  plus.  A  la  fin,  ils  lui  rendi- 
rent fes  habits,  &  lui  donnèrent  à  manger;  &  comme  il  marquoit  une  ex- 
crème impatience  de  rejoindre  fes  compagnons ,  ils  le  conduifirentau  rivage. 
Li,  ils  le  tinrent  quelque  tems  embrade  ;  témoignage  d'afFeâion  commun 
à  toute  la  race  humaine,  &  qui  ne  laifle  rien  d'équivoque.  Enfuite  ils  s'éloi- 
gnèrent un  peu ,  pour  le  mettre  en  liberté  ;  &  lorlqu  ils  le  virent  à  la  nage  > 
ils  montèrent  fur  une  éminence ,  d'où  ils  ne  celferent  pas  de  le  regarder  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  rentré  abord. 

Quoiqu'aujourd'hui  nous  connoifiîons  beaucoup  mieux  cette  Région  ,  que 
Verazzani  ne  la  connoiflbit  lui-même  lorfqu'il  en  rendit  compte  au  Roi  ,  6c 
que  la  plupart  des  lieux  qu'il  vifita  ne  portent  plus  aujourd'hui  les  mêmes 
noms ,  ilconvient  à  notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonftances 
de  fon  Expédition. 

Aufiîtôt  que  le  Matelot  François  fut  arrivé ,  on  remit  à  la  voile  pour  fuivre 
la  Côte ,  qui  fe  terminoit  au  Nord*,  &  cinquante  lieues  plus  loin,  Verazzani 
fit  mouiller  à  la  vue  d'une  fort  belle  Terre ,  qui  offiroit  de  grandes  Forêts. 
Vingt  Hommes ,  qui  defcendirent  fur  la  Côte ,  pénétrèrent,  refpace  de  deux 
lieues ,  dans  un  Païs  dont  les  Habitans  f uïoient  devant  eux.  Ils  fe  faifirent 
d'une  vieille  Femme,  qu'ils  trouvèrent  cachée  dans  l'herbe,  avec  une  Fille 
de  dix-huit  ans^  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos  ,  &  menoit  à  fes 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A  la  vue  des  Etrangers ,  elles  pouffèrent  de  grands  cris  ;  &  la  Vieille  fie 
entendre ,  par  divers  fignes ,  que  les  Honunes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
donna  des  vivres ,  qu'elle  reçut  avec  joie  -,  mais  la  jeune  Fille  parut  obftinée 
i  les  refiifer.  Quelques  François  prirent  les  Enfans ,  dans  le  deflein  de  les 
faire  paffer  en  France.  Us  voulurent  prendre  auflî  la  jeune  Fille ,  qui  ctoiu 
fort  bien  faite  ;  mais  elle  jetta  des  cris ,  qui  leur  firenr  appréhender  qu'en  û 
petit  nombre ,  ôc  dans  un  Païs  couvert  de  Bois ,  il  ne  leur  fût  difficile  d'é- 
viter la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d'emmener  un  des  Gar- 
çons. Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu  Us  avoient  vus. 
Ils  étoient  i  demi  vêtus ,  d'tm  tiflu  d'herbe  &  de  cannes.  Leurs  cheveux 
étoient  épars.  La  chafle ,  la  pêche ,  &  diverfes  fortes  de  légumes  fervoient  à 
les  nourrir.  Us  avoient  l'ufage  des  rets.  Leurs  flèches  étoient  armées  d'os  de 
poiflbn  fort  aigus.  Tous  leurs  canots  parmflbient  d'une  feule  pièce.  Les  arbres 
du  Païs  étoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes ,  &  ne 
pouvoient  l'être  autant,  parcequ'ils  étoient  plus  au  Nord -,  mais  ils  étoient 
entremêlés  de  vignes,  qui  croiflant  d'elles-mêmes,  s'élevoient  jufqu'au 
fommet  des  branches  ,  en  ferpentant  fur  la  terre.  Les  rofes ,  les  lis ,  les  vio-. 
lettçs ,  &  mille  fortes  d'autres  fleurs  ornoient  les  Campî^es.  Verazzani  Se 
tous  fes  Gens  n'apperçurent  point  une  feule  maifon.  Après  avoir  pafle  trois 
jours  à  l'ancre,  ils  recommencèrent  à  fuivre  la  Côte  ,  entre  Eft  £c  Nord, 
l?iouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fond  •,  &  cent  lieues  plus  loin, 
ils  découvrirent  une  Terre  charmante ,  entre  des  montagnes,  traverfée  par 
f^nç  grande  Rivière ,  dont  Temboachurç  étoit  fort  profondç,  . 


Ï>ES    VOÏAGES.    Lfv.    V.I. 


fkffez 

dont'  ^  -*N  .        ' 

mais  par  leurs  fignes ,  ils  montroient  les  lieux  où  le  Vaifleau  pouvoir  abor-  y^^^j^j^j^^^^ 
«1er.  Les  François  ne  balancèrent  point  à  s'engager  dans  la  Rivière ,  qu'ils  re-  i  «  24»  * 
montèrent  Tefpace  d'une  demie  lieue ,  fans  ceflTer  de  recevoir  les  mêmes 
civilités  des  Indiens,  Us  arrivèrent  à  l'entrée  d'un  Lac ,  d'environ  trois  lieues 
de  tour,  fur  lequel  ils  virent  plufieurs Canots,  qui  fembloientpafler d'une 
rive  à  l'autre.  Mais  une  furieufe  tempête ,  dont  ils  ne  fe  feroient  pas  crus  me- 
nacés dans  cette  fituation ,  les  força  de  retourner  vers  la  Mer ,  après  avoir  re- 
marqué ,  des  deux  côtésdu  Fleuve,  toutes  les  apparences  d'une  Terre  abon- 
dante en  Mines. 

De4à,  ils  gouvernèrent  à  l'Eft ,  fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte,  qui 
les obligeoit  de  tenir  cette  route.  A  cinquante  lieues  de  la  Rivière,  ils  dé- 
couvrirent une  Ile ,  de  forme  triangulaire ,  grande ,  fort  peuplée  ,  &  remplie 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d'y  aborder ,  ils  s'avan- 
cèrent ,  quinze  lieues  plus  loin ,  vers  une  autre  Terre ,  où  ils  trouvèrent  dans 
un  bonPon ,  plus  de  vmgt  Canots ,  qui  s'approchèrent  du  Vaiflèau ,  avec  de 
grandes  marques  d'étonnement.  On  leur  jetta  des  fonnettes ,  &  d'autres  baga- 
telles, qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  montèrent  à 
bord ,  on  n'eut  pas  de  peine  à  diftmguer  deux  Seigneurs  ,  tous  deux  fort  bien 
faits,  l'un  d'environ  quarante  ans,  &  l'autre  de  vmgt.  Le  premier  étoitvêtu 
d'une  peau  de  Cerf,  dont  les  François  admirèrent  la  préparation  &  la  forme, 
il  avoir  les  cheveux  en  trèfle,  autour  de  la  tête ,  une  chaîne  aflez  large  au 
cou  ,  &  des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L'autre  n'étoit  pas  moins  diftin^ 
çué  par  fa  parure  -,  de  les  perfonnes  de  leur  fuite  l'emportoient  beaucoup  , 
pour  la  figure  Se  les  manières ,  fur  tous  les  Indiens  qu'on  avoit  vus  jufqu'alors. 
Quelques  Femmes,  qui  étoient  du  nombre  ,  ne  s'attiroient  pas  moins  d'at- 
tention par  leiurs  agrémens.  Elles  étoient  nues ,  à  la  réferve  de  la  ceinture ,  qui 
étoit  couvene  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf.  Leur  tête  étoit  ornée  de 
fon  belles  trèfles,  mêlées  d'une  forte  de  rubans.  Elles  avoient,  aux  oreilles,  de 
petites  plaques  de  cuivre ,  qui  n'étoientpas  fans  art  &  f^ns  goût ,  &  qu'elles 
paroiflbient  eftimer  plus  que  l'or  •,  mais  elles  furent  charmées  des  fpnnettes , 
&  des  bijoux  de  verre  qu'on  leur  offrit.  Elles  s'en  ornèrent  auflîtôt  les  oreille$ 
&le.cou.  Lafoielestouchoitpeu.  Elles  fe  regardoient  un  moment  dans  les 
miroirs ,  &  fe  mettoient  à  rire  en  les  rendit.  Les  Hommes  ne  faifoient  pas 
plus  de  cas  du  fer  &  de  l'acier.  Us  cgntemploient  les  armes ,  fans  y  toucher. 
Tout  ce  qu'ils  avoient  paroiflbit  les  attacher  peu  i  ou  du  moins  ils  l'of&oient 
de  bonne  grâce.  Pendant  quinze  jours ,  que  le  Vaiflèau  demeura  dans  ce 
Port,  il  fut  continuellement  vifité  :  mais  jamais  les  Hommes  ne  perdirent 
leurs  Femmes  de  vue ,  malgré  les  préfens  &  les  carefles  des  François ,  qui  ne 
penfoient  qu'à  les  féparer.  Un  Seigneur ,  qui  venoit  fouvent  à  bord ,  laiflbit 
toujours  la  nenne,  à  deux  cens  pas,  dans  un  Canot  fort  commode ,  d'où  il  faifoit 

Î)rier  le  Capitaine  de  lui  envoïer  fa  Chaloupe.  Il  entroit  librement  dans  le  Vait 
eau  ;  il  faifoit  toutes  les  queftions  qui  peuvent  fé  faire  par  des  fignes  ;  il  man^ 
geoit  é?buvoit ,  avec  goût ,  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  ;  mais  Ces  yeux  n'étoienç 
jamais  détournés  long-tems,  du  Cauot  auquel  il  avpit  confié  £a  Femme, 
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Les  François  ne  craignirent  point  de  defcendre ,  ni  de  pénétrer  mémo  dân» 
les  Terres ,  qu'ils  trouvèrent  paifibles  &  feniles ,  à  plus  de  fix  lieues  des  Cô- 
tes. Ils  virent  des  Campagnes ,  qui  n'avoient  pas  moins  de  vingt-cinq  oa 
trente  lieues  d'étendue.  La  plupart  des  arbres  étoient  des  chênes  &  des  cyprès  » 
avec  quelques  efpeces  qui  leur  étoient  inconnues.  Us  y  trouvèrent  des  pom- 
mes &des  noifettes  *,  mais  la  plupart  des  autres  fruits  ne  refTembloient  point 
aux  nôtres.  Les  armes  des  Indiens  étoient  des  arcs ,  &  des  flèches  travaillées 
avec  beaucoup  d'art.  Toutes  les  Maifons  du  Pais  étoient  rondes  ,  bâties  de 
bois  y  réparées  les  unes  des  autres ,  &  couvertes  d'un  tiflfu  de  paille  fort  délié  y 
qui  les  garantitToit ,  auffi  parfaitement  que  nos  tuiles ,  du  Soleil  &  de  la  pluie. 
Elles  fe  tranfportoient  ailément ,  lorfque  le  befoin  ou  la  commodité  obli- 
geoit  les  Habitans  de  changer  de  lieu  ^  ou  du  moins  la  feule  difficulté  coniif- 
toit  à  lever  les  toits ,  car  tout  le  refte  ne  demandoit  qu'un  moment.  Une  feule 
Maifon  contenoit  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes ,  c'eft-à-dire  une 
Famille  entière ,  comptée  par  les  plus  proches  degrés  du  fang.  Ces  Peuples 
étoient  fujets  à  peu  de  maladies ,  &  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne  mourir  que 
de  vieilleffe.  Ce  n'étoit  pas  dans  la  figure  feule ,  qu'ils  avoient  un  air  d'huma- 
nité ;  cet  air  refpiroit  dans  leurs  moindres  a&ions ,  fur-tout  dans  le  zèle  avec 
lequel  ils  s'aidoient  mutuellement  pour  le  travail.  Verazzani  obferva  que  le 
Païs  écoit  rempli  de  pierres  tranfparentes ,  &  l'albâtre  fort  commun.  Pour  en- 
femencer  les  Terres  ,  on  y  obfervoit  le  cours  de  la  Lune,  &  la  naiffance  de 
quelques  Etoiles.  L'embouchure  du  Port  eft  au  Sud ,  &  fa  hauteur  au  qua^ 
rante-unieme  degré. 

Après  avoir  fait  d'abondantes  provifîons ,  les  François  remirent  à  la  voile 
le  5  de  Mai ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  vers  le  Nord.  Us  firent  en- 
viron cent  cinquante  lieues ,  fans  rien  découvrir  au  rivage ,  qui  tentât  leur 
curiofité  ;  mais ,  à  cette  diftance  du  Pon  dont  ils  étoient  fortis ,  ils  virent 
tme  terre  plus  haute ,  revêtue  d'épaifles  Forêts ,  &  des  Habitans  d'un  natu- 
irel  fi  farouche ,  que  rien  ne  fut  capable  de  les  attirer  à  bord.  Us  étoient  vêtus 
4le  peaux.  Leur  unique  exercice  étoit  la  Chafle  &  la  Pêche  ,  qui  leur  four- 
jiidoit  une  abondante  nourriture  ,  avec  diverfes  fortes  de  racines  que  la 
terre  produifoit  naturellement  ;  elle  paroifibit  d'ailleurs  fon  ftérile  &  fans 
aucune  trace  de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne  vouliurent  rien  prendre  en 
échange  pour  leurs  alimens.  Le  fer  même  ,  les  couteaux  &  les  hameçons  ne 
parurent  pas  les  tenter  ;  vingt-cinq  François,qui  defcendirent,  en  furent  reçus 
a  coups  de  flèches ,  6c  ne  recueillirent  pour  fruit  de  leur  Expédition  ,  que 
d'avoir  obfervé  quelques  apparences  de  Mines  ,  furtout  de  cuivre.  Ils  remar- 
quèrent aufii  que  les  Habitans  portoient  des  plaques  de  ce  Métal  aux  oreilles» 

De-là ,  ne  ceflant  point  de  luivre  le  Nord ,  ils  trouvèrent  la  Côte  meiU 
leure»  Se  fans  bois ,  mais  bordée ,  dans  l'éloignement ,  par  de  grandes  monta^ 

S  nés.  Cinquante  lieues  plus  loin  ,  ils  comptèrent  proche  de  terre  trente- 
eux  petites  Iles  y  qui  formoient  un  fpeâacle  agréable.  Enfin ,  s'avançant  en-^ 
cote  d'environ  cent  cinquante  lieues ,  ils  arrivèrent  au  cinquantième  degré  , 
proche  d'une  Terre ,  que  les  Bretons ,  fuivant  Verazzani ,  avoient  déjà  re* 
Terme  &  «tout  connue.  Les  vivres  commençant  à  lui  manquer,  il  prit  le  parti  de  revenir  en 
de  vajouQi.      France ,  après  avoir  découvert ,  dit-il ,  plus  de  fept  cens  lieues  de  Côte  (47) , 
(47)  Haklttjc  i  Ramufîo  ^  Herrera.  uU  fi^c 
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gc  donne  au  Vais  le  nom  de  Nouvelle  France.  S'il  ne  s'eft  pas  trompé  dans  ^fo^^^^^^^^ 
£bn  eftime ,  on  ne  fauroic  douter  que  cette  Terre ,  qu'il  donne  pour  le  terme  couyeiltm!* 
de  fa  courfe,  ne  fût  l'Ile  de  Terre-Neuve ,  où  nous  avons  remarqué  que 
les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long-tems.  •  *52'4* 

%    V. 

VoÏAGES    DE    Jacques'   Cartiek. 

\^Uel<xve  Jugement  qu'on  doive  porter  du  fécond  Voïage  de  Verazzanî ,  CARTIER. 
&  du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur  ,  il  eft  certain  qu'aïant  tout-â-fait  'S  J4- 
difparu  ,  &  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n'aïant  pas  répondu  à  l'at-  J^jf^^*^^ 
centede  François  I,  ilfe  paflaplufieurs  années  pendant  lefquelles  ce  Prince 
&  la  Nation  femblerent  oublier  l'Amérique.  Mais  le  deflein  de  poufler  le» 
Découvenes  s'ctant  ranîmcà  la  Cour  de  France,  une  légère  différence  dans 
l'ordre  des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer  ici  des  enqrepnfes  formées  fous  le 
2nème  Règne  &  dans  les  mêmes  vues.  En  1 5  J4,  PHihroe  de  Chabot ,  Ami- 
ral ,  fît  favoir  au  Roi  ,  l'importance  d'établir  une  Colonie  Françoife  dan» 
quelques  parties  d'un  nouveau  Monde ,  d'où  les  Efpagnols  tiroient  tant  de 
nchedês.  Il  lui  préfenta  un  Capitaine  Malouin,  nommé  Jacques  drri^rj 
dont  il  connoilïoit  l'habileté  ;  &  fes  propofitions  furent  agréées.  L'Hiftorien 
de  la  Nouvelle  France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation 
de  fon  Voïage  ,  qu'il  accuie  d'être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigu- 
rent :  mais  le  foin  qu'il  a  pris  de  la  réformer  lui-même ,  par  d'exaûes  &  ju- 
dicieufes  obfervations ,  doit  infpirer  de  la  confiance  jpour  l'extrait ,  que  cette 
xaifon  nous  fait  donner  aptes  lui. 

Cartier  panit  de  Saint  Malo  le.  10  d'Avril  ,  avec  deux  Bâtimens  de  I.  Voïage, 
Soixante  Tonneaux  ôc  cent  vingt-deux  hommes  d'équipage.  11  prit  fa  route  à  Départ  de  camct 
l'Oueft,  tirant  un  peu  vers  le  Nord;  &  les  vents  lui  furent  lî  favorables, 
que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne-Vifte,  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve.  La  Terre  y  étant  encore  couverte  de  nége ,  &  le  rivage  borde  de 
glaces ,  il  ne  pût  ou  n'ofa  s'y  arrêter  :  mais  fix  degrés  plus  loin ,  au  Sud^d- 
Eft,  il  entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  S  te  Catherine.  mc^^Githeriw 

De-là ,  remontant  au  Nord,  il  s'avança  vers  des  Iles  qu'il  nomma  Ees  . 
auxOifeauXy  éloignées,  dit-il,  de  Terre-Neuve, d'environ  quatorze  lieues. 
Sa  fuxprife  fut  extrême ,  d'y  voir  un  Oiirs  blanc ,  de  la  grofleur  d'une  Vache, 
qui  n'avoir  pu  faire  ce  trajet  qu'à  la  nage.  Cet  animal  n'eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  les  Chaloupes ,  que  fe  jettant  à  la  mer ,  il  fe  remit  à  naeer  vers  Terre- 
r^euve,  où  Cartier  le  tua  ,  &le  prit  le  lendemain ,  à  peu  de  diftance  du  ^SiiSn^"** 
rivage.  Enfuite  ,  aïant  côtoïé  toute  la  jpartîe  du  Nord  de  cette  grande  Ile  , 
il  obferve  qu'on  ne  voit  nulle  part ,  ni  de  meilleurs  Ports ,  ni  de  plus  mau- 
.vais  Païs.  On  n'y  découvre  que  d'affireux  Rochers  ,  &  des  Terres  fteriles , 
couvertes  d'un  jpeu  de  mou(fe  *,  nulle  efpece  d'arbres ,  &  feulement  quelques  •  ^ 
buiflbns  à  demi  deffcchés.  Cependant  Cartier  y  trouva  des  Hommes  fort 
•bien  faits ,  qui  avoient  les  cheveux  liés  au-defliis  de  la  tête  ,  aveequelque» 
plumes  d*Oifeaux ,  entrelaflees  fans  ordre. 

Après  avoir  fait  b  tour  prefqu'entier  de  Terre-Neuve ,  fans  pouvoiç-  s*af- 

D  ij 


.  i»  H  t  s  T  O  t  R  E    G  E  M  E  H  A  L  g 

Continua-    forer  que  ce  fut  une  Ile  ,  il  prit  fa  route  au  Sud  ;  &  traverfant  le  Golfe  ; 
•OUVERT  °^"  Ç^^  s  approcher  da  Continent,  il  entra  dans  une  Baie  profonde  où  il  fbuf- 
frit  beaucoup  de  chaud  ;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleurs.  Il  fuc 
Cartier,      charmé  de  la  beauté  du  Pais  ,  &  fort  content  des  Sauvages ,  avec  lesquels- 
I.  VoïAGB.    il  troqua  quelques  marchandifes  pour  des  Pelleteries.  Cette  Baie  eft  la 
1534.       même ,  qui  porte ,  dans  quelques  .Cartes  5  le  nom  de  Baie  des  Efpagnols  ,. 
Baie  des  cha-  apparemment  fur  ce  que  Vincent  le  Blanc  rapporte  d'un  Voïage  de  Velafco. 
leuct»  Quoique  les  circonftances  en  foient  fort  incertaines ,  une  ancienne  tradi- 

tion porte,  en  effet,  que  des  Caftillans  yétoient  entresavant  Cartier  ,  & 
que  n'y  aïant  remarqué  aucune  apparence  de  Mines-,  ils avoient prononcé 
plufieurs  fois  ces  deux  mots ,  aca  nada ,  ici  rien ,  que  les  Sauvages  ont  en- 
lèriglne  du  nom  fuite  répétés  aux  François  •,  d'où  eft  venu  l'opinion  que  Canada  étoit  le  nom 
^^^^^  du  Païs.  D'autres,  néanmoins  ,  font  dériver  ce  nom,dumotIroquois  Kan^ 
nata ,  qui  fe  prononce  Canada ,  &  fienifie  un  amas  de  Cabanes. 

La  Baie  des  Chaleurs  eft  un  aflez  bon  Havre  ;  &  depuis  le  milieu  de 
Mai  jufqu'à  la  fin  de  Juillet ,  on  y  pêche  une  Quantité  de  Loups  marins«r 
En  la  quittant ,  Cartier  vifîta  une  bonne  partie  des  Côtes  qui  environnent 
le  Golfe ,  &  prit  pofleflîon  de  cette  Contrée ,  comme'  Verazzani ,,  au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien.  Il  remit  à  la  voile  le  1 5  d'Août ,  pour  retourner  en 
Retout  de  Car-  France  ,où  il  arriva  heureufement ,  par  Saint  Malo ,  le  5  de  Septembre; 
^"'  La  Relation  ,  qu'il  publia  de  fon  Voïage ,  acheva  de  faire  fentir  aux  Fran- 

çois, combien  il  leur  feroit  utile  d'avoir  un  EtablilTement  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  :  mais  perfonne  ne  s'y  porta  plus  ardemment  que  le  Vice*- 
Amiral ,  Charles  de  Mouy ,  fieur  de  la  Meilleraie.  Ce  Seigneur  obtint , 
pour  Cartier  ,  une  Commiffion  plus  étendue  que  la  première  ,  &  lui  fit 
donner  trois  Vaiffeaux  bien  équipés*  Ik  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de 
l'année  fui  van  te  -,  &  Cartier,  qui  faifoît  entrer  le  progrès  de  la  Religion 
dans  fes  vues ,  aflembla  tout  fon  monde ,  le  i(J ,  jour  delà  Pentecôte,  dans 
i'Eglife  Cathédrale ,  pour  y  implorer  la  protedion  du  Ciel.  L'Evcque ,  re- 
vêtu de  fes  habits  Pontificaux  ,  lui  donna  fa  Bénédidion. 

Le  Mercredi  19  ,  il  s'embarqua.  Le  Navire,  qu'il  montoit  ,  nommé  la 
..     ■     ■   grande  Hermine ,  portoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  gens  de  diftindion  ,  qui 
Cartier?  ^^  s'attachèrent  à  fa  fortune ,  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile, 
I  j  j  r         d*un  très  beau  tems  ;  mais  le  vent  devint  bien- tôt  fi  contraire  ,  que  pendant 
11  pari  avec  trolf  P^^^  ^'^"^  vciQ\s  toute  l'habileté  des  Pilotes  ne  put  les  rendre  maîtres  de  leur 
Vamcaux.  courfe.  Les  trois  Navires ,  qui  s'étoient  d'abord  perdus  de  vue ,.  eflixïerenr 

féparément  les  plus  violentes  tempêtes ,  &  fe  virent  forcés  de  s'abandonner 
à  la  fonune.  La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-Neuve ,  d'où 
êtei  uiiei  ^^"^^^^^  fi^  voile  pour  le  Golfe  ,  rendez- vous  convenu  ,  dans  les  malheu- 
ftparc  reufesfuppofitions»  qui  s'étoient  vérifiées.  Il  y  arriva  le  2  5  de  Juillet  ;  &  le 

jour  fuivant,  fes  deux  autres  Batimensl'y  rejoignirent  le  premier  d'Août: 
Zni^iccïilb^"*  un  gros  tems  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas, 
Port  de  s.  Ni-  fitue  à  l'entrée  du  Fleuve ,  du  coté  du  Nord.  Il  y  planta  une  Croix ,  fur  la- 
colaj.  quelle  il  mit  les  armes  de  France  ,   &  les  vents  l'jr  retinrent  jufqu'au  7* 

Ce  Port  eft  prefque  le  feul  endroit  du  Canada ,  qui  ait  confervé  le  nom 
qu'il  reçut  de  Cartier  •,  ce  qui  a  répandu  beaucoup  d  obfcurité  dans  fa  Re- 
lation» Il  eft  fitué  à  49  degrés  1 5:  minutes,  de  Latitude  du  Nord.  On  y  mouille 
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ivec  affez  de  fureté ,  fur  quatre  brafles  d'eau  j  mais  quelques  récifs  en  ren-  Continua- 
dent  l'entrée  difficile.  ^^^^  ^^^  °^- 

Le  lo,  les  trois  VaifTeaux  étant  rentrés  dans  le  Golfe,  Cartier  lui  donna  ^^"^^^"^^^v 
le  nom  de  Saint  Laurent ,  à  l'honneur  du  Saint  que  l'Eglife  honore  le  même     ^^^tier. 
jour  ;  où  plutôt ,  il  le  donna  d'abord  à  une  Baie  qui   eft  entre  l'Ile  Anti-  IL  Voïage, 
cofty  &  la  Côte  Septentrionale  ,  d'où  il  s'eft  étendu  à  tout  le  Golfe  dont        ^5  JS* 
cette  Baie  fait  partie  :  &  comme  le  Fleuve ,  qu'on  appelloit  auparavant  la  cariîer  donne  I9 
Rivière  de  Canada  ,  fe  décharge  dans  ce  Golfe  ,  il  a  pris  infenlîblement  le  nom  de  s.  lau* 
nom  de  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qu'il  porte  aujourd'hui*  Le  1 5  ,  Canier  '"*^-*"  ^^'^ 
«'approcha  de  llle  Anticofty ,  &  la  célébrité  du  jour  la  lui  fit  nommer  Ile 
de  YAJJbm^tion  :  Mais  le  nom  d' Anticofty ,  qu'elle  avoit  reçu  apparemment 
des  Anglois  ,  n'a  pas  laifTé  de  prévaloir  dans  l'ufage.  Les  Indiens  l'appel- 
loient  Natifcotec. 

Enfuite ,  les  trois  Vaiffeaux  remontèrent  le  Fleuve  -,  &  le  premier  de  Sep^  ^^^  tcmonic  u 
lembre  ,  ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoître  l'enir 
bouchure  de  cette  Rivière.  Après  avoir  rangé  la  Côte  pendant  quinze  lieues ,  u^  j^u^^  coudrcf. 
il  mouilla  près  d'ime  Ile  qu'il  nomma  Vile  aux  Coudres  ,    parcequ'il  s'y 
trouvoit  quantité  de  Coudriers.  Alors ,  fe  voïant  engagé  dans  un  Païs  in- 
connu, il  ne  penfa  qu'à  chercher  un  Port,  où  fes  Navires  puflentctre  en* 
fureté  pendant  l'hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  l'Ile  aux  Coudres ,  il  en  trouva 
une  y  beaucoup  jplus  belle  &  plus  grande ,  couverte  de  bois  &  de  vignes ,    h  j  «â-  fi 
dont  il  prit  occahon  de  la  nommer  l'Ile  de  Bacchus  :  mais  on  a  fait  fuccéder  aui^prUkno» 
à  ce  nom ,  celui  d'Ile  d'Orléans.  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France ,  qu'on  *orltmi. 
ne  ceffe  pas  de  fuivre  ici  ,  obferve  que  fuivant  la  Relation  publiée  fous 
le  nom  de  Cartier ,  le  Païs ,  ne  commence  qu'en  cet  endroit  à  prendre  le 
nom  de  Canada  -,  c  eft  une  erreur.  Il  eft  cenain  que  dès  les  premiers  tems , 
les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à  tout  le  Païs  ,  qui  borde  les  deux  côtés 
du  Fleuve  ,  paniculierement  depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Saguenay. 

De  l'Ile  de  Bacchus ,  Carrier  le  rendit  dans  une  petite  Rivière  qui  n'en     RîvfctB  de  str 
eft   qu'à  dix  lieues,   &  oui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Sainte  Croix,  CroixoudcJacr 
parcequ'il  y  entra  le  14  de  Septembre  ;  mais  on  l'appelle  aujourd'hui  com-  ^^^    "**'' 
munément  ,  la  Rivière  de  Jacques  Carrier.  Le  lendemain  ,  il  y  reçut  la 
vifite  d'un  Chef,  nommé  Donnacona  ,  que  l'Auteur  de  la  Relation  qua- 
lifie Seigneur  du  Canada.  Deux  Sauvages ,  qu'il  avoit  menés  en  France  Pan-  ^ 
née  précédente ,  &  qui  fâchant  un  peu  de  François  ,  lui  fervoient  à  traiter 
avec  les  autres  ,  avertirent  ce  Seigneur  ,  que  le  deffèin  des  Etrangers  étoit 
d'aller  à  Hochelaga  \  il  en  marqua  de  l'inquiétude  C'étoit  une  aflez  grofïè 
Bourgade  ,  fituce  dans  l'Ile   qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  %S^]^f^ 
Mont-Réal.  On  l'avoit  vantée  a  Canier  ,  qui  ne  vouloit  pas  retourner  en 
France  fans  la  voir.  Donnacona ,  cherchant  à  profiter  feul  de  l'arrivée  des 
François ,  penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifite  en  feroit  panager  les  avan- 
tages aux  Habitans  d'Hochelaga ,  gui  étoient  d'une  autre  Nation  que  la 
fienne.  Il  fit  repréfenter  au  Capitaine  François  ,  que  le  chemin  qui  lui 
reftoit ,  jufqu'à  cette  Boutade  ,  étoit  plus  long  &  plus  difficile  qu'il  ne 
fembloit  le  penfer.  Mais  Cartier,  qui  pénetr^  fes  motifs ,  ne  changea  point 
de  réfolution.  Il  partit  le  ip  ,  avec  la  grande  Hermine  feule  &  deux  Cha- 
loupes, laiifant  (es  deux  autres  Navires  dans  la  Rivière  de  Sainte  Croix  ^ 
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Continua-    où  la  grande  Hermine  n'avoit  pu  entrer  :  furquoi  l'Hiftorien  remarque  que 

tioN  DES  DB-  Champlain  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  a  pris  cette  Rivière  pour  celle  de  Saint 
OUVERTES.  q]^^^Iq^^  En  haute  Marée  ,  dit-il ,  des  Bâtimens  beaucoup  plus  grands  que 
Cartier,     celui  de  Cartier   entrent  fort  bien  dans  la  féconde  de  ces  deux  Rivières. 

ni.  YoÏAGE.       Le  25? ,  Cartier  fut  arrêté  au  Lac  Saint  Pienre  ,  que  fon  Navire  ne  pûe 
j  pafler  ,    apparemment  parcequ'il  avoit  manqué  le  Canal  ;  cet  obftacle  lui 

avoit  fait  prendre  le  parti  d'armer  fes  deux  Chaloupes  &  de  s'y  embarquer  : 
il  n'en  arriva  pas  moins  à  Hochelaga  ,  le  1  d'Odobre ,  accompagne  de 
MM.  de  Pontbriand ,  de  la  Pommeraie  ,  &  de  Goyelle ,  trois  de  fes  Vo* 
lontaires.  La  figure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ;  trois  enceintes  de  Palif^ 
.         fades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabanes  ,  longues  de  plus  de  cin-' 

HocheUga.^^  *  quante  pas  chacune  ,  larges  de  quatorze  ou  quinze ,  &  formées  en   Ton- 
nelles.  On  y  entroit  par  une  feule  Porte,  au-defliis  de  laquelle,  comme  le 
long  de  la  première  enceinte ,  regnoit  une  efpece  de  Galerie ,  où  l'on  mon^ 
toit  par  des  échelles  ,  &  qui  étoit  abondamment  pourvue  de  pierres  ôc  de 
cailloux  pour  la  défenfe  du  lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient 
la  Langue  Huronne.  Ils  firent  un  bon  accueil  aux  François ,  &  leur  donne* 
rent  des  Fêtes.  De  part  &  d'autre  ,  on  fe  fit  des  préfens.  L'étonnemenr  & 
l'admiration  des  Sauvages  ne  peuvent  être  repréfentés ,  a  la  vue  des  armes 
à  feu,  des  Trompettes  &  des  autres  inftrumens  de  guerre  ,  des  longues 
barbes ,  &  de  l'habillement  des  Européens.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  fe 
parler  que  par  fignes  ,  on  ne  put  recevoir  &  fe  donner  mutuellement  beau* 
coup  de  lumières.  Un  jour ,  Carder  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à  lui  le 
Chef  de  la  Bourgade ,  qui ,  montrant  fes  jambes  &  fes  bras  ,  faifoit  enten- 
«  dre  qu'il  y  fouffroit  quelque  douleur ,  &  fembloit  attendre  fa  guérifon  des 

prendde  faire  un  Européens.  Son  adion  fut  imitée  de  tous  les  Sauvages  qui  étoient  préfens  ; 

mkêcie,  bien-tôt ,  elle  le  fut  d'un  plus  grand  nombre  ,  qui  accoururent  de  toutes 

parts ,  les  uns  fort  malades ,  &  d'autres  d'une  extrême  vieilleflTe.  Leur  fim* 
plicité  toucha  Cartier ,  qui  s'armant  d'une  foi  vive ,  récita  ,  le  plus  dévote- 
ment qu'il  lui  fut  poflible ,  le  commencement  de  l'Evangile  de  Saint  Jean. 
Enfuite  il  fit  le  fîgne  de  la  Croix  fur  les  Malades ,  &  leur  diflxibua  des  Cha- 
pelets &  des  Agnus  Dei ,  en  leur  faifant  entendre  que  c'étoient  des  fecours 
pour  toutes  fortes  d'infirmités.  Il  fit  àts  prières.  Il  lut  à  haute  voix  toute  la 
Paffion  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l'effet  :  mais  il  fut  écouté 
avec  autant  de  refpeft  que  d'attention ,  &  cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 
née par  ime  Fanfare  de  Trompettes ,  qui  jetta  les  Sauvages  dans  des  tranf- 
Jports  de  joie  &  d'admiration. 

Le  même  jour ,  Cartier  vifita  la  Montagne  au  pied  de  laquelle  Hoche- 
Hochdagt  cft  ^^g^  ^^^^^  fituée ,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Roïal ,  ou  Mont-Rcal ,  qui 

•o  niii*  Mom-    ett  devenu  celui  de  toute  l'Ile.  On  découvroit ,  de  cette  hauteiu: ,  un  vafte  8c 

^^*^  beau  Païs  dont  la  vue  le  charma  ,  &  lui  fit  juger  qu'il  ne  pouvoit  faire  de 

meilleur  choix  pour  un  Etabliflement.  Ses  gens  firent ,  autour  de  leurs  Ba- 
raques ,  une  forte  de  retranchement,  capable  au  moins  de  les  garantir  d'une 
furprife.  La  prudence  rendoit  cette  précaution  néceflaire  ,  lorfqu'il  étoit 
queftion  de  pafler  l'hiver  près  d'une  Bourgade  fon  peuplée ,  &  dans  im  tems 
011  la  confiance  n'étoit  pas  encore  bien  établie.  Cartier  partit  le  5  d'Oftobre. 
J.'Hiftorien  remarque ,  que ,  fuivant  quelques  Mémoires ,  c'eft  une  traditioJi 
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ébnftantô ,  en  Canada ,  qu'un  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve  Continua- 
de  Saint  Laurent ,  vis-à-vis  de  la  Rivière  de  Sainte  Croix ,  contre  un  Rocher  tion  des  dé-^ 
que  la  Marée  couvre  entièrement,  &  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  couvertes, 
Koche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne  trouve ,  dans  la  Relation ,  aucune     Cartier. 
trace  de  cet  accident.  IL  Voïagb^ 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bien-tôt  oublier.  Ce  VaifTeau  étoit  perdu  :  peut-       1535. 
erre  auroit-il  fallu  l'abandonner ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en    u  fcorbut  Gdt 
France  •,  lorfqu'une  efpece  de  fcorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt ,  menaça  P^«  "^?*"** 
de  faire  périr  jufqu'au  dernier  des  François  ,  fi  les  Sauvages  ne  leur  eufTent  ap-  çoi$. 
pris ,  quoiqu'un  peu  tard ,  un  remède ,  dont  ils  reflentirent  auffi-tôt  la  vertu. 
C'étoit  une  ptifanne  ,  compofée  de  la  feuille  6c  de  l'écorce  de  l'Epinette  blan- 
che ,  pilces  enfemble.  Cartier  étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  Il  avoit  déjà 
perdu  vingt-cinq  hommes.  A  peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  ,  qui  fufient 
en  état  d'agir.  Mais ,  dans  l'efpace  de  huit  jours ,  tout  le  monde  fut  heureufe- 
ment  rétabli  :  &  quelques-uns  ,  qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  ,  dont  ils  n'é- 
toient  pas  guéris  parfaitement,  retrouvèrent  bien-tôt  toute  leur  fanté.  jC'eft     R«mc*^'ai 
ce  même  arbre  ,  ajoute  l'Hiftorien ,  qui  produit  la  Térébentine  ,  ou  le  sauvagw. 
fiaume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  aufii  que  Cartier ,  dans  le  Mémoire 

2u'il  préfenta  au  Roi  fur  fon  Voïage  ,  n'attribue  point  à  la  fréquentation 
es  Sauvages  ,  comme  plufieurs  de  fes  gens  l'avoient  fait  d'abord ,  le  mal 
dont  il  avoit  eu  tant  à  fouffrir  \  mais  à  la  fainéantife  des  Ec|uipages ,  qui 
leur  avoit  fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais,  efFedkivement  ,  les 
Sauvées  du  Canada  n'ont  été  fujets  au  fcorbut. 

A  fon  retour ,  Canier  ne  craignit  point  d'affiirer  qu'il  y  avoit  de  grands    Retoar<reCaf 
avantages  à  fe  promettre  des  Païs  qu'il  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  ticncffcadfifo» 
la  plûpai;t  des  Terres  y  étoieni  très  fertiles  ,  le  climat  fain ,  les  Habitant  ^°'^*' 
fociables  &  dociles.  Il  vanta  furtout  les  Pelleteries  ,  comme  l'objet  d'un 
riche  commerce.  Quelques  Auteurs  n'en  ont  pas  moins  prétendu ,  que  dé- 
goûté lui-même  du  Canada^,  il  s'efforça  d'inlpirer  les  mêmes  fentimens  i 
la  Nation.  On  ajoute ,  qu'en  partant  de  Sainte  Croix ,  pour  retourner  en 
France  ,  il  avoit  embarqué  par  fùrprife  Donnacona ,  &  qu'il  le  préfenta 
au  Roi.  Mais  l'Hiftorien  croit  ce  fait  douteux,  &  n'eft  pas  plus  periuadé  du. 
dégoût  de  Cartier ,  qui  ne  s'accorde  point ,  dit-il ,  avec  la  manière  dont 
il  s'explique  dans  fes  Mémoires.  Cependant  il  avoue  que  le  Capitaine  Ma- 
louin  eut  beau  vanter  le  Païs  qu'il  avoit  découvert  :  la  nature  aes  richeflèç 

gu'il  en  apportoit ,  &  le  trifte  état  où  fes  gens  avoient  été  réduits  par  Iç 
:oid  &  le  fcorbut ,  perfuaderent  plus  fortement  qu'il  ne  feroit  jamais  utilç 
à  la  France.  On  infifta  fur  la  pauvreté  d'une  Terre  ,  où  1  on  n'avoit  trouvé 
aucune  apparence  de  Mines  *,  car  alors ,  plus  qu'aujourd'hui ,  les  Décou- 
venes  qui  ne  produifoienr  point  d'or  &  d'argent  j>aflbient  pour  d'inu-- 
tiles  ExpMitions.  Peut-être  auffi  Cartier  décria-t-il  (a  Relation  ,  par  quel-     txMmen  de  es 

Îiues  récits  fans  vraifemblance ,  dont  il  crut  devoir  l'embellir.  C'eft  ce  qui  qui  paroîc  fabu- 
emble  avoir  porté  l'Hiftorien  à  les  examiner.  L'ignorance,  dit-il,   ou  le  uala^^^^ 
défaut  d'attention  ,  peuvent  avoir   engagé  ce  Voïageur  dans  quelques 
méprifes  :  mais  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui  n'eft  pas  tou- 
fours  fans  quelque  fondement ^  ni  couc-^faic  indigne  de  lattenuon  des 
Curieux^ 
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Continua-        Donnacona ,  fi  l'on  en  croit  Cartier ,  lui  raconta  que  voïageant  dianS  un  Paî^ 

TioN  DES  Di-  fort  éloigné  du  fien ,  il  avoit  vii  des  Hommes  qui  ne  mangeoient  point ,  &  qui 

COUVERTES,    n  avoient  au  corps  aucune  iffiie  pour  les  excrémens  -,  mais  qui  ne  laiflbient  pas  . 

Cartier,     de  boire  &  d'urmer  :  cjue  dans  une  autre  Région ,  il  en  avoit  vu  qui  n'avoient 

ÏI.  VoiAGE.     qu'une  jambe,  une  cuifle,  &  un  pié  fort  grand ,  deuxmains  au  même  tras ,  la 

'  ^  ^  ^'       taille  extrêmement  quarrée ,  la  poitrine  &  la  tête  plates ,  &  une  très  petite 

Monfirocafc  ef-  bouche  :  que  plus  loin  il  avoit  vu  desPygmées,  &une  Mer  d'eau  douce  :  en- 

^  lin  cjue  remontant  le  Saguenay  ,  on  arrivoit  dans  un  Pais ,  ou  les  Hommes 

étoient  habillés  comme  on  l'eft  en  Europe,  demeuroient  dans  des  Villes  ,  & 

vivoient  dans  l'abondance  de  l'or ,  des  rubis  &  du  cuivre. 

Il  eft  certain,  obferve  l'Hiftorien,  «que  nos  Miflîonnaires  ont  voïagé, 
»  avec  les  Sauvages ,  auflî  loin  qu'il  eft  poflîble,  en  remontant  le  Saguenay  oc 
M  la  plupart  des  Rivières  qui  s'y  déchargent ,  &  qu'ils  n'y  ont  vu  que  des 
ticît  de  Cartier  "  P^ïs  affreux,  impratiquables  pour  tout  autre  <jue  des  Sauvages  errans, 
•onfifxné.  „  dont  plufieurs  mêmes  y  périfTent  de  faim  &  de  mifere  :  mais  on  doit  con- 

w  fefTer  qu'un  Sauvage ,  pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
«  pas  une  grande  affaire,  peut  bien,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay, 
»  tourner  enfuite  à  l'Oueft ,  pénétrer  jufqu'au  Lac  des  AfCniboils ,  qui  a ,  dit- 
»>  on ,  fix  cens  lieues  de  circuit ,  &  deJà  paffer  au  nouveau  Mexique  ,  où 
w  les  Efpagnols  commençoient  alors  à  s'établir  ». 

•  D'ailleurs  il  eft  aflez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes ,  qui  n'ont  qu'une 
Jambe ,  ait  été  renouvelle ,  depuis  peu,  par  une  jeune  Efclave  de  la  Nation 
des  Efquimaux ,  quifutprife  en  1717  ,  &  menéechezM.deCourramanche, 
à  la  Côte  de  Labrador,  où  elle  étoit  encore  en  1710  ,  lorfque  l'Hiftorien  fît 
le  Voïage  de  Québec.  c<  Cette  Fille ,  dit-il ,  voïant  un  jour  des  Pêcheurs  fur 
w  le  bord  de  la  Mer,  demanda  s'il  n'y  avoit,  parmi  nous ,  que  des  Hommes 
»*  de  cette  forme  ?  Sa  demande  parut  furprenante  •,  mais  la  furprife  augmenta , 
w  lorfqu'elle  eût  ajouté  que  dans  fon  Païs  elle  avoit  vu  à^s  Hommes  d'une 
w  grandeur  &  d'une  groffeur  monftrueufe ,  qui  rendoient  leurs  excrémens 
»  par  la  bouche ,  &  qui  urinoient  par  defipus  l'épaule»  Elle  dit  encore  que 
>>  parmi  fes  Compatriotes ,  il  y  avoit  une  autre  Ibrte  d'Hommes  ,  qui  n'a* 
»  voient  qu'une  jambe ,  une  cuifle ,  &  un  pié  fort  grand ,  deux  mains  au 
»  même  bras ,  le  corps  large ,  la  tête  plate ,  de  petits  yeux ,  prefque  point  de 
w  nez ,  &  une  très  petite  Souche  5  qu'ils  étoient  toujours  de  mauvaife  hu* 
w  meur  \  qu'ilçpouvpient  refter,  fous  l'eau,  trois  quarts  d'heure  de  fuite  \  & 
f>  que  les  Efquimaux  s'en  fervoient  pour  pêcher  les  débris  des  Navires  qui 
f*  faifoiçnt  naufrage  à  la  Côte.  Enfin,  cette  Fille  aCfura  qu'à  l'extrémité  Sep- 
•>  tentrionale  de  Labrador ,  il  y  avoit  un  Peuple  noir ,  qui  avoit  de  grofïes 
M  lèvres  ,  un  nez  large ,  des  cheveux  droits  &  blancs  5  que  c'étoit  une  fort 
•>  mauvaife  Nation  \  que  fans  ufage  du  fer  ,  fans  autres  armes  que  des  coû<- 
•>  tèaux  &  des  haches  de  pierres ,  elle  s'étoit  rendue  redoutable,  aux  Efqui- 
»  maux  \  &  qu'elle  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur  la  nége ,  ce  qui  n'eft 
i>  point  en  ulage  parmi  les  derniers  (  48  )  >», 

Il  feroit  bien  étrange  qu'il  fe  trouvât  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle ,  & 
fous  un  climat  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  •,  cependant  l'Efclave  de  La- 
J)rador  n'éft  pas  la  feule  de  qui  l'on  tienne  ce  fait.  Une  Relation  de  la  Groen^ 
{^8)  J^iftokçdc  la  NQUYcUçI<9acc ,  Tom.  L  p.  17  &  fuivf 

laJ^de^ 
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hnie ,  infêrée  dans  les  Voïaees  au  Nord ,  après  avoir  décrit  les  Habitans  ,   Continua- 
qu  elle  repréfente  affez  femblables  aux  Efquimaux,  grands  &  maigres  comme  tion  des  ob- 
eux,  vêtus  de  même,  avec  des  Canots  tels  que  les  leurs,  ajoute  qu'on  voit  couvertes. 
aufli,  parmi  eux,  des  Hommes  auffi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Qu'y  trou-    Cartier. 
vera-t-on  d'impoffible  ?  Ne  fe  peut-il  pas  que  des  Nègres  aient  été  transportés   ^^'  Voi  agi. 
dans  la  Groenlande  ;  qu'ils  s'y  foient  multipliés  ,  &  que  leurs  cheveux  blancs     YtliLadèue- 
y  foient  l'effet  du  &oid,  qui  en  produit  de  femblables  fur  la  plupart  des  ani-  grès  vènic  Poie 
maux  du  Canada?  ^  du  Nord. 

Dans  le  récit  de  TEfclave  on  trouve  auffi  des  Pygmées ,  qm  font  une  Na-    ji^ji^^n^gp  -. 
don  paniculiere.  Ils  n'ont  pas  plus  de  trois  pies  de  haut,  quoiqu'ils  foient  mÊa.^ 
d'une  extrême  erofleur.  Leurs  Femmes  font  encore  plus  petites.  Le  Monde  n'a 
point  de  Peuple  plus  malheureux.  Les  Efquimaux ,  dont  ils  font  Efclaves ,  les 
craitent  fort  durement ,  jufqù'â  leur  fidre  regarder  comme  une  grâce  fîngu- 
liere  ,  un  peu  d'eau  douce  qu'ils  leur  donnent  à  boire.  La  Relation  rend  le 
même  témoignage.  Elle  affiire  auffi  que  dans  quantité  d'endroits  de  cette  Con^ 
trée  il  n'y  a  point  d'autre  eau  douce  ,  que  celle  de  nége  fondue;  ce  qui  n'a 
rien  d'incro'iable,  puifque  le  froid  peut  tellement  reflerrer  les  veines  de  la 
Terre ,  qu'il  n'y  ait  de  paflàge  pour  les  fources  qu'à  une  certaine  profondeur. 
Cette  conjeâiire  eft  confirmée  par  ce  qu'on  a  éprouvé  dans  le  Nord ,  où  , 
fur  le  rivîçe  même  de  la  Mer ,  on  voit  des  glaçons  énormes  d'une  eau  très^ 
douce.  On  lit  auffi  que  les  Efquimaux  font  accoutumés  à  boire  de  l'eau  falée , 
&  que  fouvent  ils  n'en  ont  pomt  d'autre.  Cette  eau  n'eft  pas  celle  de  la  Mer , 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres ,  tels  qu'il  s'en  rencontre  quelquefois 
dans  les  Terres.  On  apprend  encore,  par  les  Voïages  au  Nord ,  qu'en  1^05  , 
des  VaiCTeaux  Danois ,  s'étant  élevés  Fort  au-deffiis  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  y  confirmation  de 
rencontrèrent  de  petits  Hommes ,  qui  avoientlatcte  quarrce ,  la  couleur  ba-  leuccxiftcnce. 
zannée,  les  lcvresgrolIès&  relevées  5  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poiffbn 
cruds ,  &  qui  ne  purent  s'accoutumer ,  ni  au  pain ,  ni  aux  viandes  cuites  , 
encore  moins  au  vin  *,  qui  avalloient  l'huile  ae  Baleine ,  comme  nous  bu- 
vons l'eau ,  &  qui  en  mangeoient  voluptueufement  la  chair  ;  qui  fe  faifoient 
des  chemifes  d'mteftins  de  Poiffi>ns ,  &  des  furtouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
Veaux  marins.  On  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarck ,  où  ils 
moururent  du  chagrin  d'avoir  quitté  leiu:  Païs  ;  mais  il  en  reftoit  encore  cinq , 
lorfqu'unAmbaflàdeurd'Efpagne  étant  arrivé  â  Copenhague,  on  lui  donna 
le  divertiflèment  de  voir  ces  petits  Hommes  fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  (49). 

Canier  affiire  qu'étant  un  jour  à  la  chaiTe,  il  pourfuivit  une  Bète  fauve  â  Smar  deCntiec 
deu*  pies,  qui  couroitavec  une  extrême  vîtefle.  Il  avoit  vu,  fans  doute,  au  pê^^  chJfe- 
travers  des  arbres  ,  un  Sauvage  couvert  d'ime  peau ,  dont  le  poil  étoit  en  voixi 
dehors*,  &  peut-être  lui  avoit-il  entendu  contrefaire  le  cri  de  quelque  Ani- 
mal ,  pour  l'attirer  dans  fes  pièges ,  fuivant  l'ufage  commun  de  ces  Peuples. 
Le  Sauvage  ,  appercevant  de  fon  côté  un  homme  extraordinaire ,  avoit  pu 
prendre  la  fuite  *>  Se  Cartier ,  qui  ne  favoit  point  que  ces  Barbares  égalent  en 
vîtefle  les  Daims  mêmes  &  les  Cerfs,  fort  étonné  de  voir  fon  prétendu  MonC- 
tre  courir  auffi  vîte  fur  fes  deux  pies  que  s'il  en  avoit  eu  quatre ,  l'avoit  pris 
pour  quelque  Animal  d'une  efpece  particulicreXes  Faunes  &  les  Satyres  vien* 
nent  peut-ctre  de  la  même  fource. 

(4^)  On  en  verra  la  forme  dans  les  Dcfcrîptions  générales. 
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Continua-        ^^^is  c*en  eft  ^flez  pour  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftorîques  cTin» 
J^?,«  Jit^?""  Voïaeeur ,  dont  la  bonne  foi  n'eft  pas  foupçonnée  fur  tout  ce  qui  regarde  fa 

COUVERTES.  •°-irijr  *-r         o^i         /i/tr    ^t-^  /     ° 

navigation ,  le  rond  de  Ion  entrepnie ,  &  la  réalité  de  les  Découvertes.^ 

Cartier.    S'il  eft  vrai  même ,  comme  THiftorien  continue  de  le  fuppofer  ,  que  fa- 

II.  VoïAGE.   Relation  eût  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada,  il  ne  laiffbit 

'535'       pas  de  fe  trouver  i  la  Cour  quelques  perfonnes  mieux  difpofées ,  qui ,  pen- 

lant  fort  différemment ,  jugèrent  qu'on  ne  devoitpas  faire  dépendre  le  fuccè» 

d'une  grande  Entreprife ,  de  quelques  tentatives  mutiles. 

Celui  qui  s'attacha  le  plus  à  cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie  , 

nommé  François  de  la  Roque,  Seigneur  de  Roberval,  fort  accrédité  dans  fa. 

— — ^—  Province,  &  que  François  premier  appeUoitqiielquefois  le  petit  Roi  du  Vi- 

III.  VOIAGE  meu.  Il  demanck ,  pour  lui-même ,  la  Commiffion  de  poulfer  les  Découver--^ 

DE  Cartier  tes  5  &  cette  faveur  lui  fiit  accordée  imaSsy  une  (impie  Commiflîon  ne  pa- 

sousRober-  roiflant  pas  fuffire  pour  un  Homme  de  ce  rang,  le  Roi,  parfes  Lettres  Paten- 

^^^^  tes  ,  datées  du  1 5  Janvier  1 540  ,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  ,  fon 

^     *       Viceroi &  Lieutenant  Général  en  Canada,  Hochelaga,  Saguenay  ,.  Tenre-^ 

Neuve ,  Belle-Ile ,  Carpon  ,  Labrador,  la  grande  Baie  &  Baccaleos  {*)y  &  lui 

donne  dans  tous  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  &  la  même  autorité  qu'il  y 

avoit  lui-même.  Ce  n'étoit  pas  dire  beaucoup ,  puifque  tout  étoit  encore  à 

faire  pour  s'établir  en  poflèffîon  de  tous  ces  lieux^ 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l'armement ,  qui  devoit  être  de  cinq  Navi- 
res, &  ne  fit  pas  difficulté,  fous  un  tel  Chef,  de  fe  réduire  à  la  qualité  de 
{crémier  Pilote.  Mais  comme  on  ne  put  raflembler  tout-d'un-coup ,  à  S.  Malo  ^ 
'artillerie  &  les  mimitions  néceflaires,  Roberval ,  qui  croïolt  l'abondance 
néceflàire  à  fa  dignité ,  prit  le  parti  d'attendre  quelques  Pièces  de  Canon  qu'il 
faifoit  venir  de  Normandie  &  de  Champagne ,  &  d'équii>er  deux  autres  Vaif- 
•  Uttê^uu  féaux  pour  lui-même.  Ainfi  Cartier,  qu'il  preffa  de  partir  d'avance  avec  lesL 
Cens,  le  retrouva  Capitaine  Général  (  $0)»  &  mit  à  la  voile  le  i;  de  Mat 
1 540.  Il  eut  fort  long-tems  des  vents  contraires ,  qui  lui  firent  emploïer  près 
de  trois  mois  afe  rendre  en  Terre-Neuve,  où  il  attendit  le  Viceroi  dans  le 
Port  de  Carpon  imais  doutant  s'il  n'avoit  pas  déjà  traverfé ,  il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  à  Sainte  Croix.  Roberval  n'y  avoit  point  encore  paru, 
quoiqu'on  ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d'Août. 

A  la  vue  des  cinq  Vaifleaux  François ,  les  Sauvages ,  reconnoiflant  le  Pa- 
villon ,  s'empreflerent  joïeufement  de  venir  à  bord ,  dans  plufieurs  Canots  ,, 
dont  l'un  portoit  Agona  j  fucceffêur  de  Donnacona  ,  que  Cartier  avoit  mené 
ToîetoSaava-  ^^  France  ,.  &  qui  y  étoit  mort  (  51  ).  Ce  nouveau  Chef  d'une  Nation  puif- 
ffetârbnairiyée.  faute  demanda  d.'abord  des  nouvelles  de  fon  Prédéceflfèur ,  &  ne  parut  pas 
fort  affligé  de  celles  qu'il  reçut  y  apparemment ,  obferve  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion ,  parcequ'il  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Païs.  Après  les  premières  ex- 
plications y  Agona.  prit  un  bonnet  de  peau  ,  qu'il  portoit  au  lieu  de  Cou- 

.(*)  Ce  mot  fîgnif!t,Ile,ou  Païs  des  Monies».  tion  fe  tronye  (Tans  Hacklayt ,  à  la  fuite  des 

(fo)  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  deux  premières ,  pp.  151.  &  (uiv. 
femble  avoir  ignoré  que  Canicr  partie  feul         { ji)  Malgré  le  doute  de  THiftorien ,  il  pa- 

avec  cette  qualité.  Il  ne  le  reprélente  que  roît  certain  ,  par  les  deux  dernières  Rclà- 

comme  premier  Pilote  de  Roberval  ,  avec  rions ,  que  Doonacona  étoit  paffé  en  France^ 

^      lequel  il  le  Eût  partir..  Cette  troilieroe  Rcla-  &  qu'il  y  mounu» 
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tonne"^,  8c  la  mit  fur  la  tète  du  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes 
braifelets,  &  quelques  autres  ornemens.  Enfuite,  invitant  fes  Sujets  à  la 
joie ,  il  parut  s'y  livrer  fort  (Incerement  lui-même.  Mais  la  fuite  fit  connoître 
qu'il  n'y  avoir  que  de  la  diilimulation  dans  ces  apparences  d'amitié.  Cartier 
lui  rendit  fa  Couronne ,  &  dii&ibua  quelques  préiens  entre  fes  Femmes.  En- 
faite  ,  levant  l'ancre ,  il  allavifiter ,  à  quatre  lieues  de  Sainte  Croix ,  une  pe- 
tite Rivière  &  un  Port ,  qu'il  trouva  plus  commode  pour  fes  Vaifleaux  que  le 
précédent.  Il  déchargea  le  lendemain  fes  vivres  &  fes  autres  provifions  :  après 

auoi  fon  inquiétude  pour  Roberval  lui  fit  prendre  le  parti  de  renvoïer  aeux 
e  fes  Bâtimens  en  France ,  fous  la  conduite  de  JolloherCy  fon  Beau-Frere ,  & 
d'Etienne  Noelj  fon  Neveu ,  tous  deux  excellens  Pilotes  ;  avec  une  Lettre  au 
Roi,  par  laquelle  il  marquoit  fon  arrivée  à  ce  Prince ,  &  ks  craintes  pour  le 
Viceroi. 

La  petite  Rivière ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  fes  cinq  Vaifleaux ,  n'a  que  cin-    Beauti  Ai  lûu 
quante  pas  de  large.  Il  sV  trouve  plus  de  trois  braiTes  d'eau  en  pleine  Marée. 
Des  deux  côtés ,  elle  ofïre  un  fort  beau  Païs ,  plein  de  diveries  efpeces  de 

Srands  arbres  ,  aufli  beaux  qu'il  y  en  ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caufa  le  plus 
eplaifir  aux  François,  ce  fut  d'y  voir ,  au  Sud,  quantité  de  vignes,  riche- 
ment chargées  de  raifin,  noir  conune  des  mures ,  quoique  moins  doux  que 
celui  de  France,  par  la  feule  raifon  ,  dit  l'Auteur ,  qu'ils  croilTent  naturel^ 
lement  Se  fans  culture.  Enfin  c'étoit  l'unique  avantage  qui  femblât  manquer 
au  Terroir.  Cartier  y  fit  femer  des  graines  de  divers  légumes ,  tels  que  des 
choux ,  des  navets  ,  des  laimes  ,  &c.  qui  pouffèrent  obms  l'efpace  de  huit 
jours.  La  Rivière  tombe  dans  la  Mer  au  Sud  ;  mais  elle  ferpente  beaucoup 
vers  le  Nord ,  &  du  côté  Oriental  de  l'embouchure  elle  eft  bordée  par  une  Côt* 
line  fort  efcarpée,  où  les  François  pratiquèrent  des  degrés,  pour  y  monter 
plus  facilement.  Us  y  conftruifirent  un  jpetitFort,  qu'ils  nommèrent  Charle- 
oourg ,  dans  lequel  ils  tranfponerent  leurs  vivres.  Une  fource  d'eau  vive , 
qu'ils  y  découvrirent ,  acheva  de  leur  rendre  cette  fituation  fort  conunode. 
A  peu  de  diftance  ,  ils  trouvèrent  quantité  de  pierres,  ou  de  cailloux ,  qui 
xenfermoient  une  forte  de  Criftal ,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  des  Diamans.  .  q.  ' 
Entre  la  Colline  ,  &  la  grande  Rivière ,  tout  le  Tertein  porte  les  apparen-  dooi!'  ^* 
res  d'une  riche  Mine  de  Fer.  Mais  la  joie  de  Cartier  &  de  tous  fes  gens  ne 
peut  être  repréfentée ,  lorfqu'en  remuant  le  fable  de  la  Rivière,  ils  y  apper* 
furent  de  petites  feuilles  d'or ,  de  la  grandeur  de  l'ongle. 

Ces  heureufes  Découvertes  n'empêchèrent  point  qu'après  avoir  achevé  le 
Fort,  Cartier  ne  prît  la  réfolution  d'armer  deux  Chaloupes,  pour  faire  le  carder  pan  post 
Voïage  de  Hochelaga.  Ufe  propofoit  d'obferver  particulièrement  les  Sauts ,  J^^^'l"^"** 
qu'il  faut  palier  pour  fe  rendre  dans  le  Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de-  ^""* 

meura  pour  commander  dans  fon  abfence  \  &  les  autres  Gentilshommes ,  en-> 
«re  lefquels  on  nomme  Martin  de  Painpont,  demandèrent  la  liberté  de  fui* 
vre  le  Capitaine  Général.  Us  partirent  le  7  de  Septembre.  En  remontant  la  Ri- 
vière ,  ils  s'arrêtèrent  chez  Hochelay  ,  Chef  Sauvage ,  qui  avoit  fait  nréfent 
d'une  petite  Fille  à  Cartier  dans  le  Voïage  de  1 5  3  5 ,  &  qui  l'avoit  louvent 
informé  des  mauvais  detfeins  que  d'autres  Chefs  tramoient  contre  lui.  Les 
François  lui  marquèrent  leur  reconnoiflànce  par  quelques  préfens ,  dont  le 
plus  admiré  fut  un  Juft'aucorps  de  drap  rouge  >  garni  de  boutons  jaim^s  &  de 

El) 
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Continua-    petites  fonnettes.  Hochelay ,  pour  ne  pas  fe  laifler  vaincre  en  générofït^  ^ 
TioN  DES  Di-  Jg^j.  ^Qj^^^  j^uflj  cç  qu'il  aYQij  jg  piu5  ^^^1^^  .  g^  CaTticr  prit  tant  de  con- 
fiance à  fa  bonne  foi,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  laiffer  deux  jeunes  Gar^ 
Cartier,     çons ,  pour  apprendre  la  Langue  du  Païs. 
III.  VoïAGE.       Us  continuèrent  leur  route  avec  un  vent  fi  favorable ,  qu'ils  arriverenc 
1 540*       le  1 1 ,  au  premier  Saut ,  qui  eft  à  deux  lieues  d'une  Bourgad!e  nommée  Tu- 
Route  de  Carder  tonaguy.  La  réfolution  qu'ils  prirent ,  fut  de  pafler  auffi  loin  qu'il  leur  feroic 
âttx'sauti?"^"    poflîble  avec  une  des  Chaloupes  ,  &  de  laifler  l'autre  dans  ce  lieu  jus- 
qu'au retour  de  la  première,  dont  ils  doublèrent  les  Matelots,  pour  rainer 
contre  le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n'alla  pas  fort  loin  fans  trouver  un  fbrr 
mauvais  fond ,  de  très  grofles  roches  ,  &  le  courant  fi  rapide  qu'il  fut  im- 
pofiible  d'avancer.  Alors  Cartier  réfolut  de  prendre  par  terre ,  pour  aller 
reconnoitre  la  nature  &  la  forme  du  Saut.  Il  trouva  lur  le  bord  de  la  Ri* 
viere ,  un  fentier  battu ,  qui  l'y  conduifit  ;  mais ,  en  chemin ,  il  tomba  dans 
une  Bourgade  de  Sauvages  ,  où  il  fut  fort  bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habi-^ 
tans  n'eurent  pas  plutôt  compris  qu'il  vouloir  aller  aux  Sauts ,  pour  pafler 
au  Saguenay  ,  qu  ils  lui  donnèrent  quatre  guides  ,  avec  lefqueh  il  avança 
iufqu'a  la  vue  d!^^une  autre  Bourgade  ,  qui  eft  vis^-vis  du  ^cond  Saut.  Il 
leur  demanda  ici ,  par  des  fignes  ,  &  par  quelques  mots  de  leur  Langue ,, 
quilfavoit  déjà,  combien  il  reftoit  de  Sauts  juiqu'au  Saguenay ,  &  quelle 
ctoit  la  diftance.  Les  Sauvages  l'entendirent  aflèz  pour  lui  faire  connoitre  y 
non-feulement  qu'il  étoit  au  fécond  Saut,  mais  qu'il  n'en  reftoit  qu'un  ^  que 
la  Rivière  n'étoit  pas  navigable  jufqu'au  Ss^uenay  ,  &  que   le  troifieme 
Saut  n'étoit  éloigne  que  d'environ  le  tiers  du  chemin  qu'il  avoir  fait.  Us^ 
prirent ,  pour  lui  donner  ces  lumières  ,  de  petits  bâtons  qu'ils  mirent  à^ 
Terre  à  certaines  diftances ,  entre  lefquelles  ils  mirent  d'autre^bâtons  qui 
repréfentoient  les  Sauts. 

Âpres  avoir  reçu  ces  informations  ,  continue  TAuteur ,  la  crainte  d'êrre- 
^jeitetourdcf  (^^,.^5  ^^  la  nuit,  funout  n'aïant  ni  mangé  ni  bu  de  tout  le  jour ,  nou» 
fit  prendre  le 'parti  de  retourner  i  nos  Chaloupes.  En  y  arrivant ,.  nous^ 
fumes  furpris  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages ,  qui  femblerenc 
marquer  beaucoup  de  Joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  diftribua 
quelques  bagatelles  ,  telles  que  des  peignes  de  corne ,  &  de  petits*  mor-« 
ceaux  d'étaim  ôc  de  cuivre.  Il  donna  ,  aux  Chefs  y.  chacun  leur  hache  Se 
leur  hameçon.  Leur  fatisfaâion  éclata  par  des  cris  Scv^  des  mouvemens- 
{on  bizarres.  Cependant  nous  n'aurions  pu  nous  y  fier  fans  une  extrême  im-- 
prudence;  car  nous  apprîmes  bien-totque  s'ils  s'étoient  crus  les  plus  forts  ^ 
où  s'ils  n'avoient  pas  été  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes ,  leur  deflèin 
étoit  de  nous  maflacrer.  Le  Capitaine  nous  aïant  fait  rentrer  dans  les  Cfaa^ 
Il  f^^^  ^  loupes ,  nous  repafsâmes  par  l'Habitariou  d'Hochelay ,  où  nous  avions  laifle 
SMvafet.  les  deux  jeunes  Garçons.  Ils  y  étoient  encore  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  avec 

^ux ,  que  le  fils  d'Hochelay ,  qui  nous  dit ,  que  ibn  Père  étoit  allé  dans  un 
lieu  qu'il  nomma.  Il  nous  trompoit  par  ce  nom  (52)  :  fon  Père  étoit  parti , 
en  effet ,  mais  pour  fe  rendre  chez  Agona  ,  &  concerter  avec  lui  ce  qu'ils 
pouvoient  entreprendre  contre  nous  :  &  lorfque  nous  fumes  arrivés  au  Fort^ 
nous  apprîmes  de  nos  gens ,  que  les  Sauvages  du  Païs  n'y  apponoientplus 
(;x)  C'itiÀt  Me/ouna  i  apparcnuucnt  une  Bouigadcvoifio*» 
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ie  vivres  &  de  Poiflbn ,  comme  ils  y  étoient  accoutumes-  Ce  Capitaine,    Continua- 
ikchant  d'ailleurs  par  quelques  Matelots  qu'il  avoir  envoies  à  Stadacona ,  co^vE^RTi^r 
qu'il  s  Y  étoit  afTemblé  un  très  grand  nombre  de  ces  Barbares ,  donna  tous 
les  ordres  néceflaires  pour  la  ^fenfe  du  Fort.  Cartier. 

Hackluyt  ,  qui  nous  acoirfervé  cette  Relation ,  avertit  que  le  refte  man-  ^^^-  Voiagi. 
que ,  &  donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noël  ,  de  Saint    1^^^^,^'^^,'  ç^ 
Malo  ,  petit  Neveu  de  Cartier ,  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  pu  retrouver  ceiwRcUuôn "* 
la  fuite.  >»  J'ai  cherché ,  dit-il ,  dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où 
H  j'ai  cru  pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle ,  &  je 
1»  n'ai  trouvé  qu'une  efpece  de  Lettre  en  forme  de  Cane  de  Mer ,  tracée 
»  de  la  main  de  mon  Oncle ,  dont  un  de  nos  Habitans ,  nommé  M.  Cre-' 
w  meury  eft  en  poffeffion.  Noël  ajoute  que  cène  Carte  repréfente  la  Ri- 
vière du  Canada  ;  qu'il  en  eft  bien  fur ,  parcequ'il  la  connoît  jufqu'aux 
Sauts,  où  il  avoitété  lui-même,  &  que  les  Sauts  font  à  44 'degrés  dt  La- 
dtude  :  que  fur  la  même  Cane  on  lifoit  auiE ,  &  de  la  main  de  Jacques  Car- 
tier, ion  Oncle -,  «Les  Sauvas  de  Canada  ôcd'Hochelaga  m'ont  dit  que  le 
y»  Païsde  Saguenay  eft  riche  en  pierres  précieufes  »  :  enfin ,  qu'environ  cent 
lieues  au  dem>us  des  Sauts ,  on  nJfbit  encore  fur  la  même  Carte,  tm  peu  au 
Sud-Oueft  s  '<  Dans  ce  Canton ,  on  trouve  de  la  Canelle  £c  du  Girofle ,  que 


les  Sauvages  nomment  Canodeta  dans  leur  Langue  (  5  5  )  >>• 
C'eft  apparemment  pour  avoir  ignoré  l'exiftence  d'ime  pa 


panie  de  la  troi- 


KOBERVAt»- 


fieme  Relation  de  Jacques  Cartier ,  que  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France        1C41. 

fait  partir  Roberval  en  1 J4*  >  avec  les  cinq  Vaiffèaux  \  lui  fait  bâtir  un  Fort;     Tem»  defo^ 

&  en  un  mot ,  lui  anribue  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  fous  le  nom  de  Cartier ,  d^p^*» 

&  qui  n'eft  vrai  que  de  luL  On  a  vu  ce  qui  avoir  arrêté  Roberval  en  France. 

Il  ne  partit  qu'au  mois  d'Avril  1541,  avec  trois  grands  VaifTeaux  &  deux 

cens  perfbnnes ,  Hommes,  Femmes  &  Enfans.  Une  coune  Relation ,  qui  fe 

trouve  auiE.dans  la  ColleÂion  d'Hackluyt ,  nous  apprend  qu'il  avoit  pour 

Pilote,  Alphonfe  de  Xantoigne,  pour  Lieutenant,  M.  de  Senneterre,  & 

pour  Enfeigne ,  M.  de  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents  , 

qui  le  forcèrent  de  relâcher  iBellile,  fur  la  Côte  de  Bretagne,  il  remit  en 

Mer  $  &  le  8  de  Juin  ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  S.  Jean ,  en  Terre-Neuve  ^ 

où  il  trouva  dix-fept  Bâtimens  Pécheurs.  Pendant  quelque  féjour  qu'il  y  fit^ 

il  fut  extrêmement  furpris  d'y  voir  aniver  Jacques  Cartier,  que  la  difette  de 

vivres  ,  le  retardement  du  Viceroi ,  &  la  crainte  d'être  infulté  par  les  Sauva^ 

ges  ,  avoient  porté  à  s'embarquer  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 

toute  de  France.  L'Hiftorien  fe  trompe  encore,  ou  du  moins  s'accorde  mai  I^^^^^^ 

avec  la  Relation  que  je  cite ,  lorfqu'il  le  fait  retourner  à  la  fuite  de  Rober-       ^  "'*^' 

val,  «qui  moitié,  dit-il,  par  de  Donnes  manières,  moitié  en  le  menaçant 

M  de  l'indignation  du  Roi ,  l'obligea  de  retourner  dans  le  Païs  qu'il  aban^ 

9*  donnoit  ».  On  lit  ,  au  contraire ,  dafis  la  Relation ,  que  le  Viceroi  lui 

aïant  commandé  de  le  fuivre  ,  «  il  fe  détuba ,  pendant  la  nuit,  avec  fon  Ei-  ... 

r%  cadre ,  &  que  fans  avoir  dit  adieu  if  mit  à  la  voile  pour  la  Bretagne  (54)  >».  déro£  aux  or^ 

Il  n'eft  pas  moins  cenain,  par  le  même  témoignage,  que  Roberval  paflà,  àLuéo^kxnk. 

dans  la  Nouvelle  France ,  le  refte  de  l'Eté  &  tout  l'Hiver  fuivant  ;  qu'il  y  bâ-- 

{$%)  Colkdlion  d'Hackkyt ,  p.  i|^.  che  »  Knight,  Lordof  Robervalj  ficc;  UU*^ 

U4)  Yoïagc  of  John  f  lancis  de  la  Ro*   pp.  &40  8c  fohr. 
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Continua-    ^^^  ^"^  ^^^^  ^^^^  IPon,  fous  le  nom  de  France-Roi  (55)5  que  l'Eté  d'après  îF 
TioN  DES  Ds    fit  le  Voïage  du  Saguenay ,  avec  huit  Barques  ,  dont  Tune  périt ,  chargée  dcf 
COUVERTES,    huit  François ,  entre  lefquels  on  comptoit  deux  Gentilsnommes  nommés 
HoBERVAL.     Noire-Fontaine,  &  le  Vafleur  de  Confiance  ;  enfin ,  au  il  étoit  encore  dans 
1541,       le  Saguenay  le  2 z  de  Juillet  1545-  On  trouve,  dans  la  Coileâion  Angloi- 
ie  (  5(>  ) ,  toutes  les  Obfervations  de  Jean  Alphonfe  de  Xantoigne ,  fon  pre- 
mier Pilote  i  autour  de  Terre-Neuve  ,  &  fur  les  Cotes  du  Golte.  Cet  haoile 
Marin ,  que  les  uns  font  Portugais ,  d'autres  Gallicien ,  fut  envoie  vers  le 
Nord ,  pour  découvrir  par  cette  route ,  un  paflT^e  aux  Indes  Orientales  \ 
mais  il  n'alla  point  au  de-lâ  du  cinquante-deuxième  degré  de  Latitude,  &  l'on 
ignore  combien  il  emploïa  de  tems  à  cette  navigation. 
Autret  voïagei       ^^  paroît ,  fuivant  f* Hiftorien ,  que  Roberval  fit  quelques  autres  Voïagef 
ieRobcrvai,  u  en  Canada  :  &  qu'enfuite  la  guerre  déclarée  entre  François  I  &  Charles  V 
Umotu  l'aïant  arrêté  en  France  ,  jufqu'en  1 549  ,  il  fit  alors  un  nouvel  embarque* 

ment ,  avec  fon  Frère ,  qui  paflbit  pour  un  fi  brave  Homme ,  que  Fran* 
çois  I  l'avoit  fumommé  le  Gendarme  d'Annibal.  Mais  ils  périrent ,  dans 
cette  Entreprife ,  avec  tous  ceux  qui  les  accompaenoient  *,  fans  que  l'acci* 
dent ,  qui  caufa  leur  perte ,  ait  jamais  été  bien  éclairci.  On  voit  feulement 
qu'après  leur  mort ,  la  Cour  de  France  parut  abandonner  toutes  fes  vues  fur 
l'Amérique  *,  &  que  cette  indifFérçnce  dura  jufqu  au  règne  fuivant  (  5  7  }• 


CHAPITREII. 

VOÏAGES    ET    DÉCOUVERTES 
AU  SUP   DE  L'AMERIQUE. 

Tmtrodvc*    y^  U  E  L  Q  u  E  lumlerc  que  les  événemens  puiflent  tirer  de  leur  liaifon  i 

fioH.  il  fçroit  abfolument  impouible  d'en  mettte  une  bien  confiante  entre  des  Ex- 

*  péditions  qui  ne  regardentpas  les  mêmes  lieux ,  &  qui  ne  font  point  entre- 

prifes  par  les  mêmes  Puifiances ,  ni  continuées  d^ns  les  mêmes  tems,  par 

les  mêmes  Auteurs ,  &  dans  les  mêmes  vues.  L'unique  reflburce  »  pour  roj^*- 

dre  &  la  clarté ,  eft  de  rappeller  quelquefois  au  Leâeur  des  récits  qu'on  n'^ 

pu  fe  difpenfer  d'interrompre  ;  pour  le  placer  dans  un  poinç  de  vue ,  d'où  le 

Convenir,  qu'il  doit  conferver  d!u  paifé ,  puifiç  1^  faire  entrer  tout-d'un-coup 

dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui  eft  ouverte^ 

o«  rtpteiid  lei      Ainfi ,  nousne  craignons  point  de  Iç  faire  remonter  i  l'Adminittration  dç 

Iveneraciu  qui   Pedro  Ari^  Davila  {58),  nommé  vulgairement  Pedrarias ,  qui  s'étant  dé»- 

i^ondMioncia.     f^i^  ju  br^ye  Nunez  de  Balboa,  continua  de  fignaler  fa  cruauté  dan?  le  Da- 

rien ,  par  des  e^i^écutions  fanglantes ,  6c  fit  tranfporter ,  en  1 5 1 8  ,  la  Ville  de 

(5  f  )  II  eft  décrit  dans  la  RelatioD.  Les  édi-  cxaâicude  à  punir  les  moindres  fautes, 

fices  en  écoienc  très  beaux.  Il  étoit  fitué  fuf  ($6)  Hacklu yt ,  p.  1 57- 

une  Montagne,  proche  du  grand  Fleuve;  &  (57}  Hift»  de  la  Nouvelle  fr^mce,  L*  I^ 

le  pied  de  Ui  Montagne  avoit  d'autres  Bâti-  pag.  11, 

mens  qui  touchoient  au  Fleuve ,  dans  un  en-  (58)  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pp.  Uj» 

4roit  oti  il  s'y  jette  une  petite  Rivière.  On  185  ^  &  fiutout  l^îp 
)pa|;  beaucoup  la  jufticç  dçKçhçvf^l^^CQ^ 
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Sainte  Marie  à  Panama.  Ce  nouvel  EcablifTemenc  prit  bientôc  une  fort  belle  découvert 
/orme.  Ses  ruines  fubfiftent  encore,  à  quatre  lieues  d'une  autre  Ville  qu'on  a  bâ-  tes  au  Sud. 
txedepuisfous  le  même  nom.{*)  L'ancien  Panama  n'étoitpas  d'un  grand  circuit;   origine  de  Vsmi 
mais  tes  Edifices  en  étoient  commodes  &  réguliers ,  pour  un  tems  où  l'on  cicn  Panaoïju 
doit  fuppofer  que  les  Efpagnols  s'occupoient  peu  de  l' Architeâure  :  cependant 
£i  fltuauon ,  fur  le  bord  d'un  Lac  y  l'expofoit  à  divers  inconvéniens ,  qui  fi- 
rent penferplufieurs  fois  â  la  changer.  Des  vapeurs  continuelles  en  rendoient 
l'air  mal  fain.  D'ailleurs,  s'étendanc  de  l'Eft  àVOueft ,  elle  préfentoit  comme  le 
flanc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil ,  qui  faifoient  trouver  de  la  difficulté 
à  marcher  dans  les  rues ,  Se  qui  ne  manquoient  pas  de  caufer  beaucoup  de  ma* 
ladies  (  59  )•  Maison  a  remarqué  que  Pedrarias ,  en  allant  s'établir  fur  la  Mer 
du  Sud,  avoir  moins  penfé  aux  avantages  de  cette  Colonie,  qu'à  détruire  MotifidePear» 
l'ouvrage  d'un  Homme  qu'il  venoit  de  (acrifier  à  fa  haine,  &  qu'à  fe  fouf-  d«cur.^   **** 
traire ,  par  l'éloignement ,  à  l'autorité  de  l'Audience  Roïale  de  l'Ile  Efpagnole. 

Pendant  deux  ou  trois  ans ,  il  fit  la  guerre  aux  Indiens  voifins ,  qui  lui  dif-  ^  ^       .  ^  j 
puterentla  viâoire,  mais  toujours  aux  dépens  de  leurfang,  que  fa  cruauté  penrerV^rarfa* 
ne  ménageoit  point  ((^o).  Il  fongeoitaum  à  peupler  les  environs  de  Nicara-  ^"^*'^*^^ 
gua ,  dont  il  s'attribuoit  la  Découverte.  Un  de  fes  Officiers ,  qu'il  avoir  en-  *^®*'^*'^* 
voie  à  l'Efpagnole  pour  en  amener  un  puifiant  fecours ,  engagea  dans  cette  En- 
treprife  un  riche  Habitant ,  nommé  Jean  Ba^urto  ^  qui  fat  une  grande  levée 
d'hommes  &  de  chevaux.  Mais  l'armement  aïant  traîné  en  longueur ,  Bazuno 
apprit ,  en  arrivant  à  Panama ,  que  Pedrarias  avoit  chargé  de  la  même  Entre- 
prife François  Femandez  de  Cordoue  (  ^i  ) ,  fon  Capitaine  des  Gardes.  Il  en 
marqua  tant  de  reflèntiment ,  que  pour  l'appaifer ,  Pedrarias  reprît  un  deffein 
queiaguerreavoitfuft)endu,&luien  propofa  l'exécution.  Cctoit  de  conti- 
nuer les  Découvertes  inr  la  Mer  du  Sud.  On  a  vu  qu'elles  avoient  été  commen- 
cées, avec  beaucoup  de  gloire,  parNuiiez  de  Balboa(^i)}  ÔcPafcald'An-    Malkeut  de  «►- 
dagoyales  avoit  pouflees ,  en  1 512 ,.  jufqu'à  Cuzco  (  ^3  ).  Bazuno  fàifit  avi- 
dement cette  ouvenure  :  mai^  ne  trouvant  point ,  à  Panama ,  tous  les  fecours 
néceflaires  pour  une  fi  grande  Expédition ,  il  prit  le  parti  d'aller  s'équiper  dans 
rile  Espagnole  ;  &  le  Ciel  y  quideftinoit  cet  honneur  à  d'autres,  termina^fa 
vie  &  fes  defleins  à  Nombre-de-Dios  (  6^  ). 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  mort  à  Panama ,  aue  deux  Perfonnages,     K„tre  ft  kU 
déjà  célèbres  (  ^5  ) ,  qui  s'étoient  établis  dans  cette  Ville  naifiknte ,  &  qui  s'y  "*8'o  en  pfofe. 
Croient  fort  enrichis ,  repréfenterent  à  Pedrarias  «ju'il  n'étoit  pas  de  fon  hon-  ^^^* 
neur  d'aller  chercher ,  hors  de  fa  Province ,  des  Mmiftres  pour  fes  grands  def- 
feins ,  &  que  leurs  longs  fervices  méritoient  la  préférence  fur  des  Etrangers. 
Le  Gouverneur  fe  laifla  perfiiader  d'autant  plus  facilement ,  qu'il  n'y  mettoit 
lien  du  fien ,  &  qu'étant  maître  des  conditions  il  pouvoit  en  tirer  tout  Tavan- 
tage.  Pizarre  ,  Alms^o ,  &  Fernand  de  Luques ,  Prênre  fort  riche ,  qui  avoir 
rempli  la  Dignité  d'Ecolâtre  à  Sainte  Marie  l'Ancienne  ,  firent  entr'eux  une 
afibciation ,  dont  les  principaux  articles  portoient  y  ^  que  Pizane ,  connu  pour 

(^)  Voy.  ci-deflbus  les  Defcriptions.  celui-ci  étoic  mort  d'ans  l'Ile  de  CuBa^ 

(59)Hcrr«ra,  1.  Decad.,  p.  ^47.  «i)  Voy.auT.  XII,p.  lyS.&f.&p.  r^TV 

(60)  Ibid.  Tout  le 5e.  L.  en  contient  1-Hift.  (tf  j)  Tom.  XII ,  p.  i|)  fit  \€o. 

(^i)  Ce  n'eft  pas  le  même  par  qui  l'on  a  (^4)  Herrera,  }^Dcc»  liVf  XIL-f.  4if*> 

ràdécQUYUi  ITucatan  dans  le  Tome  XII  s,  (éj)  Ihid^ 


innor 
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DicouviR-  *'  Homme  de  main ,  &  long-tems  exercé  dans  les  guerres  contre  les  Indîen^^ 
xu  AU  SvD.  "  feroit  chargé  de  l'Expédition  ;  au*Almagro  fourniroit  toutes  lesprovifions  , 
M  &  prendroit  foin  des  préparatifs  ;  &  que  Femand  de  Luques  feroit  les  au^ 
»  très  dépenfes  {66)  »*.Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit  dans  Panama  ,  où 
l'on  ne  pouyoit  comprendre  que  trois  Perfonnes  fi  fages  eng^eafient  toute 
leur  fortune,  pour  entreprendre  la  Conquête  d'un  Païs,  dans  lequel  on  n'a- 
voit  encore  trouvé  que  des  Marais  &  des  Terres  ftériles.On  jugea,  fur-tout , 
que  la  tête  leur  avoir  tourné ,  lorfque  pour  cimenter  leur  affociation ,  on  vit 
Fernand  de  Luques  dire  la  Mefle ,  féparer  l'Hoftie  en  trois ,  en  prendre  une 
panie ,  Redonner  les  deux  autres  à  fes  Aflbciés.  En  effet  ce  bizarre  mélange 
de  piété ,  d'ambition  &  d'avarice  ,  ne  fembloit  pas  annoncer  de  grands  fuc- 
cès,  fi  la  prudence  de  Pizarre  n'eût  été  capable'  de  furmonter  toutes  fortes 
d'pbftaclesn- 

S    I. 

DÉCOUVERTE  ET  CoNQUÊTE   DU  PeKOU. 

DÉCOUVERTE  X-/Ans  un  Ouvrage de Poéfie OU d'Eloqueuce ,  un  fi  grand  fujet  deman- 

DU  Pérou,    ^leroit  une  invocation.  Mais ,  pour  nous  réduire  au  Langage  hiftorique  {6j)  , 

Pizarre.      Pizarre  partit  de  Panama  ,  vers  le  milieu  de  Novenoore  i^i4.  Il  avoir  eu 

I.  VOIAGE.  la  précaution  de  confulter  Pafcal  d'Andagoya ,  qui  avoir  fait  la  même  route  , 

1 5 14.       &  qui  ne  l'anima  point  dans  fon  Entrepriie.  La  Flotte  confiftoit  en  un  feul 

foibie  armement  Vailfeau ,  que  les  Aflociés  avoient  acheté ,  l'un  de  ceux  que  l'informné  Bal- 

^  jpiunc.        boa  deftinoit  à  la  même  Découverte ,  &  deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Feman- 

dez  Pennate  ;  l'Enfeigne,  Sabedo;  le  Tréforier,  Nicolas  de  Ribera;  &  le 

Vifiteur  ,  Jean  Carillo  ^  qui  devoir  tenir  les  Comptes  pour  le  Quint  du  Roi» 

Diegue  d'Almagro  futlaiflc  à  Panama ,  pour  former  un  renfort  de  Matelots  , 

de  Soldats  &  de  Vivras ,  avec  lefquels  il  avoir  promis  de  fuivrç, 

Pizarre  fit  voile  vers  Tlle  de  Taboga ,  oui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Pan- 
«jpaitdcPaf  cien Panama, &paflà,  douze  lieues  plus  loin,  aux  Iles  des  Perles  ,  ainfi 
nommées  par  Balooa ,  qui  les  avoir  aécouvertes«  Il  y  fit  de  l'eau  &  du  bois. 
Il  y  prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  ^  &  douze  autres  lieues  au  de-lâ  ,  il 
trouva  un  Pon ,  qu'il  nomma  de  las  Pinas  j  parcequ'il  trouva  quanciré  de 

{>ommes  de  Pin  dans  le  Voifinage.  Baiboa  s'étoit  avancé  jufqu'à  ce  Porc.  Tous 
es  Soldats  defcendirent ,  &  l'Equipage  refta  feul  à,  bord.  Ils  remontèrent , 
Sendant  trois  jours ,  la  Rivière  de  Bme ,  nom  déjà  connu  dans  le  Voïage 
'Andagoya.  Leur  fatieue  fut  extrême',  dans  des  Terres  pierreufes&ftériles, 
fans  aucun  chemin ,  fouvent  entre  des  précipices ,  où  ils  ne  rrouvoient  pas 
le  moindre  rafiraîchiffement.  Moralez ,  un  des  Soldats  ,  mourut  de  fes  peines, 
îguct  9c  ml-  I^s  cherchoient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoir  abandonné  les  Ca- 
&  te»  gexu.  banes  &c  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  de  ne  rien  trouver ,  ils  retournèrent  i 
leur  Vaiffeau ,  accablés  de  faim  &  de  lafiitude. 

Mais ,  loin  de  fe  rebuter ,  ils  continuèrent  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 

(66)  Ihîd,  5.  Decad.  Liv.  6.  chap.  i  j.  pp.  J48  acfuiv. 

(*]  On  verra,  dans  la  fuite,  Ùl  naifTance  8c  Liv.  7 ,  pp.  ^69  &  fuiv.  Liv.  10.  chap.  i ,  9  « 

foo  caraâcrc.  &  4.  On  ne  s*cft  attaché  tju'aux  principales 

(tf  7)  Tout  It  prélade  &  les  premiers  tra-  circonfUpces, 
vaux  de  t'Ëxpéd^tion  ^  font  tirés  d*Henera ,  àu 
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dix  lieues,  ils  entrèrent  dam  un  autre  Port,  où  ils  chargèrent  du  bois  &  ^^  découverts 
Teau.  Enfuite ,  n'aïant  pas  celle  d'avancer ,  pendant  dix  jours ,  les  vivres  leur  .  2)u  Pérou. 
nuinquerenc ,  jufqu'à  les  obliger  de  réduire  les  portions  à  quatre  onces  de     Pj^arre 
Maïz  par  jour.  La  viande  étoit  confumée  y  &c  comme  ils  avoient  peu  de  fu-    j.  voïage. 
cailles,  Teau  vint  à  manquer  aufli.  Ils  tombèrent  dans  une  fi  aâreule  mifere,  .     I5i4« 
qu'ils  fe  virent  forcés  de  brouter  des  bourgeons  de  Palmier ,  qui  étoient  d'une 
extrême  amertume.  Ils  prirent  néanmoins  un  peu  de  Poiflbn  :  mais  une  conti- 
nuelle fatigue ,  jointe  a  défi  mauvais  alimens,  ne  tarda  point  à  les  épuifer. 
Ils  avoient  envoie  le  Vaifleau  à  l'Ile  des  Perles ,  pour  y  prendre  quelques  pro- 
vifions.  En  attendant  fon  retour,  Pizarre  s'efforça  de  foulager  les  plus foibles  , 

E  rit  fur  lui  les  plus  grands  travaux  ,  &  fecourut  particulièrement  les  Malades. 
Fn  jour ,  ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  ^ui  les  furprit.  Pizarre  prit  avec 
lui  quelques  Braves,  &  marcha  vers  l'endroit  d'où  la  lumière  fembloit.  par- 
tir. Il  y  trouva  quantité  de  Cocos.  Le  Vaiffeau  revint  d'ailleurs  avec  des  vi- 
vres ,  &  fa  vue  feule  ranima  les  Malades:  mais  il  étoit  déjà  mort  vingt-cinq 
Hommes  à  fon  arrivée.  Ce  défaftre  fit  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto 
de  la  hambre  j  c'eft-â-dire  ,  Port  de  la  Famine.  Us  continuèrent  d'avancer  5 
&  le  jour  de  la  Chandeleur,  ils  fe.  rendirent  dans  une  Terre ,  qu'ils  énon- 
cent occafion  de  nommer  la  Candelaria  ;  Terre  fi  dangereufe ,  par  fon  hu- 
midité ,  que  leurs  habits  y  pourrirent  en  peu  de  jours ,  &  fi  coupée  de  Mon- 
tagnes &  de  Bois ,  qu'il  leur  fût  impoffible  d'y  pénétrer.  Ils  remirent  en  Mer 
pour  débarquer  plus  loin.  Un  chemin,  qui  s'offrit  aux  plus  emprefies  ,  les 
conduifit,  après  deux  lieues  de  marche ,  dans  un  petit  Village  ,  fans  Habi-  Nadon  d*Aa- 
tans ,  mais  dans  lequel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maïz ,  de  la  chair  de  Porc ,  ^^p®f*"$«»- 
<les  pieds  &  des  mains  d'Hommes  ^  ce  qui  leur  fit  connoître  qu'ils  étoient 
dans  une  Nation  d'Antropophages.  Us  retournèrent  vers  la  Mer ,  &  bien- 
tôt ils  arrivèrent  dans  un  lieu ,  qu'ils  nommèrent  Pueblo  quemado ,  c'eft- 
à-dire  ,  Peuple  brûlé.  Les  Habitans  du  Païs  leur  firent  une  guerre  opiniâtre , 
&  leur  tuèrent  tant  de  monde  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le 
Païs  de  Chincana. 

Pendant  que  Pizarre  luttoit  ainfi  contre  la  Fortune ,  Diegue  d'Almagro       j 
ctoit parti  de  Panama,  fur  un  Vaillèau  ,  qui  portoit  avec  lui  foixante-dix     Dom  oiegue 
Efpagnols.  Il  fuivit  les  Côtes  jufqu'à  la  Rivière  Saint  Jean  j  &  ne  trouvann  p^'"*Ç**Jïïî)^ 

Îomt  Pizarre ,  il  retourna  fur  les  traces ,  en  continuant  de  le  chercher  jufqu'à  «lmu" 
ueblo  quemado ,  où  diverfes  marques  lui  firent  connoître ,  qu'il  y  étoit 
venu  des  Efpagnols.  Les  Indiens  du  Païs  ,  animés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient 
obtenu  contre  Pizarre  ,  ne  reçurent  pas  fes  Aflbcies  avec  moins  de  bravoure» 
Ils  renouvellerent  fi  fouvent  leurs  attaques  ,  qu* Almagro  fe  vit  forcé  d'aban- 
donner la  Côte ,  après  avoir  perdu  un  oeil  dans  la  dernière  aftion.  Il  apprit , 
dans  111e  des  Perles  *,  que  Pizarre  étoit  à  Chincana ,  qui  fait  face  à  cette  Ile  ^ 
il  n'eut  d'emprefiement  que  pour  le  rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  ht  oublier  toutes  leurs  peines  j  mais ,  tant  de  fa-  peine  qn'Ht 
cheufes  avanture$  leur  aïant  appris  qu'ils  n'avoient  pas  trop  de  toutes  leurs  ^juj^omS.^"" 
forces  enfemble  ,  pour  pénétrer  dans  des  Païs  fi  bien  défendus  ,  ils  recom- 
mencèrent à  fuivre  la  Côte  ,  avec  leur  petit.ç  Flotte  ,  compofée  de  deux 
Vaifieai^x ,  trois  Canots ,  &  deux  cens  Efpagnols.  La  Fortune  leur  prépa- 
toit  encore  bien  des  peines^  Us  opuverent  quantité  de  Rivières ,  qui  ont  i 
Tûm^  XJIL  F 
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leur  embouchure ,  des  Cabans  y  force  de  Crocodiles ,  toujours  prêts  â  dc-^ 
vorer  les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs  provifîons  ,  ils  n'eurent  pour 
redburce  ,  que  le  fruit  des  Mangles ,  dont  ce  Pais  eft  couven ,  &  dont  les 
racines  ,  abreuvées  d*eau  de  Mer  ,  donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer-^ 
Leurs  Canots  ,  qui  ne  pouvoient  aller  qu'à  la  rame  ,  travailloient  fans 
cefle  contre  les  courans ,  par  lefquels  ils  étoient  emportes  vers  le  Nord.  Les 
Indiens  ne  perdoient  pas  une  occafion  de  les  attaquer ,  &  leur  reprochoienr 
d'être  des  pareffeux,  qui  aimoient  mieux  ravager  les  Terres  d'autrui ,  que 
de  cultiver  le  Pais  de  leur  naiffance.  La  pêne  deplufieurs  Efpagnols,  qui 
jérilïbient  de  mifere ,  ou  par  les  armes  de  ces  Barbares  ,  fit  régler  entre 
es  deux  Capitaines  ,  qu  Almagro  retourneroit  à  Panama  ,  pour  ei» 
tirer  des  vivres  &  des  recrues.  Il  revint  avec  quatre-vingts  hommes  j  &  ce 
renfort  leur  donna  la  hardieffe  de  pénétrer  dans  le  Païs  de  Catamez ,  au- 
delà  des  Mangles  j  Terre  fort  médiocrement  peuplée,  dans  liaquelle  ils  trouvè- 
rent abondamment  des  vivres.  D'ailleurs  ,  ils  étoient  foutenus  par  la  vue 
de  l'or ,  qui  étoit  fort  commim  dans  la  [dûpart  des  Nations  qu'us  avoient 
vifitées ,  &  dont  ils  fe  procuroient  quelquefois  une  quantité  confidérable  , 
par  des  échanges  paifibles ,  ou  par  la  force.  Les  Indiens  mêmes  qui  les  atta- 
quoient ,  avoient  le  vifage  pariemé  de  clous  d*t>r ,  enchafles  dans  des  trous  » 
qu'ils  fe  faifoient  exprès  pour  y  mettre  cet  ornement. 

Après  la  Découverte  du  Catamez  ,  les  deux  Capitaines  jugèrent  encore 
qu'ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  j  &  Dom  Diegue  fit  une  féconde 
courfe  à  Panama ,  pour  en  ramener  un  nouveau  renfort ,  tandis  que  Pizarte 
alla  l'attendre  dans  une  petite  Ile ,  qu'ils  nommèrent  Gallo.  Mais  il  étoit 
arrivé  beaucoup  de  changement  dans  la  Caftille  d'or.  Pedrarias  avoir  ceflè 
d'y  commander  ,  &  Pedro  de  Los  Rios  étoit  revenu  d'Efpagne ,  pour  fuc- 
cede^  au  Gouvernement.  Diegue  d' Almagro  craignit  de  le  trouver  moin$ 
difpofé  â  favorifer  les  Découvertes.  En  effet  ,  après  lui  avoir  accordé  d'ar 
bord  quelques  fecours(^8),  qui  ne  fuffifoient  pas  à  la  grandeur  de  l'Entrei» 
prife  ,  ni  même  pour  foulager  la  mifere  où  Pizarre  fe  trouvoit  dans  l'Ile  deï 
Gallo  ,  il  refufa  ouvertement  de  confentir  à  de  nouvelles  levées.  Quelques- 
uns  des  gens  de  Pizarte ,  rebutés  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert ,  &  rtemblant 
pour  l'avenir  ,  avoient  écrit  à  leurs  amis  de  Panama  ,  qui  fupplierent  Iç 
Gouverneur  de  ne  pas  permettre  qu'un  plus  grand  nombre  d'Efpagnols  allât 
périr  dans  une  fi  dangereufe  Expédition  ,  &  lui  demandèrent  fes  ordres  » 
pour  faire  revenir  ceux  qui  s'y  étoient  malheureufement  engagés.  Los  Rios 
envoïa  un  Lieutenant ,  nommé  Tafur  ,  natif  de  Cordoue ,  chargé  de  rame^ 
ner  ceux  qui  n'étoient  pas  contens  de  leur  fort.  La  [^ûpart  faifirentjoïeufe- 
ment  l'occafion  de  retourner  à  Panama.  Il  n'y  en  eut  que  treize ,  &  un  Mu- 
lâtre V  qui  fignalerent  leur  attachement  pour  Pizarre*  Comme  c'eft  â  leut 


(  4%)  Almagro  retourna  vers  Pixarrc  , 
qu'il  trouva  dans  la  plus  grande  mifere.  ^  Ils 
99  prirent  même  querelle  5  (urla  lenteur  d'Al- 
an magro ,  qui  allant  8c  venant  pour  chercher 
M  du  fecoun  n'avoit  rien  à  {bufhir ,  tandis 
»  que  les  autres  mouroient  de  faim.  Leur 
»  duFérends'écbauâajufqaàmettierépéeà 


*»  la  main  pour  (c  battre  :  mais  le  Tréfbricr 
»  Rtbeia ,  &  le  Pilote  Barthclcmi  Ruiz ,  s'é^ 
u  tant  mis  entre  eux  y  ils  s'embraflèrent  au/C- 
9»  tôt  ;.  &  condamnant  leur  chaleur ,  ils  de- 
»  meurerent  d'accord  qu' Almagro  retourne^ 
»  roit  encore  pour  (blliciter  Los  Rios  de  les 
3>  (ecottrir  m»  hid,  L.  X.  ch.  2^ 
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conftance ,  que  la  Monarchie  Efpagnole  doit  le  Pérou ,  leurs  noms  méritent 
le  foin  qu'on  a  pris  de  nous  les  conferver  {6^). 

Ces  Braves  ,  dont  l'attachement  6c  la  valeur  faifoient  toute  la  reflburce 
du  Capitaine ,  comptoient  de  retenir  un  des  Vaifleaux  que  Tafur  avoir  ame- 
nés j  mais  toutes  leurs  prières  &  celles  de  Pizarre  ,  ne  purent  fléchir  cet 
OflScier  ,  qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feule-* 
ment ,  pour  les  confoler ,  qu'Almagro  ,  dont  il  connoi{K>it  les  difpodtions , 
leur  en  enverroit  un  de  Panama.  Cette  efpérance  détermina  Pizarre  à  l'aller 
attendre  dans  une  Ile  ^u'il  a.voit  nommée  la  Gorgone,  où  il  étoit  fur  de  trouver 
<le  l'eau,  &  de  pouvoir  fubfîfter  avec  le  peu  de  Maïz  qui  lui  reftoit.  Le  mauvais 
étSLt  de  fon  Bâtiment  ne  l'empêcha  point  d'embarquer  quelques  Indiens  des 
deux  fexes,  qu'il  avoir  pris  mr  la  Cote  de  Tumpiz ,  ou  Tumbez.  En  quittant 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres;  l'une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re- 

{>rochoit  de  lui  avoir  enlevé  fes  Gens ,  Se  de  rendre  un  fort  mauvais  office  i 
'Efpagne  par  les  obftacles  qu'il  mettoit  à  fon  Entreprife  •,  l'autre ,  pour  Al* 
magro  &  Fernand  de  Luques ,  qu'il  prefïbit  inftamment  de  le  fecourir. 

L'Ile  de  Gorgone,  que  ceux  qui  l'ont  vue  comparent  à  l'Enfer  ,  fait  naître 
effèâivement  cette  idée  par  la  noire  obfcurité  de  fes  Bois ,  la  hauteur  de  fes 
Montagnes ,  fes  pluies  continuelles ,  la  mauvaife  température  de  fon  Air , 
dont  le  Soleil  ne  pénètre  jamais  l'épaifTettr ,  Se  fur-tout  par  la  prodigieufe 
quantité  de  Mofquites  Se  de  Reptiles  dont  elle  eft  remplie.  Sa  (ituation  eft  i 
trois  degrés  du  Nord  ,  &  fon  circuit  d'environ  trois  lieues.  Ce  fut  l'afyle  que 
Pizarre  choifit  dans  fon  chagrin  (70) ,  autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des 
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(  tf  9  )  Voici  le  Récit  d'Hcrrcra  dans  les  ter- 
mes de  fon  Traduôcur  :  Tafur,  malgré  Tin- 
tention  qull  aVoit  de  les  emmener  tous,  fut 
tondhé  d'admiration  pour  Pizarre ,  qui  par  un 
courage  magnanime  ,  le  pria  de  lui  en  laiffer 
quelques-uns.  Il  fe  mit  à  Tun  des  bouts  du 
Navire  ;  puis  aïant  fait  une  raie  ,  il  mit  à 
i*autre  bpnt  le  Capitaine  Pizarre ,  avec  les 
Soldats  i  '&  dit  que  ceux  qui  voudroient  aller 
à  Panama ,  paiTafTent  de  fon  côté  ,  &  que 
ceux  qui  ne  pafferoient  pas  la  raie  demeuraf- 
fent.  Il  y  en  relia  donc  treize  feulement,  & 
un  Mulâtre ,  iefquels ,  votant  la  confiance  8c 
générotité  de  leur  Capitaine,  mus  de  compaf^ 
Son  pour  ne  te  pas  laiffer  feul ,  s'offrirent  de 
mouiir  pour  lui ,  &  de  le  fuivrc  ,  en  quel*- 
me  lieu  qu'il  voulut  aller.  Ceux-là  étoienc 
Chriflophe  de  Peralta  ,  Nicolas  de  Rièera  , 
Domingo  de  Seralu{e ,  Francifco  de  Cuel- 
Ur  ,  Pedro  de  Candie ,  Alonfo  de  Molina , 
Pedro  Aleon ,  Garcia  de  Xére^ ,  Antonio  de 
Carrion  ,  Alonfo  Br'ifeho  ,  Martin  de  Pa^  , 
Juan  de  la  Torre  ^  &  Banhelemt  RUii,  Pi- 
zarre les  vo'iant  ainfî  réfolus  de  ne  le  point 
abandonner^  s'en  réjouit  infitdment,  en  len- 
4it  grâces  à  Dieu  ,  &.  les  embraHk.  Ibid.  pag, 

(  yo  )  Lç  fé)our ,  ^a'il  y  fît  pendant  fhxHpms 


mois,  mérite  une  defcription ,  pour  rhûn* 
neur  de  fon  courage.  La  voici ,  dians  les  ter- 
mes naïfs  duTraduéleur  :  «  Ses  cens  y  bâti- 
»  rent  des  Cabanes,  &  y  fabriquèrent  uft 
M  Canot,  dans  lequel  il fbnoit  lui-même, 
»  &  péchoit  du  PoifTon  pour  manger.  D*au- 
39  très  fois  ,  il  fbrtoit  à  la  Campagne ,  8c 
M  tuoit  certains  Animaux  ,  appelles  Guado- 
M  quinaxes  ,  qui  font  un  peu  plus  grands  que 
»  des  Lièvres ,  &  dont  la  chair  elt  meilleu- 
^3  re ,  s*occupani  en  cela  pour  faire  fubfifter 
»  fes  Compagnons,  malgré  les  pluies  con- 
»  tinuelles ,  les  tonnerres  &  l'imponunité 
»  des  Mofquites.  Peralta,  &  un  autre  devin- 
M  rent  malades  ;  &  pour  les  confoler ,  il 
»  leur  faifbit  manger  de  cette  chair  de  Gua- 
M  doquinaxes.  Il  s'y  trouva  auilî  une  forte  de 
«  fruit ,  comme  des  Châtaignes ,  qui  étoie 
s>  aufli  propre  à  purger ,  que  de  la  Rhubarbe^ 
»  Il  y  eut  un  CalHllan  qui  en  mangea ,  donc 
»  il  penfa  mourir.  Il  y  en  avoir  encore  d'au- 
»  très  plus  petites  ,  qui  étoient  fort  favou* 
»  teufes.  Ils  trouvoicnt  quantité  de  Poiflon 
9»  dans  les  concavités  des  Rochers.  Ils  y  troih- 
9»  voient  auffi  de  prodiçieufes  &  épouvanta-^ 
n  bles  Couleuvres ,  mais  qui  ne  faifoient  au** 
»  cun  mal.  11  y  avoir  encore  des  Singes  fore 
s»  grands  »  des  Chats  peints^  des  Oi&$ns 

Fi; 
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pÉcouYERTE  Indiens ,  dans  un  fcjour  fi  défert ,  que  po  ur  fe  procurer  de  l'eau ,  qui  lui  avoir 
DU  Pérou,     manqué  dans  llle  del  Gallo» 

PizARRE.         Tafur  ,  retourné  à  Panama,  fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  8c 
I.  VoïACE.    de  lamifere  de  Pizarre ,  qui  eut  le  pouvoir  de  l'attendrir ,  mais  fans  lui  inlpi-^ 
151^.       rer  la  réfolution  de  l'affifter.  Il  crut  avoir  aflèz.  fait ,  en  lui  offrant  l'occafïon 
Difficutcéi  de  de  revenir  y  &  pour  réponfe ,  il  dit  que  c'étoit  fa  faute  s'il  périflbit.  Ceux  ,  que 
rirPkarrt^r^    '^^^^^^^^^^^i^^^é^y^^^oientvLnïécitCi  touchant  de  tout  ce  qu'ils  a  voient 
fouffert ,  qu'on  ne  pouvoit  lesentendre  fans  une  extrême  compaflîon.  Aima'' 
.  gro  &  de  Luques  furent  attendris  jufqu'aux  larmes.  Ils  foUiciterent  le  Gou.- 
vemeur,  ils  lui  repréfenterent  le  tort  qu'il  faifoit  à  la  Couroime  >    ils.  le 
menacèrent  même  d'en  poner  leurs  plaintes  à  l'Empereur  j  en£n  ,.  foie  pitié  ^ 
foit  crainte  de  la  Ck)ur,  foitpaflîon  pour  l'or,  dont  les  Déferteurs  étoienc  re- 
venus chargés  y  Los  Rios  confentit  a  donner  un  Navire  ;  mais ,  foutenant  le^ 
apparences  de  fon  refus,  il  déclara  que  c'étoit  pour  offirir  encore  une  fois  à 
Pizarre  le  moïen  de  revenir  j  enfuite ,  feignant  de  regretter  fà  facilité  ,  il 
donna  ordre  ,  à  Caftaneda ,  de  vifiter  ce  Vaiflèau  avec  un  Charpentier  y  ôc 
de  dire  qu'il  n'étoit  pas  propre  à  la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eu-- 
rent  la  fermeté  de  réponare  que  le  Bâtiment  étoit  bon.  Il  lui  devint  comme 
ir  u  tBfofc  impoflîble  alors  de  fe  retracer  j  &  fa  dernière  reflburce  fut  de  faire  ordonnée 
m  V    eau.       ^  Pizarre  y  fous  de  grandes  peines ,  de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expé- 
dition dans  fix  mois  (71  )•  On  recoxmoît^  dans  cette  conduite  du  Gouver- 
neur ,  l'embarras  d'un  Chef,  qui  fouhaite  une  Encreprife  »  &  qui  ne  veut 
point  fe  charger  de  l'événement, 
icat  depfitm       Cependant  Pizarre  &  fesC0mf>agnons,  voïant  nafler  plufieurs  mois  fans 
fcdefeiCompa-  apparence  de  fecours,  commençoient  à  fe  croire  aoandonnés.  Dans  leur  dé- 
feijpoir,  ils  penferent  à  faire  im  Radeau,  des débris.de leur  Navire ,  qui  n'ar 
voitpû  rcfilterfi  long-tems  qu'eux  au  Climat  de  la»  Gorgone,  jpour  s'appro- 
cher de  la  Cote.&  deicendre  k  Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée ,  lorfl 
qu'ils,  découvrirent îe  Vaifleau  qu^^n  leur  envoïoit.  Ils  ne  le  prirent  d'abord 
que,pour  quelque  Animal  marin  1,  ou  pour  une  poutre  chaflfee  par  les  Plots.  A  la 
vue  même  des  voiles,  ils  n'ofoient  fe  perfuader  ce  qu'ils  defîroient  avec  tant  de 
paifion.  Enfin,  laïant  reconnu,  ilsle  livrèrent  à  des  tranfports  de  joie.  Pi- 
iTf  mettent  <  ^^®  forma  aufli-tôt  un  nouveau  plan.  Il  prit  le  parti  de  biffer  leurs  Prifon- 
Ik  fioiie  pour    niers  dans  l'Ile,  fousla^arde  de  Paèz&  de Truxillo  ,  dont  la  fanté  s'étoit 
*""*''^  afFoiblie  jufqu'à ne  pouvxur  fupporter  laMer  ^  &  d'aller  droit  a.Tumbez a.fôus. 

m  oodames ,  8c  d*aacres  Aniinaux  cfaampé^  m*  Pèrroqaets ,  &s  Tibuions ,  êc  autres  FbifT 

M  très.  Il  y  avoir  auflt,  parmi  les  arbres,  »  fons;  de  fotte donc  qu'avec  le  Maïz qu'ils 

a»  des  Paons,  des  Fai  fans  &  femblables  Oî.-  »  avaient,  lès  vivres  ne  leur  manquèrent 

•»  (caux%  Il  y  defcendde  fort  bonne  eau  des  s»  point.  Ik  reodotent  grâces  à  Dieu  tous  les 

3»  Montagnes.  Dans  tous  les  mois  de  1-année  ar  matins,  &  difoicnt  te  foir  S'alv^  Regina^ 

M  durant  la  nouvelle  Lune,  vers  le  Soleil  m  &  autres  Oraifbns  dans  les  heures  du  jour. 

'm  couchant  ,r  il  aborde  une  infinité  de  PoiC^  «^  Ils  favoient  les  Féres ,  &  tenoicnt  compte 

9»  fens ,  en  quelques  endroits  de  Kllc  ,  qu'ils  »  dés  Vendredis  Se  des  Dimanches  3  (i  bien 

m  appellent  A'gujas  ».  &  en  François  JÊiguil-  »  qu'an  obfervant  tous  ces  ordres  ,  Dieu  les 

M  iis ,.  qui  demeurent  à  fée  fur  Terre  ;  &  les  «  délivra  de  grands  travaux  m.  IM.  ch.  j»^ 

»  Caflillans,  fort  adroits,  les  attendoient,  p.  754. 

»  &  en  tuoient  à  coups  de  bâtons  autant        (71  ).Hcnera  ,.  vbijup^  L.  X,  chap.  4. 
m  qu'ils  on  Touloieut.  Ils  pceaoicataai&  des^^ 
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Iz  direûion  de  deux  Indiens  de  cette  Contrée  ,  au'il  s  ctoit  attacl>&  par  fes  D'^copy^R  '\ 
carelTes ,  &  qui  comroençoient  à  favoir  un  peu  aEfpagnol.  ,,„  Perou^ 

Il  prit  fa  route  ,  au  Sud-Eft ,  en  remontant  la  Cote  ;  &  vingt  jours  d'une 
navigation  pénible  le  firent  arriver  fous  une  Ile  ,  fituée  devant  Tumbez^ ,     l.  Vo^iufî. 

{)rocne  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n'ctoit  pas  peuplée  :  mais      '  i<x6. 
es  Indiens  du  Païs  voifin  la  regardoient  comme  un  SanAuaire ,  parcequ'en 
certains  tems  ils  v  faifoiçnt  de  grands  Sacrifices  à  certaines  Idoles  de  pierre ,  ciLk.    ^"^ 
que  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnementc  La  principale  avoir  une 
rêted'Homme,  demonftrueufe  forme.  M;  *    " 
joie ,  que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas 
leur  avoient  donnée  de  cette  Côte.  En  plu/îi 
verent  quantité  de  petits  Ouvrages  d'argent  &  d'or ,  tels  que  des  mains  ^  des     ïdofe  &  o» 
feins  de  Femmes  ,  des  têtes ,  &  furtout  un  Vafe  d'argent ,  qui  pouvoit  con-  a'^**nf  °ue1^es 
tenir  plus  de  trois  chopines*  Us  trouvèrent   auffi  des  couvertures  de  laine  caimuoiy  aou- 
jaune  y  fon  nettes  &  bien  travaillées  (71).  Leur  admiration  fut  extrême  j  &  "^^ 
Pizarre  ne  pouvoit  fe  confoler  du  départ  de  fes  premiers  Compagnons,  avec 
lefquels  il  conipric  qu'il  auroit  pu  former  quelque  entreprile  importante. 
Les  Indiens  l'aflûroient  que  tout  ce  qui  s'ofiroitafesyeux  n'étoit  rien  ,  en? 
comparaifon  des  richeifes  du  Païs.  Le  lendemain,  aïant  remis  à  la  voile  y  il 
découvrit,  vers  neuf  heures  du  matin ,  tus  Radeau  fi  grand ,  qu'il  le  prit 
d'abord  pour  un  Navire.  Bien-tôt ,  il  en  découvrit  quatre  autres.  Chacun 
ctoit  monté  de  quinze  Indiens ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'arrêter  lorf- 
qu'ils  eurent  apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation   fur  le  Vaillèau  Caftil- 
lan.  Ils  alloient  à  Puna  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  de  ce  Canton, 
Mais  ,  leur  curioficé  pour  là  fabrique  du  Vai{Ieaa&  pour  Thabillement  des 
Efpagnols  »  les  fit  retourner  aifémem  vers  la  Côte.  Banhelemy  Rnia^,  Pilote     ilsaSordentiS 
dont  on  a  dcja  vanté  les  lumières,  obferva  la  Terre  à  fon  approche  y&  ne  'r*'"*®»* 
voïant  aucune  apparence  de  danger ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Tumbez. 
Alors  Pizarre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux,  que  fon  deffein  étoit  de 
rechercher  leur  amitié ,  &  qu'il  les  prioit  d'en  avertir  leurs  Caciques. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à  voir  paroître  une  foule  d'autres  Indiens,  qui 
venoient  admirer  les  barbes  &  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique  voL- 
fin ,  les  croïant  envoies  du  Ciel ,  ne  tarda  point  à  leur  faite  porter ,  fiu:  dix 
ou  douze  Radeaux,,,  toutes  fortes  de  viandes  &c  de  fruits  ,  &  divers  brea^ 
vages ,  dans  des  Vafes  d'or  &  d'argent.  Entre  ces  rafraîchiflemens ,  Pizarre 
fut  étonné  de  voir  un  Mouton.  C'ctoit  un  préfent  des  Vierges  du  Temple^ 
Un  Officier  du  Cacique  aflura  les  Efpa^ols  qu'ils  pouvoient  defcendre 
fans  défiance  y  Se  prendre  ce  qu'ils  Jugeroienc  néceflaire  i  leurs  befoins^ 
Pizarre  envoïa  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  ,  nommé  Bocca-Negra  ,  que^ 
les  Indiens  aidèrent  de  bonne  grâce  à  charger  vingt  pipes  d^eau.  L'Officier  ^ 
qui  fe  nonamoit  Orgo  j  continua  de  s^exphquer  par  les  Interpretesy  &  fît 
diverfes  queftions  ,  auxquelles  Pizarre  répondit  »  qu'il  venoit  de  Caftille  ^ 
qu'il  étoit  Sujet  d^tm  Roi  fort  puiflânt  \  &  que  p^  fés  ordres ,  il  avoit  fait 
le  tour*  d'une  grande  partie  du  Monde ,  pour  venir  apprendre  aux  Indiens  y 
que  les  Divinités  qu'us  adoroient  étoient  fauflês  ,  &  pour  leur  faire  con-     Plùne  tiénr 
aoître  un  Dieu ,  Cixateur  daCiel  &  de  la  Terre ,  qui  promettoit  une-éter-  Sut?****  ^^ 
t7^  lUidanj  1.7  ST. 
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nitc  de  bonheur  à  ceux  qui  obfervoient  fes  Loix.  Il  parla  d'un  lieu  obfcuf 

^u  Pérou"  ^  ?^^^  ^^  ^^^  '  deftiné  à  la  punitiori  de  ceux  qui  ne  les  reconnoiflbient 

pas.  Orgo,  dit  THiftorien  (yj  ) ,  parut  épouvante  de  ce  au'on  lui  faifoit 

I*  V^^^ôÊ     ^^^®ï^^^  >  ^  "'^^  Py^^  P^  moins  de  plaihr  à  boire  du  vin  de  Caftille ,  qu'il 

j  Ti6.^'    trouvoit  fort  au-delTus  du  fien.  On  lui  fit  préfent  d'une  Hache  de  fer  ,  dont 

il  parut  faire  beaucoup  de  cas ,  &  de  quelques  bijoux  de  l'Europe  pour  fon 

Cacique.  En  fe  retirant ,  il  pria  le  Capitaine  de  laifler  defcendre  à  terre 

quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfe  de  Molina  confentit  à  le  fuivre  ,  avec 

un  Ncjgre  qui  fervoit  Pizarre  (74). 

Molina  vîfite       Lorfqu  ils  furent  au  rivage  ,  tous  les  Indiens  qui  s'y  étoient  aflemblés , 

uae  Habitation,  marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  Tun  &  pour  la  noir- 
ceur de  l'autre.  Ils  lavoient  le  Nègre ,  pour  effaïer  s'ils  feroient  difparoître 
fa  couleur.  Molina  ne  fit  pas  diffaculté  de  fe  laifler  conduire  dans  une  Ha- 
bitation voifine  ,  qu'Herrera  nomme  le  Fort  de  Tumbez  ,  parcequ'on  j 
entroit  par  trois  Portes  ,  &  qu'elle  étoit  entourée  de  cinq  ou  fix  murs.  Il 
Combien  il  eft  7  vic  de  fort  beaux  Edifices  de  pierre  ,   des  Canaux  ,  des  fruits  extra- 

fbrpris  des  ri-    ordinaires ,  des  Moutons  qui  reflembloient  à  de  petits  Chameaux  ,  &  des 

▼oiî!"  *^'**^  ^  Femmes  dont  il  admira  la  parure  &  la  beauté.  Les  Vafes  d'or  &  d'argent  y 
étoient  fort  communs  ,  &  tout  y  préfentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
çhefle.  Le  récit ,  que  l'Efpagnol  en  fit  à  fon  retour ,  excita  des  tranfports 
de  joie  dans  le  Vaifleau ,  &  fit  gémir  Pizarre ,  d'avoir  été  fi  malheureufe- 
ment  abandonné  de  fes  gens.  L'état  de  fes  forces  ne  lui  laiffknt  aucune  ef- 
perance  d'emponer  le  moindre  fruit  d'une  fi  belle  découverte ,  il  fe  réduifit 
a  faire  defcendre  Pedro  de  Candie ,  Ingénieur  eftimé  ,  pour  étendre  plus 
loin  fes  Obfervations ,  &  reconnoître  furtout ,  par  où  Ton  pourroit  tenter 
l'attaque  de  la  Place  ,  Iprfqu'on  y  reviendroit  avec  une  Flotte  plus  nom- 
breufe, 
Fîtarre  y  &it       Candie  ,  accompagné  du  même  Nègre  ,  fut  agréablement  reçu  àts  In- 

"^éSeur.""^^    diens.  Us  le  menèrent  aulfi-tôt  à  l'Habitation.  Le  Cacique  ,  auauel  il  fut 

^       '  préfenté  ,  le  voïant  armé  d'un  Fufil ,  voulut  en  favoir  1  ufage*  Candie  en 

tira  un  coup  vers  une  planche  voifine  ,  que  la  balle  n'eut  pas.de  peine  à 
percer.  Le  bruit  &  reffet  faifirent  les  Indiens  d'une  telle  fraïeur  ,  que  les 
uns  fe  laiflerent  tomber,  &les  autres  pouflerent  un  grand  cri;  Le  Cfacique 
plus  réfolu ,  mais  gardant  un  filence  d'ctonnement ,  m  amener  un  Tigre  & 
un  Lion ,  qu'il  avoir  entre  plufieurs  autres  Bètes  féroces ,  &  pria  l'Efp^noI 
Eftt  finguUer  de  tirer  une  féconde  fois.  Le  côup  fit  non-feulement  tomber  encore  une 

Au  vp^c?  à  fctf,  grande  partie  des  Indiens ,  mais  eftraïa  les  deux  animaux ,  jufqu'à  les  faire 


••  puifque  tu  fais  un  bruit  fi  terrible.  Tu  reflembleç  ,  en  vérité, au Ton- 

»•  nerre  du  Ciel.  Candie  vifita  la  Place ,  &  fut  conduit  dans  un  Monaftero 

Monaftere  de  de  Vierges ,  nommées  Mamaconas ,  qui  étoient  confacrées  au  fervice  de$ 

l^œ^coius^       Idoles ,  &  qui  avoient  fait  demander  au  Cacique  la  permiflion  de  le  voir. 

Elles  s'occupoient  à  faire  des  ouvrages  de  Laine ,  S>ç  la  plupart  étoient  d'un« 

(  75  )  Ibîd,  p.  7J^.  (  7f  )  L'Hiftoricfi  remarque  qaç  fç  U^ 

\  7^  )  Ibid,  p.  76P,  pafla  pour  vérifié.  iHd,  ytf  j. 
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rare  beauté  (76).  Enfin  Candie ,  retournant  au  Vaifleau ,  y  porta  des  infor-  _ 

mations  beaucoup  plus  merveilleufes  que  les  premières.  Il  avoir  vu ,  non-  Découverts 
feulen^ent  des  Vafes  d'argent  Se  d'or ,  mais  plufieurs  Orfèvres  Ôc  d'autres    °"  Pérou. 
Ouvriers.  Les  mêmes  Métaux  éclatoient  dans  le  Temple ,  en  plaques  diver-   .  Pizarri. 
fement  enchâfTées.  La  beauté  des  Mamaconas  ,  dont  le  nom  lîgnifioit  Vier-    ï-  Voïage. 
gés  du  Soleil,  frappa  furtout  l'imagination  des  Caftillans.  Ils  demandèrent        iji^- 
au  Ciel ,  par  de  ferventes  prières ,  de  les  faire  revenir  mieux  accomp^és 
dans  une  fi  charmante  Contrée  ,  &  de  les  en  rendre  Maîtres  (77).  Mais  , 
aïant  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  Tumbez  avoir  envoie  i  Quito ,  pour 
rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Roi  Guaynacapa  ,  ils  jugèrent  qu'en  fi    Raifon  qui  £ut 
petit  nombre,  la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  s'expoier  aux  caprices  K^re!*""'  ^ 
d'un  Prince ,  dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient  redouter  le  pouvoir. 

Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez  ;  &  remettant  â  la  voile  ,  ils     contînuatîoft 
s'avancèrent  jufqu'au  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale  ,  où  ils  dé-  ^  ^«  coûte, 
couvrirent  le  Port  de  Payta ,  fi  célèbre  depuis  ,  dans  toutes  les  Relations 
de  cette  Côte.  Plus  loin ,.  ils  trouvèrent  celui  de  Jangerata ,  vers  lequel  ils 
mouillèrent  fous  une  petite  Ile ,  compofée  de  grandes  roches ,  où  ils  enten- 
dirent d'épouventables  hurlemens.  Mais ,  étant  accoutumés  à  ne  s'étonner 
de  rien ,  ils  y  envoïerent  quelques  Braves ,  dont  ils  apprirent  bien-tôt  que 
ce  bruit  venoit  d'une  prodigieufe  quantité  de  Loups  marins.  Us  doublèrent 
le  Cap ,  qu'ils  nommèrent  El  ^gu:^ ,  &  continuant  de  ranger  la  Côte  ,  ils 
entrèrent  dans  un  Port,  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Sainte  Croix.  Déjà  la 
renommée  d'un  petit  nombre  d'Etrangers  ,  qui  paroifToient  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  Mer,  s'étoit  répandue  dans  tous  les  Pais  voifins.  »  On     ce  qucic«  in- 
**  y  publioit  qu'ils  étoient  blancs  &  barbus ,  qu'ils  ne  faiibient  de  mal  à  ^*  pubijoicnï 
w  perfonne  ,  qu'ils  ne  déroboient  Çc  ne  tuoient  point ,  qu'ils  donnoient       ^       "*' 
»  libéralement  ce  qu'ils  avoient ,  qu'ils  étoient  pieux ,  humains ,  &c  (78). 
Cette  réputation  fut  d'un  extrême  avantage  pour  leur  Entreprise.  Ils  n'a- 
bordoient  fur  aucune  Côte ,  où  les  Indiens  n'accouruiTent  en  foule ,  &  ne 
les  reçuflent  avec  autant  de  confiance  que  de  joie.  Dans  une  Terre ,  nom- 
mée Capullana  j  on  les  preffa  de  s'arrêter ,  de  la  part  d'une  Dame  du  Païs,    Galanterie  (fa- 
qui ,  fur  tout  ce  qu'on  publioit  d'eux  ,  fouhaitoit  paffîonnément  de  les  voir,  3^,^°*'  ^' 
&  les  faifoit  aflurer  qu'ils  ne  manqueroient  de  rien.  Pizarre  ,  fenfible  à 
cette  galanterie ,  fit  repondre  que  les  circonftances  ne  lui  permenoient  pas 
de  delcendre  ,  mais  qu'il  partoit  plein  de  reconnoiflance ,  &  qu'il  fe  hate« 
roit  de  revenir  (79). 

Plus  loin  ,  au  Sud ,  un  vent  contraire  jetta  ,  pendant  quinze  jours ,  les 
Caftillans  dans  le  dernier  embarras.  Ils  ne  firent  que  tournoïer ,  fans  pouvoir 
aborder  i  la  Côte ,  qu'ils  ne  perdoient  pas  de  vue.  Le  bois  8c  les  vivres  corn- 
mençoient  à  leur  manquer.  Enfin  s'étant  approchés  du  rivage  ,  i  peine  eu^  Alonfo  MoH- 
rent-ils  jette  l'ancre ,  qu'ils  furent  entourés  de  Radeaux ,  chargés  de  toutes  Sto'iadkwf' 
fortes  de  rafraîchiffemens  :  mais  ,  comme  il  falloir  aufli  du  bois ,  Pizarre 
fit  defcendre  avec  les  Indiens ,  Âlonfo  Molina ,  pour  leur  en  faire  apporter. 
Dans  l'intervalle ,  les  vagues  devinrent  fi  fones  ,  que  dans  la  cramte  de 
perdre  fes  Cables  ,  &  de  ^  brifer  fur  les  rochers  de  la  Côte ,  il  ne  put  fe  di£^ 

(  7^  )  £c  fort  amooreufès,  ajoute  Hcrrcra.        (  78  )  p.  7^4. 
(77)/*.  p.  7^5.  {79) Ibidem. 
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DscouYEUTE  penfer  de  faire  lever  l'ancre.  Molina  eut  ainfi  le  malheur  d  être  abandonna 
DU  Pérou,  parmi  les  Indiens  ;  mais  on  le  crac  en  (uretc  ,  dans  une  Nation  fi  douce. 
PizARRE.  I-e  Vaifleau  fut  porte  par  le  vent  jufqu  a  G)luque ,  entre  Tangara  &  Chi- 
L  Voi  AGE.  mo ,  lieux  où  les  Villes  de  Truxillo  &  de  San  Miguel ,  ont  été  fondées  de- 
i$i6.  puis.  Les  Habitans  de  cette  Terre  marcjuerent  tant  a  humanité ,  par  leur  em- 
Un  autre  y  ie-  prefTemeut  à  fournir  de  leau,  du  bois  ,  &  des  vivres  ,  qu'un  Matelot, 

«Muc^Toionui.  non^ji^^  Boca-Negra,  charmé  de  leur  naturel  &  de  l'abondance  du  Païs, 

âuitu  volontairement  le  Bord ,  &  ât  dire  au  Capitaine  de  ne  pas  l'atten- 
re,  parcequ'il  étoit  réfolu  de  demeurer  avec  de  u  bonnes  gens  (80).  Pi- 
zarre  envoïa  audi-tot  à  terre ,  pour  s'informer  fi  ce  n'étoit  pas  quelque  ar- 
tifice des  Indiens  ,  qui  le  retenoient  peut-être  malgré  lui  :  mais  la  Torre 
au'il  avoit  chargé  de  cet  ordre ,  lui  rapporta  que  le  Matelot  s'applaudifioit 
ae  fa  réfolution  ,  qu'il  étoit  gai  &  diipos  ,  &  que  les  Indiens  ,  charmés  de 
l'affeâîon  qu'il  marquoit  pour  eux  ,  l'avoient  mis  fur  un  Brancard  ,  &  le 
portoient  fur  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  dans  le  Païs.  La  Torre  avoit 
remarqué  des  Troupeaux  de  Brebis ,  des  Terres  bien  cultivées ,  quantité  de 
Ruiifeaux ,  dont  les  bords  étoient  ornés  d'arbres  fort  verdis  ,  &  toutes  le$ 
aparences  d'une  Contrée  riante  &  fertile.  Les  premiers  Caftillans  donnè- 
rent le  nom  d*Ovejas  ,  à  ce  qu^on  nommoit  ici  Ilanos  y  j>arceque  ces 
animaux  portent  une  belle  laine ,  &  qu'ils  font  doux  &  domeftiques  ,  quoi- 

3ue  par  la  forme  ils  relTemblent  moins  â  des  Brebis  qu'à  des  Chameaux 
'une  petite  efpece  (81). 
Retour  de  9i-      Pizarre  n'ofa  pouffer  plus  loinfes  Découvertes,  avec  fi  peu  de  monde, 
Moe  iPaïKP».  ^^^^  ^^^  partie  commençoit  â  fe  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  Rivière 
de  Puechos ,  ou  de  la  Chica  ,  il  y  prit  quelques  Indiens ,  pour  les  inftraire 
6c  s'en  faire  des  Interprètes  ',  &  bornant  fa  courfe  à  Santa ,  il  céda  aux  inf- 
tances  de  fes  gens ,  qui  demandoient  leur  retoiu: ,  en  lui  promettant  de  le 
fuivre ,  lorfqu'il  feroit  en  état  de  fe  faire  refpe&er  dans  une  Région ,  qu'ils 
reconnoifibienc  pouf  la  meilleure  &  la  plus  riche  du  Nouveau  Monde.  Ils 
s'étoient  accoutumés  à  la  nommer  Bim  ,  ou  Birou,  du  nom  d'une  Rivière , 
découverte,  cdmme  on  l'a  fait  remarquer,  par  Ands^oya  j  &  de-U vient 
avec  quelque  changement ,  celui  de  Pérou ,  fous  lequel  on  a  compris  plu- 
fieurs  Etats  qui  portoient  alors  des  noms  diflférens.  Tous  les  Hiftoriens  Es- 
pagnols ebfervent  que  les  Indiens  n'en  av  oient  point  de  général  ,  pour 
Origine  la  nom  cette  vafte  étendue  de  Païs,  qui  eft  borné  au  Nora  par  le  Popayan,  au  Sud 
^  ^^'"""^  parle  Chili  ,  i  l'Eft  par  le  Païs  des  Amazones ,  &  à  l'Oueft  par  la  Mer  du  Sud. 

Eue  de  la  fer-  Quoique  Pizarre  n'e&t  pas  fait  une  route  fi  longue  &  fi  pénible  ^ 
ik"L**fei^Î3SÏ  ^^  ^^  rapponer  un  peu  d'or  ,  il  fe  trouva  plus  pauvre  en  rentrant 
fikê»  â  Panama  vers  la  fin  de    i$i6  y  qu'il  ne  l'étoit  en  partant  d'Ëfpagne 

pour  aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  Afibciés  ,  qui 
avoient  été  les  plus  riches  Habitans  de  la  Caftille  d'or  ,  avoient  emploie, 
comme  lui ,  tout  leur  bien  à  leur  Entreprife  commime ,  Se  s'étoient  même 
endettés  fort  au-delà  de  leurs  fonds.  Le  Gouverneur  paroifïant  moins  dif- 
pofé  que  jamais  à  &vorifer  une  nouvelle  Expédition ,  il  ne  vit  point  d'au- 
tre reflburce ,  pour  le  foutien  de  fes  propres  efpérances  ,  que  de  faire  un 
y oïage  i  la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l'occafion  qu'il  eut  d'exécuter 
j[  fio  )  Ibid,  p  74$,  <  Si  }  Y*  la  Dcfcription  généxale  duPcroa* 

ce 
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sécancpaifè  en  Efpagne,  il  expofa  ce  qu'il  avoit  ëncrepris, 
ce  qu'il  avoic  fouffen ,  quel  en  avoic  été  le  luccès  >  &  les  avants^es  qu'il 

/•_     * 1^  J» :ii: 1^  i^ tr /C ^  J T * 


te  ptojet  ;  mais  étant  paifè  en  Efpagne ,  il  expofa  ce  qu'il  avoit  entrepris ,         -  . 

ce  qu'il  avoit  fouffen ,  quel  en  avoit  été  le  luccès ,  &  les  avants^es  qu'il  I>»couve».ti. 
fe  promettoit  d'en  recueillir  pour  la  Couronne.  En  offrant  de  recommencer    ^   «»ou* 


fon  Expédition,il  demanda  le  Gouvernement  du  Païs  qu'il  avoit  découvert,  &     P«arrb.  • 
qu*il  efpéroit  de  conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accordée,  aux  conditions       Voiage^ 
qui  étoient  alors  en  ufage  ;  c*eft-à-dire ,  qu'il  prendroit  fur  lui  tous  les  frais ,        ^5*7* 
comme  les  peines  &  les  dangers  de  la  Conquête  :  fur^uoi  plufieurs  Hifto-    ^^  paflcenEA 
riens  obfervent ,  avec  admiration ,  que  ni  O>lomb ,  ni  Conez  ,  ni  Balboa ,  ^^\^    ^^ 
ni  Pizarre ,  ni  tant  d'autres  Âvanturiers,  qui  procurèrent  à  TEtat  plus  de  œ  de  g^cs- 
millions  que  les  Roisd'Eipame  n'avoient  alors  de  piftolesdans  leurs  cof-  n««ciuP«o«^   . 
fres ,  ne  reçurent  jamais  un  lou  du  Gouvernement ,  pour  les  encourager  ^ 
uop  heureux ,  quand  après  un  fuccès  dont  on  étoit  charmé  de  profiter ,  on 
leur  laiffoit  une  partie  des  avantages  qui  leur  avoient  été  promis ,  &  qu'ils, 
avoient  achetés  (1  cher.  Tels  étoient  alors  lesprincipes  de  la  Cour  d'Efpa- 
gne.  Pizarre ,  muni  des  Lettres  qui  rétabli0oient  Gouverneur  du  Pérou  , 
reprit  la  route  de  Panama ,  fonifie  par  la  Compagnie  de  fes  quatre  Frères  ^ 
qu'il  avoit  engagés  dans /es  grandes  viies. 

Il  eft  tems  de  faite  coimoître  ion  origine.  Gonzale  Pizarre ,  fumommé     ongifie  <fe 
le  long  ,  Habitant  de  Truxillo  dans  fEftramadure  ,   ancien  Capitaine  Jf»n«o»*««^ 
d'Infanterie ,  avoit  eu  de  fon  mariage ,  deux  Fils  légitimes ,  Fernand  & 
Jean  ^  &  de  différentes  Mères  ,  deux  Fils  namrels  ,  François  &  Gonzale  ^ 
c*eft  François  qu'on  a  vu  jufqu'i  préfent  fur  la  Scène.  Pizarre  le  Père  ma- 
ria la  Mère  de  François ,  avec  un  bon  Laboureur ,  dont  elle  eut  un  autre 
Fils ,  qui ,  portant  le  nom  de  fon  Père ,  s'appelloit  François  Martin  d'Al-    . 
cantara.  Telle  étoit  la  Famille  de  François  Pizarre. 

En  partant  avec  lui  pour  Panama ,  elle  eut  le  crédit  d'engager  au  même    Piun»  ntoitfs 
Voïage  <}uantité  de  Volontaires ,  de  Truxillo ,  de  Cacerès ,  &  de  quelques  ^,1^?'*°^  * 
autres  lieux  de  la  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  Général ,  Fran- 
çois avoit  obtenu  celle  d'Âdelantade  y  &  quoique  Diegue  d'Alma^ro  eût 
partagé  fes  travaux,  il  n'étoit  pas  nommé  dans  les  Parentes  Roïales.  On 

feut  juger  de  fon  mécontentement ,  lorfqu'il  vit  fes  intérêts  abfolument  ou-  ^^JÎ^JT 
liés.  Pizane  fit  fes  efforts  pour  le  confoler ,  en  l'affluant  que  Sa  Majefté  ^^ 
n'avoit  pas  eu  d'égard  aux  repréfentations  qu'il  lui  avoit  faites  en  fa  faveur  , 
&  jura  de  lui  remettre  la  Dignité  d'Âdelantade  ,  fi  la  Cour  y  confentpit^ 
Almagro  parut  content  de  cette  fatisfaâion  ,  parcequ'il  n'en  pouvoir  exi- 
ger d  autre;  il  concena  même ,  avec  lui  ,  les  moïens  de  faire  valoir  avan-* 
taseufement  la  Conceilion  Impériale  :  mais  jamais  la  bonne  fpi  n'eut  de  part 
à  leurs  conventions^ 

.  Il  Ce  paffa  quelques  mois  ,  avant  qu'ils  puffent  équiper  un  feul  V^ffêau* 
Enfin ,  Pizarre  &  fes  Frères  ,  prirent  le  parti  d'en  monter  un ,  qui  leur 
fut  offert  par  Fernand  de  Léon  (82] ,  &  fur  lequel  ils  embarquèrent  au« 
tant  de  gens  qu'ils  en  purent  raffembler.  Le  fouvenir  du  paffe  décou^ 
logeant  les  plus  braves ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  â  s'affbcier  im  jufte 
nombre  de  Guerriers  &  de  Matelots,détenmnés  à  tenter  fortune.  Almagro  de 
£011  coté ,  craignant  qu'ils  ne  £e  rencUffènt  tout-i-fait  indépendans  de  Ion  fe-< 

(  8s.  )  On  ne  parle  plus  dç  f cipaod  de  Laqaes;  ce  qui  fait  foupfofîaer  qaç  ç*ç(l  ce  &o« 
qu'il  £iudroit  lire  ici. 

TomcXIlL  G 
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■  V  cours,  fe  hâta  d'armer,  &  trouva  le  moïen  de  leur  fournir  queloues  Bl-< 

Découverte    '.^^«^  .    ^      t^ 

PU  PEROU..    ^^^' 

P^ZARR€.  *       S»        1    I    IV 

I,  VoiACE,  ^A 

1527.     Etablissemens  de  xa  Cote  de    Sainte  Marthe  ,  d& 

Venezuela  ,  et  de  Coro. 

•Nouveaux  Jl  Endant  le  premier  VoY^ge  de  Pizarre,  c*eft-i-dire ,  Tannée^  qui  fuivic 
Etablisse-  fon  départ ,  Marcel  de  ViUalôDos ,  un  des-  Auditeurs  Roïaux  de  San  pomingo, 
"*^^'  fit  un  Traité  avec  là  Cour  pour  rétablifTement  d'une  edoniç  dans  l'Ile 

1515.  Marguerite,  découverte  en  1498 ,  par  Chriftophe  Colomb,  Il  y  a  beaucoup 
La  Marperîte  d  apparence  que  ce  Traité  s'exécuta  aux  dépens  de  l'Ile  Ëfpagnole  5  car  une 
^SoboT  ^"  ^?  conditions  fut  d'y  mener  un  certain  nombre  de  Familles  Caftillanes  „ 
qui  ne  pouvoient  gueres  être  tirées  d'un  autre  lieu.  Ce  fut  auili  la  même 
année  que  Rodrigue  Baftidas  partit  de  San  Domingo ,  avec  une  Efcadre 
pour  peupler  la  Côte  de  Sainte  Marthe  ^  dont  il  avoir  obtenu  le  Gouver- 
nement ,  avec  le  titre  d'Âdelàntade.  Mais  cette  Expédition  lui  fut  très  fu- 


BaftîdaifomM  nefte.  A  peine  eut-il  fait  fon  Etablillèment ,  que  fes  gens  fe  foule verenc 
Tu  côte^dTstt  <^ontre  lui  ;  &  s'étant  embarqué ,  pour  retourner  à  lllc  Ëfpagnole ,  dans  la 
Marthe.  vûe  apparemment  d'y  demander  a  l'Audience  Roïale  ,  du  lecaurs  contre 

les  féditieux,  il  mourut  dans  1-Ile  de  Cuba '^  où  le  mauvais  tems  i'avoic 
obligé  de  relâcher  (85  )• ' 
'  On  rapporte  au  commenciement  de  Tannée  fmvanté ,  fa  mort  de  Dooi 

'î^  *  ^     Diegue  Colomb,  qui  étant  retourné  en  Efpagne  pour  y  faire  de  nouvelle» 
ttif  rDom  T^c-  pïaii^f  es ,  avoit  fuivi  la  Cour  ,  avec  peu  de  fuccès ,  pendant  deux  ans  entiers  » 
«ue  CoioMi».      dans  les  Villes  de  Burgos ,  de  Valladolid ,  de  Madrid  &  de  Tolède.  Enfin  ; 
Charles-Quint  partant  pour  fe  rendre  à  Seville  ^  l'Amiral  des  Indes  s'étoiu 
encore  obftiné  a  le  fuivre,  avec  la  réfôlution  de  prendre  fon  chemin  par 
Notre-Dame  de  la  Guadeloupe ,  Eglife  fort  accréditée^  depuis  qu'au  fécond 
Voïage  de  Chriftophe  Colomb  (84) ,  elle  avoit  donné  fon  nom  i  l'Ile  qui 
le  conferve  encore.  Il  étoit  en  fimauvaife  fanté,  qu'Oviedo,  quifetrou^ 
voit  alors  en  Efpagne ,  l'étant  allé  voir  à  Tolède ,  n'épargna  rien  ,  comme 
il  le  raconte  lui-même  (8f) ,  pour  le  détourner  d'un  Voïage  ,  que  fa  foi-^ 
blefle  &  l'incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permettoient  pas  d'entrepren-^ 
dre.  Mais  fes  inftàncès  forent  inutiles.  Dom  Diegue,  quieipéroit ,  au  con- 
traire j  fa  guétîfon  d'un  fi  faint  Pèlerinage  ,  fe  rendit  le  2 1  de  Février  ,  à 
Montalyan ,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Tolède  ,  &  fon  Aial  augmentant: 
tout  à  coup  ,  il  y  mourut  deux  jours  après  dans  les  plus  religieux  fentimens» 
Jon  ?'f^"  ^'^^  ^^  ^^  éloge  que  l'Hiftoire  lui  accorde  ;  car  fon  naturel  doux  &pai- 
aiiiie*^  «  *  *"  fible ,  peu  relevé  par  des  qualités  médiocres ,  n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  fon 
nom.,  n  avoit  làiffé  à  San  Domingo ,  toute  fa  Famille ,  qui  confiftoit  en 
deux  Filles  &  trois  Fils ,  dont  l'aîné  ,  nommé  fouis  ,  n'avoit  pas  plus  de 
fix  ans.  Les  deux  autres  s'appelloient  Diegue  &  Chriftophe  5  &  les  deu» 
Filles  ,  qui  croient  les  aînées,  FhîlippÎQe  &  Ifabëlle*  A  la  première  noiH 

*  {Sî)Hcrrcra,  ubîfuprà.  '  .  (SjyUv.IT. 

(84)Eûi4f^ 
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velle  de  ù,  morr ^  Dom  Louis  fut  falué  Amiral  des  Indes  :  mais  il  demeura    ■   '      i'  "^ 
ians  aucune  autorité  dans  l'Ile  Efpî^ole  ,  où  Gafpard  d*Efpinofa  comman-  ^^^^^^^^^x 
doit  avec  la  qualité  de  P^réfident.  La  Vice-Reine ,  Dpna  Maria  de  Tolède,  mens!^*"^  * 
efpérant  que  fapréfence  à  la  Cour  pourroit  achever  ce  que  fonMari  avoit      .-      , 
commencé,  s'embarqua  pour  l'Efpagne,  accompagnée  de  la  féconde  defes        ^5^^* 
Filles,  &  du  fécond  de  les  fils.  Elle  trouva  l'Empereur  parti  pour  l'Italie , 
où  il  devoit  recevoir  la  Couronne  Impériale  à  Boulogne  ;  &  s'adreflànt  â 
l'Impératrice  ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  dediftinékion,  elle  maria,  quel- 
que tems  après,  Ifabelle  Colomb  fa  Fille  ,  i  Dom  Georges  de  Portugal, 
Comte.de  Gelves  ,  pendant  que  Dom  Diegue  fon  Fils  Ait  reçu  Page  du 
Prince  d'Eipagne.  L'Empereur  fit  augmenter  les  revenus  du  jeune  Amiral; 
&  Jes  grâces  de  cette  nature  ne  furent  point  épargnées  à  fa  famille  :  mais> 
on  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes  prétentions ,  &  Dom 
Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Viceroi  des  Indes  ,  quoique  fon 
Père  eût  obtenu ,  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  une  Déclaration  qui  fem- 
bloit  lui  aflîirer  ce  droit.  Bien-tôt  même ,. pour  modérer  l'autorité  clés  Com-     On  règle  leilt: 
mandans,  le  diflxidde  l'Audience  Roïale  de  San  Domingo  fut  borné  aux  ^^^^utl^, 
grandes  Antilles  (S6)  6c  i  cette  partie  du  Continent,  qui  eft  entre  l'Ore-  j^^«  fautotiti' 
noque  &  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine.  Depuis ,  on  en  a  retranché  d^^^"^"***** 
encore  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe,pour  l'ajouter  à  l'Audience  du  nou- 
veau Roïaume  de  Grenade.  Ainfi  les  limites  de  celle  de  San  Domingo  font  ré- 
•duites,dece  coté,  à  Rio  de  la  Hacha-,  &  ce  refte  d'étendue  de  Jurifdi&ion 
Civile  &  Criminelle  ,  joint  à  celle  de  fa  Métropole  pour  le  Spirimel ,  eft  la 
feule  diftinâion  qui  empêche  aujourd'hui  que  cette  ancienne  Capitale  cfu     . 
nouveau  Monde ,  après  l'avoir  difputé  pour  la  grandeur ,  la  magnincence  8c 
les  richefles  (  87  )  aux  premières  Villes  d'Efpagne ,  ne  foit  preique  réduite  à 
la  condition  des  plus  oofcures  Bourgades. 

Pendant  qu'on  reffèrroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience ,  il  arriva  dans  la  "       ■< 

partie  du  Continent,qui  lui  étoit  encore  foumife ,  un  changement  qui  eut  des        '5^7» 
liiitesfîcheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeurs  Roïaux,  ap-  j  ^"**'*^*3?1^  • 
prenant  que  des  Avanturiers ,  ibnis  des  Ports  de  leur  Ile  pour  enlever  des  Ef-  «uezH  vencsue^ 
claves,  dépeuploienr  toutes  les  C6tes  de  la  Terre-Ferme,  &  commettoient  ^ 
les  plus  affreux  brigandages  ,  jugèrent  que  le  feul  remède  étoit  de  multiplier 
les  Etabliffemens ,  dans  l'opinion  que  les  Gouverneurs  arrêteroient  cette  li- 
cence. Comme  tout  le  Païs ,  qui  eft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela ,  étoit  un  des  plus  expofes ,  Jean  d'Ampuez ,  Fadbeur  Roïal ,  eut  ordre 
d'y  aller  jetter  les  fondemens  d'une  Ville.  On  ne  lui  donna  que  foixante  honi- 
mes  ;  mais  leur  courage  fuppléant  au  nombre ,  ils  abordèrent  dans  un  lieu 
que  les  Indiens  nommoient  Coriana\  où  l'on  a  vu  qu'Alfonfe  d'Oieda  (88) 
avoit  trouvé  une  Bourgade ,  bâtie ,  â  la  manière  de  Venife ,  au  milieu  d'un 
Lac.  Manauré ,  puiffant  Cacique,  y  commandoità  des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpaenol  commença  par  leur  propofer  une  alliance ,  à  laquelle  il 
£Ut  le  bonheur  de  les  trouver  dii^ofés.  Rien  ne  s'oppofant  alors  à  l'exécution     Amp§ei  unt 
de  fon  deffein  ,  il  bâtit  la  Ville  de  Coro  ,  dans  une  fituation  avanta-  b  Ville  de  Cût<v 

(  $6)Cc  fat  alors ,  Se  dans  la  vue  auiTt  de    jnembremenc. 
modérer  Taucorité  de  Femand  Concx  ,  que        (  87  )  Voicz  fa  Defcriptîon,  au  Tome  XIL 
TAudicace  du  Meziqae  fat  formée  de  ce  dé-        (  88 }  Volez  ù.  Relation  «  an  Tome  XIL 

Ci; 
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NouviAux  geufe  (  89  ) ,  à  rexcepcion  de  Teau  qu'on  n'y  tire  que  des  Puits  :  maïs  l'air  y 
Etablisse;  eft  fain ,  &  la  Terte  y  produit  naturellement  d'excellens  Simples  ,  qui  ren« 
^lENs-  dent  le  miniftere  des  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  bien- 

1517»  tôt  âoriilànte,  quoiqu'elle  foit  aujourd'hui  fon  déchue,  fur-touc  depuis 
que  le  Siège  Epifcopal  en  a  été  transféré  à  Caraque.'On  remarque  aue  les 
Lions  font  communs  dans  la  Province ,  mais  qu'ils  n'y  font  pas  fottreaoutés, 
&  qu'un  Homme  ,  avec  le  fecours  d'un  Chien  ,  en  triomphe  fans  danger. 
D'un  autre  côté,  les  Tigres  y  font  fi  terribles,,  qu'il  n'eftpas  rare  de  les  voir 
entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens ,  faifir  un  Homme ,  &  1  emporter  dans  leur 
gueule  auffi  facilement  qu'un  Chat  emporte  une  Souris.  On  y  voit  au/Ii  des 
Couleuvres  d'une  grofleur  prodigieufe.  Coro  a  deux  Ports;  l'un ,  au  Nord, 
dans  une  Anfe  formée  par  le  Cap  S.  Romain,  où  la  Mer  eft  toujours  tran- 

3uille  *,  mais  il  a  très  peu  d'eau  y  l'autre  eft  i  l'Oueft ,  &  ne  manque  point 
e  profondeur  ;  mais  la  Mer  y  eft  toujours  agitée.  Les  Iles  de  Curaçao  ,  ou 
Coraçol ,  d'Oruba  &  de  Bonayre ,  n'en  étant  qu'à  1 4  lieues ,  Ampuez  eut  la 
précaution  de  s'en  rendre  Maître. 
Coro  eft  ceaé       U  en  coûta  peu  aux  Efpagnols ,  pour  fe  mettre  en  polfeifion  d'une  fi  belle 
^Augiiboii^       Province ,  dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comme  le  centre.  Mais  à  peine  leur 
Général  commençoit  à  goûter  le  fruit  de  fes  travaux  ,  qu'il  fe  vit  obligé 
de  céder  la  place  i  des  Etrangers.  Dès  l'année  fuivante ,  les  Velfers ,  riches 
Marchands  d'Augfbourg ,  qui  avoient  avancé  de  groflès  fommes  à  l'Empe- 
reur,  entendant  vanter  le  Venezuela  comme  un  Païs  abondant  en  or ,  pro* 
ppferent  à  ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine. 
A^uciicicon-       Ils  l'obtinrent  aux  conditions  fui  vantes  :  qu'ils  en  acheveroient  laConv 
**"•  quête  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille  •,  qu'ils  occuperoient  tout  ce  qui 

eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla,  où  fini(Ibit  le  Gouvernement  de  Sainte Mar« 
che ,  6c  celui  de  Maracapana  ,  en  tirant  deux  lignes  Nord  &  Sud  d'une 
'  Mer  à  l'autre  -,  qu'ils  s'empareroient  aufli  de  toutes  les  Iles  qui  font  dans 

cet  efpace  ,  à  l'exception  des  trois  qu'on  a  nommées ,  &  qui  demeureroiem 
a  d'Ampuez  :  que  dans  toute  l'étendue  de  cette  Conceftîon ,  ils  formerorent 
deux  Peuplades ,  Se  conftruiroient  trois  ForterelTes  ;  qu'ils  leveroient  pour 
cette  Entreprife  ,  au  moins  jooHcMiimes;  qu'ils  foumiroient  50  Mineur; 
Allemands,  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces  où  les  Efpagnols 
écoient  établis  dans  les  Indes  )  enfin  ,  que  toutes  les  conditions  leroienc 
remplies  dans  l'efpace  d'un  an.  L'Empereur  s'eïigageoit  ,  de  fon  côté ,  i 
rendre  perpétuelle  &  héréditaire ,  entre  les  Velfers  ,  la  Charge  d^Algua/H 
Major  &  celle  d'Adelantade  ,  dans  la  perfonne  '&  la  pofterité  de  celui 
qu'ils  choifiroient  dans  leur  Famille  pour  en  être  revêtu  *,  à  leur  donner 
•quatre  pour  cent  de  profit ,  fur  tout  ce  qu'on  tireroit  du  Païs  dont  ils  feroieni 
_la  Conquête  ;  à  faire  compter  40000a  maravedis  d'appointemens  perpétue/s 
au  Général ,  &  200000  au  Lieutenant  qu'ils  chargeroient  de  l'Expédition; 
À  les  exempter  du  droit  d'Entrée  pour  toutes  les  provifions  de  bouche  qu'ife 
feroient  venir  d'Efpagne  ;  à  leur  abandonner  douze  lieues  de  terrein  en 
Guarré ,  pour  les  faire  cultiver  en  leur  nom  •,  à  leur  permettre  de  prendre 
des  Chevaux ,  des  Cavalles  ,  &  toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  du 
.Vent  :  fur  quoi  l'on  doit  obferver  que  les  grandes  Antilles  étant  alors  preÇ 
(  «^ }  A  II  degrés  de  Latitude  Nord-^. 
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que  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces  Mers ,  on  devoit  entendre  par  Iles  du     nouveaux 
Vent ,  ces  mêmes  Antilles ,  &  fous  le  nom  d'Iles  fous  le  Vent ,  Curaçao  Etablisse- 
&  les  autres ,  qui  font  à  peu*près  fur  la  même  ligpe.  K£ns. 

On  ftipula ,  par  le  même  Traité ,  que  les  nouveaux  Conceffîonnaires  pour-       j  j  ^-^ 
xoienc  enlever  des  Indiens  pour  TEfclavage ,  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  de  ^, 

bonne  grâce  ;  mais  a  condition  que  les  Reglemens  pour  leur  inftruâion  &  ûot^  ^ 
pour  la  manière  de  les  traiter  ,  feroient  fidèlement  obfervés  ;  qu'il  leur 
leroit  libre  auflî  d'acheter  ceux  qui  étoient  déjà  Captifs ,  mais  que  fur  ces 
deux  points ,  ils  ne  feroient  rien  (ans  la  panicipation  des  Miffionnaires  de 
des  Officiers  Roïaux^  &  qu'ils  oaieroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leur$ 
Efclavess  que  pendant  Cix  ans  ns  auroient  le  même  droit,  que  les  Sujets  de 
la  Couronne  de  Caftille  »  de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur 
feroit  néceflaire  pour  s'équiper  ;  enfin  ,  qu'ils  feroient  foumis  à  tous  les 
Statuts  qui  regaraoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais  ,  comme  il  s'étoit  in- 
troduit de  toutes  parts  un  srand  défordre ,  qui  confiftoit  à  cacher  tout  ce 
qu'on  pouvoit  traiter ,  en  fecret  ,  d'or  ou  de  Marchandifes  précieufes  ,  ce 
qui  diminuoit  confiderablement  le  Quint  du  Roi ,  les  Officiers  Roïaux  fu- 
rent revêtus  du  pouvoir  de  faire  d'exades  recherches  ;  &  l'Auditeur  de  San 
Domingo  eut  ordre  d'empêcher  que  les  Navires  des  Iles  Se  des  autres  Païs 
de  fa  Jurifdiâion  ,  n'allalfent  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela. 

Alfinger ,  choifi  par  les  Velfers  pour  rétabliffement  de  leur  Colonie ,  &  """TTïTr* 
Batthelemi  Sailler  ,  qu'ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant ,  abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  del'année  1519,  avec  400  Hommes  de  pied  &  tecoro^""*^*"** 
80  Chevaux.  D'Ampuez  ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans  chagrin  ; 
mais  il  fut  obligé  de  céder  d  la  neceffité  ;  trop  heureux ,  qu'il  lui  fut  permis 
de  s'établir  dans  les  trois  petites  Iles  que  l'Empereur  luinvoit  réfervees.  En 
y  paflànt ,  il  empona  toute  la  profpérité  dont  la  Province  avoit  joui  fous 
Ion  adminiftration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens  *,  &  quoi- 
qu'on les  eût  affujetis  à  mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
Dominiquains',  la  converfion  des  Infidèles  les  toucha  peu.  Ils  tournèrent     D^périflement 
toutes  leurs  vues  â  fe  procurer  de  l'or  ;  &  cette  furieufe  paffion  leur  fit  em-  ^,"{^  auJ^ 
ploïer  les  plus  odieux  moïens  ,  fans  ménagement  pour  la  vie  même  des  nuuxi<. 
Indiens  y  dont  ils  firent  périr  cruellement  un  grand  nombre.  Le  Cacique 
Manauré  ne  fut  pas  plus  refpeâé  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  â  la  torture  , 

Emr  lui  faire  découvrir  fon  or  -,  &  vraifemblablement ,  il  feroit  mon  par     leun  craau* 
urs  mains  ,  s'il  n'eut  eu  le  bonheur  de  s'échapper  dans  les  Montagnes  ,  ^^^^  %^^^ 
où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Enfuite ,  pénétrant  par  le  Lac  Maca- 
raïbo ,  ils  avancèrent  bien  loin  dans  les  Terres ,  a  la  recherche  des  Mines  , 
fans  vouloir  penfer  à  faire  un  Etabliffement.  Leurs   courfes  s'étendirent 
|ufque$  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Manhe  *,  &  de  toutes  pans  ils  laif- 
lerent  de  fanglantes  traces  de  leur  pafHige.  La  plûpan  des  Indiens  leur  ap- 
portoient  tour  ce  qu'ils  avoient  d'or  \  Se  plufieurs  alloient  au-devant  d'eux 
avec  diverfes  fortes  de  rafraîchlifemens ,  dans  l'efperance  d'être  mieux  trai- 
tés :  mais  la  brutale  fureur  de  leurs  Ennemis  ne  taifant  qu'augmenter ,  ils 
n'eurent  pour  reflburce  qu'un  généreux  défefpoir ,  dont  ces  Tyrans  reflçn- 
tirent  bien-tot  les  eflfets.  Alfinger  fut  battu  dans  plufieurs  rencontres  -,  &  la  titenOmt^amU 
fDQXXxi  des  Allemands ,  qui  échappoienc  aux  flèches ,  mourant  des  exceflives  p«^**«>î<»* 
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: fatigues  où  la  foif  de  1  or  les  engageoit ,  en  peu  de  mois  leur  Troupe  fat 

Etablisse-*  réduite  prefqu  a  rien.  Sur  le  ridicule  bruit  que  fort  loin  dans  les  Terres ,  il 

M£Ns.  y  avoit  une  Maifon  toui;e  compofée  dor,  Alfinger,  que  fa  paffion  rendoic 

crédule  ,  réfolut  de  ne  pas  s'arrêter  qu'il  n'eût  ce  rare  tréfor  en  fa  puiflance. 

1 519.       Comme  il  avoit  à  traverfer  de  vaftes  Pais ,  où  il  n'efpéroit  pas  de  trouver 

Alfinger  cher-  facilement  des  vivres  ,  il  en  amafla  une  groffe  provilîon ,  dont  il  chargea 

^uV)n"difoit  toiT.  quantité  d'Indiens  ,  qu'il  avoit  fait  enchaîner  à  la  file ,  comme  on  enchaîne 

te  d'or.  les  Galériens  ;  &  chacun ,  avec  fa  chaîne  qui  lui  pendoit  au  cou ,  avoit  à 

porter  une  charge  qu'on  n'auroit  pas  voulu  donner  à  des  Mulets.  Auffi  le 

chagrin  &  l'épuifement  en  firent  périr  le  plus  grand  nombre  j  &  lorfqu'un 

de  ces  Malheureux  tomboit  fous  le  poids ,  pour  ne  pas  perdre  le  tems  à  dé- 

safin  fiincftc.    tacher  fon  collier ,  &  ne  point  arrêter  les  autres ,  on  lui  coupoit  fur  le  champ 

la  tête.  Cependant  la  Maifon  d'or  ne  parut  point.  Alfinger  vit  trancher  fes 

jours  dans  fa  chimérique  recherche.  Son  Lieutenant ,  qui  fut  apparemmenc 

fon  Succeffeur ,  ne  lui  furvccut  pas  long-tems  5  &  le  Gouvernement  de  cette 

Province  ,  prefqu'entierement  dépeuplée  ,   aiânt  été  long-tems  fans  être 

rempli  par  les  Velfers ,  l'Audience  Roïale  crut  devoir  y  nommer ,  du  moins 

par  provifion ,  jufqu*à  ce  que  l'Empereur  eût  envoie  fes  ordres. 

Lct  Erpagnois       Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commiflîon  d'aller  commander  à  Coro  ^ 

coro***"       *  P^^  s'emploïer  au  rétabliffement  des  affaires  :  mais  il  étoit  plus  capable 

d'achever  la  ruine  de  cet  infortuné  Païs ,  que  de  le  relever  de  fes  pertes. 

On  ne  vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses  exùès  firent  prefqu'oublier 

Mauraifecon-  ceux  des  Allemands.  Le  cri  palïa  jufqu'à  San  Domingo  ,  d'où  l'on  fut  con- 

4uice  &  châti-    traint  de  lui  envoïer  promptement  un  Succefleur ,  avec  un  Alcalde  Major  , 

Couvcrncurl"^     pour  lui  faire  fon  Procès.  Il  fe  défendit  long-tems  -,  mais  il  ne  put  éviter  de 

forter  fa  tête  fur  un  échaffaut.  C'eft  ainfi  qu'on  dépeuploit  les  plus  belles 
rovinces  de  l'Amérique ,  dans  le  tems  même  que  l'Empereur  le  donnoit 
plus  de  mouvemens  que  jamais  ,  pour  faire  enfin  décider  quelle  conduite 
on  d^voit  tenir  i  l'égard  des  Indiens. 
Nouvcîic  Af-      En  effet ,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  qu'on  forma ,  par  foa 
fcmbiéc  <n  Ef-    ordre ,  une  grande  Aflemblée  des  plus  habiles  Théologiens  &  Jurifconful* 
cSc'dcriu.^*  tes  d'Efpagne,  pour  examiner  un  point,  déjà  difcute  fous  fon  Règne  & 
ttiPM*.  fous  celui  de  fon  Prédéceffeur  •,  s'il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 

tutelle  ou  en  commandement  ?  Ceux  qui  foutenoient  l'affirmative  établiC» 
foient  pour  principe  ,  »  que  le  nouveau  Monde  feroit  plus  à  charge  qu'utile 
w  à  l'Etat ,  fi  Ton  en  uloit  autrement ,  &  qu'aucun  Particulier  ne  trouve* 
w  roit  fon  avantage  à  s'y  établir  5  d'où  s'enluivroit  le  dépérifTement  de  tou- 
w  tes  ces  Colonies.  Or ,  ajoutoit-on  ,  n'y  auroit-il  pas  de  l'injuflice  à  pri- 
M  ver  le  Prince  du  profit  de  tant  de  Conquêtes  ,  qui  lui  ont  coûté  des 
M  fommes  immenfes  ,  &  les  Sujets  de  ce  qu'ils  ont  acquis  par  tant  de  fati- 
w  gués  &  de, dangers?  Où  efl  aortt  le  crime,  d'impofer  la  néceffité  du  tra- 
»  vail  &  de  la  dépendance  à  dés  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux- 
f»  mêmes  s  fans  prévoïance*,  fans  aucune  forte  de  foin  ,  tant  qu'ils  font 
M  abandonnés  à  eux  mêmes  *,  fujets  aux  vices  les  plus  infâmes  \  pouflànt  » 
pp  U  plupart  ,  l'inhumanité  à  cle$  excès  inconnus  dans  les  autres  Régions 
f*  du  monde  s  affervis  fpnfiblement  au  Démon ,  dont  ils  font  le  jouet  s  des 
^/  Pçuplçs  ,  ^»'on  ne  peut  efpérçr  dç  vgir  vivre,  çn  Hpmnjes  ,  beaucoup 


©  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  !  ▼.    V  t.  55 

V  moins  en  Chrétiens ,  auffi  long-tems  qu'on  ne  fera  point  en  état  de  les 
»  y  contraindre  •*.  On  ajoutoit ,  que  parmi  ceux  qui  penfoient  autrement ,  Etablisse-* 
on  ne  connoiflbit  que  deux  fones  de  perfonnes  -,  les  uns  fans  expérience  3  mens. 
aue  la  moindre  idée  de  fervitude  efFraïoit ,  &  qui  ne  vouloient  pas  appro-        1  ç^o  ' 
londir  les  raifons  qu'on  avoir  de  mettre  ces  Nations  fous  le  joug  ;  les  au-  * 

très ,  gens  paflîonnés ,  qui  agiflbiènt  bien  moins  par  le  mouvement  d'un 
vrai  zèle  &  d'une  charité  iîncere ,  que  par  un  efprit  d'ambition  ,  qui  les  por- 
toit  à  vouloir  dominer  feuls. 

Ceux ,  qui  étoient  pour  le  fentiment  contraire  ,  prétendoient  que  c'étoic 
fuppofer  aux  Indiens  àes  vices  qu'ils  n'avoienr  pas  5  ou  du  moins ,  qu'on 
les  exageroit  beaucoup  ,  pour  avoir  une  raifon  plauiîble  de  les  opprimer  ; 
qu'on  avoir  d'autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  pter  la  liberté  ,  par  le 
motif  de  les  faire  vive  en  Hommes  &  en  Chrétiens  ,  que  jufqu'alors  on 
ne  s'en  étoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bêtes  de  charge  y  de 
forte  qu'on  avoit  plus  travaillé  à  les  abrutir  qu'à  leur  ouvrir  &  leur  éclai- 
rer l'efprit  -,  qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'on  ne  pût  tirer  aucun  avantage  du 
Nouveau  Monde ,  fi  Von  ne  maintenoit  les  Departemens  ;  mais  que  cette 
fuppofition  même  ne   pouvoit  être   une  raifon  pour  réduire  â  Tefclavage  « 

des  Hommes  libres ,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort. 

On  a  déjà  remarqué  que  dans  cette  conteftation ,  les  deux  Partis  conve- 
noient  aflèz ,  que  fi  les  Commandes ,  ou  Departemens  ,  euflTent  été  fur  le 
pied  où  elles  dévoient  être  ,  &  où  les  Rois  Catholiques  les  avpient  long- 
tems  fuppofées ,  elles  auroient  été  fort  avantageufes  aux  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  Notre  Siècle ,  fuivant  l'obfervation  d'un  de  nos  Hiftoriçns ,  a 
vu  ce  projet  perfeftionné ,  &  même  en  exécution  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  Méridionale  (90).  Mais  rien  n'étoit  moins  foutenable  dans 
la  pratique,  furies  premiers  plans  qu'on  avoit  dreffés.. Enfin,  la  décifion  |.^"?î?  ^^ 
de  l'Aflfemblée  fut  qu'il  falloit  laiiler  aux  Indiens  une  liberté  entière  ,  "^  *' 
auflî  long-tems  qu'ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens  ^ 
les  traiter  comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronna  \  leur  envoïer  des  Mif- 
fionnaires  potu:  leur  prêcher  l'Evangile  ,  &  les  obliger  feulement  à  païer  la 
Dîme  i  l'Eglife ,  &  un  tribut  annuel  au  Prince  ,  fuivant  la  connoiflance 
qu'on  avoit  de  leurs  facultés.  Cette  manière  de  penfer  révolta  étraneemenr 
les  Conceflîonnaires  ;  &  leurs  plaintes  étant  venues  jufqu'aux  oreflles  de  tik  iTcmem'e 
l'Empereur ,  ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incenitudes.  ^*ni  effet. 

On  n'étoit  pas  moins  embarraffé  ,  à  l'occafion  àt^  Corfaires  de  France     Embarrai  qur 
&  d'Angleterre ,  qui  commençoient  à  fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou-  îS«7aux  irÔÎI^ 
veau  Monde ,  jufqu'à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  gnoi»- 
aifé  de  prévoir ,  qu'aïant  une  fois  pris  ce  chemin  ,  n'aïant  ordinairement 
rien  à  perdre,  étant  déterminés  &  aguerris ,  &  fûrs  que  la  plupart  des  Bâtimens 
qui  aÛoient  d'Amérique  en  Efpagne  étoient  richement  chargés,  ils  caufe- 
xoientde  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies  ^  du  moins  fi  l'on  ne  s'imK 

(  ^o  )  Hiftoirc  de  S,  Domingué ,   L.  VI ,  »  qu  il  rcîcvc ,  &  <J«c  fes  pîas  fameux  Con- 

pp.  »^j.  &  prccéd.  Ccft  fans  doute  le  Pata-  »  quérans,.(és  plus  fagcs  Légiflarcurs  ,  donr 

guay  donc  il  parle  j  fur-tout  lorfqu*iI  ajoute  »  elle  a  fait  des  demi-Dieux  ,  font  bicA  ai^ 

«  que  rAntiqtiic^  profane  n*a  rien  produit  a»  defTous  d'oadcilèia  fiAoblc»^ 
»  qui  puiiTc  être  comparé  avec  .l'Entref  rite 
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pofoic  la  Loi  de  ne  iaifler  panir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  elcorre^ 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  fans  une  extrême  dépenfe.  D'ailleurs ,  les  Efpagnols 
étoient  eux-mêmes  des  Corfaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers ,  8c  pil- 
loient  également  les  effets  du  Prince  6c  ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoîc 
de-U  que  plufieurs  Habitans  des  Colonies ,  fe  voïant  tout  à  coup  ruinés  , 

3uittoient  le  Païs  où  ils  étoient  fans  refTource ,  pour  aller  chercher  ailleurs 
equoi  réparer  leur  fortune.  Ce  fut  ainfi  que  1  Ile  Efpagnole  ,  d'abord  la 
plus  maltraitée  ,  parcequ'elle  étoit  la  plus  fréquentée  &  la  plus  riche  >  fe 
trouva  bien-tot  prefque  déferte.  Deux  chofes  empêchoient ,  lunout ,  qu'on 
ne  remédiât  au  défordre  ;  la  première  ,  que  les  coupables  n'étoient  pas  aifés 
à  connoître ,  ou  trouvoient  des  afyles  aUurés  jufques  dans  ces  Navires  qui 
auroient  dû  leur  donner  la  chaflè  ;  la  féconde  ,  une  mauvaife  difpofîtion 
qui  étoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  tgms  ,  les  Jurifdi<%ioiis 
indépendantes  &  fupérieures  s'étoient  fort  multipliées  :  les  Gouverneurs 
Particuliers  ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne ,  &  n'étoient  gueres  en  état 
eux-mêmes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  refultoit  mille  fortes  de  maux.  Les  Edits 
de  la  Cour  n'étoient  pas  refpeâés  5  les  crimes  demeuroient  impunis  &  fe 
commettoient  fans  honte  ;les  biens  ,  l'honneur,  &  la  vie  même  des  Habi- 
tans n'étoient  point  en  fureté  ;  les  Commandans  qui  vouloient  faire  leur 
devoir  y  ne  remportoient  fouvent  d'autre  prix  de  leur  zèle  qu'une  mort 
violente  *,  &  chacun  équipant  des  Navires  en  fraude ,  foit  pour  enlever  des 
Efclaves,  ou  pour  faire  le  commerce ,  plufîeurs  ,  faute  d'expérience  &  d'ha- 
bileté ,   ou  trompés  par  leurs  Faâeurs  ,  mettoient  en  Mer  des  Bâtimens 
mal  conftruits  &  mai  armés  ,  que  la  moindre  tempête  faifoit  périr  ,    ou 
qui  devenoient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux ,  repréfentés  par  le 
Préfident  de  San  Domingo  (91)  dans  une  Affemblée  générale  de  tous  les 
Ordres  de  cette  Colonie ,  produifinent  des  Délibérations  ferieufes.  On  con« 
vint  des  articles  fuivans ,  que  le  Préfident  fe  chargea  de  propofer  au  Con- 
feil  des  Indes  :  «  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  d'établir  dans  le  Nou« 
»  veau  Monde  un  Pofte  >  qui  fut  comme  le  centre  du  Commerce  ,  &  de  ne 
»>  rien  néjgliger  pour  le  fonifier  &  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  f 
»  qu'il  falloit  choifir  pour  cela ,  un  Port  qui  eût  une  Audience  Roïale ,  avec 
yy  une  Garnifon  capable  de  faire  refpeâer  les  Ordonnances  s  que  tous  les  Na^ 
»i  vires ,  qui  fortiroient  d'Eipagne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde, 
M  fuflent  obligés  de  fe  rendre  droit  à  ce  Pon  ,  pour  y  recevoir  leur  defti- 
»  nation ,  &  d'y  retourner  après  avoir  chargé ,  pour  y  être  vifités  &  pren- 
»  dre  un  Certificat  qu'ils  avoientpaïé  les  droits  Roïaux  ;  fans  quoi ,  l'on  de- 
»y  mandoit  que  les  Gipitaines  fuflent  punis ,  fuivant  l'imponance  du  cas. 

Ce  Règlement  contenoit  d  autres  articles  ,  dont  le  principal  regardoit  le 
Port  même  qu'il  convenoit  de  choifir.  On  établifloit  que  le  Nouveau 
Monde  n'en  avoir  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo ,  ou  du  moins 
quelqu'autre  de  riie  Efpagnole  :  qu'on  trouvoit  dans  cette  Ile  tout  ce  quf 
etoit  néceffaire  à  la  navigation ,  foit  pour  la  conftruftion  des  Vaifleaux,  ioit 
pour  les  provifîons  de  guerre  &  de  bouche  :  qu'elle  étoit  capable  de  fournie 
feule  des  vivres  en  abondance  à  tous  les  Navjres  qui  feroient  Iç  commerce 

(  91  )  C'étoit  Dom  Sebaftien  Ramirez  Je  mingo  »  &  Piéii4c&t  dc  TAttAcacc  Koialc^^ 
f  ucnte  Leal ,  tout  à  la  fois  £y écjuc  dc  San  Po-    depuis  1  )  1.7,  , 
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des  Indes  ,   en  cjuolque  nombre  qu'ils  puffjbnt  être  :  qu  on  en  tirerôlt  un 
autre  fruit  ^  cjui  leroit  de  mieux  peupler  une  Ile  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit  eJ^blisse- 
que  des  Htibitans ,  pour  en  faire  un  des  plus  ri^es  Pais  du  Monde  ^  &  ueus. 
^'en  peu  de  tems  le  Port  deftiné  à  l'Entrepôt  général ,  deviendroit  une  Ville 
aiiffi  célèbre  que  l'étoient  alors  Londres  &  Palerme  :  que  ce  grand  concours         ^ 
^  animant  tout  le  monde  au  travail  ,  chacun  fuivant  la  nature  de  fon  ter- 

rein  ,  l'or ,  Targent  &  les  autres  Métaux ,  le  Sucre ,  la  CafTe ,  le  Gingem- 
bre ,  &  toutes  lones  de  Marchandifes  ,  y  entretiendroient  im  commerce , 
capable  feul  d'enrichir  l'Efpagne  :  que  le  Pa'is  fe  rempliffant  d'Efpagnols  , 
on  y  pourroit  multiplier  les  Nègres  ,  fans  jamais  craindre  qu'ils  prevaluf- 
ient  par  le  nombre  ou  par  la  force  ;  que  tous  les  autres  défordres  feroient 
moins  à  craindre  aufG ,  lorfqu'on  verroit  la  Juftice  bien  adminiftrée  ,  l'au^ 
torité  foutenue  par  les  armes  ,  &  tout  le  monde  utilement  occupé  :  qu'on 
£eroit  bien  informé  de  tout  ce  qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes ,  &c  que 
par  conféquent  les  droits  du  Prince  feroient.  moins  fujets  à  la  fraude  ; 
«nfin ,  que  les  mêmes  raifons ,  qui  avoient  poné  ,  dès  le  commencement 
lies  Découvertes ,  les  Rois  Catholiques  à  vouloir  que  tout  ce  qui  pafibit 
des  Indes  enEfpagne  fut  déchargea  Seville ,  étoient  encore  plus  rortes  pour 
engager  Sa  Majefte  Impériale  à  régler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d'Efpagne 
fut  débarqué  dans  un  Pon  du  Nouveau  Monde. 

L'AiTemblée  répondit  d'avance  aux  objeÛions  qu'on  pouvoit  faire  contré  Réponfe  «nr 
fon  projet.  La  première  regardoit  l'Audience  Roïale  du  Mexique,  nouvel- ^^1*^®°*' 
lement  établie  ,  dont  on  pouvoit  craindre  que  l'autorité  ne  fouffrît  beau- 
coup de  celle  qu'on  rendroit  à  San  Domingo  :  la  réponfe  éroit  que  la  Jurif- 
diâion  de  ce  Tribunal  n'y  perdroit  qu'un  peu  de  cafuel ,  perte  légère ,  qui 
ne  devoir  pas  l'emponer  fur  l'intérêt  général-, &fue fi  l'on demandoit ,  en 
faveur  de  TUe  Ei^tagnole ,  la  préférence  fur  la  Nouvelle  Efpagne ,  pour  le 
deflèin  qu'on  formoit ,  c'étoit  parceque  la  firaation  de  l'une  y  étoit  beau- 
coup plus  propre  que  celle  de  l'autre.  On  pouvoit  encore  objeûer ,  que  fi 
tous  les  Navires  des  Indes  fe  foumiflbient  de  vivres  dans  une  même  Colo- 
nie j  le  prix  de  ces  provifions  ne  manqueroit  pas  d'y  augmenter  ôc  dy  de- 
venir même  arbitraire  -,  ce  qui  feroit  naître  cies  monopoles  extrêmement 
j>rcjudiciables  au  Commerce.  Mais  l'AfTemblée  démontra  qu'on  devoir  fe 
promettre  le  contraire ,  puifque  les  Habitans ,  furs  de  vendre  leurs  denrées , 
en  travailleroient  plus  ardemment  à  la  culture  des  terres  ,  &  feroient  régner 
dans  l'Ile  une  continuelle  abondance.  D'ailleurs ,  fi  les  provifions  de  bou*- 
che  s'achetoient  un  peu  plus  cher  ,  on  en  feroit  bien  dédommagé  pa^  le 
prix  du  fret ,  que  la  fureté  du  Commerce  feroit  haufler  à  proponion.  En^ 
fin ,  l'on  ajoutoit  que  la  Contradation  de  Seville  gagneroit  oeaucoup  à  cçt  , 
EtablilTement  v  parceque  les  rifques  de  la  Mer ,  des  Corfaires  &  de  la  con-.' 
trebande  n'étant  plus  les  mêmes  ,  il  fe  trouveroit  un  plus  grand  i;ombre 
de  Négocians  &  d'Armateurs. 

Ce  Projet ,  çonqii  dans  les  Indçs  mêmes,- par  des  Efpagnols  accoutumés     ^  ^'^^^^ ^ 
au  Païs^  qui  connoiflbient  toute  la  grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoient  ^^di  "*"     ' 
un  remède  ,  parut  fort  fage  à  la  Ceur  d'Efpagne  ;  &  le  Confeil  jugea  qu'on 
pouvoit  en  tirer  de  erands  avantages  :  mais,  fuivant  la  réflexion  de  l'Hiftorien , 
l'intérêt  public  a  été  façrifié  de  tout  temsi  à  celui  des  Particuliers ,  &  quel- 
TomcXIIL  H 
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■  xJQpy,Apx  ^^^^^^  même  i  la  jaloufie  d'autorité ,  à  l'indolence ,  ou  à  l'entctemenc  de- 

Etablisse-     ^^^^  V^^  ^^^  ^^  pouvoir  en  main.  Tel  fut  le  fort  d'un  fyftcme ,  dont  tout  le 

MENS.  monde  avoit  reconnu  la  fageffe  &  l'utilité.  Il  échoua  ^  fans  qu'on  en  ait 

ic2o«       jamais  pu  pénétrer  la  véritable  raifon.  Mais  remontons ,  de  quelques  an^ 

nées»  au  point  d^oùlefil  des  évenemens  nous  a  fait  defcendre. 

S-   III. 
Second  Voïage  de  François  Piza&re.. 

DicouvERTB  JLi  A  petite  Flotte  ,  donc    on  a  rapporté  l'équipement  fans  avoir  trouvé 
DU  Pérou,    plus  de  lumières  fur  le  nombre  des  Vaifleaux ,  &  fur  leur  force ,  mit  à  la 
PizARRi.     voile  au  commencement  de  l'année  1531  (92).  Le  defTein  de  François Pizarre 
II.  Voïage.    étoit  de  fe  rendre  droit  à  Tumbez  ,  où  les  obfervations  de  Nloima  &  de 
'53*'       Candie  lui  faifoient  efpérer  de  grandes  richeffes  -.mais,  aïant trouvé  des^ 
Départ.  vents  Contraires ,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent  lieues  au-deflbus,  & 

Pixarre  abor<le  de  débarquer  fes  gens  &  fes  chevaux ,  pour  fuivre  la  Côte  par  terre.  De 
ISii^paricne.^  larges  Rivieres,  qu'il  falloit  traverfer  à  leur  embouchure,  louvent  hom- 
mes &  chevaux  à  la  nage  ,  rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  reffburces  dans  fon  adrefle  &  fon  courage  ,  pour  infpirer  de  la 
réfolution  à  fes  Soldats.  Il  aidoit  lui-même,  à  nager,  ceux  qui  fe  déâoient 
de  leur  habileté  ;  il  les  fourenoit  *>  il  les  conduifoit  jul'qu'à  l'autre  bord. 
Enfin  ,  ils  arrivèrent  fans  pêne  ,  dans  un  lieu  nommé  Coaque  ,  fitué  aa 
Butin  qoii  ùàt  bord  de  la  Mer,  &  prefque  fous  l'Equateur.  Outre  les  vivres ,  qu'ils  y  trou- 
^°*'l««*         verent  en  abondance  ,  ils  y  firent  un  tel  butin  ,  que  pour  donner  ime  haute 
opinion  de  leur  EntrepriFe  ,  &  faire  naître  Tenvie  ae  les  fuivre  ,  ils  ren- 
'  voïerent  deux  de  leurs  Vaifleaux  ,  l'un  à  Panama,  l'autre  pour  Nicaragua  , 
dont  la  charge  montoit  â  plus  de  30000  Caftillans  d'or  (95).  Il  s'y  trouvai 
aufli  quelques  Emeraudes  :  mais  les  Avanturiers  en  perdirent  plufieurs ,  ea 
voulant  les  eflaier.  Ils  étoient  fi  mal  inftruits ,  que  pour  faire  cas.  de  ces 

i>ierres ,  ils  croïoient  qu'elles  dévoient  avoir  la  dureté  du  Diamant  Se  ré* 
îfter  au  maneau  :  ainfi  ,  craignant  que  les  Indiens  ne  penfaflent  à  les 
ETpagaoïi.  ttompet ,  ils  en  briferent  un  grand  nombre,  qu'ils  jugeoient  faufles,  & 

leur  Ignorance  leur  caufa  une  perte  ineftimable.  Ils  nirent  attaqués ,  dans 
le  même  lieu ,  d'une  maladie  fort  commune  entre  les  Habitans ,  qui  con- 
fiftoit  dans  une  efpece  de  verrues ,  ou  de  clous ,  d'une  nature  fort  maligne^ 
Prefque  perfonne  n'en  fut  exempt  :  &  Pizarre  prit  habilement  cette  occa- 
fion  pour  détacher  d'un  Païs  (î  riche ,  ceux  qui  fouhaitoient  de  s'y  arrêter 
plus  long-tems.  Mais,  avant  leur  départ,  ils    reflentirent  les  mets  du 
Dutin  dont  ils  avoient  envoie  comme  les  prémices.  Les  Capitaines  Belal- 
cazar  &  Jean  Torrez ,  arrivèrent  de  Nicaragua ,  avec  quelques  gens  de 
pied  &  de  cheval. 
!!•  iitflent  k       Pizarre  ,  fans  quitter  la  Côte ,  s*avança  dans  une  Province ,  qu'il  nomma 
Paeno  Tiejo.     Puerto  viejo ,  Port  vieux ,  &  ne  trouva  point  d'obftacle  à  fa  marche.  Delà  , 

(  91  )  Découvene  &  Conquête  du  Pérou  ,     ich.  valeur  de  14  Reaies  &  quelques  Jenicrr^ 
fax  Augnfttn  Zaracc.  L.  II ,  p.  9  ^.  ^  d'cnvkon  }  Uvccs  1  &  fols  de  Fiance* 

(  ^}  )  -Caftcllanos.  Ceft  une  JM^osmoie  d*oi 
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a  fcpropofoic  de  pafler  au  Port  de  Tumbez  :  mdis  fe  fouvenant  de  la  petite  p^couyerti 
♦Ile  de  Puna ,  qui  ell  vis-à-vis  de  ce  Port ,  il  crut  que  la  prudence  robhgeoit    ^  Pérou. 
de  commencer  par  sV  faire  un  Etabliflement.  La  difficulté  n  etoit  que  d'y 


PlZARRE« 


pafler  ,  parceque  le  fond  y  manquoit  pour  les  grands  Vaifleaux.  Il  prit  le    jj^  voïagb; 

Sarti  de  faire  conftruire  des  Barques  ptates ,  ou  des  Radeattx ,  à  l'imitation        1 5  j  i. 
es  Indiens.  Le  danger  n'en  fut  pas  moindre  en  paflant  ce  petit  bras  de     ^       ^  ^,^ 
Mer.  On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoient  concerté  entr'eux ,  de  mbUr  duu  ru* 
couper  les  cordes  des  Baraoes  ,  pour  faire  périï  hommes  &  chevaux.  Pi-  àeVant^ 
sarre ,  à  qui  l'on  attribue  la  découverte  de  ce  complot  »  donna  ordre  à  tous 
fes  gens  d'avbir  l'épée  nue ,  &  de  tenir  les  yeux  conftamment  attachés  fur 
les  Guides.  Ils  arrivèrent  ckns  l'Ile ,  qui  n'a  pas  moins  de  cinquante  lieues 
de  tour,  Se  les  Habitans  leur  aïant  demandé  la  paix,  ils  crurent  leurs  vues 
heureufement  remplies  :  mais ,  dès  le  même  jour ,  Pizarre  fut  informé  ^ 
fans  qu'on  nous  apprenne  par  quelle  voie  ,  que  ces  Infulaires  avoient  des 
Troupes  cachées ,  pour  mallàcrer  les  Efpagiols  pendant  la  nuit.  Il  les  at- 
taqua lui-même  ,  les  défit ,  &  fe  faifit  du  Cacique  \  ce  qui  n'empêcha  point     iii  7  Mffent, 
que  le  jour  fuivant ,  il  n'eût  à  combattre  une  multitude  de  nouveaux  En-  ^^^^^^  ^ 
nemis.  Il  fut  même  obligé  d'envoïer  du  fecours  aux  Vaifleaux  >  qui  eflhïe^  ^ 
rent  au(fi  l'attaque  d'un  grand  nombre  d'Indiens  y  dans  leurs  Barques  plates  : 
mais  les  Efp^hoLs  fe  défendirent  avec  tant  de  réfohition  ,  qu'après  avoir 
fait  ruifleler  le  fang  de  ces  Perfides ,  ils  virent  difparoitre  ceux  qui  éroient 
échappés  i  leur  vangeance.  Cependant  Pizarre  perdit  quelques  ^Idats  ->  & 

Earmi  fes  BleiTés  ,  Gonzale  ,  fon  frère  ,  le  fut  dangereufement  au  genou, 
e  Capitaine  Femand  de  Soto  étant  arrivé  de  Nicaragua ,  quelaues  heures  Arrlvfoderer^ 
-après  l'aâion ,  avec  un  renfort  confideraUe  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  «»»<*<*«  so». 
nen  ne  pouvoit  empêcher  Pizarre  d'exécuter  fon  premier  deflein  :  mais 
lorfqu'il  fut  informe  que  les  Infulaires  fe  tenoient  autour  de  l'Ile  avec  leurs 
Barques  plates  ,  cachés  derrière  ces  arbres  qu'on  appelle  Mangles ,  &  qui 
ont  le  pied  4gm  l'eau  ,  la  difficulté  de  les  forcer  dans  cette  retraite  ,  lui  fit 

{^rendre  la  réiT^ion  de  retourner  à  la  Côte.  Il  avoit  eu  le  tems  ,  d'ail- 
eurs ,  de  reconnoître  que  l'air  de  l'Ile  étoit  mal  lain  ^  &  l'oi: ,  qu'il  y  avoir 
crouvé ,  devenoit  un  nouvel  aiguillon  pour  fes  gens  ,  qui  n'afpiroient  qu'à 
fe  voir  dans  Tumbez. 

Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 
Continent ,  puifqu'ils  avoient  dans  leurs  Prifons ,  plus  de  fix  cens  perfon- 
nés  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qu'ils  avoient  pris  en  guerre.  Ufe  trouvoit,     Noire  ingtad» 
entre  ces  Prifonniers,  quelques  Habitans  de  Tumbez  :  Pizarre  les  mit  tous  5Jti^)«****^ 
en  liberté  -,  &  dans  le  deflein  qu'il  avoit  d'emploier  la  douceur  avant  les    *  "^ 

armes ,  il  pria  civilement  les  Indiens  de  Tumoez  de  prendre  dans  leur 
Barque  trois  de  fes  gens  ,  qu'il  vouloic  envoïer  i  leur  Caci<|ae.  Ils  y  con- 
fentirent  \  mais  ce  fut  pour  païer  d'une  horrible  ingratitude  le  Dienfàit  qu'ils 
venoient  de  recevoir.  A  peine  furent-ils  arrivés  dans  leur  Ville,  qu'ils  fa- 
crifierent  ces  trois  Députés  à  leurs  Idoles.  Fernand  Soco  fut  menacé  du 
même  fort.  Il  s'étoit  mis  avec  quelques  Indiens  fut  une  autre  Barque ,  ac- 
compagné d'un  feul  Valet  5  &  dans  l'empreflèmeat  d'arriver  à  Tumbez ,  il  ^ 
entroit  déjà  dans  la  Rivière ,  lorfqu'il  fut  apperçu  de  Diegue  d'Âguezo  Se 
de  Rodrigue  Lozan^  qui ,  éunt  fortis  des  Vaifleaux  ,  fe  promenoient  vers 
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Découverte  1'^"^^^^^^^^^*  }}^  firent  arrêter  la  Barque  j  &  fans  autre  motif  que  la  prtT- 
DU  Pérou,    ^ence ,  puifcju'its  ignoroient  encore  le  malheur  des  trois  autres  Efpagnols  , 
P  ZARRE      ^^  ^^  confeill^rent  de  ne  pas  rifquer  inutilement  (a  vie  ,  qu'il  auroit  per* 
II.  VoiAoî.    ^^®  ^^^^  dôme  ,  par  la  même  trahifon. 

1  j  j  i.  Après  une  action  fi  noire  ,  on  doit  juger  que  les  Indiens  n'étoient  pas^ 

Débar  ttement  ^^^P^^^^  ^  foumir  àes  Barques  pour  la  delcente  des  Troupes.  Auffi  ne  reçut- 

AesjEfpagn^'à  on  d'eux  aucune  of&e  de  fecours.  Pizarre,  Fernand  &  Jean ,  fes  Frères  , 

Tamb€i.  Vincent  de  Valverde  ,  Soto ,    &    les  deux  Efpagnols  dont   le  Confeil 

lui  avoit  fauve  la  vie  y  furent  les  feuls  qui  pafferent  la  nuit  à  terre.  Ils  la 

{)a(rerent  i  cheval.  Pizarre ,  fes  deux  Frères  &  Valverde ,  ctoient  fortmouil- 
es  ,   parceque  n  aïant  point  eu  d'Indiens  pour  aider  à  leur  defcenre  ,  la 
Barque  ,  fur  laquelle  ils  croient  venus  ,  &  que  les  Efpagnols  n'entendoient 
point  à  gouverner ,  s'étoit  renverfée  lorfqu'ils  en  ctoient  fortis.  Fernand  de- 
meura au  rivage  ,  pour  &ire  débarquer  les  Troupes  y  à  mefure  qu'elles  arri- 
voient  de  l'Ile  &  des  Vai^Teaux.  Le  Gouverneur ,  ou  le  Général ,  titre  qu'on 
donne  indifféremment  à  Pizarre ,  pour  le  diftinguer  de  fes  Frères  y  s'avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres,  fans  rencontrer  un  feul  Indien  ;  mais 
cette  témérité,  qui  ne  peut  recevoir  d'excufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou- 
Ti5  y  campent,  vrir  que  ces  Barbares  s'ctoient  retirés  fur  des  hauteurs  voifines.  Afon  retour- 
vers  la  Mer ,  il  rencontra  les  Capitaines  Mena  &  Jean  de  Salcedo  ,    qui 
le  cherchoient ,  à  la  tète  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer  ; 
&  le  refte  des  Troupes  n'aïant  pas  tardé  à  prendre  terre ,  il  réfolut  de  for- 
mer un  Camp  régulier ,  pour  fe  donner  le  tems  d'obferver  le  Païs  &c  fe$ 
Habitajis. 
obmnatTon^      Il  y  paffa  plus  de  trois  femaines,  à,  faire  folliciter  le  Cacique  d'écouter 
kîlflwreaucur  ^^^  ptopofidons  ,  &  de  le  reconnoître  pour  ce  mcme  Etranger ,  qui  s'étoic 
^"répouTc.        déjà  préfenté  civilement  fur  la  Côte*  Il  lui  faifoit  ofjfrir  fon  amitié  avee 
les  mêmes  civilités.    Mais  ,  foit  que  ces  offces  ,  qui  étoient  portées  par 
des  Prifonniers  Indiens ,  lui  fuffent  mal  expliquées ,  ou  que  le  récit  de  ce 

3ui  s'étoit  paflTé  dans  l'Ile  de  Puna   lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme 
es  Brigands ,  auxquels  il  ne  pouvoit  accorder  de  confiance  ,  il  ne  fit  au« 
cune  reponfe;  &  fes  gens,difperfés  en  pelotons,  condnuoîent  de  menacer 
tout  ce  qui  fortoit  du  Camp.  On  en  découvrit  un  gros  ,  de  l'autre  coté 
de  la  Rivière  ;  &  les  Prifonniers  jugèrent ,  i  diverfes  marques ,  qu'il  étoit 
commandé  par  le  Cacique.  Pizarre,  irrité  de  fon  obftination  ,  prit  enfin 
le  parti  de  l'at^uer.  IL  fît  préparer  fecretement  quelques  Barques  plates  ^ 
&  paffant  la  Rivière,  à  la  fin  du  jour ,  avec  deux  de  fes  Frères  Se  cinquante 
p!zarte  Tatti-  Cavaliers  ,  il  marcha  toute  la  nuit  ,  par  des  chemins  fort  difficiles.   Le 
flue,  &  le  force  madn,  à  la  pointe  du  jour ,  fe  trouvant  fort  près  du  Camp  des  Indiens ,  il 
à^denundcr  la      fondit  avec  une  impétuofité ,  qui  leur  ôta  la^  hardieffe  de  réfifter.  Apres 
les  avoir  difperfés ,  il  en  tua  un  g^and  nombre  dans  leur  fuite  y  8c  pendant  i  j 
jours  il  ne  ce(Ià  point  de  leur  faire  une  cruelle  guerre  ,  pour  vanner  du 
moins  la  mort  des  trois  Efpagnols  qu'ils  avoient  facrifiés.  On  ne  ht  point 
qu'il  fe  foit  avancé  jufqu*à  la  Place  qu'il  avoit  fait  reconnoître  dans  fa  pre- 
mière Expédition  :  mais  le  Cacique,  effiraïé  de  tant  d'hofWités ,  fit  deman- 
der enfin  la  Paix  ,  &  joignit  i  les  prières   quelques  préfens  d'or  &.  d'ar^ 
gent.  U  eft  affez  difficile,  de  juger  ,  par  les  termes  de  la  Relation ,  ce  qui 
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tt  partir  âuflî-tôt  le  Gouverneur  avec  la  plus  grande  panie  de  fes  Troupes. 
Il  laiflk  le  refte  dans  le  même  lieu ,  fous  le  Commandement  d'Antoine  de 
Navarre  &  d'Alonfe  Requelme.  Pour  lui ,  s  avançant  jufqu  a  la  Rivière  de 
Puechos  ,  à  trente  lieues  de  Tumbez,  il  envoïa  Soto  vers  les  Peuples  qui    tt'^v^u^** 
habitent  fes  bords  •,  6c  quelques  légères  rencontres  firent  tant  d'honneur  à      '  1  r  2 1 .  ' 
fes  armes ,  qu'on  lui  demanda  la  paix  dans  toute  l'étendue  de  cette  Pro- 
vince. Ilparoit  ici  que  fon  deflein  avoir  été  de  pénétrer  à  Payta,  &  qu'il  payta.*  '*" 
alla  effeftivement  jufqu'à  ce  Port  :  mais  quelques  Envoies  ,  qu'il  reçut  de     Dépuuixon 
CufcOy  de  la  pan  d'un  Prince  nommé  Guafcar^  ou  Huafcar  j  qui  lui  faifoit  qu*ii  «çoU  àa 
demander  du  lecours  contre  ^raAi/ii/i/?^  fon  Frère ,  changèrent  tout  d'un  coup  ^™*"^^***  *^*'' 
fes  réiblutions.  Comme  c'eft  i  la  méfintelligence  de  ces  deux  Princes  ,  que 
les  Efpàgnols  eurent  l'obligation  de  leur  Conquête ,  il  devient  nécefTaire 
d'expliquer  en  peu  de  mots  leur  naidaivce  ,  &  l'origine  de  leur  querelle. 

Huayna  Capac  (  94)  ,  Souverain  de  Cufco  ,  avoir  foumis  plufieurs  Pro-  iialfon  impé- 
vinces  à  fon  Empire ,  &  fa  Domination  comprenoit  une  étendue  de  cinq  ^*  &$  4%^»/ 
cens  lieues ,  i  compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Païs  de  Quito  avoit  fes  Sou- 
verains particuliers  :  il  réfolut  de  le  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  réuflît  5 
&  le  Païs  lui  plût  tant ,  qu'aïant  laiffë  à  Cufco ,  Huafcar  ^  fôn  Fils  aîné , 
Mango  Inca  ,  &  quelaues  autres  de  fes  Enfans ,  il  fe  remaria  dans  le  Païs  de 
Quito ,  avec  la  Fille  du  Souverain  qu'il  avoit  détrôné  ;  &  d'elle ,  il  eut  un 
Fils ,  nommé  Atahualipa  ,  qu'il  aima  fort  tendrement  ;  dans  im  Voïage 
qu'il  fit  à  Cufco ,  il  laifla  ce  Fils  fous  des  Tuteurs ,  &  revint  quelques  an- 
nées après  dans  fa  nouvelle  Capitale  ,  où  il  ne  cefla  plus  de  demeurer 
jufqu'à  fa  mort.  En  mourant ,  il  ordonna  que  l'Inca  Huafcar  fon  Fils  aîné  , 
poflederoit  fes  Etats  ,  avec  les  Provinces  qu'il  7  avoit  ajoutées ,  à  la  réferve 
du  Roïaume  de  Quito  ,  qui  étant  fa  Conquête  particulière ,  ne  devoit  pas 


Après  fa  mort ,  Atahualipa 
La  plus  grande  partie  des  richefles  d'Huayna  Capac  étoit  reftée  à  Cufco, 
&  demeura  au  pouvoir  d'Huafcar»  Atahualipa  fe  hâta  d'envoïer  des  Ambaf- 
fadeurs  à  fon  aîné,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Père  commun,  lui 
faire  hommage  ,  &  demander  la  confirmation  du  Teftament.  Huafcar  ite 
goûta  point  cette  difpofition.  Il  répondit ,  que  fi-  fon  firere  vouloit  lui  mar- 
quer la  foumilfion  ,  venir  à  Cufco  ,  &  lui  remettre  l'Armée ,  il  lui  feroit 
un  parti  convenable  à  fa  naiflance  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  céder  la 
Province  de  Quito ,  qui  étant  frontière  de  fon  Empire ,  devoit  être  nécef- 
fairemenr  gardée  pour  fa  confervation  &  fa  défenle.  Il  ajouta  ,  que  fi  fon 
Frère  s'obiunoit  dans  fes  prétentions  ,  il  marcheroit  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces. 

Atahualipa  comptoit ,  diins  ITiéritage  de  Ion  Père ,  deux  Cajritaines  d'une- 
expérience  égale  à  leur  valeur  ,  Quifquix  &  Eplicachima ,  qui  s'étoient  at^ 
tachés  à  fon  fervice.  Us  lui  confeillerent  de  prévenir  Huafcar,  &  ce  Con« 

(  ^4  )  II*  porte  le  nom  de  Gaaynacava  dans  Atabaalipa.On  croit  devoir  s'attacher  au  der-- 

Zarate ,  &  de  Huayna  Capac  dans  Garcilaflb.  nier,  qui  étant  lui-même  Inca ,  d'evoit  mieux 

Zaraie  nomme  Guafcar&  Âtabaliba,ceuz  que  connoitre  les  noms  &  (a  Lanzue.  Voï.  d'aile- 

Gardladb  appelle  Huafcar  &  Atahualipa,  ou  leurs  ^  ci-deflbus  ^  l'origine  de  cet  Empire.. 
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feil  fut  fuîvi.  La  guerre  fut  vive  :  après  une  Bataille ,  qui  dura  trois  jouff 
p*u  Piiiou"  ^^^î^'^SjAtahualipa  fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Rivière  de  Tumibamba  ,  & 
renferme  dans  im  Château  qui  portoit  le  même  nom.  Mais ,  tandis  que  les 
II  ^Voï  *Gï  Soldats  viâ»rieux  célébroient  des  Fêtes ,  pour  fe  réjouir  d  un  fi  grand  fuc- 
iS^i.  *^^^»  rinca,  mal  gardé,  perça  la  muraille  ,  &  fe  mit  en  liberté  par  une 
heureufe  fuite,  Eiï  rentrant  dans  {es  Etats ,  il  fit  croire  au  Peuple  >  que  le 
feu  p.oi ,  fon  Père  ,  favorifant  la  juftice  de  fa  caufe  ,  Tavoit  changé  en 
Serpent ,  pour  lui  donner  le  pouvoir  de  s'évader  par  un  petit  trou.  Le  mer- 
veilleux eft  toujours  reçu  fort  avidement.  Tous  ies  Sujets ,  ranimés  par  Tef- 
pérance  d'une  proteâion  furnaturelle  ,  fe  rallièrent  fous  fes  Enfeignes.  Il 
gagna  deux  Batailles  ,  avec  un  fi  prodigieux  carnage  ,  que  long-tems  après , 
on  voïoit  encore  les  oiTemens  des  Morts ,  dans  un  tas  qui  caufoit  de  l'ad- 
miration. Enfuite  ,  Atahualipa  porta  le  ravage  dans  la  Province  de  Cagna- 
res ,  où  il  détruifit  foixante  mille  Hommes.  Il  mit  à  feu  &  à  fiuig  la  Ville 
de  Tumibamba ,  &  fuivit  fa  route ,  en  faifant  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
réfiftoit  à  fes  armes  ,  &  groffiflant  fon  Armée  de  ceux  qui  le  recevoient 
avec  foumifiîon. 

Il  alla  jufqu'à  Tumbez ,  qui  ne  fit  aucune  réfiftance  ;  mais  aïant  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Conquêtes  ,  le  Cacique  &  le  Peuple  de 
cette  Ile  défendirent  fi  bien  le  paflage ,  qu'il  fiit  oblige  d'abandonner  cette 
entreprife ,  pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar ,  fon  Frère  ,  qui  venoit 
i  grandes  journées  contre  lui ,  avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa 
route  vers  Cufco  -,  &  s'étant  arrêté  i  Caxamalca ,  il  envoïa  trois  ou  quatre 
mille  Hommes ,  i  la  Découverte ,  pour  s'affurer  de  la  marche  de  fon  Frère , 
&  reconnoître  fes  forces.  Ce  détachement  s'avança  fort  près  du  Camp  En- 
nemi ,  Se  quitta  le  grand  chemin ,  dans  la  feule  vue  de  n'être  pas  décou- 
vert. Malheureufement  pour  Huafcar ,  ce  Prince ,  s'étant  écarté  de  fon  Ar- 
mée ,  pour  éviter  l'embarras  &  le  tumulte  ,  fe  trouvoit  dans  la  route  par 
pu  les  Troupes  de  fon  Frère  avoient  pris  leur  marche.  Il  n'avoir  autour  de 
lui ,  que  fept  cens  de  fes  principaux  Officiers ,  qui  formoient  tout-à-la  fois 
fa  Cour  &  fon  efcorce.  La  partie  n'étant  pas  égale  »  il  fut  enlevé  fans  ré- 
fiftance. L'heureux  Détachement  efpéroit  de  fe  retirer  avec  la  même  foi> 
cune  j  mais  il  fut  enveloppé  par  l'Armée  5  &  fon  unique  reflburce  fut  de 
menacer  Huafcar  de  lui  couper  la  tête ,  s'il  n'ordoxmoit  pas  a  fes  gens  de 
fe  retirer.  Cette  meruce ,  &  l'afiurance  qu'on  lui  donna  que  fon  Frère  , 
/  lie  voulant  que  la  pofieflion  libre  du  Païs  de  Quito ,  le  reconnoîtroit  à  ce 
prix  pour  fon  Souverain  »  eurent  la  force  de  l'ébranler.  Il  donna  ordre  à 
ion  Armée  de  ne  rien  entreprendre  ,  &  de  fe  retirer  à  Cufco.  Elle  obéit  ^ 
&  ce  Prince  infortuné  demeura  au  pouvoir  de  fes  Ennemis. 
yréiug^  des  p£-  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  lorfque  les  deux  Frères  eurent  re^ 
ÎÎTrlrrbelucou'  ^^^^  ^  Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d'auleurs  quelques  préjugés  favo- 
ii^'Er^agDoS!"^  râbles  i  fon  Entreorife.  Dans  l'idée  que  la  Maifon  Roïale  cle  Cufco  étoit 
defcendue  d'un  Fus  du  Soleil  ,  ils  donnèrent  la  même  qualité  aux  Efpa- 
gnols;  &  la  raifon,  qu'ils  en  apponoient  eux-mêmes,  a  quelque  chofe  de 
fort  étrange-  Dans  les  anciens  tems ,  difoient-ils  ,  l'aîné  des  Fils  d'un  Inca , 
nommé  Tahuarhuacar  ^  avoit  vu  un  Fantôme  ,  d'une  phyfionomie  fort  diff 
f^rente  de  celle  des  Habicans  du  Païs,  Ils  n'ont  point  dç  barbç,  Se  leurs 
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liabirs  ne  pâflênt  pas  le  genou  :  au  contraire  ,  ce  Fantôme ,  qui  prit  le  nom  découvert» 
de  Viracodxa  ,  portoit  une  barbe  fort  longue  "i  &  fa  robbe  lui  defcendoit    du  Perow. 
jufqu'aux  pies  \  A  menoic  d'ailleurs ,  en  lefTe ,  un  Animal  inconnu  au  jeune     pjzarre. 
Prince.  Cette  Fable  étoit  fi  généralement  répandue ,  qu  a  l'arrivée  des  Ef-    n.  voiagL 
pagnols ,  qui  avoient  de  grandes  barbes ,  les  jambes  couvertes ,  &  des  che-        ^  5  3 1  • 
vaux  pour  monture  >  on  crut  voir  en  eux  l'Inca  Viracocha ,  Fils  du  Soleil. 
Suivant  Zarate  y  Huafcar  n  etoit  pas  encore  Prifonnier  ,  lorfqu'aïant  en- 
tendu parler  des  Efpagnols,  il  envoïa  demander  leur  fecours  (95).  Cette 
fuppofiuon   s'accorde  alTez  avec  une  prédiâion  que  les  Péruviens  atai- 
buoient  à  Huayna  Capac^  qu'après  fa  mort,  il  arriveroit  dans  fes  Etats  » 
des  Hommes  auxquels  on  n'avoir  jamais  rien  vu  de  femblable  ,  qui  ôte-  «i'Haayna  < 
roient  l'Empire  à  fon  Fils  ,  renverferoient  le  Gouvernement  ,  &  détrui-  ^**^' 
roient  la  Religion.  On  ajoutoit  qu'il  avoit  confeillé  à  fes  Enfans  de  rechercher 
&  d'acquérir  i  toute  forte  de  prix  l'amitié  de  ces  Etrangers.  Garcilaflb  fait 
entendre  que  ces  impreifions  remplirent  Atahualipa  de  fraïeur ,  &  lui  ôte- 
lent  le  coursée  de  fe  défendre  ,  dans  la  perfuafion  que  les  Guerriers  in- 
connus étoient  envoies  par  le  Soleil ,  pour  le  vanger  de  mille  ofFenfes  qui 
l'avoient  irrité  contre  la  Nation.  Mais  le  même  Hiftorien  croit  qu'Huafcar 
étoit  déjà  dans  les  chaînes ,  &  que  ce  fut  quelqu'un  de  fes  Partifkns  qui 
envoïa  vers  Pizarre  en  fon  nom  ^  .pour  lui  procurer  de  la  proteâion  dans 
ion  infortune  (95). 

Cette  Dépuration  étant  arrivée  au  Pon  de  Payta ,  le  Gouverneur ,  qui     Tonêzxhn  de 
reconnut  auffi-tôt  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  fesdefleins,  fehata  Ij^i^^f^ia^/l 
de  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoit  laiâees  àTumbez,  &  s'occupa  jufqu'à  vkte  de  payta, 
leur  arrivée  à  jetter  ,  fur  la  Rivière  de  Pavta  ,  les  fondemens  d'une  Ville, 

3u'il  nomma  Saint  Michel.  Il  vouloit  que  les  Vaifleaux  qui  lui  viendroient 
e  Panama ,  comme  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques-uns  ,  trouvalTenr 
une  retraite  fure,  à  leur  arrivée.  Enfuite,  aïant  diftriDué  entre  fes  gens  l'or 
&  l'arjsent ,  qui  étoient  le  fruit  de  fon  Expédition  ,  il  ne  laillà  dans  la 
nouvefîe  Ville  ,  que  ceux  qu'il  deftinoit  à  l'habiter  (97 )• 

Les  Députés  d'Huafcar  lui  avoient  appris  qu'Atahualipa  était  alcxrs  dans 
la  Province  de  Caxamalca.  Ses  Troupes  ne  furent  pas  plutôt   arrivées  de     pf^„^ 
Tumbez ,  qu'il  fe  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert  «vcc  fon  Armée 
de  vingt  lieues  ,  qu'il  eut  à  traverfer  dans  des  fables  brulans,  fans  eau,  Sij»mJI!!f"* 
&  'fans  fecours  contre  l'extrême  ardeur  du  Soleil  ,  fit  beaucoup  fouffirir 
l'Armée.  Mais  à  l'entrée  d'une  Province  ,  nommée  Mompe ,  il  commença 
heureufement  â  trouver  des  Vallons  peuplés  ,  où  les  rafraîchiflemens  &  les 
vivres  étoient  en  abondance.  De-U ,  les  Efpagnols  s'avancèrent  vers  une 
Montagne  ,  fur  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envoie  d' Atahualipa ,  qui  pré-   y|  neoltttrche^ 
fenta  au  Gouverneur  des  Brodequins  très  riches ,  &  ies  Braflelets  cf'or ,  en  min  un  pépmé 
l'avertiffant  de  s'en  parer  lorsqu'il  fe  préfenteroit  devant  l'Inca  ,  auquel  **^"*>***i*P*» 
cette  marque  le  feroit  connoître.  L'Envoie  étoit  lui-même  Inca,  &  fe  nom- 

(  9  f  )  2arate ,  uèi  fup,  L.  II.  p.  loi.  que  RamaCo  ne  fiommc  point ,  eft  fi  rempli 

(  ^^  )  GarcilafTo ,  L  I.  d'erreurs  grofficrcs  ,  qu'on  ne  peut  en  faire 

f  97  )  Le  feul  témoignage  oculaire  y  qui  (ê  prefqu'aucun  nfage.  Huafcar  y  e(l  nomJXb^ 

trouve  dan^  le  III  Tome  de  Ramuiio  ,  (ôus  Cufco,  qui  étoit  le  nom  de  fa  Capitale*. 

k  (icie  de  Relation  d'un  Cé^itaim  Mfpagnol, 
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DÉCOUVERTE  "^°^*'  '^^^^  Autachi.  Son  compliment  roula  fur  la  parenté  des  Efpagnols  avec 
mj  Pérou.  ^^^  Maître  ,  en  qualité  d'Enfans  de  Viracocha  &  du  Soleil.  Les  préfens 
PizARRE.     confiftoient  en  diverfes  fortes  de  fruits  ,  de  grains ,  d  étoffes  prccieufes  , 

IL  VoïAGE.  d'Oifeaux  &  d'autres  Animaux  du  Païs  ,  des  Vafes ,  des  Coupes ,  des  Plats  , 
1531.  &  des  BaflGLns  dor  &  d  argent  -,  quantité  de  Turquoifes  &  d'Emeraudes. 
L'abondance  &  Téclat  de  ces  richefles  firent  juger  aux  Efpagnols  ,  que  le 
Prince ,  qui  les  envoïoit,  devoir  pofleder  d'immenfes  Tréfors-  Ils  en  conclu- 
rent ,  qu'il  étoit  allarmé  du  traitement  qu'on  avoit  fait  aux  Habicans  de 
Puna  &  de  Tumbez ,  &  cette  conjeâure  étoit  jufte  :  mais  ils  ignoroient 
encore  ,  obferve  Garcilaflb  ,  que  ces  Peuples  ,  les  regardant  comme  Fils 
du  Soleil,  &  comme  Exécuteurs  de  fes  vangeances  ,  y  mcloient.un  motif 
de  Religion  ;  &  que  leur  but  étoit ,  non  d'acloeter  l'amitié  d'une  poignée 
d'Hommes ,  qu'ils  pouvoient  envelopper  aifément  ',  mais  d'appaifer  la  co- 
lère du  Soleil ,  qu'ils  adoroient ,  Se  qu'ils  croïoient  irrité  contr'eux. 
Embarras  oà       Pizatre  n'avoit  pour  Interprète  ,  qu'un  jeune  Indien  de  Pxma  ,  qui   ne 

ptj^^®*^^^''  favoit  gueres  ,  ni  la  Langue  de  Cufco  ,  qui  étoit  celle  de  la  Cour  ,  ni 
celle  des  Efpagnols.  Quoicyie  baptifé  fous  le  nom  de  Philippe  ,  d*où  lui 
vint  celui  de  PhiUpillo ,  il  étoit  fort  mal  inftruit  des  Myfteres  de  la  Reli- 
gion. Enfin  y  ne  fâchant  que  le  jargon  de  fon  Ile,  où  l'on  doit  même  Tup* 
pofer ,  qu'il  étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  ,  il  ne  pût  rendre  exaâ:enient 
le  difcours  de  l'Inca.  Aufli  les  Efpagnols  ne  demeurerent-ils  pas  fort  éclaircis 
après  fon  départ.  Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu'ils  dévoient  porter 
de  cette  démarche.  Les  uns  jugèrent  que  plus  les  piéfens  étoient  riches  , 
plus  ils  dévoient  infpirer  de  défiance ,  &  que  c'étoit  peut-être  une  aniorçe 
pour  les  faire  donner  dans  quelque  piège.  D'autres  penferent  plus  noble*- 
ment ,  qu'il  ne  faUoit  pas  juger  fi  mal  des  intentions  d'un  grand  Prince  ; 


PÉruTl 


l'Interprète.  On  réfolut  néanmoins  de  continuer  la  piarche  versCaxaxnalca, 
où  l'on  efpéroit  toujours  de  trouver  le  Prince.  Dans  tous  les  lieux  du  paf- 
fage ,  l'accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  apportoient  diverfes  fortes 
de  viandes  &  de  liqueurs  *,  Se  l'on  remarquoit  de  toutes  parts ,  qu'ils  n'a* 
«mpUdié  dct  voient  rien  épargné  pour  les  préparatifs.  Dans  la  {implicite  de  leurs  inten«* 
'^^  °''         tions,  aïant  remarqué  que  les  chevaux  mâchoient  leur  frein,  ils  s'imi^ 
nerent  que  ce$  Animaux  extraordinaires  fe  nourridbient  de  métaux  ;  ils  air 
loient  leur  chercher  de  l'argent  Se  de  l'or  en  abondance ,  ^  les  leur  pré- 
fentoient  de  la  meilleure  amitié  du  monde.  Le;  Efpagnols ,  qui  ne  per?» 
doient  rien  à  ce  jeu,  les  invitoient  à  ne  pas  s^çn  lalier  (98). 
Feroand  H-        Pour  répondre  i  la  Dépuration  du  Prince  ,   le  Gouverneur  lui  envoïa 
r*"*  etvo"*^*  i  Femand,  un  de  fes  Frères ,  &  Soto.  Ils  tte  le  trouvèrent  point  dans  Ja  Ville 
y^^huaUpaî"      de  Caxamajca.  L'.efpérance  d'affermir  f^   domination  le  retenoit  fucceffir 
vement  en  d'autres  lieux  ,  occupé  à  faire  égorger  tout  ce  qui  tomboit ,  entre 
fes  mains ,  de  la  Famille  Roïale  Se  des  Paniïms  de  fon  Frère.  On  ne  fau- 
yoit  défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n'ait  rendu  fa  mémoire 
odieiifç.  Le  Curaca ,  ou  Seigneur  p^irticulier  de  la  Ville  ,  avoit  ordre  de  re-r 

.(  ^8 }  GarcilalTo,  uhi  fup.  Ces  détails  ne  fe  couvent  poipt  dans  Zgra^e. 

cevolr 
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cevoîr  les  Fils  du  Soleil ,  avec  toute  la  diftinétion  qu'on  devoir  1  ce  titre. 
Il  envoïa  au-devant  d'eux  quelques  Officiers  ;  &  fuivant  bientôt  lui-même , 
il  les  conduifit  à  quelque^diftance ,  vers  un  Palais  ^  où  le  Prince  étoit  revenu , 
iur  la  nouvelle  de  leur  approche.  En  avançant  dans  ta  Plaine ,  ils  virent  des 
gens  de  guerre  ,  envoies  pour  leur  faire  honneur.  Soto ,  qui  ne  pouvoit 
deviner  quel  étoit  leur  deilein  ,  poufla  fon  cheval  à  toute  bride  vers  l'OE- 
ficier  qui  les  commandoit.  Les  Indiens  s'écartèrent  ,  autant  parcequ'ib 
avoient  ordre  de  les  refpeâer  y  que  par  la  crainte  qu'ils  dévoient  reffen^ 
tir  à  la  première  vue  d'un  cheval  en  courfe  (99).  L'Officier  Péruvien  leur 
fit  un  falut ,  qui  écoit  une  efpece  d'adoration  ^  &  les  accompagna  jufqu'au 
Palais  5  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  vénération. 

Ils  furent  éblouis  des  richefles  qui  s'offiroient  de  toutes  pans.  L'Inca  étoit 
Aflbfur  un  fiége  d'or.  Il  fe  leva  pour  les  embraiTer,  &  leur  dit  :  Capac 
f^iracocha  ;Jbï€:(^  Us  bien-venus  dans  mes  Etats,  On  leur  préfenta  des  (îéges 
d'or',&  rincafe  tournant  vers  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoientprès 
de  lui  :  «  Vous  voïez  ,  leur  dit-il ,  la  fijgure  &  Thabit  de  notre  Dieu  Vi- 
••  racocha  ,  tels  que  notre  Prédéceflèur  rlnca  Yahuarhuacar  a  voulu  qu'ils 
M  fuflènt  repréfentés  dans  une  Stame  de  pierre.  Deux  Princeflès ,  d'une  ex- 
trême beauté ,  préfenterent  des  liqueurs  •,  &  ces  rafiraîchifïêmens  forent  fui- 
vis  d'un  Feftin^  Fernand  Pizarre  fit  enfuite  fon  compliment  (i).  Il  parla  des 
deux  PuifOuices ,  le  Pape  &  l'Empereur ,  qui  concouroient  â  tirer  les  Indiens 
de  l'efclavase  du  Démon.  Pouvoit-il  fe  flatter ,  remarque  l'Hiflorien ,  de 
faire  entende ,  par  un  dificours  de  quelques  lignes  ,  des  matières  fi  nou- 
velles i  cette  Nation  ?  Philipillo,  qui  n'y  entendoit  pas  beaucoup  plus  que 
l'Inca  même ,  lui  en  fit  une  interpréution  ,  â  laquelle  ce  Prince  ne  compre- 
noitprefque  rien.  Il  y  répondit  néanmoins  par  un  difcours  fon  fènfé ,  mais 
conforme  au  préjugé  dont  il  étoit  rempli.  Rien  de  plus  tendre  que  ce  que 
Garcilaflb  lui  fait  dire  en  faveur  de  (es  Sujets.  Ses  Officiers  en  forent  tou- 
chés ,  &  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux  deux  Efpagnols  d'aller 
voirie  lendemaîn leur  Chef.  Us  fe  retirèrent,  plus  charmés  Ses  richeflTes 
qu'ils  avoient  vues ,  que  fenfibles  a  l'opinion  qu'on  avoit  d'eux. 

Le  Gouverneur,  apprenant  que  le  Prince  devoit  venir  le  jour  fuivant,  parta- 
gea foixante  chevaux,  dont  toute  fa  Cavalerie  étoit  compofée,  en  trois  Com- 
p^nies ,  de  vingt  chacune.  Il  leur  donna  pour  Commandans  ,  Fernand 
Pizarre  (1) ,  Soto  &  Belalcazar ,  qui  fe  rangèrent  derrière  un  vieux  mur  , 


Découverte 
bu  Pejlov- 

Pizarre.  .. 

IL  VoÏAGItf 

I5JI. 


Audience  <|U*iI» 
leçolyeac  de  ce 
Pdflce. 


Difcoun  èê 
Fernand ,  fc  R^« 
poofe  da  Prince^ 


(99  )  Zarate  die  ^u'Atahualipa  fie  taer  fur 
le  champ  ceux  qui  avoiene  marqué  de  la 
fraïeui.  Mais  fon  Récic  étanc  d'ailleurs  aflez 
4>bfcur,  on  nes'aceache  ici  qu*à  Garcilaflb. 

(  1  )  Suivane  Zarate,  Soto  foe  d'abord  en- 
voie feul  ,  &  le  Prince  ne  voulut  pas  lui  par- 
ler diredement.  Enfuite,  le  Frcre  de  Pizarre 
parut  avec  quelques  Cavaliers,  &  dit  feule- 
ment au  Prince  ,  «  auc  le  Gouverneur ,  fon 
M  Frère,  étoit  venu  de  la  part  de  Sa  Majefté 
^  le  Roi  dTfpagne  ,  pour  lui  faire  entendre 
«•  la  volonté  de  leur  Maître  ;  qu'ainfi,  il 
m  fouhaitoir  de  le  voir ,  &  qu'il  vouloir  être 
^  de  fes  Amis  »  :  fur  quoi^  continue  Zaracp, 
Tome  XIJL 


le  Prince  répondit;  ««  qu'il  recevoir  avec  plaî- 
»  fir  TofFre  de  fon  amitié ,  pourvu  qu'il  ren- 
»  dît  aux  Indiens  ,  fes  Sujets ,  tout  l'or  fie 
»  l*«5cnt  «u'il  leur  avoir  pris ,  &  qu'il  fortît 
M  auffi-tocde  fon  Pais  5  &  que  pour  régler 
»  toutes  chofes ,  il  iroit  voir  le  lendcmaÎA 
»  le  Gouverneur  au  Palais  de  Ca^amalca»». 
11  n'cft  pas  aucftion  ,  dans  Zarate ,  du  Pape 
&de  la  Religion,  ni  de  Princeflès ,  de  Li- 
queurs &  de  FefUn. 

(  1  )  Zarate  dit  qu'il  donna  le  Comman- 
dement à  fes  trois  Frères ,  Fernand  ,  Jean  & 

Gonzaks,  accompagnés  de  Soto  &  dé  Bcaal^ 
c^z^r, 

I 


DÉCOUVERTE 

DV  Pekqv. 

PiZARRE. 
.lï.  VOÏAQU 

Arabuaiipavft 
«u  clevani  des  Ef  ■ 
pagnols. 


DifcoHrs  dé 
Vincent  4e  Val- 
vcrdr* 
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pour  n*ètre  paa  vus  d'abord  des  Indiens  ^  &  leur  caufer  plus^  de  /ar^ 
prife ,  en  fe  montrant  xcm  d'un  coup.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  cêce  de  ion 
Infanterie  y  confifta^t  en  cent  ^Homoies^ ,.  dont  il  fit  un  Bataillon  ^&  dans 
cet  ordr^  ^  il  ne  craignit  point  d'attendre  un  Prince  violent  &  fanguinaire^ 
qui  venoit  avec  des  Tri>upe$  nombreufes.  La  marche  d'Atahaalipa  fac  fi 
lente  ^  qu'il  emploïa  quatre  heures  à  faire  une  lieue.  Il  avoir  autour  de  lui 
les  principaux  Seigneurs  de  ùt  Cout*^  Se$  gens  de  guerre  étoienc  rangés  en 
quatre  Cotps»  de  huit  mille  Hommes  >  dont  le  premier  compofbic  l'avant- 
garde  y  ^  ïe^  deux  autres  marchoîent  àfes  cotes.  Le  quatrième  >  qui  faifoit 
i'arriere-garde ,  eut  ordre  de  s'arrêoer  à  quelque  diftance. 

AtahuSipa ,  s'étant  avance  avec  les  trois  premiers  ,  £c  voïant  les  Efpa- 
gnols  e^  Bataille  ,  dit  i  fes  Officiers  i  «  ces  gens  (ont  les  Meilagers  des 
3*  Die^  ;  ffardan$-noiis  bien  de  les  ofifeofer  :  il  tant»  au  contraire  ,  que 
nos  civilités  les  appaifent.  En  mème-tems  ,  Vincent  de  Valverde  ())  mat- 
cha  vers  lui  ,  une  Croix  de  bois  dans  une  main  ,  &  fon  Bréviaire  dans 
l'autre.  Sqs  cheveux,  coupés  en  couronne,  étonnèrent l'Inca,  qui  pour  ne 
pas  manquer  à  ce  qui  lui  étoit  dû ,  voulut  lavoir  ^  de  quelques  Indiens 
familiers  avec  les  Efpamols ,  quelle  éroit  ùl  condition.  Ils  lui  dirent  que 
c'étoit  im  Meflàger  de  Fachacamac.  Valverde  aïant  demandé  &  obtenu  la 
permiffion ,  commença  un  afTez  long  difcoors ,  divifë  en  deux  parties.  Son^^ 
Exorde  roule  fur  la  néceffité  de  la  Foi  Catholique  :  il  pailè  enfuice  ,  à  la 
Trinité  „  aux  chatimens  &  aux  récompeafes  d'une  autre  vie  ,  à  la  Création ,, 
à  la  chute  d'Adam  ,  dans  laquelle  toute  la  race  eft  comprife  ,  à  l'exception 
de  J.  C.  Il.parle  de  la  nailEmce  de  l'Homme-Dieu  ,  de  ù,  mort  pour  h 
Rédemption  des  Hommes  ,  de  fa  Rifurreûion  ,  des  Apôtres  ,  enfin  de  la 
primauté  de  Saint  Pierre.  Dans  la  £econde  pairie ,  il  dit  que  le  Pape  ,  Suc- 
'  celTeur  de  Saint  Pierre  ,  informé  de  l'Idolatcie  des  Indiens ,  &  voulant  les 
^  attirer  à  la  connoiflânce  du  vrai  Dieu  ,  a  chargé  l'Empereur  Charles  ,  Mo- 
narque de  toute  la  Terre  ,  d'envoïer  fon  Lieutenant ,  pour  les  foumettre  y 
&  les  faire  entrer,  volontairement  ou  de  force ,  dans  la  feule  bonne  voie,, 
qui  eft  celle  qu'on  leur  vient  annoncer.  Il  apporte  l'exemple  du  Mexique 
.  &  d'autres  Pais..  Enfin,  il  déclare  à  l'Inca ,  que  s'il  s'endurcit  contre  l'E- 
vangile ,  il  périra  comme  Pharaxm.  Au  fond ,  cette  foule  de  Myfteres ,  pré- 
fentes  rapidement  &  fans  préparation  ,  ne  devoit  pâs  jetter  beaucoup  de 
lumière  dans  fon  efprit  ;  &  l'i^orance  de  l'Interprète  n'y  pouvoit  mettre 
plus  de  clané.  Atahualipa ,  qui  n'y  avoit  rien  trouvé  de  clair  que  la  me- 
nace de  ravager  fon  Païs ,  fit  un  profond  foapir.  Il  comprit  bien  que  l'In- 
terprète favoit  mal  la  Lans;ue  de  Cufco ,  donr.il  s'étoit  fervi  pour  lui  pa^ 
Rfponfe  d'A-  I^T  ',  &  daijLs  k  ciaintc  qu'il  n'akerât  de  même  fa  réponfe  ,  il  la  fit  ^  ou  du 
«huâiipa.         moins  il  l'expliqua  dasîs  une  Langue  plus  commune.  Cette  réponfe ,  relie 
que  Garcilaflt)  &  d'autres  la  rapportent ,  marque  aiTez  que  Philipjâllo  avoir 
rait  une  étrange  erolLçation  de  nos  Myfteres.. 

Cependant  les  Ei^agnols,  ennuïcs d'une  fi  longue  conférence,  n'atten- 
dirent point  les  ordres  du  Générai  pour  opiicter  leurs  rangs  y  Se  quelques 
uns  montèrent  fur  une  petite  Tour ,  où  ils  avoient  découvert  une  Idole  y. 

(  j  )2aratc  lui  donne  toujours  le  titre  d'E-    zoni  dit  nettement  que  c'Stoic  un  Jacobin  j, 
vêqoe.  GarcilafTo  le  nomme  Frcrc  ,  Se  Ben-    p.  5£fi« 


Les  Efpagnoli 
attaquent  les  In*- 

fitciii. 
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^enrichie  de  plaques  d'or  &  de  pierres  prccieufes ,  qu'ils  fe  mirent  à  piller. 
Leur  audace  irrita  les  Indiens  ,  &  la  plupart  fe  difpofoient  à  punir  ce  facri- 
icge  ;  mais  l'Inca  défendit  que  les  Elpagnols  fuflent  maltraites.  Valverde  , 
aliarmé  du  bruit ,  fe  leva  brufquement  du  iiége  qu'on  lui  avoir  donné  pour 
parler  ;  &  dans  ce  mouvement ,  il  laiâa  tomber  la  Croix  &  fon  fireviaire. 
Il  fe  bailla ,  pour  les  relever  ;  enfuira ,  courant  vers  les  Efpagnols ,  il  Jeur 
cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens*  Sa  courfe  &  fes  cris  furent  mal- 
iieureufement  expliqués ,  &  pafTerent  au  contraire  pour  une  exhortation  à  la 
vangeance.  L'aâion  commença  vivement ,  &  fut  pouffée  avec  la  même  cha- 
leur. Cependant  ,  Tordre  d'Atahualipa  n'en  fijt  pas  moins  obfervé.  Cent 
fbixante  Efpagnols ,  enveloppés  par  une  Armée  d'Indiens ,  n'eurent  ni  mort 
ni  blefle  ,  a  la  réferve  du  Gouverneur  ,  qu'un  de  fes  propres  Soldats  bleflk 
légèrement  à  la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  de  réfiftançe.  Les  Pé- 
ruviens fe  contentèrent  d'entourer  la  Litière  du  Prince  ,  pour  empêcher 
qu  elle  ne  fut  renverfée.  Mais ,  le  Gouverneur  s'étant  £iit  jour  jufqu'à  la 
Litière ,  prit  Atahualipa  par  la  manche  de  £i  Robbe  >  tomba  &  l'entraîna 
fur  lui  (4).  Les  Sujers  de  ce  malheureux  Prince ,  le  voïant  au  pouvoir  àes 
Efpagnols ,  ne  penferent  pins  qu'à  fe  mettre  à  couvert  par  la  fiiire.  Elle 
ne  tut  pas  allez  prompte  pour  les  dérober  à  la  fiireur  de  leurs  En- 
nemis. Il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens ,  pafTés  au  fil  de  l'épée/ 
Des  Enfàns  ,  des  Vieillards  ,  des  Femmes  ,  que  là  curio£té  avoient  attirés 
au  Spefkacle ,  furent  étouffés  ,  au  nombre  de  plus  de  quinze  cens ,  par  la 
foule  des  Fuïards.  Près  de  trois  mille  furent  ccrafés  fous  les  ruines  d'une 
vieille  muraille^  qui  ferenverfa  fur  eux.  Cette  boucherie  dura  jufqu'à  U 
fin  du  jour.  Le  Commandant  de  Tarriere^arde  ,  nommé  Ruminagui ,  en- 
tendant le  bruit ,  &  voïant  un  Efpagnol  précipiter  ,  d'un  lieu  élevé  ,  un 
Indien  qu'on  y  avoit  mis  pour  l'avertir  lorfqu'il  feroit  tems  d'avancer  ^ 
conclut  que  fon  Maître  étoit  défait  ;  &  loin  de  marcher  â  fon  fecours  ,  il 
prit ,  avec  le  Corps  qu  il  commandoit ,  la  route  de  Quita ,  qui  étoû:  à  phi^ 
de  X50  lieues  du  champ  de  Bataille  (5). 
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(  4 }  Ceux  9  qui  lui  ont  reproché  de  Tavoir 
pris  par  les  cheveux,  ignoioienc  que  les  In- 
^cas  avoienc  la  tête  rafôe. 

(  y  )Tel  efl:  le  Récit  de  Garcilaflo  :  mats 
comme  on  peut  le  foupçonner  d'avoir  favo- 
riréfà Nation,  la  Juflicc  obrige  de  joindre 
ici  celui  des  Efpagnols ,  en  laiflant  au  Lec- 
teur le  droit  de  prononcer ^ après  la  comparai- 
fon.  «  Ata'baliba  (  c'eft  ainfi  que  Zarate  le 
9>  nomme  )  emploïa  une  grande  partie  du 
M  jour  à  mettre  auffi  fes  Troupes  en  ordrej  il 
•>  marqua  les  endroits  par  lefquels  chaque 
a»  Commandant  de  voit  attaquer  les  Enne- 
w  mis  ;  &  chargea  un  de  Tes  Officiers,  nom- 
•a  mé  Ruminagui ,  de  fe  rendre  avec  cinq 
M  mille  Indiens ,  par  un  détour  (ecret,  au 
»  lieu  par  oii  les  Chrétiens  étoîcnt  entrés. fur 
tt  la  Montagne ,  d'occuper  tous  les  paiTages  , 
«•  &  de  tuer  tous  les  Efpagnols  qui  cherche- 
«>  xoifiat  à  &  (auY^  de  xc  côté-là.  £afaitc  # 


il  fit  marcher  fon  Armée  fi  lentement  » 
qu'elle  fut  plus  de  quatre  heures  à  foire  une 
petite  lieue.  Il  étoit  dans  fa  Litière ,  porté 
furies  épaules  de  (es  principaux  Seigneurs  s 
&  devant  lui  marchoicnt  trois  cens  In- 
diens, tous  vétQs  de  la  même  livrée ,  qui 
otoient  les  pierres  &  les  embarras  du  che- 
min, ju(qu'aux  moindres  pailles.  Enfuite 
macchoient  les  Caciques  ,  &  tous  les  au- 
tres Seigneurs,  aum  dans  des  Litières, 
comptant  les  Chrétiens  pour  iî  peu  de  cho- 
fe  3  a  caufe  de  leur  petit  nombre ,  qu'ils 
s'imagicoienc  les  prendre  tous  fans  com- 
bat. En  effet .  un  Gouverneur  Indien  avoic 
envoie  dire  a  Atabaliba  ,  non  feulement 
que  les  Efpagnols  écoîent  en  fort  petit 
nombre ,  mais  qu'ils  étoicnt  fi  parcflcux  iC 
C\  efféminés ,  que  ne  pouvant  marcher  \ 
'  pied  ,  ils  (ê  faifoient  porter  par  de  grasir 
4fiis  Bre|»is^  qu'ils  Aommoicnc  des  Qw^ 
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pris  loin  de  joindre  ici  i'expofîtion  dans  une  Note ,  eurent  intérêt  à  dégui- 
fet  la  vérité ,  pour  juftifier  leur  barbarie ,  s'ils  attaquèrent  fans  raifbn  Un 
Prince ,  <yn  gardoit  avec  eux  des  ménagemens  exceflîfs.  Mai^  Garcilaflo  y 
né  Péruvien ,  n'a  pas  été  moins  intéreffe  à  laver  fa  Nation  ,  du  reproche 
fon^p^ug6e^"  ^^  s'être  attiré  la  vangeance  des  Efpagnols,  par  le  deflein  concerté  de  les 
fur  c«  éyfcne*    faire  périr;  il  convient  même,  en  traitant  de  fable  le  récit  différent  dir 


ce, 


vaux.  Acabaliba  entra  ainfi  <IaAS  un  gnni 
endos  5  qui  étcHc  devant  le  Téunhos,  nom 
du  Palais  de  Caxafflalca  v  &  les  voïant  en  fi 
petit  nombre ,  parcequc  la  Cavalerie  étoit 
cachée ,  il  cnit  Qu'ils  n'oferoîenc  tenir  (et-' 
me  devant  lui.  Ii(è  leva  Tur  fa  Litière  ^  SC 
die  à  haute  voix  :  Nous  les  tenons  ;  ils 
vont  (ans  doute  fe  rendre.  Là-deflns  l'Evo- 
que ,  Irere  Dom  Vincent  de  Valverdc  s'a- 
vança. Ton  Bréviaire  à  la  main,  &s*a*- 
dreflant  à  Aubaliba ,  lui  tint  un  Difcours 
fort  étudié  ».  (Zarate  le  rappone  en  fiibftan- 
:.  Il  reiTembleafTez  à  celui  de  GarcilaiTo.) 
Après  l'avoir  entendu ,  Atabaliba  répon- 
dit :  Que  ce  Pais  &  tout  ce  qu'il  conteaoit 
avoit  été  conquis  par  fon  Père  &  par  fes 
Aïeux  ,  qui  l'avoient  laiffé ,  par  droit  de 
Succeffion ,  à  fon  Frère  Guafcar  Inca  ;  que 
Jui ,  qui  parloit ,  aïant  vaincu  Guafcar , 
&  le  tenant  Prifonnier ,  étott  donc  main- 
tenant le  légitime  PofTefleur ,  &  qu'il  ne 

favoit  pas  comment  le  Pape  lavoit  pu 
j i  * ._  _  .•._.i .^2 

7 

confentir;  qu'à  l'égard ^e  J.  C.  ,  qu'on  lui 
difoit  avoir  créé  le  CielSc  la  Terre  3  il  ne 
favoit  rien  de  cela ,  ni  que  per(bnne  eut 
rien  créé  ,  fi  ce  n'étoit  le  Soleil ,  qu'il  te- 
noit  pour  Dieu  ;  qu'il  ne  connoiitbit  pas 
l'Empereur  d'Efpagne ,  ne  Taïant  jamais 
vu  ,  &  qu'il  ignoroic  de  même  tout  ce  qu'il 
venoit  d'entendre.  Enfin  il  demanda ,  à 
Valverde ,  on  il  avoit  appris  ce  qu'il  di- 
f oit }  &  quelles  étoient  les  preuves  ?  L'E- 
voque répondit  que  cela  étoic  écrit  dans  le 
Livre  qu'il  tenoit  entre  (es  mains  ,  qui 
étoit  la  parole  de  Dieu.  Atabaliba  voulut  le 
voir.  Il  l'ouvrit,  il  tourna  les  feuillets  ;  & 
fc  plaignant  que  ce  Livre  ne  luifaifoit  rien 
enten£e  ,  il  le  jetta  par  terre.  Alors  Val- 
verde ,  fe  tournant  vers  les  Efpagnols ,  leur 
cria,  aux  armes,  aux  armes.  Le  Gouver- 
neur ,  jugeant  dt  fon  côté  qu'il  lui  fcroit 
difficile  de  réfifter  aux  Indiens  slls  l'atta- 
quoicnt  les  premiers ,  envoïa  ordre  à  Fer- 


u  nanJ ,  ftn  Frcrc  ,  d'exécuter  ce   qu'île 
n  avoientréfolu.Enméme-tems,  ilfitjoucF 
n  l'Artillerie  $»  âc  pendant  que  la   Cavalerie 
s»  fondoit  fur  les  Indiens  par  trois  endroits ,. 
»  il  les  attaqua  lui-mcmc  avec  l'InÊuirene  ^ 
^  du  côté  d'Atabaliba^  Bîen-<ôt  il  pénécrar 
a»  ju(qa'àux  Litières,  en  faifant  main-bafre 
9»  fur  les  Porteurs  :  mais  à  peine  en  tomboit- 
s9  il  un ,  que  d'autres  Ce  pié(entoieat  à  Tenvr 
M  pour  lui  fiicceder.  Pixarrc  consprit  qu'il 
M  etoit  perdu  fi  le  combat  tiroit  en  longncar^ 
»  parcequ'il  perdoit  plus  dans  la  mort  d'un 
a»  £(ps^ol  ,  qu'il  ne  ^agnoit  dans  le  mafla- 
i»  cre  £  plufieurs  Indiens.  Cette  idée  le  fie 
»  pouffer  avec  furie  jufqu'à  la  Litière  d'Ata- 
»  tabaltba.  Il  prit  ce  Prince  par  les  cheveux  , 
»  qu'il  portoit  longs  ,  5c  le  tira  fi  rudement 
»  qu'il  Je  St  tomber  >».  (  Zarate  eft  le  feul  qui 
parle  de  cheveux.  Tous  les  autres  diCénr  , 
par  la  robe.  )  «  Les  Efp^^nols  frappant ,  à 
M  erands  coups  de  (âbre  ,.  fur  la  Litière,  qut 
M  etoit  d'or ,  il  arriva  que  îe  Gouverneur 
99  fut  blcfi^é  à  la  main  :  mais  il  n'en  retint  pas: 
M  moins  fa  proie ,  malgré  les  efforts  des  In« 
9»  diens ,.  qui  Ce  précipitoient  en  foule  pour 
»  fecourir  leur  Maître.  Cependant  lorfqu'ils 
»  le  virent  Prifonnier  ,  ils  tournèrent  le  dos, 
»  avec  tant  de  fraïeur  6c  de  confufion  ,  que 
3»  fans  penser  à  (e  fervir  de  leurs  armes  ,  ik 
»>  s'entre- pottlfoientSc  Ce  renvcrC>ient  les  uns 
9»  les  autres.  L'impétuofité  de  ce  mouvement 
»  fut  fi  violente ,  qne  ne  pouvant  fortir  par 
»  les  portes  du  Parc  ,  ils  abattirent  une  par- 
39  tiède  la  muraille;  &  fa  chute  en  écrafii 
99  un  grand  nombre ,  tandis  que  la  brèche  (èr« 
»  vit  a  (âuver  les  autres.  Mais  la  Cavalerie, 
»  qui  ne  ceffa  point  de  les  pcurfuivre  jufqu'à 
»  la  nuit ,  en  fit  un  cruel  carnage.  Rumina^ 
»  gui,  entendant  le  bruit  de  l'Artillerie ,  Se 
99  voïant  précipiter  du  haut  d'un  Rocher  un 
•9  Indien  qu'on  y  avoir  mis  en  fentinclle, 
99  s'enfuit  avec  tous  ceux  qu'il  commaodoir^ 
9»  fit  n'oû  s'arrêter  jufqu'à  la  Province  de 
99  Quito  ,  qui  efl  à  plus  de  i  ;o  lieues  de  Ca- 
9»  xamalca  99.  L.  IL  ch.  5.  pp.  11  j.  ^  pré- 
céda 
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aen ,  qu'il  fut  envoie  à  Charles-Quint  par  le  Gouverneur  &  les  Officiers 
de  fon  Arméç  ,  feuls  témoins  qu'on  pût  admettre  alors  en  Efpagne  :  ainfi 
tout  ce  qu'il  avance  pour  le  détruire ,  porte  fur  le  témoignage  de  faprof>re 
Nation  ,  &  particulièrement  fur  ce  préjugé  en  faveur  des  Fils  du  5oleil, 

aui  n  auroit  pas  permis  aux  Péruviens  ,  comme  il  l'obferve  avec  beaucoup 
'adreflè ,  de  violer  tout  d'un  coup  le  refpeû  qu'ils  croïoient  dû  à  ce  titre. 
On  ne  s^apperçoit  pas,  néanmoins,  que  cette  opinion  ait  eu  beaucoup  de 
part  à  la  reponle  d'Atahualipa  :  mais  u  quelque  cnofe  étoit  capable  de  jettef 
du  jour,  fur  des  ténèbres  d(Hit  le  tems  n'a  fait  qu'augmenter  l'épaiueur, 
ce  leroit  l'autorité  de  quelque  Etranger  contemporain ,  qu'on  put  croire 
neutre  entre  les  Eipagnols  &  les  Péruviens  %  Se  j  en  connois  on ,  dont  il 
eft  furprenant  qu'on  n'ait  jamais  fait  ufage. 

C'etc  Jérôme  Benzoni,  Milanois,  qui  ,  voïageaïit  au  Pérou  peu  d'année* 
après  cet  événement  (6)  ,  avoit  connu  k  plupart  des  Adteurs  ,  Efpagnoli 
&  Péruviens.  Son  récit  pone  un  air  de  Vérité ,  qu'on  ne  peut  mieux  lui 
confêrver ,  qu'en  le  donnant  dans  les  termes  de  Chauveton  j  fon  vieux  Tra- 
ducteur. L'importance  du  fait  demande  un  éclairçilfement  qui  convient 
particulièrement  à  cet  Ouvrage.  Obfervons  qu'il  ne  s'étoir  encore  rien 
pafle  entre  Âtahoalipa  &  les^  Efpagnols  ,  qui  pût  faire  |uger  de  la  vérité 
de  leurs  intentions.  <<  Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles  au  Roi 
f>  Attabaliba ,  conufie  les  Chrétiens  s'avançoient.  On  lui  donnoit  i  enten- 
7»  dre  qu'ils  étoient  en  petit  nombre ,  las ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  chemin 
»  ner ,  s'ils  n'étoient  montés  fur  de  grands  Daces ,  (  ils  appellent  ainfi  leâ 
»  chevaux  en  ce  Païs-lâ.  )  Quand  il  ouit  cela,  ilfe  mit  àrire  de  ces  Barbus  ;  &C 
»  cependant  il  r'envoïa  d'autres  Ambaflàdeurs  vers  les  Hefpagnols ,  leur  dire 
»  que  s'ils  ainx>ient  la  vie  ^  ils  fe  donnaflent  bien  garde  dejpaflet  plus  avant. 
♦>  Pizarre  leur  répondit,  qu'il  n'y  avoit  remède,  &  qu'il  ralloit  qu'il  vît  k 
>y  grandeur  &  magnificence  de  SaMajefté,  avec  honneur  &  révérence ,  tou- 
»  tefois ,  qu'à  fi  grand  Seigneur  appanenoit.  Et  quant  &  quant ,  fait  dou- 
9*  bler  le  pas  à  fes  gensr ,  &  picque  lui-mcme.  Comme  il  approchoit  de 
9»  Caffiamalca,  il  envoie  quelques  Capitaines  &c  Chevaux-Légers  devant, 
y*  pour  reconnoître  un  peu  l'état  &  la  contenance  du  Roi ,  lequel  s'étoit 
»  retiré  à  demie-lieue  de  k ,  pour  k  venue  des  Etrangers.  Cesf  Capitaines 
i>  Hefpagnols ,  comme  ils  furent  à  la  vue  des  gen^s  du  Roi ,  commencèrent 
n  à  manier  leiss  chevaux ,  les  faire  oallàder  &  voltiger  devant  eux;  dont 
f>  ces  poures  Indiens  étoient  auili  emahis,  que  slls  euflent  vu  quelques 
9»  Monftres  tout  nouveaux*  Mais  le  Roi  n'en  fit  point  d'autre  fembknt , 
y>  ni  ne  changea  fa  contenance  pour  cela  s  ains  fè  courrouça  feulement  du 
n  peu  de  reipeâ  &  révérence  que  ces  Barbus  avoient  porté  à  Sa  Majefté. 
"  Femand  Pizarre ,  qui  étoit  la ,  lui  fit  entendre ,  par  Truchethan  ,  qu'il 
»  étoit  le  Frère  du  Colonel  de  l'Armée  des  Efpagnols ,  lequel  étoit  venu 
M  là  de  Caftille  ,  par  commandement  du  Pape  &  de  l'Empereur ,  qui  défi- 
99  roient  avoir  fon  alliance.  Et  pourtant ,  qu'il  plût  à  SaMajefté  s'en  venir 
9»  jufques»  en  fa  Ville  de  CafSamalca ,  pour  entendre  k  de  gran's  chofes 
»y  que  ledit  Colonel  avoit  charge  de  lui  dire ,  &  que  puis  après  il.  s'en 
êy  retourneroit  en  fon  Pais.  Attabaliba  répondit ,  en  deux  mots ,  qu'il 
(^)Voïez  la  Préface  d»  Tome  XII  de  ccRccttciliK 
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9»  feroic  tout  cela,  moïennant  que  l'autre   fe  recirat^  &  forcît  de  fon 
»  Païs. 

»  Fernand  Pizarre  s'en  retourna  vers  fes  gens  ,  avec  fi  courte  réponfe  ; 
»»  bien  e(bahi  ,  au  refte  ,  de  la  richeiTe  de  magnificence  fuperbe  de  la 
»  Cour  6c  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba  :  &  en  fit  auflî  èsmerveiller  beau- 
»  coup  d'autres  Hef|>agnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à  la  réponfe  8c 
»  volonté  du  Roi ,  il  leur  dit  en  fomme ,  qu'il  en  étoit  là  réfolu  de  ne 
M  fouffrir  point  de  gens  barbus  en  fon  Païs.  Cette  réfolution  entendue  ,  les 
M  Capitaines  emploïerent  toute  cette  nuit  U  à  préparer  armes ,  mettre  leurs 
»  gens  en  ordre  ,  &  les  encourager ,  leur  remontrant  qu'il  ne  falloir  poinc 
»  douter  que  la  vidoire  ne  fût  a  eux  ;  que  c'étoient  poures  Beftes  a  qui 
»  ils  avoient  à  combattre ,  &  qu'au  premier  ronfler  des  chevaux  ils  les  ver^ 
M  roient  fuir  comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Quand  tous  les  rangs  fu- 
M  rent  dref!es  ,  &  quelques  Pièces  d'Artillerie  braquées  droit  contre  les-^ 
»  Portes  du  Palais  ou  devoit  entrer  Attabaliba ,  François  Pizarre  dcfendir 
»  à  fes  eens  que  nul  ne  fe  bougeât  ,  ni  ne  tirât  avant  que  le  fignal  fîzc 
j>  donne. 

»  Le  jour  venu^  voici  arriver  le  Roi  Attabaliba ,  avec  plus  de  vingt-cinq 
»  mille  Indiens  ,  que  l'on  ponoit  en  triomphe  fur  les  épaules  ,  accoutre 
M  de  belles  plumes  de  toutes  couleurs ,  avec  force  pendans  &  joïaux  d*or» 
M  veftu  d'une  Camifolle  fans  manches  y  les  parties  naturelles  couvertes 
M  d'une  bande  de  Cotton  ^  avec  un  floquet  rouge  de  fine  laine  ,  qui  lui 
»  pendoit  fur  la  joue  gauche ,  &  lui  ombrs^eoit  les  fourcils ,  &  une  belle 
9»  paire  d'efcarpins  aux  pieds,  prefque  faits  à  l'Apoftolique.  En  tel  eiqui* 
M  page  Attabaliba  fit  fon  Entrée  triomphante  dedans  la  Ville  de  Cama«- 
9>  malca ,  ne  plus  ne  moins  qu'en  pleine  paix ,  jufqu'à  ce  qu'il  arriva  au 

V  Palais ,  U  où  il  devoit  donner  Audience  i  l'Ambailade  de  ces  Barbus. 

f^  Pendant  toute  cette  magnificence ,  il  v  eut  un  Jacopin ,  nommé  Frère 

V  Vincent  de  Van-Verde  ,  lequel  fendant  la  prefle ,  fit  tant  qu'il  s'approcha 
»  du  Roi  ,  avec  une  Croix  &  un  Bréviaire  à  la  main  :  cuidant  peut-être 
M  que  ce  Roi  fut  devenu  ,  en  un  inftant,  quelque  grand  Théoloûen.  Et  lui 
»  m  entendre ,  par  un  Trucheman ,  comme  il  étoit  venu  vers  Ion  Excel^ 
9»  lence  par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majefté  de  l'Empereur  ,  fon 
w  Souverain  Seigneur ,  avec  l'autorité  du  Pape  de  Rome ,  Vicaire  du  Sau« 
ê»  veur  J.  C.  lequel  lui  avoir  donné  ces  Païs-Ii ,  jadis  inconnus ,  i  la  charge 
*»  d'y  envoïer  perfonnes  dignes  &  de  favoir ,  pour  y  prêcher  &  publier  fon 
99  Saint  Nom  »  &  en  chaffer  leurs  faufles  &  damnables  erreurs.  Et  quant  ôc 
«>  quant ,  en  difant  cela ,  lui  va  montrer  fon  Bréviaire ,  difant  que  c*étoir 
99  la  la  Loi  de  Dieu ,  6c  que  c'étoit  ce  Dieu  là  qui  avoit  créé  toutes  chofes 
»•  de  rien  ;  6c  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon ,  en  commençant  de-^ 
M  puis  Adam  &  Eve  ,  de  la  Création  de  l'Homme  &  de  ia  chute ,   & 
M  conune  depuis ,  J.  C.  étoit  defcendu  du  Ciel  y  &  avoit  pris  chair  au 
M  ventre  d'une  Vierge  s  puis ,  qu'il  étoit  mort  en  la  Croix ,  &  reflTufcitc  des 
••  Mons  pour  la  Rédemption  du  Genre  Humain  ,  &  finalement  monté  au 
•f  Ciel,  De4à  il  vint  à  parler  de  la  Réfurreftion  &  de  la  Vie  éternelle.  Et 
i>  comme  J.  C.  avoit  laiflc  fon  Eglife  en  garde  i  Saint  Pierre ,  fon  premier 
ff  Vicaire ,  &  conféquemment  à  les  Succeffeurs  j  fur  ^upi  il  n'oubha  pas  i 
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SrcFover  Tancorité  du  Pape.  Finalement ,  lui  faifant  la  puiflânce  du  Roi 
'Efpagne  la  plus  grande  qu'il  pouvoir  y  l'appellant  grand  Empereur  6c 
Monarque  du  Monde  y  il  conclut  qu'il  fe  devoir  faire  ion  Ami  &  fon 
Tributaire ,  fe  foumettant  à  la  Religion  Chrétienne ,  &  renonçant  à  fes 
faux  Dieux.  Et  dit ,  que  s'il  ne  le  failoit  pas  de  bon  gré ,  qu'on  lui  feroit 
bien  faire  par  force. 

>»  Le  Roi ,  aïant  entendu  tout  cela  depuis  un  boat  Jufqu'à  l'autre  ,  fît  ré- 
ponfe  ;  que  quant  à  lui  ,  il  feroit  volontiers  ami  de  ce  Monarque  du 
Monde  ,  mais  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu'un  Roi  libre ,  comme 
lui  y  deut  païer  tribut  à  celui  qu'il  ne  vit  jamais»  fit  au  refte  ,  que  le 
Pape  devoit  bien  être  quelque  grand  Fat  ,  de  donner  ainfi  libéralement 
ce  c}ui  n'étoit  pas  à  lui»  Quant  à  ce  fait  de  la  Religion ,  il  dit  tout  net  » 
qu'il  ne  lairroit  jamais  la  (ienne  ;  &  que  fi  les  Chrétiens  ccoïbtent  en  un 
J.  C.  qui  étoit  mort  en  Croix  -y  que  lui  croïoir  au  Soleil  qui  ne  mouroit 
jamais.  De-là  il  vint  à  demander  ^  au  Moine /comment  il  favoic  que  le 
Dieu  des  Chrétiens  eut  fait  le  Monde  de  rien  ,  &  qu'il  fut  mort  en 
Croix  l  Le  Moine  lui  répondit  que  ce  Livre4à  le  diioix  :  6c  quant  6c 
quant,  lui  préfente  fon  Bréviaire.  Attabaliba  prend  ce  Livre,  Se  le  re- 
garde de  coté  &  d'autre  :  puis ,  fe  prenant  à  rire  ;  ce  Livre  ne  me  dit  rien 
de  rout  cela ,  dit-il ,  &  en  difant  cela  ,  vo«s  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
-Le  M<HneramafIê  fon  Livre  ,  &  s'en  va  criant  vers  fes  gens,  tant  qu'il 
put  :  Vangeance  mes  Amis  ;  vangeance.  Chrétiens.  Voïez-vous  comme  il 
a  méprifé  &  jette  les  Evangiles  par  terre  l  Tuez-nioi  ces  chiens  mefcréans  y 
qui  tbulent  ainfî  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu. 

>*  Adonc  François  Pizatre  fit  arborer  les  Enseignes ,  &  haufler  le  fîgnaî 
du  combat ,  comme  il  avoit  propofé.  Qoant  &  quant ,  toute  l'Artillerie 
joua  ,  pour  commencer  par  étonner  les  Indiens  ;  &  comme  ils  étoient 
déjà  fort  épouvantés  de  ce  Tonnerre  ,  voici  arriver  les  chevaux  ,  avec 
force  fonnettes  aux  col  &c  aux  jambes ,  6c  un  bruit  mêlé  de  Trompettes 
6c  de  Tambours  ,  qui.  les  mirent  du  tout  hors  du  fens.  Et  tout  i  l'neure 
même ,  les  Hefpagnols ,  mettant  la  main  aux  armes ,  donnent  dedans , 
frapprent  defTiis  ,  8c  font  une  horrible  Boucherie  de  ces  poures  Indiens ,. 
qui  furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  ta  foudre  des  canons  y  de  la 
furie  des  chevaux ,  &  des  grands  coups  de  ces  lames  tranchantes ,  qu'ils 
n'eurent  onc  le  cœur  ,  ne  le  fens  de  fe  défendre  ;  ains  ne  penferent  qu'à 
fe  fauver  :  &  s'enfuirent  en  fi  grand  défordre ,  s'embarraflans  &  fe  ren- 
verfans  les  uns  fur  les  autres ,  qu'ils  donnèrent  beau  loifîr  aux  Hefpagnols 
de  chamailler  fur  eux  tout  à  leur  aifé.^  Ainfi  la  viâoire  ne  leiur  coûta 
gueres. 

w  Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfî  écarté  les  uns  8c  renvetfé  les^ 
autres  à  grands  coups  de  Lances  &  de  Coutelas  ,  voici  François  Pizarre 
avec  toute  l'Infanterie  ,  qui  vint  après ,  &  tire  tout  droit  vers  la  part  où 
étoit  le  Roi  ;  lequel  avoit  beaucoup  d'Indiens  autour  de  foi ,  mais  fî 
étonnés ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qm  fe  mît  en  défenfe.  LesHefpagnok 
n'a  voient  autre  chofe  à  faire  qu'à  tuer  ;  6c  à  mefure  que  ces  Indiens  tora- 
boicnt ,  le  chemin  fe  faifoit ,  jufqu  â  ce  qa  ils  ararochesenc  tout  auprès 
de  la  perfonne  d'Attabaliba.  Ce  tut  alors  â  qui  le  prendroic  le  premier  ç 
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»'  &  mes  Hefpagnols  de  charger  fur  ces  jpoures  Peruflîns  qui  le  pottoîent  ^ 
»  pour  le  faire  tomber  en  bas.  Si  branloit  déjà  fort  la  Portoire ,  là  où  il 
w  étoit  élevé  s  quand  voici  François  Pizarre  lui-même ,  qui  ^'approche ,  8c 
»  vous  tire  Âttabaliba  fi  rudement  par  le  bout  de  ù,  Camifole ,  qu'il  Ta- 
yf  mené  quant  &  quant.  £n  cette  façon  fe  laiflà  prendre  ce  poure  Roi  At« 
»»  tabaliba ,  &  fe  rendit ,  fans  qu'il  y  mourut  ni  fut  blefle  aucun  Heij>a« 
«>  gnol  ^  excepté  Pizarre  ;  parceque ,  quand  il  voulut  nrendre  le  Roi ,  il  j 
M  eut  un  Soudard  qui  le  bleflfa  en  la  main ,  penfant  frapper  un  Indien. 

»  Femand  Pizarre  ne  ceflk  de  courir  tout  ce  jour  »  avec  la  Cavalerie  » 
•9  après  les  Fuyans  \  6c  partout  où  iltrouvoit  des  Indiens  »  il  les  tailloiten 
M  pièces ,  (ans  en  épargner  un  feul.  Quant  au  Moine  y  qui  avoit  commencé 
»  le  jeu>  il  ne  cefla,  tant  que  ce  carnage  dura,  de  faire  du  Capitaine^ 
»  &  d'animer  les  Soudards  »  leur  confeillant  de  ne  jouer  que  de  l'eftoc ,  & 
•*  ne  s'.amufer  à  tirer  des  taillades  &  coup  fendans  ,  de  peur  qu'ils  no 
^s»  rompirent  leurs  Epées.  Les  Hefpaenols  aïant  gagné  une  fi  ianglante 
9»  viédoire  fur  cette  poure  &  miferable  Gent ,  à  fi  bon  marché ,  ne  firenc 
9»  autre  chofe  ,  toute  la  nuit ,  que  danfer ,  ivrogner ,  paillarder ,  &  mener 
w  une  Fête  défefperée  (7). 

Ceux,  à  qui  le  nouveau  témoignage  que  ji^  cite  Uiflèroit  encore  de  Tin-- 
certitude  ,  pourront  a>ncilier  Garcuafio  avec  2^ate  ,  ç'eft-à-dire ,  jufti- 
^er  tout  i  la  fois  les  Efpagnols  &:  les  Péruviens  ,  en  rejettant  tout  le  mal 
fur  l'Interprète ,  qui ,  n'entendant  rien  à  la  harangue  de  Valverde ,  non  plus 

au'à  la  réppnfe  d'Atahualipa ,  n'en  put  rçndre  qu'nn  compte  infidèle  aur 
eux  Panies. 
L^s  ËfpagnoIs ,  après  une  viâoire  fi  complette  ,  &  qui  Içur  avpk  coûté 
fi  peu ,  allèrent  piller ,  le  lendemain ,  le  Camp  d'Atahualipa ,  où  ils  trou- 
vèrent une  quantité  furprenante  de  vaifleaux  d'or  &  d'argent ,  des  Tentejs 
fort  riches ,  des  étoffes ,  des  habits  &  des  meubles  d'un  prix  ineftimable, 
ï-a  feule  Vaiffelle  d'or  du  Roi  valoir  foixante  mille  piftoles  (8).  Plus  de 
cinq  mille  Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  main$.  Ata-* 
hualipa  fupplia  le  Gouverneur  de  le  traiter  génçreufement ,  &  propofa  , 

Eour  fa  rançon ,  d^  remplir  d'or  une  Salle  où  ils  étoient  alors ,  jufqu'à  la 
auteur  pu  fbn  bras  pouvoir  atteindra  ;  &  l'on  fit ,  autour  de  la  Salle  unç 
marque  à  la  même  hauteur.  Il  promit  d'y  ajouter  tant  d'argent ,  qu'il  feroijc 
impoflîble  aux  Vainqueurs  de  (out  emporter  (9).  Cette  om:e  fut  acceptée  i 
Se  oientôt  on  ne  vit  plus  ,  dans  les  Campagnes ,  que  des  Indiens  courbés 
fous  le  poids  de  l'or  qu'ils  apportoient  de  toutes  parts.  Mais  copxime  il  fal-> 
loit  Le  raffembler  des  çxtrèmitéç  de  l'Empire  »  les  Efpagnols  trouvèrent 

2u'on  ne  répondoit  point  à  leur  impatience  ,  &  commencèrent  même  i 
>upçonner  de  l'anince  dans  cette  lenteur.  Atahualipa  ,  qui  crut  s'apper- 
çevoir  du  mécontentement ,  dit  i  Piza^e ,  que  la  Ville  de  Cufco  étant  4 
deux  cens  Uenes ,  &  les  chemins  fi^rt  difficiles  ,  il  n'étoit  pas  furprenant 
que  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  fes  ordres  tardaient  à.  revenir  ;  piais  quç 


f  7  )  Bcnxoni,  Liv.  III,  pp,  559,  &fixiv. 
( 8  )  Zaratc ,  Tom.  I ,  p.  I lé. 
(  9  )  Le  même ,  Se  tous  les  autres  Hifto^ 
^%tiSf  Gomara^  oui  faitiinloAg  détail  de  tou- 


tes ces  richeifes ,  dit  qu'il  fe  trouva  un  Vait 
feau  d'or^  ^ui  pefoit  feul  x6j  livres.  WV  $ 

fc'il 
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i^'il  vouloit  y  envoïer  lui-même  deux  de  fes  gens  ,    iis  verroient  de  leurs  découverte 
propres  yeux,  qu'il  ctoit  en  ctatde  remplir  fa  promefle  :  & ,  voïant  balan-    ^^  perou. 
cer  les  Efpagnols  ,  furie  danger  d'une  fi  longue  route  ,  il  leur  dit ,  en  riant  : 
que  craignez-vous  ?  Vous  me  tenez  ici  dans  les  fers  ,  moi ,  mes  Femmes ,    jj  yq^j^q'^ 
mes  Enfans ,  mes  Frères  5  ne  fommes-nous  pas  des  Otages  fufiîfans  ?  Soto        15}!. 
&  Pierre  de  Varco  s'of&irent  enfin  pour  cette  courfe  j  &  Tlnca  voulut   dcu,  Efpagnoii 
qu'ils  fiifent  le  Voïage  dans  une  de  les  Litières  ,  afin  qu'ils  fuffent  plus  vonciCuTco. 
refpeâés. 

A  quelques  journées  de  Caxamalca  »  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes 
Troupes ,  qui  conduifoient  Prifonnier  fon  Frère  Huafcar.  Ce  malheureux 
Prince,  apprenant  qui  étoient.  ceux  qu'il  voïoit  dans  des  Litières,  fouhaita 
de  leur  parler  ;  &  les  deux  Efpagnols  l'aïant  afliiré ,  que  l'intention  de  l'Em- 

'*     '     ^  '    '     '  ~*  .     .     -     -  .        .  -  '       lîf  rencMitreaf 

vers  le  Général ,  pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  Il  ajouta  que  fi  Pi^ 

zarre  vouloit  fe  déclarer  eh  fa  faveur  ,    il   s'engageoit  à  remplir  d'or  la 

Salle  de  Caxamalca,  non-feulement  jufqu'ila  ligne  qu'on  avoit  marquée, 

qui  étoit  à  la  hauteur  d'un  Homme ,  mais  jufqu'à  la  voûte  ;  ce  qui  étoit  le 

triple  de  plus.  r<  Atahualipa ,  dit^il ,  fera  obligé ,  pour  exécuter  fon  enga-     oflret  de  à 

*>  gement ,  de  dépouiller  le  Temple  de  Cufco  ,  en  faifant  enlever  les  pla-  ^'"^' 

9»  ques  d'or  &  d'argent  dont  il  eft  revêtu;  &  moi,  j'ai  dans  ma  puilTance 

w  tous  les  Tréfors  &  toutes  les  Pierreries  de  mon  Père  (10).  En  efFet ,  les 

aïant  reçus  par  héritage ,  il  les  avoit  cachés  fous  terre ,  dans  un  lieu  qui 

n'étoit  connu  de  perfonne  -,  &  Zarate  aflure  qu'il  avoit  fait  tuer  les  Indiens 

qu'il  avoit  emploies  à  cet  office  (11). 

Les  deux  Capitaines  avoient  leurs  ordres  ,  auxquels  ils  n'oferent  man- 
quer pour  retourner  fur  leurs  pas.  D'un  autre  côte,  les  gens  de  l'Ufurpa-  Atahualipa  loi 
teur,  aoïant  fa  délivrance  prochaine ,  &  regardant  les  offres  de  fon  Frère  ^^'  ^  *^ 
comme  im  obftacle  à  fon  rétaolifiement,  lui  donnèrent  avis  de  cette  explica- 
tion. Il  jugea ,  comme  eux  ,  qu'il  lui  étoit  fon  important  que  le  Gouverneur 
n'en  fut  pas  informé.  Mais ,  avant  que  de  fuivre  les  infpirations  d'une  bar- 
bare politique  ,  il  voulut  eflàïer  comment  les  Efpagnols  prendroierit  la 
mort  de  fon  Frère.  Il  feignit  une  extrême  affliftion  ;  &  loriqu'on  le  prefla  son  adrefftï 
d'expliquer  la  caufe  de  fon  chagrin  ,  il  déclara  triftement  que  fes  gens  le 
yoïant  dans  les  chaînes  ,  Sc  jugeant  qu'Huafcar  profiteroit  de  l'occafion 
pour  fe  délivrer  des  fiennes ,  avoient  ôté  la  vie  â  ce  cher  Frère ,  dont  il 
n'avoit  jamais  fbuhaité  la  perte  ,  &  qu'il  regrettoit  amèrement.  Pizarre 
donna  dans  le  piège ,  &  ne  penfa  qu'à'le  conioler  ,  jufqu'à  lui  promettre 
de  faire  punir  les  coupables.  Mais  Atahualipa  n'eut  rien  de  fi  preflânt  que 
d'ordonner  la  mort  de  fon  Frère  ^  &  cet  ordre  fut  exécuté  fi  promptement, 
qu'il  fut  difficile  de  vérifier  fi  fes  fauffés  plaintes  avoient  précédé  ce  meur^ 
tre.  On  rapporte  ,  qu'en  mourant ,  Huafcar  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  ; 


^fpece  de  prédiftion ,  qui  fiit  bientôt  accomplie ,  fit  rappel 
/  10 )  Zaracc ,  ubi  fup.  p,  xa.1,  (H)  JM.  P.  Ht. 
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viens  celle  qu'on  a  rapportée  de  Huayna  Capac ,  &  les  confirma  dans  IW 
pinionque  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais  Fils  du  Soleil  (ii). 

Pendant  que  Soto  &  Varco  continuoient  leur  Voïage  ,  le  Gouverneur 
envoïa  fon  Frère  y  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  ,  pour  découvrir  les 
Provinces  intérieures.  Ce  Détachement, aïant  pris  vers  Pachacama,  quied 
à  cent  lieues  de  Caxamalca,  rencontra,  dans  le  Païs  de  Guamacucho,  un 
Frère  d'Atahualipa ,  nommé  lUefcas  Inca  ,  qui  conduifoit  ,pourla  rançon 
de  fon  Frère ,  deux  ou  trois  millions  en  or ,  avec  une  très  grande  quantité 
d'argent.  Après  une  marche  fort  difficile  ,  Femand  Pizarre  arriva  dans  la 
Ville  de  Pachacama,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  richefles,  dont  il 
enleva  une  partie  \  Se  les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la  rançon.  Culicu* 
chima ,  lun  des  deux  Généraux  d'Atahualipa ,  étoit  dans  le  Païs  avec  une 
Armée  affez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  ;  &  l'Indien 
i'aïant  refufé  par  orgueil  ou  par  crainte ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  l'aller 
trouver  lui-même  au  milieu  de  fon  Armée,  où  il  prit  tant  d'afcendant  fur 
lui ,  qu'il  l'engagea  non-feulement  à  congédier  fes  Troupes ,  mais  à  le  fui- 
vre  juiqu'à  Caxamalca.  On  reproche  cette  nardieflè  à  Dom  Fernand ,  comme 
une  témérité  dont  il  y  avoit  peu  de  fruit  à  recueillir.  Cependant  elle  lui 
léuflît  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'aïant  pris ,  i  fon  retour ,  par  dos  Monta^ 
gnes  couvertes  de  nége ,  dont  les  momdres  difficultés  étoient  celles  du 
chemin  &c  d'un  froid  exceffif ,  il  marcha  comme  en  triomphe  dans  des 
lieux  où  CuUcuchima  pouvoir  lui  faire  trouver  fa  perte.  Lorfque  ce  Gé^ 
néral  fe  vit  à  la  porte  du  Palais  qui  fervoit  de  prifon  à  fon  Maître ,  il  fe 
déchaufla ,  pour  fe  préfenter  à  lui  ;  &  fe  jettant  à  fes  pieds ,  il  lui  dit ,  leS' 
larmes  aux  yeux ,  que  s'il  avoit  été  près  de  fa  perfonne  ,  les  Chrétiens  ne 
l'auroient  jamais  pris.  Atahualipa  répondit ,  qu  il  reconnoiflbit  dans  fa  dif- 
grâce  un  jufte  châtiment  de  la  négligence  qu'il  avoit  eue  pour  le  culte  du 
Soleil ,  mais  que  fon  malheur  venoit  principalement  de  la  fuite  de  Rumi- 
nagui  &  de  les  gens ,  qui  l'avoient  abandonné  avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie  (13). 

Dans  l'intervalle  ,  Almagro  >  informé  des  premiers  progrès  de  fon  Af* 
focié ,  étoit  parti  de  Panama  dans  l'efpoir  de  fe  mettre  en  poflTeflion  dvt 
Païs  qui  étoit  au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  ;  car ,  malgré 
le  foin  que  le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes  ,  on  favoit  qu'el- 
les ne  lui  accordoient  que  deux  cens  cincjuante  lieues  de  long  ,  du  Nord 
au  Sud ,  i  compter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais ,  en  arrivant  à  Puerta 
Viejo ,  où  le  bruit  de  la  défaite  d'Ataliualipa ,  &  de  rengagement  qu'il 
avoit  pris  pour  fa  rançon ,  s'étoit  déjà  répandu  ,  Almaero  ,  com{H:ant  que 
la  moitié  des  Tréfors  lui  appanenoit ,  &  qu'elle  ne  lui  leroit  pas  conteftee  ^ 
changea  de  defiêin  (14) ,  &  fe  rendit  i  Caxamalca.  Il  y  trouva  une  grande 
partie  de  la  rançon  d' Atahualipa  ,  qu'on  y  avoit  déjà  raffemblée.  Quelle 
rut  fon  admiradon  a  la  vue  de  ces  prodigieux  monceaux  d'or  &  d'argent  l' 
Mais  fa  furpcife  fut  encore  plus  grande  y  lorfque  tes  Soldats  de  Pizarre  lui 

(11)  Ihîd.  p.  Il #.  une  Lettre  qui  nVtoît  pas  (îzn^e :  mais  la  tta- 

(  15  )  Ibid,  p.  118.  hi(bn  n'aïanc  pas  ki/Té  de  le  décoavrir,  Al^- 

(  14  )  Son  Secrétaire  avoit  donné  avis  à  magro  fie  pendre  le  Traîcre  en   parcant  de 

Pixarre dc(à marche  66  de  fç$  defleins^ par  Puerto  vk[o.  Zarate,  p.  1  x^.. 
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déclarèrent  que  de  nouveaux  venus  ne  dévoient  pas  eipérer  d'entrer  en 
panage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  conteftation  produifit  bien-tôt  de  triftes 
fuites  y  cependant  Pizarre ,  qui  fe  voïoit  le  plus  fort  par  le  nombre  ôc  la 
faveur  des  Troupes  ,  feignit  de  ne  pas  remarquer  le  mécontentement  d'Âl- 
magro ,  &  prit  occafîon  de  fon  arrivée ,  pour  envoïer  Fernand  fon  Frère 
en  Ëfpagne.  Il  étoit  queftion  de  rendre  compte  à  la  Cour  des  progrès  de 
la  Conquête  ,  &  de  faire  à  l'Empereur  une  riche  part  du  butin.  Cette 
réfolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahualina,  qui  fe  voïoit  enlever, 
dans  Fernand  Pizarre ,  le  feul  Eip^nol  auquel  il  eut  accordé  fa  confiance. 
D'ailleurs,  une  Comète,  qui  paroilibit  depuis  quelque  tems,  l'avoit  jette 
dans  une  mortelle  conftemation.  Lorfqu'il  vit  Dom  Fernand  prêt  à  partir  ^  il 
lui  dit  :  ««  Vous  me  quittez ,  Capitaine  1  Je  fuis  perdu.  Je  ne  doute  point 
9»  qu'en  votre  abfence ,  ce  gros  ventre  &  ce  Borgne  ne  me  falfent  tuer. 
Le  Borgpe  étoit  Dom  Diegue  d'Âlmagro  ,  qui  avoir  perdu  un  œil  dans 
une  aâion  contre  les  Indiens  *>  &  le  gros  ventre ,  Âlfonfe  de  Requelme  » 
Tréforier  de  l'Empereur  (15). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l'Eipagne  cent  mille  Pefos  d'or  (16)  ^6c 
cent  mille  autres  en  argent,  à  déduire  fur  la  rançon  d'Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  maffîves  ,  &  qui  avoient  le  plus  d'appa- 
rence :  c'étoient  d!es  Cuvettes  ,  des  Réchauds  ,  des  Caifles  de  Tambours  ^ 
4es  Vafes ,  des  figures  d'Hommes  &c  de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut  » 

Jour  fa  pan ,  douze  mille  Pefos  en  or ,  fans  compter  l'argent  j  c'eft-à-dire , 
eux  cens  quarante  marcs  d'or ,  &  l'Infanterie ,  à  proportion  :  &  toutes  ces 
femmes  ne  fâifoient  pas  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hom-- 
mes  demandèrent  la  libené  de  retourner  en  Efpagne ,  pour  y  jouir  paifi- 
blement  de  leurs  riche^es  ;  &  Pizarre  ,  prévoïant  que  l'exemple  d'une  fi 
Drompte  fortune  ne  manqueroit  point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de 
Soldats,  ne  fit  pas  difficulté  de  l'accorder  (17). 


DicouvEXii 
DU  Peroo. 

PiZARIlE* 

IL  VoiAG£. 

I5jl. 


Crainte!  1 
celles  d'ÂahuA- 
lipa. 


.Rjcheflef  que 
Pizarre  envoie  1 
l'Empereur 


{iS)Uid.f.  135. 

(  i^  )  On  fit  répreove  de  l'or  arec  bcaQ" 
jcoup  de  précipitation ,  &  feulement  avec  l'inf- 
froment  que  tes  Efpagnols  nomment  Puntas , 
compofé  d'onze  petites  pièces  d'argent  ou 
^'or ,  avec  lefquelles  on  éprouve  ces  métaux  , 
nais  fans  evaditude.  Ainfî  l'or  étoit  eftimé 
deux  ou  trois  carats  au-deflbus  de  fon  véii- 
table  titre  ,  comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite. /^i^.  p.  x)i* 

(  17  )  Gomara  £ait ,  ici,  une  peinture  qui 
mérite  d'être  rapponée.  «  François  Pizarre 
•»  fit  pefcr  lor  &  l'argent  après  les  avoir  fait 
M  fondre.  En  argent,  on  trouva  151000  li- 
i>  vres  pefant  ;  en  or,  i  ;  16 5000  ;  richeffe, 
M  qu'on  n'a  jamais  vue  raffemblée  depuis.  Il 
3»  en  appartenoit  le  quint  à  l'Empereur  9  à 
t»  chaque  Homme  de  Cheval,8ooo  pefos  d'or 
»  &  éyo  livres  d'argent;  à  chaque  Soldat, 
99  4550  pefos  d  or  &  180  livres  d'argent  5 
9»  aux  Capitaines ,  10000  pefos  d'or  &  3090 
p  livres  d'argent.  François  Pizarre  ca  eue 


plus  que  pas  un  ;  êc  comme  Capitaine^^* 
néral,  il  prit ,  fur  toute  lamaife ,  la  table 
d'or  qu'Atahualipa  avoit  dans  fa  Litière  , 
de  15C00  pefos  d'or.  Jamais  Soldats  ne 
furent  fi  riches  en  fi  peu  de  tems ,  &  avec 
moins  de  danger,  &  Jamais  il  n'y  en  eut 
qui  jouèrent  S  beau  jeu.  Plufieurs  perdi* 
rent  leur  pan  aux  canes  &  aux  dez  ;  &  la 
grande  quantité  de  l'or  fit  tout  enchérir. 
Une  paire  de  Chauffes  de  drap  valoir,  en« 
tre  eux ,  trente  peCbs  d'or  $  une  paire  de 
Bottines  autant  i  une  Cappe  noire  en  va* 
loit  cent  s  un  Flacon  de  vin  ,  vingt  s  un 
Cheval ,  trois,  quatre  &  cinq  mille  (beats  ; 
prix  qui  fe  foutint,  enfuite,  pendant  plu* 
fieurs  années.  Pizarre  ,  fans  y  être  obligé  ^ 
fit  dotmer  aux  gens  d'Almagro ,  cinq  cens 
ducats  à  quelques-iins  ,  mille  a  d'autres  , 
pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  mutiner. 
C'étoit  une  libéralité  gratuite  ,  parce- 
qu'Almagro  &  fes  gens>,  comme  on  l'avoit 
mandé.  ecoicntYCQus  dans  l'intention  de 
Kij 
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Raifons  qui 
portent  Ici  ifpa- 
gnohà  fedéfai- 
K  d'Âiahiiaiipt. 


Câufe  de  U 
kiine  dePizarre 
f  oiK  ce  Prince. 


Avant  le  départ  de  Dom  Fernand  ,  Soto  &  Varco  étoient  revenus  Je 
la  Capitale  ,  l'imagination  remplie  de  Tincroiable  quantité  d'or  qu'ils  y  , 
avoient  vue  dans  les  Temples  &  dans  les  Palais.  Leur  récit  augmenta  l'im- 
patience de  Pizarre  &  d'Almagro  ,  pour  fe  faifir  de  toutes  ces  richelTes. 
Ce  n'étoit  néanmoins  qu'une  petite  partie  de  celles  des  anciens  Incas  •,  car 
Huafcar  étoit  mort ,  fans  avoir  révélé  dans  quel  lieu  il  avoit  caché  les  tré- 
fors  de  fes  Pères  (18)  j  mais  les  Temples  avoient  été  refpedés,  &  chaque 
Palais  avoit  confervé  fes  meubles.  Un  ordre  d'Atahualipa  pouvoit  faire 
mettre  à  couvert  ces  précieux  reftes.  C'étoit  la  crainte  d'Almagro  \,  &  dans 
fbn  inquiétude  ,  il  vouloir  que  fans  attendre  plus  long-tems  ce  qui  man- 
quoit  encore  à  la  rançon  du  Roi ,  on  fe  défît  de  ce  Prince ,  pour  s'affran- 
chir tout  d'im  coup  des  embarras  qu'il  pouvoit  caufer.  Tous  les  Efpagnols 
qui  étoient  venus  avec  lui  tenoient  le  même  langage  ,  parcequ'ils  ju-  • 
geoient ,  fuivant  Zarate,  qu'auflî  long-tems  quellnca  vivroir,  on  necefle- 
roit  pas  de  prétendre  que  tout  ce  qui  viendroit  d'or  &  d'argent  feroit 
pour  fa  rançon  ,  &  que  par  conféquent  ils-  n'y  auroient  jamais  aucune- 
part  (19).  Pizarre  s'interefloit  fi  peu  pour  fon  Prifonnier,  que  dès  le  pre- 
mier moment  de  £1  viéloire  ,  s'il  en  feut  croire  Benzoni  (ro) ,  il  avoir 
penfé  à  s'en  délivrer.  Mais  Garcilaffb  donne  une  caufe  fort  finguliere  à  fa 
naine.  Atahualipa  étoit  homme  d'efprit.  Entre  les  Arts  qu'il  voïoir  exercer 
ux  Efpagnols,  celui  de  lire  &  d'écrire  lui  parut  fi  furprenant ,  qu'il  le 


aux 


prit  d'aoord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s'en  ailurer ,  il  pria  un  Soldat 
,  Efpagnol  de  lui  écrire  ,  fur  l'ongle  du  pouce  ,  le  nom  de  fon  Dieir.  Le 
Soldat  n'aïant  pas  fait  difficulté  cfe  le  fatisfaire,  il  en  vint  un  autre,  au- 
quel il  momxa  fon^  ongle ,  en  lui  demandant  ce  que  (ignifioient  les  carac- 
tères. Celui-ci  le  dk  d*aDord  ;  &  trois  ou  quatre ,  qui  ftdvirent ,  n'eurent  pas. 
plus  de  difficulté  à  lire  le  même  mot.  Enfin ,  le  Gouverneur  étant  entré  ^ 
Atahualipa  le  pria  auffi  de  lui  expliauer  ce  qui  éroit  fur  fon  ongle  ;  Pizarre, 
qui  ne  favoit  pas  lire  (21) ,  eut  de  l'embarras  à  lui  répondre.  Non-feule- 
ment Llnca  comprir  que  ce  don.  étoit  un  talent  acquis  &  un  fruit  de  l'édu- 
cation ;  mais  poufïant  plus  loin  fes  raifonnemens ,  il  conclut  qu'un  Homme, 
à  qui  l'éducation  avoit  manqué  ,  devoit  être  de  baffe  extraâion ,  &  d'une 


M  conquérir  pour  eax-incme»  y  (ans  yottloir 
M  mêler  leurs  fonunes  avec  celles  <ie  Pizaere  , 
»  mais  ,  au  contraire ,  pour  lui  faire  tout  le 
•ol  mal  qu'ils  pourroient.  Almagro  avoit  fiuc 
99  pendre  celui  qui  avoit  donné  cette  nou- 
99  velle.  On  vît  revenir  en  Efpagne  plufieurs 
9»  Soldats,  riches  de  3»  &  40  mille  ducats^ 
a»  En  un  mot  y  ils  apportèrent  prefoue  tout 
M  Tor  d^Atahualipa  ,  &  la  Mailon  des  Indes 
9>  deSeviUes'en  trouva  remplie  ».  Gomarii^ 
L.  V  9  chap»  I.  Zarate  aflure  que  pour  ne 
pas  mécontenter  tout-à-fait  les  Etpagnols^qui 
ftccompaçnoient  Akn^ro ,  gens  confîdéra- 
bles,  dit-il,  par  leur  nombre  8c leurs  quali- 
tés ,  il  leur  ht  donner ,  à  chacun,  mille  pe- 
fos  ou  vingt  marcs.  Ubi  fup.  p.  131. 
(  iS  }  Lorfque  les  iffa^ols  furent  Mair 


très  du  Pa'ïs .  ils  firent  chercher  ces  tréfor;^ 
&  les  cherchent  encore  tous  les  jours  avec 
grand  foin ,  creu(ant  en  divers  enaroits  qu'ils 
foupçpnnent  ;  mais  jufqu*à  préfent  ils  n'ont 
rien  pu  trouver.  Zarate,  p.  m.. 

(  19)  Le  même,  p.  ijy, 

(  io  )  J'ai  oui  dire ,  pour  vrai  ,  que  dèf 
l'heure  même  que  Pizarre  Tcut  fait  (on  Pri- 
fonnier ,  fon  intention  fiit  toujours  de  fe  Tô- 
ter  de  devant  les  yeux.  Benzoni ,  L.  III ,  ch& 

(  IX }  On  a  vu  quelle  étoit  fa  naiflancc^ 
Gbmara explique d*où  venoit  fon  ignorance-: 
3>  Son  Père,  dit^il,  après  l'avoir  reconnu  ^ 
3»  Tenvoïa  garder  fes  Porcs  3  &  par  ce 
»>  moïen ,  ilnappiit  aucunement  à  lire aa% 
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naillince  inférieure  à  celle  des  Soldats  qu'il  voïoit  mieux  inftruits -,  ce  qui  jj^couvERTi 
lui  donna ,  pour  le  Gouverneur ,  un  fond  de  mépris  qu'il  n'eut  pas  la  pru-    ^^  Perou. 
dence  de  dimmuler. 

D'un  autre  côté ,  Philipillo  ,  pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  croit  esc-    ji."  0^^';^ 
ceflîve  (22)  ,  vint  jetter  d'autres  allarmes  dans  l'efprit  des  Eipagnols.  Il        jcji,  * 

fTctendit  avoir  découvert  qu'Atafcualipa  prenoit  des  mefures  fecretes  pour     onraccufcdt 
es  faire  maflacrer  tous  ,  &  qu'il  avoit  dép.  fait  cacher  y  dans  plufieurs  en^  vouloir  faire  pé- 
droits,  un  grand  nombre  de  gens  bien  armés  ,  qui  n'attendoient  quel'oc-  '«^«sfpagnoU 
cafion.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  l'examen  des  preuves  ne  pou- 
vant fe  faire  que  par  cet  Interprète ,  il  étoit  maître  de  tout  expliquer  fui- 
vant  fes  intenticms  :  Auffi  n'eK-on  jamais  parvenu  à  découvrir  exactement 
la  vérité  de  fon  accufarion  y  ni  celle  de  les  motifs.  «  Quelques-uns,  dit    phmpflïoyfott 
»»  Zarate  ,  ont  crû  qu'étant  amoureux    d'une  des  Femmes  cle  l'Inca  ,  &  J^^^jr  "J^ 
»>  s'en  étant  fait  aimer,  il  avait  voulu  s'affurer  im  commerce  paifible  avec  ïïl^, 
«  elle ,  par  la  mort  de  ce  Prince.  On  aflure  même  qu'Atahualipa ,  informé 
»*  de  cette  intrigue ,  en  avoir  fait  des^  plaintes  ameres  au  Gouverneur ,  en 
9>  lui  rejpréfentanr  qu'il  ne  pouvoit  foufïrir ,  fans  un  mortel  cha^in  ,  de 
»  fe  voir  outragé  par  un  Indien  fi  vil ,  &  qui  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  la 
»  Loi  du  Païs  'y  qu'elle  condamnoit  au  feu ,  non-feulement  ceux  qui  fe  ren« 
M  doient  coupables  d'un  fi  grand  crime ,  mais  ceux  mêmes  qu'on  pouvoit 
99  convaincre  de  l'intention  de  le  commettre  >que  pour  en  témoigner  plus 
»«  d'horreur ,  on  faifoit  mourir  le  Père ,  la  Mère ,  les  Enfans,  &  les  Frères 
M  de  l'Adultère  *,  &  que  la  rigueur  s'étendoit  jufqu'à  fa  Maiibn ,  fes  Bef-^ 
M  tiaux  &  fes  Arbres ,  qu'on  détruifoit  fans  en  laiiTer  aucune  trace  (25), 
Mais  ,  jufte  ou  non ,  l'accufation  de  Philipilla  fut  écoutée.  En  vain  le  maU 
heureux  Prince  s'efforça  de  fe  jaftifier-  Sa  mon  étoit  réfolue.  Cependant , 
pour  donner  une  couleur  de  Juftice  à  cette  violence,  on  obferva  quelques  for-  înft^c^Saaf  îw 
malités  dans  le  Procès.  Pizarre  nonuna  des  Commifiaires ,  pour  entendre  foimci. 
l'Accufé,  &  lui  donna  un  Avocat  pour  le\défendre;  Comédie  barbare  , 
puifque  toutes  fes  réponfes  dévoient  pailer  par  la  bouche  de  fon  Accufa- 
teur.  Elles  ne  laiflerent  point  de  lui  faire  clés  Partifans.  Quelques  gens  de     q^^j  ^g.  jp, 
bien  (24),  qui  n'entroient  point  dans  le Confeil  inique  de  leurs  Chefs,,  pagnoiifcdéci*. 
déclarèrent  qu'on  ne  devoir  point  attenter  à  la  vie  d'ùit  Souverain ,  fur  "**«"'^^^«"*»' 

lequel  on    '      *  "  '    '  ^   ' 

roiflbit  coup 

ner  le  Juge  ,    ,  ^  *  *,  ^       .   o-g- > 

qu'il  étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prifonnier  ,  après  avoir  touche  une 
grande  partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  vie  &  fa  libené;? 
enfin ,  qu'une  aâion  fi  noire  alloic  ternie  la  gloire  des  armes  d'Efpagne  , 

(ii)Pi7&arrerayoRinenë  en'Bfpagne,-  8c  (  14 }  L'Htftoire  nous  a   conCcrvi   leursr 

croïoic  fe  récre  attaché  par  Tes  bienfaits.  Il  noms  ;  elle  doit  fon  témoignage  à  la  ycrtof 

&t  écarcelé  dans  la  fuite ,  pour  avoir  conf-  comme  à  la  valeur  :  François  8c  Diegue  def 

pire  contre   fes  Bienfaiteurs.  Gomara  dit  Chaves  ;  François  de  Fuentesj  Pedro  d'Â-^ 

qu'en  mourant  il  confeffa  ««  que  faufTement  il  )ala  ;  Diego  de  Mora  ^  François  M#fcofo  ^r 

9>  avoit  accufé  le  bon  Roi  Atahualipa  ,  pour  Fernand  de  Haro  ;  Pedro  de  Mendoça  ;  Jcatf 

o»  jouir  plus  (uremeut  d'imcde  fes  Femmes  n»  de  Herrada  ;  Alfonfc  Davila  s  Blas  d'Attien-^ 

f.  558.  ça  s  tous  gens  d'une  jiaiffaacc  aa-dcflbs  dm 
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Se  ne  manqueroic  pas  d'attirer  la  malédiâion  du  Ciel.  Pour  concluilon  » 
ils  appelloient  du  Procès  &  de- la  Sentence  ,  à  laperfonne  même  de  TEm- 
pereur  ;  &  dans  VABte  d  oppofition  &  d'appel ,  ils  nommoient  Jean  d'Her- 
rada  pour  Protecteur  de  Tlnca* 

Ils  ne  fe  bornèrent  point  à  faire  cette  déclaration  de  vive  voix  ^  ils  U 
donnèrent  par  écrit ,  &  la  fignifierent  aux  Juges ,  avec  proteftation  contre 
les  fuites  de  la  Sentence.  On  n'épargna  rien  pour  les  efiraïer..  Ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduire  â  la  Cour  ,  comme 
des  Traîtres ,  qui  s'oppofoient  à  l'a^andiflement  de  leur  Patrie  j  &  mê- 
lant la  perfuanon  aux  menaces ,  ils  s'etfbrçoient  de  leur  faire  entendre  » 
que  la  mon  d'un  feul  Homme  afluroit  leur  vie  &  leur  Conquête  y  au  ligu 
que  pendant  qu'il  fubfifteroit ,  l'une  6c  l'autre  feroit  en  danger.  La  difTen* 
non  alla  fi  loin  ,  qu'elle  auroit  produit  une  rupture  ouvene ,  (t  quelques 
£iprits  modérés  n'euffent  entrepris  d'arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repréfente* 
rent ,  aux  Partifans  de  l'Inca,  que  l'intérêt  de  l'Empereur  &  d^  la  Nation 
étant  mêlé  dans  cette  affaire ,  ils  entreprenoient  trop  à  s'y  oppofer  ;  & 
qu'outre  les  fuites  facheufes  de  leur  oppofition ,  du  côté  de  l'Efpagne ,  ils 
hazardoient  lepr  vie  à  pure  perte  y  puifqu'étant  en  fi  petit  nomore ,  ils  ne 
fauveroient  point  celle  ae  l'Inca.  Ce  raifonnement ,  qui  étoit  ikns  réplique, 
les  fit  ceffer  de  réfiflier  au  torrent  y  Se  les  Ennemis  d'Atahualipa  le  lute-^ 
rent  (z5)  de  le  faire  étrangler  (i6). 


(  if  )  Il  avoit  été  baptifé  la  veille ,  fuivanc 
Garcilaflb  ;  &  peu  de  terni  auparavant,  fui- 
Tant  Zarace.  Gomara  die  :  «(  Quand  on  le  me- 
M  na  pour  être  exécute ,  par  le  confeil  de 
99  ceux  qui  le  confoloicnt  il  demanda  le 
M  Baj)téme  ^  parcequ'autrement  il  auroit  été 
»  brûlé  vif».  Ubi  jup,  p,  jio.  au  vçrfb. 

{t6)  Zarate  n'explique  point  le  genre  du 
fupplice  :  mais  outre  que  Gomara  le  dit  net^ 
cernent ,  voici  ce  qu'on  lit  dans  Benzoni ,  qui 
avoit  recueilli  toutes  les  circonfUncçs  de  cet- 
te mort ,  huit  ou  neuf  ans  après  l'exécution  ; 
^  Quand  on  vint  annoncer ,  à  Âtahualipa  > 
»  qu'on  devoit  le  faire  mourir ,  il  fe  mit  à 
w  jetter  des  (armes  &  pouffer  des  foupirs  les 
9>  plus  étranges  du  monde,,  fe  plaignant  de 
»>  la  perfidie  &  déloïauté  de  ces  méckans  & 
m  malheureux  Barbus.  Et  quand  Pizarre  lui 
»>  déclara  la  Sentence  de  mon,  donnée  con- 
H  trelui,  alors  9  en  Iç  priant  le  plus  hum- 
9»  blement  qu'il  lui  étoitpofEble,  &  en  la 
•s  propre  faf  on  dont  ces  Indiens  ufent  quan  J 
ft  ils  adorent  le  Soleil ,  lui  va  dire  telles  pa* 
i#  rôles  :  Je  m'çsbahîs  fonde  toi>  Seigneur 
19  Capitaine  ,  de  ce  qu'après  m'avoir  donné 
«  ta  foi,  que  fi  je  païois  la  rançon  que  )e 
m  t'avois  promiie ,  non-feulemenc  tu  me 
af  mettrois  en  liberté ,  mais  même  tç  retire- 
pp  rois  hors  de  mon  Païs  j  quand  je  t'ai  eu  paie 
ii  ma  rançon  ,  au  lieu  de  me  rendre  ma  li* 
fP  \^mi9  ;u  i)i'4$  condamné  à  Umortf  Au 


a»  refte  ,  fi  c'eft  Philipillo ,  qui  t*a  rapporté 
»  que  je  vais  tramant  de  vous  faire  mafiacrei 
a»  tous  ,  je  dis  qu'il  a  méchamment  menti  5 
»  car  je  ne  penUi  onc  à  telle  chofç.  Pounant 
93  je  te  prie  de  me  laifier  la  vie  ,  attendu  que 
99  je  n'ai  jamais  penfé ,  ni  commis  contre 
99  toi,  chofe  qui  mérite  la  mon.  £t  fi  tu  ne 
99  peux  te  fier  à  moi ,  je  te  fupplie  de  m'en- 
99  voïer  en  Hefpagne  à  l'Empereur;  &  lui 
99  porterai ,  quant  &  moi ,  force  préfens 
»  d'oV  &  d'argent*  Au  contraire  »  fi  tu  me 
«»  fais  mourir,  il  faut  que  tu  fâches  que  mes 
99  Sujets  auront  un  autre  Roi ,  &  tueront  tous 
99  vos  autres  Barbus  :  là  où  ,  fi  tu  me  laifics 
99  vivre ,  je  dendrai  le  Païs  en  paix  ,  &  n'y 
99  aura  pas  un  qui  ofc  remuer. 

99  Et  à  tant  fe  tût  Auhualipa ,  finifiant 
99  par  une  grande  abondance  de  larmes.  £c 
99  Pizarre  lui  fit  réponfe  ,  qu'il  n'écoit  plus 
9»  tems ,  &  que  la  Sentence  étoit  donnée  Se 
99  ne  fe  pouvoit  révoquer.  Là-delTus  François 
99  Pizane  commanda  à  cenains  Mores  , 
9»  dont  il  fe  fervoit  en  telles  œuvres ,  de  l'en- 
99  mener  pour  erre  exécuté.  Eux  lui  mirent  la 
99  corde  au  col ,  &  la  ferrant  avec  un  bâton  , 
99  l'étranglèrent.  Les  Hcfpagnols  appellent 
99  c^  Garrotta. 

99  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  Roi  Ata« 
99  hualipa.  Ce  fut  un  Homme  de  moïenne 
M  Âature  ,  difcret ,  de  grand  coeur,  &  qui 
99  fûmoit  à  commande):, .  »  t  •  Il  ;^voit  pW 
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Quelques  barbaries  que  ce  Prince  eut  exercées  pour  fupplantet  fon       ■    ■  ■    ' 
Frère ,  on  le  reprcfente  fage ,  courageux ,  d'un  caraârere  noble  &  ouvert  (17),     ^u  PeIchjT* 
digne  du  Trône  s'il  s  y  etoit  élevé  par  d'autres  voies«  La  mon  d'Huafcar, 
&:  celle  d'un  grand  nombre  d'Incas  qu'il  avoit  fait  éeoreer ,  méritoi^nt  la   j?"^^^'* 
vangeance  du  Ciel  ;  mais  appartenoit-il  aux  Efpagnols  de  s'en  rendre  les      '  j  r  2 1. 
Miniftres  ?  Une  aveugle  fuperftition  les  lui  avoit  fait  recevoir  au  milieu  ^ 

de  fes  Etats  5  &  quoiqu'il  y  ait  de  l'obfcurité  dans  fa  conduite  y  ou  plutôt  ^•"  cMôcçtr 
dans  le  récit  des  Hiftoriens ,  il  paroît  évidemment  qu'a  Caxamalca  même, 
s'il  avoit  pris  quelques  précautions  pour  la  fureté  de  fa  perfonne ,  fon  def- 
fein  n'étoit  pas  de  commencer  la  querelle  ,  ni  d'emploïer  la  force  ou  la 
rufe  ,  contre  des  Etrangers  qu'il  ne  redoutoit  pas.  Détendre  à  fes  gens  de 
les  attaquer  ,  écouter  painbiement  leur  Orateur  ,  Se ,  foit  fraïeur  ou  Reli- 
gion ,  ne  pas  rétraâer  fes  ordres  en  leur  voïant  commencer  les  hoftilités  v 
enfuite  paroître  ferme  dans  fa  difgrace  ,  convenir  du  prix  de  fa  liberté,  en 
preCfer  le  paiement  ,  &  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiffion  ,  pendant 

3uon  dépouilloit  fes  Palais  &  fes  Temples  (z8) ,  ce  n'étoit  pas  marquer 
e  la  haine  aux  Eipagnols ,  ni  leur  faire  ioupçonner  de  pernicieux  delfems  i 
aufli  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  a  l'E/pagne  ,  traitent-ils  fes  Juges  de 
Tyrans  cruels  &  perfides  *>  &  remarquent-iÊs ,  comme  de  concen  y  que  tou9 
ceux  qui  avoient  eu  part  â  cette  injufte  Sentence  n'échappèrent  point  à  1^ 
punition  du  Ciel  (19}. 

La  mon  des  deux  Frères  laiflant  les  Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva 
perfonne ,  qui  entreprit  de  vanger  celle  d'Atahualipa.  La  plupart ,  remplis 
de  l'idée  du  Fantôme  de  Viracocha  ,  ic  perfuadés  par  la  conduite  même 
des  deux  derniers  Rois ,  que  les  Efpagnols  étoient  Fils  du  Soleil ,  leur  ren- 
doient  des  hommages  peu  différens  de   l'adoration.  Cependant  quelques      tei  Céoétixaf 
Généraux  tentèrent  de  le  fbutenir  du  moins  dans  l'indépendance.  Rumi-  i^^^^^ç^^r^^ 
nagui,  quis'étoit  retiré  à  Quito   avec  cinq  mille  hommes,  s'y  faifit  des  aajougderiil^ 
Enfans  d'Atahualipa ,  &  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  s'emparer  du  Trône.  *"*®^* 
Ce  Prince ,  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  lui  avoit  envoie  lUefcas ,  fon 
Frère ,  pour  lui  recommander  fs^  Fils  &  le  charger  de  leur  éducation.  Ru- 
minagui  le  fit  arrêter  ;  enfuite  apprenant  la  mort  de  fon  Maître ,  il  fit  étran^ 
gler  ces  jeunes  Princes  (30).  Quelques  Officiers  Péruviens  ne  laifferent 

M  fîeurs  Femmes  ,  ioathk  principale  y  &  ccHe  tations  de  grandear  ,  H  ne  crachoic  point  à 
a>  qu  il  tenoit  pour  la  plus  légitime  y  étoit  îk  terre  :  c'étoit  uie  de  fes  Femmes  fiivorites  y 
a>  propre  Serur^  nommée  Pagha  ^  &  en  laifla    qui  préfencoit  la  main  pour  recevoir  (à  ù^ 

lire .  U^i  yZrpri ,  p .  5 1 X . 


propre  berur ,  nommée  rogna  ,sccn  laïUa 
quelques  Entans.  Au  demeurant ,  de  toutes 
les  cno(és  par  deçà  que  les  Hefpaenols  lui 


;  par  deçà  que  les  Hefpagnols  lui        (  tS  )  On  ne  rappelle  ici  que  les  faits  fuB" 

M  montrèrent ,  il  n'y  en  eut  pas  une  où  il  kfqucls  toutes  les  Relations  s'accordent, 
a»  prit  (î  grand  plaifir qu^au  verre  :  &  dit-ti  à        (^9)  Il  eft  permis  ,  dft  Gomara ,  de  re- 

M  Pizarre ,  qu  il  s'esbahiiToit  fort  qu'aiam  fi  prendre  Se  accufer  ceux  qui  le  firent  mourir  ^ 

99  belle  chofe  en  Caftille  ,  ils  prenoient  tant  puifque  le  tems  Se  leurs  péchés  les  ont  ckâ-^ 

3>  de  pcinequedepaflerlaMer,  &  venir  en  tiésj  car  tous  ceux  qui  confulterent  fur  far 

M  Pais  étranger  chcrcber  des  Métaux  (î  rudes  mort  eurent  malheureufe  fin.  Ubi  fup.  2^ 

9»  &ricra(reuxquerorfcjrargentsy.  Liv.III,  rate  n'excepte  oue  Femand  Pizarre  ,   qui 

pag.  570.  &  (uiv.  étoit  alors  en  chemin  pour  lIBfpagne ,  êc 

(17)  C'eft  particulièrement  Gomara  6c  dont  Atahualipa,  dans  fes  plaintes^  avoil? 

Benzoni ,  qui  en  font  cet  éîoge.  Le  premier  toujours  le  nom  à  la  bouche  ^  p.- 13^^ 
ajoute  qu'il  avoit  jplufieurs  Femmes ,  &  crn'il        (39}  Zarate  ^  p.^  140^ 
kiûà  quelques  EnUns  ^  &  q^i'encxe  les  aftcO' 
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^  point*  de  tranfporter  à  Quito  le  corps  d'Atahualipa ,  pour  l'enfevelir  près 

DicouvERTE  de  fon  Père  &  de  fes  Ancêtres  maternels  ,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoir 

DU  PEROU,    laiffé  en  mourant  (51),  &c  Ruminagui  afFedta  de  le  recevoir  avec  de  grands 

PizARRE.     témoignages  de  relpeû.  Il  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ,  &  le  dépofa 

II.  VoiACE.    lui-même  dans  le  Tombeau  de  fes  Pères.  Mais  il  termina  cette  folemnitc 

^5J^*      par  un  grand  Feftin ,  où  tous  les  Capitaines  furent  égorgés  dans  Tivreffe. 

^'?,lî*^^*^''  ^^^^^^^  périt auffi  ,  avec  cette  cruelle  différence,  qu'il  fut  écorché  vif  5  & 

minagiu.  ^^^  Ruminagui  fit  faire  de  fa  peau  ,  un  Tambour ,  dans  lequel  fa  têcefuc 

renfermée  (j  2). 
Qujfquîx  ctufe  Qùifquiz  ,  autre  Général  ,  afièmbla  quelques  Troupes  ,  &  s'étoit  déjà 
•Sx^lfo^nolf.  ^^^  ^^  P^^  confidérable ,  lorfque  Pizarre ,  fe  hanant  de  faire  le  partage  de 
^out  lor  &  l'argent  qu'on  avoir  raflemblé  ,  marcha  contre  lui  avec  toutes 
jfes  fprces.  On  fcraignoit  de  grands  obftacles  delà  part  d'un  vieux  Guerrier , 
dont  la  prudence  &  le  courage  étoient  célèbres  dans  la  Nation.  Il  n'attendit 
pas  les  Efpagnols  s  mais  ,  en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa ,  oui  eft 

f)lus  loin  a|i  Midi  3  il  trouva  l'occafion  d'attaquer  leur  Avant-garae ,  6c 
eur  tua  quelques  Hommes.   Soto  ,  qui  la  commandoit ,  étoit  ^rdu  lui- 
même  ,  s'il  n'eut  été  fecouru  par  Dom  Diegue  d'Almagro  ,  qui  s'avança 
lieureufement  ayec  quelque  (Javalerie*  Tout  le  refte  de  cette  marche  fut 
extrêmement  difficile.  Les  Indiens  profitoient  des  Montagnes  &  des  pafla- 
ges  ;  mais  l'arrierç-garde  étant  arrivée  avec  Pizarre ,  on  en  tua  un  fi  grand 
nombrç  ,  que  le  refte  ne  tarda  pas  à  fe  diffipen  De  deux  Frères  d'Auhua- 
lipa  qui  vivoient  encore  ,  Quiiquiz  ,  ne  cherchant  qu'un  Fantôme  fous  le 
nom  duquel  il  put  régner ,  avoit  chpifi  l'Inca  Paulu ,  pour  lui  mettre  la 
P"f*  ^^"*"  Frange  qui  fervoit  dç  Diadème»  Ce  jeune  Prince  ,  élevé  dans  le  refpeft 
c^ûifcjcTiône.  ^^^  Tljica  Mango  fpn  aîné,  qu'il  reconnoiflbit  pour  légitime  Succefleur 
après  la  mqtt  de  £e$  deux  autres  Frères  ,  parut  peu  touché  d'un  honneur 
qui  ne  lui  appanenoit  pas ,  £c  dont  il  comprit  qu'on  ne  lui  laiflêroit  que 
le  titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Quiiquiz ,  pour  venir  au-devant  de  Pi- 
zarre ;  il  lui  demanda  la  paix  ;  &  prévenant  jufqu'à  fes  défiances,  il  lui 
apprit  qu'il  s'étoit  raiïèmblé  4  Cufco  un  grand  nombre  d'Indiens ,  dont  il 
croïoit  pouvoir  garantir  U  foumillioa ,  parcequ'ils  7  attendoient  fes  ordres. 
fkitrercreBd  Lç  (jouvemeur  fit  prendre  auffii^tôt  cette  route  à  fon  Armée.  Quelques  jours 
îu*a*f  ftit*"^.  ^^  marche  Je  firent  arriver  à  la  vue  dç  la  Ville  ;  mais  ils  en  virfsnt  lortir 
^  une  fi  épaifie  fumée ,  qu'ils  foupçonnerent  les  Indiens  d'y  avoir  mis  le  feu. 

Un  Détachement  de  Cavalerie ,  aue  le  Gouverneur  y  envoïa  pour  arrêter 
des  effets  qu'il  attribuoit  à  leur  défefpoir  ^  fut  repoime  avec  une  vigueur 
étonnante ,  &  les  hoftilités  durèrent  toiite  la  nuit.  M^is  le  jour  fuivant , 
Paulu  aïant  déclaré  à  la  Ville .  qu'il  ayoit  fait  fon  accommoden^ent ,  les 
Efpagnols  y  furent  admis  fans  réfiftance.  Le  butin ,  en  or  ^  en  ar- 
gent y  fut  plus  riche  encore  que  celui  qu'ils  apportoient  de  Caxamalca.  A 

(  Ji  )  On  fiiit  Zarate.  Gomara  dit  :  «  Deux  »  des  Princes,  Enfiiîte  il  fit  ^n  jfcftin  à  ces 

p»  mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  te  corps  »  Soldats  y  &iesTOÏant  afToupîs  é^ivrcfle ,  U 

»  d'Atahiialipa  ,   &  le  portèrent  à  Quito.  »  les  fit  égorger  tous,  en  difanti[u*ils  mérî- 

»  Ruminagui  le  reçut  à  Liribamba ,  hono-  m  toientla  mort ,  pour  avoir  latné  tous  le^r 


•9  rablcment ,  &  ayec  la  même  pompe  &  ma-    »  bon  Roi  ».  l/hi  jfup.  p.  )  18, 

p  goificcaçc  dom  00  ufi>it  aux  funérailles       lit)  Qpmara^  ibid.  Zarate ^  p.  14^,, 


pexn© 
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peine  avoîent-ils  eu  le  tems  de  le  partager ,  lorfqu'ils  apprirent  queQuif-  ,'    — 

cjuiz  ravageoit  la  Province  de  Condefujos.  C  etoit  une  nouvelle  rufe.  Soro  ^u^^^^ 

fur  détaché  contre  lui ,  avec  cinquante  Cavaliers  :  mais  l'habile  Indien  , 

averti  de  cette  marche  ,  reprit  auffi-tôt  la  route  de  Xauxa ,  dans  Tefpoir  jj  "  q*"*  ' 

de  furprendre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol  &  du  Tréfor  Roïal ,  qui  s'y  1^2- 

étoit  arrêtée  fous  l'elcorte  de  quelque  Infanterie ,  commandée  par  Requelme.  j^^^^^  ^  ^^^ 

Heureufement ,  il  trouva  ce  petit  Corps  fi  bien  pofté ,  qu'il  ne  put  l'enta-  qui&. 

TTier  :  &  Pizarre ,  aïànt  appris  qu'il  tournoit  de  ce  côté-la ,  fit  partir  auilî- 
^     -      ^        - -  ^ 


cent 
& 
retournant  vers  Xauxa ,  ils  ramenèrent  paifiblement  Requelme  à  Cufco. 

La  joie  du  triomphe  n'avoit  pas  fait  oublier  au  Gouverneur  la  Colonie 
de  Samt  Michel ,  où  il  avoit  laifTé  fort  peu  de  CaValerie.  Avant  fon  départ    BeUicttzarmari 
<le  Caxamalca ,  il  y  avoit  envoie  Belalcazar  ,  avec  dix  Maîtres  ;  Détache-  ^^^JjJ'*  *'*** 
ment ,  qui  dans  une  Nation  tremblante  encore  à  l'approche  d'un  cheval , 
valoir  une  Armée.  En  arrivant,  Belalcazar  avoît  reçu  les  plaintes  des  Cag- 
tiares  Peuple  foumisaux  Efpagnols,  que  cette  raiibn  expoibitaux  infultes 
continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard  fit  aborder  dans  le  même 
tems ,  i  Saint  Michel ,  un  grand  nombre  d'Avanturiers ,  partis  de  Nicara- 
gua &  de  Panama  ,  qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens    Autre»  nif«  des 
Hommes ,  dont  quatre-vingts  étoient  à  cheval ,  avec  lefquels  il  marcha  droit  Ptovieas. 
i  Quito ,  dans  la  double  vue  d'humilier  Ruminagui ,  &  d'enlever  les  tré- 
ibrs  qu'Atahualipa  devoir  avoir  laides  dans  cette  Ville.  Le  Général  Indien 
emploïa  toutes  fortes  de  rufes  (33)  pour  faire  périr  cette  petite  Armée. 
Mais  Belalcazar  n'en  arriva  pas  moins  a  Quito  y  après  avoir  difllpé  de  vains 
obftacles ,  qui  ne  l'artêrerent  pas  plus  que  les  efcarmouches  des  Indiens.  Il    Ramlnagni  fait 
apprit ,  à  la  vue  des  muss,  que  Ruminagui  aïant  fait  aflembler  les  Femmes  "»«^f«^«"*«*' 
c  Atahualipa  &  les  fiennes  ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre ,  leur  avoit 
dit,  H  vous  aurez  bien-tôt  le  plaifir  de  voir  les  chrétiens ,  &  vous  mene- 
*»  rez  une  vie  fort  agréable  avec  eux  u,  C'étoit  Ja  jaloufie,  qui  lui  faifoit 
tenter  leurs  difpofitions.  La  plupart ,  prenant  ce  difcours  pour  un  badinage, 
ie  mirent  à  rire.  Il  leur  en  coûta  cher  -,  il  leur  fit  couper  la  tète  prefqu'è 
«outes.  Enfuite ,  prenant  la  réfolution  d'abandonner  la  Ville  ,  il  mit  le  feu 
à  la  partie  du  Palais  qui  contenoit  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna 
Capac ,  &  la  fuite  le  mit  encore  une  fois  à  couvert  des  Efpagnols.  Ainfi 
Belalcazar  ne  trouva  point  d'oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  avoit 
«nvoïé ,  dans  le  même  tems,  Diegue  d'Almagro  vers  la  Mer,  pour  approfondir 
la  vérité  d'un  bruit  important.  On  répandoit  que  Dom  Pedre  d'Alvàrado  , 
Gouverneur  de  Guatimala  ,  au  Mexique ,  s'étoit  embarqué  pour  le  Pérou , 
'  avec  une  grofle  Armée.  Dom  Die^e ,  n'en  apprenant  rien  à  Saint  Michel  , 
•&  fâchant  que  Belalcazar  trouvoit  des  ob(bcles  dans  la  route  de  Quito , 

(  )  3  )  Ces  rofcs  Péraviennes  confiftoient  à  gaxon.  Dans  d'autres  lieux ,  ils  faifoieiit  des 

faire  de  larces  &  profonds  foiTés  ,  dans  ief-  trous  en  rcrre ,  fort  près  les  uns  des  autres ,  à 

quels  ils  fichoienc  des  pieux  pointus ,  ({u'ils  peu  près  de  la  grandeur  du  pied  d'un  cheval^ 

couvroient de  légers  roleauxjufqu'au  niveau  Zaïatç,  pp.   147.^x48» 
i^  }a  terre  s  &  la  furface  etoit  reyétuc  dc 
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entreprit  de  lui  porter  du  fecours.  Il  fit  plus  de  cent  lieues  pour  le  joincfre^ 
Il  fe  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n'avoient  point  encore  cefTc 
de  fe  défendre.  Mais  n'aïant  pas  trouvé  ^dans  le  Païs»  toutes  les  richeifes- 
qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  »  il  prie  te  parti  de  retourner  à  Cufco ,  &  de 
laiffer  Belalcazajr  en  poflèffion  de  fa  Conquête* 

Cependant  le  bruit  ^  q^  tegardoît  Âlvarado  ,  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment.  Fernand  Q^te^,  apr^  avoir  fournis  le  Mexique ,  avoit  donné  à  ce 
brave  Capitaine  »  pour  prix  de  fes  glorieux  fervLces ,  la  Province  de  Gua-^ 
timala,  dont  le  Gouvernement  lui  avoit  été  confirmé  par  l'Empereur  (34)1^ 
Alvarado  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui  fe  paffoit  au  Pérou»  Il  fit  de-» 
mander ,  a  la  Cour  d'Efp^e  y  qu'il  lui  fût  permis  de  s'empioïer  à  cette 
nouvelle  Conquête  y  Se  dans  un  tems>  où  ces  faveurs  s'accordoient  comme 
au  hafard,  fa  demande  ne  pouvoitèire  rejettée*  Avec  l'ardeur  dont  on  l'a 
vu  rempli  pour  l'or  &  pour  la  gloire ,  il  envoïa  auffi-tot  Garcias  Holquin  » 
Gentilhomme  de  Câceres ,  dans  l'Eftramadure  ^  pour  reconnoître  la  Cote 
du  Pérou  y  &  lui  préparer  des  ouvertures^  Sur  le  récit  de  la  prodigieufe 

?  quantité  d'or  que  les  PizaiTes  7  avoient  trouvée ,  il  réfolut  d'y  paifer ,  per- 
uadé  qu'en  laiflant  les  premiers  Vainqueurs  à  CaxamaLca  ,  il  pouvoir  re-' 
monter  la  Cote,  Se  pénétter  à Cufco.  On  fuppofe  qu'iL  croïoit  cette  Ville 
hors  des  bornes  que  La  Cour  avoit  aflignées  au  Gouvernement  de  François 
Pizarre  ,  Se  qu'il  ne  vouloir  donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  d'au* 
crui  (35}.  Cependant  ,  étant  informé  qu'on  équipoit,  à  Nicaragua  ,  deux 
^^ds  Vaiffeaux  ,  avec  un  fecours  d'Hommes  &  d'argent  pour  les  Pizar* 
res ,  il  eut  Tadreffe  de  s'en  approcher  &  de  s'en  faifir  pendant  la  nuit  (3^^  ^ 
^avec  cinq  cens  hommeis^  qm  s'embarquèrent  fous  fes  ordres.  IL  alla  pren^ 
drie  teifre  dans  la.  Pcovince  de  Puetco  viejo  ;  d'où  marchant  vers  l'Orient^ 
preiqUè  fous  l'Equateur  y  il  eut  beaucoup  à  ibuffirir  dans  des  Montagnes 
^ue  tes  Ëf|)aghols  ont  nommées  Areabucos  (37).  La  faim  &  la  foif  y  au- 
roîenc  fait  périr  tous  fes  gens^  s'ils  n'euifent  aouvé  certaines  cannes ,  de^ 
lagro^urje  la  jambe ,  creufes»  &  remplies  d'une  eau  ion  douce,  mi'da 
y  croit  formée  de  la  rofé^  qui  s'y  amaflè  pendant  la  nuit..  Contre  la  faim^ 
ils  n'etireiK  point  d'autre  reiTource  que  tle  manger  leurs  chevaux.  Des  cen-- 
dres  chaudes  y  qui  tombcHent  fur  eux  comme  en  pluie  y  leur  cauferent  une 
-autre  efpece  d'incommodité  pendant  la  plus  grande  partie  du  chemin*. 
Ils  apprirent  dahs  k  fuite ,  qu'elles  venoient  d'un  Volcan ,  voi(m  de  Quitoy 
dont  l'aâion  eft  fi  violente  y  qu'il  poiidè  quelquefois  cette  abondance  .de 
cendres  à  plus  de  quatre-^vingt  lieues  »  avec  un  bruit  qui  fefait  entendre 
encore  plus  loin.  Souvent  y  ûs  étoient  obligés  ^  s'ouvrir  le  paflâge  y  en 
coupant  les  brodàiUes  avec  la  hache  &  le  fabre.  Leur  coaiîilatiaa  ^  dans 
une  marathe  fi  pénible ,  ctoit  de  trouver  un  grand  nombre  d'Ëmeraudes  t 
mais ,  enfuité  ,  il  fidlut  pafièr  une  chaîne  <i'a«cres  Montagnes,  où  la  nége» 
qui  ne  ddfioît  pa«  d'y  tomber  ,  readoit  le  fisoid  fi:  perçant ,  qu'il  y  périt 

3u'tl  avoit  eu  le  GoaTememem  4e  i' Yucatan,        (  )  ^  )  Il  y  cmploïa  mente  la  force.  Jèid^ 
,  ont  il  avoit  fiaic  rechange  avec  Moncejo^        (  97  }Ccft^à''diJ3e,  Bocagesépais  Uxas£- 
pour  celui  de  Guaùiabi^  ^e  Monteio  p|{«    fits» 
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ibîxante  hommes.  Un  Efpagnol ,  qui  avoit  fa  Femme  &  deux  petites  Filles ,  SicoîmRÎî 
les  voïant  tomber  de  laflitude ,  fie  fe  trouvant  hors  d'état  de  les  porter ,  ou    ^^  Pbxo\j. 
de  leur  donner  d'autres  fecoursj  aima  mieux  périr  avec  elles,  que  de  fe     Pi^arré, 
ikuver ,  comme  il  le  pouvoit  en  prenant  la  rélolution  de  les  abandonner*   n.  voïagé. 
Us  gelèrent  enfemble.  Enfin  ,  Ton  arriva  dans  la  Province  de  Quito  ,  où       153 1. 
les  Montagnes  ,  quoique  fort  hautes  Se  couvertes  de  nége ,  font  du  moins 
entrecoupées  par  des  Vallées  fertiles  :  mais  ,  dans  le  même  tems  ,   une 
grande  tonte  de  nége  en  fit  tomber  des  torrens  d'eau  ,  qui  entraînèrent 
une  groffe  Bourgade ,  nommée  .G>ntiega ,  6c  qui  fe  répandirent  dans  tout 
le  Pais ,  avec  une  atfreufe  inondation.  Alvarado  ne  dut  qu'à  fon  courage 
le  bonheur  qu'il  eut  de  furmonter  tant  d'obftacle$(j8}. 

Pendant  qu'il  luttoit  ainfi  contre  la  fortune ,  Almaj?ro  ,  qui  avoit  laiflc     Ktornieineût 
le  commandement  de  Quito  à  Belalcazar  ,  s'étoit  arrêté  dans  le  Liribam-  ap^r^Tfoa** 
ba,  pour  foumettre  quelques  riches  Bourgades  ,  &  rafer  quelques  Forts  awivfc. 
Indiens.  Il  fut  obligé  de  traverfer ,  avec  beaucoup  de  peine ,  une  grande 
Rivière  ,  que  l'Ennemi  défendoit ,  après  en  avoir  rompu  les  Ponts.  Il  l'a- 
▼oit  pafS  néanmoins ,  ôc  les  Indiens  avoient  reconnu  fes  Loix ,  lorfqu'il 
apprit  d'eux  qu'un  Capitaine  Efpagnol  ,  arrivé  nouvellement ,  faifoit ,  k 

Î[umze  lieues  de  là  ,  le  fiége  d'un  Fort  où  Cupaï  Youpangui  s'étoit  ren-     Taftc  et  cu- 
ermé.  C'étoit  un  Bâtard  du  Sang  Roïal ,  élevé  avec  Âtahualipa ,  qui  l'avoit  Bâuîd^'Sr^i 
fait  Capitaine  de  fes  Gardes.  Son  premier  nom  avoit  été  Cumac  Youpangui  ^  R^oul. 
qui  fignifie  Youpangui  le  beau  *,  mais  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  par 
l'ordre  d' Atahualipa  le   faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui  ,  c'eft- 
â'dire  Youpangui  le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  d'Alvaracio  ;  fi^  ne  pou- 
vant  tien  attendre  de  favorable ,  m  des  Etrangers ,  auxquels  il  avoit  fait 
coût  le  mal  qu'il  avoit  pu  ,  ni  de  fa  Nation  ,  contre  laquelle  il  avoit  exer^ 
ce  toute  forte  de  barbaries  ,  il  fe  fauva  dans  les  Andes ,  avec  Ruminagui  y 
ic  d'autres  Chefs  au(fi  défefperés  qu'eux. 

Almagro  ,  n'aïant  pu  douter  que  les  Espagnols  dont  on  lui  apprenort 
l'arrivée ,  ne  fuflent  Alvarado  Se  ceux  qu'il  avoit  inutilement  cherchés  à 
Saint  Michel ,  ne  vit  pas  de  meilleur  pani  que  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  évenemens.  Il  fe  hâta  d'appeller  Belalcazar  ,  qui  vint  le  joindre  avec 
toutes  fes  forces  ;  &  s'avançant  enfemble  vers  Alvarado  ,  ils  envoyèrent 
fept  de  leurs  Cavaliers ,  pour  reconnoître  les  fiennes.  Comme  il  s'appro- 
^hoit  de  fon  c&té ,  fans  fe  croire  fi  près  d'un  Corps  de  fa  Nation  ,  ces  fept 
Efpagnols  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civilement  ;  &  s'étant 
întormé  quelles  écoient  les  forces  d* Almagro ,  il  les  renvoïa  :  nouveau  fujet 
^'inquiétude  pour  ce  dernier ,  qui  ne  put  comprendre  pourquoi  l'autre  ne 
lui  faifoit  rien  dire ,  en  lui  renvoïant  les  gens.  L'avantage  du  nombre  étant 
du  côté  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à  reprendre  le  chemin 
de  Gufco,  avec  vingt-cinq  chevaux,en  laiflant  a  Belalcazar  le  foin  de  fe  tirer 
d'embarras  ;  lorfqu'un  contre-tems  encore  plus  cruel  vint  le  jetter  dans  Nmirelfe  tri* 
d'autres  alkrmes.  Philipillo  ,  qui  J'avoit  accompsçiié ,  &  qui  craîgnoit  tou-  pJuo°  *  ^  " 
jours  le  châtiment  de  fes  impoftures  ,  prit  non-feulement  la  réfouition  de 
l'abandonner ,  mais  celle  de  le  livrer  à  ceux  dont  il  lui  voïoit  redouter  l'ap- 
proche ;  &  s'étant  afluré  de  la  plupart  des  Indiens  qui  le  fuivoient  ,  il 

(  i%  )  Zatatc  9  pp.  i;  j.  &  préced* 
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•i*,   '■>■    »     avoit  concerte  avec  eux  qu'au  premier  figne  ils  pafleroient  du  côte  d'Alv»- 
^'uP^^cT^*  rado.  Il  fe  déroba  effeûivement,  avec  un  des  principaux  Curacas.   Dès  le 
même  jour ,  il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine  .  &:  lui  offiric  {es  fèr-> 
ÏL  VoÏACB.   ^^^^^  ^^  *®  rendre  maître  du  Pais. 

1531.  *        Alvarado  nctoit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les-  Aflbciés  ,   &  ne 
fe  propofoit,  au  contraire ,  que  de  les  affifter  de  fes  forces ,  s'ils  avoient 
▼arado^&^  d'Al*  beioin  de  ce  fecours  ^  &  de  pouffer  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  San& 
pMgro.  méprifer  les  avis  de  l'Interprète  >  qui  ne  promettoit  pas  moins  que  de  lui 

faire  enlever  Almagro  &  tous  fes  gens»  il  renût  à  s  en  fervir  lorfqu'il  au- 
roit  perdu  l'efpérance  d'éviter  une  rupture  avec  eux.  Cependant,  TiHclina- 
tion  y  qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix ,  ne  l'obligeant  point  à  faire  les  pre- 
mières démarches  y  il  s'avança  vers  la  Vallée  de  Riobamba ,  où  Dom  Die- 
gue  Belalcazar  étoit  encore.  La  même  fiené  ne  leur  permit  point  de  com- 
mencer les  propoiltions.  On  fut  bientôt  en  préfence  -,  &  de  part  &  d'autre  y 
Cfliden  em^.  OU  fe  préparoit  à  la  plus  vigoureufe  réflftance.  Mais ,  lorsqu'on  était  près 
*'**«i?*'b"*^"   d'en  venir  aux  mains,,  le  Licentié  Caldera  de  Séville  trouva  le  moïcn  de 
faire  des  ouvertures  de  paix.  Une  trêve  de  vingt-quatre  Beures^  facilita  la 
néeociarionr  Elle  finit  par  deux  Traités,  l'un  qui  fut  publié  fur*le-cliamp  ^ 
icvîTcaxcé.     &  l'autre  qu'on  tint  fecret.  Le  premier  portoit  ,  qu'Ai varado  entreroit  en 
partage  du  butin  déjà  fait ,  comme  de  celui  qu'on  feroit  à  l'avenir  *,  qu'il 
remonteroit  fur  fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Provinces  au 
Midi  :  que  François  Pizarre  &  Diegue  d' Almagro  travailleroient  à  pacifier; 
ce  5ju'ils  avoient  découvert  &  conquis  j  &  que  les  gens  de  guerre  des  deux 
Partis  feroient  libres  d  aller ,  ou  far  Mer  i  la  découverte ,  ou  par  terre  à  la 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  n'étoient   qu'un 
voile ,  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  des  deux  Chefs.  Alvarado  avpit , 
<lans  fa  Troupe^  des  Avanturiers  d'une  haute  naiflance,  qu'il  n'ofoit  mé- 
contenter ouvertement.   Il  prévit  que  fe  voïant  propofer  des  Découvertes 
incertaines,  la  plupart  préfereroient  de  s'arrêter  au  Pérou  -,  &  l'événement 
vérifia  fes  conjeâures.  De  fon  côté ,  il  s'en  embarraflbir  d'autant  moins  y 
Ahafarfo  rend  5"^  P^^  ^^  Traité  fecret ,  on  lui  promettoit  de  lui  compter ,  pour  fes  Vaif- 
fa   Flotte  pour  ieaux ,  fes  chevaux  &  fes  munirions  de  guerre  ,  cent  mille  pefos  d'or  y  à 
«uit  mille  pcfoi  ^Q^dition  qu'il  retoumeroit  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala,  &  qu'il 
s'engageroit  par  ferment  à  ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux 
Aiïbcics.  Une  partie  de  fes  gens  le  quina ,  comme  il  l'avoit  prévu  ,  pout 
aller  s'établir  a  Quito ,  où  Belalcazar  fut  en  même-tems  renvoie ,  pour  y 
entretenir  les  Indiens  dans  la  ibumiifion  (^9). 
ivénwneni  qui      Alvarado  &  Dom  Diegue  prirent  enfemble  le  chemin  de  Cufco.  Mais 
Itarrkiincau       ils  ignoroient  les  nouveaux  évenemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che. On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre  ,  fe  rendant  à  Cufco  après  la 
mort  d'Atahuaiipa ,  avoit  perdu  quelques  Efpagnols  dans  une  des  attaques 
de  Quifquiz.  La  plupart  n'avoient  étc  que  blettes  &  pris  par  les  fodiens. 
On  en  comptoit  dix-fept ,  dont  les  principaux  étoient  Sanoio  de  Cuellar^ 
Rrançois  de  Ckaves  ^  Pedra  Gondoles  j  qui  fut  depuis  un  des  Seigneiirs  de 
Truxillo,  Alfonfe  ^'^/iznron  ,  Femand  de  Haro  ,  Alfonfe  de  Hojeday  ChriC- 
tophe  de  Horofco  ^  de  Séville  ,  &  Jean  Dive ,  Chevalier  Portugais.  Quif- 
(  3^)Zar8ce,  L»II,  chap.  ir.  :&  Goniara,  L.  V^.  chap.  i^^^c  lO^ 
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quîz  ,'aïant  pris  le  parti  de  la  retraite  ,   les  condui/Tt  à  Caxamalca ,  ^,    ■■'     -^ 
où    fe   rendit  auffi  l'Inca  Titu^Aïuache  ,  un  dei^  Frères  du  feu  Roi.  Ce  ^'u^Pe^oV.* 
Prince  ,  maître  d'unfi^and  nombre  d'Efpagnols,  entreprit  de  difcerner  & 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  mort  d'Atahualipa,  Cuellar  fut    jf  "**.*'" 
reconnu  pour  celui  qui  avoir  figiifié.  au  Roi  la  Sentence  de  mort ,  en  qua-      '  ^  c^^i  *** 
lité  de  Greffier ,  &  qui  avoir  aflifté  à  l'exécution.  Il  fut  étranglé  au  même  . 

Poteau ,  avec  les  mêmes  formalités  que  les  Indiens  fe  fouvenoient  qu'il  paf qu^^Î.**'*^ 
avoit  exercées.  Ils  furent  que  Chaves ,  Haro ,  &  quelques  autres^,  avoienc 
pris  la  défenfe  d'Atahualipa  t  non-feidement  ils  leur  accordèrent  la  vie  ^     ta  mon  d*Ar 
•mais  ils  prirent  foin  de  faire  guérir  leurs  blefliires  ,    les  traitèrent  avec  vangfi^Jaflc* 
toutes  fortes  de  careflès  y  Se  leur  firent  de  riches  préfens.  Enfuite ,.  penfant  la^ieos. 
à  leur  rendre  la  liberté ,  ils  entamèrent  avec  eux  une  négociation  de  paix, 
dont  les  principaux  articles  étoient  la  cedàtion  des  hoftilités ,  &  1  oubli  des     capîmiad*» 
injures,  us  demandoient  une  folide  &  durable  amitié  entre  les  Indiens  de  ^lasptoforcaur 
les  Efpagnols  :  mais  ils-fuppD£bient  qu'on  ne  contefteroit  point  le  Bandeau 
Roral  à  Mango  Inca  ,  qu'ils  recotuioiflbient  pour  L'Héritier  légitime ,  & 
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fin ,  ils  fkifoient  prier  le  Gouverneur  de  renvoïer  au  plutôt  cette  Capitu^ 
lation  à  la  Cour  Impériale ,  pour  en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoîent  drefle  eux-mêmes  ces.  conditions  ,.&  les  firent  entendre  aux 
Efpagnols  par  quelques  Péruviensv,  qui  lés  aïant  accompagnés  depuis  queU 
que,  tems,  commençoientà  parler  un  peu.  Leur  Langue.  TituAutacne^n'igno^    r.  ^ 
tant  pas  qu'un  panie  des  premiers  malheurs  étoit  venue  de  ce  qu'on  s'ek'^ 
tendoit  mal,  fe  donna  de  grands. foins^  pour  leur  expliquer  ce  qu'ils  de^  ! 
voient  dire  à  leurs  Maîtres;. 

Une  ^ifo&,  où  les  Efpagnols  avoienr  cru  périr  ,  n'avoir  pu  manquer 
de  Leur  Anfpirer  des  féntimens  glus  vifs  de  Religion.  Chaves.  fut  le  premier     Boaié  nuatt» 
qui  ,  teconnôiflànt  la -bonté  des  Indieni,  feur  dic^  iapcès  en  avoir  confecé  ^  **«•  *'^»v»"*^ 
avec  feS' Compagnons^,  que^jiif^'alors.  ils  avoiem;)  demandé  ce  qu'ils,  ibii-^ 
haitoient  pour  éuxMinemes';  mais  qu'à  fm.  tour  il  vcniloitfeot  ââre  deuâi5 
demandes.  On  l'alifura  qu'elles  feroient  favorablement  écoutées.^**  Ilpriolt^  Demandèt ^«*â«e 
w  leur  dit-iL,  au  nom  de  fe  Nation,  les  Incas ,:  leurs  Cajàtaines  &  Wau-  ^iu^^oXau 
w  tres^>Grandsdufiaïs;,  preiçierement  ,  de  recevoir  la  Loi  Chrétienne  , 
^>  &  d'en  permettre  la  Prédication  dans  l'Empire  ;  en  fécond  liea,  decon^ 
»  fidérer  qu^  lei^. Efpagnols  ,  étantEtraMers  ,  n'avoiént,  m  Villes  ,  ni 
99  Terres  y  ni  revrousdont  ils  puffent  fobfifteritj  fur  quoi  iLdemandoit  * 

ij  Qu'on  leur  donrrâc  des  vivres ,  comme  aux  autres  Habitans ,  &  des  In- 
»  diens  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  ,  pour  les  fervir ,  von  en  qualité  d'El> 
m-  ves,  mais  comme  des  Domeftiques.. 

La  réponfe  des  Péruviens  fut ,  «  que  loin  de  rejetter  la  Religion  Chré-* 
ir  tienne  ,  ils  fouhaitoient  d'en  être  inftruits  j  qu'ils  prioient  le  Gouver-^^ 
»f  neur  de  leur  envoïer  des  Prêtres,  &  qu'ils  en  wmoigneroietit  feur  recon-» 
»  noiffance  ;  qu'ils- fàvoient  bien  que  la  Religion  d^s  E^agnolsctoitmeiU 
»*  leure  que  celle  de  leur  Pais  ^  que  leur  Inca ,  Huayna  Capac ,  les  en  avoir 
p  affurés  avant  fa  mort,  Scieur  avoir  recommandé  d'obéïr  àdes  Etrangers 
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DÉCOUVERTE  *'  fl^^  arriverôiçiit  bien-tôt  dans  fes  Etats  ;  que  cet  ordre  d'un  Roî  ,  dont 
DU  Pérou,     w  ils  honoroietkt  beaucoup  la  fageflfe  &  la  bonté  ,  les  oblieeoit  de  /ervir 
PizARRE.     »^  les  Efpagnois  aux  dépens  même  de  leur  vie,  comme  Atahualipa  leur  eti 
IL  VoÏAteE.    w  avoit  donné  Texemple  »n  On  voit  que  Garcilaflb ,  dont  ce  récit  eft  tiré., 
^55^'       ne  s'écarte  point  de  la  fuppofition  d'un  puiflant  préjugé,  qui  conrinuoit 
de  difpofer  les  Péruviens  en  faveur  des  Efpagnois.  Ils  firent  inférer  ,  dit- 
il  ,  cet  événement  dans  leur  Hiftoire  y  par  des  n<rud$  qui  leur  tenoient 
lieu  de  Regîtres  ôc  d'Annales  3  au  défaut  de  l'Ecriture  ,  dont  ils  n'avoienç 
pas  i'ufage. 
Un  !nca  Uar      Titu  Autache  mourut,  peu  de  tems  après  le  départ  des  Prifomiiers  Efpa- 
Paix"S*ttott^*  gï^ols-  Ayant  que. d'expirer  ,  il  fit  appeller  Quifquiz  Se  les  autres  Capitai- 
Kwi.  pes ,  pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les  Firacoehas.  «  Souvenea- 

f>  vous ,  leur  dit-il ,  que  Huayna  Capac ,  mon  Père  ,  nous  l'ordonna  par 
M  fon  Teftament,  &  par  un  Oracle  dont  l'accompliflement  a  commencé 
V  fous  nos  yeux.  Obéiffez  :  c'eft  ma  dernière  volontés  Je  vous  recommaBcfie 
M .  l'exécution  des  ordres  de  l'Inca  mon:  Père.  «'  En  effet  ce  difcours  ^  Bc  Tef- 
|)Qir  d'une  Paix  dont  onn'attendoit  plus  que  la  ratification  ,  fionecenc 
Quifquiz  à  s'abftenirde  toute  /brte  d  faoftilkés»  Telles  étoient  les  difpofi^ 
lions  des  Indiens ,  lorfque  Chaves  6c  fes  Compagnons  arrivèrent  à  Cufco* 
On  les  avoit  crus  morts.  Leur  retour^  &  le  bon  traitement  qu'ils  avoienc 
reçu  ,  cauferent  une  joie  extrême  aux  Efpagnois.  Les  gens  de  bien  fe  ré- 
|ouifi^ient  particulièrement  du  progrès,  que  l'Evangile  alloit  faire  à  la  Êiveur 
de  cette  paix.  Mais  rarrivée  d'Almagro  &  d'Alvanuk;  y  fut  unobftade. 
Maogo  ïftci        Mango    Incà  ,  légitime  Héritier  des  deux  Rois  ,    averti  de  ia  Négo-  • 

^cnt  rcccvoii  u  <iation  pat  Titu*  Autache  fon .  Frère  &.  par  Quifquiz ,  eut  a&z  bonne  opi-  1 

©SSVc^^lL^c!  ^ioii  des  Yiracochas,  pour  ire  pas  douter  «ju'ils  n'accordaflèht  une  paix  oui  « 

leur  étoit  demandée  a  des  conditions  fi  raifonnables.  Il  voulut  même  aaer 
à  Ciifco:  y  6c  conférer  perfonnellement  avec  VApu  \  c'eft  le  titre  que  les  I 

Péruviens  domtoient  au  Couvemeur.  5es5 Officiers  lui  c!<Diifeilloâent  de  nt 
traiter  que  les. armes  ija  main«  Us  ôfaignoientpour.Iui  le  &sn  d'Ataiuata- 
Upa  ,  qui  s'étûit  livré  par  une  sàveugle  imprudence.  Mais  /il  rejetta  de  fi 
cmides  confeils.  Rien  de  plus,  fagd  &  de  plus  fioble ,  que  le  difçouzs  «m'en 
/  '  lui  prêc^  <iaxâ  cette   occafion»   Il  fe  rendit  X  Cufco ,  fans  autre  diftinc^ 

tion  que  la  Frange  jaime ,.  qui  éeoit  la  marque  de  l'Héritier  aréfoiiiptif , 
pour  recevoir  la  rouge  des  mains  de  TApu ,  qui  h  lui  âonna  e^i%ivemem 
peu  de  tems  afHrès.  .'   ♦ 

obflacic  qui  i   Quifquiz  éooit  alors  ^  avec  des  troupes  àflez  noniteeufes  j  dans  la  Pro- 
«FtHOyicUpaiz.    vince  de  Càgoiares  »  où  il  attendloit  la  ratiâcattonde.la  Paix:*,  &  malke»* 
reufemeiït  .Aivarado  &  Dom  Dieguc  ,  qui  n'étoient  poiaténxx>re  infomiés 
de  la  négociation  des.  Prifonniers  ,  marchoient.  dans  le  même  tems  ve» 
Cufco.  Un  Officier ,  que  Quifquiz  envoïa  au*devant  d'eux  ,  pour  leur  de* 
taander  dans  quels  termes  écioit  l'acaMnmodement ,  fijt  arrêté  par  leurs;Cou-» 
reuF$:  >  qtii  apprenant  le  voifinage  &  l'état  des  troupes  Péruviennes ,  fe  hâ- 
tec^nt  d'en  mftruire  Alvarado.  Tout  ce  qui  regarooit  la  Paix  fut  regardé 
apparemment  comme  une  feinte  \ .  &  l'on  ne  penfa  qu  a  les  furprendre, 
AiraradoiU-    Quifquîz  5'efForça  quelque,  tjsms  d'éviter  le  comban  ,  dans  la  crainte  d^ 
feu  Quifquiz.     jiuir^  au  Traité  ;  mais  »  fe  voient pouifé  ians  ménagement^  il  fit  f;u:e  dant 
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froîs  aftloQs  confécucives^  où  les  Indiens  perdirent  beaucoup^  Di^.çôt^des  Dico^viRTi 
Eipagnols,  il  y,. eut  quatorze  Hommes  de  tués ,  &  cinquante-trois  bleflej,    du  Pérou/ 
^ntre  lefquels  on  nomme  ^n  Commandeur  de  Saint  Jean ,  oc  le  Frère  d'At-     Pizarre. 
varado  :  mai$  ils  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille ,  &  de  plus    II;  Voïags^ 
de  quinze  mille  Beftiaux  ,  avec  environ  quatre  taille  Indiens  des  deux        ^ii^r 
fexes  ,  qui  en  avoient  la  garde  (40).  Quifquû^  fe  jçetira  vers  Quito ,  où  la 
fortune  ne  féconda  pas  mieux  Ion  courage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar 
attaqua  fon  avant-garde  &  la  mit  en  pièces.  Dans  le  défefpoir  de  cette 
dernière  difgrace  »  il  demeura  incertain  d^  <uiel  coté  il  devoir  tourner 
pour  rétablir  fçs  fbrce&  Ses  OâLciers  lui  confeillpient  de  demander  la  paix  ^ 
mais  le  rellèntimeni;  d  avoir  été  trot^pé  par  une  fauflè  confiance  lui  don* 
noit  tant  d  averfion  pour  les  Efp^nols ,  qu'il  nienaça  de  la  mort  ceux  qui 
lui  répéteroient  cette  prc^ikion.  Conune  il  manquoit  de  vivres  y  &  qu'il 
y  avoit  peu  d'efpécance  d'en  trouver  en  fuivant  f^s  ordres  ,  ^'mxx^s^  lui 
xepréfenterent  qu'il  valoit  x^ux  moturk-  av^ec  honipieur  ^  en  attaquant  le$ 
Chrétiens ,  que  d'allé  .^eï^ofer  ,  comme^  ilj  paroiifoit  i^lu>  à  mourir 
de  faim  d^ns  une  Contrée  défertç*  Sa  réponie  ne  les  aïant.  pas  fatisfait^^     Monâcacêi 
Guay palan  ,  im  des  princîpausç^  lui  perça  la  poitrine  d'un  coup  de  Lance,  »^**  p^^»»»»^' 
&  tous  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à  coups  de  haches  &  de  mafTueSr 
£nfuite ,  congédiant  les  Tro^pi^s ,  chacun  fe  choifit  un  afyle  à  fon  gré^ 

Pi:iEarre  ,  informé  de  ces  éyenem^ns.  Se  de  la  marche  d'Almagro  &  d'Al-  > ■      ■ 

varado,  aima  mieux  aller  au-devant  d'eux  que  de  les  atteadrp..  Enfuite,       *5  3'3" 
lorfqu'il  eut  appris  leut  convention  ,  il  iu^ea  plus  que  jamais  y  qu'il,n'écoit  .^**^J"i  ^^^^^ 
pas  de  ion  intérêt  quAlvarado  vit  Culco  ,  m  quil  s  éloignât  de  la  Cote  retoame  a»M# 
maritime»  Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  £es  lumières.  Il  éroit  en-  ^^«^ 
core  dans  la  Vallée  êîe  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Couver- 
^  neur  fe  hâta  de  l'aller  joindre  ,  &  de  lui  païer  k  fomme  uipulée  par  foi} 
Aflbcié.  Il  lui  fit  tous  les  honneurs  q^i  pouvoient  fatisfaire  ioa  a^nbitioiji» 
Aux  cent  mille  Pefos  d'or  ,  il  en  joigni;  cent  mille  autres  ,  avec  wx  riche 
préfent  de  Vaiffelle  dor  &  d'jirgept,.  d'EmeraiMÎes  &  de  Turquqifes.^  Ili^ 
crut  obligé  i  cette  profftfioA,  ppur  ^n  J:^9mme  ,  qui  yenoit  dç  ruiner  Ip 

Î^lus  dangereux  des  Généraux  Pét:uyiens ,  dpnt  la  défaite  entrâîi^oit  celle  dç- 
a  plupart  des  autres  Capi^inçs  qui  teni^ent  encore  pour  les  Incas.  Apr^ 
ces  arrangemens.  Al  varado  partit  pour  fon  Gouvernement  di^,  Gii^rimalav 
Se  le  Gouverneur  enyoïa  Dora  Dingue  à  Cjafcq.  H  l^i,  r^çommjui4aî  4^ 
traiter  arec  douceur  l'jQca  Mjiogo ,  w'il  y  ay«>iç  laiC4^?*l^^^d.^  defés^  • 
deux  Frères  ,  Jean  &Gonzales,  Se  &  ménageries  Indiens  cpii  s'étoient  .,    i 

fournis,  volontairemienr.  Libre  ^iÇ.tous  ces  foin^  ,  il  all^  fpnder^  .a9  bçrd  ^  . 

de  la  Mer,  fur  la  Rivière  d^  Riraac,  ou  î-ipia,  la  fanîeufp  Ville  ilaqu^Ie       ^5^4- 
a  donna  le  nom  de  Los  ^é^es  j   parcequ'iji  en  fit  |etçer  ks  fond^iîiens  ,  la^vm^^^d^t*^ 
le  6  de  Janvier,  jo^rcopifocré  à  la  Fête de$  Rois (41).  '  Ktyu/omi    ^ 

Ferjjandy  fon  Fr^rè,  n'avoir  pas'pertîûrfes  pe^ines  çi€foagne*  L^mpe^- 

f  4A).Garciliflo ,  ffjA  «ppcatc  Çuf  V^y^vr  dès  Hiftoîictjs ,  qui  mçttetxtijp  Fbiifefciii  Jç- 

•me  ifs  Prifp»oî|w5 , .  ne  dit  ricji ,  du  foie  4^  ^tpc  Ville  en  i  j  3  4.  :  n^aj?  çlk  ne  $it  Jbicn  pein- 

■Q«({c{iûx.  Q9:y:luppiéc  1^  le  Kiicit 4e Z^  f Ue  y  fiiivam  Gomajca,  qu'en  1 5 5  r,  P^  1^^ 

sace  ^  deGooilVA*  H^bip^s  de  Xauxa ,  oui  s'y  tranCplancerenr^ 


i4i  ]  Oa  fiiit  Je  pliii.  [psiad  malbx^  J^  Y^ch.  a^j-^yoLd^e^bos  (aDcfcrigtio^ 
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DicouvERTB  ^^^  >  Côtitent  des  affaires  du  Pérou  ,  lui  accorda  des  Lettres,  parle/quelle* 

DU  Pérou.    François  Pizarre  étoit  honoré  de  la  Dignité  de  Marquis.  Le  Païs  ,   qu'il 

avoit  découvert  ,   ôc  dont  Tirendue  étoit  bornée  â  deux  cens  cinquante 

II.  VoÏAGE.    ^^^^^^  d^  longueur ,  y  étoit  nommé  la  Nouvelle  Caftille.  Les  mêmes  Let^ 

1534.       ^^^.^  donnoient  le  nom  de  Nouvelle  Tolède  au    Païs  plus  avancé  vers  le 

François  Pizar-  ^^^^  >  ^  conféroient  ce  Gouvernement  à  Dom  Diegue  d'Almagro ,    avec 

re  obtient  le  ci-  la  qualité  d'Adclantadc  du  Pérou.  Ces  heureufes  nouvelles ,  qui  forent  ap- 

ïimlliî*^î!!i  '  portées  ayant  le  retour  de  Fernand ,  &  par  conféquent  avant  l'arrivée  des 

les 

.  -        . , les 

deux  Frères  du  Marquis ,  Jean  &  Gonzale  Pizarre ,  prit  au/fî-tôc  la  qua- 

■aS^'^d"  u^"*  lité  de  Gouverneur ,  dans  la  fuppofition  que  Cufco  étoit  au-delà  des  deux 
"**  ^  ^'  cens  cinquante  lieues  affignées  pour  le  partage  du  Marquis  ,  &  que  cette 
Ville  appartenoit  par  conféquent  à  la  nouvelle  Tolède ,  dont  la  Cour  lui 
donnoit  le  Gouvernement.  Il  ne  m^qua  point  de  Flatteurs ,  qui  échauffe- 
renr  fon  ambition  ,  &  qui  s'engagèrent  à  le  foutenir.  Les  deux  Pizarres 
aïant  auiE  leurs  Partifans  , .  cette  méfintelligence  auroit  caufé  beaucoup  de 
défordres ,  fi  le  Marquis  nç  s'étoit  hâté  de  les  prévenir  par  fon  retour.  Il 
étoit  alors  à  Truxillo  ,  autre  Ville  qu'il  venoit  de  fonder.  Les  Indiens , 
charmés  Aq%  efpérançes  qu'il  avoit  données  à  leur  Inca  ,  le  portèrent  avec 
zèle  fur  leurs  épaules  ,  ^  lui  firent  faire  en  fort  peu  de  tems  deux  cens 
lieues  dç  chemm. 

Nowrd  aecoti      Almagro  ne  put  réfifter  à  l'afcendant  d'un  Rival ,  que  tant  de  grandes 

it$  4ejucheff,  aftions  Payoient  accoutumé  à  refpeéker.  A  peine  fe  furent-ils  vus ,  que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre  ,  fuivant  Texpreffion  de  Zarate  , 
pardonna  géqéreufement  à  Dom  Diegue  s  &  Dom  Diegue  marqua  beau- 
coup de  confufion  d'avoir  formé  fi  légèrement  une  Entrepriie ,  pour  la- 
quelle il  n-avoit  réellement  aucun  titre  (41).  Ils  convinrent  que  FAdelan- 
tade  iroit  faire  la  Découverte  du  Chili ,  dont  on  vanteit  beaucoup  les  rî- 
cjieïïes  •,  &  qu'enfuite  ,  sll  n'étoit  pas  content  de  ce  partage  ,  le  Maxquis 
lui  céderpit  ,  en  dédommagement  une  partie  du  Pérou  (4;).  Les  'Ei^ 
gnols ,  qui  lui  étoient  attachés  ,  eurent  la  liberté  de  le  fuivre.  Il  n'étoit 
pas  furprenant  que  les  premiers  partages  eufient  fait  concevoir  des  efpé- 
rançes aux  moindres  Spldats",  furtout  a  ceux  qid  avoient  dé|a  rendu  quel- 
que fervice.  Ils  faif^oieni  monter  leurs  prétentions  fi  haut  ,  qu'un  fimple 

f otitifie  dt  ri-  Arquebufier  afpirQit  à  la  plus  haute  forcunç.  Pizarre ,  qui  ne  fe  voïoit  pomt 

(4i)Zarâce^  uhi/up.vtLgcië^.  »  moname».  7  •  Le  même,  p.  xyo.  Go-' 

(  43  )  Cet  accord  fe  fit  fur  une  HofUe  eon-  mara  die  ^u^îls  confirmèrent  ^  par  ferment  fur 

facrée^  avec  ferment  de  ne  rien  entret>retidre  l'Hoftie  çonfacrie  ,  lettr  fociéte  6^  amitié  i 

a  ravenir  l'un  contre  Fautre.  Quelques-un$  mais  faos  rapponer  les  termes.  UH  fap.  p. 

xapportent  qu'Aimagro  )ura,  de  ne  former  ja-  335.  Cepco^dant  il  ajoute  plus  bas;  «Que 

mais  aucune  prétention  fur  Cufco,  &  cent  3>  quand  Almagro  jurbic,  lldifoitque  Dieu 

trente  lieues  au-delà  ,  quand  Sa  Majefté  lui  9»  abîmât  fon  corps  ^  Ion  ame ,  s*il  man- 

cn'donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoute  »  quoit  à  fa  promefle».  D'autres  lui  font  dire 

que  fa  pfomeiTe  fut  énoncée  dans  ces  ter^  feulement,  dans  cette  occafion;  »  Que  Dieu 

mes  :  «*  Seigneur,  fi  je  viole  le  ferment  aue  je  »  abîme  le  corps  &  Tamc  de  celui  qui  fanfr 

»3  fais  ici ,  je  veux  que  tu  me  confondes  &  x»  fera  fon  ferment  ».  On  verra  Timportaiicft 

>r  mejmniflcs^  &  dans  n^n corps  ^  dans  dccettcNote^àûiiiiocc, 
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en  état  de  les  fatisfaire  ,  &  qui  craienoit  leurs  cabales  féditieufes  ,  cher-     ;  > 

choit  à  les  occuper  ,  en  leiur  offrant  de  nouvelles  Conquêtes,  où  l'avidité    Jy  pbkquI* 
deTor  les  conduifoit  avec  Joie.  Il  envoïa  un  Détachement  à  Belalcazar ,     p  ^^^j^-  ' 

£>ur  achever  la  réduârion  du  Roïaume  de  Quito.  Un  autre  ,  fous  les  or-  n,  voïagi; 
es  de  Jean  Porcello  ,  alla  foumettre  le  Païs  de  Bracamores  ,  ou  Pacamch-  x  5  jv 
res.  Un  troifieme  partit  pour  fubjuguer  une  Province  qtii  fut  nommée  , 
par  ironie  ,  Buena  Ventura.  Alfonie  d*Alvarado  ,  Frère  de  Pedre  ,  alla 
conquérir ,  avec  trois  cens  Hommes  ,  le  Païs  de  Chachapjoyas  ,  &  forma 
letabliflement  de  Saint  Jean  de  la  Frontera >  donc  il  obtint  le  Gouverne-* 
ment. 

s    IV. 

DÉCOUYERTE    DU    ChILI    PAR    DOM    DiEGUE    D'AlmAGRO*' 

j'Adel ANTADE  partit ,  pour  fon  Entreprife  ,  au  commencement  de  Tan-  "  ,  "^ 

nce  1535,  avec  cinq  cens  foixante-dix  Hommes ,  Infanterie  &  Cavalerie ,     ^y  ^chili. 
dont  plufleurs ,  feduits  par  l'e/pérance  ,  abandonnèrent  une  fortune  SfC.àes 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Mango  Inca  lui  donna ,  pour laccompa-       ^J*^  - ^  ^ 
gner,  Paulu  Inca,  fon  Frère  ,  &  le  Grand  Prêtre  des  Péruviens ^  nonuné,  '^^* 

fuivant  Garcilaflb ,  ViUachumu.  Il  y  joignit  quinze  mille  Indiens ,  pour 
fe  rendre  plus  refpeftable  aux  Espagnols  par  ce  fervice.  Cette  Armée  tra^ 
verfa  d'abord  la  Province  des  Cnarcas ,  ou  elle  s'arrêta  quelque  tems.  Il  y 
a  deux  chemins ,  qui  conduifent  delà  au  Chili  -,  l'un  par  la  Plaine  ,  qui 
eft  ie  plus  long  ;  l'autre  par  les  Montagnes ,  qui  eft  beaucoup  plus  court , 
mais  que  les  néges  8c  le  froid  rendent  impraticable  dans  toute  autre  Sai- 
fon  que  l'Eté.  En  vain  l'Inca  &  le  Grand  Prêtre  confeillerent  à  TAdelan- 
tade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces  deux  routes  {44)-  Il  préfera  la  plus      ^^^^^^   ^^ 
courte  ,  &  fon  obftination  lui  coûta  cher.  Outre  la  faim  &  la  foif  ^  il  eut  fouffric  dam  ci 
à  combattre  des  Indiens  de  fort  grande  taille  ,  &  d'une  adrefle  extraordi-r  v®'*^*' 
naire  à  lancer  leurs  âeches.  Mais  rien  ne  lui  caufatantde  mal,  que  l'ex-- 
ces  du  froid ,  en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes  Capitaines  ,  nommé 
Rirydas  ,  &  plufieurs  autres  Efpagnols ,  en  furent  (î  réellement  gelés ,  que 
s'il  en  faut  croire  ici  les  Hiftoriens ,  «  cinq  mois  après ,  au  retour  de  l'ar- 
9»  mée ,  on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état ,  c'eft  à-dire  debout ,     corpi  qui  t% 
»  appuies  contre  les  rochers  ,  &  tenant  encore  dans  leurs  mains  la  bride  coafciycm^ei^î 
1*  de  leurs  chevaux ,  qui  étoient  gelés  comme  eux.  Leur  chair  étant  auffi 
»  fraîche ,  que  s'ils  fuflTent  morts  le  même  jour  ,  on  ne  fit  pas  difficulté , 
^  dans  le  befoin  de  vivres  où  l'on  étoit ,  de  manger  celle  des  chevaux  ^45). 
A  toutes   ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  bagage ,  qu'il  fallut  aban- 
donner dans  les  mêmes  Montagnes,  après    la   mon  des   Indiens  qui  le 
portoient. 

Les  Provinces  du  Chili ,  qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas ,  re-^ 

(  44)  Ce  confeil  &  les  femces  de  Paula,  gnols ,  &  qac  le  Grand  Prêtre  fut  chargé 

f|«i  furent  conftans ,  jétruifent  le  Récit  de  avec  Panla  de  fe  défaire ,  dans  le  Y oïage ,  de 

2arate ,  qui  veut  que  Mango  Inca  eut  déjà  Dom  Diegue  U  de  fes  gens  :  pp.  174  6c  175. 
fy^mé  le  delTeinde  faire  péril  toos  IcsXfp^^        (  45  )  Lc  mime ^  PP.  l^€.  &  177. 
TomeXIIIf  M 
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curent  avec  joie  T  Adelantade ,  en  faveur  de  Tlnca  &  du  Grand  Prêtre.  II  paroît 
qu'il  s'avança  jufqu'au  trente-huitième  degré  de  Latitude  Méridionale  :  mais 
uns  être  tenté  d'y  former  aucun  Etabliflement.  Peut-être  fut-il  efFraïé  par 
le  naturel  belliqueux  de  pluiieurs  Nations ,  qu'il  avoit  traversées ,  &c  furtout 
par  les  forces  de  deux  Seigneurs  ,  qui  dans  leurs  guerres  mutuelles  ,  met^ 
toient  en  Campaghe  chacun  deux  cens  mille  Combattans.  L'un  y  nammé  Leu^ 
chengorma  ,  poiïedoità  deux  lieues  du  Continent ,  une  Ile  confacrée  a  fes 
Idoles,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  Temple  fervi  par  deux  mille  Prêtres. 
Ses  Sujets  apprirent ,  aux  Efpagnols  ,  que  cinquante  lieues  au-delà  de  fe& 
Terres ,  on  trouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafte  Province  ,  qui 
n'étoit  habitée  que  par  des  Femmes  (4^)  »  dont  la  Reine  fe  nommoic  Gua-- 
bcrymilla^  c*eft-a-dire  ,  en  Langue  du  Païs,  Ciel  d'or,  parcequ'oucre  Ter 
4jue  la  nature  y  produifoit  en  abondance,  elles faifoiem  des  Etoffes  d'une 
merveilleufe  richelTe.  ^ais  quand  les  difficultés ,  qui  croiflbient  de  jour 
en  jour  >  n'auroient  pas  rebuté  l'Adelantade  ^  une  noire  intrigue  dont  il 
n'avoir  aucune  défiance ,  &  dont  on  nous  apprend  le  dénouement  fans  nou& 
en  expliquer  l'origine  ,  fuffifbit  pour  lui  faire  interrompre  fa  marche.  Ce 
fut  une  confpiration  contre  fa  vie^.  Gareilaffb  ne  dit  pas  même ,  fi  c'étoic 
parmi  les  Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (47)  qu'elle  s'étoit  formée  :  mais, 
il  ajoute  feulement ,  que  l'Interprète  Philippillo  étoit  à  la  tête.  Ce  perfide  ^ 
que  Dom  Diegue  avoit  reçu  en  grâce ,  à  la  prière  de  Pedre  d' Alvarado  ^ 
&  dont  il  avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d'utilité  dans  fou  Voïage  ,  en- 
nuie apparemment  d'une  route  fi  longue  &  fi  pénible ,  trouva  des  Mécon- 
tens  auxquels  il  n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pour- 
voient finir  que  par  la  mort  de  leur  Chef.  La  manière  ,  dont  ce  complot  fiit 
découvert ,  n'eft  pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  &  fes  cir- 
confiances.  Mais  Philippillo  prit  la  fuite ,  &  fut  arrêté  r  fon  Procès   fut  fî 
court ,  qu'on  n'en  tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  ; 
&  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  fur  l'aveu  qu'il  fit ,  en  mourant ,  d*avoir 
faufiement  accufé  le  malheureux  Atahualipa  ,  pour  s'aflurer  la  pofleifion^ 
d'une  de  fes  Femmes. 

Un  autre  incident  détermina  TAdelantade  à  reprendre  le  chemin  de  Cuf^ 
5«  udi<Sj?^*^*  co.  Il  vit  arriver ,  dans  fon  Camp ,  Jean  de  Herrada  ,  Officier  Efpagnol  , 
chargé  de  lui  remettre  les  Patentes  de  fon  Gouvernement ,  que  Femahd 
Pizarre  lui  avoit  apportées  à  fon  retour  dEfpagne  ,  &  de  lui  apprendre  le 
foulevement  général  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca  ,  foit  pour  avoir 
marqué  trop  aimpatience  de  remonter  fui  le  Trône  de  fes  Pères ,  foit  pour 


Plitli'pp!th> 
confptre  contre 
iavic 


V  eft  écartelf . 


Source    d'une 


(4^}  C'étoic  apparemment  lie  Pats  dès 
AfliâzoDcs,  «técouvert  en  154^9  par  Orcl- 
laua  :  mais  on  verra  que  l*bpinion  qui  regarde 
ces  Femmes,  n'a  jamais  été  bien  eclàircie. 

(47)C*cftpaT  déf2rcnce  pour  Oarcilaflb-, 
qu  on  croit  devoir  en  laver  tes  Indiens.  Ce- 
pendant €omara  die  qu'après  l'^srivéa  de 
Herrada  y  «  Paulu  &  le  Grand  Prêtre  appre* 
a»  nant  queManga  avoit  pris  les  armes  >  & 
ao  ne  voïant  aucune  occafion  de  tuer  les 
a»  Chréiiens  ^  comxxie  ils  fe  Tétoient  propofô  ^ 


a»  abandon nerem  lé  Camp;  qa*Almagro fiil 
»  fuivre  Philippillo  qui  s'en  étoit  fui,  parce-- 
»  qu'il  participoit  à  la  Conjuration  ;  qu'il  fiit 
a»  pris  &  mis  en  quartiers»,p.  H».  A  la  vérité 
ce  Récit  paroît  démenri  par  ia  fidélité  de  Pau^ 
lu  pour  Dom  Diegue,  qu'on  verra  bien  prou- 
vée dans  la  fuite.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  Philippillo  5  auquel  il  donne  le  (kmom- 
de  Pohecios,  étoit  un  méchant  Homme,  trèé 
léger,  menteur,  altéré  du  Sang  Efpaenol, 
fc  peu  Cbxétieii  »  quoiqu'il  fut  baptifc* . 
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^elqaes  trames  fecretes  dont  il  fut  accufé ,  avoit  été  renfermé  dans  la  For- 
terefle  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à  Los  Reyes,  Tlnca  n  avoit  pas 
BU  d'autre  reflburce ,  contre  la  rigueur  des  Officiers  Èfpagnols  y  que  la 
bonté  qu'il  connoiflbit  à  Jean  Pizarre ,  occupe  dans  le  même  tems  à  réduire 

Quelques  Indiens  qui  s'étoient  retirés  dans  des  Rochers.  Il  lavoit  fait  prier  ^ ^ * 

e  lui  rendre  la  liberté  ,  pour  lui  fauver  Thumiliation  de  fe  trouver  dans 
les  chaînes ,  à  l'arrivée  de  Femand  »  dont  on  attendoit  inceflamment  le  retour; 
&  Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cène  faveur.  Femand ,  revenu  d'Efpagne» 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Jacques ,  dont  l'Empereur  l'avoir  gra^ 
tifié  y  prit  beaucoup  de  confiance  ôc  d'amitié  pour  Mango.  Deux  mois  après» 
ce  Prince  lui  demanda  la  permiffion  d'afCfter  à  une  Fête ,  avec  promeue  de 
lui  en  rapporter  une  Statue  de  Huayna  Capac  fon  Père  ,  fort  vantée ,  parce- 
cju  on  la  difoit  d'or  maffif.  Fernand  ne  nt  pas  difficulté  d'y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  Youcay  (48)  -,  c'ctoit  une  Maifon  de  Plai- 
fance  ,  où  feraflfemblerent  quelques  vieux  Capitaines  ,  qui  s'étoient  retirée 
dans  les  Montagnes ,  après  la  mon  de  Quifquiz ,  &  qui  gcmiffoient  des  mal- 
lieurs  de  leur  Patrie.  Mango  leur  expo/a  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef- 
pagnols. Il  leur  repréfenta  qu'au  lieu  de  l'exécuter ,  ils  l'amufoient  de  vai- 
nes proraefles ,  ils  bâtiflbient  des  Villes ,  &  partaeeoient  entr'eux  fes  Etats. 
Il  leur  peignit ,  des  plus  vives  couleurs  ,  l'indignité  de  fa  Prifon ,  &  d'autres 
outrages  qu'il  n'avoit  pas  cefïe  d'efluïer.  Enfin ,  il  leur  déclara  qu'au  prix  de 
fon  {£>g  &c  de  l'ombre  de  grandeur  qui  lui  reftoit,  il  étoit  réfolu  cie  ne  plus  fc^ 
remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L'eiBFet  de  cette  hsurangue  fut  im  enga- 
gement unanime  i  prendre  les  armes ,  pour  fecouer  le  joug  Etranger.  Sur 
un  ordre  de  l'Inca  ,  tous  les  Indiens ,  qui  n'étoient  pas  oofervés  de  trop 
près ,  fe  fouleverent  ,  depuis  Los  Reyes  jufqu'aux  Chicas  ,  c'eft-à-dire  dans 
tm  efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  ù  virent ,  en  peu  de  jours ,  deux 
Armées  nombreufes ,  dont  l'une  marcha  vers  los  Reyes ,  pour  y  accabler  le 
Marquis ,  &  l'autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des 
Efpagnols ,  elle  fe  faifit  de  la  Fortereflè ,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine 
1  reprendre,  après  un  fiege  de  fix  ou  fept  jours.  Jean  Pizarre  y  fut  tué ,  Monde  7e4 
4'un  coup  de  pierre  à  la  tête  j  &  cette  perte  fut  fenfible  à  tous  ceux  qui  p^««- 
«ftimoient  fa  bonté ,  fon  courage  ,  &  l'intelligence  particulière  qu'il  avoit 
acquife  de  la  manière  d'attaquer  les  Indiens.  L'Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces,  &  forma  un  fiege  régulier ,  qui  dura  huit  mois  (49). 

Ce  fut  par  ces  facheufes  nouvelles  qu'Almagro  fut  abfolument  déterminé        ^   ^ 
1  retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers ,  dont  les  principaux  étoient  Gomez 
d'Alvarado,  l'un  des  Frères  du  Gouverneur  de  Guatimala ,  Diegue  d'Alva-  tre^^pii!"'' 
xado  fon  Oncle  &  Rodrigue  Ordones ,  l'en  folliciterent  vivement  •,  les 
uns  par  le  defir  de  fe  faire  un  riche  Etabliflement  au  Pérou  y  les  autres  , 
pour  demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s'avança  par  de  grandes  marches ,  jud 
<}u'à  fix  lieues  de  Cufco  \  Se  fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon 
arrivée ,  il  envoïa  propofer  un  accommodement  à  l'Inca.  Ses  fermens  ne  lui 
avoient  pas  fait  perdre  l'envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ;  il  croïoit 
trouver ,  dans  les  termes  de  fes  Patentes,  un  nouveau  fondement  pour  fes 
ambitieufes  prétentions.  L'Inca  lui  fit  propofer  une  entrevue ,  à  laquelle  il     TtMCon  4^ 
i4%)Juczjz,  fuivaniZawtç,  {49) Zaratc,  L  IIL  chap.  $.  lincaMaago. 

Mij 
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■  ,  confentit  fans  défiance^  Il  laiffa  la  plus  grande  panie  de  fes  Troupes  fou* 

jDU  Chili.     ^^^  ordres  de  Jean  de  Sayavedra  ;  &  s'avançant  avec  peu  de  précaution  ,  il 
Almagho     donna  dans  une  embufcade ,  où  le  furieux  Mango  lui  tua  la  moitié  de  ïoxx 
ici^  *    Efcorte* 

''  §  V. 

Suite  du   second  Voïage    de   François  Pizakre  ^ 
ET   Conquête    du   Pérou- 

^ :: —  Jl  Ernand  Pizarre  apprit  fon  malheur ,  auflî-tôt  que  fon  arrivée  ;  &  Tinfor-^ 

Conquête.  .  •    •   •      -^^  a  ^    ^      i        r     -     j  f       ^ 

T>u  Pérou.    i"^"on  ,  qui  lui  vint  en  meme-tems ,  que  Sayavedra  etoit  demeure  au 

PizÀ!iR        Village  de  Horcos ,  avec  la  meilleure  partie  de  l'armée  ,   le  fit  fortir  de 
II.  Voïage.    Cufco ,  à  la  tête  de  cent  foixante  &  dix  hommes.  Sayavedra  en  fiit  averti  , 
I  j  5  j.       &  mit  en  ordre  de  bataille  trois  cens  Efpagnols ,  que  TAdelantade  lui  avoir 
laiffés.  Lorfqu  ils  furent  en  préfence ,  Fernand  lui  fit  demander  un  entre- 
tien tête  à  tête  ,  pour  chercher  enfemble  quelque  voie  d'accommodement» 
Conférence  de  Cette  ptopofition  fut  acceptée.  On  prétend  que  dans  leur  conférence  ,  Fer- 
lî?r«^'i^  ^  nand  lui  offrit  une  grande  quantité  d  or  .  s'il  vouloir  remettre  aux  Parti- 

rec0«Dd  Pizarre.    ^  i      »r  •     i    ^.^  *        .m  i    •  •  •  c 

fans  du  Marquis  les  Troupes  qu  il  commandoit  :  mais  on  ajoute  ,  que  sa- 
yavedra ,  qui  rapponoit  tout  à  l'honneur  ,  rejetta  fort  noblement  cette 
oflfre  (50).  dépendant  Dom  Diegue ,  échappé  à  l'Inca ,  avoit  rejoint  fes  gens  > 
avec  lefquels  il  fe  mit  en  marche  vers  Culco.  Quatre  Cavaliers  de  Fernand  ^ 
qu'il  enleva  lorfqu  ils  cherchoient  à  l'obferver,  lui  apprirent  tout  ce  quis'étoit: 
paffc  au  Pérou  ,  depuis  le  foulevement  des  Indiens  :  Mango  fc  fes  Capi- 
taines avoient  tué  plus  de  fix  cens  Efpagnols  y  &  brûlé  une  partie  des  Edi- 
fices de  Cufco. 
Aimagro  re-  Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beaucoup  j.  maïs  elle  ne  fit  qu'àugmen-* 
nouvelle  fes  pré-  tet  la  paffion  qu'il  avoit  de  fe  voir  maître  d'une  Ville  ,  dont  il  vouloir 
ïcnuon»  fur  cuC  ç^^^^  j^  centre  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  hâta  d'envoïer  fes  Provifionsr 
au  Confeil  Roïal  que  les  Pizarres  y  avoient  établi ,  en  priant  les  Chefo 
de  le  recevoir  pour  leur  Gouverneur ,  fur  le  principe  ,  que  les  bornes  du 
Marquis  ne  s'étendoient  pas  fi  loin.  On  lui  ht  répondre  >  qu'il  pouvoit 
faire  mefurer  la  jufte  étendue  des  deux  Provinces  ,  &  que  fi  Cufco  fe- 
rrouvoit  dans  la  u^ne  ,  on  étoît  prêt  à  reconnoître  fes  droits*  Plufîeurs  per- 
fonnes  y  furent  emploïées,  fans  pouvoir  s'accorder  fur  cet  imponant  ar- 
ticle. Les  Amis  de  l'Adelantade  vouloient  que  les  lieues  réglées  dans  les 
Provifions  du  Marquis  fuÀent  prifes  en  fuivant  la  Côte  maritime  ,  ou  le- 

Frand  chemin  Roïiu ,  &  qu'on  mît  en  ligne  de  compte  tous  tes  détours  de 
une  ou  de  l'autre  route.  De  ces  deux  manières ,  fon  Gouvernement  finif^ 
foit  non-feulement  avant  la  Ville  de  Cufco,  mais  même  avant  celle  de 
Los  Reyes.  Au  contraire  ,  les  Partifans.  du  Marquis  prétendoient  que  la. 
mefure  devoir  être  prife  en  ligne  droite  ,  fans  détours ,.  ians  circuit ,  foit 
avec  une  fimple  corde ,  foit  en  comptant  les  degrés  de  Latitude  ,  &  con-* 
venant  d'un  certain  nombre  de  lieues  pour  chaque  degré.. 
BtfofnpcFetw      Fernand  ne  laifla  point  de  faite  offitir  à  Dom  Diegue  un  quartier  de  la 

juidS  Pizaicc 

(;e}Lcxnènc,  p.  r^u 
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iVllIe  y  ponr  s'y  loger  lui  &  fes  gens ,  avec  promefTe  d'informer  le  Marquis    v^'  ■    'j   i 

de  cette  nouvelle  conteftation  ,   &  de  chercher  quelque  tempéramment    ^^  p^^"^^ 

tqui  convint  aux  deux  Afibciés.  Quelques  Hiftoriens   rapportent   que  fur 

cette  propôfîtion  les  deux  Panis  convinrent  d'une  trêve,  &  queFernand,    jf^y^^*** 

dans  un  excès  de  confiance  ,  permit  à  fes  Soldats  fatigues  de  prendre  quel-       '  j  -  ,^^° 

que  repos.  Quelque  jugement  qu'on  porte  d'un  fait  incenain  ,  l'Adelan- 

tade  s  approcha  de  la  Place,  &  trouva  le  moïen  d'y  pénétrer  dans  4  la  plus 

grande  obfcurité  de  la  nuit  ,  qui  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  un 
rouillard  fort  épais.  Fernand  &  Gonzale  Pizarre  ,  éveillés  par  le  bruit  ,  il  fait  les  dcut 
s'armèrent  avec  plus  d'intrépidité  qu'ils  n'a  voient  eu  de  précaution  j  &  leur  ^k*'"*  Ptifo»- 
Maifon  étant  anaquée  la  première ,  ils  s'y  défendirent  vigoureufement  , 
fans  autre  fecours  que  celui  de  leurs  Domeftiques  ordinaires.  Mais  lorf- 
que  le  feu  y  (ut  appliqué  de  divers  côtés  ,  ils  fe  virent  forcés  de  fe 
rendre.  Dès  le  jour  fuivant ,  Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour  Gouver- 
neur ,  &  les  Pizarres  furent  chargés  de  chaînes.  Leurs  Ennemis  confeil- 
loient  à  l'Adelantade  d'alTurer  fa  Conquête  &  fon  repos  par  leur  mort.  Il      u  rtîùrc  ae 

-.....*       ,     ^  x^.»^         ^1,  Al  ,  .    leur  taire  ôi«  U 


vie. 


rejetta  cette  cruelle  idée ,  à  la  foUicitation  de  Dom  Diegue  d'Alvarado ,  qui 
fe  fit  leur  Caution.  On  affure  même  qu'il  n  avoir  violé  la  trêve  que  fur  le 
rapport  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  qui  Tavoient  afluré  que  Fernand  Pi- 
zarre avoir  fait  rompre  les  Ponts ,  &  le  foitifioit  dans  Cufco.  Ceux  qui 
s'efforcent  ainfi  de  le  juftifier  ajoutent  pour  preuve  ,  qu'en  entrant  dans  U 
Ville ,  &  voïant  les  Ponts  entiers  ,  il  s'étoit  écrié  qu'on  l'avoit  trompé. 
Mais,  encouragé  par  jie  fuccès  ,  il  donna  la  Frange  rouge  à  I^aulu  (51)  9 

£  ourle  fubftituer  fur  le  Trône  des  Incas  à  Mango  fon  Frère  ,  qui  avoir 
)wé  le  fiege  après  fon  embufcade  ,  &  qui  s'étoit  retiré  dans  les  Monta^ 
giies{5 1) ,  en  fe  plaignant  d'être  trahi  par  fes  Dieux. 

Pendant  le  ^iege  de  Cufco ,  le  Marquis  n'avpit  pas  été  moins  menacé  à  Etat  rfu  Map^ 
Los  Reyes.  Dans  le  partage  de  fes  foins,  entre  fes  Frères ,  dont  il  n'avoit  3"e«c5^'ciîfc  ^* 
pu  recevoir  aucune  information  ,  Âlmagro ,  qu'il  croïoit  maflacré  au  Chili , 
&  fa  propre  défenfe  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l'en- 
veloppoient ,  il  s'étoit  hâté  de  faire  panir  tout  ce  qu'il  avoir  de  Vaiflêaux  , 
autant  pour  animer  le  courage  de  fes  gens ,  en  leur  ôtant  l'efpérance  de  fe 
iàuver  par  la  Mer  (5  3),quepour  faire  demander  du  fecours  au  Commandant  de 
Panama ,  au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  In- 
des. Il  avoit  tiré  les  Garnifons  de  Truxillo ,  &  de  quelques  autres  lieux  voifins* 
Il  avoit  fait  rappeller  Alfonfe  d'Alvarado  ,  avec  les  Troupes  qu'il  lui  avoir 
confiées  pour  la  Découvene  du  Païs  des  Chachapoyas.  Le  danger  de  fes 


qu'il  avoit  fait  marcher  à  leur  fecours.  Quelle 
^é  fa  confternation ,  s'il  en  eut  été  mieux  informé  t  Diegue  Pizarre ,  fon 

(  f  1  )  Une  favear  de  cette  oatnre  levé  tous  ré{blution  à  celle  Je  Fernand  Cortex.  Cepcn- 

lesfoupçons  dont  quelques  Hiftoriens  noir-  dant  fHiftorien,.  qu*on  vient  de  citer,  re- 

ciiTent  Paolu.  proche  à  Pizarre  d'avoir  emploie ,  auprès  de- 

(  5x  )  Dans  un  lieu  qu'on  a  nommé  Villa  ceux  auxquels  il  faifoit  demander  du  (ecours, 

^pampa.  des  termes  qui  ne  marquoient  pas  Ùl  fcitnetc 

in)  2aratc  ^  p.  xoz.  On  a  comparé  cette  ordipairc  ^  p.  xox,     ^ 


Conquête 
pu  Pérou. 

IJ.  Voûop* 
Mi5- 


Alfonfe  Alva- 
rado  délivre  tout 
à  la  fois  du  Siè- 
ge Cufco  &  Los 


Son  enibarri^s 
aucôiédcTAde- 
Uaiâie. 


Tieft  trahi  rar 
Ac  Ixrma  ,    & 
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CouAn  ^  Dirci  avec  foixance-dix  Cavaliers  ,  avoic  été  tué  avec  eux  <lans  tiot 
padàge ,  a  cinquante  lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia ,  un  de  fes  Be^ux^ 
Frères,  avoir  péri  de  même  avec  quacre-vingc  Cavaliers.  Le  Capiuine  Moc-- 
goveyo  avec  (a  Troupe ,  ôc  le  Capitaine  Gayette  avec  la  fienne  ,  écoienc 
tombés  auffi  dans  les.  mains  des  Indiens ,  qui  ne  leur  avoienc  fait  aucua 
quartier.  Plus  de  trois  cens  Hommes ,  envoies  fucceflivement,  avoient  ainfi 
trouvé  la  mort ,  les  ims  par  les  armes  de  leurs  Ennemis  ,  d'autres  écrafës 
par  de  groflês  pierres  &c  des  pièces  de  rochers ,  que  les  Péruviens  avoieat 
Fait  rouler  fur  eux  du  haut  des  Montagnes ,  dans  quelques  Vallées  étroites  ÔC 
profondes  )  où  ils  leur  avoient  laiflé  le  tems  de  s  engager  ;  &  le  comble  du 
malheur  avoir  toujours  été,  que  ceux  qui  péridbient  les  derniers  ne  favoienc 
rien  du  fort  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  On  remarque  que  Femand  « 
Jean  &c  Gonzale  Pizarre ,  Gabriel  de  Reyes,  Fernand  Ponce  de  Léon ,  Alfonfe 
Henriquez ,  le  Tréforier  Requelme  &  les  autres  Chefs  de  Cufco ,  n'aïant  pas 
été  mieux  informés  de  la  fipuation  du  Marquis ,  s  etoient  défendus  avec  d*au^ 
tant  plus  de  réfolution  jufqu'à  l'arrivée  d'Almagro ,  qu'ils  s  croient  pçrfuz^ 
dés  que  tous  les  Efpagnols  de  Lp?  Reyes  ,  dont  ils  ne  recevoient  ni  nou- 
velles ni  fecours ,  avoient  été  malTacrés.  Une  fi  cruelle  incertitude  avoic 
été  accompagnée ,  du  côté  du  Marquis ,  de  la  néceiHté  continuelle  de  ré^ 
(ifter  aux  actaques  des  Indiens  ;  &  pendant  plufieurs  mois ,  fes  forces  n'a-^ 
voient  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour-  Enfin  Tarrivce  d' Alfonfe  Alva- 
rado  lavoit  mis  en  état  de  refpirer ,  &  de  pouffer  même  l'Ennemi  jufqu'aux 
Montagnes.  Mais  alors  il  n'avoir  rien  eu  de  fi  preffant ,  que  de  faire  partir 
ce  brave  Officier  pour  Cufco ,  après  l'avoir  nommé  fon  Lieutenant  Gêné-- 
rai  à  la  place  de  Pierre  de  Lerma  ,  qui  Tétoit  auparavant ,  &  que  cette 
préférence  irrita  beaucoup.  Alvarado  s'étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps 
de  crois  cens  Hommes  ,  qui  s'étoit  bien-tôt  trouvé  groffi  de  deux  cens, 
par  la  jondion  de  Gomez  de  Tordoya.  Il  s'étoit  fait  jour  jufqu'au  Pont  de 
Lumichaca  ,  où  il  avoit  mis  en  déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses 
fuccçs  aïant  continué  iufou'au  Pont  d'Abancay  ,  c'étoit  le  bruit  de  fes  vic- 
toires ,  îoinr  à  l'arrivée  at  TAdelantade ,  qui  avoir  déterminé  Mango  Inca 
i  lever  le  Siège  de  Cufco. 

Alvarado ,  inftruit  en  mème*tems  du  retour  &  de  la  conduira  de  l'Ade-.» 
lantade  ,   ne  jugea  point  à  projpos  de  paffer  plus  loin  fans  avoir  reçu  dé  - 
nouveaux  ordres.  Pendant  qu'il  les  attendoit ,  Dom  Diegue  envoïa  au-de-» 
vant  de  lui  quelques  Cavaliers  ,  pour  lui  fignifier  fes  Provifions  de  Gou^ 
verneur ,  dans  lefquelles  il  lui  fit  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  com^ 
pris.  Alvaradp  les  prit  &  les  lut  ;  mais  déclarant  à  fon  tour  qu'il  ne  pou-* 
voit  s'attribuer  la  qualité  de  Ji^e ,  il  répondit  que  c'étoit  au  Marquis  qu'el- 
les dévoient  être  fignifiées.  Dom  Diegue,  qui  s'étoit  avancé  lui-même  avec 
d'autres  efpérances,  fe  hâta  de  letoumer  i  Cufco.  Qi^elques  jours  après, 
de  Lerma ,  que  fon  mécontentement  difpofoit  à  la  trahifon  ,  lui  aïanr^faic 
favoir  qu'il  etoit  réfolu  d'emhrafler  fon  parti ,  avec  plus  de  quatre-rvingts 
Hommes  qu'il  avoit  fous  (es  ordres  ,  il  fortit  de  la  Ville  i  la  tcte  de  les 
Troupes.  Alvarado  en  fut  informé  le  mStin  5  &  fes  foupçons  tombant  auflîf 
tôt  fur  de  Lerma ,  il  pçnfoit  à  le  faire  arrêter ,  lorfqu'il  apprit  que  le  Traî-t 
trç  étoir  parti  I4  nuit  jiréçédwte»  pom  Diçguç  ,  biea  mfçriw  sdorsi  da 


DÈS    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V,ï.  ^j 

nombre  de  ceux  que  de  Leima  avoic  fait  entrer  dans  la  Confpiratîon ,  .—..«.«...«. 
s'approcha  le  foir  du  Pont  d'Abancay  •  avec  d'autant  plus  de  confiance ,    Conquête 

PlZARRI. 

,  ^  qui  1  on  avoit  derooe,  comme  a  les  mus  naeies  umciers^   ^^'  Voïage^ 

fufqu'à  leur  Lance,  pour  leur  èter  le  pouvoir  de  fe  défendre  ,  fut  enlevé        ^53^- 
dans  fa  Tente.  Une  viâoire  ,  qui  n  avoir  pas  coûté  le  moindre  fang ,  ren*-     orgudi  d*Ai. 
dit  (î  fiers  TAdelantade  &  fes  Partifans ,  qu'ils  publièrent ,  à  Cufco ,  &  dans  ««««^o  ^  <*«  ^ 
tous  les  lieux  de  leur  dépendance ,  que  les  Pizarres  n'avoient  plus  rien  à  '" 
prétendre  au  Pérou  ,  &  qu'ils  pouvoienr  aller  gouverner  les  Manglares , 
foos  la  ligne  Equinoxiale  (54). 

Cepencknt  les  premiers  avantages  d'Alvarado  aïant  répandu  tant  d'ef&oi 
parmi  les  Indiens,  qu'ils  n'avoient  pas  nK>ins  fervi'à  leur  faire  lever  le 
Siège  de  Los  Reyes  que  celui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre,      u  Marqufr 
avec  un  fort  bon  nombre  de  Troupes ,  ne  penfa  qu'à  voler  au  fecours  de  p*"  pour  cur«> 

/•_,  -,  .  1*1»  aF  o  •>/•      avec  une  Aiwico, 

les  Frères.  Il  ignoroit  encore  le  retour  d  Almagro  ,  &  tout  ce  qui  s  etoit 
pade  depuis.  La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoienr  été  envoïées  parDom 
Alfonfe  de  Fuenmayor  ,  Archevêque  &  Préfident  de  l'Ile  E/pagnole ,  fous 
la  conduite  de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  Frère.  Gafpard  d'Efpinofa 
lui  en  avoir  amené  de  Panama  y  &  Diegue  d' Agala  ,  qu'il  avoit  envoie  à 
Nicaragua  ,  en  étoit  revenu  auilfi  avec  quelque  fecours.  Tous  ces  Corps 
enfemble  montoient  à  plus  de  fept  cens  Efpagnols ,  c'eft-à-dire ,  plus  qu'on 
n'en  avoit  jamais  vus  ra(remblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent» 
Le  Marquis  fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva , 
fans  obuacles  ,  dans  la  Province  de  Nafca  ,  à  vingt-cinq  lieues  de  Los 
Reyes.  Ce  fut  le  terme  de  fon  Voïage.  Il  y  apprit  le  retour  de  Dom  Die-  FacheufeiKm»^ 
gue  ,  &  tous  les  évenemens  qui  Tavoient  fuivi.  Dans  l'accablement  de  rctoutMt  iiw 
tant  de  difgraces ,  confidérant  que  fes  Troupes  étoient  difpofées  à  com-  ï^cyei» 
battre  ies  Indiens ,  &  non  des  Efpagnols  ,  il  fe  crut  oblige  de  retour- 
ner à  Los  Reyes  ,  pour  y  jwrendre  de  nouvelles  mefures.  Cependant  , 
ce  ne  fut  point  fans  avoir  déjpcché  i  Cufco  le  Licentié  d'Efpinofa  , 
en  loi  recommandant  de  chercher  d'avance  quelque  moïen  de  concilia- 
tion* 

Efpinofa  étoit  chargé  de  repréfenter  à  l'Adelantade  ,  que  fi  la  Cour  d'Ef-     ti  propofe  ra 
pagne  apprenoit  malheureufement  leurs  démêlés ,  elle  ne  manqueroit  pas  modemcw Twt 
de  les  rappeller  l'un  &  l'autre  ,  &  de  leur  envoïer  des  Succeffeurs  qui  Dkguc. 
jouiroient  du  fi:uit  de  leurs  travaux.  Si  Dom  Diegue  étoit  infenfible  à  ce 
motif,  cm  devoit  lui  propofer  de  rendre  du  moins  la  liberté  aux  Frères  du 
Marquis ,  &  de  demeurer  à  Cufco  ,  fans  pouflèr  plus  loin  fes  Entreprifes , 
)ufqu'à  ce  que  la  Cour  fût  confultée ,  &  qu'elle  fixât ,  par  des  ordres  pré- 
cis ,  les  bornes  des  deux  Gouvernemens*  Efpinofa  n'obtint  rien  -,  &  fa  morr 
acheva  de  rompre  cette  Négociation.  Dom  Dieeue  defcendit  dans  la  Plaine 
avec  fes  Troupes  ,   après  avoir  nommé  pour  fon  Lieutenanr-Général  ,   i 
Cufco  y  Gabriel  de  Rojas  ,  fous  la  garde  duquel  il  laiflà  Gonzale  Pizarre 
&  Alvarado  ,  &  faifant  mener  Femand  Pizarre  à  fa  fuite,  il  continua  fa   Bnraièqtiinr' 
marche  jufqu'à  la  Province  de  Chincha,  où  il  établit  >  à  vingr  lieues  de  ^;,2^tt2fc.^** 

^  54  )  MJ,  pp.  ao7.  8c  précédentes,   ' 


95 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


CONQUETE 

DU  Pérou. 

PiZARRï. 
H.  VOÏAGE. 

ArqueSufei  iz- 
ts»  au  Pécou. 


Gonzale  Pi- 


Los  Reyes,  une  nouvelle  Colonie,  dans  un  lieu  qui  apparcenolc  fans  dif* 
ficuicé  au  Gouvernement  du  Marquis  (5  5). 

Une  perfécution  fi  vive  devint  fort  nuifible  à  fes  intérêts.  Elle  attacha 

au  Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  celToient  point  d'arriver 

à  Los  Reyes  ,  entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara  ,  Capitaine 

Flamand ,  qui  avoir  apporté  de  fon  Païs  un  grand  nombre  d'ArqueDufes^ 

avec  les  munitions  convenables  i  ces  armes.   Jufqu'alors  >  on  n'en  avoic 

point  aflez ,  au  Pérou  ,  pour  former  des  Compagnies  entières  d'Arquebu- 

iiers;  ôc  ce  fecours  fut  aune  extrême  utilité  pour  le  Marquis  ,   qui  en 

forma  fur  le  champ  deux  Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoup 

fon  courî^e.  Alvarado  &  Gonzale  Pizarre,  qui  étoient  demeurés  Prifon- 

wteUAWuz'  niers  à  Cufco ,  trouvèrent  lemoïen  de  s'échapper,  avec  plus  de  foixante- 

^leurp^n.'    dix  Hommes,  qu'ils  engî^erent  à  lesfuivre,  &  qui  enlevèrent  en  partant 

Gabriel  deRojas,  Lieutenant-Général  de  Dom  Diegue  (5^).  Leur  arrivée 

fit  une  Fête  publioue  à  Los  Reyes  ,  tandis  que  Dom  Diegue  s'affligeoit 

beaucoup  de  leur  evafion.  Apprenant  d'ailleurs  que  les  forces  du  Marquis 

augmentoient  de  jour  en  jour  ,  il  réfblut  enfin  d'en  venir  à.  quelque  accom^ 

modement.    Alfonfe  Henriquez  ,    Diegue  Nunez  de  Mercado  ,  &  Jean 

Gufman ,  furent  chargés  de  fes  ordres ,  pour  offrir  une  entrevue  au  Mar- 

peux  Religieux  ^^îs.  Après  quelques  négociarions  ,  on  convint  ,  de  pan  &  d'autre  ,  de 

font  choiii»  pout  ;:eme^re  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Père  François  de  Bovadilla  ^ 

Médiateurs.        Provincial  de  l'Ordre  de  la  Merci ,  &  du  Père  François  LufanJo.  Ces  deux 

plénipotentiaires  portèrent,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs,  un  Ji^ementpar 

pur  déçl&on.  lequel  Fçrnand  Pizarre  devoir  être  remis  en  libené ,  &c  Cufco  rentrer  fous 

l'autorité  du  Marquis  ,  jufqu'â  la  déçifion  abfolue  de  la  Cour.  £n  attendant  » 

les  deux  Années  dévoient  être  congédiées  ,  pour  s'emploier  dans  l'inrer^ 

valle  à  la  découverte  de  divers  Païs.  En  un  mot  tout  l'avantage  de  cette 

déçifion  demeurant  au  Marquis  ,  l'Adelanrade  &  fes  Partif^ns  ne  purent 

contenir  leurs  plaintes  (57).  Cependant  ils  feignirent  de  les  étouffer  *,&  les 

plénipotentiaires  furent  même  affez  refpcdés  ,  pour  obtenir  une  confé^ 

jrence  entre  les  deux  Chefs  ,  dans  laquelle* on  fuppofpjt  ou'ils  acheveroient 

cle  fe  réconcilier.  Le  Village  de  M(da  j  qui  étoit  entre  les  deujc  Camps , 

fut  choifi  pour  cette  grave  entrevue  ,  &  douze  Cavaliers  nommés  ,  de 

part  &  d'autre  ,  pour  tes  efcorter. 

conftfînce  rfc-      Hs  partirent  au  moment  ireglé  :  mais  Gpnzale  Pizarre  ,  que  le  Marquis 

^léc  cn«e  Ajma-  ^yoit  Aommé  pour  commander  fous  lui  ,  fe  fignt  peu  à  la  parole  de  Dom 

^^'^  '    Diegue ,  étoit  allé  fe  pofter  fecretement  à  peu  de  diftance  du  Village ,  après 

^voit  donné  ordre  à  Caftro  de   fe  tenir ,  avec  fa  Compagnie  d'Arquebu^ 

fiQts ,  dans  des  Rofeaux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Pom  Diçgue ,  &  de 


(  f  f  )  lèU.  p.  110.  Gomara ,  L.  V,  chap. 
^i.&précédens. 

(  j^)  ZaratCy  p.  m.  «  Ils  fubomcrcnt , 
»>  dit  Gomara ,  environ  jo  Soldats  de  leur 
99  Garde ,  &  avec  leur  aidç  ils  fortirent  de 

V  la  prifon.  Puis  ils  oterent  les  cordes  des 

V  cloches,  afinqu'oa  ne fonnai point ral}at- 
p  me  après  çttx,  9ç  s'fnfiijrçnt  avec  cçsqt^* 


39  quanee  Hommes,  à  courfe  de  Cheval  i 
M  emmenant  avec  eux  PrKbnmer  Gabriel  de 
»  Rojas  » ,  chap.  )  1. 

(57)  Tous  les  (îens  difoient  que  depuis  Fit 
late,on  n'avoit  pas  prononcé  de  jugement 
plus  injuftc.  Gpn^aia»  uki/upr4>  p.  344* 
au  voiiQf 

fair« 
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feirc  feu  fur  lui ,  s'il  lui  voïoit  une  efcorce  plus  nombreufe  qu'il  ne  s'y    conquête 

étoit  engagé.  De  l'autre  côté  ,  Dom  Diegue ,    en  panant  avec  fes  douze    ^^  Perou. 

Cavaliers  ,  avoir  ordonné  à  Rodrigue  d'Ordonez  ,  Ion  Lieutenant ,  de  te-         ^^ 

nir  fes  Troupes  en  état  de  combattre,  &  de  régler  fa  conduite  fur  celle    h.Voïagi.  | 

du  Parti  oppofé  (5  8).  En  s'abordant ,  le  Marquis  &  l'Adelantade  s'embraf-        i^}6.  '  j 

ferent  avec  de  grandes  apparences  d'affedion  :  mais  avant  qu'ils  euflènt    ^^^  défiancet  j 

commencé  à  s'expliquer  fcrieufement ,  un  Cavalier  de  l'efcorte  de  Pizarre ,  mutucUa.  ^ 

qui  avoir  obfervé  le  mouvement  de  Gonzale ,  s'approcha  de  Dom  Diegue , 

àc  lui  dit  à  l'oreille  ,  qu'il  croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ ,  s'étant     Aimagto  qoît- 

fait   amener  fon  cheval ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Qivaliers  faj^*u^°fi[*^ 

du  Marquis  jwelTerent  leur  Chef  de  le  faire  arrêter  (59) ,  ce  qu'il  pouvoir  creu"°  *^" 

aifément  par  les  Arquebufiers  de  Caftro.  Mais  ,  foit  qu'il  ignorât  l'embuf- 

cade  ,  foit  qu'il  ne  leût  ordonnée ,  ou  permife  ,  que  pour  la  fureté  de  fa  ! 

Sropre  Vie  (^o) ,  il  fe  retrancha  fur  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fa  parole.  L'A- 
elantade  ;  qui  découvrit  en  effet  les  Arquebufiers  en  fe  retirant  i  toute 
bride ,  ne  manqua  point  de  faire  retentir  fes  plaintes  -,  &  le  Marquis ,  fou- 
tenant  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  aux  précautions  de  fon  Frère  ,  fe  pré-  \ 
tendit  encore  plus  jiutifié  par  le  refus  qu'il  avoir  fait  d'en  ufer ,  lorfqu'on 
l'en  avoit  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d'une  négociation  ,  dont  on  avoit  conçu  tant  Aimagro  eiw- 
d'efpérance ,  n'eût  fait  qu'aigrir  les  efprits ,  il  fe  trouva  quelques  perfon-  ren^u  ubcné^ 
nés  fans  paffion ,  qui  s'emploïerent  encore  à  les  accorder  ;  ôc  Dom  Diegue  Panaiwi  Pizaite. 
confentit  enfin  à  délivrer  Fernand  Pizarre  ,  fous  deux  conditions  :  Tune , 

3u'il  partiroit  immédiatement,  pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour 
'Efpagne  •,  l'autre ,  qu'on  vivroit  en  paix  ,  jufqu'à  fon  retour.  Cependant , 
les  plus  fidèles  Amis  de  TAdelantade ,  qui  lavoient  avec  quelle  rigueur  on 
avoit  traité  Fernand  dans  fa  Prifon  ,    lui  repréfenterent  ce  qu'il  avoit  à 

craindre  de  fa  vangeance  ,  &  panchoient  à  Im  faire  couper  la  tête.  Zarate     u  sVn  repeti  1 

affiire  même  que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d'avoir  préféré  des  ^?^à^ 
confeUs  plus  doux  ,  &  qu'après  l'avoir  renvoie  civilement ,  accompagné  du 
jeune  Aimagro  fon  Fils  Se  de  fes  principaux  Officiers  ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  l'auroit  fait  ramener ,  U  Fernand  n'eut  fait  une  extrême 
diligence  pour  joindre  une  groffe  Efcorte  qui  venoit  au-devant  de  lui  (^i).  | 

Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis ,  &  juger  même     péciaratîo» 
qu'il  n'avoit  feint  de  confentir  à  l'accommodement  que  pour  délivrer  fon  |J''*  '^<®»*  *• 
Frère ,  c'eft  qu'aïant  reçu  avant  le  Traité ,  par  Pierre  d'Anzures ,  des  ordres     ^^^" 
provifionnels  de  la  Cour ,  dont  U  n'avoit  point  encore  fait  la  déclaration , 

(5S)Le  même  aflurc  qne  Dom  Diegae  cette  fuppofîtioti  eft  démdiue  par  les  circonC- 

avoic  ordonné  à  Ces  gens  de  tuer  Fernand  Fi^  tances. 

xarre  ,  s'il  arrivoit  quelque  défordre.  lUd.         (  io)  Gomara  dit  naturellement  :«<Sî  cette 

au  rcào.  M  Entreprife  fe  fit  par  l'ordre  de  François  Pi- 

(59)  Benzoni  ne  s'accorde  p^ueres  ici  avec  »•  zarre  ,  ou  fans  la  panicipation  ,  je  crois 

les  Hiftoricns  Efpaf^nols,  lorsqu'ils  ne  met-  m  qu'on  n'en  fait  tien»;  uhi/up.  p.  544. 

tcnt  que  de  la  défiance  de  part  &  d'autre ,  fans  Zarate  le  juftific  abfolument ,  &  lui  faic  hon- 

intention  déterminée  de  nuire.  Il  tranche  net  neur  de  la  fidélité  ,  qui  lui  fit  rejetter  le  con-  • 

fur  le  dcfTcin  que  les  Pizarres  av oient  de  fe  dé^  feil  des  Cavaliers ,  p.  1 1  j . 
faire  de  leur  Concurrent ,  &  fait  même  en-        (6i)  Le  même  ,  pp.  xl4,  &  1x7. 
fccr  les  deui:  Religieux  dans  le  complot.  Mai^ 
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à  peine  vit-il  Fcmand  libre  ,  qn'il  les  fit  fignifier  à  l'Adelantade,  Ils  pcsr-^ 
toient  que  les  deux  Gouverneurs  demeureroiem  chacun  dans  le  Pais  qu'ils 
auioient  découvert  &  conquis  ,  &c  dans  lequel  ils  auroient  fait  des  £ca- 
bliiïèmecs  y  iorfque  ce  Règlement  leur  feroit  apporté  ;  fan»  rien  entre- 
prendre fur  les  limites  l'un  de  l'autre ,  jufqu'à  de  nouveaux  ordres ,  que 
Sa  Majefté  promettoit,  après  s'être  fait  mieux  cclaircir.  Dom  Diegue  ,  ex- 
pliquant cette  dédiion  fuivant  tes  vues  ,  répondit  ,  qu'il  étoit  prêt  à  s'y 
conformer ,  &  qu'étant  maître  de  Cufco  dans  le  tems  qu'elle  lui  étoit  fî^ 
gniiiée  ,  il  y  demenreroit  tranquâlle ,  avec  promefTe  d'ooeir  fidèlement  aux 
nouveaux  cnrdres  qu'on  lui  annonçoit  pour  l'avenir.  Le  Marquis  rq>liqua 


s 


On  en  vient  i 
b  guerre. 


iii?' 


Le  Marqtth 

poucfuii  Aima* 
£ro. 


Acddent  qui 
Fobli^edct*ariè- 


Armei  fll*ar^nt 
&  de  cuivre. 

Adrefle  du  Mar- 
quis pour  ju/U- 
in  Ccthoùmtés. 


u'il  avoir  occupé  ,  le  premier  ,  Cufco  &  le  Païs  voifin  ;  qu'il  en  avoir 
lit  h.  Découverte  ;  qu'il  y  avoic  formé  les  premiers  EtabliCfemens  ;  que 
Dom  0iegue  ne  l'en  avoir  dépoffedé  que  par  la  force ,  &  que  par  conië- 
quent  l'ordre  proviiionnel  de  Sa  Majefté  Tobligeoit  d'en  fortir.  Ces  expli** 
cations  auioient  traîné  en  longueur  ,  fi  le  Marquis ,  pour  les  terminer  avec 
éclat ,  n'eut  déclaré  hautement  que  toutes  les  conventions  étoient  abrogées 
par  l'ordre  de  la  Cour ,  &  qu'il  ne  poavoit  fe  difpenfer  d  emploïer  les  ar- 
mes, pour  en  procurer  reBecotion. 

Dom  Diegue  infîftafur  fa  première  réponfe '^mais  ne  pouvant  contefter 
que  la  Provmce  de  Chincha,  où  il  étoit,  ne  fut  de  la  Jurifdiâion  da  Mar- 
qms  {61) ,  il  fe  hâta  de  levte  fon  Camp .,  •&  de  reprendre  le  chemin  de 
Cufco.  L'efpét:ance  d'abréger  ia  marclie  lui  fit  traverfer  une  haute  Mon- 
f;agne ,  nommée  Guaytara  ^  rompant  après  lui  tous  les  paiTages ,  qui  étoietit 
déjà  fotc  difficiles.  Le  Marquis  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur  à  le  fuivre  5  8c 
forçant  les  obftacles ,  il  s'engagea  û  loin  dans  la  Montagne  ,  que  Dom  Die« 
rue ,  averti  de  fon  approche ,  prit  le  parti  de  doubler  fa  marche.  Cepen^ 
dant  ,  il  laifla  Ordonez  à  rarriere-^aiMie  ,  pour  ôter  l'air  de  fuite  a  fa. 
ceaaite.  Mais  on  aâiire  que  s'U  eut  rait  face  ar  l'Ennemi ,  fa  viâoire  àcoU 
cenaine.  C'eftune  expérienkre  confiante,  que  cemcqm  traverfentkt  Mon^ 
tagne  de  Guaytara  ibnt  attaqaés ,  les  premiers  jours ,  de  maux  de  cc&ut 
&  de  vomilTemens ,  tels  qu'on  liôs  ^éproiive  fur  Mer  lor£^u*on  n'eil  point 
accoutumé  à  la  navigation  (^3).  Les  Troupes  du  Marquis  eorem  tant  â 
fouffirir  d'un  mal  qu'elles  ne  connoiâoienc  point ,  qu'il  pcit  kt  réiblutioti 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec 
k  même  diligence ,  &  6c  rompre  toits  les  Ponts ,  pour  arrêter  <jeuK  qu'il 
croïoit  encore  k  fa  fuite.  En  arrivant  â  Oufco,  il  emploïa  tous  fes  foir^s-i 
fe  fortifier ,  à  lever  ^iu  monde  ,  à  faire  fondre  derArnUerie  ,  en  im  mot  ^ 
i  fe  préparer  pour  un  long  Siège.  On  obferve  qu'au  défaut  de  fer ,  il  fit 
faire  des  armes  ^'àreent  Se  de  cuivre. 

fer 

dre  de  la  Uour^^ii  alloK  ies  faire  marctier  à  C^ulco*,  pour 

plufieurs  Hahitans  de  eetie  Ville  ,  dont  il  avoit  reçu  des  plaintes  contre 

{ ^i  )  Gomara ,  p.  54^.  yntCô.  s»  fonamiics  Viflcs  &  des  Campagnes  cKair- 

(  ^3  )  C'cft  Zarace  qui  en  fait  cette  pcîn-  «  des ,  ils  alloicnt  aux  Montagnes  froides 

ture.  Gomara  dit  (împleinent  "  cpic  c'étoit  un  3»  &  couvertes  de  n^gc ,  de  fe  geler  ,  êc  fe 

M  accident  ordinaire  aux  Bfpagnols,  Ior(^ue  »  ccoaver  Bftal  au£-tôt  m.  Ibidem. 


i 
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Dom  Diegne,  qui  s'emparoic  de  leurs  biens ,  de  leurs  Mai{aa$>  de  Iwcs 
Indiens ,  &  qui  exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement 
d'autrui.  U  nomma  Femand  Pi^arre  ,  pour  commander  TArmée  dans  fou 
abfence  ;  &  lui  aïanc  donné  pour  Lieutenant-Général ,  Gonzale  »  (on  autre 
Frère  ,  il  retourna  tranquillement  à  Los  Reyes  ,  où  fa  préfence  lui  parue 
nécedaire,  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  conti-^ 
nuoienc  d'arriver. 

A  peu  de  diftance  de  Cufco  (^4) ,  Femand  trouva  le  Païs  aflèz  ctaa-r 
quille  :  mais  étant  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue ,  &  qu  a  la  nou- 
velle de  fa  mardie  il  avoit  fait  jetter  tous  les  Partifans  du  Marquis  dans 
des  cachots  R  profonds ,  qu'il  y  en  avoit  eu  quelques-ims  d'étoufies  ,  il  ne 
douta  point  que  les  apparences  de  calme  ne  couvriâ&nt  quelque  deflfein 
<le  le  iùrprendre.  Cette  défiance  lui  fit  paffèr  la  dernière  nuit  mr  la  Mon- 
tagne y  malgré  l'inclination  de  fes  Capitaines ,  qui  le  preflbient  d'aller  caiim 
per  dans  la  Plaine.  En  effet ,  les  premiers  raïons  du  pur  lui  firent  découvrir 
coure  l'Armée  de  Dom  Diegue  ,  rangée  en  Bataille  ,  tous  le  Commandement 
d'Ordonez.  S»  /îmarion  étoit  fur  le  grand  chemin  Roïal ,  entre  la  Ville  & 
les  Montagnes  ,  le  long  d'un  Marais  &  proche  d'une  petite  hauteur ,  fur 
laquelle  Ordonez  avoit  placé  fon  Artillerie.  Chaves  y  Tello  &  Guevara 
eommàndoient  la  Cavalerie.  Un  Corps  d'Indiens  y  pofté  à  peu  de  diftance, 
du  côté  des  Montagnes ,  avec  quelques  Efpaenols  pour  le  conduire  y  étoit 
comme  le  Corps  de  réferve ,  qui  ne  devoir  être  emploie  que  par  les  or-r 
dres  pafticuUêrs  du  Général  &:  dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoit  alors 
û  foible ,  d'une  maladie  qui  l'affligeoit  depuis  long-tems  ,  qu'il  n'avoit  pu 
s'éloigner  de  la  Ville  {(^5). 

Ce  fpeâacle  étonna  peu  Dom  Femand,  qui  étoit  fort  fupérieur  en  nom-* 
bre.  Il  ne  put  même  s'imaginer  que  fes  Ennemis  enflent  la  réfolution  de 
t'attendrez  &  fon  deflein  ctoit  d'aller  s'établir  fur  une  hauteur  ,  qui  com- 
mandoit  une  partie  de  Cufco.  Mais  Ordonez  étoit  fi  réfolu  de  combats 
tre ,  qu'il  n'avoit  choifi  fon  oofte  y  que  dans  Topinion  qu'il  étoit  impoflî- 
We  aux  Ennemis  de  s'approcner  de  la  Villç  d'un  autre  côté.  Auflî  ne  s'é- 
branla-t'il  point  lorfqu'il  les  vit  defcendre  dans  la  Plaine.  Femand ,  fans 
tenter  d'autre  voie ,  prit  la  réfolution  de  l'attaquer.  Il  donna  ordrç  au  Ca^ 
pitaine  Mercadillo,  qui  commandoit  fa  Cavalerie,  de  s'avancer  entre  les 
Indiens  &  le  terrein  d'Ordonez  ,  dans  un  lieu  d'où  il  pouvoir  également 
«omber  fur  eux  ,  s'ils  faifoient  quelque  mouvement  vers  lui ,  &  fe  ponec 
au  fecours  de  fon  Infanterie  pendant  le  combat.  En  mème-tems ,  il  détacha 
les  Indiens ,  pour  efcarmoucher  d'avance  contre  ceux  d'Almagro. 

Pour  lui ,  traverfaat  le  Marais  à  la  tète  de  fes  Arquebufiers ,  il  mit  en 
déroute  ,  à  la  première  décharge ,  un  Efcadron  Ennemi ,  qui  s'étoit  avancé 
pour  lui  couper  le  paflage.  Valdivia ,  un  de  fes  principaux  Officiers ,  voïanc 
reculer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confufion ,  s'écria  y  pour  encou^ 


Corqubtb 
i^v  Ferov. 

PiZARJlE. 
II.  VOÏAGE^ 


1538. 

Feroand  Pi* 
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Saoulant  Com- 
bac  encre  les  deux 
Parus  £fpagooU. 


(  tf  4  )  Tl  y  arriva  le  i^  d*  Avril ,  fuiva&t  Go^ 
0iara,  p.  I4<^.  &  Zarace  donne  cette  date 
pour  celle  de  la  Bataille ,  qui  ne  fac  livrée  ^ue 
ie lendemain  ;  ubi  fup,  p.  lit. 

(^j  }Gonura^  p.  346.  Zarace^  L.  III « 


cliap.  XI.  Le  Récit  de  cette  Journée  cft  fott 
ohfcur  dans  les  Hiftoriens  :  mais  ils  s'accor-^ 
dent  fur  le^  principales  circonftaapes,  a^^^ 
quelles  on  s'actadbc  uniquement. 
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rager  fa  Troupe  ,  la  vidoire  eft  à  nous  ;  cependant  une  décharge  de  VAr^ 
tillerie  d'Ordoiiez  emporta  quelques  Hommes  à  Fernand.  Mais  ,  lorfqu'il 
eut  paffe  le  Marais ,  &  un  petit  RuilTeau ,  qui  auroit  été  capable  de  lem- 
barrafler ,  fi  la  Cavalerie  de  Dom  Di^ue  eut  tenu  ferme  ,  il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre ,  jufqu'à  la  portée  de  l'Arquebufe ,.  où  remarquant 
]ue  les  Picquiers  Ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes  ,  il  donna  ordjse  à 

es  Arquebimers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  de 
cinquante  Picques.  Ordonez  ,  défefperé  de  cette  dilgrace ,  le  hâta  de  faire 
commencer  la  charge.  Mais  ,  voïant  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs , 
il  s^avança  lui-même  avec  fon  Corps  de  Bataille ,  pour  faire  ion  attaque  du 
côté  où  il  voïoit  Fernand.  Zarare  le  fait  crier  y  dans  la  douleur  de  fe  voir 
mal  obéi  ;  «  Dieu  Tout-PuifTant  l  Me  fuive  qui  voudra^  Je  vais  faire  mon 
»  devoir  &  chercher  la  mort.  ^>  Gonzale  Pizarre  &  Alfonfe  d'Alvarado  ^ 

ui  lui  virent  montrer  le  flanc  ,  le  prirent  de  ce  côté  ,  &  lui  tuèrent  vins, 

e  cinquante  Hommes.  Il  fut  blelfé  lui-même  à  la  tête  ,  d'un  coup  de  balle , 
qui  perça  fon  Cafque  -,  &  fa  bleflfure  ne  l'empêcha  point  de  tuer  deux 
Hommes  de  fa  Lance ,  Se  de  blefïer  d'ixn  coup  à  la  bouche.,  un  Valet  de 
Fernand,  qu'il  prit  pour  fon  Maitre,  parcequ'il  étoit  richement  vêtu.  Lesi 
Troupes  fe  mêlèrent ,  &  le  combat  devint  fon  fanglant.  Mais  enfin ,  lîAr»^ 
mée  de  Fernand  demeura  vidtorieufe.  Deux  Cavaliers  s'étoient  faifisd'Or* 
doiiez ,  &  comptoient  de  l'emmener  Prifonnier  j  mais  un  troifieme  furvint , 
qui  en  avoit  reçu  anciennement  quelque  outrage  ,  &  lui  fit  fauter  la  tête*. 
D'autres ,  qui  s'étoient  rendus ,  eurent  le  même  fort  ,  fans  que  les  ordres, 
de  Fernand  &  de  fes  Officiers  pCilfent  arrêter  la  furie  des  Vainqueurs.  R'uy- 
diaz ,  un  de  fes  Capitaines  ,  aïant  pris  en  croupe  un  Prifonnier  de  fes. 
Amis  y  qu'il  vouloir  fauver  ,  on  le  tua  derrière  lui  d'un  coup  de  Lance.  C'é- 
toient  les  gens  d'Alvarado,  que  le  fouvenir  de  leur  déroute,  auPontd'A- 
bancay ,  excitoit  à  cette  cruelle  vangeance  (66).  Une  journée  fi  fâmeufe 
a  pris ,  dans  l'Hiftoire ,  le  nom  de  Bataille  des  Salines  {6j). 

L'Adelantade ,  qui  voïoit  firir  fes  Troupes  ,  d'ime  hauteur  où  il  s'étoîc 
donné  le  fpedacle  du  combat ,  prit  auflî  la  fuite  ,  en  déplorant  fon  mal- 
heiu:.  Se  fe  retira  dans  la  Forterefle  de  Cufco.  Mais  Alvarado  &:  Gonzale 
Pizarre ,  qui  dévoient  connoître  un  lieu  dans  lequel  ils  avoient  été  long- 
tems  renfermés ,  ne  lui  hillèrent ,  ni  le  tems  ,  ni  le  pouvoir  de  s'y  défen- 
dre ,  &  le  firent  Prifonnier.  Ils  n'eurent  pas  plus  de  peine  à  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville ,  où  les  Indiens  étoient  toujours  prêts  à  fe  déclarer  pour  lea 
plus  forts ,  &  où  les  refies  du  Parti  d'Almagro  regardèrent  comme  une 
grâce,  d'être  reçus  après  leur  défaite. 

Cependant  les  Frères  du  Marquis  comprirent  l'importance  de  s'attacher, 
par  leurs  careffes  &  leurs  bienfaits  ^  les  Capitaines  vaincus  qui  étoient 
échappés  à  l'emportement  du  Soldat.  La  plupart  fe  foumirent  de  bonne 
grâce  à  l'afcendant  des  Pizarres.  Ceux  qui  refuferent  de  prendre  parti  pour 
eux ,  furent  chaffés  de  Cufco.  Fernand  s'étant  même  apperçu  qu'il  lui  étoit 
impofïîble  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  l'avoient  fervi ,  parceque.  chacun  relevoit 
fort  haut  le  prix  de  fon  zèle  ,  prit  laréfolution  de  féparer  les  Troupes ,  &  de 
lès  emploïer  de  divers  côtes  aux  nouvelles  Découvertes.  Il  y  trouva  deux 

{  66 }  Zaxate,  p.  ii6*  { 67  )  Çomara  y  p.  54^.  aa  verfo. 
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grands  avantages  ;  l'un  de  récompenfer  fes  vrais  Amis ,  &  l'autre  ,  d'éloi-    r    '    ^ 
gner  ceux  dont  il  lui  reftoit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie ,  qui  se-     ^^  Pérou. 
toit  fîgnalc  par  fes  fervices ,  rut  envoie  d  abord  avec  trois  cens  hommes ,     Pizarre 
la  plupart  Soldats  de  Dom  Diegue ,  i  la  Conquête  d'un  Païs  vanté  pour    n.  Voïacu 
fes  richelTes*  Mais  la  difficulté  des  chemins  l'aïant  empêché  d'y  pénétrer,        155^$* 
il   Fut  obligé  de  prendre  vers  le  CoUao  -,  moins  cependant  par  fon  choix  y 
que  your  le  rendre  aux  inftances  des  gens  de  Dom  Diegue ,  dont  les  chagrins 
n'ctoient  pas  encore  tout-à-fait  diffipés ,  &  qui  n'avoient  pas  perdu  l'ef^é- 
rance  de  rendre  la  libené  à  leur  Chef*  Leurs  faâiions  &  leurs  mutineries 
furent  fi  fréquentes,  qu'elles  forcèrent  Candie  de  faire  arrêter  Me/à.  ,   un 
des  principaux ,  qui  avoir  pris  parti  pour  l'Adelantade  ,  après  avoir  été  Com- 
ini{ïaire  d!e  l'Artillerie  des  Pizarres.   Il  fut  renvoie  x  Cufco ,  avec  les  in- 
formations &  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  Ces  noires  intentions^ 

Ces  lumières ,  jointes  à  quelques  autres  confpirations  qui  s'étoient  déjà     Ferntnè  Ait 
faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  ,  firent  juger  à  Fernand  qu'il   n'y  avoir  r A^/liitai'^  ^ 
que  la  mort  d'un  fi  redoutable  Ennemi ,  qui  pût  affiirer  la  tranquillité  de 
Ui  Conquête.  Mais  il  lui  parut  fort  important  de  donner  une  couleur  de 
Juftice  a  cette  grande  Entreprife.  Il  fit  même  entendre  ,    en  commençant 
Uinftrudion  du  Procès  ,  que  fon  deflein  ctoit  de  fe  borner  aux  informa- 
tions ,  de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable  a  Los  Reyes  ,.  &  de  là  en 
Espagne  ,   où  il  vouloit  l'accompagner  &  fe  rendre  Prifbnnier  avec  lui. 
Cependant ,  fur  le  bruit  que  Mefa  &  d'autres  Fadtieux  fe  difpofoient  i 
l'enlever  dans  la  route  ,  il  prit  ouvertement  la  réfolution  de  le  faire  juger 
à  Cufco.  Les  principales  accufations  ponoient  «  qu'il  y  étoit  entré  les  ar-      chcft  d'accu^- 
»•    mes  à  la  main ,  &  que  cette  violence  avoir  coûté  la  vie  à  plufieurs  Ef-    **^"' 
•*   pagnols  •,  qu'il  avoir  conlpiré ,  avec  Mango  Inca  ,.  contre  l'autorité  de 
»*   l'Empereur  ;  que  fans  commiflîon  &  fans  droit ,  il  avoit  donné  ,    aux 
«•    uns ,  des  Terres  dont  il  avoit  dépouillé  les  autres  ;  qu'il  avoit  rompu 
»  des  Trêves  &  violé  fon  ferment;  enfin  ,  qu'il  avoit  porté  la  révolte  & 
«    l'audace  jufqu'à  réfiftet  aux  armes  de  l'Empereur  (^8}. 

La  Sentence,  ne  fut  pas  différée.   Dom  Dieeue  ,  après  l'avoir  entendu    .'jcftcondam* 

>f  '•  n'  L*     r         T  Ti    1  -  né  â  mort, 

prononcer  ,  n  épargna  rien  pour  tiechir  Ion  Juge.  «  Il  le  conjura  ^  jjour 
»  rameur  de  Dieu  ,  de  lui  conferver  du  moins  la  vie ,  dans  quelque  Prifon      s««  înAancw 
M   honorable,  ou  il  pût  pleurer  Jes  péchés.  lHui  repréfenta  qu'il  n'avoir  pas  ^  obicmc  1». 
»»  eu  pour,  lui  cette  rigueur  ,  lorfqu'il  l'àvoit  eu  en  fon  pouvoir  5  que  loin 
**   d'avoir  voulu  répandre  le  fang  de  fon  Ami  &  de  fon  Parent ,,  c'étoit  i' 
"  fes  travaux  ,  à.  fes  fatigues  ,  à  les  blelHires  y  autant  qu'au  (acrifice  de  foa 
y»  bien ,  que  le  Marquis  yjon  très  cher  Frère  ^  devoir  fes  honneurs  &  fes 
M  richeffes.  Il  demanda  un  peu  de  pitié  pour  fa  vieilleffè ,  pour  fon  im- 
«  becillité,  &  pour  fa  maladie  (^pj.llappella  au  Confeil  de  l'Empereur.^ 
Enfin  il  tenta  tous  les  motifs  de  la  Religion  &  de  l'humanité.  L'appel  fut 
rejette,  comme  injurieux  à  l'autorité  dont  le  Marquis  étoit  revêtu*  A  l'é-- 
gard  des  motifs ,  Fernand  répondit ,  avec  un  faux  air  de  Religion  &  d'Hé-     Croeîfe  înmJe 
j^  roifme,  que  ces  difcours  &  ces  fentimens  n'étoient  pas  ceux  d'un  grand  ^J"iuad.fii» 
••  cœur;  qu'il  devoir  rappeller  fon  courace  ;  que  l'Arrct  de  fa  mort  étant 
»  prononcé,  il  falloir  le  foumettre humolement à  la  volonté  deDieu,,&. 
(  ^8  )  Gomara  >  £.  )4r.  {6^)Ibïi^  fol.  yerf.. 
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■  I     '   »  mourir  avec  la  confiance  d'un  bon  Chrérien  &  d'un  Gentilhomme  (70). 

DU  Pbrou     ^^^^  l^s  Hiftoriens  font  répliquer  au  malheureux  Almagro ,  «  gu'on  ne 

»  devoit  pas  être  furpris  qu'étant  Homme  &  Pécheur  il  craignît  la  mort  , 

ïl.  VoïAGE.    **  puifque  le  Fils  même  de  Dieu  avoit  eu  la  même  crainte.  >»  Il  ne  laifla 

I  rj8.      point  de  fe  confeflTer ,  &  de  faire  un  Tçftament,  par  lequel  il  nommoit , 

pour  fes  Héritiers  ,  le  Roi  &  fon  Fils  2  mais  il  refufa  long-tems  de  con- 

lentir  à  la  Sentence  ,    pour  en  retarder  l'exécution.  Enfin  3  perdant  tout 

efpoir ,  il  dit ,  avec  moins  d'emportement  que  de  fermeté  :  «  qu'on  me 

sappltce  d'Alp  j*  délivre  de  cette  vie  ,  &  que  le  Cruel  fe  rattafie  de  mon  fang.  Il  fut  d  a- 

"^8f««  bord  étranglé  dans  fa  Prifon  ,  à  la  prière  de  fes  anciens  Amis ,  &  décapité 

enfuite  avec  tout  l'appareil  de  la  Juftiçe  dans  la  grande  Place  de  Cufco  (7 1  ) 

iiiaifreunFiis      Le  Fils  qu'il  laifloit ,  8c  qui  fe  rendit  célèbre  après  lui  fous  le  même 

^«  "^^j^V^^"*-  nom  ,  étoit  né  d'un  commerce  libre  avec  une  Indienne.  On  n'avoit  pas 
^  meilleure  opinion  de  la  nailfance  du  Père  ;  &  quoiqu'il  fut  de  la  Ville 
d' Almagro ,  d'où  il  tiroit  fon  furnom  ,  un  Hiftorien  ,  qui  rend  juftice 
d'ailleurs  i  fes  bonnes  qualités ,  alfure  Qu'avec  beaucoup  ae  recherches  on 
n'a  jamais  pu  découvrir  de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croïoit  Prê- 
tre ;  ce  oui  peut  faire  juger  qu'aïant  abandonné  furtivement  quelque  So- 
ciété Religieufe  ,  il  avoit  intérêt  à  cacher  fon  origine.  Cependant  le  même 
Ecrivain  ajoute  ,  qu'il  avoit  manqué  d'éducation  jufquà  ne  favoir  pas 
lire  (71).  Tous  les  traits  de  fon  caradere  feront  bientôt  raflemblés ,  dans  la 
comparailbn  qu'on  aura  l'occafion  d'en  faire  avec  celui  de  François  Pi-- 
zarre. 
RefTentîmcnt        Aptès  Diegue  d'Alma^o  fon  Fils  ,  il  n'y  eut  perfonne  à  qui  fa  mort 

4e  Diegue  d'A-U  f^ç  pjyg  fenuble  (75)  quà  Diegue  d'Alvarado  ,  im  de  fes  Capitaines ,  & 

w^o  pour  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  contribué  le  plus  à  lui  perfuader  de  rendre  Fetnand  Pizarre 
au  Marauis.  Dans  fa  douleur  ,  il  partit  auflî-tot  pour  l'Efpagne  ,  réfolu , 
non-feulement  de  faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pizarres  ,  mais  de 
demander  à  l'Empereur  la  permiffion  de  défier  le  Marquis ,  auquel  il  re- 
prochoit  particulièrement  de  lui  avoir  manqué  de  parole ,  &  de  le  com- 
battre en  champ  clos  ,  fuivant  l'ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  fes  follicitations ,  à  Valladolid ,  où  la  Cour  étoit  alors  -,  &  fa 
mort  fut  fi  précipitée  ,  qu'on  y  foupçonna  du  poifon  (74). 
Dlfpofitlotii  de      Fernand  ,  dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi ,  fit  punir  auflî  du  der-^ 

DomF^naai.  nier  fupplice  Mefa ,  lur  lequel  on  rejettoit  la  caufe  des  troubles.  Enfuite , 
fa  confiance  diminuant  pour  Candie  ,  il  envoïa  Pierre  d' Augurez ,  avec 
les  trois  cens  Hommes  ,  qu'il  ôtoit  au  premier  ,  dans  le  Pais  auquel  ils 
avoient  été  deftinés.  On  ne  le  fait  connoître  encore  ,  que  par  les  chemins 
bourbeux  &  les  Marais  impraticables  dont  il  eft  rempli.  Fernand  fe  rendit 
dans  le  Collao  ,  Pais  plat ,  &c  riche  de  plufieurs  Mines  d'or  y  mais  froid , 
&  £ans  Maïz  ,  qui  fait  la  fubfiftance  commune  des  autres  Provinces.  Bien- 
tôt ^  il  y  laiffa ,  pour  continuer  fes  Conquêtes ,  Gonzale  Pizarre ,  qui  pé- 

(  70  )  Zaratc ,  ubi  fup-  pp.  3  lO.  &  5 1 1.  un  oui ,  lorfqu'il  fiit  décapité ,  daienat  mu 

{71  )Gomara,  uhifuprâ.  tre  fous  fes  gtnoux  un  drap  pour  jouunu  [t^ 

(7i)/^i</.  tiUy  p.  348- 
(73)  Gomara  obfcnrc  qu'entre  tant  d'Ef-        (  74  J  Ibid,  p,  34^* 
pagnols  qu'il  avoit  obligés  ,  il  n'y  en  eut  pas 
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ttimi  jufqu a  la  Province  des  Charcasl  II  étoic  rappelle ,  i  Cafco  y  par  lar-  ■  ■  ;^...^ 

rivée  du  Marquis -»  mais  enfuice  »  quelques  fâcheules  avancures  de  Gonzale     ^<>nqûeti 
les  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter  du  fecours*  Us  fuivirent  la  fortune    ^"    ^^o^* 
enfcmble ,  avec  divers  obftacles ,  qui  ne  finirent  que  par  la  prife  d'un  Chef  ,? *îr^^^*' 
Indien  ,  nomme  Fifo  ;  après  quoi ,  retournant  a  Culco  ,  us  envoierent  leurs        i  c  2  8. 
Capitaines  de  divers  cotés.  Ce  fut  alors  ^ue  Dom  Femand  partit  pour  TEf- 
pagne,  dans  la  feule  vue  de  rendre  compte,  à  la  Cour»  de  fa  conduite  &  de  celle  mpa^^l  ^^^ 
de  fes  Frères.  Ses  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  H  dangereux 
Voïage  ,  &  d'attendre  du  moins  comment  on  avoir  pris  la  mort  d'AIma- 
gro.  Mais  ,  foit  imprudence  ou  courage  ,  rien  ne  fut  capable  de  Tarrêter. 
En  partant ,  il  conièilla  ,  au  Marquis  ,  de  ne  Ce  jpas  fier  aux  anciens  Par-^ 
tifans  d*Almagro  ,  qu'on  nommoit  les  Voïageurs  ou  Chili  ;  &  Aurtout ,  de 
ne  pas  permettre  qu'ils  s'ailemblaflent  jamais  plus  de  iept  ou  huit  enfem- 
ble,  parcequ'ib  ne  pourroientfe  trouver  dans  ce  nombre»  fans  former  quel- 
que Entreprife  contre  fa  vie  (7  5). 

Entre  plufieors  Expéditions  dont  ie$  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Of-  çonqutte  d» 
liciers,  on  en  diftingue  trois,  quiméricem  une  attention  particulière  dans  jc  vaSriêr*"* 
THiftoire  des  Voiages.  Pierre  Vaidivîa  ,  qu'ils  envoierent  au  Chili  ,  fut 
reçu  plus  paifiblement  qu'Almagro  ne  l'avoit  été  des  Indiens.  Mais  c'étott 
un  artifice  ,  qu'on  n'auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
croient  au  tems  de  leur  récolte.  A  peine  Teurent-elles  achevée ,  que  tout 
le  Païs  fe  fouleva  ;  &  les  Eijpa^nols  »  qui  n'avoient  pas  perdu  de  tems  y 
pour  y  former  une  Colonie ,  turent  attaqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent , 
jùfqu'a  fe  foulever  contre  leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  air  d'empire  ,  qui 
en  impofe  prefque  toujours  à  la  multitude.  Il  en  fît  pendre  phifieurs,  fans 
épargner  Pedre  Sancho ,  un  de  fes  Capitaines ,  avec  lequel  il  avoit  vécu 
|ufqu'alors  dans  une  efpece  d*égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vin- 
rent attaquer  fâ  nouvelle  Colonie.  Il  les  repourfà  vigoureufement  ,  avec 
trente  Cavaliers  qui  faifoient  fa  principale  force.  La  guerre  continua  plu»  , 

de  huit  ans  ,  fans  interruption.  Valdivia  ne  laiflbit  point  de  trouver  du 
tems  y  pour  faire  cultiver ,  par  fes  Soldats ,  les  Terres  dont  ils  tiroicnt  leur 
nourriture  ;  car  il  ne  tecevoit  aucun  fecours  des  Indiens.  On  ne  nous  ap- 

}>rend  point  le  nom  de  la  première  Colonie  qu'il  avoit  formée  (7^)  -,  mais  il 
efoutmt  au  Chili  >  jufqu'a  l'arrivée  de  la  Gafca ,  qu'il  revint  fecourirpuif- 
iâmnient  au  Pérou,  contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre. 

On  a  vu  que  Dom  Femand  avoit  tenté  plufieurs  fois ,  par  fes  Capitai-  Découverte  A 
nés ,  la  Découverte  d'un  Païs  dont  on  vanroit  les  richefles.  Ses  Entreprifes  {L^i^'*^*  ^ 
aïant  eu  peu  de  fuccès^le  Marquis  prit  laréfolution  d'y  envoïer  Dom  Gonzale, 
feul  Frère  qui  lui  reftoit  au  Pérou ,  pour  y  faire  un  folide  Etablitlèment» 
Mais  comme  il  falloit  traverfer  la  Province  de  Quito ,  &  s'y  pourvoir  de^ 
toutes  les  munitions  néceflaires  y  il  crut  devoir  renoncer  y  en  faveur  de  fon 
Frère,  au  Gcnivernement  de  cette  Province  5  dans  la  confiance  de  faire  ap 
prouver  fa  démifiîon  à  la  Cour.  Gonzale  partit  pour  Quito ,  avec  des  Trou* 
fes  ailêz  nombreufes.  Il  eut  à  combattre  ,  dans  cette  route  ,  les  Indiens 
de  la  Province  de  Guanuco  ,  qu'il  auroit  en  peine  à  vaincre  ,  fi  Chaves 
ne  lui  eut  amené  du  fecours.  Pendant  qu'il  continua  de  marcher  tranquil- 
(75  )  Zaratc  ,.  p.  13  j^  (7^ > Voï. , cudcffoQSflxDcùaAft. duChiit^ 
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■       — X —  lement,  le  Marquis  chargea  Gomez  Àlvarado  de  réduire  entièrement  cette 

Conquête     Province.  Plufieurs  Caciques  ,  connus  fous  le  nom  de  Conchucos  ,  avoient 

poufle  leurs  ravages  jufqu  a  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo  ,  fans  épargner 

if^V^ï^cÊ    P^^  ^^^  Indiens  que  les  Efpagnols.  Michel  de  la  Cerna    fortit    cle  cettç 

1  çg8.       l'iace  ;  &  joignant  fes  Troupes  à  celles  de  Chaves,  ils  vainquirent  &  dif- 

fiperent  enfemble  un  grand  nombre  d'Ennemis  conjurés  (77). 

Goniile  pizar-      Gonzale  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement ,  avec  deux  cens   Efpa- 

re  cutrepreod  la  gnols ,  la  moitic  Cavalerie  ,  quatre  mille  Indiens  ,  &  toutes  les  mimitions 

conq^uêtc  de  u  j^^celTaires  pour  une  grande  Entreprife.  On  comptoit  ,  entre  fes  provi- 


Caoe 


^  tome,        (ions ,  trois  mille  Beftiaux.  Après  avoir  paffë  une  Bourgade ,  qui  fe  nomme 
Ynga ,  il  entra  dans  le  Pais  de  Quixos  ,  où  s'étoient  bornées  ,  du  côté  du 
Nord ,  les  Conquêtes  d'un  ancien  Général  Péruvien ,  nommé  Guaynacava. 
Il  y  efïuïa  de  rudes  attaques  -,  &  la  Nature  paroiflant  féconder  les  Indiens , 
Ttembicmcat  il  fut  furpris  d*un  tremblement  de  terre  ,  accompagné  d'un  Tonnerre  épou- 
^"ph4anK"  vantable  &  d'une  affreufe  pluie.  La  Terre  s'ouvrit  en  divers  endroits,  &  en- 
fics^  gloutit  plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Rivière  ,  voifine  du  Camp  ,  s'en- 

2a  jufqu'à  poner  fes  ravages  fort  loin  de  {qs  bords.  Les  E/pagnols  échap- 
pèrent à  tant  de  dangers  ;  mais  ce  fiit  en  gagnant  de  fort  nautes  Monta- 
gnes ,  où  le  froid  étoit  fi  vif,  qu'il  y  périt  un  grand  nombre  d'Indiens. 
On  ne  s'y  arrêta  point ,  parcequ'on  y  manquoit  de  vivres  ;  &  la  marche 
fut  continuée  vers  la  Province  de  Zumaco  ,  qui  ne  confifte  que  dans  la 
pente  d'un  fpacieux  Volcan.  L'abondance  des  vivres  invita  l'Armée  à  s'y  repo- 
£er  5  tandis  que  Gonzale,  accomp^é  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  entra  dans 
frovince  de    une  épaiffe  Forêt ,  pour  y  chercher  quelque  route.  N'en  aïant  trouvé  qu'une , 
Zumaco,  où  l'on  qy^  \^  mena  dans  un  lieu,  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca^  il  y  iRt 
trouve  4s      a-  venir  une  petite  partie  de  fes  Troupes.  De  groffes  pluies ,  qui  furvinrent 
&  qui  durèrent  nuit  &  jour ,  pendant  deux  mois  entiers  ,  ne  leur  laiffbient 
pas  Iç  tems  de  faire  fécher  leurs  habits.  Cependant  elles  ne  les  empêchè- 
rent point  d'obferver  que  la  Province  de  Zumaco  étoit  remplie  d'arbres  y 
qui  portoient  de  la  vraie  Canelle  5  d'où  lui  vint  apparemment  fon  nom , 
Forme  dciAr-  qu'eUe  doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres 
*^*  i[ont  grands.  Ils  ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes ,  dont 

les  grains  font  fort  menus  s  &  toute  la  grappe  eft  renfermée  dans  une  coque, 
à  peu-près  de  la  forme  du  gland  de  Liège  ,  mais  plus  grande.  Le  fruit ,  les 
feuilles ,  l'écorce  &  les  racines  de  l'arbre  ont  l'odeur  de  la  Canelle  ,  avec 
cette-  différence  de  celle  de  l'Orient ,  que  la  meilleure  &  la  plus  parfaite 
eft  la  coque  même  où  le  fruit  eft  renfermé.  Les  Campagnes  font  remplies 
4e  ces  arbres  ,  que  la  Terre  produit  fans  culture  :  mais  les  Indiens  en  cul- 
tivent auffi  dans  leurs  héritages-,  &  cette  Canelle  ,  qu'on  trouve  plus  fine, 
leur  fait  la  matière  d'un  ricne  Commerce  avec  les  Peuples  voilins  ,  qui 
leur  apportent ,  en  échange ,  des  Etoffes  &  d'autres  provifions. 

Gonzale ,  laiflant  dans  Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  prit 
fes  plus  fains  &  les  plus  vigoureux ,  pour  continuer  fa  marche  ,  fous  la  con- 
duite de  quelques  Indiens.  Quelquefois  ,  dans  la  feule  vue  de  l'éloigner  de 
leur  Pais  ,  ces  Peuples  lui  faifoient  de  fauffes  peintures  des  lieux  où  il 
vouloir  pénétrer.  Ils  lui  parlèrent  d'un  Pais  fprt  abondant,  qui  n'pftoit  a 
J  77  )  Zaratc  ^  uhi  fufr^. 
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CONQUBTB 

DU  Pérou. 


en  marche  avec  coûtes  fes  forces ,  fuivant  le  cours  de  la  Rivière ,  jufques  ii.  Voj agi. 

<ians  un  endroit ,  où  fes  eaux ,  tombant  de  plus  de  deux  cens  toifes ,  for-  ^  S  3  S* 
mène  naturellement  une  des  plus  belles  cajlcades  du  monde ,  avec  un  briiit 

qu'on  entend  à  la  diftance  de  plus  de  fix  lieues  (78).  Quelques  journées  cataraâed' 


ne  grande  hau- 
teur. 


Hfpagnols  avoient  fait  cinquante  lieues ,  fans  trouver  d'autre  endroit  où  ils 
pufTent  la  paffer.  Quelques  arbres ,  qu'ils  ajufterent  facilement  fur  les  Ro- 
chers ,  leur  firent  un  Pont  commode  'y  &  de  l'autre  bord  ,  ils  s'engagèrent 
dajis  des  Bois  ,  par  lefquels  ils  ne  cédèrent  point  de  marcher  jufqu'a  l'en- 
trée d'un  Pais  ton  plat ,  coupé  de  quelques  Rivières  &  plein  de  Marais 
bourbeux.  Ils  le  nommèrent  ôuemuy  &  leur  efpérànce  étoit  d'y  trouver  des  ProWnce  de 
vivres  ;  mais  ils  y  fiirent  réduits  à  fe  nourrir  de  fruits  inconnus ,  dans  le  ^"^°**« 
chs^rin  continuel  de  ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habitant  de  cette  Terre 
fauvage.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  Païs  plus  peuplé  ,  où  les  vivres  leur 
manquèrent  moins.  Tous  les  Indiens  qu'ils  avoient  vus  jufqu'alors  étoient 
nus  \  ils  les  trouvèrent  ici  vêtus  de  Coton. 

Gonzale  »  ne  voulant  plus  s'expofer  a  la  difette  qu'il  avoir  éprouvée ,  Se     Avec  quelles 
las  d'ctre  fouvent  oblige  de  s'ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois ,  avec  E^?"*«  ^^* 
la  Hache  &-le  Sabre ,  entreprit  de  conftruire  une  Barque,  que  la  Relation  «ne Barque, 
nomme  imBrigantin.  (79)  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  auxEfpa- 
gnols.  Les  fers  de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifion  qu'ils  eudenc 
3e  ce  Métal ,  il  fallut  faire  du  Charbon  &  des  Fournaifes  pour  le  mettro^ 
en  œuvre.  Au  lieu  de  Poix  &  de  Goudron,  ils  recueillirent  dans  les  Bois  ^ 
différentes  fortes  de  gommes ,  qui  diftilloient  de  quelques  arbres.  Les  vieiU 
les  Mantes  des  Indiens  leur  fervirent  d  ctoupe  &  de  filaflè.  Gonzale  donna 
l'exemple  du  travail ,  &  mania  lui-même  la  Hache  &  le  Marteau.  Enfin  , 
l'entreprife  fut  conduite  à  fa  perfeâion.  La  Barque  fe  trouva  capable  de 
porter  tout  le  Bag^e  &  quelques  Hommes.  On  ne  au(fî  plufieurs  Canots , 
pour  la  fuivre.  Avec  ce  fecours ,  Gonzale  fe  crut  non-feulement  hors  d'em- 
oarras,  mais  en  état  de  poulfer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route,  en     uftgequ'a« 
faifant  matcher  les  Troupes  par  terre ,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les  Bois ,  &*«• 
ou  d'épaiffes  broflailles  ,  leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à  cou- 

f>er  :  mais  lorfqu'ils  trouvoient  trop  de  difficulté  fur  une  rivé,  le  Brigantin 
eur  fervoit  à  paffer  fur  l'autre.  La  marche  étoit  (i  bien  réglée ,  que  ceux 
qui  alloient  fur  l'eau ,  &  ceux  qui  marchoient ,  ne  fe  perdant  point  de  vue , 
&  s'arrêtant  dans  les  mêmes  lieux  pour  le  fommeil  6c  la  nourriture  ,  on 
étoit  toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  lieues ,  en  fuivant  le  cours  de  la  même     Décoomw 
Rivière ,  l'ennui  de  ne  trouver  ,  pour  alimens ,  que  des  fruits  &  des  raci-  <l*^cila«a. 
nés  ,  fit  naître  d'autres  vues  à.  Gonzale.  Il  réfolut  d'envoïer  devant  lui ,  fur 
la  Rivière  ,  un  de  fes  Officiers ,  nommé  François  d'Orellana ,  &  cinquante 
(  78  )  Zaratc ,  ubi  fitp.  p.  x^x.  (  7^  )/^.  p,  a.44. 
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Hommes ,  pour  chercher  des  vivres  ;  avecordre  ,  s'ils  en  troûvoieiit,  d'en 
charger  le  Brigantin ,  &  de  iaiffer  le  Bagage  dans  un  endroit ,  donc  il  école 
encore  à  quatre-vingt  lieues,  où  les  Indiens  lavoient afliiré que  deux  gran- 
des Rivières  fe  joienoienc  ,  &  xontinuoient  de  couler  paiublemenc  dans 
le  même  lit.  Il  ne  fe  céferva  que  deux  Canots ,  poùr'traverfer  les  .pecices 
Rivières ,  qu'il  pouvoic  rencontrer  en  chemin.  Oiellana  partit ,  &  fitc  bien- 
tôt potcé ,  par  le  courant ,  dans  le  lieu  où  les  deux  .grandeis  Rivières  me- 
IcÂent  leurs  eaux  ^  mats  il  n'y  trouva  point  nie  vivres  :  &  tronddérant  la 
peine  qu'il  auroit  à  lemoncer,  contre  un  courant  fi  rapide  ,  qu'il  n'aotoit 
pas  fait  dans  l'efpaCe  d'un  an  ce  qu'il  venoit  de  faire  en  trois  jours  (8a)  » 
il  prit  la  résolution  de  s'abandonner  au  fil  de  Teau.  On  ne  lui  attribue 
poïnt  d'autre  vue  que  de  tenter  la  fortune  (8i}.  Cependant  le  refus  qu'il 
lit  de  laifïèr  du  moins  le  Bagage  &  les  Canots^  &  la  querelle  qu'il  eue  lâ« 
delTus  avec  le  Pore  tjafparddeCarvajal ,  Religieux  de  Saint  Dominique, 
<[ui ,  lui  reprocliaïit  de  violer  les  ordres  de  fon  Général ,  ne  s'attira  que  des 
injures  &  des  coups  (8i) ,  femblent  marquer  qu'il  étoit  animé  contre  Gon* 
zale  par  quelque  ancien  mouvement  de  naine  Bc  de  vangeance. 

Il  continua  fa  navigation  ,  en  Âvonturier  qui  n'attend  plus  rien  que  du 
haiaid  ,  defoendant  quelquefois  à  terre ,  "Se  combattant  les  Indiens  qui  en-> 
tr^renoient  de  s'y  opp^r,  attaqué  fouvent  fur  la  Rivière  même,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  '&  fort  embarrafie  d  ie  défendre  contre  une 
multimde  de  Canots ,  parceque  les  cinquante  Efpagnols  étoient  trop  prefles 
dans  le  Brigantin.  D'autres  Indiens  l'aiant  reçu  avec  plus  d'humanité  ,  il 
emploïa  leur  fecours  pour  oonflxuire  une  féconde  Barque  »  qu'ils  charge- 
rent  auffi  de  provifions.  Plus  loin  ,  il  en  rencontra  de  fon  belliqueux , 
dont  il  obtint  l'amitié  par  fes  careâes  ,  après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat.  Ils  hii  apprirent  qu'au  delà  de  leur  Province  ,  il  y  avoit  un  Pais 

3ui  n'étoit  habité  que  par  des  Femmes  guerrières  ;  les  tnèmes  apjMtremmenc 
cftit  Almagro  avoit  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfî  ^ 
recueillant  des  lumières  importantes ,  fans  troirver  aucune  apparence  d'or 
ou  d'atgent  ^  il  fuivit  le  cours  de  la  Rivière  jufqu'd  fon  embouchure ,  qui 
ie  fit  entrer  dans  la  iMer  du  Nord ,  à  trois  cens  vingt-<inq  lieues  de  l'Ile 
de  Cubagua(85). 

Cène  grande  Rivière  étoit  celle  dont  l'embouchure  avoit  été  décou- 
verte dès  l'an  1 500 ,  par  les  Pinfons  (84) ,  &  qiû  avoit  reçu  alors  le  nom 
de  Maragnon.  Elle  prend  ià  fource  au  Pérou  ,  dans  la  pente  des  Monta- 
gnes de  Quito.  Son  cours,  en  ligne  droite ,  eft  d'environ  fept  cens  lieues  : 
mais ,  à  fuivre  tous  fes  détours ,  depuis  fa  fource  jufqa'à  la  Mer  ,  les  Re- 
lations Efpagnoles  «n  côthptent  plus  de  dix-huk  cens  (85}. 

Qrellana  le  rendit  en  Eipagne  »  où  vantant  beaucoup  fa  Découverte  ,  il 
iblia  qu'il  l'avoit  eïitr^'ife  i  fes  frais  &  par  fes  lumières  (8^}.  Le  récit 


publia  qu 


(9o)/^Â/.  p.  147. 

{  8)  )  I&id.  p.  148.  Noas  avons  une  Rela- 
tioB  informe  de  fon  Voïage. 
(84)Y.kTomcXIIdcçcRccocil,p.5^, 


(  85  )  Tentes  CCS  Réiatîons  de  Gomara  8c 
et  Zarate  fèiont  échircies  dans  ia  Defcrip- 
tîon  du  Pérou. 

(  8^  )  Zarate  ajoute  qu'il  y  ayoit ,  dans  le 
Brigantin ,  beaucoup  d'argent  &  d'émcrau- 
des  ^ui  loifetirctit  MA-feUlement  à  £mc  le 
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qû*il  fit  ptrciculieremenc  d'une  Nation  de  Femmes  goecrieter ,  qrfil  n*a-    v    "*   ■* 
woit  pas  vues ,  fit  donner  aux  Terres  qu'il  avoir  traverfces  le  nom  de  Pais  des    ^jj  ^t^oiSé 
Amazones.  Il  en  obtint  le  Gouvernement,  quelques  années  après,  avec  le 

Souvoir  d'en  feire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hommes ,  prefque  tous  h/voïagh* 
'une  naidance  noble ,  s'embarquèrent  fous  les  ordres.  Mais  leur  navigation  1518. 
fut  fi  malheureufe,  qu'aïanc  commencé  à  fe  rebuter  dès  les  Canaries ,  la  plupart 
abandonnèrent  bientôt  leur  Chef ,  &  fe  difperferent  dans  les  Iles.  Il  mou- 
rut lui*mème  de  maladie  ou  de  chagrin,  dans  le  cours  du  Voïage ,  fans 
avoir  tiré  d'autre  fruit  de  fes  travaux ,  qu'une  gloire  équivoque  »  puisqu'elle 
porte  fur  une  noire  trahifon. 

Cependant  Gonzale  ,  arrivant  à  la  jonékion  des  deux  Rivières ,  tomba  '    .    ■     '  " 
dans  un  embarras  mortel,  lorfqu'aù  heu  d'y  trouver  des  vivres,  il  apprit       ^539* 
que  fes  gens  l'avoient  abandonné  avec  le  Brigantin  &  fon  Bagage.  Un  Ef-  con'^pSaHc 
pagnol ,  qui  avoit  eu  le  courage  &  la  fidélité  de  demeurer  feul  dans  ce  lieu,  aprâru  fiiica* 
pour  attendre  fon  Général ,  lui  raconta  que  non-feulement  Orellana  s'étoit  ^^'OteiiaM. 

} promis  de  continuer  les  Découvenes  ',  mais  que  pour  s'en  attribuer  tout 
'honneur ,  il  s*étoit  fait  nommer  Capitaine  par  une  éleâion  formelle  , 
après  avoir  renoncé  à  la  qualité  de  Lieutenant  des  Pizarres  (87).  Une  fi     Horribiei  a^ 
cruelle  défertion  fit  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale.  Ik  fe  voïoient  à  ^^/x  ^,j!^* 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  Quito ,  lans  aucune  reflource  du  cote  des 
Sauvages ,  avec  lefquels  ils  n'avoient  fait  aucune  liaifon  ;  incertains  même 
de  pouvoir  retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités  \  privés  de  leur 
provifion  de  miroirs ,  dlft  fonnettes ,  &  d'autres  bagatelles  qui  leur  fer- 
voient  i  familiarifer  ces  Barbares ,  &  pour  comble  d'infortune  ,  dans  un 
Païs  nu  Se  fablonneux ,  qui  ne  leur  offiroit  pas  même  le  trifte  fecours  qu'ils 
avoient  toujours  tiré  à&s  racines  &  des  fruits  fauvaees.  Les  chevaux  qui 
leur  reftoient,  &  quelques  chiens  qu'ils  avoient  amenés ,  firent  tout  le  fond 
de  leurs  efpérances ,  en  prenant  la  réfblution  de  retourner  au  Pérou.  Ils 
ne  reprirent  pas  le  même  chemin ,  parcequ'ils  l'avoient  trouvé  trop  difficile  : 
mais  celui  qu'ils  choifirent ,  fans  autre  règle  que  le  cours  du  Soleil ,  n'é- 
toit  gueres  plus  aifé  &  fe  trouva  beaucoup  plus  défert.  Après  avoir  mangé 
fuccelfivement  tous  leurs  chevaux  &  leurs  chiens ,  ils  furent  réduits  à  vi- 
vre de  feuilles  d'arbres  j  heureux,  lorfqu'aù  défaut  de  fruits  &  de  feuilles, 
ils  trouvoient  i  brouter  une  efpece  de  filets  tendres ,  à  peu-près  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  vigne.  Ces  filets  ,  qui  avoient  le  goût  de  l'ail  y  n'étoient 
pas  fans  force  pour  les  foutenir.  Le  moindre  animal,  qu'ils  pouvoient  tuer 
ou  furprendre  dans  ces  déferts ,  fe  vendoit  à  grand  prix  ,  &  tomboit  par 
conféquent  i  ceux  qui  avoient  de  l'or.  Une  vie  fi  miferable  fit  perdre  ,  à 
Gonzale ,  plus  de  quarante  Hommes.  Ils  s'appuïoient  contre  le  tronc  d'un 
arbre ,  &  tomboient  morts  en  demandant  à  manger.  Tous  les  autres  étoient 
fi  fbibles  ,  qu'à  cinquante  lieues  de  Quito  ,  ils  défefperoient  d'y  pouvoir 
arriver  ;  lorlque  par  un  bonheur ,  dont  on  n'explique  pas  l'occafion ,  les 
Efpagnols  de  Quito ,  avertis  de  leur  retour ,  vinrent  au-devant  d'eux  avec 
des  vivres ,  des  chevaux  &  des  habits.  Gonzale  &  les  autres  Officiers  n'é- 
toient pas  moins  nus  que  leurs  Soldats.  Leurs  habits  aïant  été  déchirés  pat 

Voïage  d*£fpagne ,  mais  à  s'éqaiper  pour  re-    yoi  à  la  perfidie  ,  p.  i  jo, 
Toonier  aux  Indes.  Ainfi  Orellana  joignit  It        (  87  )  Ihid.  p.  15 1. 

Oij 
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^        A        les  broflailles,  ou  pourris  par  les  pluies  ,  ils  n'avoient,  pour  fe  couvrir, 

DU  Pérou,    ^^®  ^^^  lambeaux  d  ctofFe  ou  de  peaux  ,  qu  ils  avoient  partagés  entr'eux  , 
&  qui  fu£fifoient  à  peine  aux  bienfeances  de  la  nature.  Leurs  épées  étoienr 

II.  VoïAGï.  ^^^^  fourreaux ,  &  rongées  de  rouille.  Ils  étoient  tous  à  pié  ,  les  jambes 
15  jj.  ^^^5  ^  déchirées  par  les  ronces  qu'ils  avoient  eues  fans  ceffe  àtraverfer  i 
fi  pâles  y  fi  maigres ,  que  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ne  les  reconnurent  pas 
tout  d*un  coup.  Un  de  leurs  plus  grands  maux  étoit  venu  de  la  difette  du 
Sel ,  dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  efpace  d% 
deux  ou  trois  cens  lieues-,  ce  qui  leur  fit  juger  que  c'étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  le  Païs  G  défert.  En  voïant  paroître  ceux  qui  leur  apportoient  du 
fecours ,  ils  fe  jetterent  à  terre ,  &  la  baiferent  y  dans  un  traniport  de  re- 
connoiiïânce.  Enfuite  tous  ces  affamés  fe  jetterent  fur  les  vivres  avec  tant 
d'empreffement ,  &  mangeoient  avec  tant  d*avidité  ,  qu'on  fut  obligé  de 
les  régler  pendant  quelques  jours  ,  pour  faire  reprendre  à  leur  eftomac 
l'habitude  de  fes  fondkions.  Gomme  les  chevaux  &  les  habits ,  qui  étoienc 
venus  d'abord  au-devant  d'eux  y  ne  fe  trouvèrent  point  en  aflez  grand 
nombre  ,  Gonzale  &  fes  Officiers  refuferent  d'en  prendre  ,  &  voulurenr 

farder  jufqu'à  Quito  une  égalité  parfaite  avec  leurs  Soldats.  Cette  con- 
uite  leur  rendit  l'afFedion  de  ceux  que  leurs  vuines  promettes  avoient  ir- 
rités. En  «itrant  le  matin  dans  la  Ville  ,  ils  allèrent  droit  à.  lIEglife  y.  où. 
les  fentimens  d'une  vive  pieté,  fruit  heureux  de  la  mifere  ,.  mais  qui  pafïe 
ordinairement  avec  elle ,  les  firent  demeurer  immobiles  jufqu'à  la  fin  du  Ser- 
vice (88).  Les  Auteurs  de  la  Relation   ajoutent  qi|e  le  Païs  de  Quixos,  ou 
Canela  ,  dont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l'exiirence  ,  efl  fous  la  ligne 
Equinoxiale ,  à,  la  même  hauteur  que  les  Iles  Moluques ,  d'où  la  Canelle^ 
venoit  alors  en  Europe, 
cenrpîritîen        Le  malheur,  que  Gonzaleavoitefluïé,n'ctoît  pas  le  plus,  redoutable  donc 
d"  imîgro*"cofl.  ^^  ^^^  menacé.  Il  s'^étoit  formé ,  pendant  fon  ablence ,  un  complot  contre 
«e  le  Marquis,     fa  Famille  ,  daus  lequel  on  n'a  pas  moins  de  peine  à  comprendre  la  témé- 
raire confiance  des  Conjurés  ,  que  l'aveugle  lècurité  du  Marquis.  Après  la. 
mort  de  TAdelantade  ,  Fernand  Pizarre  avoir  envoie  Dom  Diegue  d'Al- 
magro ,  fon  Fils ,  à  Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme  y  élevé  jiifqu'alors  par 
Jean  d'Herrada  ,.  Gentilhomme  Efpagnol  y  qui  n'avoit  pas  cru  s'avilir  en 
QaaHr&Datii-  donnant  fes  foins  au  Fils  d'un  des  Maîtres  du  Pérou ,  étoit  de  belle  taille, 
SS^"  e^^d'iu  "°!  ^^^^^^  ^  ^'^"  courage  dont  tout  fembloit  annoncer  d'illuftres  effets.  Il  excel- 
gc9.  '  loit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Père  avoir  ignoré  jufqu'àux  pre- 

miers élémens  du  favoir,un  Hiftorien  remarque  que  le  jeune  Dom  Diegue  etoir 
plus  favant  que  ia  profeffion  ne  fembloit  le  ciemander.  Le  Marquis  l'avoit 
tenu  quelque  tems  Prifonnier ,  avec  fon  Gouverneur  5  mais  leur  aïant  enfia 
rendu  la  lioerté ,  il  avoir  permis  qu'ils  priflent  enfemble  une  Maifon  a 
Los  Reyes ,  où  fes  propres  obfervations  lui  répondoîent  de  leur  tranquil- 
lité fous  fes  yeux.  Mais  cette  Maifon  devint  bientôt  le  rendez-vous  de 
tous  les  Amis  &  les  Partifans  de  l'Adelantade ,  qui  étoient  crrans  dans  le 
Païs ,  parcequ'il  .  fe  trouvoit  peu  d'Efpagnols  qui  ofaffcnt  les  recevoir. 
Lorfqu'Herrada  vit  Fernand  parti  pour  l'Efpagne  ,  &  Gonzale  pour  fês  Dé- 
couvertes ,  il  crut  les  circonftances  favorables  au  deflein  qui  s'étoit  formé 
(  S8  )  Ibidem  ,  pp.  x  5:  i ,  &  fuivamcs^  ^.^ 
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dms  les  Aflemblces  dont  il  ctoif  regarde  comme  le  Chef.  Cëtoît  non- 
/eulemenc  d  ocer  radminiftration  aux  Pizarres ,  mais  de  vanger  la  more  de 
VAdelantade  pat  celle  du  ^Marquis.  Le  reflentiment  des  Conjurés  avoir  été 
fort  aigri  par  le  fupplice  de  quelques  OflSciers  ,  dont  ils  étoient  perfua- 
dés  que  le  plus  grand  crime  avoit  été  leur  attachement  pour  Dom  Diegue. 
Enfuite ,  le  Marquis  aïant  éloigné  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui 
avoient  fuivi  les  Enfeignes  de  fon  Père ,  cette  politique ,  qu'il  devoit  au 
repos  du  Gouvernement,  leur  parut  une  autre  marque  de  naine,  dont  ils 
craignoient  que  tôt  ou  tard  reffet  ne  s*étendît  jufqu  à  eux.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  fe  tut  fouvent  efforcé  de  gagner  leur  affeftion  par  fes  carefles  r 
mais  ils  les  prenoient  pour  autant  d'artifices,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter 
leur  averfion  &:  leur  défiance* 

Enfin  ,  l'abfence  des  deux  Frères  leur  faifant  juger  qu'ils  feroient  moins 
obfervés  ,  ils  commencèrent  i  faire  fecretement  des  provifions  d'armes. 
Leur  intelligence  étoit  fi  parfaite,  que  pour  fournir  aux  dépenfes  corn-- 
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prirem  foin  de  les  rappeller  pour  groflîr  leur  nombre  ;  &  l'on  aflîire  qu'ils 
^.  en  firent  venir  quelques-uns ,  de  plus  de  deux  cens  lieues  (89}.  Il  étoir 
impolUble  néanmoins  que  ceux  du  Marquis  n'ouvrifient  pas  les  yeux  fur 
une  partie  de  ces  mouvemens  :  mais  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  fon 
autorité  ,  d'autres  difent  à  fa  bonne  foi ,  fon  honneur  &c  fa  confcience  (90), 
il  rejettoit  leurs  avis  comme  de  faufles  terreurs  •,  «  &  fa  réponfe  étoit  or- 
*»  dinaircment ,  qu'il  fàlloit  laifler  vivre  en  repos  de  pauvres  Malheureux  , 
»»  affez  punis  par  la  honte  de  leur  défaite ,  par  la  haine  publique  &  par 
**  leur  mifere  (91).  »»  Cet  excès  d'indulgence  redoubla  leur  hardieffe.  Les 
principaux  la  pouilbient  déjà  jufqu'à  palier  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  at- 
tribua cette  iniolence  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour  on  trouva  trois  cor- 
des attachées  au  Gibet  ;  l'une  dirigée  vetjS  fon  Palais  ,  qui  étoit  fur  la 
même  Place  ;  les  deux  autres  ,  vers  les  Maifons  de  Veùtfquesf^  ,  fon  Lieu- 
tenant ,  &  de  Picado  ,  fon  Secrétaire  (91).  Loin  de  s'oftenfer  de  cet  ou- 
trage ,  il  en  fourit  ;  &  défendant  qu'on  en  recherchât  les  Auteiurs ,  il  fup- 
poia  qu'une  infamie  de  cette  nature  ne  pouvoit  venir  que  de  quelque  ame 
vile ,  qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la.  réfolution  de  le  tuer  était  prife  ;  &  les  Conjuréi  fe  propo- 
foient  en  même-tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Païs  :  mais  ils  vouloient  at- 
tendre des  nouvelles  d'Efpagne  ,  depuis  l'avis  qu'on  avoit  reçu  que  fur  les 
plaintes  de  Diegue  d'Alvarado,  Fernand  Pizarre  avoit  été  arrête  par  ordre 
de  l'Empereur ,  &  renferme  dans  une  étroite  Prifon  (93).  Qe  changement  > 


leur  audaer^ 
&  confiance  dit» 
Marquis. 


1540. 

Ce  qui  retard» 

rez6cud«o. 


(  89  )  Gomafâ,  p.  354*  fol.  yeiH 

(50)  2aratc,  p.  lyS. 

(91)  Beazoni  dît  cni*en  effet  iJs  étoient 
toas  pauvres  »  miférables ,  &  dcmi-dëfcrpé- 
rés  ,  parceque  les  ParciGins  des  Pizarres 
avoxent  (aiu  leurs  biens ,  &  ne  leur  avoient 
lien  laiffé.  Ubi  fu£^,  p.  5,^7. 


(9x)  Gomara ,  iBidem  j  &  Zarate^  ihldem, 
(  ^  5  )  Deux  Hidoriens ,  qui  vivoient  dany 
le  même  tcms,  difent  ;  Tun^  «  qu'il  fat  ferré 
»  au  Château  de  Médina  dct  Campe»  nom- 
t>  milsL  Motte  ,  &  qu'on  n  avoit  pas  fii ,  de» 
»  puis >  ce  qu'on  en  avoit  fait».  Benxpni^ 
uhi  Jup,  p.  5^7.  L'autre  ,  «  il  s'ea  vint  ca  EC- 
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Sécurité  excef- 
0? €  du  Marquis, 


Dlffimulatlon 
d'Herrada  dans 
UAçVifice, 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
du  coté  de  la  Cour  »  leur  faifoic  efperer  quelque  autre  révolution.  D*aiI-« 
leurs ,  ils  avoient  appris ,  par  la  même  voie ,  que  Sa  Majefté  envoïoit ,  au 
Pérou  y  le  Licentié  Vacca  de  Caftro  ,  pour  7  pr^puke  connoifTance  de  cous 
les  défordres  y  Se  que  ce  Miniftre  Impérial  s  était  déjà  rendu  à  Panama» 
Quoique  la  mort  du  Marquis  fut  |ucée ,  une  partie  des  Conoplices ,  redou-» 
tant  la  qualité  de  Meunriers  ,  fbuhaitoient  de  pouvoir  le  conduire  à  Vé^ 
chafFaut  par  les  voies  de  la  Juftice  \  Se  ceux  mêmes,  que  raflTaffinat  n'ef- 
fraïoit  point ,  auroient  cru  les  Almagros  mieux  vangés  par  t'ig^nominie  du 
fuDplice.  Us  s'adèmblerent  (94)  ,  pour  délibérer  fur  leurs,  elpérances*  Le 
4rélultatfuc  de  députer,  vers  Caftro  ,  Dom  Âlfonfe  de  Moncemayor ,  à  qui 
£fc  naiflance  afluroit  un  bon  accueil  ,  Se  que  fan  efprit  rendoit  capaBief 
d'approfondir  les  intentions  de  la  Cour.  Il  partit ,  avec  tous  les  Mémoire» 
qui  pouvoient  donner  du  poids  à  fes  accufations.  Mais  ,  pendant  qu'il  fe 
rendoit  à  Panama ,  on  fut  informé ,  à  Los  Reyes ,  que  la  Commiilion  de 
Caftro  ne  regardoit  que  le  rétabliffement  de  l'ordre  ,  &  que  pour  éviter 
de  nouveaux  troubles ,  ou  par  égard  pour  le  Marquis  ,  dont  TEfpagne  avoir 
reçu  de  &  grands  fervices ,  on  lui  avoit  recommandé  particulièrement  de 
ne  pas  rechercher  i  la  rigueur  les  circcmftancss  de  la  mort  d'Almagro.  Ces 
méns^emens  de  la  Cour ,  qui  fembloient  mettre  la^rête  du  Marquis^  cou^ 
vert ,  firent  changer  tout  d'un  coup  les  réfolucions  des  Conjurés. 

Bientôt  le  bruit  d'une  Confpiration  devint  fi  public  â  Los  Reyes ,  qu'il 
alla  iufqu  aux  oreilles  du  Marquis.  Quelques  Amis  le  prefierem  alors  de 
veiller  a  fa  fureté.  Il  leur  dit ,  fans  émotion ,  que  fa  tète  étoit  gardée  par 
le  pouvoir  qu'il  avoit  de  faire  abbattre  celle  des  autres.  Au  conleil  qu  on 
lui  donna  d'avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui ,  it 
répondit ,  qu'il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné  d'avoir  pris  des  précautions 
contre  le  Juge  que  la  Cour  envoïoit  au  Pérou.  Un  jour  qu'il  fe  promenoir 
dans  fon  Jardin,  Herrada  eut  l'audace  de  lui  rendre  une  vifite,  pour  ob- 
ferver  fes  difpoficions  5  & ,  dans  le  cours  de  l'entretien  ,  portant  la  diffimu** 
lation  jufqu'i  lui  attribuer  le  detTein  de  fe  défaire  du  jeune  Dom  Diegue 
ic  de  fes  Amis,  il  lui  en  fit  des  plaintes  fort  touchantes  ,  au  nom  de  tant 
de  Malheureux  ,  qui  n'avoient  plus  rien  i  fe  promettre  de  la  Fortune.  Pi-* 
zarre  jura  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  penfèe  ;  &  fe  rappellant  les  avis 

au'il  avoit  reçus  ,  il  ajouta  qu'on  lui  avoir  dit ,  au  contraire  ,  que  les  Amis 
'Almagro  en  vouloient  à  fa  vie  ,  &  qu'ils  faifoient  des  provifions  d'ar* 
mes.  On  prétend  qu'Herrada  ne  craignit  point  de  répliquer ,  qu'ils  avoient 
raifon  d'acheter  des  Cuirafies  ,  puifque  les  Pizarres  avoient  des  Lances* 
Ceux  qui  lui  prêtent  ce  langage  condamnent  le  Marquis  ,  de  ne  l'avoir 
pas  fait  arrêter  (95)  ,  &  ne  le  trouvent  excufé  ,  que  par  la  permiffion 
qu'Herrada  lui  demanda  auffi-tôt  ,   de  fe  retirer  de  la  Ville  avec  Dom 


m  pagne  à  la  Cour ,  avec  grande  pompe  ,  Bc 
M  iàontianc  grande  rickeue  :  mais  il  ne  fiât 
M  eueres  là ,  ^ii'on  ne  le  menât  de  Valladolid. 
w  Prifonnicr  à  la  Fortercflc  de  Médina  dd 
j>  Campo ,  d*ou  il  n'eft  point  encore  forti  ». 
Gomara,  L.  V,  ch.  55.  Il  eft  demeuré  in- 
cenain  s'il  avoit  été  arrêté  pour  la  nibnd'Al* 
f^gro  ^  ou  fur  )e  (bupçon  4'avoir  empoKbnné 


Diegue  d'Alvarado. 

(  94  )  Les  principaux  étoîcnt  Jean  de  Saya-> 
vedra  ,.  Dom  Alfonfe  de  Monrcmayor  ,  Jean 
de  Guûnan ,  Manuel  d'Eftinar ,  Diegue  Nu-» 
fiez  de  Mercado ,  Dom  Chriftoval  Ponce  de 
Léon ,  Jean  d'Hcrrada,  &  Pexo  Lopez  4'Aya^ 
la.  Zarate,  p.  léo. 

(y5)Goroara,  p.  î5J* 
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Dîegae  5  ce  qui  pouvoir  lui  dire  juger  qu'ils  ne  méditoient  rien  de  vio- 
lent. Auffi  n'en  prit-il  aucun  foupçon.  «  Il  s  amufoit  à  cueillir  des  Citrons , 
9»  dont  il  offrit  quelques-uns  à  fon  Ennemi ,  en  lui  difant  que  c'étoient 
99  les  premiers  qui  fuuent  venus  dans  la  nouvelle  Ville ,  Se  en  promettant 
>>  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  manquoit  1  fes  befoins.  Herrada  iui 
9>  baifa  les  mains  ,  Se  lui  fît  fes  rdmercimens  avec  de  grandes  apparences 
9»  d'afFeélion  {96). 

Il  avoir  obtenu  ce  qu'il  defîroit  ;  c'eft-à-<lire ,  la  certitude  que  le  Masqtûs 
étoit  fans  défiance.  Les  Conjurés  s'af&mblerent  auffi-tôt  chez  lui ,  8c  le 
Dimanche  fuivant  fîit  chqiii  pour  Texécutàon  éa  complot.  Toutes  les  me- 
fures  avoient  été  déjà  prifes  pour  un  autre  Jour  (97) ,  Se  quelque  obftacle 
imprévu  les  avoir  mt  fufpendre.  Il  arriva  même  un  nouvel  incident  y 
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(  97  )  Le  jour  de  la  S.  Jeân^  faivant  Zz- 
tare.  Mais  quoique  cet  Hiftôrien  yécàt  da 
même  tems  ,  qu'il  fut  arrivé  aa  Pérou  deux 
ans  ajprèslamon  dePizarre,  que  fa  fidélité 
nefoitj^  fufpeâiey  Bc  que  tontes  ces  rai- 
fons  faflent  préférer  ici  fa  Relation  pour  le 
Texte  ,  il  jfe  trouve  tant  de  cireooftances  dif- 
férentes dans  celle  d'un  autre  Contemporain, 
dont  Tautorité  n'e(\  pas  d'un  moindre  poids  , 
que  y  fuivant  la  méthode  k  laquelle  on  s*e(l 
attaché  jufqn'ici  pour  les  grands  événemens^ 
on  croit  devoir  (oumettieles  deux  Récits  au 
Jugement  des  Ledeurs  :  Voici  celui  de  Go^ 
mara ,  dans  les  termes  de  l'ancienne  Traduc- 
tion i  «  Ils  réColuretn  tous  de  tuer  Ptzarre  y 
9>  après  la  Meffe  »  lejour  de  S.  Jean.  Un  des 
M  Conjurés  découvrk  toute  TEntreprifeà  Al- 
»>  fbn(c  de  Hevfto  y  Chapelain  de  la  crande 
•9  Hgliiè,  lequel,la  nuit,  communiqua  Je  cour 
9»  à  Piccado  &  à  Pizanre  ,  lui  déclarant  toute 
K»  la;  tmhifon ,  laquelle  un  des  Con|urés  lui 
9»  avoit  révélée  en  fecret  ^  &  que  pour  cette 
9>  caufe,  depeurd*étre  recogneu ,  il  s*^étoit 
^  M  déguifé  en  cat  habit  d'Homme  lai.  PizàrrCy 
9»  pour  lors  ,  (bupoit  avec  fes  Enfans.  Il  fe 
»  troubla  aucunement  à  cette  Nouvelle  ; 
99  mais  un  peu  après ,  étant  revenu  à  foi  y  il 
»  dit  qu'il  n'en  croïoit  rien.  Si  eft-ce  toute- 
•9  fois  que  pour  cette  affaire ,  il  entrolia  quérir 
y»  Jean  Velafquez,  fon  Lieutenant  >  qui  n'y 
9»  put  venir ,  pour  âtre  couché  en  Ion  lit 
90  malade,  &  pour  cette  caufe  s'en  alla  par 
99  devers  lui ,  accompagné  (êulement  d*An- 
-»  toine  Piccado  ,  &  de  quelques  Pages  qui 
9»  portoient  des  torches. 

39  £tant  là  dit  au  Doâeur,  qu'il  remédiât  à 
99  cette  affaire.  L'autre  lui  fit  téponfe  qu*il 
9t  pouvoit  demeurer  en  (ureté  s'il  vouloît, 
9i  puifqu'il  avoit  en  main  le  glaive  de  Juftice. 
99  Quant  à  moi ,  je  m'eûnervciUe  de  Pic- 


»  eado ,  qui  ne  réchauffa  autrement  la  froi* 
M  diate  dn  Gouverneur  &  du  Lieutenant  » 
»  pour  mettre  ordre  à  un  dai^r  fi  éminent. 
»  Pizarre  ne  s'en  foîioioit  ,  fc  fiant  fur  fon 
99  Lieutenant.  Le  ^our  de  S.  Jean  venu  y  fi 
9»  n'aila-t-il  point  a  i'Eglife  y  tie  peur  de  ces 
M  Conjurés ,  &  feit  chanter  la  Meffe  en  fa 
»  Maifon.  Le  lieutenant  François  de  Cha- 
9»  ves  18c  autres  Gemilshommes  y  après  la 
»  Grande  Meffe,  allèrent  dtfner  avec  lui. 
99  Les  Conjurateurs  voïant  que  Pizarrc  n'é- 
9>  toit  forti  de  Gt  Maifon  pour  aller  à  la 
99  'Meffe  y  pen(erent  être  découverts ,  &  mê" 
M  me  d'être  pris.  Entre  ceux  qui  favorifoicnt 
»  le  Parti  d^AlmagtO ,  &  qui  pour  lors  étôient 
9>  prêts  k  ei^écuter  ,  le  plus  grand  nombre 
9>  étoit  ceux  du  Chili ,  &  y  en  avoit  bien  pei» 
99  de  ceux  des  autres  endroits  y  .parcequ'il» 
9»  ne  vouloient  point  encore  fe  dédaxerjuf- 
w  qu'à  ce  qu'ils  euflènt  vu  riffuc.  Herrada  , 
19  étant  fon  cault  &  r^é ,  Se  courageux  tout 
9i  enfemble ,  choifit  unze  Soldats  bien  ihnés^ 
to  lefquels  furent  Martin  de  Vilvao  y  Diega 
99  Mendez,  Chriftofle  de  Sofe,  Manin  Ca^ 
99  vilk> ,  A^bolancte  ,  Hinojeros ,  Narvaea, 
99  s.  Milian ,  Ponàs ,  Telafquez  y  &  Fran* 
99  ^ois  Nufiez  :.&  tomme  chacun  dinoic  > 
9»  s>en  altèrent  droit  ou  étoit  :rizarTê,  leurs 
i9  épées  nues  y  &  criant  ;  tue  y  tue  ce  Ty- 
9>  ran^  ce  Traître  >  qui  a  &it  mourir  Vacca 
9»  de  Càfho.  Ib  difeient  ceti  pour  irriter  le 
»  Peuple.  Pizarre ,  oïant  tel  bruit ,  cogheac 
93  alors  ce  qui  étoit.  Il  fait  fermer  la  ponede 
99  la  Salle ,  &  dit  à  François  de  Chaves  qu'il 
«9  la  gardât  avec  vingt  Hommes,  qu'il  avoit 
99  pour  lors  en  (à  Maifon ,  cependant  ^u'il 
99  s'iroit  armer.  Herrada  laiffa  un  Homfhe  à 
9»  la  première  porte  de  la  rue ,  lequel  avoit 
»  charge  de  dire  que  Pizarre  étoit  déjà  mort; 
»  afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinfTent  plus 
9»  hardiment  lui  donner  fecours  ^  kfquels 
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qui  devoit  abfolument  fauver  le  Marquis  ,  fi ,  par  une  obftiftatîon  încroïa-' 
oie,  il  n'eut  pas  ferme  les  yeux  à  toute  forte  de  lumières.  Le  Samedi  aii 
foir  ,  un  des  tomplicés  découvrit  toute  la  trame  au  Curé  de  la  principale 
Eglife  ,  qui  fe  hâta  d'en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado  1  parceque   Pi- 
zarre  étoit  â  fouper  chez  François  Martin ,  fon  Beau-frere.  Picado  lui  mena 
le  Curé.  Lorfqu'on  l'eut  prévenu  fur  le  fujet  de  cette  vifite  ,  il  quitta  la 
table  avec  quelque  empreffement ,  pour  entendre  ce  qu'on  avoir  à  lui  dire; 
&  le  récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu.  Mais  reprenant  toute  fa  fer- 
meté ,  ou  plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu'on  venoit  de  le- 
ver ,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoir  fe  perfuader  ce  qu'il  avoit  entendu ,  par- 
ceque depuis  peu  de  jours  Herrada  Tétoit  venu  voir ,  &  lui  avoit  parlé 
d'un  ton  rort  humble.  Il  ajouta  que  vraifemblablement*,  celui  dont  le  Curé 
tenoit  cet  avis  penfoit  à  demander  quelque  grâce ,  &  vouloir  fe  faire  un 
mérite  de  fes  inventions  pour  l'obtenir.  Cependant  il  fit  appeller  le  Doéèeur 
Jean  Velafquez ,  fon  Lieutenant ,  qui  ne  put  venir  ,  parcequ'il  étoit  indif- 
pofé  :  &  fans  marquer  la  moindre  impatience ,  il  pafla  chez  lui  en  fe  reti- 
rant, accompagné  feulement  de  fon  Secrétaire,  &  de  deux  ou  trois  de  fes 
Convives  ,  avec  un  Flambeau  qu'on  ponoit  devant  eux.  Velafquez ,  qu'il 
trouva  au  lit ,  n'attacha  pas  plus  d'importance  au  récit  du  Curé  ;  &  mon- 
trant fon  Bâton  de  Commandement  ,  il  afiîira  fièrement  les  Speâateurs  » 
qu'auffî  long-tems  au'il  Pauroit  entre  les  mains ,  fous  Tautorïté  du  Marquis  , 
il  n'y  avoit  point  de  révolte  à  craindre  dans  l'étendue  de  fa  Jurifdiûion. 
L'Hiftorien  obferve  qu'il  tint  parole ,  parcequ'en  fuïant  le  lendemain  ,  il 
prit  fon  Bâton  entre  les  dents ,  pour  s'aider  plus  aifément  de  fes  mains. 


incontinent  s'aflemblerent  jaCqu'à  deux 
cens.  Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes 
dix  autres  compagnons.  Chaves  lui  ouvrit 
la  pone ,  pcn&nt  le  retenir ,  &  Tappaifer  , 
tant  par  Ton  autorité  que  par  belles  paroles. 
Mais  eux,  pour  entrer,  avant  qu*on  refer- 
mât la  porte ,  lui  donnèrent  pour  réponse 
u&e  eftocade.  Il  met  la  main  a  Tépéc ,  en 
difaiit  ces  mots  :  Comment  Seigneurs  fc 
Amis  >  Lui  donnèrent  un  grand  coup  ,  qui 
lui  fendit  la  tête  (l  avant ,  qu'il  cheut  mon 
jufqu'en  bas  des  dégrés.  Les  autres,  voïant 
leur  Chef  mort ,  fe  jetterent  par  les  fenê- 
tres dans  le  Cardin ,  &  le  Doâeur  Velaf- 
quez le  premier,  tenant  avec  les  dents  le 
Sceptre  de  Juftice ,  afin  qu'il  ne  lui  empê- 
chât les  maihs.  Il  en  demeura  feulement 
fepten  la  Salle,  qai  combattirent,  def- 
quels  deux  furent  blefTés  &  les  cinq  autres 
tués.  François  Manin  d'Alcantara  ,  qui 
étoit  Beau-Frcrcde  Pizarre,  Vargas  &  San- 
don.  Pages,  un  Nègre,  &  un  Efpagnol 
Serviteur  de  Chaves  ,  défendirent  la  pone 
delà  Chambre  où  s*armoic  Pizarre.  Les 
Pa^es  furent  tués.  François  Pizarre  fonit 
après ,  fon  bien  armé  ,  avec  un  courage 
iavinpible^  fc  fcmblable  à  un  Céfarj  fc 


•  »  quand  il  eut  vu  qu'il  n'étoit  refté  feule- 
»  ment  que  François  Martin  ,  il  lui  dit  avec 
n  paroles  courageufes  >  or  fus  ,  mon  Frère  ^ 
M  chargeons.  Nous  fommes  tous  deux  afTez 
»•  fuflfilaiis  pour  combattre  ces  méchans  Traî- 
»  très.  Mais  François  Martin  ne  dura  goere^  ^ 
»»  &  ainfi  François  Pizarre  demeura  feul ,  qui 
»  manioit  fon  épée  avec  un  force  de  Lion  ^ 
M  &  fi  dextrement ,  qu* il  n'y  avoit  Homme  , 
M  fî  vaillant  fut-il ,  qui  o(at  s'approcher  de 
»>  lui.  Jean  d'Herrada  ,    en    combattant, 
as  pouiTa  Narvaez  s  &  comme  Pizane  s'avan- 
»•  çoit  pour  tuer  ledit  Narvaez ,  lequel  étoit 
•3  tombé,  tous  l'adaillirent  enfemble,  &  le 
•>  pourfuivirent  jufques  à  la  Chambre ,  oti 
»  il  tomba  d'un  coup  d'edocade  qu'on  lui 
»  donna  en  la  gorge.  Le  vaillant  Pizarre 
»  mourut  demandant  Confeffion ,  &  faiGint 
M  le  {igné  de  la  Croix ,  fans  qu'aucun  lui  die 
»  Dieu  te  pardonne.  Il  mourut  Je  14  de  Juta 
*•  IJ4I  »'.  Gomara,  L.  V,    chap,  57.  Ben* 
zoni,  autre  Hiftorien    contemporain,  s'é- 
tend peu  fur  les  circon(bmces ,  &  ne  nomme 
pas  le  tour  de  l'Exécution.  Aio&  la  difficulté 
efk  entre  Zarate  &  Gomara  ;  celui-ci  qui  la 
met  au  jour  même  de  S,  Jcao^  &  l'autre  au 
Dimanche  d'après. 
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Les  réflexions  de  la  nuit  ne  laiflerent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude    Conquête 
à  Pizarre.  Il  fe  difpenfa  le  Dimanche  au  matin ,  de  paroître  à  TEglife  ;  &    du  Pérou. 
jfous  un  prétexte  de  fanté  il  fe  fit  dire  la  Mefle  dans  ia  Maifon,  Après  l'Of-     Pizarri. 
fice  public,  Velafquer  &  Chaves ,  fes  deux  principaux  Officiers ,  allèrent   II.  Voiagi. 
<lîner  avec  lui.  Quelques  autres  Efpagnols  s'y  rendirent  auffi  ,  les  uns  par        154^' 
habitude ,  &  pour  s'informer  de  fa  lanté  ,  d'autres  inquiets  pour  leur  propre 
fort,  quoique  fur  de  fimples bruits,  qui  n'ctoient  èlairspour  perfonne.  A 
peine  étoient-ils  hors  de  table ,  &  les  gens  congédiés  ,  dans  la  tranquillité 
qui  reçne  au  milieu  du  jour ,  qu'Herrada  ,  fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes 
Complices ,  fortit  de  fa  Maifon ,  qui  n'étoit  qu  a  trois  cens  pas  du  Palais. 
£n  paroiflànt  dans  la  rue ,  ils  mirent  l'épée  à  la  main  ,  &  crièrent  à  haute 
voix  5  meure  le  Tyran ,  meure  le  Traître  l  Ils  fe  promettoient  qu'une  décla- 
ration fi  brufque  perfuaderoit  au  Peuple  qu'ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
Parti ,  &  que  cette  idée  fuffiroit  feule  pour  contenir  celui  des  Pizarres. 
D'ailleurs,  ils  jugeoient  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoit  arrêter  leur 
Entreprife ,  ni  les  empêcher  de  tuer  le  Marquis ,  ou  de  périr  eux-mêmes 
avant  que  les  Troupes  régulières  fuflènt  raflemblées.   Ils  s'avancèrent  juf- 
qu'au  Palais ,  en  pouffant  les  mêmes  cris.  Ils  y  entrèrent  fans  réfiftance. 
Un  des  Conjurés  reçut  ordre  de  demeurer  à  la  porte  ,  l'épée  haute ,  &  de 
crier  auffi-tôt ,  le  Tyran  eft  mon.  Cette  précauuon  eut  tout  l'effet  qu'ils  en 
avoient  efperé.  Quelques  Partifans  des  Pizarres  ,  qui  commençoient  à  ve-" 
nir  au  fecours  ,  entendant  que  le  Marquis  étoit  mort  ,  fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  entrepris. 

Cependant  Herrada  continuoit  de  pénétrer^  à,  la  tête  de  fes  gens.  Il  s'a- 
vança jufqu'au  pié  de  l'Efcalier  ,  furpris  lui-même  de  ne  rencontrer  per- 
fonne. Les  Domeftiques  de  la  Maifon  étoient  à  dîner  -,  &  les  Maîtres  s'en- 
cretenoienc  paifibiement  dans  un  Sallon.  Il  y  avoit  une  Salle  à  traverfer. 
Quelques  Indiens ,  qui  s'étoient  trouvés  à  la  Porte  du  Palais  ,  &  qui  avoient 
fui  devant  Herrada  ,  eurent  le  tems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce 
qu'ils  avoient  vu.  Il  ne  fit  paroître  aucune  crainte  ,  &  raflurant  en  deux 
mots  tous  fes  Amis ,  il  donna  ordre  à  Chaves  de  fermer  la  Salle  &  le 
iSallon  ,  tandis  qu'il  alloit  s'armer.  Mais  Chaves  fut  fi  troublé  ,  que  fans 
fermer  aucune  des  deux  Portes ,  il  marcha  droit  à  l'Efcalier ,  demandant 
à  haute  voix  d'où  venoit  le  bruit }  Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un 
d'entr'euxlui  donna,  pour  réponfe  ,  un  ^and  coup  d'épée.  Il  eut  encore  la 
force  de  tirer  la  fienne ,  en  difant  :  quoi  l  l'on  en  veut  même  aux  Amis  } 
A  l'inftant  ,  il  fiit  percé  de  plufieurs  autres  coups  ,  qui  le  firent  tomber 
mort  ;  &  fes  Affaflins  entrererent  impéraeufement  dans  les  Salles.  Tous  les 
Efpagnols ,  qui  n'y  étoient  pas  moins  de  dix  ou  douze  ,  prirent  le  pani  de 
fauter  dans  la  Cour  par  les  Fenêtres.  Velafquez  fut  un  des  premiers  à  fuir, 
tenant ,  comme  on  t'a  remarqué ,  fon  Bâton  de  Commandement  dans  la 
bouche ,  pour  s'aider  de  fes  mains  à  defcendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre  ,  où  François  Martin  ,  ion  BeaU" 
frère ,  deux  autres  Gentilshommes  ,  &  deux  grands  Pages  ,  l'un  nommé 
Jean  de  Vargas ,  Fils  de  Gomez  de  Tordoya ,  rautre  Scandon  ,  avoient  eu 
la  fidélité  de  le  fuivre.  Ses  Ennçmis  fe  faifant  çntendre  de  fi  près ,  il  n'a- 
cheva point  d'attacher  les  courroies  de  fa  Cuiraffe.  Avec  fon  Epée  &  fon! 
TomcXUl  P 
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^        Bouclier ,  il  s'avança  promptement  vers  la  porte  ^  où  il  fe  défendît  long- 

CONQUETE     ^gj^5  ^yQç^  j^j^ç  jg  valeur ,  qu'ils  ne  purent  forcer  le  paflage.  Il  crioit  al 

haute  voii  :  courte,  mon  Frère ,  nous  fulîîfons  pour  faire  périr  cesTraî- 

T? 'v^ -'^'*     très.  Martin  fut  tué  le  premier  :  mais  aullî-tôt  un  dei  Pages  prit  ùl  place. 

1  .    oiAGi.    jLgg  Conjurés ,  efïraïés  de  cette  réfolution ,  &  commençant  i  craindre  qu'il 

'^'*       ne  vînt  affez  de  monde  pour  les  enfermer  par  derrière ,  réfolurent  de  tout 

mettre  au  hafard.  Ils  firent  avancer  un  de  leturs  gens ,  qui  écoit  armé  de 

toutes  pièces  ,  &  qui ,  fe  jettant  dans  la  porté  ,  occupa  tellement  le  Mar- 

3Liis ,  que  les  autres  eurent  plus  de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  chargèrent 
ors  avec  une  nouvelle  (une*  Dans  la  néceflîté  de  parer  à  tous  les  coups  ^ 
fon  bras  fe  lailk  Bien-tot.  A  peine  pouvoit-il  remuer^  fon  Ëpée  ,  lorfqu'un 
coup  à  la  gorge  le  fit  tomber  fans  rbrce  ,  dans  un  ruiflèau  de  fon  propre 
fane.  £n tombant  ^  il  demanda  un  ConfefTeur  :  mais ,  la  voix  lui  manquant^ 
il  iu  à  terre  un  figne  de  Croix  avec  la  main ,  il  le  baifa  refpeâaxeufement^ 
&  mourut  dans  cette  pofture.  Les  deux  Pages  fiirent  tués  prcs  de  lui-  On  ne 
nous  apprend  point  le  fon  de  fes  deux  autres  Défenfeurs»  Les  Conjurés, 
perdirent  quatre  Hommes  ,  &  la  plupart  furent  bleflïs  (5>8). 
te  leune  AI-       ^^  nouvelle  de  cette  étrange  fcène  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  la: 
«agro fc fait re-  Ville  ,   que  plus  de  deux  cens  Hommes,  qm  avoient  été  gagnés  par  les 
vcmeurdu^Pc-  Conjurés ,  ôc  qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entreprife ,  fe  déclarèrent 
rou.  hautement  en  faveur  de  Dom  Diegue  ;  pendant  que  les  plus  fidèles  Parti- 

fans  du  Marquis  n  oferent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  Meurtriers,  de  fa 
Maifon  ,  comme  en  triomphe  ,  avec  leurs  Epces  fanglantes.  Ib  firent  mon- 
ter Dom  Diegue  à  cheval ,  ôc  lui  confeillerent  de  fe  promener  par  la  Ville^ 
Quantité  d'autres  Emiffaires ,  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d'y  répandre  , 
publièrent  qu'il  n'y  avoir  plus  d'autre  Gouverneur ,  au  Pérou ,  que  le  Fils 
de  Dom  Diegue  d'Almagro.  La  Maifon  du  Marquis  fut  abandonnée  aa 
pillage.  Enfuite,  Herrada  fit  allèmbler  le  Confeil  j  &  lui  préfentant  les 
Lettres  Impériales ,  par  lefquelles  Almagro  le  Père  étoit  nonuœ  Gouver- 
Tieur  de  la  Nouvelle  Tolède  ,  il  le  força  de  reconnoître  le  Fils  dans  la 
lïicme  qualité.  Les  Conjurés  prirent  ce  tems  pour  tuer  quelques  amis  des 
Pizarres.  Leur  animofite  n'empêcha  point  les  Domeftiques  du  Marquis  de 
sépuhure  du  porter  fon  corps  â  TEglife  ;  mais  p^fonne  n'eut  la  hardielïe  de  s'y  arrè- 
Mâfquis.  iQx  pour  l'enfevelir,  Jufcm'à  ce  qu'un  Habitant  de  Truxillo ,  nommé  JS^ar- 

iaran  ,  qui  avoir  été  à  Ion  fervice  ,  parut  avec  une  permiflîon  de  Dom 
zeie  &  fidélité  Diegue ,  &  fe  hâta  de  l'enterrer  à  fes  propres  frais.  Il  ne  fut  aidé  que  de 
a;un  de  fes  an-  £^  femme  ;  &  ,  dans  la  crainte  de  voir  arriver  les  Conjurés  ,  qui  regrettoient 
çjucf.  de  n  aVair  pas  coupe  la  tête  a  leur  Ennemi ,  pour  1  attacher  au  Gibet ,  a 

peine  fe  donna-t'il  le  tem&  de  le  revêtir  du  Manteau  de  Saint  Jacques  8c 
de  lui  attacher  les  Eperons,  fiiivant  Tancienne  manière  d'enterrer  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir  rendu  ce  trifte  devoir ,  Barbaran  s'oc- 
cupa du  foin  de  fes  Entans ,  qui  étoient  errans  daas  la  Ville ,  &  n'apporta 
pas  moins  de  zèle  à  les  mettre  en  fbreté  (99). 

{98)  Zaratc,  pp.  i^^.  &   précédentes.  S^aràtc,  c'cftaoï^ic  Juin,  quH fautif 

Oblcrvons  que  ce  ne  peut  avoir  été  que  fur  le  poner  cet  événement, 

témoignuge  des  Conjurés  mêmes,  qa*on  a  ($9)  Zarate,  pp.  171.  &  précéda 
£1  toutes  ces  dernières  circonftasces.  Saxrasit 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  «•    L  I  T.    V  I.  nj 

On  a  promis  une  comparaifon  de  caiaâ:eres ,  entre  Dom  François  Pi-  conqoSt» 

«arre  &c  Dom  Diegue  d'Almagro.  Ceft  d'après  les  Relations  Efpagnoj^es  \  ^o  Piroul 

car  on  ne  veut  rien  donner  à  l'imagination.  Zarate  ,  qui  pouvoir  les  avoir  p^ 

connus  tous  deux,  fe  propofe,  dit-il  ,  de  les  comparer  a  la  manière  de  n. ^îagW 
Plutarque  ,  lorfqu'il  avoit  rapponé  la  vie  &  les  avions  de  quelques  grands        1541- 

Capitaines  qui  avoient  entr'eux  quelque  reflemblaiice,  comparaif«a 

;  avoient  l'un  &  l'autre  àc  Dom  Françoii 


«  beaucoup  de  courage  &  de  fermeté.  Leur  patience  étoit  égale  pour  le  travail  ^^^  SriUa^ 

•>  &  la  peine.  Us  étoient  tous  deux  d'une  conftitution  faine  &  robufte  \  tous  Kto« 

9>  deux  libéraux  &  bienfaifans.  On  ne  remarqua  pas  plus  de  différence  dans 

»>  leurs  autres  inclinations.  Ils  vécurent  dans  le  célibat ,  l'un  &  l'autre  ; 

w  quoiqu'à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fut  âgé  de  fixante-cinq  ans. 

M  Ils  avoient  le  même  goût  pour  les  armes  &  la  guerre  :  mais ,  dans  les 

»  intervalles  de  repos ,  l'Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers  que  Pizarre 

»>  aux  affaires  Domeftiques.  Ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge  fort  avancé, 

»»  lor/qu'iis  entreprirent  la  Découverte  &  la  Conquête  du  Pérou ,  &  ce  glo- 

m  rieux  deflèin  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  5  mais  le  Marquis  y  fut 

•»  expofé  à  de  plus  erands  dangers.  Almagro  étoit  retenu ,  i  Panama  y  par 

w  le  foin  de  pourvoir  aux  fupplémens  d'Hommes  &  de  munitions ,  tandis 

9>  que  Pizarre  emploïbit  fon  fang  &  fes  peines.  Tous  deux  avoient  l'ame 

9»  grande ,  &  fans  ceffe  occupée  de  vaftes  deffeins  ,  fans  en  être  moins 

#•  doux  ,  moins  acceflibles ,  &  moins  obligeans.  Us  furent  également  libé-< 

•»  raux  en  effet ,  quoique  l'Adelantade  le  fut  plus  en  apparence ,  parcequ'il 

•»  aimoit  à  faire  éclater  fes  libéralités  ;  &  le  Marquis ,  au  contraire ,  s'ef- 

M  for^oit  de  cacher  les  (lennes ,  comme  s'il  n'eut  cherché  que  le  plaifîr  de 

»*  fatisfaire  aux  befoins  d'autrui.  On  en  donne  im  exemple  remarquable  : 

%»  un  jour,  apprenant  qu'un  Cavalier,  venoit  de  perdre  Ion  cheval ,  il  prit 

9>  fur  foi  un  Lingot  d'or  de  dix  Marcs  f  1)  ,  &  fe  rendit  au  jeu  de  Paume  > 

M  où  il  comptoit  de  le  trouver  ,  pour  lui  faire  ce  préfent  de  fa  propre 

•>  main.  Il  n'y  trouva  point  celui  qu'il  cherchoit  ;  mais  quelques  Amis  , 

•j  qu'il  ne  s'attendoit  point  a  rencontrer  dans  ce  lieu ,  lui  propoferent  une 

M  panie  de  Paume  qu'il  accepta  fans  réflexion.  Le  Lingot  faifoit  un  poids 

M  dans  fa  poche  ;  &  l'en  tirer ,  c'étoit  trahir  fon  deffein.  Il  prit  le  parti  de 

*»  jouer  avec  ce  fardeau ,  en  donnant  quelque  prétexte  pour  ne  pas  quitter 

99  (on  habit.  L'exercice  dura  trois  heures  entières;  enfin  le  Cavalier  paroif- 

»>  fant ,  il  le  prit  à  l'écan ,  &  lui  dit ,  après  l'avoir  réjoui  par  fon  préfent, 

a»  qu'il  lui  en  auroit  volontiers  donné  trois  fois  plus  ,  pour  être  délivré 

»>  cie  ce  qu'il  avoit  fouffert  en  l'attendant.  Mais  nen  ne  prouve  mieux  la 

M  libéralité  des  deux  Aflbciés  y  que  l'état  de  leur  fortune  après  leur  mort» 

(  I  )  Ajoacons  néaxunoins ,  fur  le  téxnoi-  (ans  jaTqa'à  Seville,  d'où  il  pafla  aux  Indes  : 

gnage  de  Gomara  ,  <^ae  Pizane ,  Fils  nara*  qu'après  s*étre  arrêté  quelque  cems  à  S.  Do- 

f  el  y  comme  on  Ta  remarqué ,  d'un  Capitaine  mingue ,  il  panic  pour  Uraba  ,  avec  Alfonfe 

Navartois  ,  fut  expofé  devant  la  porte  d'une  de  Ojeda  &  Yafco  Nunez  de  Balboa  y  Se  de- 

SgUfe ,  &  qu'il  fut  allaité  quelques  jours  par  là  pour  Panama  avec  Pedrarias.  Gomara  y  p, 

une  Truie  ;  qu'enfuite  ,  reconnu  par  fon  Père ,  3^  ; 7.  Voïez  d'ailleurs  le  Tome  XII  de  ce  Ro* 

il  fut  emploie  à  garder  fes  Pourceaux  ;  qu'un  cueil ,  page  153.  &  ci-defTus,  page  49. 

jour ,  en  aïant  perdu  quelques-uns ,  &  crai-  (  1  )  L'Edition  d'Anvers  met  dix  livres, 
^oant  d'ecre  puoi^  il  fuiyit  quelques  PaC** 
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CoNQUfiTi  *'  ^^^  deux  Conqucrans  du  plus  riche  Païs  de  l'Univers,  quiavoient  poA 

PU  Pérou.  »  fedé  de  fi  grands  biens ,  en  or  ,  en  fonds  &  en  revenus  ,  moururenc 

PizARRE.  "  pauvres ,  &  ne  laiflerent  ni  Terres  ,  ni  Trcfors.  Leur  afFeûion    pour 

II.  VoïAOE.  «  leurs  Serviteurs  les  portoit  non-feulement  à  les  enrichir ,  mais  à  vou- 

154'-  "  loir  partager  avec  eux  toutes  fortes  de  périls  -,  &  fur  ce  dernier  point. 


»»  8c  la  fidélité.  Il  fe  mit  à  la  nage  après  lui ,  le  prit  par  les  cheveux  ,  Se 
w  le  fauva  heureufement  ;  au  rifque  ae  périr  lui-même ,  dans  une  entre- 
»  prife  que  le  plus  vigoureux  Soldat  de  Ion  Armée  n'auroit  ofé  tenter.  Ses 
»>  Officiers  lui  repréfentant  qu'il  s'étoit  trop  expofé ,  il  leur  répondit  qu'ils 
•*  ne  connoifToient  pas  le  prix  d'un  Valet  fidèle. 

w  Le  Marquis  jouît"  plus  long-tems  &  plus  tranquillement  de  rautoritc  5 
•>  Dom  piegue ,  qui  n'en  jouît  prefque  pas ,  fit  paroître  plus  d'ambition 
»  &  un  deur  plus  ardent  de  gouverner.  Ni  l'un  m  l'autre  n'aimoit  le  chant* 
*»  gement  dans  la  manière  de  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeunefle  jufqu'à  Vsigo 
»*  avancé  ,  leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits ,  que  pour 
^i  1  étoffe ,  furtout  celui  du  Marquis  ,  qui  portoit  ordinairement  im  Juft'auT- 
>i  corps  de  drap  noir ,  fi  long  qu'il  deicendoit  jufqu'à  la  cheville  du  pied  , 
»»  large  par  le  bas ,  étroit  par  le  haut ,  pour  faire  paroître  la  taille  ;  des 
«  fouliers  blancs ,  un  Chapeau  gris ,  l'Epée  &  le   Poignard  à  l'antique* 
9»  Quelquefois ,  les  jours  de  Fête  y  il  pr^noit ,  à  la  foUicitation  de  fes  Do^ 
w  meftiques ,  une  Robbe  de   Martre  ,  que  Fernand  Cortez  lui  avoit  en- 
«  voïée  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  mais  il  la  quittoit  ordinairement ,  en  for.» 
«  tant  de  l'Eglife ,  &  demeuroit  en  chemife ,  ou  en  Camifole ,  avec  un 
M  Mouchoir  autour  du  cou ,  dont  il  s'efiuïait  le  vifage  ,  qu'il  avoit  fou-r 
M  vent  mouillé  de  fueur ,  parcequ'en  tems  de  paix  ,  il  emploïoit  le  refte 
»  du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux  fupportoient ,  avec 
9>  beaucoup  de  patience  ,  la  peine ,  le  travail ,  la  faim  ,  la  foif  &  les  autres 
»  incommodités ,  particulièrement  le  Marquis  ,  &  jufques  dans  l'exercice 
y»  du  jeu  ,  où  les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux  ne  tenoient  pas  plus 
9*  long-tems  que  lui.  Il  avoit  plus  de  paflîon  ,  pour  cet  amufement ,  que  l'A- 
V  delantade.  Quelquefois  il  y  paflbit  des  journées  entières ,  jouant  avec  le 
M  premier  qui  s'ofïroit  pour  fa  partie  (3)  ,  fans  permettre  qu'on  relevât  fa 
ai  Doule  ,  ou  qu'on  lui  marquât ,  par  d'autres  attentions  ,  le  refpedt  dû  à  fa 
i>  Dignité.  Peu  d'affaires  étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le  jeu ,  fur- 
w  tout  s'il  perdoit  ;  à  moins  qu'il  ne  fût  queftion  de  quelque  nouveau  fou- 
M  levement  des  Indiens ,  car  alors  il  abandonnoit  tout  ,  pour  courir  aux; 
M  armes  :  &  fe  croïant  invincible  lorfqu'il  avoit  pris  fa  Cuiraffe  ,  fa  Lance 
M   &  fon  Bouclier  ,  il  s'avançoit  vers  les  Séditieux  avec  une  admirable  ré-  j 

a»  folution ,  fans  attendre  fes  gens  ,  qui  étoient  fbuvent  obligés  de  courir 
-»  à  route  bride  pour  le  joindre.  Au  refte  ,  cet  éloge  ne  convient  pas  moins 
»  à  l'Adelantade.  Ils  avoient ,  tous  deux,  tant  de  bravoure,  6c  tantd'expé- 
«  rience  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  aux  Indiens  ,  que  l'un,  comme 
»  l'autre ,  fe  trouva-t'il  feul  contre  cent ,  ne  faifoit  pas  diflSculté  de  pouf- 
(  5  )  La  KeUtion  die ,  avec  im  Matelot  même  U  oo  M^ûoi^. 
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fer  ton  cheval  contr'eux ,  Se  de  les  charger  i  grands  coups  de  Sabre  &  de 
Lance. 

>»  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  un  grand  fond  d'efprit  &  de  jugement  naturel , 
qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  juftes  mefures  dans  toute  fone  d'entre- 

{>rifes ,  &  qui  ne  les  rendoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu'à 
a  guerre  ;  reflemblance  d'autant  plus  remarquable ,  qu'ik  n'avoient ,  ni 
l'un  ni  l'autre ,  aucune  teinture  de  fciences.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'ils 
ne  favoient  ni  lire,  ni  écrire  -,  pas  même  aflez  pour  hgner  leur  nom.  Mais 
quoiqu'une  fi  mauvaife  éducation  fit  mal  juger  de  leur  naiflànce  ,  ils 
avoient  d'ailleurs  les  manières  nobles  ,  &  toutes  les  apparences  de  la 
grandeur.'  L'ouverture  &  la  confiance  du  Marquis  fe  ibutenoient  conf- 
tamnient  ,  pour  ceux  qu'il  honoroit  une  fois  de  fon  eftime  &  de 
fon  attention.  Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  ,  par  exemple  ,  pout 
Antoine  Picado  fon  Secrétaire  ,  dans  la  variété  d'affaires  importan- 
tes ,  auxquelles  il  étoit  obligé  de  l'emploier.  Sur  toutes  les  Dépêches  qui 
regardoient  les  Efpagnols  ou  les  Indiens ,  il  faifoit ,  avec  la  plume ,  deux 
traits  en  forme  de  Paraphe  ,  au  milieu  defquels  Picado  fignoit  François 
Pirarre  5  &  la  fidélité,  qui  régna  toujours  dans  l'adminiftration ,  n'eft  pas 
moms  glorieufe  pour  le  difcernement  du  Gouverneur ,  que  pour  la  vertu 
de  fon  Miniftre. 

»  Pizarre  &  Almagro  écoîent  affables  ,  d'une  humeur  égale ,  &  fi 
familiers  dans  la  Société ,  qu'ils  alloienr  fouvent  feuls  &  fans  aucune 
fuite  ,  vifiter  leurs  Concitoïens  ,  de  Maifon  en  Maifon ,  &  manger  chez 
le  premier  qui  les  invitoit.  Us  étoienttous  deux  fort  fobres.  On  leur  at- 
tribue la  même  modération  dans  leurs  galanteries  ,  furtout  à  l'égard  des 
Femmes  Efpagnoles ,  avec  lefquelles  ils  étoient  perfuadés  qu'ils  ne  pou- 
voient  entretenir  de  commerce ,  fans  ofFenfer  leurs  Maris  ou  leurs  Pè- 
res. Du  coté  des  Indiennes  ,  il  paroît  que  l'Adelantade  fut  le  plus  retenu. 
On  ne  lui  connut  d'attachement  pour  aucune  Péruvienne  ,  ni  même  au- 
cune forte  de  foibleffe,  quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foient 
pas  fans  agrément  ;  &  le  Fils  naturel  ,  auquel  il  laifià  fon  nom  y  étoit  né 
d'une  Indienne  de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  moins ,  au  Pérou  , 
fon  inclination  pour  les  pkifirs  de  l'Amour.  Il  vécut  dans  xm  Commerce 
public  avec  une  Sœur  d'Atahualipa ,  dont  il  eut  un  Fils ,  nommé  Gonialey 
mort  à  l'âjge  de  quatorze  ans ,  &  une  Fille  nommée  Dona  Francifca.  Une 
autre  intrigue  ,  qu'il  eut  enfuite  avec  une  Indienne  de  Cufco ,  lui  don- 
na un  fécond  Fils ,  qu'il  fit  nommer ,  comme  lui ,  Dom  François, 
w  Les  deux  Afibciés  reçurent  ,  de  Sa  Majefté  ,  des  récompenfes  égale- 
ment glorieufes.  Pizarre  obtint ,  avec  le  Gouvernement  de  la  Conquête^^ 
le  titre  de  Marauis  &  l'Ordrede  Saint  Jacques.  Almagro  fut  honoré  *<ïa 
titre  d'Adelàntade  &  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolède. 
Leur  refpeâ:  pour  l'autorité  de  la  Cour  fut  affez  égal ,  fi  Ion  excepte , 
dans  l'Adelantade  ,  un  peu  plus  de  rufe  â  donner,  aux  ordres  qui  venoient 
d'Efpagne ,  l'interprétation  qui  convenoit  à  fes  vues.  Le  Marquis  porta 
la  dcfcrence  pour  les  mêmes  ordres ,  jufqu'à  s'interdire  bien  des  chofes^ 
qui  ne  paflbient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
ne  vouloir  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  trop  étendues.  Il  lui  arriva 
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V  fouvent ,  dans  les  lieux  où  il  faifoit  fondre  les  Métaux ,  de  ie  lever  de 
»  fon  fiege  pour  ramafïer  de  petites  panies  d'or  &  d'argent ,  qui  fautaiene 
»  en  coupant  les  pièces  du  Quint  Roïal.  A  ceux  qui  en  marquoient  de  la 
M  furprife  ,  il  répondoit  qu'il  le  feroic  avec  la  bouche ,  s'il  ne  le  pouvoir 
»  avec  les  mains. 

»*  Il  emploïa  tous  fes  foins  à  faire  bâtir  des  Villes  &  à  cultiver  les  meil- 
u  leures  Terres.  C'eft  un  éloge  qu'Almaero  ,  dans  fes  prétentions  conti- 
M  nuelles  à  des  droits  incenains ,  ne  fe  donna,  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir 
M  de  partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu'à  Cufco  même  ,  où  fon  autorité 
M  fut  reconnue  après  l'Expédition  ciu  Chili ,  il  ait  eu  d'autre  occupation 
9»  que  fes  préparatifs  militaires ,  Se  qu'il  ait  penfé  d  rembeiliflTement  de 
»  cette  Ville  5  au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes  ÔC 
M  Truxillo ,  mais  il  établit  d'autres  Colonies  ,  qui  prirent  par  degrés  la 
M  forme  &  le  nom  de  Villes  5  &  dans  Los  Reyes  ,  dont  il  lit  fon  princi- 
$>  pal  féjour  y  il  bâtit  de  belles  Maifons ,  des  Monafteres  &  des  Eglifes  5 
s>  il  fit  confbuire  deux  Moulins  fur  la  Rivière ,  il  affigna  des  revenus  an- 
9»  nuels  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  ;  &  dérobant 
M  pour  ces  grands  Ouvrages  ,  tout  le  tems  qu'il  pouvoir  à.  fes  autres  occu- 
•>  pations ,  il  dirigeoit  fuivant  fes  lumières  les  Ouvriers  &  les  Maîtres  , 
9»  en  Vainqueur  judicieux ,  qui  croit  devoir  aqt^t  de  zèle  à  l'établiflemenr 
a  qu'au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

»  Enfin ,  les  deux  Héros  de  cette  comparaifon  eurent  une  autre  ref^ 
»»  femblance ,  dans  leur  mort ,  qui  fut  non-feulement  violente ,  mais  eau-* 
fs  fée ,  celle  de  l'un  par  le  Frère  du  Marquis ,  celle  de  l'autre  par  le  Fils 
»  de  l'Adelantade  ;  &  dans  la  dernière  fcène  des  corps  monels ,  qui  eft  la 
M  fépulture ,  pour  laquelle  ils  n'eurent  que  le  vil  omce  de  quelques  Do- 
99  meftiques ,  qui  leur  rçndirçnt  même  ce  devoir  à  leurs  propres  frais  (4)» 

^    VI. 

VoÏAGE    DE    Vacca    de    Castho. 

±JE  lEUNE  Almagro ,  ouDomDiegue,  qu'on  ne  peut  produire  fous  un  autre 
nom ,  malgré  l'obfçurité  qui  peut  naître ,  de  celui  de  fon  Père  ,  pour  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 
reconnoître  aux  M^iftrats  de  Los  Reyes  ,  qu'il  leur  ôta  les  marques  de 
leur  Dignité  ;  mais  il  les  leipr  rendit  fur  le  ch^mp ,  en  leur  déclarant  qu'ils 
les  tenoient  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafquez  8c  Picado ,  Kun 
Lieutenant  ,  l'autre  Secrétaire  du  Marquiç.  Herrada  fut  nommé  Général 
des  Troupes  \  &  plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  ranç  proportionné  à 
leurs  fervices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  àains  la  Ville  tout  ce  qu'il 
y  avoit ,  au  Pérou ,  de  Vagabonds  ,  de  Fainéans  &  de  Libertins ,  qui  vin- 
rent s'enrôler  dans  l'efpoir  de  s'enrichir  du  pillage  ,  ou  de  vivre  avec  li- 
cence. Dom  Diegue  prit ,  pour  païer  fes  Troupes ,  le  Quint  Roïal ,  les 
biens  de  ceux  qu'il  avoit  fait  maflacrer  ,  &c  les  revenus  de  quelques  riches 
Citoïens  qui  fe  trouvoient  abfens.  Mais  o^  ne  fut  pas  long-tems  fans  yoit 
(^)2aratc,  t.  IV,  ch.ip.  ^, 
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Siaitre  la  divifion  entre  fes  plus  zélés  Parcifàns.  Quelques-uns  ,  par  un  fim- 
pie  mouvement  de  jaloufie ,  entreprirent  de  tuer  Herrada  ,  qu'ils  voïoient 
en  pofleflion  de  toute  l'autorité ,  dont  il  ne  laiilbit  que  lombre  au  jeune 
Almagro.  Leur  dedèin  fut  découven.  François  de  Chaves ,  proche  Parent 
de  celui  qui  avoir  été  la  première  viâime  du  complot  »  eut  la  tête  coupée. 
Antoine  Orihtiela  ,  nouvellement  arrivé  d'Efp^ne,  eut  le  même  fon ,  pour 
avoir  dit  que  les  Conjurés  étoient  des  Tyrans. 

Cependant  Henrada  fit  çanir  des  Députés  ,  avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dom  ï)iegue  dans  toutes  les  Provinces  conquifes ,  &  de 
le  déclarer  SuccefTeur  de  fon  Père  &  du  Marquis.  Ils  n'y  furent  pas  reçus 
avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas  ,  Alfonfe  d'Alvarado , 
qui  avoit  quitté  fon  Gouvernement  de  Guatimala  pour  venir  s'y  établir , 
iè  déclara  hautement  pour  la  Cour,  &  traita  Dom  Diegue'de  Traître  &  de 
Rebelle.  Il  avoit ,  fous  fes  ordres ,  cent  Hommes ,  avec  lefquels  il  efpéroit 
de  fe  défendre ,  dans  un  lieu  qu'il  avoit  fonifié.  Les  Conjurés  tentèrent 
tour  pour  le  féduire  *,  & ,  le  voïant  ferme  à  répéter ,  non-feulement  qu'il  at- 
tendroit  un  ordre  exprès  de  la  Cour ,  mais  que  dans'  l'intervalle  il  feroic 
une  guerre  mortelle  aux  AilàiSns  du  Marquis  ,  ils  envoïerent  contre  lui 
un  Corps  de  Troupes  aflèz  nombreux  ,  qui  devoir  pafTer  par  les  Villes  de 
Saint  Michel  &  de  Truxillo  ,  pour  enlever  tous  les  chevaux  de  ces  deux 
Places  aux  Habitans.  Garcias  ,  qui  le  commandoit ,  fe  rendit  par  Mer  au 
Port  de  Santa  ,  qui  eft  à  quinze  lieues  de  Truxillo.  Là ,  rencontrant  le 
Capitaine  Cabrera ,  qui  s'étoit  déclaré  contre  Dom  Diegue  avec  les  Habi- 
tans de  Guanuco  ,  il  le  fit  Prifbnnier  ;  &  peu  de  jours  après ,  il  lui  fit 
couper  la  tète  à  Saint  Michel  (5). 

Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe  trouve  lice  avec  d'autres  évenemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  &  François  de  Carvajal  commandoient  à  Cufco , 
iorfque  les'  Députés  &  les  ordres  d'AImagro  y  croient  arrivés.  Ils  prirent , 
avec- tous  les  Magiftrats ,  la  réfolution  de  ne  pas  reconnoître  foii  autorité, 
fans  ofer  néanmoins  la  rejetter  ouvertement ,  &  dans  le  deflein  de  gagne: 
du  tems  pour  fe  préparer  à  leur  dcfenfe.  Leur  réponfe  fiit  de  demander 
lUie  Députation  régulière ,  avec  un  pouvoir  plus  ample  -,  Gomez  &  Tor- 
doya ,  Père  de  Tun  des  deux  Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant  le 
Marquis  ,  étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  Roïal  de  Cufco.  Il  étoit  à  la 
Chafle ,  Iorfque  les  Envoies  de  Dom  Diegue  avoient  apporté  fes  ordres. 
On  prétend  même  qu  a  fon  retour  ,  il  les  rencontra  ,  lorfqu  ils  for- 
toient  de  la  Ville ,  &  qu'aïant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Los  Reyes  , 
il  eut  la  force  ,  ou  la  prudence  ,  de  ne  pas  les  infulcer.  Mais  ,  après 
les  avoir  mefurés  .des  yeux ,  il  tordit  le  cou  à  un  fort  beau  Faucon ,  qu'il 
portoit  fur  le  poine,  en  difant  à  ceux  qui  l'accompagnoient,  qu'il  n'etoit 
plus  queftion  de  cnaflcr  ,  mais  de  combattre.  Le  foir  même ,  s'étant  afluré 
de  la  difpofition  des  Commandans  de  la  Ville  &  des  autres  Chefs ,  il  en 
fortit ,  pour  aller  mettre  dans  leurs  intérêts  Pierre  d' Augurez  ,  Lieutenant 
de  la  Province  des  Charcas  ,  &  Pierre  Alvarez  Holguin ,  qui  étoit  alors  oc- 
cupé contre  les  Indiens  avec  quelques  Troupes.  Ces  deux  Officiers  n'aïan^^ 
pas  balancé  à  fe  déclarer  pour  la  caufe  du  Roi ,  il  les  preilà  de  le  fuivre 
( 5 ]. Illa fit coDper auffi à  Yoz Mcdiao» de yiUegas ^  deux  autres  Officiers.  liid.  chap. i p. 
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Conquête     ^  Cufco  l  où  leur  arrivée  foutint  le  couraM  d'un  grand  nombre  dHabitâll^ 
DU  Pérou,    q^û  penfoient  à  fe  retirer.  Tous  les  Chers  ,  animés  auflî  par  leur  préfence  , 
Vacca       choifirent  Holguin  pour  le  commandement  des  armes ,  avec  le  titre  de  Ca- 
4>E  Castro,    pitaine  Général  du  Pérou  ,  Se  lui  prêtèrent  ferment  d  obéiflance  ,  en  cette 
1541.       qualité  ,  jufquaux  premiers  ordres  qui  leur  viendroient  de  la  Cour.  Hol- 
Hoi  uin  com-  ?^^^  déclara  auflî-tot  la  guerre  à  Dom  Diegue ,  &  la  fit  publier.  Les  Ha- 
mande  les  Trou-  bitans  de  Cufco  ,  dans  le  zèle  qu'ils  conçurent  pour  féconder  leurs  Chefs  , 
pesdccufto.      s'engagèrent  à  païertout  ce  qu'Holguin  prendroit  des  revenus  du  Roi  pour 
zcicdcsHabî-  1^  paiement  &  Tentretien  des  Troupes,  fi  Sa  Majefté  refufoit  d'apptouver 
cette  dépenfe.  Ils  offrirent  ,  d  auflî  bonne  grâce  ,  leurs  propres  biens    & 
leurs  perfonnes  j  &  cet  exemple  aïant  été  fuivi  de  cqw^  des  Charcas  &  d'Are- 
quipa ,  on  eut  bien-tôt  ralïemblé  près  de  quatre  cens  Hommes ,  compofés 
de  cent  cinquante  Çavaliçrs  8ç  cent  Arquebufiers ,  &  le  refte  de  Picquiers. 
Cependant  Holguin  ,  apprenant  que  Dpm  Diegue  avoit  plus  de  huit  cens 
Hommes ,  ne  crut  pas  devoir  l'attendre  a  Cufco  ,  6ç  réfolut  de  s'avancer 
Hoieuîn  veut  P^^  ^^  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas  ,   dans  l'efpérance  de 
fp  loindtc  â  Al-  joindre  fes  forces  à  celles  d'Alvarado  ,  qu'il  favoit  déclaré  pour  le  fervice 
y^tâdo.  j^  p^^j^  D'ailleurs ,  il  iugeoit  que  fa  petite  Armée  pourroit  grpflîr  en  che- 

min, par  la  jondtion  d'un  grand  nomore  d'Amis  àes  Pizarres  ,  qui  s'étoient 
réfugies  en  divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Cufco ,  il  y  laiflà  , 
pour  la  défenfe  de  la  Ville ,  quelques  Efpagnols  &  quantité  d'Indiens  bien 
armés ,  fous  les  ordres  de  Gomez  de  Tordoya ,  de  la  Vega ,  d'Anzur^ 
&  de  Vafcas  Robles. 
uom  Diegue      Dom  Diegue  y  qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  paflbit  à  Cufco ,  ôc  le 
*ii:rcprcnd  de  l'y  départ  d'Holguiu  avec  fes  Troupes  ,  jugea  d'abord  que  le  deflein  de  cet 
pppofcr.  Qfticier  étçit  de  s'avancer  vers  Alvarado  par  la  Montagne ,  &ç  réfolut  de 

fe  mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  paflage  j  mais  il  ne  put  faire  toute 
la  diligence  néceffaire ,    parcequ'il  attendoit  Garcias ,  auquel  il  avoit  en- 
voie dire  de  revenir  à  Los  Reyes ,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  eue  qu'en 
marchant  contre  Alvarado ,  il  avoit  été  fort  maltraite  par  les  Habitans  de 
Levanto ,  Bourgade  de  Chachapoyas.  Garcias  revint ,  &  mit  Dom  Diegue 
en  état  d'exécuter  fes  réfolutions.  Mais ,  avant  que  de  quitter  Los  Reyes  ^ 
il  chaffa  de  la  Ville  ^es  Enfans  du  Marquis  &  fit  couper  la  tête  à  Picado , 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  d'une  cruelle  torture  ,  pour  l'obli-i» 
ger  de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfors  (6). 
«   apprend         ^  peine  Dom  Diegue  fut  en  marche  ,  qu'on  reçut  dans  la  Ville  quel-' 
qu'on  l'abandon-  ques  ordres  fecrets  ,  de  la  part  de  Vacca  de  Caftro ,  qui  étpit  arrivé  enfin 
jncàLoÉReyci.    ^^  p^^.^  j^  Buena  Ventura,  où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  ordres  étoient  adrefles  au  Père  Thomas  de  Saint  Martin ,  Supérieur 
du  Couvent  de  Saint  Dominique   &  à  François  de  Barrionuevo  ,  qui  les 
communiquèrent  auflî-tot  au  Confeil  RoïaL  Ils  contenoient  premièrement 
la  copie  d'une  Commiflîon  fecrete  de  la  Cour ,  qui  portpit ,  en  faveur  de? 
Çaftro ,  que  fi  le  Marquis  venoit  à  mourir  pendant  le  féjour  qu'il  dévoie 
faire  au  Pérou  ,  il  prendroit  Tadminiftration  jufqu'à  ce  qu'il  plut  à  Sa  MaV 
ordxedevac   j^^^  ^'^^  ordonner  autrement  :  &  Caftro,  en  verm  de  ce;pouvoir  ,  con^ 
f^dc  Cj^ftro.       fioit ,  jufqu'à  fon  arrivée  ,    la   conduite  des  affaires  publiques  à  Jerôir^e 
(  ,6  )  Zarate ,  ¥iifafr4 ,  pp.  ^^4,  §c  précédentes, 

4'AliagaJ 
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«l'Aliaga,  premier  Secrétaire  de  la  Ville.  Le  Confeil ,  aflemblc  fecretement      .  ■      ^   '' 

au  Couvent  des  Dominiquains ,  ne  balança  point  à  reconnoître  Vacca  de     ,j^p^^^^^ 

Caftro  pour  Gouverneur,  &  d'Aliaga  pour  fon  Lieutenant  :raais  craignant 

le  retour  de  Dom  Diegue,  qui  ne  pouvoit  être  encore  fort  éloigne  ,  les    ^^^5^*0; 

Confeillers  &  les  principaux  Habitans  prirent  le  parti  de  fe   retirer  à        1Ç41.  * 

Truxillo. 

En  effet,  Dom  Diegue  ,  informé  de  leur  déclaration  &  de  leur  départ,      KcSkmdmwr 
voaloit  retourner  fur  les  pas,  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté  ^  DoifaDicgaei 
par  Hecrada  &  les  autres  Conjurés  ,  qui  lui  repréfenterent  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  d'empêcher  la  jonârion  d'HoJguin  8c  d'Alvarodo, 
&  plus  vivement  encore  ,  combien  il  étoit  i    craindre    qu'à  la  première, 
nouvelle  d'un  autre  Gouverneur ,  nommé  par  la  Cour ,  le  zèle  de  £es  gens 
,  ne  fe  refroidît.  Il  prit  le  parti  de  hâter  (a  marche  ^mais  le  bruit  qu'il  vou- 
loir étouffer  s'étant  répandu  malgré  toutes  fes  précautions  ,  plufîeurs  de  fes 
Officiers ,  tels  que  d'Aguero ,  Sayavedra ,  Gomez  d' Alvarado  &  Suarez  de. 
Carvajal  abandonnèrent  fon  Camp  dès  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus, 
heureux  dans  le  prcner  d'arrêter  Holguin.  Herrada ,  ians  lequel  il  n'ofoit* 
rien  entreprendre ,  nit  attaqué  d'une  violente  maladie  ,  qui  ne  lui  permit 
plus  d'avancer  avec  la  même  diligence.  Les  Ennemis  eurent  le  tems  dô^ 
pa(rer  la  Vallée  de  Xauxa,  où  il  s'étoit  propofé  de  les  attendre.  Cepen-     npoarfiiîtin 
<lant  le  chagrin  de  les  avoir  manques  lui  aïant  fait  lailTer  derrière  lui  Her-  Troupes  de  cuf; 
xada ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Vallée  ,  il  redoubla  fa  dili- 
ir  les  fuivre.  Elle  fut  fi  vive. ,  qu'il  réuffit  à  les  joindre*  Holguiay 


î 


gence  pour  les  Imvre.  Elle  hit  h  vive. ,  qu  il  réuflit  a  les  joindre*  Holguia,^  straugênn 
mi  fe  fenrit  pretfe  &  dont  les  forces  étoient  beaucoup  moins  nombreu*»  *^'"®^8«ûa* 
es  que  celles  ^ui  le  menaçoient  ,  eut  recours  au  ftratagême-  Il  envoïa  ^ 
pendant  la  nuit  ,  vingt  Cavaliers  pour  faire  une  attaque  à  l'Avant-garde 
Ennemie  ,  avec  ordre  de  faire  quelques  Prifonniers ,  s'il  étoit  poflibfe ,  8a 
de  fe  retirer  auffi-tôt.  Ils  en  prirent  trois.  Holguin  en  fit  pendre  deux  fut, 
le.  champ,  &c  promit  au  troifieme  ,  non-feulement  la  vie  &  la  liberté  ., 
mais  juiqu'à  mille  écus  d'or ,  s'il  vouloit  retourner  au  Camp  de  Dom  Die-^ 
gue ,  &  dire  à  fes  Amis  que  la  droite  du  Camp  feroit  attaquée  la  nuit  fui^ 
yante.  Ce  Soldat  étoit  un  jeune  homnie ,  que  l'efpérance  d'une  fi  gro(Ie 
fomme  éblouit  d'abord ,  &  qui  ne  voïant ,  dans  l'ordre  qu'on  lui  donnoit,  ^ 

que  (a  fureté  &  celle  de  fes  Amis  ,  dont  il  fe  figura  tout  au  plus  qu'on 
vouloit  tenter  la  fidélité ,  s'engagea  volontiers  au  fecret  pour  tous  les  au^ 
cres.  Il  e;cécma  fa  Commiflion.  Dom  Diegue  le  voïant  de  retour  ,  &  fa«      Dom  Diega^ 
chant  de  Itû-mème  le  fort  de  fes  Compagnons ,  eut  peine  à  concevoir  par  *V  ^**^  ««W 

auel  motif  on  lui  avoic  fait  grâce.  Il  n'avoir  plus  Herrada,  pour  lui  fervit  ^' 
e  confeil.  Après  diverfes.conjeâures,  il  fou^onna  quelque  trahifon  5  & 
la  conclufion  naturelle  fut  de  donner  la  queftion  au  jeune  Soldat,  qui  ne 
fe  fit  pasprefler  long-tems  pour  avouer  ce  qii'on  lui  ayoit  fait  promettre , 
&  la  récompenfe  même  à  laquelle  o|i  s'étoit  engagé.  Il  ne  refta  aucun  doute 
à  Dom  Diegue  qu'Holguin  ne  dût  l'attaquer  pendant  la  ijuit.  Il  fe  prépara 
joïeufementi recevoir  un  Ennemi  qui  fembloit.fe  livret ^jSç.furtout,  ilne  .  .,.  •     -  .», 
manqua  point  de  {omettre  la  plus  ^andepartiç  de  fes  Troupes,  du  coté  par  .,: 
le(juel  il  s'attendoit  à  l'attaque.  C'étoiç  le  plus  éloigné  du  Camp  d'Hplgmn  , 
Aui  loin  de  vouloir  combattre ,  aurifque  de  dimmuet  fes  forces ,  ne  vij 
Tome  Xlflr  '      ^  Q         ^ 
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»  —  pas  plutôt  commencer  lobicuritc  ,  qa*il  fe  mit  en  marche  avec  toute  la 

BU  PiiLou.     ^^g^^c®  poflîble  y  Se  continua  de  s  éloigner  pendant  toute  la  nuit.'  Dam 

Diegue  »  qui  l'avoit  pailee  toute  entière  a lattendre  »  fut  défefperé de  s'erre 

eCa^stbq,    ^^  tromper ,  &  tira  des  forces  de  fon  chagrin  ,  pour  fe  remettre  à  le  fui- 

'^  1541.    '    ^^^*  ^^^  Holguin  navoit  pas  eu  llmprudence  de  s'engager  fi  loin  ,  fans 

avoir  dépêché  vers  Alvarado ,  pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.  Il 

gSTîuTkh^-  ^^  rencontra  deux  jours  après  ,  avec  toutes  fes  Troupes  ,  qui  fe  trouvoient 

r>  augmentées  par  celles  de  Truxillo.  Dom  Diegue  ,  f;uijgué  d'une  longue 

marche ,  n'oia  faire  face  à  deux  Armées  réunies.  Il  pnt  brufquement  le 
chemin  de  Cufco  ;  tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  i.  Coftro 
de  l'état  àes  affaires ,  &  lui  confeillerent  de  s'avancer  prompcement  dans^ 
un  Païs  dont  ils  lui  promettoient  de  le  rendre  maître. 
Arrivée  de  vao-       Vacca  de  Caftro  étoit  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  &tigue  8c  de 

pttoa.^^^^  danger.  Sa  navigation  avoit  été  fon  pénible,  depuis  Panama ;&  le  Vaif- 
feau ,  qu'il  montoit  »  avoit  perdu  toutes  fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenaventura  il  s'étoit  avancé  par  terre  jufqu'à  l'extrémité  du  Popayaa ,  gou* 
verné  alors  par  Belalcazar  ;  &  cette  route ,  qu'il  avoit  préfi^rée  comme  la  plus 
fure  y  l'avoir  expofé  i  de  nouveaux  embarras  par  fes  difficultés  &  fa  lon- 
gueur. En  entrant  au  Pérou ,  il  avoit  fait  figmfier  fa  Commiflson  à  la  plu* 
part  des  Gouverneurs  particuliers ,  établis  par  les  Pizarres.  Il  avoit  envoie 
même  à  Cufco;  &  Gomex  Royas  ,  chargé  de  fes  ordres  pour  cette  Ville  , 
eut  le  bonheur  d'y  arriver  avant  Dom  Diegue.  En  paffant  fur  les  Frofttie* 
ret  de  Bracamoros  y  Pierre  Vergara  ,  qui  étoit  occupé  à  la  Conquête  de 
cette  Province ,  vint  le  joindre  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  fidelles. 
Puelles  &  d'Aldana  l'avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S'étant  avancé  juf-* 
qu'à  Truxillo ,  il  trouva  Tordoya ,  Garcilaflb  de  la  Vega,  &  d'autres  Gen-^ 
tilshommes  y  qui  reconnurent  fon  autorité  avec  la  même  feumiflion» 
Ainfi ,  loHqull  y  reçut  les  Députés  d'Holguin  &  d' Alvarado  ,  qui  lui 
£dfoienc  omrir  toutes  leurs  forces ,  il  avoit  déjà  raffemblé ,  autour  dat 
lai  y  plus  de  deux  cens  Hommes ,  fort  bien  éqmpés  Se  prêts  i  fuivre  fe$ 
ordres. 
mte  mèM      II  ne  fît  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines ,  qui 

kîLTaitdof**  ^^  remirent  leurs  Etendards ,  après  avoir  vu  fa  Commiffion  :  mais  ne  gar- 
dant pour  lui  que  l*Etendard  Roïal ,  il  leur  rendit  les  autres ,  &  leur  con-» 
firma  le  Commandement  des  Troupes.  En  même-tems  il  leur  donna  ordre 
de  iê  rendre  avec  toute  l'Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa ,  Se  d'attendre 

2i'il  les  y  allât  rejoindre  y  après  an  Voïage  qu'il  voutoit  faire  à  Los  Reyes. 
e  fut  av»t  fon  départ  pour  cène  Ville ,  qu'il  reçut,  de  Quito  >  des  let^ 
très  de  Gonzale  Pizarre  ,  revenu,  fuivant  quelques-uns,  après  la  mort  de 
£ôn  Frerd,  ou  quelques  jours  auparavant ,  fnivsmt  l'Hiftorien  contempo^ 
rain  auquel  on  ft'eft  attaché  »  mais  tropâôigné  poarl'avoif  pu  fecourir.  Il 
deman^it ,  au  nouveau  Gouverneur ,  la  oermiffian  de  le  veâir  joindre. 
Caftro  lui  fit  une  réponfe  civile  ;  mais  il  le  prioit  d'attendre  fes  ordres  â 
UidoTedcToir  Quito  (7).  On  Itti  attribue  deux  motifi;,  pour  ce  reftis  :  il  craignoit ,  dit 
Gonzale  Piaviv.  Goitiara ,  »^  que  fapréfence  né  ruinât  l'eipoir  qu*il  avoit  encore  de  faire 

(  7  )  Ona  vâ^iç  Zarate  l'a  fait  anivcr  à  Quito ,  faos  y  tiouTcr  aucune  Nouyelle  de 
UCoufpinuioo» 
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m  rentrer  Dom  Diegue  dans  la  fbumifldon  ;oa  qu'échaufiës  par  fa  vue,  les 
«•  Soldats  &  les  Officiers  mêmes,  dans  le  ojcur  defquels  l'ancienne  aàèc^ 
M  tion  poor  le  Marquis  fubfiftoit  encore  >  ne  l'éluilènt  pour  Capitaine  G^ 
»  néral-{8).  ^  ^         / 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mettoit  en  chemin  pour  Los 
Reyes ,  Dom  Diegue  ctoit  arrive  à  Cufco,  Il  y  fut  reçu  avec  d'autant  nx>in8 
d'ob(bcles  ,  qu  il  s'étoît  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Trou- 
pes ,  &  que  Chriftoval  de  Sptelo  »  qui  les  commandoit,  n'avoir  pas  attenda 
ion  arrivée  pour  prendre  pofleflion  d'une  Ville  ,  dont  la  plupart  des  Efpa^ 
gnols  Itoient  fôrtis  lavec  Holgoin.  Sotélo  àvoit  commencé  par  y  créer  de 
nouveaux  Magiftrats ,  après  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au 
nom  de  Caftro.  Auffi  Dom  Diegue  ne  penfa-t'u  qu'à  fe  fortifier ,  àgrof-- 
fir  le  nombre  de  fes  Soldats  ,  &  furtout  à  fe  pourvoir  d'ArtiUerie  & 
de  poudre.  Ces  deux  fortes  de  munitions  n'etoient  pas  une  entre-* 
prife  difficile  au  Pérou.  Le  Métal  néceflâire  y  eft  en  abondance  \  Se  Dom 
Dieeue  âvoit  hérité ,  de  fon  Père ,  quelques  Maîtres  Européens ,  fon  en^ 
tendus  i  le  fondre*  On  trouve  auffi ,  dans  toutes  les  parties  du  Païs ,  une  fi 
grande  quantité  de  Salpêtre  »  que  la  poudre  sy  fait  aifément.  Pour  les 
armes ,  telles  que  les  Epées  y  les  Lances  &  les  Cuiraffes  ,  il  fit  mêler ,  i 
l'exemple  de  fon  Père  ,  de  l'argent  Se  du  cuivre.  D'ailleurs  aïant  fait  raf- 
fembler,  fous  de  rigoureufes  peines,  toutes  celles  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Canton ,  le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de  toutes  pièces.  Avec  fa 
Cavalerie  éc  fes  Picquiers,  il  avoit  deux  cens  Arquebufiers  en  bon  ordre; 
Corps  redoutable  alors ,  non*/eulement  aux  Péruviens ,  mais  aux  Efpagnols 
mêmes  ^  qui  étoient  encore  mal  pourvus  d'armes  i  feu. 

Un  différend  militaire  ^  qui  furvint  entre  deux  de  fes  principaux  Officiers , 
faillit  de  lui  caufer  pluâ  de  mal  qu'il  n'en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Gar- 
cias  Se  Sotelo  ,  entre  lefquels  cette  querelle  avoit  commencé ,  fe  battirent  ; 
&  Sotelo  fot  tué.  Leurs  Partifans  s'échauffèrent,  jufqu'à  convenir  du  jour 
te  du  lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains  ;  Se  Dom  Diegue  eut  befoin  d'au-r 
<tant  d'adreue  que  de  modération ,  pour  les  empêcher  de  s'égorger  mutuel- 
lement. Cette  chaleur  fembloit  appaifée  :  mais  Garcias  n'ignorant  pas  que 
la  mort  de  Sotelo  étoit  fon  fenfible  à  Dom  Diegue ,  qui  Pavoit  beaucoup 
aimé ,  &  s'attendant  tôt  où  tard  àiui' effets  de  fon  reffentiment,  prit  laréfo^ 
lution  de  les  prévenir.  Il  l'invira  un  jour  à  manger  chez  lui,  dansledef- 
fein  de  le  tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue,  fur  quelque  foupçon  dû  cirdaieftmé 
complot,  prit  prétexte  d'une  indifpoficion  pour  s'excufer.  Son  Ennemi,  qui  P*^«**^^* 
regrettoit  la  perte  de  fes  méfies ,  infifta  fur  l'invitation ,'  &  fe  rendit  même 
chez  lui  pour  la  renouveller  avec  plus  d'inftanccs.  En  vain  fot-il  averti 

3u'on  croïoit  fon  deffein  éventé  Se  Dom  Diegue  fur  fes  gai-des.  Il  s'obftina 
ans  une  Entreprife  qui  lui  coûta  la  vie  (9).  Comme  ilçtoit  fprt  aimé^  la 


Différend  ^ul 
coûte  la  Tic  à  s<«*' 
telo. 


(  8  )  Gotnaia ,  L.  V ,  chap.  40. 

(  9  )  Gomara  raconte ,  avec  plus  de  fim- 
^licité  que  Zarace  9  «  qu'il  pamt  de  fa  Mai- 
'^  (on avec  fes  Amis,  ponr aller  preâer  Dom 
t»  Diegae ,  (quoique  Martin  CartUo  de  Saladô 
»  ravcrtiâcnt  de  rcmbufcade  qu'on  loi  avoit 


dreiRe.  Il  prefla  Domî  Diegue  de  venir  dt« 
>  ner ,  puilqu'ii  en  étoit  heure  &  que  totic 
»  étoit  prêt.  Je  me  fens  très  mal  difpofé  » 

dit  Dom  Diegue  :  allons  toutefois.  Il  fc 
i  leva  de  fon  Bt  6c  prit  fa  cappe.  Ceux  de 

Garcias*. TwantqaHl  s^achcmînoit ,  for^ 


CohqoÎTE 
pu  Pérou. 

Vacca 
3>bCastro* 

1541- 

.  pùm  Dîfegue 
fore,  de  CvSco 
avec  Ton  Armée. 


1542. 

Préparatifs  de 
CaAco  à  Los 
Reyci, 


M  re}oiQt  fcs 
généraux  i  Xau- 
9ca.  Sci  forces. 


Caraâefc  de 
^ean  V^lcf^  de 
^ucvara. 
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nouvelle  de  fa  mon  càufa  une  féconde  iédition ,'  que  Dom  Diegue  ne  put 
appaifer  qu'en  fe  mettiint  à  la  tète  de  fes  Troupes ,  pour  éloigiier  Les  amis^ 
de  Garcias  ;  &  n  ofant  même  s'arrêter  plus  long-tems  dans  la  Ville  ,  il  ea 
fonir ,  après  avoir  publié  qu'il  marchoit  contre  Caftro.  Son  Armée ,  à  la- 
quelle  il  avoir  donné  Jean  Balja  pour  Général  depuis  lar  mort  d'Herrada» 
xonfiftoit  en  fept  cens  Efpagnols ,  &  un  grand  npmbre  d'Indiens  ^  fous  les^ 
ordres  parcibuLiers  de  Paulu  ïnca ,  qui  n  aVoit  p^s  c'effê  de  lui  être  attaché 
comme  à  ion  Père.  iLs'avança.  fiexemenD  jusqu'à  Vilcas,  à  150  mille  de^ 
Cufco  (10). 

Cependant  Caftro  éeoît  arrivé  à  Los  Reyes,  où  il  avoir  trouvé  Tauto- 
rité  du  Roi  &  fa  propre  réputation  (11)  bien  éublies  :  mais  il  s'étoit  trompe 
dans  l'efpérance  que  Le  Tréfor  Roaal  fourniroit  aux  frais  de  la  guerre.  Les- 
Rebelles  Taïaut  enlevé  à  fon  départ ,  il  fat  obligé  d'emprunter  des  Habitans 
€ent  mille  pefos  d'or  ,  pouc  le  pouryoy:  d'armes  Se  de  munitions.  Après^ 
avoir  confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  a  Barrionuevo  ,  &  donné 
ordre  aux  Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vaiffeaux  ,  fi  Dom  Dieeue  revenoit 
dans  fon  abfence ,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  reji>indre  fes  deux 
Généraux  xlans  la  Vallée  de  Xauxa.  Se$  forces  ^  en  7  comprenant  quelques 
Troupes  qui  Faccompagnoient  ,.  fe  trouvèrent  compofées  d'environ  neuf 
cens  Hommes  (i  i) ,  encre  leiquels  on  comptoit  trois*  cens  ioîîXaûte-dix  Ca- 
valiers  &  cent  f<Hxante-dix  Ai^quebufiers.  Il  choifit  >  pour  M^/or  Génécal^ 
François  deCarvajal  >  Officier  d'tixpérience  ,  qui,  de  fimple  Soldat  dans 
les  Guerres  d'Italie  ,  avoit  pafle  par  tous,  les  grades  militaires ,  .&  les  avoic 
exercés  avec  honneur  depuis  quarante  ans.  Entre  plufîeurs  autres  Capitai- 
nes d'un  mérite  diilinguc  ,  on  nomme  Je«i  Vêlez  de.  Guevara  ,  tlomme 
de  Lettres  (15)  fort  éclairé  pQUX  fon  liecle ,  &  Guerrier  d'une  valeur  éprou- 
vée. Il  commandoit'une  èompagiaiê  d'Inf;^iterie.  Alfonfe  Alvarado  Se 
Pierre  Alvarez  Holguin  jouiffoient  d'une  gloire  biçn  acquife  dans  les 
guerres  du  Mexique,  Zarate  place  ici  l'arrivée  des  Lettres  de  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  Se  ne  donne  point  à  Caftro  ,  d'autres  raifons  que  celles  qu'on  & 
rapportées ,  pour  juftiner  le  refus  qu'il  fit  de  le  voir.  Il  ajoute ,  que  pac 
4es  mêmes  vues ,  Caflxo  défendit  à  ceux  qui  avoient  la  garde  des  Entoia 


9»  tenc  hws  de  ta  Chambre;  maïs  aullî-tôt 
â»  qu'ils  furent  fortis  ,  un  Soldât  <k  Dom  Dic- 
w  g^e  ferma  la  porte ,  lajdaut  dedans  Garcias 
99  tout  feui  5  ou  il  fut  tùé.  Aucuns  difent  que 
»  Dom  Diegue  le  frappa  le  premier  »*.  Liv. 
V,chap.  41.  Zarate  tait  paroitrc  ici  Jean 
d'Hcrrada,  ûns^  fe  fouvcnir  qu'il  a  rapporté 
.auparavant  fa  jnort.  \ 
,  r  (  10  )  Gomara ,  ihid. 

(  1 1  )  On  favoit  qu'avec^  (à  Commiffion  il 
flvoitia  faveur  de  la  Cour.  Caftro  étoit  de 
Majorque.  Ckarles^Quint  Favoit  honoré  du 
titre  de  Confcillcr  d'Etat  ,  de  l'Ordre  de 
S.  Jacques^  &  d'autres  grâces,  k  la  recom- 
mandation du  Cardinal  Garzia  dç  Loaifa, 
.-Archevêque  de  Seville ,  ^  Préfidcnt  des  la- 
-^h  ^^i  ^  favori^Qit  beaHçoup^  poux  l'amour 


du  Comte  de  Sirvclle  y  {on  Ami.  IBid,  ch.  4^0*. 
(  X 1 }  Zarate  dit ,  fept  cens  en  tout., 
(  I }  )  Avec  fon  Emploi  militaire  y  il  cxcr- 
çoit'une  Charge  de  Judicature.  «  Jufqu'à 
99  Midi ,  il  étoit  vctu  en  Homme  de  Lettres  ;, 
»  il  eenoit  Cts  Audiences ,  &  rcgloit  foigneu^ 
93  fement  les  Affaires  qui  fe  prélcntoicnt.  £0- 
>»  fuite  il  (è  mettoit  en  Habit  de  Cavalier  ,1 
9>  avec  un  Haut-de-Chaulfe  &  un  Pourpoint 
•»  de  couleur ,  en  broderie  d'or  fort  magni*- 
»*  fique ,  Collet  de  Buffle  ,  la  Plume  au  Cha- 
M  peau  y  TArqucbufc  Cur  J'épaule  ,  faifànc 
*>  faire  Tlxcrcicc  à  Ùl  Compagnie  ,  &  s'c- 
3»  zerçant  lui-même  à  tirer.  Il  avoit  contii* 
39  bué  de  fc&propres  mains  à  faire  les  Arquç^ 
aa  bufe$99.ZaiftcCj  Liy.lYai  cb.  i5«. 
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3u  Marquis ,  de  fortir  de  Truxillo ,  où  ils  s*ctoient  retirés  après  leur  ban-  ^    - 

nidêmenc ,  quoique  pour  déguifer  fa  politique  ,  il  feignit  de  ne  penfer  qu'à    ^^  p£^"J^ 
leur  fureté. 

.    Pendant  qu'il  afluroit  fes  préparatifs,  il  eut  avis  de  la  marche  deDom   DiCA^iia: 
Diegue ,  qui  s^'avançoit  de  Vilcas  vers  Guamanga  ,  Place  importante  par  fa        1 542. 
fituation ,  au  milieu  de  plufieurs  Montagnes  &  d'autant  de  Vallées  pro-     gaftio  manhe 
fondes  ,  qui  fervent  naturellement  à  la  fonifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de  au  àcvàni  <k  dw 
lever  fon  Camp ,  après  s'être  fait  précéder  d'un  Corps  de  Troupes  fous  la  ^^"^• 
conduite  de  Royas ,  qui  avoir  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poifible  pour 
fe  faifir  le  premier  d!e  Guamanga ,  tandis  qu'un  Détachement  d'Ârquebu- 
fiers  devoir  fe  fsLïûr,  jproche  de  cette  Place,  d'un  paflàge  difficile  qui  fe 
nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du  fuccès  de  ces  deux  ordres ,  Caftrone  s'ap- 

f  cocha  point  de  Guamanga  fans  précautions  :  mais  apprenant  que  Royas  s'y 
toit  établi ,  il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée  \  &  n'aïant  aucune 
xiouvelle  de  l'Ennemi ,  il  paffa  la  nuit  entière  fous  les  armes.  Cependant, 
il  fermoir  fon  Camp  le  lendemain ,  lorfque  fes  Coureurs ,  qui  s'étoient  avan- 
cés fort  loin  à  la  Découverte ,  lui  rapportèrent  aue  Dom  Diegue  avoit  le 
flen  â  plus  de  neuf  iieues.  Cette  diuance,  gui  donnoit  de  la  facilité  pour 
les  négociations  ,  lui  fit  prendre  le  parti  d'écrire  i  Dom  Diegue.  François     iih  (titrom- 
Di^^ez  ,  Frère  d'Alfonfe  Diaguez  alors  Secrétaire  d'Etat  en  Efpagne ,  fut  ^^il^^^""^ 
charge  de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  Koi.  * 
de  congédier  fes  Troupes  &  de  venir  fe  ranger  fous  l'Etendard  Roïal ,  avec 
promeUe  d'une  Amniftie  générale  pour  les  defordres  pailes  :  mais  s'il  refiifoit 
x:etre  oâre  ,  il  étoit  menacé  de  l'opprobre  6c  du  châtiment ,  fous  le  double 
titre  de  Rebelle  &  d'AfTaffin. 

En  faifant  partir  Diaguez ,  Caftro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol ,  qui  con-     ConiuUe  rhy 
noidbit  le  Pais,  vêtu  en  Indien,  avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de  J^^^y^f*  ^"* 
V Armée  Ennemie ,  qu'il  exhortoit  à  rentrer  dans  les  termes  de  l'honneur 
&  da  devoir  ;  mais  quelque  adroit  que  fut  le  Soldat ,  fa  trace  fut  décou* 
verte  ,  dans  quelques  encfroits  couverts  de  nége.   Il  fut  fuivi ,  arrêté ,  & 
conduit  i  Dom  Diegue  ,  qui  le  Jfir  pendre  fur-îe-champ ,  avec  de  grandes 
plaintes  de  la  perfidie  de  Caftro ,  qui  entreprenoit  de  féduire  fes  Amis , 
pendant  qu'il  lui  faifoit  faire  des  propofitions  d'accommodement.  Enfuite, 
mettant  fon  Armée  en  Bauille  aux  yeux  mêmes  de  l'Envoïé ,  il  donna  or-     s»  KfyouCe  ê 
dre  à  tous  Ces  gens  de  fe  préparer  au  combat  j  avec  promelfe  ,  à  quicon-  ^^^^  ^•^^•^ 
que  tueroit  un  des  Efpagnols  établis  au  Pérou  ,  de  lui  donner  la  femme 
&  les  biens  du  Mort.  Cependant  ,  il  répondit  à  Caftro  que  jamais  il  ne 
recormoitroit  fa  Commimon,  tandis  qu'il  le  verroit  accompagné  de  fes 
principaux  Ennemis  ,  entre  lefquels  il  nommoit  Holguin  ,  Gomez  Alva- 
xado  Se  <juelques  autres  Officiers  :  qu'il  ne  congédieroit  pas  non  plus  fon 
Armée,  s'il  ne  voïoit  une  Amniftie  formelle,  fignée  de  la  main  de  Sa  Majefté  , 
non  de  celle  du  Cardinal  de  Séville ,  dont  ifignoroit  le  nom  &  l'autorité  j 
enfin  que  Caftro  fe  trompoit  dans  fes  efpérances ,  s'il  croïoic  que  les  Amis 
du  Fils  d'Almagro  fuflent  capables  de  l'abandonner ,  &  qu'ils  croient  réfo- 
lus  ,  comme  lui ,  de  défendre  le  Pais  juf^u'au  demier  loupir. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  à,  faire  avancer  fon  Armée  dans  un    JJ  «^  ^^<^^"^ 
Ueu  plat  &  uni ,  nommé  Chupas  3  fans  s'éloigner  trop  de  GUamanga ,  qu'il  stocence^^u^ 
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*  ^       vouloir  conferver  à  toute  forte  de  prix ,  mais  dont  le  terrein  ctoît  trop  în5- 

ou^Perou*    8^  P^^^  y  combattre  avec  avantage.  Il  pafTa  trois  tours  dans  ce  nouveaa 
Pofte  ,  retenu  plutôt  par  la  phiie  ,  qui  fiic  continuelle ,  que  par  refpérance 
xrt  Castko.    ^®  renouer  la  n^ociation.  Ce  tems  même  ne  fut  pas  ^erdu  j  car  aïant  re- 
1 541.  *   marqué  que  le  fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  inquiécoit  pluiieurs  de 
{es  gens  ,  &  qu'ils  doutoient  que  la  Cour  d'Efpagne  l'eût  approuvée,  puif- 
quelle  avoit  fait  ancter  Dom  Fernand  Pizarre,  u  fe  crnt obligé  dobfervec 
quelques  formalités ,  autant  pour  juftifier  fa  propre  conduite  que  pour  cal- 
mer les  efprits«  Elles  confifterent  à  porter  une  Sentence  ,   qu^il  n'oublia, 
point  de  figner  à  la  vue  de  toutes  fes  Trcnipes  ,  par  laquelle  ,  déclarant 
Dom  Diegue  6c  fes  Partiiàns  coupables  de  iese-Majefté  y  il  les  conilam- 
noit  â  mon ,  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lire 
hautement  cet  Aâ:e»  il  fomma  tous  fes  Officiers,  en  vertu  de  fon  auto- 
rité ,  de  lui  prêter  leur  fecours  pour  Texécucion  (14). 
Ui  deux  Ar-      Le  lendemain ,  apprenant ,  par  fes  Coureurs ,  que  les  Ennemis  n'étoient 
jntoj^ppco-     q^.^  jç^^  lieues,  &  qu'ils  prenoient  leur  chemin  â  jgauchepar  quelques 
petites  Collines  ,  pour  éviter  un  Marais  qui  étoit  à  la  tète  de  fon  Camp^ 
il  jugea  que  leur  deflein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga ,  &  de  s'en  ren- 
dre maîtres  avant  que  d'en  venir  aux  mains.  La  réfolution  fut  prife  aufll^ 
tôt  de  leur  couper  le  paffage  ,  Ôc  l'ordre  donné  pour  monter  les  premières 
Collines.   Cette  entreprife  étoit  délicate.  On  fit  avancer  à  la  vérité  cin- 
quante Arqucbufiers ,  pour  favorifer  le  mouvement  de  l'Infanterie  :  mais  » 
comme  ot>  étoit  déjà  R  proche  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  faifoienc 
le  coup  d'arquebufe  ,  fi  Dom  Diégue  avoit  fu  profiter  de  la  fituatiofi  des 
lieux ,  fon  Artillerie  auroit  pu  nmre  beaucoup  au  gros  des  Troupes  Roïa<* 
les ,  qui  ,  pour  marcher  en  bon  ordre  ,  étoient  quelquefois  obligées  de 
faire  halte  en  montant.  Carvajal  ^  remarquant  le  danger  de  ce  retardement, 
&  fentant  l'importance  de  gagner  bien-tôt  laJiauteur,  prit  enfin  le  parti 
de  brufquer  la  marche ,  en  faifant  monter  chaque  Compagnie  l'une  après 
l^autre  &  fans  ordre  ;  réfolution  fi  nécefiaite  ,  que  lorfqu'on  acheva  de 
monter  ,   les  cinquante  Arquebufiers  en  étoient  aux  Efcarmouches  avec 
l'Avant^arde  de  Dom  Diegue. 
tacaiUc  4e         C'eft  d'après  les  quatre  Hiftoriens  contemporains,  que  nous  raffemble^ 
**F***  rons  toutes  les  circonftances  de  cette  grande  journée.  A  peine  l'Armée 

Roïale  fut  montée ,  que  le  Major  Général  eut  ordre  de  la  ranger  en  Ba« 
taille.  Caflxo  ne  manqua  point  de  fe  montrer  i  la  tête  des  rangs  ,  pour 
Caftre  exhocte  les  animer  par  fon  éloquence.  Il  leur  repréfenta  ,  »  qu'ils  étoient  Efpa- 
t^sMètt»         „  gnols  ,  &  qu'ils  alloient  combattre  pour  leur  Roi  j  que  le  fort  du  Pérou 
»  etoit  entre  leurs  mains  s  que  s'ils  étoient  vaincus  ,  ils  ne  pouvoient  évî- 
M  ter  la  mort  ;  mais  que  s'ils  remportoient  la  viâoire  ,  outre  le  fervice  im- 
»»  portant  qu'ils  rendroient  à  l'Efpagne  ,  ils  demeureroient  en  poflefiion  de 
M  leurs  biens  &  de  ceux  des  Rebelles  j  qu'à  ceux  qui  n'en  avoient  pas ,  il 
»  en  promettoit  abondamment ,  au  nom  de  Sa  Majefté  même ,  qui  ne  fou*- 
•*  haitoit  la  potrefilon  de  ce  riche  Païs  ,  que  pour  le  partager  entre  ceux 
M  dont  elle  auroit  à  récompenfer  tes  fervices.  Il  voïoit  bien  ,  ajouta-t'il , 
M  qu'un  plus  long  difcours  étoit  inutile ,  pour  encourager  des  gens  d'hon^^ 
(  14  )  Gomara^  L.  Y  «  dbap.  4t'  Zamte ,  L,  III  »  (h.  17. 
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»  neuf  5  &  jugeant  qu'il  cioit  queftion  pour  lui  ,  de  fuivre  l'exemple ,  ^  - 

»  plutôt  que  de  le  donner ,  il promettoit  dctre  toujours  d  leur  tête,  pour    ^^  PxRcn;! 
»  le  prendre  de  ceux  qui  lui  donneroient  les  plus  hautes  leçons  de  va«       ^ 
»  leur  ,  &  pour  s  efforcer  de  les  imiter.  »  Un  langage  fi  modefte  excita   pjCa^xro. 
beaucoup  d'acclamations  y  tous  lui  jurèrent  de  périr  ou  de  vaincre.  Mais       1542. 
les  Officiers  s'oppoferent  au  delTein  qu'il  avoit  de  prendre  le  Comman- 
dement de  r Avant-garde ,  en  lui  faifant  confidérer  quavec  laCommilCon 
<lonc  il  étoit  revêtu ,  fa  confervation  étoit  eflentielle  à  la  Caufe  du  Roi  ; 
&  leurs  proteftations  furent  fi  vives,  que  fiiivant  leur  confeil ,  il  confen-     PoOtqn'a  di 
tic  à  faire  Tarriere-garde  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie ,  pour  donner  ^"^  ^'occupa. 
du  (ecours  où  il  le  jugeroit  nécefiàire  (15).  Comme  il  ne  reftoit  pas  plus 
d'une  heure  &  demie  de  jour ,  il  vouloir  oue  le  Combat  fut  remis  au  len- 
demain  :  Alfonfe  d'Alvarado  jugea  ce  retardement  dangereux  ,  &  le  fit  en- 
trer dans  fon  Sentiment.  On  fait  dire  ici  à  Caftro  :  »  Que  n'ai-je  donc  le 
»  pouvoir  de  Jofué ,  pour  arrêter  le  Soleil  (I^}^  . 

De  l'autre  c&té  ,  Dom  Diegue  avoit  auffi  rafiemblé  toutes  fes  Troupes,  P|fpofigop  ^ 
&  ne  fe  difpo/bic  pas  moins  ardemment  au  Combat:  Bien-tôt  fon  Artillerie  fe  Amni. 
fie  entendre.  Âlvarado  &Carvajal  remarquèrent  que  dans  la  pofition  où  elle 
croie  ,  on  ne  pouvoit  avancer  en  droite  ligne ,  iàns  en  fouffirir  beaucoup. 
Ils  obferverent  un  paflage  ,  qui ,  defcendant  un  peu  vers  la  Vallée ,  pour- 
voit les  mettre  d'autant  mieux  à  couvert  ,  que  les  Boulets  y  paflferoient 
pardeflus  leur  tête.  Us  le  prirent  auffi-t6t ,  pour  marcher  aux  Ennemis  dans 
cet  ordre.  Nugno  &  fes  Arquebufiers  faifoient  l' Avant-garde  ;  ils  dévoient, 
conunencer  la  chaire  ,  engager  le  combat  ,  &  fe  retirer  enfuite  au  corps 
de  Bataille.  Alvaracbformoit  l'aîle droite ,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie, 
&  l'Etendard  Roïal ,  porté  par  Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  étoit 
com pofi^e  de  l'autre  moitié  de  la  Cavalerie  ,  fous  Holguin ,  Gomex  d' Al- 
varado ,  Garcilaflb  de  la  Vega ,  &  d'Anzures.  Au  milieu  des  deux  Efca- 
drons  marchoient  Vergara  &  Vêlez  avec  l'Infanterie.  Vacca  de  Caftro  & 
trente  Cavaliers  faifoient  »  à  quelque  difUace ,  l'Arriere-garde  ou  le  Corps 
de  réferve. 

Pendant  leur  marche  ,  l'Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  conti^  Aaion  ftrfevftf 
nuel  i  mais  s'apperçevant  que  tous  les  coups  étoient  inutiles ,  parcequ'ils  ^  Do»Diesu% 
pafibient  trop  txaut ,  il  foupçonna  quelque  trahifon  de  la  pan  ae  Candie^ 
qui  en  avoit  le  Commandement  -,  &  marchant  vers  lui  dans  un  furieux 
tranfport ,  il  le  tua  de  ia  propre  main.  Enfuite  ,  il  pointa  lui-même  une 
Pièce ,  il  y  mit  le  feu ,  &  fa  colère  devint  funefte  à  quelques  Cavaliers 
d' Alvarado  ,  qui  furent  renverfés  de  ce  coup.  Carvajal  regrettant  leur  perte  , 
&  confiderant  que  l'Artillerie  de  Caftro  ne  pouvoit  être  d'un  grand  ufage  > 
prit  la  réfolution  de  la  laiflêr  derrière  ,  pour  hâter  la  marche.  Il  y  avoir 
peu  de  différence  dans  l'ordre  des  deux  Armées  $  c'eft-à-dire ,  <)ue  la  Ca- 
valerie de  Dom  Diegue  ,  partagée  en  deux  Efcadrons  ,  fbrmoit  les  deux 
ailes ,  &  que  l'Infanterie  occupoit  le  centre.  Il  avoit  fon  Artillerie  en  tête» 
pointée  du  côté ,  par  lequel  il  pouvoit  être  attaqué.  Mais ,  après  avoir  vu 
tomber  deux  ou  trois  Cavaliers  ,  que  fon  coup  de  Canon  avoit  abbatus  ^ 
il  crut  que  c'étoit  marquer  trop  de  timidité  que  d'attendre  l'Ennemi  dans 

(  15  )2Sarate^  uUfup,  p.  jx».  (  x^  )  Ihidim 


îi8  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■  ^     ■  cette  fituatîon,  &  qu'il  devoit  lui  épargner  une  partie  du  chemin.  Ainiî,' 

DU  Pérou     ^^^^  P^"^  ^^  courage  que  de  prudence ,  il  fit  avancer  fon  Artillerie  ôc  fes 

Troupes.  Ce  mouvement  fut  condamné  par  Suarez  ,  fon  Major  General  ^ 

Vacca       Homme  d'une  grande  expérience  à  la  guerre ,  qui  dans  fon  chagrin  ,  lui 

^  I  t^i        *lcclara  même  que  c'étoit  manquer  de  jugement ,  parcequ'il  y  avoir  eu  juf- 

qu'alors  ,  devant  l'Artillerie ,  une  aflez  grande  Campagne  ,  que  les  Enne- 

jnew"'q"i^"^Sî  n^*s  n'auroient  pu  traverfer  fans  que  le  Canon  leur  nuisît  beaucoup  j  au 

céuflitmaL  lieu  qu'en  s'avançant  &  diminuant  l'efpace ,  on  perdoit  cet  avantage.  Mal- 
gré fes  repréfentations ,  les  Rebelles  continuèrent  d'avancer ,  &  fe  portè- 
rent près  d'une  petite  hauteur,  par  laquelle  l'Armée  de  Caftro  devoir  de- 
boucher-,  de  forte  que  jufqu'à.ce  qu'elle  y  fut  arrivée  ,  leur  Artillerie  ne 
Souvoit  lui  faire  le  moindre  mal;  &  qu'y  étant  une  fois ,  ellefe  trouva  (î  près 
'eux ,  que  tout  le  feu  du  Canon  ne  put  l'empêcher  d'en  venir  aux  mains.  Sua^ 
rez ,  voïantfoaavis  méprifé ,  pouffa  fon  cheval  &  paffa  dans  l'Armée  Roïale. 
rAâioa  fay      En  même-tems ,  Paulu  Inca  ,   s'avançant  avec  fes  Indiens  ,  attaqua  la 

^i^  gauche  de  Caftro  ^  mais  la  chute  de  quelques-uns  ,  qui  furent  tués  par  les 

Arquebufiers ,  fit  prendre  auflî-tôt  la  fuite  à  tous  les  autres.  Cote ,  à  la  têre 
d'une  Compagnie  d'Arquebu/îers  de  Dom  Diegue ,  marcha  du  même  côrc  , 
dans  l'efpérance  de  caufer  quelque  défordre  à  lEnnemi  par  de  vives  efcar-» 
mouches  :  ce  qui  n'empêcha  point  les  Généraux  de  Caftro  de  s'avancer  au 
fon  de  leurs  Tambours  &  de  bur$  Trompettes  -,  &  paroiffant  çnfin  lur  Ja 
petite  hauteur ,  ils  firent  halte  ,  pour  choifir  le  tems  d'aller  à  la  charge  , 
parceque  l'Artillerie ,  qui  tiroit  inceffamment  y  leur  caufoit  de  l'embarras» 
Elle  les  incommodoit  peu  néanmoins,  &  le  terrein  de  Dom  Dieeueécanc 
lencore  plus  élevé  qu'eux ,  la  plupart  des  boulets  paflToient  par-deuu3  leurs 
têtes  ;  mais ,  vingt  pas  plus  loin ,  ils  n'aurpient  pu  manquer  d'en  foufirir 
beaucoup.  Le^r  Infanterie  fiit  même  affez  maltraitée ,  au  premier  mouve* 
ment  qu'elle  fit  pour  s'avancer  s  un  feul  Boulet  emporta  toute  ime  file ,  6c 
fit  une  ouverture  dans  le  Bataillon  :  piutis  les  0$ciers ,  courant  Tépée  à  la 
main  ,  la  firent  bien-tôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l'attaque,  pour  attendre  que  U 
fureur  de  l'Artillerie  fut  un  peu  diminuée  ;  ôc  la  Cavalerie  étant  montée, 
dans  l'intervalle,  Holguin  &  Tordoya  furent  tués  d'une  décharge.  D'autres 
aïant  été  bleflcs,  Vergara,  qui  le  fiitd'im  coup  d'Arquebufe  a  la  çuitlè,. 
s'écria  que  c'étoit  vouloir  périr  ,  que  de  demeurer  plus  longr-tems  dans- 

MUée  OMigUate.  cette  fituation.  Auflî-tot ,  Carvajal  fit  fonnçr  la  charge  ,  6c  les  deux  £(ca^ 
drons  Roïaux  s'avancèrent  fans  mefure.  Ceux  de .  Dom  Piegue  faifanc  le 
même  mouvement  de  leur  côté ,  i]^  fe  joignirent ,  &  le  choc  hit  rude.  PrcC- 
que  toutes  les  Lances  furent  romjAiès ,  &  quantité  de  Cavaliers  tombèrent, 
morts  ou  bleffés  dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint  aux  Sabres ,  aux 
Haches  ,  aux  Maffues  ,  avec  une  chaleur  cjui  rendit  le  Combat  fi^rt  fan- 

fiant.  Quelques-uns ,  n'aïant  que  des  Coignées ,  comme  celles  qui  ferveur 
fendre  le  bois ,  les  teneieat  ^  deux  mains  ,   ^  donnoient  de  fi  grands 
coups ,  au'il  n'y  avoit  point  de  Cafque ,  ni  d'autre  Armure ,  à  l'épreuve 
du  trancnanc.  On  combattit  quelque  tems  avec  cette  furie ,  jufqu'à  ce  que 
-     l'haleine  manquant  des  deux  cotés  ^  le$  dçipc  Partie ,  comme  de  concert,  pri-r 
rçnt  un  peu  de  relâche, 

l^'Infenteni 
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L'Infanterie  Roïale  n'avoit  pas  été  plus  lente  à  s'avancer  contre  celle  de    cokquîtb 
Dom  Diesue ,  Catvajal  ôc  les  autres  Officiers  à  la  tète ,  qui  animoient  leurs    ^^  Perov^ 
Soldats,  de  paroles  &  d'exemple.  »*  Ne  craignez  point  l'Artillerie,  fait-on       vacca 
^  dire  à  Carvajal  ;  je  fuis  auflî  pos  que  deux  de  vous  enfemble ,  &  vous   j^^  Castro. 
»   voïez  combien  de  boulets  paflent  près  de  moi  fans  me  toucher.  Enfuite ,        1 5  42.- 
pour  ôter  l'idée  qu'il  fe  fiât  i  fes  armes ,  il  ôta  fa  cotte  de  maille  &  fon     intrépidité  fl». 
cafque;  &  les  Jettant  parterre  ,  il  demeura  faas  autre  défenfe  qu'un  fim-  guiiere  de  carra- 
pie  pourpoint  de  toile.  Dans  cet  état ,  il  marcha  droit  à  l'Anillerie  ,  a^ec  ^^* 
de  nouvelles  exhortations  i  le  fuivre.  En  effet ,  tous  fe  précipitant  à  fa 
fuite  9  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Canon  Ennemi ,  après  avoir  fait  main 
bafle  fur  ceux  qui  le  gardoient  ;  ils  le  pointèrent  i  leur  tour  contre  le  gros 
des  Rebelles  *,  &  cette  exécution  fe  fit  avec  tant  de  vigueur  Se  de  fuccès  > 
qu'on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Viâoire. 

Cependant  le  jour  manquoit-,  &  déjà  la  nuit  étoit  fi  fombre,  qu'on  ne  w^'^^®*^ 
fe  reconnoiffoit  prefque  plus  qu'à  la  voix.  La  Cavalerie,  après  avoir  ref-  xiL  *^" 
pire  quelques  momens ,  étoit  revenue  aux  mains ,  &  la  viâoire  commen- 
çoic  d  pancher  pour  Caftro  ;  lorfqu'ii  vint  lui-même  à,  la  chaige,  avec  fa 
réferve.  Ses  premiers  efforts  tombèrent  à  la  gauche  ,  fur  deux  Compagnies 
de  Dom  Diegue ,  qui  tenoient  encore  ferme ,  quoique  la  plûpan  des  au- 
tres euflênt  commencé  â  plier.  Il  cria  vicbire  ,  en  attaquant  ^  mais  le  Com- 
bat n'en  &t  pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  les  Cavaliers  (lurent 
ftbbatus.  Le  (Capitaine  Ximenès  y  périt.  Enfin  ceux  de  Diegue  tournèrent 
le  dos  ;  &c  dans  leur  fuite,  on  en  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs    Fureur «xtraor- 
Officiers,  Biliao  &  Sofa ,  défefpérés  de  voir  leurs  cens  en  déroute  ,  fe  ^^ya^""^^ 
jetterent  au  travers  des  Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force ,  &  criant , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage  ;  »  Je  fuis  un  tel ,  c'eft  moi  qui  ai  tué  le 
99  Marquis^.  Leurs  cris  &  leurs  coups  ne  ceflferent ,  qu'au  moment  qu'ils 
tombèrent  en  pièces.  Une  panie  des  Fuiards  évita  la  mort  à  la  faveur  des 
ténèbres  ;  d'autres ,  pour  n'être  pas  reconnus  dans  leur  fîiite ,  /etterent  leurs 
acharnes  (17)  ,  6c  prirent  celles  des  Ennemis  qu'ils  trouvèrent  morts  ou 
bleflès.  Ceux,  qui  tentèrent  defe  fauverpar  la  Vallée,  furent  mes  tous  par 
les  Indiens  du  Parti  Roïal  ;  &  cent  cinquante  Cavaliers  ,  qui  pouffèrent 
fufqu'à  Guamanga ,  sy  laiflerent  prendre  ôc  défarmer  par  la  petite  Çamifon 
nque  Caftro  avoir  laiflee  dans  cette  Place. 

Gomara  fait  plus  d'honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue.     i>om  Dtegue 
Ce  malheureux  Fils  d'Almagro  ,  voïant  la  viûoire  déclarée  contre  lui ,  fe  *»>**^^^'*^«- 
}etta  furieufement ,  fuivant  Gomara,  au  milieu  des  Vainqueurs,  &  cher- 
cha la  mort  par  leurs  armes.  Mais ,  fçric  qu'il  ne  fut  point  reconnu  ,  ou 
que  fa  valeur  écartât  ceux  qu'il  attaquoit,  il  |>énétra  fans  biefTure ,  &  prit 
enfin  la  fiiiitç  vers  Cufco  ,  où  il  arriva  dans  cinq  jours.  Zarate  le  fait  mir 
fans  cet  emponement  de  valeur  ,  avec  Dieeo  Mendez ,  auquel  Gomara 
joint  Verraga  &  Gufman.  Balfe  ,  fpn  Général ,  périt  par  les  mains  des  In- 
diens. On  fait  monter  le  nombce  des  Morts  à  trois  cens  ,  dans  TArmée     Nombre   aa 
Roïale  :  les  Rebelles  perdirent  moins  dans  l'adion  ;  mais ,  de  part  Se  d'au-  ^®"*' 
pce  ,  il  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  plus  de  quatre  cens  BlefTés,  dont 

<  17  )  Zarate  remarque  qu'elles  étoicac  xoiigcs  dans  T  Année  de  Caftro,  &  blanches 
dans  celle  de  Dom  Dîegue* 
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heures  ,  pl^s  de  (ang  qu'i 

lilxV^*       Apî^  avoir  rgiTembié  fe^  Troup^i  vi4to:Mu(è$ ,  Caftro  donna  fe$  pre- 
«favei  EfM-  '^^^^  ^^^'^^  ^  témoigner,  w  liom  dtt  Roi  »  la  jwfte  reconnoiffance  qu'il 

i^UquecX»  devoil  à  («ne  dç  braver  Gui^ri^s,  dp^c  il  avait  admiré  la  conduite  &  la. 

«écompenfc.  y^le^,  AlÂ>nfe  d'Aivftradp  ^  Caïvaj^l  ettirçm  b  principale  part  à  fes  éloges  5 
9iaij>  ils  fnéritoi^nc  tQ«9 ,  fuîvant  la  rgnwqut  d  U9i  HUkorien ,  celui  d  avoir 
jQfccrifié  à  leur  devoif  leurs  imé.rêcs  â(  le«r$  reilemimeas  paniculiers  (19)* 
ÂuiC  la  pome/Iè  des  récon^e«ie9  fut-elle  répétée ,  avec  un  nouvel  enga- 
gement aaffign^r  è  cbacw  »  dans  U  parrage  d«  Pais  ,  dequoi  mener  un^ 
vie  heureufe  ,  fuivant  Ê»  naifTan^e  ,  {qiï  ranj;  ,  &  l'éclat  de  fes  ferviceSi^ 
Cette  agiéable  attente  ^  remplie  >  dans  la  iuice ,  avec  jurant  de  fidélité 
que  de  QobleiTe» 

he  f(^pnd  foiu  de  Caftro  (m  de  faire  oranfpofter  à  Guamanga  les  Corps 
d'Holguin  &de  Tordoya.,  dont  les  funérailles  y  âirent  célébrés  avec  beau- 
coup de  mag&iiicencf .  I«e  «sieme  jour ,  U  fit  couper  la  tcte  i  quelques  uns 
des  PrifonBAers  qui  ^yoiesit  eu  parc  à  U  asort  du  Mairquis*  Diegue  de 
RoyaS)  qui  commandoic  h,  CarnifoB,  avoit  dé}afair  fubir  le  mcisie  fu^ 
plice  à  Tell^  Sk  à  quelque»  autres  Conjurés.  Le  Licencié  de  Gama  eur  ordxa 
d'exer^rer  ta  tncm^  rigueur  fur  cous  ceux  qui  étoienr  coupables  da  même 
^rime*  Les  uns  eurent  la  tête  coupée  1  d'autres  furent  condamnés  au  giber  t 
«n  n'en  compta  pas  moins  de  quairanre,  qui  expièrent  cet  attentât  par  lo^ 
dernier  fuppUce.  Pluûeurs  fiuem  bannis,  &  quelques-uns  obtinrent  grace(zo)* 

1 1  g  )  Ccft  Goipara  •  qui  ax  fait  mourir  étoit  rcvAn  in  V^utomi  ia  Roi  :  Vciro  A  t- 
tanc.  Zarate  die  reukmcDC  cpi'il  gela  bien  fore  ^arez  Holguin,  nié  ,  Alfon(e  de  Monte- 
pendant  cette  nuit ,  Se  que  le  froid  fit  mourir  mayor,  Jean  de  Sayavedia,  Martin  deRo- 
Îlulîcuzs  BlefCés  ,  eocr 'autres  Tordoya  ôc  blos ,  Loicn^o  dTAldana ,  Chridoval  Ponce 
'Aozures ,  qui  ne  jpufcof  être  panfés ,  par-  de  Léon  ,  Pabk>  de  Mcncz^s ,  VaCco  de  Cnc^ 
ceque  le  bagage  éLoit  éloigné.  Mais  il  ca  vara,  Jcaa  de  Gufmao ,  Dicgue  Nu&ex  de 
compte  le  même  nombre.  Mercado  ,  Pero  Lopcz  d*Ayala  ,  Die^ue  de 
(  19  )OiiZCTu  devoir  nous  confervcr  les  Bczarra,  Diegue  de  Maldonat,  Jean  Garcia , 
noms  des  jpriocipaux.  Se  nous  ne  leur  déro-  Dieeue  Galiccro,  François  Galkgo  ,  Pera 
berons  point  cetre  gloire  :  après  Alfonfed'Al-  Ortiz,  AifooTé  de  Meu  ,  Dents  de  Bova^ 
iraradO)  Carva^al ,  Se  ceux  ^ui  étoieat  morts  dilla ,  Louis  Garcias  de  S.  MameK ,  Garcias 
au  Champ  de  l'honneur,  00  nomme  Fran-  Gutneres  d'Efcobar,  Marc  d*£fcohar ,  leaa 
^ois  de  Godoy,  Dicgue  d*Aguillcra,  Nico-  d'Hoi  banc  ja,  Diegue  d'Ocampo.. 
UsdeRibera,  Jérôme  4*AHaga,  Jean  de  (lOJZarae,  ubi  fi/p,  p.  5^8.  Gomarai 
Jtarbaran ,  Michel  de  la  Cerna  ,  Lope  de  donne  là-deHus  un  détafl ,  qui  ne  laifc  rica 
Mendoze,  Diegue  CeiKciio,  MelchiorVer-  àde^îrer.  k»  Tous  les  gens  de  Caftro  mérir^ 
dugo ,  Chriftoval  de  Barientos  ,  Gomez  d'Al-  s»  toieot ,  dic-il ,  d'être  Lqo/s,  8c  lui  d'êtte 
Yarado ,  Gafoard  Rodriguez ,  Dom  Gomez  »»  élevé  jufques  au  CicU  Us  {accagcrcnr  ^ 
deLuna,  Pedro  d'HinoyoCa,  François  de  »  après  l*Adîon ,  les  Tentes  de  Dom  Dicgue, 
Carvaîal,  Pedro  Poffo  Carrcro  ,  Atfonredc  »  où  ils  trouvèrent  «ne  bonne  quanri»^é  d'or 
Cacercs,  Diegue  Ortiz  de  Guûxian ,  Scbaf-  »  Se  tfargcnt,  Bc  tuèrent  tous  ceux  qui  s'y 
tien  de  Merlo ,  Se  François  d*Ampuero.  C«ux  »  troovoicnt.  Aucun  ne  dé&rma ,  de  peur 

gn'on  va  nommer  étoient  encore  plus  loua-  »  de  furprife,  car  ils  ne  favoient  pas  bien 

les,parcequ*aïantérédu  pflnid'Almagro,  m  combien    étoient    reftés  ,    &     combien 

ils  avoient  «mbrafTé  celui  de  Cafbo  Se  s*y  ai  avaient   fui.  Ils  endurèrent  girand  froid 

étoient  fignalés,  par  la  feule  raifon  qu'il  n  cette  nui|,  Se  faim ^  avec  grande  pitié  dos 
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£niuîte,  tous  les  Officiers  &  les  Soldats,  qui  avoienc  des  Etablidèmens    "^   ■    a  * 
dans  quelque  partie  du  Pérou ,  eurent  la  permiflîon  de  s'y  retirer.  ou  Pbaov. 

Caftro ,  ne  pouvant  être  encore  informe  du  fort  de  Dom  Diegue  ,  par-       vacca 
tit  pour  Cufco  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin ,    ^^  CA^rao. 
que  la  Fonune  lui  épargnoit  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegue,        1342. 
en  arrivant  dans  une  ViUe  où  il  le  croïoit  le  maître»  y  avoit  été  faifî  &     caftcoAiitD. 
Jette  dans  les  fers»  par  Dom  Rodrigue  de  Salasar ,  fon  propre  Lieutenant,  Diegue  à  cufco/ 
par  Dom  Antoine  de  Ruiz  de  Guevara ,  fon  Prévôt ,  &c  par  d'autres  Officiers 
^e  fa  création  »  qui  n'avoient  que  fa  mauvaife  fortune  à  lui  reprocher. 
Diego  Mendeas ,  Compagnon  de  ia  fuite  »  &  menacé  du  même  traitement , 
avoïc  eu  le  bonheur  d'échanper  à  ces  Traîtres  (  mais  s  étant  retiré  dans  les 
Andes ,  vers  llnca  (11) ,  qui  avoit  pris  le  même  chemin  ,  ôc  qui  le  reçut 
avec  amitié ,  il  fut  tué  dans  la  fuite  par  les   Indiens.  Ces  agréables  nou- 
velles firent  doubler  fa  marche  à  Caftro.  Il  trouva  non-feulement  la  Ville 
ibumife ,  mais*  l'autorité  du  Roi  il  bien  établie  ,  que  fans  avoir  befoin  du 
iecours  des  armes  pour  exercer  là  iuftice  ,  il  commença  par  faire  trancher     Mortdajcuna 
ia  tète  i  Dom  Diegue-  Le  Pérou  devint  alors  auffi  pailible  ,  qu'il  l'étoit  Slç^Tiî'l^ 
ayant  la  divifion  des  deux  Conquérans«  On  ne  regretta ,  dans  le  jeune  Al-  ^ttAUtb ! 
iB^o  9  que  fes  grandes  qualités  naturelles  (  11) ,  qui  lui  auroient  attiré 
de  la  cQfhnâion  ,  s'il  ne  les  eut  emploïées  qu'à  réparer  la  difgrace  de  fa 
xiaiffance  6c  le  malheur  de  fon  Père.  Gomara  remarque  que  depuis  les 
:Découvenes  ,  il  fut  le  premier  Efpagnol  qui  prit  les  armes  contre  le 
Roi  (ij). 

Après  fa  mort  &  la  diflîpation  de  fon  Parti  >  Caftro,  qui  n*étoit  point  -jj 

encore  en  état  de  récompenfer  les  Troupes  ,  jugea  qu'il  ne  pouvoir  les  Dbcouve^-^' 
cmploïer,  avec  plus  d'agrément  &  d'utilité  pour  elles-mêmes,  qu'à  faire  tes. 

9s  cris  &  plaimes  des  Bleâ2s ,  qai  te  fen-  9»  Matricotc  ,    6a(îUe  ,    Cardenas ,  Pierre 

*»  toient  mourir  de  froid  &  dépouillés  par  »»  Oiiate ,  Medre^de-Camp  ,   &  trente  au- 

w  les  Indiens ,  lefqueis   acheyoient   même  »  très ,  qu'il  fttoit  trop  long  de  nominer. 

I>  de  ks  caet  à  coups  de  ma(te,  leur  coù-  »  Quelques-uns  furent  confinés*  Se  d'antres 

9»  pant  la  tête  pour  le$  dépouiller.  Mais  le  »  eurent  leur  pardon  m.  L.  V  •  cnap.  45. 
»  jour  étant  veau  ,  Cadro  envoïa  quelques        (  ^i  )  Comme  cet  Inca  n'eu  pas  nommé  j 

»  Cheraux  courir  la  Campagne  ,  fit  babil-  on  ne  fait  (î  c*cil  Paulu  ou  Mango. 
to  1er  les  BleAés ,  St  enterrer  les  Mons.  Il        (  tt  )  Il  n'avoir  que  z%  ans.  «c  II  étoit  fltk 

ti  fit  porter,  à  Guamanga,  les  corps  d'Al-  m  veftueux,  dit  Gomara ,  que  ne  font  tels 

«9  varez  Holguin,  de  Gomez  de  Tordoya  Se  *>  Enfans ,  îfTus  d'Indiiennes  Se  d'Efpagnols. 

»  de  quelques  autres.  Il  fit  traîner  le  corps  »  On  iouoit  grandement  fon  efprit.  En  vaa- 

9»  de  Martin  de  Vilvoa  ,  parcequ'tl  avoit  tué  >>  géant  la  mort  de  fon  Père  ,  par  le  confell 

»  François  Pixarre.  Oii  fit  le  méiûe  traite-  »>  de  Jean  d*Herrada ,  il  n'avoir  voulu  pren- 

n  lacnt  à  Martin  Carille,  Aibolancie,  Hi-  »  drfecho(è  aucune  des  bién^  de  Piaarre,  en- 

9»  nojeros  ,  VelaCquex  Se  autfts.  Le  lende-  »  core  qu'il  fôt  en  grande  néceffité.  Il  favoic 

M  main  ^  il  &  rendit  à  Guamanga  y  od  les  »  cômtne  il  fialioit  conferver  fes  Amis  Se  goa« 

*»  Almagriftes ,  pris  ou   blefTés  ,   reçurent  »  vemer  le  Peuple.  On  s'efmerveille  de  la 

w»  auffi  leur  châtiment.  On  en  rafiembla  ,  »>  coudante  amitié  que  les  fiens  lui  portoient; 

*>  dans  cette  Place ,  plus  de  tttit  fôixante ,  »  car  jamais  né   l'abandonnèrent ,  iufqu'à 

i»  donc  les  armes  furent  données  en  gardfe  »  ce  qu*ih  fuflent  du  tout  vaincus ,  encore 

n   aux  Habitans.  Le  Doâeur  de  Gama  fut  9»  qu*on  leur  offrit  pardon  de  tout  le  paflé. 

w  chargé  de  faire  leur  Procès,  qui  fat  fait  »■  Il  combattit  vaillamment  &  Se  mourut  ca<« 

M  en  peu  de  jours  j  on  mit  eh  quatre  quar-  »  tholiquement  m.  L^V^  tn.  4)» 
I» .  tiers  Jcait  Telo  ^  Dicguc  de  Hores  ,  Fran^.        (  x  J  )  I*kbm» 


^  ^W  f^i^zp  Jean  Percz  »  Jean  picn^e. 
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CoNQuÊri    ^^  nouvelles  Découvenes,  Il  renvoïa  Vergara  &  fes  gens  à  la  Conquête 
BU  Pérou.    4®^  Bracamores ,  d*où  il  les  avoit  tirés.  Diegue  de  Roy  as  &  Philippe  Gup- 
Vacca       ^i^r^z  >  avec  trois  cens  Hommes  ,  reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côté  de 
BB  Castro.   l'Orient ,  où  ils  firent  des  Etabliflemens  vers  la  Rivière  de  la  Plata.  Mon- 
1542.      roy  fut  envoie  au  Chili  ,  avec  quelques  fecours  pour  Valdivia  ,  qui  sy 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d'Almagro  le  Père  s  &  Jean  Perez  de  Gue- 
vara  partit  pour  la  Conquête  du  Païs  de  MuUobamba ,  qu'il  avoit  découvert» 
coniakPlzarrc  Gonzale  Pizarre ,  qui  reçut  alors  la  permiflion  de  venfr  à  Cufco,  y  fut 
ch aroul^*        reçu  du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  diftindion  ,  &  retourna  fort  fa- 
tisfait  dans  la  Province  de  Charcas ,  dont  le  Gouvernement  lui  fut  confirmé. 
PaïiaeMiillo-      On  trouve  peu  de  lumières,  fur  ces  nouvelles  Expéditions.  Guevara^ 


***"***'  le  feul  qui  rendit  compte  de  îa  fienne  ,  écrivit  au  Gouverneur  qu'après 

une  marche  pénible ,  il  étoit  entré  dans  un  Païs  compofé  de  Montagnes  »  , 
entre  lefquelies  couloient  deux  grandes  Rivières ,  qui  prenoient  leur  tource 
dans  leur  pente ,  Se  qui  paroittoient  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fut 
enfuite  que  Tune  étoit  le  Maragnon  ;  &  l'autre  celle  de  la  Plata.  Sur  le 
récit  de'Guevara ,  les  Habitans  étoient  Antropophages  ;  6c  leur  Païs  fi  chaud 
qu'ils  alloient  prefque  toujours  nus.  Il  y  prit  ccMmoilTance  d'une  grande 
Contrée ,  au-delà  d!es  Montages  ,  dans  laquelle  il  paroît  que  la  foibleiTe 
de  fes  gens  ne  lui  permit  pomt  de  pénétrer  ,  quoiqu'on  l'atTurât  qu'il  s'y 
trouvoit  des  Mines  d'or ,  aes  Chameaux ,  des  Poules  femblabtes  à  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  une  efpece  de  Brebis  plus  petites  que  celles 
du  Pérou  ,  &  un  grand  Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuples.  Il  7  a 
beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  auilt 
dans  le  même  lieu ,  d'une  Nation  d'Amazones  ,  dont  le  bruit  étoit  déj:t 
répandu  fur  le  témoignage  d'Orellana ,  fans  qu'il  fe  foît  jamais  vérifié  (*)« 
s^couTemt  éc  Pendant  que  la  redièrche  de  l'or  coutoit  tant  de  fatigues  aux  Officiers 
jiu&un  Mina  ^J^  Gouvemeur ,  il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même* 
On  y  découvrit  les  plus  riches  Mines  dont  on  eut  encore  entendu  parler, 
furtout  dans  une  Rivière  nommée  Carahaya ,  où  dans  l'efpace  d'un  joui 
un  feul  Indien  recueilloit  un  Marc  dfe  ce  précieux  Métal.  Toute  l'attend- 
tion  des  Efpagnols  s'étant  tournée  de  ce  côte-li ,  on  veoK  pliis  tranquille- 
ment que  januis  au  Pérou.  Les  Indiens  étoient  protégés  ;  &  les  avantages 
qu'on  tiroit  de  leur  travail  attiroient  fur  eux  les  bientaits  du  Gouverneur. 
Mais  il  s'éleva  bien-tôt  de  nouveaux  troubles  ,  dont  la  fource  étoit  plus 
éloignée» 
SMreedfcBoo.  Banhelemî  de  Las  Cafas  y.  ^ès  avoir  cherché  la  confolatîon  de  r^%  per- 
^i"*"*^*  tes  dans  la  vie  Monaftique  (ia)>  ^^  s'étoit  point  lafle  de  (a  retraite  ;  lor- 
*"     *^  qu'à  l'occafion  du  Cacique  Henri ,  dont  on  a  rapporté  la  révolte  &  les 

accès  dans  llle  Efpagnole ,  il  fentit  renaître  k  zèle  dont  il  avoit  brûlé  fi 
long-tems  pour  la  confervation  ào^  Indiens.  Henri  s'étoit  enfin  laiffe  per- 
fuader  qu'il  pouvoir  reprendre  confiance  aux  offres  des  E/paenols.-  L'ac- 
commodement étoit  conclu  ,  à  des  conditions  qui  furent  ex&utées  fidè- 
lement. 
Le  récit  de  cet  événement ,  qui  fe  trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les 

{^)  Voïez ,  ci-defTons ,  le  Voïagc  de  M.  de  la  Cood|imixic  fat  la  Rivière  des  Amazones*. 
(  a,4  )  Yoïcx  ci-dcffus ,  pag,  j* 
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affaires  dti  Pérou,  ne  fauroit  paflêr  ici  pour  un  Epifode  ennuïeux  (15J.      conquête 
Il  n'y  avoir  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fe  foute-    ©u  Pérou. 
noit  dans  les  Montagnes  de  Baoruco,  contre  toutes  les  Entreprifes  desEf-      vacca 
pagnols.  Le  bruit  de  fa  réfolution  avoit  d'abord  attiré  fous  les  Enfei^es   de  Castro^ 
un  grand  nombre  d'Indiens,  échappés  des  Habitations  Efpagnoles  ,  entre        i54i*- 
l^^uels  il  en  avoit  choifi  trois  cens  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres     HiftoîrefîngiH 
à  la  guerre  ,  &  qu'il  avoit  armés  de  tout  ce  que  fon  induftrie  naturelle  lui  }i*"ff  ^*^*^^]^°|: 
avoit  fait  jug 
»er  ^  &  rien 

de  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  fimpic 

envoies  contre  lui ,  ne  retournèrent  jamais  qu'avec  perte.  Mais  if  ufoit  de 
£s^    avantages  avec  une  modération  qui  donnoit  un  nouveau  luftre  à  fes 
viâoires,  dans  les  occasions  mêmes,  où  pour  afibiblir  fes  Ennemis  il  en 
aurbit  pu  manquer  fans  reptoche.  Un  jour ,  par  exemple ,  qu'il  les  avoit 
rejpouiles  avec  un  grand  catnage ,  foixante-dix  Efpagnols ,  que  la  fuite  avoit 
dérobés  au  fer  des  Vainaueurs,  rencontrèrent  xme  Caverne  creufée  dans  le 
roc  9  ôc  s'y  cachèrent ,  dans  l'efpoir  de  gagner  la  Plaine  à  la  faveur  de  la 
nuit.   Ils  y  furent  découverts  par  un  Parti  d'Indiens  ,  qui  environnant  la 
Caverne  en  bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  Se  d'autres  ma- 
tières combuftibles ,  dans  le  deflèin  d'y  mettre  le  feu.  Henri  furvint.  Il 
condamna  la  barbarie  de  ces  Furieux  -,  ôc  faifant  déboucher  la  Caverne  , 
il  laîfTa  aux  Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer ,  après  s'être  contenté  de  leur 
ôter  leurs  armes.  C'étoit  fouvent  l'uniaue  butin  qu'il  faifbit  fur  eux  *,  mais 
il  en  tiroir  l'avantage  d'armer  infen/Iblemenr  fes  Indiens  ,  qui  commen- 
cèrent bien-tôt  â  manier  parfaitement  les  armes  de  l'Europe  ,  a  l'exceptioxt 
de  l'Arquebofe  ,  dont  ils  ne  purent  jamais  faire  ulage. 

Il  parut  fort  furprenant,  aux  Efpagnols ,  que  des  Sauvages  ,  contre  leC" 
quels  ils  ne  daignoient  emploïer  ordinairement  que  des  chiens, ,  fiiflent 
capables ,  non-feulement  de  leur  tenir  tête ,  mais  de  les  battre^ians  cefle* 
Cependant  ils  ne  connoiilbient  point  encore  tout  ce  qu'ils  avoient  à  crain^ 
dre  de  leur  Chef»  Le  jeune  Cacique ,  loin  de  s'endormir  fur  fes  fuccès  , 
apportoit  tous  les  foins  de  la  pmdence  à  ne  rien  perdre  de  fes  avantages* 
Il  avoit  formé  des  Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inacceflîbles  de  la 
Montagne.^  Les  Fenunes  y  cultivoient  la  terre  &  prenoient  foin  de  la  Vo- 
laille &  des  Beftiaux.  De  bonnes  meutes  de  chiens  fervoient  à  la  chafle  da 
Cochon.  ÂinG  l'abondance  regnoit  dans  cet  affreux  défen.  Les  mefures  dii 
Cacique  n'étoient  pas  moins  fagcs  pour  fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante 
Braves  qui  ne  labandonnoient  pomt  en  Campî^ne  ,  &  qu'il  étoit  toujours 
fur  de  trouver ,  pour  courir  avec  eux ,  aux  premières  nouvelles  de  l'ap^ 

E roche  des  Ennemis.  Dans  les  autres  tems ,  quoiqu'il  comptât  fur  la  fîdé- 
té  de  toute  fa  Troupe  ,  comme  il  pouvoir  arriver  que  quelqu'un  de  fes 
gens  tombât  entre  les  mains  des  Efpagnols  &fe  trouvât  forcé  par  les  touc^ 
mens  de  découvrir  ùk  retraite ,  il  avoit  foin  qu'àucim  d'eux  ne  la  fut  jaf^ 
mais  \  de  forte  que  sll  leur  donnoît  quelque  ordre  ,  jamais  ils  ne  le  re- 

(tf )OvîeJo,L.  y,  ch.  4.  &  (âîvans,  ble aux £(pagnols ,  &  qur fènr connoitre éb 
&  Henera  ,  Décade  3 .  L.  7  ,  font  des  garans  plas  en  plus  I  injaftice  qu'ils  fidlbicut  aux^Io^ 
fiks  pour  un  détail  qui  n*eft  pas  £ort  honora-*    dicns» 


COWQVÎTE 
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frouvoiefit  éâns  le  lieu  où  ils  l'a  voient  quitté.  Il  poftoit,  d^ailleurs^  dés 
Sentinelles  à  toutes  les  avenues  de  fes  habitations  ;  mais  il  ne  fe  repofoic 
j>r«s  tant  fur  leur  vigilance  ,  qu'il  ne  vidcât  lui-même  exadement  tous  les 
Poftes.  Ain(i  le  Cacique  étoit  partout ,  &  jamais  on  ne  favoit  précifémenc 
où  il  étoit.  SeÈ  geïis  étoient  perfuadés  qu'il  ne  dormait  point  5  &  réelle- 
fnent  il  dérfnoit  fort  peu ,  jamais  deux  fois  de  fuite  au  mèifne  endroit  » 
toujours  à  l'écart ,  au  milieu  de  deux  de  fes  Confidens ,  armés  comme  lui 
de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  coun  ,  il  commençoit  fa  ronde 
autour  des  quartiers  •,  &  ce  qu'il  7  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'aïant  confervé 
de  fon  éducation  des  fentimens  de  pieté  fort  rifs  y  il  n'étoit  gueres  fans 
un  Chapelet  au  cou  ou  à  la  main. 

Cependant  fa  Troupe  avoir  groffi  de  jour  en  jour.  Les  Nègres  mêmes 
défertoient  en  grand  nombre ,  pour  l'aller  joindre  ;  &  la  terreur  de  fon  noih 
glaçant  le  courage  des  Efpagnols ,  comme  fa  prudence  décohcertoit  leur 
politique  ,  il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  qui  eut  la  hardieflè  de  itiarchet 
tontre  lui.  Dans  la  crainte  même  qu'il  ne  demeurât  pas  long-tems  fur  là 
défenfîve  ,  un  afiêz  grand  nombre  de  Bourgades  forent  abandonnées ,  dt 
ne  fe  font  jamais  rétablies.  Le  défordre  ne  cuvant  qu'augmehtèr ,  on  prit 
le  parti  de  tentèt  la  négociation.  Un  Religieux  Francifquàin ,  homme  h 
Peré  Rémi ,  qiii  avoit  eu  part  à  l'éducation  du  Cacique ,  fie  qui  connoif- 
foit  la  bonté  dé  fon  naturel ,  fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  ptopofîtion^ 
taifonnables ,  l(M:fau'elles  feroient  accompagnées  d'une  bonne  garantie  pour 
l'exécution.  Son  oftre  fut  acceptée.  Oh  le  chargea  de  proinettre  à  tous  le^ 
Rebelles  le  psfrdoh  du  paffé  ;  Se  pour  l'avenir  y  une  entière  exemption  dt 
travail. 

Il  partit  avec  un  f  tein  pouvoir  ,  dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eut 
ordre  de  le  débarquer  vers  l'endroit  où  les  Montages  de  fiaoruco  abou* 
tiflent  à^  Mer ,  &  de  s'éloigner  enfuite  un  peu ,  (ans  le  petdrè  néanmoins 
de  vue ,  pour  être  eh  état  de  lui  donner  du  fecours  s'il  en  déhiandoit.  A 
{>eine  fut-il  à  terre  ,  qu'il  vit  fortir  des  Montagnes  une  Troupe  d'Indiens» 
dont  il  fut  bien-tôt  environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  â  leutChef  ;ou, 
é^'ils  n'ôfoient  faire  c$tte  démarche  fans  fa  participation  »  il  leur  propofa 
d'aller  prendre  fes  otdtès ,  en  lui  apprenant  que  le  Perè  Rerhi  ,  dont  il 
avoit  été  Difçi^le  à  Vera-Paî2  ,  demandôit  à  Im  parler  8c  n*avoit  rien  que 
4'agréable  à  lui  dire.  Ces  Indiens  ,  qili  he  connoidbient  pas  le  Francif^ 
i^uain ,  lui  répondirent  que  leur  Cacique  n'avoir  pas  befoin  de  £4  vifîte  j 
que  tous  les  Efpagnols  étoient  des  Traîtres  i  du*il  avoit  lui-même  l'ap^ia- 
rence  d'un  Efpioh ,  fit  que  la  feule  grâce  qu'ils  pouvoient  loi  faire ,  étoit 
de  ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  dévoient  à  ce  titre.  Ils  hé 
laiiïêrent  pas  de  lui  ôter  fes  habits  ^  mais  ils  fe  contentèrent  de  le  laiflèt 
nu  fur  le  rivage»  Heureufement  le  Cacique  n'étoit  pas  loin.  Il  accourut  ^ 
i  la  ptemiere  information  ,  pour  traiter  plus  humainement  un  homme  ^ 
dont  il  n'avoit  pas  oublié  le  nom  &  les  bienfaits.  Il  parut  touché  de  Tétak 
où  il  le  vit  5  il  l'embràffa ,  les  larmes  aux  yeux ,  avec  des  excufes  du  traî* 
tement  qu'il  avoit  teçii.  Une  difpofltion  fi  favorable  porta  auffi-tot  le  MiA 
<îonnaire  à  jparlçr  de  paix ,  6^  lui  fit  tenir  U-deffijs  ufa  langage  fort  to^"t 
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Henri  n'y  parut  pa$  infenfible  :  nuis  il  répoacjjj  qu'il  ne  dépendoit  que 
des  Eipagnols  de  taire  cefler  mie  guerre  ,  d^s  laquelle  tout  fe  barnoit 
de  fa  part  à  ie  dcfendrç  cpnqre  de$  Tyranç ,  qui  menaçaient  ia  liberté  ^  fa 
vie  :  qu'en  çtat ,  coovnç  il  ^tpit ,  de  ranger  le  fang  de  ion  Père ,  &  celui       Va^ca 
de  fon  Aieul ,  qui  ayoient  été  brûlés  vifs  à  Xaragua  (i(?) ,  &  les  maux  ^  ^^^'^^^ 
qu'on  lui  avoit  ti^its  à  lui-même ,  il  ne  laifleroit  pas  de  garder  la  réfolu- 
tion  à  laquelle  il  s'était  attaché  ,  de  ne  convnettre  aucune  hoftilité  s'il  ne 
«'y  voioit  contraint  \  qu^l  n avoK  pa^  d'autres  prétention^  que  de  fe  main- 
tenir libre  danç  fes  Ivi^otuagnes  j  qu'il  s'y  croïoxt  autqrifé  par  le  droit  de  b 
Nature ,  ^  qu'il  ne  voioit  pas  fur  quel  fondement  on  vouloit  le  forcer  à  W 
foumiifion  pour  des  Etrangers  ,  qui  ne  pouvoient  appuïer  leur  pofleffion 
que  fur  U  vwlence  j  qu'à  l'égard  de  rojFre  qu'on  lui  ifaifoir  d'un  traitement 
plus  doux  y  &  même  d'une  ençiere  liberté  ,  il  feroit  le  plus  imprudent  de^ 
Honunes  ,  s'il  fe  fioit  à  ceux  qui  depuis  l,eur  arrivée  dans  l'Ile  n'avoienr 
fajkc  que  violer  leur  prpmelTe  *,  qu'au  refte  ,  il  fe  conferveroit  toujours  dan$ 
hôs  principes  de  Religion  que  le  Père  lui  avoir  infpirés ,  &  qu'il  ne  ren- 
^roir|aQ»is  le  Chrilhanifme  relppnfable  des  violences ,  des  brigandages  , 
ào^  iniuftices ,  àf^s  impiétés  8c  àfis  dilfolutions  de  la  plupart  de  ceux  qui 
le  proteflbient.  En  vain  le  Miffionnaire  répliqua.  Il  fut  écouté  avec  refpeâ:  j 
mais  tout  fon  zèle  ne  lui  fit  rien  obtenir  de  pltis.  On  âc  chercher  fes  ha^ 
bits  ,  pouj:  les  lui  rendre.  Ils  avoient  été  mis  en  pièces  ;  &  le  Cacique  n'en 
aïant  pas  d'autres  à  luidormer,  il  reno^vella  fes  excufes,  le  conduificjuf-' 
qu'au  Dord  de  la  Mer  ,  l'emhraÛa  fort  tendrement  en  prenant  congé  de 
lui ,  &  rentra  dans  fes  Montagnes. 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative ,  les  hoftilités  avoient  recom^ 
mencé  ^us  vivement  que  jamais  de  la  parc  des  Espagnols  5  &  les  Troupes^ 
de  Henri ,  dont  le  nombre  continuoit  d'augmenter  y  pouffèrent  fi  loin  leurs 
avantages  y  que  l'Ile  entière  étoit  menacée.  L'Empereur ,  averti  de  la  nécef- 
^té  de  6nir  cette  guerre  ,  ou  d'abandonner  les  Etabli(femens ,  prit  enfin 
4es  mefures  plus  efficaces.  U  venoit  de  nommer  au  Gouvernement  de  la 
Caftille  d'or  François  de  Barrionuevo ,  Officier  d'un  mérite  extraordinai- 
re,  &  d'une  ^périence  ccoifommée  dans  les  affaires  des  Indes  :  il  lui  donn^ 
ordre  de  pafler  par  l'Ile  Efpagnole  >  avec  deux  cens  Hommes  de  bonnes? 
Troupes ,  &  de  n'en  point  fortir  fans  l'avoir  entièrement  pacifiée.  Barrio- 
nuevo fut  muni  d'un  plein-pouvoiç ,  qui  n'avoit  pas  d'autres  bornes  que  \x 
confervation  de  Tlionnetu:.  On  lui  recommanda  même  de  cocnmencer  par 
tes  voies  de  la  douceur  \  $c  dans  cette  vue  ,  on  lui  remit  une  Lettre  pour 
le  Cacique,  par  laquelle  Sa  Majeflé  Impériale  l'invitoit  i  rentrer  dans 
l'obéi  (lance ,  fui  otfroit  une  anmiftie  fans  réferve ,  &  le  menaçoit  de  tour 
le  poids  de  fa  puiffance  &  de  fon  indignation  ,  s'il  s'obftinoit^à  rejetrer 
ces  offres.  Ce  Prince  avoir  tant  i  cœur  la  conclusion  de  cette  affaire,  que 
n'aiant  point  alors  d'autre  Vaifleau  prêt  à  la  Navigation  que  celui  qui  l'a- 
voit  apporté  lui-mêm^  en  Efpagne ,  il  le  fit  donner  à  Barrionuevo ,  pour 
ae  pas  retarder  fon  départ. 

En  arrivaftt  à  San  Domingo ,  le  Gouverneur  de  la  Caflille  d'or  préfenc» 

fes  Provifîonsà  l'Audience  Roiale,  &  remit  à  l'Amiral  (17)  une  Lettre  de 

Il  %4  )  Voiez  le  Tome  XII  de  ce  KccadlL  >(  17  )  C'émc  le  jcime  p<Mn  ^^e^is  C^toi^fi^ 
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TEmpereur ,  qui  contenait  l'explication  de  fes  ordres.  Mais  fa  prudence 
lui  ne  fouhaiter  qu'on  délibérât  d'abord  fur  le  fujet  de  fa  Commiflion  ,  Se 
fur  les  moïens  de  Texécuter.  On  doit  juger  de  Textrêmité  où  Tlle  étoit  ré- 
duite ,  par  le  refus  que  les  Auditeurs  tirent  de  fe  charger  feuls  d'une  Dé- 
libération de  cette  importance.  Ils  convoquèrent  une  Aflemblée  générale , 
compofée  de  tout  ce  que  l'Ile  avoit  de  perfonnes  diftinguées  par  leurs  Em- 
plois &  leur  expérience  :  &  les  fentimens  y  furent  fi  partages ,  qu'on  fur 
réduit  i  choidr  quatre  des  plus  anciens  Habitans  des  Indes  ,  qui  furent 
chargés  d'en  conférer  entr'eux ,  pour  rapporter  leur  avis  à  rACTemblée.  Le 
choix  tomba  fur  François  &  Alfonfe  d'Avila ,  Lopé  de  Bardeci ,  te  Jacques 
de  Caftellon. 

Leur  opinion  parut  fort  fage ,  fur  la  méthode  qu'il  falloit  emploïerpour 
la  guerre  s  mais  elle  fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu^ils  donnèrent  de 
faire  porter  d'abord  la  Lettre  de  l'Empereur  au  Cacique  Henri.  La  difiS- 
culte  n'étoit  que  de  le  joindre  ;  car  depuis  quelque  tems ,  on  n'entendoic 
plus  parler  de  lui  ,  &  l'on  doutoitmcme  s'il  n'étoit  pas  mort.  Mais  Barrio- 
nuevo ,  approuvant  l'avis  des  quatre  Confeillers  ,  qui  fur  confirmé  par  les 
fufFrages  cle  toute  TAflemblée  ,  entreprit  de  trouver  le  Cacique  &  de  le  ra- 
mener lui  même  au  devoir. 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes ,  réfolus  de  courir  avec  lui  toutes 
fortes  de  dangers  •,  &  Ton  y  joignit  le  même  nombre  d'Indiens  fidèles  , 
pour  lui  fervir  d'Interprètes  &  de  Guides,  Quelques  Pères  Francifquaihs 
furent  nommés,  pour  Vacconipagner  j  cet  Ordre  eut  la  préférence  ,  parce- 
que  le  Cacique  y  avoit  reçu  fon  éducation.  On  arma  une  Caravelle,  pour 
tranfporter  le  Général  &  la  Troupe  au  rivage ,  d'où  l'on  entre  dans  les 
Montagnes.  Elle  mit  deux  mois  entiers  à  ranger  la  Côte  ,  jufqu'au  Port 
d'Yaquimo ,  parceque  le  Général  envoïoit  fouvent  à  terre  ,  pour  s'informer 
de  la  retraite  du  Caciaue.  Il  n'en  apprit  rien.  Le  Pon  d'Yaquimo  eft  for- 
mé par  une  aflez  belle  Rivière  ,  que  Barrionuevo  remonta  bien  loin. 
Il  trpuv^  d'ab9r4  unç  Café  Indienne ,  mais  fans  Habitans  •,  un  peu  plus 
haut ,  il  vit  un  c^amp  bien  enfemencé ,  auquel  il  ne  voulut  point  que  fes 
gens  caufafTent  le  moindre  défordre.  A  peu  de  diftançe ,  il  eut  quelques 
indices  que  le  Cacique  n'étoit  pas  loin.  U  s'^rêta,  pour  lui  écrire ,  &luî 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l'informoit  de  fa  Commiffion.  Sa  Lettre  fut 
portée  par  un  Indien  ,  qui  s'ofiit  pour  ce  fervice  ;  mais  on  n'a  jamais  fu 
quel  avoit  été  fon  fort.  Après  l'avoir  attendu  vingt  jours ,  le  Général  s'en- 
gagea dans  les  défilés  de  plufteurs  Montagnes.  Il  marcha  pendant  trois 
jours ,  avec  des  dif&cultés  qu'il  eut  peine  a  Soutenir.  Enfin  il  apprit ,  de 
quelquçç  Indiens ,  q^e  le  Cacique  étoit  dans  un  petit  Lac ,  que  les  Efpa- 

qui  étoic  toa^ouis  dans  i*Ile ,  fiiais  &ns  auto- 
rité pour  le  Gouvernement^  quol<jtt*on  y  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  aux  fervices  de 
fon  Père  &  de  fon  Aïeul ,  &  à  l'honneur  qu  il 
avoir  d'appartenir  à  l'Empereur  par  le  fang , 
>■  du  côté  maternel.  Il  céda  enHn  toures  fes  pré- 
4;ention$  fur  la  Viceroïauté  perpétuelle  du 
Nouveau  Monde,  pour  les  titres  de  Duc  de 
Ycragua  &  de  Marquis  de  la  Ycga  ^  qui  étoit 


une  grode  Bourgade  de  la  Jamaïque  :  &  dai^s 
la  fuite  on  s*e(l  accoutumé  à  (iib/btuer  le  nom 
de  l'Ile  même  à  celui  de  cette  Place.  Dom 
Louis  mourut  eh  is^o.  Ses  deux  Frères  étanc 
morts  avant  lui,  Ifabelle  leur  Soeur  trani^ 
pona  tous  les  titïes  de  cette  Famille ,  dans 
une  branche  de  la  Maifon  de  Biagance,  pgt 
le  Mariage  qu'on  a  rapponét 
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'gnok  ont  nommé  Lagune  da  Commandeur  ,    &  qui  a  deux  lîeues  de    ^  '  "  a    ". 
circuit  :   c'eft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac  de  Xaragua  j    duPbrot. 
dont  on  a  donné  la  defcription  (z8).  Mais  il  reftoithuit  lieues,  d'un  che-       vaccI 
min  dont  les  difficultés  paroiflbient  infurmontables.  Sur  toute  la  route ,  il   p£  Castro; 
n'y  avoir  pas  une  feule  branche  coupée  ,   ni  la  moindre  trace  ^  qui  pût        1541.    * 
faire  juger  qu'on  y  eût  jamais  pafle  :  c'étoit  une  précaution  du  C&cique , 
pour  empêcher  qu'on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il  falloit  tout  le  courage 
du  Général  E^agnol/ Chaque  pas  ,  qu'il faifoit  dans  un  Pais  inconnu,  lui 
ofFroit  des  difficultés  capables  de  Tenraier.  Enfin ,  il  arriva  dans  un  Vil- 
lage dont  les  Maifons  etoient  afTez  bien  bâties ,  où  les  vivres  étoient  en 
abondance  ,  avec  toutes  les  commodités  dont  les  Indiens  avoient  l'ufage  &c 
le  goût  ;  mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  qu'on  y  caufêt  le 
moindre  dommage  9  Ôc  feulement  il  s'accommoda  de  quelques  CalebafTes, 
qu  il  fit  remplir  cfeau  ,  parcequ'il  en  avoir  un  extrême  befoin.  Après  cette 
Habitation ,  il  trouva  un  chemin  fort  large  ,  qui  avoit  été  coupé  dans  les 
Bois ,  8c  qu'il  ne  Tuivit  pas  long-tems ,  fans  rencontrer  quelques  Indiens. 
Ses  carelTes  &  le  petit  nombre  de  Ces  gens  les  aïant  raflurés  ,  il  apprit  d'eux 
que  le  Cacique  n  ccoit  qu'à  une  demi-lieue  de  là  5  mais  que  pour  aller  à 
lui ,  il  falloit  marcher  dans  la  Lagune  ,  avec  de  l'eau  jufqu'aux  genoux  6c 
quelquefois  jufqu'à  la  ceinture ,  &  traverfer  enfuite  un  défilé  fort  étroit. 
Ces  difficultés  ne  purent  le  refroidir.  Il  s'approcha  de  la  Lagune.  D'autres 
Indiens ,  qui  étoient  dans  un  Canot ,  auxquels  il  fit  demander  s'ils  n'avoient 
pas  vu  un  Homme  de  leur  Nation  qui  ponoit  une  Lettre  à  leur  Chef,  ré- 
pondirent que  non ,  mais  que  le  Cacique  étoit  informé  de  l'arrivée  d'un 
Officier ,  qui  avoit  «ne  Lettre  àiui  préfenter  de  la  part  de  l'Empereur.  Alors 
Barrionuevo  crut  pouvoir  avancer  avec  mpins  de  précautions.  Il  pria  les  In- 
diens de  recevoir  dans  le^r  Canot  une  Femme  dç  leur  Nation ,  qu'il  avoit 
amenée  9  Se  de  la  conduire  à  leur  Chef,  qu'elle  avoit  anciennement  fervi, 
pour  l'informer  de  la  vifite  des  Efpaçnols.  Ils  répondirent  que  le  Cacique 
letoit  inftruit  de  tout ,  &  qu'ils  n'ofpient  rien  faire  fans  fon  ordre.  Cepen- 
dant ,  fiir  de  nouvelles  inftances ,  ils  confentirent  â  prendre  l'Indienne  ; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  s'approcher  de  la  rive  ,  &  cette  Femme  fut 
obligée ,  poiu:  s'embarquer  avec  eu?  ,  de  fe  mettre  à  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture. 

Le  jotir  fuivant ,  deux  Canots  parurent  ,  dans  l'un  defqnels  étoit  l'In- 
dienne ,  ^vec  un  Parent  du  Cacique  ,  nommé  Manin  de  Alfaro  ,  fuivi 
d'une  Troupe  fort  lefte  de  Soldats  Indiens  ,  armés  de  lances  &  d'épées.  Ce 
Canot  s'étant  approché  des  Efpagnols  ,  Barrionuevo  s'avança  feul.  Alfaro 
defcendit  feul  auffi ,  &  donna  ordre  à  fes  gens  de  s'éloigner.  Après  avoir 
ialué  civiletnent  le  Général ,  il  lui  fit ,  de  la  part  du  Cacique ,  des  excu- 
fes  »  de  xe  qu'il  n'étoit  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui  :  il  étoit  re- 
»>  tenu  par  une  incommodité  ^  mais  il  fe  flattoit  que  le  Seigneur  Efpagnol  y 
»  étajit  vçnu  fi  loin ,  voudroiç  bien  achever  le  peu  de  chemin  cjui  reftoit. 
Barrionuevo  reçut  ce  compliment  d*un  air  fatisfait  ,  &  confentit  à  conti- 
pnep  ifi  marche.  En  vain  fes  gens  s'efforcèrent  de  l'en  détourner.  Il  ne  prit 
mcme  avec  lui  que  quinze  Hommes  5  &  fans  autres  armes  qu'une  forte 

(  i8)V<McxlaDcfçriptioA  de  Tllc  Efpagoolc,  auTQmp  précédent, 
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''  A     ■  d'efpontoii  ,  &  fon  épée ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'abandonner  I  la  con^ 

DU  Perot;.    à\ûte  d'Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des  chemins  (i  rUdes  &  fi  embar- 

Vacca      ^^^^  »  ^^^  fouvenr  il  étoit  obligé  de  niarcber  fttf  les  mains  autant  que  fur 

x>»  Castro.  ^^^  P^^^*  ^^^  8^^^  ^^  lafTerçnt  bien-tôt ,  &  le  preflferent  de  retourner  fur 

i54Z,   *  fes  pas  >  en  ml  repréfentant  que  le  Cacique  vouloit  le  jouer  ou  le  faire 

périr:  «  Je  ne  contrains  perfoniie  »  fait-on  répondre  iTintrédide  Général*. 

w  Quiconque  a  peur  eft  libre  de  retourner.  Pour  moi  ,  feui  s*il  le  faur  ,. 


BAtir  la  fupériorifé  que  le  Cacique 

Erife  fur  les  Eip^cl^  ^  (J^u^uUô  conduite  où  l'on  ne  recomtoit  point  Isk 
erté  de  cette  Nation. 

Malgré  fon  courage ,  Barrionuevo  fe  rroura  tout^'un-coup  fi  fatigué  ^ 
qu'il  fut  coiittàint  de  s'arrêter  pottf  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan- 
moins commençoit  i  s'éclaircir ,  &  roti  découvroit  au  travers  d^s  arbres  la- 
demeute  de  Henri.  Alfaro  prit  alors  lés  devants  »  à  la  prière  du  Général  ^ 
&  demanda  de  èi  part ,  au  Cacique  *  s'il  étoit  difpofé  à  l'entrerûe.  Henri 
comlnençà  par  gronder  Alfaro  ,  de  n'avoir  pas  fait  ouvrit  un  chemin ,  &r 
lui  ordonna  d'y  faire  travailler  fur-le-champ.  Ënfuite  ilenvoïa  dire  au  Gé-^ 
néral  qu'il  pouvoir  avancer  fans  défiance.  Barrionuevo  fe  remit  auffi-tôt  en 
marche.  Henri ,  1^  voïant  paroître  dans  un  grand  défordre ,  tout  couvert 
de  fange ,  &  ptefque  hors  d'état  de  fe  foutenir  ,  courut  aa-devant  de  lui , 
&  témoigna  Une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues.  Le 
Général  fit  une  reponfe  honnête  ,  mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu'on  au-» 
roit  pu  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang ,  Ôc  flttrout  un  Envoie  dé 
TEmpereur.  Le  Cacique  tt'épargna  point  les  excufes  ;  &  le  prenant  par  la 
maiti)  il  le  conduifitfouS  un  grand  arbre,  où  ils  s'affirent  tous  deux,  fui* 
des  couvertures   de  cotott.  Aum-tot ,  cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vin** 
rent  embrafler  le  Général  ;  &  fe  retirant  avec  la  mèrtie  promptitude  ,  ils 
allèrent  fe  mertre  à  la  tète  de  fôixante  Soldats ,  armés  de  boucliers ,  d'é<> 
pées  ,  &  de  calques*  Avec  les  mêmes  armes ,  les  Capitaines  étoient  orné* 
de  pannaches*  :  &  tous  avoient ,  pour  cuirades ,  le  corps  enrouré  de  groA 
fes  cordes ,  teintes  en  rôUge.  Les  deux  Chefs ,  après  un  court  entretien  ^ 
qui  ne  confifta  d'abord  qu'en  jpolitefies ,  firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  i 
êc  l'on  prête  ce  difcours  au  Généra  Efpagnol. 

L'Empereur ,  mon  Seigneur  &  le  votre ,  le  plus  puiffanr  de  tous  les  Sou* 
▼eralns  du  Monde ,  mais  le  meiltei^  de  tous  les  Maîtres ,  de  qui  regarde- 
rons fes  Sujers  comme  fes  Enfanïi.^^  pu  apprendre  la  trifte  muation  où 
vous  êtes  réduit ,  avec  un  gtand  ndmBré  de  vos  Compatriotes  ,  flc  l4ttquié- 
mde  où  vous  tenez  toute  cette  Ile ,  fans  érte  touché  de  la  plus  vive  com* 
paOion.  Les  maux  que  vous  àve2  faits  aux  Cadillans ,  fes  premiers  6c  fes 
élus  fidèles  Sujets  ,  l'avoient  d'abord  irrité;  mais  lorfqu'ilafu  que  voUé 
ctes  Chrétien ,  &  les  bonnes  qualités  que  vous  aVe«  reçues  du  Ciel ,  fà 
colère  s'eft  calmée ,  (on  indignation  s'eft  changée  en  un  defir  ardenr  de 
vous  voir  entrer  dans  des  fentimensplus  conformes  â  vos  lumières.  Il  m*en* 
voie  donc ,  pour  vous  exhoner  à  quitter  les  afmes ,  &  vous  offiîr  un  pardoa 
général  ^  que  fa  bonté  Veut  étetuire  à.  tous  Cent  qui  ont  pns  parti  pOor 
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^om^  maïs  je  çpne  aoiS  IWre  de  voiw  pQurfuivre  fans  ménagement,  fi 
TOUS  vous  obftmez  4ans  votre  révolte  ,  &  j'ai  amené  des  forces  oui  m'en 
«donnent  le  pouvoir-  Ceft  ce  que  vous  verrez  encore  mieux  dans  la  Lettre 
•dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qu'il  m'en  a  coûté 
pour  vous  l'apporter  moi-même*  J'ai  méprifc  les  peines  &  les  dangers , 
pour  obéir  i  mon  Souverain  ,  Se  pour  vous  marquer  panicuiierement  mon 
«ftime  \  perfuadé  d'ailleurs  que  la  confiance  ne  devoir  pas  manquer,  avec 
un  Cacique ,  à  qui  Je  fais  qu'on  a  reconnu  des  fentimens  dignes  de  fa  Re* 
ligion  Çc  de  fa  naiuance. 

Henri  écouta  ce  diicours  avec  beaucoup  d'attention ,  &  re^t  avec  ref- 
peâ  la  Lettre  de  l'Empereur  :  mais.,  comme  il  avoir  mal  aux  yeux ,  il  pria 
le  Général  de  lui  en  faire  la  leâure.  Barrionuevo  la  fit  /  d'une  voix  aflez 
haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique.  L'Empereur  donnoit  à. 
Henri  le  titre  de  Dom-,  &  la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce  que  le  Gé^ 
Itérai  avoit  dit.  Elle  finifibit  par  afituer  les  Indiens ,  que  s'ils  le  foumet-- 
ocoient  de  bonne  grâce ,  l'Audience  Roïale  avoit  ordre  de  leur  aflîgner  des 
Terres ,  où  ils  ouffent  vivre  avec  tous  les  avantages  de  l'abondance  &  de 
la  liberté.  Apres  fà  leâure ,  le  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique ,  qui 
la  baifa ,  &  la  mit  refpeâueujement  fur  ùl  tête.  Il  reçut  auflî  le  Sauf-con- 
duit de  l'Audience  Roïale,  fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie;  &  l'aïant 
^examiné ,  il  déclara  qu'aïant  toujours  aimé  la  paix  ,  il  n'avoir  fait  la  guerre 
4jue  par  la  néceffité  de  fe  défendre  ;  que  h  jufqu'alors  il  avoit  rejette 
.toutes  les  voies  d'accommodement  ,  c'étoit  parcequ'il  n'avoit  pas  trouvé  de 
Pureté  à  traiter  avec  les  Espagnols ,  qui  lui  avoient  ipuvent  manqué  de  pa- 
s:ole  -,  mais  que  tecevant  celle  ae  l'Empereur  même ,  il  acceptoit  humblemeno 
ame  faveur  i  laauelle  il  n'auroit  olé  prétendre. 

En  achevant  ùl  réponfe ,  il  s'approdia  de  fes  gens  ,  il  leur  montra  la 
Lettre  de  l'Empereur ,  &  leur  fit  entendre  qu'il  ne  fe  fentoit  plus  que  de 
la  foumiiEon  pour  un  grand  Prince ,   qui  lui  témoignoit  tant  de  bonté. 
Ils  répondirent  avec  leurs  acclamations  ordinaires  ,  c'eft-â-dire  ,  par  de 
^andes  afpirations ,  qu'ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine  :  après 
jquoi  y  le  (Jacique  aïant  rejoint  Barrionuevo ,  ils  convinrent  enfemble  des 
articles  fuivans  :  que  le  Cacique  rappelleroit  inceflfamment  tous  ceux  qui 
reconnoiflbient  fon  autorité  ,  &  qui  êtoient  répandus  en  difFérens  quartiers 
4e  l'Ile  'y  qu'il  les  obligeroit  de  reconnoître  ,  à  fon  exemple ,  l'Empereur 
pour  leur  Souverain  ;  qu^il  feroit  cherc^r  les  Nègres  fugitifs ,  Se  qu'à  des 
conditions ,  dont  on  conviendroit  ,  ^4es  fbrceroit  de  retourner  à  leurs 
Maîtres  y  qu'il  fe  chargeroit  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  Tobéifiance , 
ou  d'y  faire  rentrer  ceux  qui  pourroient  ^en  écarter  :  que  pour  lever 
coure  ombre  de  défiance ,  il  de^cendroit  inceflamment  aans  la  Plaine  ,  oà 
l'Audience  Roïale  lui  donneroit ,  pour  fon  entretien  ,  un  des  plus  nom- 
breux Troupeaux  de  l'Empereur.  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  concluant 
jamais  que  dans  un  Feftin ,  on  fe  garda  bien  de  manquer  à  l'ancien  ufage. 
Barrionuevo  avoit  fait  apporrer  de  l'Eau-de-vie  &  du  Riz.  Les  Indiens 
fournirent  le  Gibier  &  le  Poiflbn.  La  joie  fur  vive  ,  &  l'accord  fcellé  par 
de  nouvelles  proteftations.  Cependant  Dom  Henri  ,  &  Donna  Mancia  fa 
f.eimne>  ne  toucbereiu  à  rien^  fous  prétexte  qu'ils  ayoient  déjà  dîné.  Ce 

Sij      ^ 
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refus ,  qui  avoir  un  air  de  défiance  ,  allarma  le  Général  :  mais  aïant  €u  tx 
prudence  de  diffimuler ,  il  ne  trouva  d'ailleurs  que  des  apparences  de  bonne 
foi  dans  le  Cacique  ,  qui  lui  promit  de  fe  rendre  à  San  Dominga  pour  y 
ratifier  le  Traité.  Il  voulut  même  qu'un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le 
Général  jufqu'à  cette  Ville  ,  pour  y  faluer ,  de /a  part ,  l'Amiral ,  les  Au- 
diteurs &  tous  les  Officiers  Roïaux.  A  la  vérité ,  on  fut  dans  la  fuite  aue 
c'étoit  un  honorable  Efpion  ,  qui  avoir  ordre  d'pbfervet  fi  les  démarcnes 
des  Efpagnols  ne  couvroient  pas  quelque  nouvelle  rrahifon..  Mais  il  ne  put 
refter  de  foupçons  à  Barrionuevo  ,  lorfqu'il  fe  vit  efcorré  ,  jufqu'à  Ton 
Navire  ,  par  les  principaux  Officiers  du  Cacique ,  à  la  têre  d'un  dérache- 
menr  bien  armé.  Un  incidenr  forr  bizarre  auroir  pu  laifTer  de  plus  juûes 
allarmes  aux  Indiens  :  la  Caravelle  éranr  à  l'ancre  ,  dans  un  Porr  aujour- 
d'hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemel ,  les  Efpagnols  n'y  furenr  pas  plur- 
tôr  arrivés ,  qu'ils  voulurenr  trairer  leur  Efcorre.  Us  prodiguerenr  le  vin 
de  Caftille  &  les  liqueurs  forres.  La  plùparr  des  Indiens  en  burent  avec 
tanr  d'excès ,  qu'éprouvanr  de  monelles  rranchées. ,  le  reflentimenr  de  la 
douleur ,  joinr  au  tranfport  de  l'ivrefle ,  pouvoit  leur  inipirer  de  fiirieufes 
réfolutions ,  dans  un  heu  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Barrionuevo  ,  qui 
avoit  heureufement  de  l'huile  y  ne  trouva  point  d'autre  expédient  que  de 
leur  en  faire  avaller  à  rous  ,  après  leur  en  avoir  donné,  l'exemple  j  elle  leur 
caufa  des  évacuarions ,  qui  rerablirenr  prompremenr  leur  fanré.  En  les  con- 
gédiant ,  il  leur  fir  des  libéralirés  de  leur  goûr ,  &  les  chargea  de  préfens 
pour  le  Cacique  &  fon  Epoufe. 

Son  retour  porta  ,  dans  la  Capitale ,  une  Joie  égale  à  la  crainte  dont 
on  étoit  délivré*  Mais  quoique  les  réjouifiances  publiques  dùifent  laiflfer 
peu  de  foupçon  au  Député  cie  Dom  Henri ,  il  ne  voulut  faire  aucune  dé- 
marche qm  pût  engager  fon  Maître ,  fans  avoir  examiné  à  loifir  fi  tout  ce 
qu'il  voïoit  n'étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  al- 
loit  de  Maifon  en  Maifon  ,  pour  s'aÛurer  de  la  difpofition  des  Habitant  i 
l'égard  du  Traité.  On  pénétra  fes  inquiétudes ,  &  les  careffes  qu'il  reçut 
achevèrent  de  les  diffiper.  Il  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  gen- 
re de  vie ,  qu'il  oublia  de  s'en  retourner  ,  au  terme  qu'on  lui  avoit  prefcrit. 
Ce  retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  lailïa  palfer  quelques  jours ,  après 
lefquels  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoit  arrêter  Gonzales ,  il  s'ap- 
procha de  la  Ville  d'Azua ,  prefque  feul  en  apparence  ;  mais  foutenu  par 
les  cinquante  Braves  ,  qu'il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l'avis  qu'il 
fit  donner  dans  la  Ville,  qu'il  founairoir  de  parler  à  quelqu'un  des  Habi- 
tant ,  une  cenraine  d'Efpagnok  lrîjf|gnr  bienrot  à  lui,  &  l'abordèrent  avec 
toute  l'ouvenure  de  l'amitié.  Il  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales,  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  pafle  par  Azua ,  dans  une  Cara- 
velle ,  accompagné  d'un  Officier  Caftillan  ,  nommé  Pierre.  Romero  ,  qui 
étoit  chargé  aun  plein  pouvoir  de  l'Audience  Roïale  pour  la  ratification 
du  Traité.  Cette  aflurance  lui  caufant  beaucoup  de  joie ,  il  fit  appeller  ks^ 
gens  5  on  s'embraflâ ,  &  la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Feftin  >  où 
Dom  Henri ,  fous  le  prétexta  d'une  indifpofition  ,  fe  difpenfa  encore  de 
toucher  à  rien.  Dans  fon  retour ,  aïant  pris  par  Xaragua ,  nom  qu'on  don- 
noit  encore  au  lieu  qui  pone  à  préfeac  celui  deLçogane ,  il  y  trouva  Gon^j 
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feale  6c  Romero  \  Vxm  ^  qui  lui  confirma  la  fîncéricé  des  Efpagnols  dans  le 
Traité  ,  &  Tautre  oui  lui*  en  remit  la  ratification  avec  de  triches  préfens. 
Sur-le-champ  ,  il  ht  embarquer  dans  la  Caravelle  un  bon  nombre  de  Ne- 

fres  fugitifs ,  qu'il  avoit  déjà  fait  arrêter  ;  &  des  deux  côtés  y  tous  les  pm- 
rages  s'évanouirent.  Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quiner  fes  Montai 
gnes  y  &  les  Efpagnols  étoient  fore  impatiens  de  l'en  voir  forcir  (19). 

Las  Cafas  ne  put  réfifter  à  la  paâion  de  revoir  ce  brave  Cacique  ,  dont 
il  croit  fon  connu*  Il  l'alla  trouver  dans  fes  Montagnes  :  iLen  fut  bien  reçu^ 
&  les  Indiens ,  charmés  de  pouvoir  refpirer ,  après  une  guerre  de  tant  d'aur 
nées  ,  célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l'arrivée  de  leur  ancien  Prorec- 
ceur.  Henri ,  élevé  dans  le  Chriftianiime  ^  en  avoit  fi  peu  perdu  les  prin- 
cipes ,  que  fon  unique  plainte  ,  fut  d'avoir  manqué  de  tout,  pour  vivre  en 
Clicétien.  Il  avou2  au  Père  Barthélémy  que  fa  plus  grande  peine  avoit  été 
de  voir  mourir  quantité  d'Enfans  fans  Baptême  (;o)  ,  &  d'Adultes  fans  Sa- 
cremens  ;  il  Tadura  qu'il  n  avoit  pas  manaué  un  jour  à  faire  fes  prières  ; 

Î[u'ii  avoic  exàâement  jeûné  tous  les  Vendredis  (31).  Enfin,  il  ajouta  que 
e  motif  de  la  Religion  avoit  autant  contribué  que  l'ennui  d'une  fi  longue 
f  lierre ,  à  lui  fiûre  conclure  un  Traité ,  dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne 
evinffent  fatales  aux  triftes  refies  de  fa  Nation.  Il  en  falloit  bien  moins 
pour  enflammer  Las  Cafas  d'un  nouveau  zèle.  Mais  l'Audience  Roïale 
^ïant  témoigné  quelque  reflentiment ,  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  ce  Voïa- 
ge  fans  fon  ordre ,  le  cha^in  qu'il  en  conçut ,  d'autant  plus  jufte ,  qu'il 
n'avoit  pas  eu  d'autre  motif  que  l'amour  de  la  paix  &  l'intérêt  de  la  Re- 
ligion  ,  le  fit  pafTer  en  Efpagne  ,  pour  y  plaider  encore  une  fois  la  caufe 
des  malheureux  Indiens.  Il  avoit  eu  le  tems,  dans  fa  folitude>  dc^  recueil- 
lir de  bdns  Mémoires  en  leur  faveur.  Auflî  Zarate  aflure-t'il  (ji),  qu'en- 
tre plufieurs  autres  Religieux  qui  formèrent  la  même  Entreprife  avec  lui , 
il  n  X  en  eut  aucun  dont  les  remontrances  fiiflent  aufii  vives  &  plus  favo- 
xablement  écoutées  que  les  fiennes(3;}.  Elles  produifirent  encore  une  fois 
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(  }  9  )  Il  en  fortît  enfin  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  confommé  les  vivres  dont  il 
avoit  fait  de  grandes  provifions.  Il  fe  rendit 
ctifuite  à  San  Domineo ,  od  il  fîgna  la  Paix  ,* 
qui  n'avoir  encore  été  (ignée  que  par  fes  Dé- 
putés. On  lui  laiiTa  choifîr  un  lieu  pour  s'y 
établir  avec  les  reftes  de  fa  Nation  ,  dont  il 
fut  déclaré  Prince  héréditaire ,  exempt  de 
Tribut«avec  la  feule  fujetion  de  rendre  nom- 
snage  a  l'Empereur  &  à  fes  SuccefTeurs  Rois  ' 
de  Caftille ,  lorfqu'il  en  fcroit  fommé.  Il  & 
xetira  dans  un  lieu  nommé  Boya,  à  treize  ou 
quatorze  lieues  de  la  Capitale  y  vers  le  Nord- 
£ft.  Tous  les  Indiens,  qui  purent  prouver 
leur  defcendance  des  premiers  Habitans  de 
nie ,  curent  jpermiffîon  de  le  fuivre  y  &  leur 
poftérité  fiibufte  encore  au  même  lieu  avec 
la  jouiflance  des  mêmes  privile^s.Leur  Prin* 
ce  y  (juî  prend  le  titre  de  Cacique  de  l'Ile  de 
Hayti,  juge  &  condamne  à  mort  ;  mais 
l'appel  çfi  ouyen  à  l'Andxence  Roiak»  U» 


lasCafatpraide 
encore  pouc  -ict 
Indiens» 


étoient  environ  quatre  mille ,  lorfqu'ils  fo- 
rent ainfi  raiTemblés;  mais  ce  nombre  eft  au- 
jourd'hui Cl  diminué  ,  qu'en  1 7 1 8  on  le  difoit 
réduit  à  trente  Hommes  &  cinquante  ou  foi* 
zante  Femmes  Hift.  de  S.  Dom.  Liv.  VI  y 
p.  3*»- 

(  )o)  Uignoroît  apparemment  que  tout 
le  monde  peut  donner  le  Baptême. 

(  3 1  )  On  favoit  d'ailleurs  qu'il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  moeurs  de  fc» 
Sujets  ;  qull  avoit  pris  des  mefures  pour  em- 
pêcher tout  commerce  fu^eâ  entre  les  deux^^ 
Sexes,  &  qu'il  avoit  poné  l'attention  jufqu  à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avant  Hige  d& 
x5  ans.  Kefte  à  favoir  ii  cfétoit  UDr  bon  xe*- 
mede  pour  l'incontinence.^ 

(  jx)Liv.  IV^chap.  ap 

(  Tî  )  On  ki  offrit  alors ,  pour  récompcnfe 
defen zèle  y  l'Evêché  de  Cuico ,  qu'il  rcïu&  s. 
mais  il  accepta ,  peu  de  tems  après,  celaid^ 
Cbiapa  daos  U  Nouvelle  Efps^e» 
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'  des  Ordonnances  fisn  (âges  (}4)  i  <n^û  dont  l'effpt  ne  répondit  pas  asuc  éù 
porancçs.  de  la  Cour  dans  le  Gouvememenc  du  Pérou. 

Celles^qui  re^doientpartkulierement  cette  Contrée ,  poi^toient  qu'on  ne 
poorroit  forcer  aucun  Indien  dç  travailler  aux  Mines  ^  ni  à  la  pèche  des 
Séries  ;  qu  on  ne  leur  impoferoit  point  des  tributs  exceflifs  »  &  c|ue  furrouc 
on  ne  les  aflujetiroit  point  à  poner  de  gros  fardeaux  >  ufage  qui  étoit  déjà 
pafle  au  Pérou ,  des  autres  Colonies ,  fie  oui  contrihuoit  plus  que  tout  le 
refte  i  la  deflxuâion  de  ces  miferables  Peuples  -,  que  ceux  qui  fe  tcouveroient 
libres  par  la  mort  de  leurs  Maîtres  n'en  auraient  plus  d'autrç  que  le  Roi  ^ 
&  que  tous  ceux  qui ,  à  Toccafion  dçs  troubles  entre  les  Aimagros  &  les  Pi- 
zarres ,  étoienf  dans  la  pofleffion  aâuelle  ,  ou  dans  les  Oépgnemens  des 
Evêques  ,  des  Monafteres  &  des  Hôpitaux ,  des  Gouverpeurs ,  de  leur$  Lieu^ 
tenans  &  des  autres  Officiers  Roïai|x,  feroient  remis  en  liberté.  Les  Hif- 
coriens  conviennent  qvie  la  dernière  de  ces  Loix  avoit  quelque  rigueur , 
pour  les  Efpagnols  établis  au  Péron.  Comme  il  n'y  en  avoit  pa^  un  y  qui 
11  eût  pris  parti  dans  cette  grande  querelle  ,   il  s'enfoivoit  qu'aacun  qe 
pouvoit  retenir  fes  Indiens.  Cependant  outre  Tantorité  de  l'Empereur ,  qui 
luffiibit  pour  donner  toute  leur  force  aux  nouvelles  Ordonnances  ,  on  prie 
la  réfolution  d'établir  une  Audience  Roïale ,  pour  veiller  à  l'exécution.  Ont 
confidera  que  ce  Pais  ,  le  plus  riche  fie  le  plus  confidérable  de  tous  les 
Domaines  de  TEfpagne  en  Amérique  ,  aïant  dépendu  jufqu'alors  de  TAuo- 
dience  de  Panama ,  qui  n'étoit  compofée  que  ce  deux  Auditeurs ,  les  af^ 
faites  fouffroient  néceflairement  de  longs  délais ,  dans  un  éloignement  qui 
redoubloit  encore  par  la  difficulté  du  paflâge  ,  pendant  une  grande  partie 
de  l'année.  Il  7  avoit  même  apparence  que  c'étoit  cette  raifon  ,  qui  avoit 
empêché  d'apporter  du  remède  a  la  plupart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit 
été  affligé.  L'Audience  de  Panama  tut  caflee.  On  en  établit  une  fur  les 
Frontières  de  Guatimala  6c  de  Nicaragua  ,  dont  on  nomma  Préfident  le 
Licentié  Maldonat ,  alors  auditeur  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  le  re£^ 
fort  duquel  Tîerra-firme  fut  renfermée.    Le  Pérou  fut  mftingué   ,    non*^ 


(  H  )  **  L'Emfeteiir ,  «près  avoir  entendu 
le  Père  las  Calas  ^  commença  par  charger 
le  Doâear  Figaeroa ,  dont  il  prit  nacme  le 
ferment  pour  cet  OflRce  ,  d'examiner  Jet 
Gouverneurs ,  les  Officiers  &  les  Religieux 
q«i  «voient  M  aux  Indes  ;  taqt  Oiv  la  qua- 
lité des  Indiens,  que  fnr  le  traitemenc 
qtfon  leur  (àifoit ,  &  fi  l*opiniou  de  quel- 
Ques  Moines  étoit  véritable  ,  leC^ueU  dl> 
(oient  qn*il  ne  poiivoit  conquérir  ces  Pais. 
Enfuite ,  il  chercha  Perfonnes  de  favoir  êc 
de  bonne  confcience  ,  qui  fiiTent  de$  Lois 
pour  bien  8c  faintement  gouverner  les  In- 
des. Ce  Airent  le  Cardinal  Frère  Gaizia 
de  Loaifa  s  Scba(Uea  Ramircz ,  Evéque  de 
Cuença  &  Préfidcnt  de  Valladolid,  lequel 
avoit  été  Préfident  à  San  Domingo  i  à 
Mexico  5  Dom  Juan  de  Zuniga ,  Gouver- 
neur du  jeune  Prfncc  Dom  Philippe  j  le 
$éci:^tair6  Caya^,  Grand  Coi^ii^n<i^yr  df 


•a  Léon  $  Dom  Garxia  Manrimie  *  Comte 
s»  d'Ofornc  &  Préfideqt  des  Oidres  des  Che* 
«  valiers ,  lequel  avoit  de  long-tems  manié 
»  les  Affaires  des  Indes  en  i*abfence  du  Car^ 
M  dinal  Loaifa  ;  le  Dodeur  Fernand  de  Gue# 
»  vara  ,  3c  le  Doéieur  Jean  Figueroa  , 
9t  lefquels  étoient  de  la  Chambre  du  Roi  -,  Je 
M  Doûeur  Mercado ,  Auditeur  du  Conrcil 
•>  Roïal  s  le  Doâeur  Vernal;  les  Docteurs 
M  Guttierex ,  Velafquex  ;  le  Dodeur  SaU 
n  mero  ;  le  Dodeur  Grégoire  Lonex ,  le& 
M  quels  étosenc  Auditeurs  des  Indes  s  8c  le 
w  Dodeur  Jacques  d'Artiaga.  Ils  s'afTcmi- 
M  btoient ,  pour  traiter  Se  avîArr  ensemble  ^ 
»  chez  le  Cardinal  Loaifa ,  ^firent,  encore 
M  que  ce  ne  fut  avec  la  volonté  de  tous ,  qua* 
»  f ante  Loix ,  qu'ils  appellerent  Ordonnant 
M  ces  9  lefqueiles  l'Empereur  figna  de  fi| 
M  main  à  Barcelone,  le  10  NovcmbtjP  l}^%^i 
Goma»>  Ï-.  V,  çha)>.  4/» 
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fenrement  par  la  création  d'une  Audience  particidiere  ^  mais  par  les  titres  ■    ■'      i  * 
de  foa  Préfident  >  qui  fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  &  de  Capitaine  Go-    ^^  Pérou 
ftéral.  On  lui'  donna  quatre  Auditeurs  ^  &  divers  .Officiers^r 

La  publication  des  nouveaux  Reglemens  chagrina  beaucoup  un  grand  T»**^^^^ 
nombre  d'honnêtes  Guerriers  >  la  plupart  d'une  naillance  noble  ,  qui  ifl" 
avoienc  eu  part  à  la  Conquête.  ïi  n*y  en  avoit  prefqu'aucun ,  qui  ne  perdît 
tout  ce.  quil  pôfledoit,  &  qui  ïié  fe  orouvât  ,  par  conféquent ,  dans  la  ^Jfu^l^^^ 
nécei&cé  de  chercher  un  nouveau  moïen  de  fubimer.  Ils  prétendirent  que 
TEmpereur  avoit  été-  mal  informé,  &  que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Pi- 
zarres  ou  les  Almagros .  n*avoient  été  que  de  fidèles  Sujets,  qui  pouvoient 
s  être  csompés  dans  l'objet  de  leur  attachement  ^^  mais  qui  ne  s'étalent  pro- 
pofé  que  leur  devoir,  en  obétdfant  à  ceux  qu'ils  croïoient  revêtus  dei'au- 
corité  Roxale  \  que  d'ailleurs ,.  s'étant  vus  dans  la  nécelfité  d'obéir  ,  volon* 
Xaîrement  ou  de  force ,  ils  n  étoient  coupables  d'aucun  crime  3  ou  qu'ils  ne 
récoient  point  aifez  ^  pour  mériter  d'ètxe  dépouillés  de  tous  leurs  biens^ 
Ils  âùoucDient  que  dans  le  tems ,  auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte 
du  Pérou  à,  leurs  propres  frais ,  on  étoit  convenu  avec  eux ,  pat  des  ftipu- 
lations  expreïles  ,  qu  on  leur  donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie  ,> 
fie  qu'après  leur  mort  même  ^  ils  feroienc  i  leur  Fils  aîné  >  ou  i  leur  Fem- 
me ,  s*u&  mouroient  fans  Enfans  3  que  pour  confirmation  de  ces  promefles. 
Sa  Majeilé  avoit  fait  ordonner  à  tous  ceux  qui  avoient  contribue  à  la  Con- 


Ënfans ,  il  n  etoit  pas  fufte  qu'ils  fudènt  dépouillés  du  firuit  de  leurs  tra* 
vaux ,  Se  forcés  de  recommencer  leur  fortune  ,  en  s'émploïant  à  de  nou>^ 
yelles  Découvertes.  Pfuâeurs  fe  rendirent  i  Cufco ,  pour  faire  leurs  reprc-- 
ientations  ^il  Gouverneur.  Il  jugea  lui-même  qu'il  avoit  manqué  quelque  j.îSL5®"^*"** 
xKoie  aux  informations  de  la  Cour  ,  ôc  aw  4es  remèdes ,  c|ui  pouvoient 
être  fcHt  ùtges  pour  d'autres  parties  des  Indes ,  ne  convénoient  point  en-* 
jcore  au  Pérou., Loin  de.rejetter  les  plaintes,  il  permit  d  toutes  les  Villes 
defbn  Gouvernement  denvoïer  leurs  Députes  â  Los  Keyes,  pour  y  for-  ircentroquedne 
mer  une  Aâèmblée  ,  à  laquelle  il  fe  téfervoit  le  droit  de  préuder  ,  mais  ^«"Wéc 
dont  le  but  étoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d'entr'eux ,  qu'ils  char- 
^eadent  de  leurs  intérêts  communs  ,  pour  les  aller  follici ter  en  Efpagne. 
Cet  expédient  lui  parut  le  feul  dont  il  put  attendre  quelque  remède  ,  aux 
troubles  qui  commençoient  à  s'élever  de  toutes  parts ,  &  qui  menaçoient 
ouvertement  ion  autorité.  Il  fe  hâta  <di^  partir  en  effet  pour  Los  Reyes , 
accompagné  des  Syndics  de  toutes  les^  villes  du  voifinage  de  Cufco  ,  & 
d'une  aflez  nombreufe  Nobleffe  ,  que  fes  promeffes  avoient  fait  ren- 
trer dans  la  foumiflSon  (35).  L'AfTemblee  fe  tint.  ChriftophedeBarrientos  {jô) 

(  )  f  )  «*  On  avoit  camirienGé  à  foûner  le'  »  rie.  les  îcmmes  Bc  les  Ënfans  ne  faifoieo^ 

9b  Tocfin  par^oat,  &  s'a/Teinbler,  fe  mec-  a»  aue  pleurer.  Les  Indiens  s'encugueilliC-' 

M  tant  en  nirie  à  la  leâare  de  telles  Lois. . .  »  (oient,  qni  ëtoit  une  chofé  grandement  h 

»  Tous  maudifToient   Frère  Banhelemi  de  »  craindre  ».  Gomara  ,  L.  V ,  chap.  4^. 
»  LasCafas,  qui  les  avoit  procurées.  Les        (  )^)  Ihid,  cbap •  47.  Zaïate  oc  le  noouâa 

a»  Uonuncs  ne  inaopoieat  gbint  de  iacfac*  |oîac.' 
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Choix  d*unVi' 
ceroi-Préfident 
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fut  choifi ,  avec  quelques  autres  ,  pour  le  Voïage  d'Elpagne.  On  les  char- 
gea d'un  riche  prcfent  d  or ,  pour  TEmpereur ,  à  <jui  THiftorien  obferve 
aue  ce  fecours  devoit  être  agréable,  après  TEntreprife  d'Alger  &  la  guexr^. 
e  Perpignan. 


s    VIL 


Maître  Géné- 
Uê  Comptai. 


pêpartacVeU. 


Hauteur  8c  Pu- 
reté de  C»  çon* 
duice. 


VoÏAGB   DE   BlASCO  NuÔEX    DE  VeLA. 

JVx  Alheureusement  pour  la  tranquillité  du  Pérou  ,  l'exécution  des  ordres 
de  la  G>ur  avoit  été  prefïee  avec  tant  de  chaleur,  qu'elle  arrêta  toutes  les 
mefures  de  Caftro.  L'Empereur  n'avoit  pas  tardé  i  nommer  un  Viceroi- 
Préfident ,  qui  étoit  parti  prefqu'auflî-tôt  que  la  première  nouvelle  du  Rè- 
glement. C'etoit  Blafco  Nunez  dé  Vêla  y  Commiflaire  Général  des  Doua- 
nes de  Caftille  ^  Homme  d'une  expérience  &  d'une  capacité  reconnues  ; 
mais  fi  rigoureux  &  fi  fenne  dans  l'exercice  de  fon  autorité  ,  (jue  cette 
qualité  même ,  qui  avoit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour ,  devint  le  plus 
grand  obftacle  aux  effets  qu'on  en  avoit  attendus.  On  lui  avoit  donné  pou( 
Auditeurs ,  le  Licentié  Cepeda ,  qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Officeaux: 
Iles  Canaries  ;  le  Dodkeur  Lizon  de  Texava ,  Prêteur  de  la  Noblefle  de  Val- 
ladolid  )  le  Licentié  Alvare:^^ ,  &  Pedro  Orti[  de  Zarate  ,  Grand  Prévôt  de 
Segovie  :  &  comme  les  Tréforiers,  ou  les  Adminiftrateurs  des  revenus 
Roïaux ,  n'avoient  rendu  aucun  compte  de  leurs  fonâions  depuis  la  Dé- 
couverte ^  on  avoit  joint  à  ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes  , 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou,  que  popr  celui  de  Tierra- firme. 
Ce  nouvel  Officier ,  dont  la  feule  Commiffion  étoit  propre  à  répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées  ^  avoir  été  pris  i  la  Cour  même  ,  où  il 
cxerçoit  l'emploi  de  Secrétaire  du  Confeil  Roïal.  C'étoit  AugufUn  de  Za- 
rate  \  le  même  qui  profita  de  fon  féjour  au  Pérpu  ,  pour  écrire  l'Hiftoire 
de  la  Conquête ,  &  qu'on  a  fuiyi  jufcju'à  préfent ,  comme  un  guide  fans 
reproche  (57). 

Vêla,  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  i  de  Novembre  154} ,  arriva  le 
10  de  Janvier  de  l'année  fui  vante  à  Nombre  de  Dios  ,  où  il  trouva 
Chriflophe  de  Barrientos  &  fes  Compagnons  ,  prêts  à  niéttre  à  la  voile 
pour  l'Europe.  Quoique  cette  Ville  n'appanînt  point  à  fon  Gouvernement, 
il  fe  crut  en  droit ,  non- feulement  de  les  arrêter ,  mais  de  faire  faifir  leur 
or ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vérifié  d'où  il  venoit  &  comment  il  avoit 
été  levé  j  fous  prétexte  qu'il  pouvoit  venir  de  Ja  vçntedes  Indiens,  ou  de 
quelque  violence  condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l'exécu- 
tion.  Alors ,  les  Habitans  de  la  Ville  s'étant  fbulçvés  contre  une  Entreprife 
qui  excédoit  fon  autorité ,  il  s'en  défifb  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (3  8), 


(  |7  )  Lui-même  ne  s*en  fait  pas  d'autre  , 
que  de  n'avoir  pii  mettre  fon  Ouvrage  en 
ordre  tandis  cju'ij  étoit  au  Pérou  5  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  aj^porte  eft  remarquable  :  «  Il  pen- 
»  fa  m'en  coûter  la  vie,  dit-il,  pour  l'avoir 
M  feulement  commencé ,  par  la  brutalité  d'un 
9»  Mçflre-dc-Camp  de  Gonzale  Pizarrc^  qui 


»>  menaçoit  de  tuer  quiconque  entreprend* 
»»  droit  d'écrire  î<^%  Aâions.  AufC  méritoient- 
M  elles  plutôt  d'être  en(èvelies  dans  un  oubli 
•>  éternel.  Je  fus  donc  contraint  de  ceffer,  de 
M  je  me  bornai  à  recueillie  des  Mémoires  ». 
Préfaci  de  fon  Hifioire. 
(38}C'étoiç  une  feinte ^   poux  &   tiret 

Pe-U, 
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Pe-U,  pafïknt  par  terre  à  Panama  >  il  y  mit  en  liberté  tous  les  Péruviens    conquexb 
qui  s'y  trouvoient  Efclaves  ,  &  les  fit  embarquer  ,  aux  dépens  de  leurs    du  Pérou. 
Maicres ,  pour  retourner  dans  le  Païs  de  leur  nailïance  (39).  Enfuite,  fans       Nurez 
s'arrêcer  aux  plaintes  de  fes  Auditeurs ,  qui  étoient  tombés  malades  ,  &  qui     ce  Vêla. 
le  preflbient  d'attendre  leur  guérifon  (40) ,  il  fe  mit  en  Mer  pour  Tumbez ,        *  5  43  • 
dans  le  cours  de  Février.  Sa  navigation  fut  fi  prompte  ,  qu  il  y  arriva  le 
treizième  jour  ^  ce  qui  étoit  encore  fans  exemple  (41). 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville  ,  où  fa  Jurifdiâion  ne     cbangenent 
pouvoir  êtxe  conteftée.  Non-feulement  il  continua  de  mettre  en  liberté  les  qtfii^i<*«»^«« 
Efclaves  Péruviens  ,  mais  il  ôta  aux  Elpagnols  toutes  leurs  Concubines  In- 
diennes ,  il  abolit  les  Impots  ,  il  défendit  de  rien  exiger  des  Naturels  du 
Païs  fans  un  paiement  certain  ;  &  >  ce  qui  fit  perdre  patience  aux  Conque- 
rans  ,  il  difpenfa  les  Indiens ,  fans  aucune  exception  ,  de  porter  de  péni- 
bles fardeaux ,  comme  ils  y  avoient  été  forcés  par  les  premiers  Gouver- 
neurs. C*ét6it  une  Loi  des  Pizarres  &  des  Almagros ,  qu  un  Efpagnol ,  qui 
voïageoit  i  pied ,  pouvoir  prendre  trois  Péruviens  pour  le  tranfport  de  Ion 
bagage ,  Se  qu'un  Homme  de  cheval  en  pouvoit  prendre  cinq.  Les  Caci- 
ques de  chaque  Canton  étoient  obligés  au/fi  de  fournir  gratuitement ,  au 
Voïageur,  fa  nourriture  &  celle  de  fon  Cortège.  Tous  ces  tyranniques  éta- 
bliflemens  fiirent  détruits ,  avec  une  hauteur  qui  excita  Tindignation  des 
Efpagnols.  Les  Eccléfîaftiques  mêmes  firent  entendre  leurs  plaintes.  Un 
Moine  ,  nommé  le  Père  Mugnoz ,  qui  avoir  ofé  élever  la  voix ,  fut  étran- 
glé pendant  la  nuit  (41).  Saint  Michel ,  Truxillo*,  &  les  autres  Places  ,  où 
te  Viceroi  continua  de  pafler ,  ne  furent  pas  traitées  avec  plus  de  mena- 

fement  (43).  Les  Officiers  &  la  Noblefle,  qui  fê  voïoient  enlever  tous  les 
ruits  de  leurs  travaux ,  conçurent  particulièrement  tant  d*averfion  pour  lui , 
qu'en  partant  de  Truxillo ,  il  trouva  dans  fon  chemin ,  cette  infcription  , 
qu'on  fe  garda  bien  de  dérober  à  fa  vue  :  «  Que  celui ,  qui  viendra  m  oter 
w  mon  bien ,  y  penfe  deux  fois  -,  s'il  ne  veut  y  laiffer  la  vie.  Ses  recherches  fu- 
ient alors  inutiles  pour  en  découvrir  l'Auteur  ;  mais  elles  lui  réu/firent  dans 
la  fuite ,  Se  fa  vengeance  éclata.  Dans  le  même  lieu ,  il  rencontra  Gomez 
Perez ,  un  des  Partifans  du  jeune  Almagro ,  qui  venoit  lui  denunder  ,  de 
.  la  part  de  Mango  Inca  Se  de  plufieurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Montagnes  » 
la  permiffion  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  ne  balança  point  à  l'accorder  » 
ians  s'être  donné  le  tems  d'examiner  la  juftice  de  leur  caufe  y  &  dans  la 
feule  vue  de  grofiir  fon  Parti  contre  des  obftacles  qu'il  commençoit  à  pré- 


â*embarras  ;  car  il  les  méprifoit  beaucoup. 
Benzoni ,  qui  étoit  alors  au  Pérou,  lui  fait 
dire  que  l'Empereur  <«  Tavoit  pourvu  d'un 
»  fort  mauvais  confcil  ;  d'une  jeune  tétc  , 
99  d'un  fou ,  d'un  ignorant ,  &  d'un  lourdaut. 
»  Ccpeda  étoit  le  jeune  ;  Alvarez,  le  fouj 
M  Ortix ,  rignorant  ,  parcequ'il  ne  favoit 
3s  pas  un  mot  de  Latin  ;  &  Lifon ,  le  lour*- 
M  daut  «9.  L.  III,  chap.  lo. 

(   )9  )   Gomara   remarque   plaifamment 
«  au  il  y  en  eut  qui  fe  cachèrent ,  de  peur 
m  d'être  renvoies  ,  difant  qu'ils  aimoicut 
Tçmc  XllL 


n  mieux  avoir  un  Maître  ».  L.  V ,  ch.  47. 
!  (  40  )  Zarateneditpasméme  qu'ils  (ufTeat 
malades. 

(  41  )  Benzoni ,  ubi  fuprà, 

(  42  )  Gomara  prétend  que  c'étoit  une 
vieille  querelle  ,  &  que  le  Moine  avoit  battu 
Vcla  en  Efpagne.  Ubi  fup.  ch.  48. 

(  45  )Tout  le  monde  ,  jufqu'au»  Femmes 
Efpagnolcs,  le  maudiflbit,  3:  crioit  qu'il 
menoit  après  foi  l'ire  de  Dieu ,  &  prioit  que 
Dieu  le  tic  bien^tôt  fim'c  mal.  Le  même  ^ 
ch.  47.  *    ' 

T 
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>i      «    ^   ■   voir.  Mus  Ûl  polixiqtie  fut  trompée  ^  par  une  avàncure  «gaiement  bizarre  & 

^^^t ft"^o     traque.  Perez  étant  retourné  vers  llnca  &  les  Efpagnols ,  pour  leur  porter 

*^  >ï  ç.  ^  '    la  raponfe  qu'ils  ^ttendoienc ,  ils  fe  mirent  à  ^ouer  enfembie.»  Mango  s'^p- 

xJiVela.     T^^9^  <1^  l^ez  ie  croifipott  au  jeu  ^  de  n'en  continua  pas  moins  fa  partie^ 

j  541/     naais^  ^d^ns  le diogiin  d'être  dupe  ,  il  ordonna  fecretement  à  un  de  les  0£* 

ficiecs  de  mer  Perez ,  ia  prendre  fois  qu'il  le  verroit  tromper.  Une  Indienne 

entendit  cet  ordre  :  elle  eft  avérât  Perez ,  ^i  devenant  furieux ,  tua  fur- 

MtoR  nus^^e  le-chan^  Xlango  d'an  coup  de  poignard*  Les  Indiens ,  furieux  à  leur  tour 

4jeM^go,iiica.  ^ç  i^  jjjQj^  de4eur  Inca ,  ncvnt  matti  bafife  fur  perez ,  &  far  tous  les  autres 

Efpagnols.  Enfuite  ^  <koifi&nt  pour  Chef  le  Fik  du  Mon ,  ils  retournèrent 

avec  lui  dans  leurs  plus  hautes  Montagnes  ^  où  ils  renoncèrent  pour  jamais 

à  l'amitifé  des  Chrétiens  {n^. 

cendaitt^e      Le  Vkeroi  n'avoit  pas  manqué^  «n  anivantd  Tumbez  ,  de  faire  notifier 

j^vaccadc  caf-  ^^  pouvoics  i  Vacca  de  Caftro  >  îivec  ordre  <d'abaadonner  le  GouTemement. 

Caitro  étoit  alors  a  vingt  lieues  de  Los  Reyes  ,  dans  la  Province  de  Gua- 

dalachifi.  Le  bnût  des  violences  de  Veta  &  celui  des  plaintes  publiques 

étant  d^  venus  jufqu'sl  hd  >  fes  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  recon-^ 

noîcre  cet  impémeux  Sotceïïèur ,  <&  de  proteiter  contre  loue  Conunifitont. 

qui  n'éroit  propre  qu'à  câufer  de  nouveaux  tiKMibles.  Mais  la  {omniffionL 

au'il  crut  devoir  aux  ordces  de  l'Empereur ,  Se  l'efpéranœ  tm'^ès  l'arrivée 
es  Auditeurs ,  lorfque  l'Audience  Rcnfale  aar<»t  pris  une  fbnaei^égaibre» 
la  Juftice  &  la  paix  commenceroient  à  régner  »  le  déterminèrent  à  4:éfigner 
ion  aucorité.  Ses  principaux  CMSciers  ,  le  vdîant  dans  cette  càfohnion  >  pri- 
rent le  <ikemin  de  Oufco ,  fous  prétexte ,  que  ne  voulant  pcnnr  s'expofer 
setoffidenfe  aux  emposcemeus  du  nouveau  Viceroi ,  tandis  qu'ils  n'^oient  retemis  pat 
akUconc  coiure  g^^iam  frein  ,  ils  vouloient  attendre  l'établiffement  de  l'Audience ,  dont  ils 
e%|éroient  plus  de  modération.  Mais  cette  couleur  n'en  impofa  point  à  ceux 
qui  connoiflôient  leur  chagrin.  Ils  le  firent  même  éclair  peu  de  jours 
iiprès  y  en  paiTant  par  Guamanga ,  où  ils  exâcerent  tout  le  monde  à  la  révolte  , 
«  &  fe  faufilent  ,  malgré  Gnevara  ,  de  l'Artillerie  que  Caflro  avoit  laifleo 
dans  cette  Ville  après  la  Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener  àCufco» 
par  un  grand  nombre  d'Indiens  qu'ils  avoient  raflèmblés  dans  leur  marche. 
Cendant  Caftro  s'étoit  rendu  à  Los- Reyes,  où  il  avoit  trouvé  les  ef> 
^ts  fort  partagés  fur  la  fbumifiion  qu'on  devoit  au  Viceroi.  On  étoit  in- 
formé qu'il  s'approchoit.  Les  uns  vouloient  qu'il  ne  fut  reçu  qu'après  l'ar- 
DéUbkadont  rivée  des  Auditeurs  5  d'autres  propofoient  d'appeller  de  ies  Ordonnances , 
uiS^T*  ^  ^>  ^'^^  refiifoit  d'en  fufpendre  l'exécution ,  de  fe  faifir  de  lui  &  de  le  ren- 
voïer  en  £fp;^ne.  Il  «reçut  avis  Jie  ces  délibérations  ;  Se  dans  k  crainte 
qu'on  ne  Jui  i efufât  J'entrée  de  la  Ville ,  il  fe  fit  précéder  par  Dom  Die- 

f;ue  d'Aguerro ,  pour  faire  entendre  aux  Habitans  ,  que  non-feulement  on 
ni  prêtoit  des  intentions  qu'il  it^avoit  pas  >  mais  qu'aïant  même  reconnu 
que  les  nouvelles  Loix  qu'il  avoit  publiées  ne  convenoient  point  aux  cir- 
conftances ,  il  avoit  pris  id'auœs  réfolutions.  On  ne  laiflà  point  d'envoïer 
au-devant  de  lui  YUan  Suarez ,  ancien  Gommilïaire  de  l'Empereur  &  Juge 
de  Police  ,  pour  lui  déclarer  qu'en  attendant  les  Auditeurs ,  il  ne  feroit 

!(44>X3omara,X.y,ch.4.^,  On  vcrra^  dans  la  ftticcj  le  malhcorcax  fon  de  tous  ks 
fcftcs  di^Sang  des  Incas* 
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reçu  qu'après  avoir  fait  ferment  de  garder  les  Privilèges  »  les  Frauchifes  'ço    p*   '*' 
Ôc  les  grac^  accordées  par  la  Coût  aux  Conquérans  du  Pérou  ,   ^  d>p-*    py  Ps&x^* 
prouver  l'Aâie  par  lequel  ils  vouloienc  appelier  de  fes  nouvelles  Ordon-^      Nuîuk  * 
nances.  Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendroic  ^u  fervice  de  yCaipereur     de  Vexa. 
de  au  bien  public  L'équivoque  écoit  &cile  à  pé^crer  (4().  Mais  Suarez       154J. 
eut  lailinpUcité,  pu  la  mauvaile  foi ,  de  prendre  cette  promeife  dans  ie  meil^     y^,^  ^^ ^^^ ^ 
leur  feus  i  &  fur  fon  témoignée ,  les  principaux.  Habitans  de  Los  Reye^  ceroic  adroite- 
allèrent  au-devant  du  Viceroi  jufqua  Guaura^  &  Taccompagnerem  de-U  ^X/*"  "*** 
jufqu'i  la  ViUe ,  où  il  fut  reçu,  avec  beaucoup  d'appareil-  On  lui  tenoit 
orèc  un  Dais  de  drap  d'or^ibus  lequel  ilfiic  conouit  d'abord  à  l'Eglife. 
Les  Magiftcats  marchoient  devant  lui  en  fort  bel  ordre ,  avec  les  marques 
de  leur  Dignité ,  Qc  vêtus  de  longues  robbes  de  fatin  cramoifi ,  doublées 
de  damas  oUnc*  Il  fiu  mené  ,  avec  la  même  pompe  ,  de  l'Eglifeâ  fon 
Hôtel  (4tf). 

Dès  je  Lendemain,  fon  reflentiment  >  qu'il  n'avoit  fait  que  dU&muler  ,  iiquitieUdirt 
cclaca  dans  toute  (a  violence-  U  commença  par  faire  arrêter  Vacca  de  Caf-  fi««^«»« 
tro,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  aux  Délibérations  des  Habitas  *,& 
iVïant  fait  jetter  dans  une  Priibn  publique ,  fous  prétexte  qu'il  ^voit  figné 
des  grâces  «  &  difpofé  de  quelques  Dépanemens  ,  depuis  la  ceilà^pn  de 
Ion  autorite ,  ce  ne  fut  qu'après  s'être  fait  preCTer  long-tems ,  qu'il  con- 
fentit  à  le  faire  transférer  dans  une  Prifon  plus  hoxKMrable  :  mais  il  ex^ea 

Sur  caution  ^  une  groflfe  fomme ,  de  ceux  qui  foUicicoient  pour  lui  %  Se 
ns  la  même  vue ,  il  fit  mettre  tous  fes  Biens  en  fequeftre.  A  l'égard  de 
fes  Ordonnances ,  il  répondit  aux  Magiftrats ,  qui  lui  demandaient  l'exé- 
cution de  fon  ferment ,  que  nVîant  pu  s'eng^r  â  rien  qui  ne  convînt  au 
Service  de  Sa  Majefté ,  il  avoir  entendu  qu'on  commencerait  par  l'obéif^ 
fance ,  premier  devoir  des  Sujets  ;  qu'enfuue  il  écriront  à  S.  M-  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation  des  nouvelles  Loix  ,  &  qu  il  efpé- 
roit  que  fes  repréfentations  feroie^t  écoutées ,  mais  qiie  |ufqu'alprs  il  ne 
pouvoir  révoquer  lui-même  des  Ordonnances  qui  faifoient  partie  de  fk 
Commiflîon*  Plufieqrs  des  Habitans  ,  dans  Iç  chagrin  de  fe  voir  joués , 
fortirent  de  Lps  Reyes  >  les  uns  après  les  autres  ^  pour  s'aller  joindre  aux 
Mécontens  de  Cufço. 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  ;  Se  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de  ■m 

confentir  à  l'établifTement  de  l'Audience.  Il  fit  faire  lui-même  de  magni^        ^544* 
fiques  préparatifs ,  pour  la  réception  folemnelîe  du  Sceau.  On  le  mir  dans     '^J*"***^,,.,^ 
une  ricne  Caflette,  ponée  fur  un  cheval  fuperbeiment  équipé,  qu'on  fit  le^deî^^e^^* 
marcher  fous  un  grand  Dais  de  Drap  d'or,  ibutenu  par  les  Magîltrats  de  ou  Lira- 
la  Ville.  Leurs  robbes  étoient  de  là  même  couleur  ^  de  la  même  forme  » 


t 


ne  celles  qu'on  pone  en  Espagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  Jean 
e  Léon  tenoit  la  bride  du  Cheval ,  &  faifoit  fa  fonâion  de  Chancelier  i 


la  place  du  Marquis  de  Camifara ,  qui  avpit  les  Sceaux.  L'Audience  paf-*- 
fantpour  établie,  après  cette  formalité  ,  on  commença  ^ufli-tot  à  délibérer 

(4f  )  Ceux  qm  étoient  préfcns,  4îç  Gp-  »  même Hiftorien  ,  ^vec  un  grapd  fxlcntcSc 
mara  9  obferverent  d*abord  cpC'û  avoit  juré  »  fâcherie  de  tout  le  Peuple.  Jamais  ne  fut 
avec  fineiTe.  £/^i  fup,  »  un  Hqmme  en  fi  erande  honeor ,  ni  fi  haï 

(  4^  )  ^  U  encra  néanmoins  «  fuivaot  le    «1  que  cetui-ci  n.  ÏUd. 

Tij 
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fur  les  affaires  :mais  le  Viceroi-Préfident ,  à  qui  il  appartenoit  de  les  pny- 
pofer,  ne  toucha  point  aux  troubles  doAt  le  Pérou  étoit  menacé  ^  &  dès  les 
premiers  jours ,  il  fit  un  Aâe  d'indépendance  ,  qui  le  mit  plus  mal  que 
jamais  avec  les  Officiers  de  fon  Tribunal  : 

On  fe  rappelle  que  Tinfcription ,  qu'il  avoit  lue  dans  fa  route ,  lui  avoit 
laifTé  de  grands  projets  de  vangeance.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
qu'elle  étoit  d'un  Gentilhomme  ,  nommé  Antoine  de  Solar  ,  qu'il  favoir 
mal  intentionné  pour  lui-  Il  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon 
infolence  ,  dans  les  termes  les  plus  outrageans  ;  enfuite ,  lui  laiflant  utt 
Chapelain ,  pour  le  confeflèr ,  il  donna  ordre  qu'il  fut  pendu  au  Pilier 
d'une  Galerie  qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rejetta  te  Chape- 
lain &  fon  OflSce.  Leur  conteflation  fut  fi  longue  ,  que  le  bruit  s'en  étant 
répandu  dans  la  Ville ,  l'Evcque  (47)  &  quelques  autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  vinrent  fupplier  le  Viceroi  de  différer  l'exécution.  Ils  n'obtin- 
rent pas  ce  délai  fans  peine  :  mais  enfin ,  il  leur  fut  accordé  jufqu'au  jour 
fuivant ,  &  Solar  fut  jené  dans  une  noire  Prifon ,  avec  les  fers  aux  pies 
te  aux  mains.  L'intervalle  d'une  nuit  entière  modéra  la  colère  de  Vêla.  Il 
feignit,  le  lendemain  ,  d'oublier  le  Prifonnier,  qui  continua  de  demeu- 
rer ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs  ,  vifîtant  la  Prifon  ,  fuivant  l'ufage 
établi ,  en  Efpagne ,  de  faire  tous  les  Samedis  cette  vifite ,  demandèrent  à 
Solar  quel  étoit  fon  crime  ?  Il  répondit  cju'il  n'en  favoit  rien.  Comme  le 
Viceroi  n'avoit  fait  aucune  Procédure ,  ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla  , 
fort  fenfîble  à  cet  affront,  cherchâmes  occafions  d'en  tirer  vangeance,  8c. 
les  fit  naître  lorfqu'elles  tardèrent  à  s'ofïHr. 

Pendant  que  les  femences  de  divifion  fe  multiplioient  à  Los  Reyes  ^ 
Gonzale  Pizarre  menoit  une  vie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas ,  uni- 
quement occupé  à  faire  régner  l'abondance  &  la  paix  dans  ia  Province.  Il 
n'avoit ,  amour  de  lui ,  que  dix  ou  douze  Partifans  de  fa  Famille.  Mais ,  ap 
prenant  l'arrivée  du  Viceroi ,  &  la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit  exécuter 
les  nouveaux  Reglemens,  il  prit  laréfblution  de  ferendreà  Cnfco,  fous  le  feul 
prétexte  d'y  apprendre  des  nouvelles  d'Efpagne,  &de  veiller  aux  intérêts  de 
Fernand,  fon  Frère ,  dont  il  avoit  appris  la  difoace.  Pendant  qu'il  faifoit  Ces 
préparatifs  pour  ce  Voïage  ,  il  reçut  un  grand  nombre  de  Lettres  ,  pat  lef^ 

Juelles  on  s'efForçoit  de  lui  nerfuader  que  c*étoit  à  lui ,  qu'il  appanenoit 
e  réfîfler  à  la  violence ,  &  de  fauver  le  Païs  de-  l'oppreffion.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  lui  repréfenter ,  qu'il  étoit  le  feul  qui  dut  former  des  préten- 
tions au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  &  leurs  perfbn- 
nes",  d'autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s'étoit  engagé  publiquement! 
lui  faire  couper  la  tète.  Ces  nouvelles  échauffant  la  paffion  qu'il  avoit  tou- 
jours eue  décommander  au  Pérou,  il  rafïèmbla  de grofles fommes  &deux 
Compagnies  de  Cavalerie  ,  avec  iefquelles  il  fe  rendit  à  Cufco.  Il  y  fut 
reçu  comme  un  Homme  cher  au  refte  des  Conquérans.  On  voïoit  arriver 
tous  les  jours,  dans  cette  Ville  ,  quelques  Habitans  de  Los  Reyes  ,,  qui 
fuïoient  les  perfécutions  du  Viceroi.  Il  s'y  faifoit  des  Affemblées  conti- 
nuelles ,  où  l'on  cherchoit  les  moïens  de  s'oppofer  à  la  tyrannie.  Quelquesr 

{ 47)  Jcrômc  clc  Loayfa,  premier  Evé^juc  de  Ix»  Rcycz^  oa  LÛW,  dont  fc  Siège 
fut  exigé ,  dcgz  ans  après  ^  en  Acchcyécbév 
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vouloient  que  le  Tyran  fût  reçu ,  s*il  fe  préfentoic  y  Se  ■■ 

2u*à  l'égard  des  Ordonnances ,  on  envoïât  des  Députés  enËfpagne,pour    Conquetï 
emander  du  remède  au  mal  qu'elles  avoient  eaulé  :  mais  le  plus  grand    ^^  ^^ou^ 
nombre  ji^ea  que  s'il  étoit  reçu ,  la  rigueur  ,  qu'on  lui  connoiflbit  ,  le       ^!(?** 
fèroit  commencer  par  exiger  l'exécution  des  Reglemens,  &  qu'on  ne  par-       1C4.4.* 
viendroit  jamais  a  renverfer  ce  qu'il  aiuroit  établi.  Enfin  ,  fur  une  Délibe«     ^1^11   c 
ration  générale ,  Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut^à  ce  titre ,  la  Com-  aie  de  Ulvoi^ 
miiSon  de  fe  rendre  à  Los  Reyes  ,  pour  y  faire  des  repréfentations  à  l'Au- 
dience Roïale.  On  balança  s'il  devoitctre  accompagné  d'un  Corps  de  Trou- 
pes ,  &  cette  précaution  parut  néceflaire  au  j^us  grand  nombre.  Toutes  les 
Places  voifines  furent  invitées  à  fe  /oindre  aux  Habitans  de  Cufco.  Là 
feule  Ville  de  Plata ,  gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  &  Dom  Antoine 
Alvarez  ,  nommés  tous  deux  par  Caftro  ,  répondit  qu'aux  dépens  de  ce 
qu'elle  âvoit  de  plus  cher  ,  elle  étoit  réfolue  d'obéir  aux  ordres  du  Sou- 
verain. 

Le  Viceroi  ,  informé  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Cufco ,  fe  hâta  d'augmenter     ^  vteroi  fir 
les  Troupes  par  de  nouvelles  levées.  Cette  dépenfe  lui  coûta  peu  ,  parce-  gîSÎJ' 
qu'il  avoic  fait  fàifir  plus  de  cent  mille  écus ,  que  Caftro  avoit  embarqués 
pour  l'Empereur ,  &  qu'il  ne  fit  pa^  difficulté  d'emploïer.  Ses  forces  mon- 
toient  à  fix  cens  Hommes ,  auxquels  il  donna  pour  Général ,  Jean  de  Vêla  fon 
Frère.  Il  fit  faire  des  Arquebufes ,  d'un  mélange  de  Fer  &  du  Métal  des 
Cloches  ,  que  les  murmures  du  Clergé  ne  l'empêchèrent  point  d'enlever 
à  la  grande  Eglife.   Souvent  il  faifoit  faire  lui-même  l'exercice  ;  &  dans 
Ûl  défiance ,  il  donnoit  de  fauffes  allarmes  ,  pour  juger  de  la  difpofition     Défimor  éÊ 
des  efprits  par  les  apparences.  Un  jour  ^  formant  de  nouveaux  ibupçons  de  ^***"*** 
Caftro  yk  qm  »  depuis  peu  ,  il  avoit  donné  la  Ville  pour  Prifon ,  il  emploïa 
cette  rufe  à  l'heure  du  dîner;  &  tous  ceux  qui  tardèrent  à  prendre  les  ar- 
mes lui  parurent  A  coupables,  qu'il  les  fit  arrêter.  Ainfi,  non-feulement 
Caftro ,  mais  Cabrera ,  Hernan   Mexia  de  Gufman  ,  Laurent  d'Aldana  > 
Melchior  &  Baltazar  Ramirez  ,  furent  conduits  Prifonniers  fur  un  VaifTeau 
qui  étoit  dans  le  Port ,  &  dont  il  donna  le  Commandement  i  Zurbano  y 
les  uns  pour  être  tranfportés  à  Panama ,  d'autres  i  Nicaragua..  Caftro  de- 
meura dans  les  fers ,  fur  la  Cote  ,  fans  procédures  &  fans  informations 
pour  vérifier  fon  crime.  La  Fortune  veilloit  d'ailleurs  à  la  fureté  de  Vêla,     urwtuotuâ 
Deux  Vaiffeaux  Marchands ,  arrivés  au  Port  d'Arequipa  ,  venoient  d'être  ^^  **"*^ 
achetés  par  Gonzale  Pizarre ,  qui  comptoit ,  entre  pluneurs  ufages ,  de  pou-         *****^ 
voir  les  faire  fervir  à  furprendre  le  Viceroi  dans  Los  Reyes.  Cette  nou- 
velle ,  que  Vêla  reçut  de  les  Emiflaires  ,  le  jetta  dans  de  vives  inquiétu- 
des -,  &  bien-tôt  elles  furent  augmentées,  par  l'approche  même  de$  deux 
Vaifleaux ,  qu'on  vit  paroître  le  fbir  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Toute  la  nuit 
fut  emploïée  en  préparatifs ,  pour  repouflèr  l'attaque  dont  on  étoit  menacé* 
Mais  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  néceilaires.  La  Cerna  &  Caceres  , 
tous  deux  Habitans  d'Arequipa ,  étoient  entrés  la  nuit  dans  les  Vaiffeaux 
de  Pizarre ,  qui  attendoient  de  l'Artillerie  ,  &  s'en  étant  emparés ,  après- 
avoir  paie  libéralement  quelques  Matelots  qu'ils  avoient  trouvés  à  bord^ 
ils  venoient  les  remettre  au  Viceroi  (48),. 
C  48  ).  Zarace^L.  Y  y  ch.  4.  &  précédons». 
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"c      ûiTB         Cependant  on  continuoic  de  lever  de$  Troupes  à  Cofco  j  &  le  Syndic  $ 
DV  P^Rou.    ^^^^  ^^j^  raffemblé  cinq  cens  Hommes  »  ne  balança  point  à  prendre  la 

Îualité  de  Général.  Il  nomma  ,  pour  commander  fous  lui  »  Aifonfe   de 
oro  y  donc  il  connoiiToit  l'ancien  attachement  pour  fa  Famille*  Le  Com- 
mandement de  l'Artillerie ,  qui  confiftoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  catn« 
pagne ,  ait  donné  à  Fernand  Bachicao  ;  celui  de  k  Cavalene  i  Porto  Cara- 
fe Répara  àlâ  rero  ,  celui  des  Piquiers  à  Gumiel  &  Guevara,  &  celui  des  Arquebufiers 
soerre.             4  Cermeno.  Cette  petite  Armée  prit  trois  Etendacds ,  Tun  aux  Armes  du 
Roi  »  pour  lequel  on  ne  vouloir  pas  être  accufé  de  manquer  de  foumif* 
fion ,  le  fécond  i  celles  de  Cufco  ,  &  le  troifieme  à  celles  des  Pizarres. 
Gonzale  ne  voulut  pas  forcir  de  la  Ville ,  (ans  s  être  ailuré  de  la  difpoiL- 
Comment  il    tion  de fes  gens.  Il  leur  repréfenta,  dans  une  Ailèn&blée  générale^  '«  que 
mïa^'îubiaBj  **  ^^^  ^  ^^*  Freres  avoient  découvert  le  Pérou ,  qu*ils  Tavoient  conquis  à 
4c  ciOc*.          9*  leurs  propres  frais  »  qu'ils  ne  s'étoient  jamais  laflîs ,  ni  de  marquer  leus 
9»  foumiflîon  à  la  Cour  d'Efpagne ,  ni  d'y  envoïer  une  prodigieufe  quantité 
M  d  or  ôc  d'argent  \  que  le  Marquis  étoit  mort  fans  tache  v  qu'après  lui 
M  néanmoins  y  non-feulenaent  la  Cour  n'avoit  pas  donné  le  Gouvernement 
a»  à  fon  Fils  ou  i  l'un  de  fes  deux  Freres ,  comme  elle  s'y  écoit  engagée 
9»  par  les  premières  conventions  ,    mais  qu'elle  envoioit  un  Gouverneur 
»  cruel ,  inflexible  ,  pour  les  dépouiller  de  cous  leurs  biens ,  puifqu'il  n'y 
M  avoit  perfonne  d'excepté  dans  les  Ordonnances  ',  que  Vêla  étoit  venu  ^ 
m  difoit-on ,  dans  le  deiièin  de  lui  faire  couper  la  tête ,  à  lui  qui  ne  s'étoic 
M  jamais  écarté  de  fon  devoir ,  qui  n'avoir  eu  que  du  zèle  pour  la  gloire 
»  de  S.  M.  9  &  de  la  fidélité  jpour  fon  Service  :  que  dans  l'amertume  d'un 
w  chagrin  ,  dont  tout  le  monde  devoir  fentirla  juftice ,  il  avoir  réfolu^  du 
M  conlentement  de  là  Ville  de  Cufco,  d'aller  lui-même  à  LosReyes ,  pour 
^  faire  entendre  fes  plaintes,  &  celles  de  tant  de  braves  Guerriers  ,  qui 
t>  n'étoient  pas.  mieux  traités  que  lui  ,  pour  adrefler  leur  très  humble  Re* 
f>  quête  i  l'Audience  Roïale ,  &  pour  envoïer ,  en  Efpagne ,  au  nom  du 
Pa  ■     ^ 


f préparatifs  du  Viçeroi  failant  auez  connoître  qu  Û 
,  ,       ^  ùreté  à  fe  préfenter  devant  lui  fans  être  en  état  dç 

w  fe  garantir  de  la  violence ,  la  Ville  de  Cufco  1  avoit  autorifé  â  lever  des 
N  Troupes  -,  mais  qu'il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal ,  s'il  n'étoit  atta* 
»  que*,  &  que  par  conléquent  j41  esdioitoit  tous  ceux  qui  reconnoifToient 
»>  fes  ordres  »  a  fe  contenir  dans  les  plus  exaâes  bornes  de  la  difcipline 
w  qu'il  vouloir  faire  obferver  (49). 

de  difcours ,  par  lequel  il  vouloit  établir  la  |uftice  de  fa  Caufe  &  la 
droiture  de  fes  intentions ,  parut  faire  une  égale  impreflîon  fur  les  Habi^ 
11  cft  abandon-  tans  &  fur  les  Trouppes.  Tous  promirent  de  foutenirfon  Entreprife  ,  aujc 
nottto?  *'*^  dépens  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  Il  fortit  de  Cufco  dans  cette  con- 
fiance. Mais ,  dès  le  même  jour  ,  quelques-uns  demandèrent ,  fous  divers 
(4^)  Ail/. 
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prétextes  »  la  permiilîon  de  retourner  i  la  Ville  y  &  ne  repaniteat  plus  au 
Camp.  Le  lendemain  ,  vûçt-cinq  des  plus  confid^ables  Habitans  f^  mi- 
rent en  marche  par  des  dtemins  écané  ,  pour  idler  rendue  leur  foumif^ 
{ion  au  Viceroi.  Cetce  nouTelle^  qui  fut  bîen-tôc  répandue  y  caufa  tant  d'é- 
motion dans  le  Camp ,  que  Gonzafe  &it  ten«é  hû-imme  de  renoncer  à  cou- 
ces  Ces  TÛes  ,  &  de  retourner  dans  le  Païs  <ie  Oiaccas ,  avec  cinquante 
Amis  9  qui  s'ofikent  à  le  fuivre.  Cependant  y  fes  réflexions  lui  aïant  fait 
juger  que  le  parti  le  moins  ^ngereux  étoit  de  continuer  fon  Voïage ,  il 
s'efforça  de  rendre  le  ooucsKge  à  fesTrauppes ,  en  leur  aflurant  que  ceux  à     ^  fermeté  n^ 

aui  la  crainte  fàifoit  aban<Kinner  «ne  ferane  canlê ,  écoienf  mal  informés  nimc  &%  sens. 
e  ce  qui  fe  paâàit  à  Los  Reyes ,  te  que  des  Letnres  de  cette  Ville  lui  ga- 
ranciflbient ,  qu'avec  une  petite  pâme  de  fes  forces  ,  il  pouvoit  compter 
de  ne  trouver  aucun  ohftacle  ,  dans  un  lieu  où  tous  les  Habitans  étoient 
difpofés  i  le  féconder*  Sa  fermeté  parue  foutenir  les  phis  timides.  Il  conti-- 
nua  £1  marché  i  mais  fbn  ArdUerie  la  rendit  fort  lente.  Les  chemins  étoient 
il  difficiles ,  qu'il  fut  obligé  de  la  faire  porter ,  avec  des  leviers  y  fur  les 
épaules  de  fes  Indiens.  Chaque  Pièce  demandoit  douze  Hommes ,  qui  ne 
pouvant  faire  plus  de  cent  pas  fous  un  tel  fardeau  y  étoient  relèves  par 
douze  autres,  &  ceux-ci  par  douze  »  jufqu'au  nombre  de  trois  cens  pour 
une  feule  Pièce  (50). 

Cet  embairas  ,  joint  à  rimprefficm  qui  reftoir  du  dernier  trouble  ,  fit 
retomber  une  parne  de  rArmee  dans  la  même  incertitude.  Gafpard  Rodri- 
guez  ,  Frère  de  Pedro  d'Anzures  y  après  la  mort  duquel  il  avoit  hérité  de 
ion  Département,  fut  celui  qui  conçut  Us  plus  vives  allarmes  ,  parcequ'il 
avoit  un  riche  EtabliflTement  a  perdre.  Il  fit  entrer  dans  les  mêmes  fenti-      ^ 
xnens ,  Guttierez ,  Maldonat  y  Villecaftin  ,  &  plus  de  vingt  autres  Officiers 
du  même  ordre.  Après  avoir  héfité  quelques  jours  y  retenu  par  la  féverité 
du  Viceroi,  qui  le  rendoit  capable  de  leur  refnfer  le  pardon  dupa(!e,  ils 
prirent  la  réioludon  de  pailèr  â  fon  Service  ;  &  l'expédient  qu'ils  trouvè- 
rent ,  pour  l'exécuter  fans  crainte ,  acheva  de  les  y  confirmer.  Un  Prêtre ,     un  Prétie  eft 
nommé  Balthazar  de  Loayfa  ,  entreprit  de  porter  à  Los  Reyes,  des  Lettres  ,  55*î*M'  ^"" 
par  lefquelles  ils  demandoiem  non-feulement  le  pardon ,  qu'ils  étoient  in-     ^  ^    ' 
certains  d'obtenir  ,  maïs  un  fauf-conduit  ,  moyennant  lequel  ils  promet- 
toient  de  fe  rendre  inceflàmment  auprès  de  lui.  Ils  ajoutoient  que  tenant 
un  rang  dans  l'Armée  de  Pizaire  ,  le  Viceroi  pouvoit  s'affurer  que  tous 
leurs  Amis  les  imiteroient  j>ien-t6t ,  &  que  par  conféquent  elle  fe  diflipe- 
roit  d'elle-même.  Loayfa  fe  rendit  heureufement  â  Los  Reyes.  Ses  Lettres 
furent  bien  reçues ,  &  le  fauf-condi)dtii|i'fet  expédié  :  mais  on  en  fit  trop 
peu  de  myftere.  Quantité  d'Habitans ,  qui  panchoient  en  fecret  pour  Pi- 
zarre ,  dans  l'opinion  que  fi  le  Viceroi  fe  trouvoit  maître  abfolu ,  il  feroit 
exécuter  les  Ordonnances  à  la  rigueur ,  prirent  la  réfolution  de  fuivre  Loayfa 
&  de  lui  enlever  fes  Dépêches.  Les  principaux  furent  Bahhazar  de  Caftro , 
Fils  du  Comte  de  Gomera ,  Mexia ,  Salazar ,  Diegue  de  Carvajal ,  d'Efco- 
vedo  ,  Jérôme  de  Carvajal,  &  Pierre  Martin  de  CeciUa,  foutenus  de  vingt- 
cinq  ou  trente  autres ,  tous  gens  d'efprit  &  de  courage.  Us  firent  tant  de 
diligence ,  qu'aïant  joint  Loayfa  le  aoifieme  jour ,  ils  l'artêterent  >  lui  & 
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le  Capitaine  Zavalios ,  donc  il  s'écoit  fait  accompagner.  Ses  Papiers  furenc 
ponés  à  Pizarre ,  par  un  Soldat  de  confiance ,  qui  avoit  ordre  de  prendra 
des  chemins  détournés  ôc  d'attendre  le  foir  pour  fe  préfenter  au  Général  ; 
tandis  que  Balthazar  de  Caftro  &  fes  Compagnons  continuèrent  plus  lent^ 
ment  leur  route  »  avec  les  deux  Prifonniers. 

Pizarre  avoit  nommé  depuis  peu  y  pour  fon  Lieutenant  Général  ,  à  la 
place  d* Alfonfe  de  Toro  ,  qui  étoit  tombé  malade ,  un  Officier  de  fortune  , 
aguerri  par  de  longs  fervices  ,  &  célèbre  fous  le  titre  de  Capitaine  Car- 
vajal(5i).  A  l'arrivée  du  Soldat,  il  étoit  avec  ce  vieux  Guerrier,  qui  lui 
confeilla  auffi-tôt  de  faire  un  exemple  de  tous  les  Traîtres.  Mais  aïant  pris 
l'opinion  de^quelques  efpritsplus  modérés,  il  fe  réduifità  faire  punir  ceux 
qui  étoient  nommés  dans  le  oauf-conduit ,  comme  les  Chefs  du  complot. 
C  etoient  Gafpard  Rodriguez ,  Guttierez  &  Maldonat.  Les  deux  derniers 
étoient  reftés  ,  fous  quelques  prétextes ,  à  Guamanea  ,  qu'on  avoit  pa(Ie 
depuis  deux  jours.  Pizarre  y  envoïa  quelques  Cavaliers  ,  qui  leur  coupè- 
rent la  tète.  Gafpard  Rodriguez  étoit  au  Camp ,  où  il  commandoit  deux 
cens  Picquiers.  Il  étoit  riche  &  confidéré  ;  l'entrejprife  de  fe  défaire  de  lui 
paroiflbit  plus  délicate  :  mais  Carvajal  en  prit  l'exécution.  Il  fit  mettre  l'Ar- 
tillerie en  état  *,  &  cent  cinquante  Arquebufiers  de  la  Compagnie  de  Cer^ 
meno  eurent  ordre  de  tenir  leurs  armes  prêtes.  Alors  Pizarre  fit  avertir  tous 
fes  Capitaines  de  fe  rendre  à  fa  Tente ,  pour  y  délibérer  fur  quelques  nou- 
velles qu'il  avoit  reçues  de  Los  Reyes.  Ils  s'aflemblerent  fans  défiance.  Ce- 
pendant Rodriguez ,  qui  étoit  du  nombre ,  n'eut  pas  plutôt  vu  la  Tente 
environnée  de  Soldats ,  que  feignant  une  affaire  prenante  ,  il  voulut  fe  reti- 
rer. Mais  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  s'étoit  approché  de  lui  comme  fans 
deflein ,  trouva  le  moïen  de  faifir  fon  épée ,  &  lui  déclara ,  qu'il  n'avoir 
.qu'un  moment  à  vivre.  Un  Prêtre ,  appelle  pour  l'occafion ,  lui  offrit  fon 
miniftere.  En  vain  promit-il  de  fe  juftifier  contre  toutes  les  accufarions. 
Il  eut  la  tête  coupée  *,  ôc  cette  exécution  caufa  tant  d'épouvante  à  ceux  qui 
avoient  le  même  crime  i  fe  reprocher  ,  qu'ils  n*ô(erent  lever  la  voix. 
Quelques  jours  après  ,  Dom  Balthazar  &  fes  Compagnons  arrivèrent  au 
Camp.  On  a  prétendu  que  le  jour  même  de  leur  arrivée  ,  Pizarre  avoit 
envoie  fon  Lieutenant  au-devant  d'eux ,  avec  ordre  de  Étire  étrangler  Loayfa 
&  Zavalios ,  &  qu'heureufement  pour  eux,  ceux  qui  les  conduifoient  avoient 
pris  un  autre  chemin.  Mais  lorfqu'ils  furent  préfentés  au  Général  ,  tant 
d'honnêtes  gens  folliciterent  en  leur  faveur  ,  qu'il  leur  accorda  la  vie. 
Loayfa  fut  chaffé  du  Camp,  à  pi^  &  fansproviuons.  Zavalios  fut  emploie 
pendant  quelque  tems  s  maïs  ,*tî||p3^utres  loupçons  ,  qui  réveillèrent  les 
ireffentimens  de  Pizarre ,  le  firenç^^fin  condamner  à  la  mort. 

D'un  autre  côté  ,  Vêla  n'avoit  pu  lonç-tems  ignorer  la  fuite  de  Dom 
Balthazar  &  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  déjà  fort  irrité ,  de  celle  d'environ 
foixante  autres  Habitans  de  Los  Reyes ,  qui  s'étoient  rendus  au  Camp  de 
Pizarre ,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Puellez  ,  avant  que  Loayfa  eut  paru 
avec  fa  Commiffion.  Entre  ces  derniers  Fugitifs  ,  les  deux  Carvajal  &  d*Ef- 
covedo  étant  Neveux  du  Commiffaire  Yllan  Suarez  de  Carvajal ,  le  Vice- 
foi ,  qui  foupçonnoit  déjà  ce  refpedtable  Vieillard  de  favorifer  fes  Ennemis  ^ 
Çfi)lç  même  <fd  avoit  commandé  fous  Vacca  de  Caftro ,  contre  le  jeune  Almagro. 
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îie  douta  point  que  fes  Neveux  ne  fiiflent  partis  par  fon  ordre 
du  moins  avec  fa  participation.  Il  fe  le  fit  amener  ,  par  quelcjues  Soldats 
qui  le  trouvèrent  au  lit  &  dans  un  fommeil  tranquille.  A  Ion  arrivée , 
Vêla  croit  lui-même  fur  le  ficn  ,  vêtu  &  tout  armé ,  parceque  la  colère  Se 
l'inquiétude  lui  avoient  fait  palier  toute  la  nuit  fans  dormir.  A  peine  le 
Commiflaire  fut  entré  dans  fa  Chambre ,  que  fur  quelques  vives  explica* 
dons  (51)  il  fe  leva  brufquement  &  le  fit  tuer  par  les  Gardes  (53). 

Cette  aébion  fanglante  y  qui  fut  cpmmife  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi , 
I }  de  Septembre  ,  devint  le  prétexte  général  de  tous  les  défordres  dont 
«lie  fut  fuivie.  La  colère  du  Viceroi  ne  fut  pas  plutôt  diflipée ,  qu'il  fen- 
lit  dans  quel  péril  elle  l'avoir  engagé.  Il  s'efforça  de  juftifier  fon  empor- 
tement par  des  accufations  qu'il  neput  prouver  (54) ,  &  qui  font  toujours 
demeurées  fans  vraifemblance.  Aum  jugea-t-il  lui-même  qu'il  ti'en  devoit 
efpérer  aucun  fruit  •,  &  ,  n'apperçevant  autour  de  lui  que  de  la  froideur  & 
du  mécontentement  (55)  ,  u  abandonna  le  deiFein  qu'il  avoit  eu  d'atten- 
dre Pizàrre  dans  Los  Reyes.  Cette  Ville  éroit  fonifiée  de  quelques  Rem- 
parts, qu'il  avoit  fait  réparer:  mais  lorfqu'il  eut  appris,  de  ceux  qu'il  avoit 
envolés  fur  les  traces  des  deux  derniers  Fugitifs ,  &  qui  n'avoient  pu  les 
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(  yi  )  Suarcz  avoir  déjà  eu  le  chagrin  de  fe 
voir  faoflemenr  accufé ,  &  Téroir  encore  fans 
xaifon. 

(  f  )  )  Gomara  racome  cet  événement  fort 
«m  long  (  L.  V  ,  ch.  y i.  ) ,  d'après  plufîcurs 
Gcntilsnommes,  dit-il,  qui  en  avoient  été 
témoins.  Cependant  on  croit  devoir  la  pré- 
férence au  récit  de  Zarare,  qui  étoic  lui- 
même  à  Los  Reyez  ,    &  qui  cire  auffî  des 
Spedaceurs.  Voici  fes  termes  :  «  Le  Vice- 
M  roi  lui  dit  ces  paroles  ;  Traître  ,  m  as 
»  donc  envoie  tes  Neveux  au  fervice  de  Gon- 
19  zalc  Pizarre  ?  Le  CommifTaire  répondit  : 
3>  ne  m'appeliez  point  Traître,  MonCeigneur, 
3»  car  à  la  vérité  je  ne  le  fuis  pas.  Le  Viceroi 
»  répliqua ,  en  jurant  i  tu  es  traître  au  Roi. 
»  Le  Commiffaire  repartit  ,   en  faifant  le 
»  même  jurement  ;  Monfcigneur  ,  je  fuis 
M  auiC  bon  &  auffi  fidèle  ferviteur  du  Roi , 
»  que  vous.  Le  Viceroi,  en  colère  de  la  har- 
n  diefie  avec  laquelle  il  lui  répondoit ,  mit 
M  répée  à  la  main ,  &  s'approcha  de  lui. 
»  Quelques-uns  difent  qu'il  lui  en  donna  un. 
39  coup  dans  la  poitrine  &  le  blefla  »» .  (  Suivant 
Gomara,  il  lui  donna  deux  coups  de  poi- 
gnard, criant  tuez-le ,  tuez-le  ;  &  fes  gens , 
étant  venus  ,acheverent  de  le  tuer  :  quelques- 
uns  néanmoins  jettoient  leurs  cappes  fui  lui , 
afin  qu*on  ne  le  bleflat  point.  Ubi  fup,  )  ^*  Le 
»  Viceroi ,  continue  J2^arate ,  a  toujours  fou- 
99  tenu  qu'il  ne  Tavoit  point  frappé ,  mais 
93  que  fes  Valets  &  fes  Hallebardicrs  voïant 
99  l  infolence  &  la  fierté  avec  laquelle  il  ré- 
»  poadoit  à  leur  Maître  ,  Tavoient  tué  fur* 
Tome  XIIL 


M  le-champ,  à  coups  de  hallebardes,  fans 
99  lui  donner  le  tems  de  fe  confcircr  ni  de 
99  proférer  une  feule  parole.  Âufll-tôt  après  > 
99  le  Viceroi  fit  emponer  le  corps ,  pourTen- 
99  terrer  :  mais  comme  le  Commiflaire  étoit 
99  fort  aimé,  il  n'o(a  le  faire  pafler  par  la 
99  grande  Cour  de  fon  Hôtel,  ou  il  y  avoit 
99  cent  Soldats  de  garde,  craignant  le  bruit. 
93  &  le  fcandalc.  Il  le  fit  defcendre  par  une 
•9  Galerie ,  qui  donnoit  fur  la  Place ,  od 
99  quelques  Indiens  &  quelques  Nègres  le  re- 
99  curent  &  rcnterrcrenr  dans  une  Eglifc 
99  voifine  ,  fans  l'enfevelir  &  fans  aucune 
9)  cérémonie  ,  mais  tout  ainfi  qu'il  étoit  ^ 
99  vêtu  d'une  longue  robbe  d'écarlate  93.  Za- 
rate  ,  L.  V  «  ch.  8.  (  Gomara  dit  que  ce  fut 
un  Alfonfe  de  Caftro ,  Lieutenant  d'Aeuziai 
pour  Vela,  qui  le  fît  enterrer,  &  qu  il  lui 
donna  un  Tombeau  ,  fur  lequel  étoit  gravé 
fop  portrait.  Ubi  fup.  ) 

4  )  Malgré  ces  tentatives  ,  le  reproche 
l  cQ^fcience  lui  faifoit  fouveni  dire  à  fes 
pilleurs  Amis,  quil  reconnoiflbit  fa  faute  , 
S<iue  la  mort  du  Commiflaire  cauferoit  in- 
failliblement la  fienne.  Gomara ,  ubi  fup, 

(  j  5  )  On  (avoit  qu'il  avoit  mis  à  prix  noa- 
fculcmcnt  la  tête  de  Pizarre  &  de  fes  Offi- 
ciers ,  mais  celle  de  plufieurs  de  fes  propres 
gens  qu'il  foupçonnoit  d'intelligence  avec 
eux  ,  lur-tout  de  Dieguc  d'Urbin  &  de  Ro- 
blcz,  qu'il  avoit  ordonné  à  fes  Gardes  de 
ruer,  s  ils  venoient  chez  lui ,  lorfqu'il  feroit 
un  figne  du  doigt.  Le  même  9  ch.  51, 
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refufenc  de  quit- 
ter Loi  Ke7es« 
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joindre  ,  que  rEnnemi  écoic  en  pleine  marche  ,  après  avoir  déjà  paffê  Gus^ 
manga ,  il  ne  vit  de  iureté  que  dans  le  plus  prompt  cloignement.  Ce  fat 
la  Ville  de  Truxilk) ,  qu*il  choifit  pour  fa  retraite.  Cette  Ville  ctoit  à  qua-» 
tre-vingts  lieues  de  Los  Reyes.  Il  ne  douta  point  que  Pizarre  ne  renonçât 
à  le  fuivre  fi  loin ,  par  un  Païs  défert  &  fans  vivres.  D'ailleurs ,  pour  lui 
rendre  cette  Entreprife  encore  plus  difficile  ,  il  fe  propofa  de  dépeupler 
entièrement  Los  Reyes  &  de  ruiner  tous  les  lieux  voilîns.  Les  Femmes  » 
les  Enfans  ,  les  Vieillards,  &  tous  les  effets,  dévoient  être  tranfportcs  par 
Mer.  Il  vouloit  forcer  les  Indiens  mêmes  de  fe  retirer  dans  les  Monta- 
gnes ;  tandis  qu'avec  fes  Troupes  &  les  Habitans  capables  d'une  longue 
marche  ,  il  s  avançeroit  à  grandes  journées  vers  TruxiUo. 

Il  prit  cette  réfolution  deux  jours  après  la  mort  du  Commidàire.  Ce- 
pendant la  crainte  de  fe  voir  abandonné  de  tous  les  gens  de  guerre ,  dont 
il  apprenoit  à  chaque  moment  qu'il  étoit  parti  quelques-uns ,  le  fit  com- 
mencer par  une  précaution  qu'il  crut  importante.  Il  donna  ordre ,  à  Cueto 
d'enlever ,  avec  ia  Compagnie  de  Cavalerie  y  la  Nièce  &  les  Neveux  de 
Gonzale  Pizarre ,  Enfans  du  Marquis ,  &  de  les  conduire  fur  le  même  Vaif- 
feau  où  il  faifoit  garder  Caftro  ,  l'ancien  Gouverneur  ,  comme  des  otages 
pour  fa  propre  vie.  Une  démarche  de  cette  nature  caufa  beaucoup  d'émo- 
tion parmi  les  Habitans  ,  qui  avoient  pris  ces  Enfans  en  affeâiion.  Les 
Auditeurs  mêmes  s'en  oflFenferent  ;  furtout  Zarate ,  notre  Guide  pour  fa 
plupart  de  ces  évenemens.  Il  alla  demander  grâce  au  Viceroi ,  pour  une 
malheureufe  Famille ,  &  le  fupplier ,  avec  beaucoup  d'inftances ,  de  retirer 
du  moins  Donna  Francifca,  qui  approchoitde  lage  nubile  8c  <jui  fe  fai- 
foit déjà  remarquer  par  fa  beauté,  d'un  lieu  où  elle  ne  pouvoit  être  avec 
bienféance  ,  au  milieu  des  Matelots  &  des  Soldats  (5^).  Ses  reprcfenta- 
tions  furent  inutiles  j  &  le  Viceroi ,  dans  fon  trouble ,  lui  déclara  ouverte- 
ment (57)  ,  que  fon  intention  étoit  de  partir.  Zarate  en  informa  aufii- 
tôt  les  Auditeurs ,  qui ,  loin  d'approuver  une  réfolution  fi  défefoérée ,  dé- 
clarèrent à  leur  tour  que  Sa  Majefté  les  aïant  envoies  pour  réiider  à  Los 
Reyes ,  ils  n'en  fortiroient  point  fans  un  nouvel  ordre  de  la  Cour. 

Cette  divifion  échauffa  vivement  la  difcorde.  Vêla  entreprit  de  fe  fàifir 
du  Sceau  Roïal ,  pour  l'emporter  à  Truxillo ,  fi  les  Auditeurs  refufoient  de 
le  fuivre.  De  leur  côté ,  fe  hâtant  de  faire  appeller  le  Chancelier  ,  ils  lui 
ôterent  le  Sceau  &  le  mirent  entre  les  mains  de  Cepeda ,  le  plus  ancien 
des  Officiers  de  l'Audience.  Zarate  alTure  qu'il  n'eut  point  de  part  à  cette 
aûion ,  &  qu'il  n'étoit  pas  préfent  :  mais  le  foir  du  même  jour  ,  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s'affembler  aVec  les  trois  Auditeurs ,  dans  la  Maifon  de 
Cepeda ,  pour  y  drefièr  une  proteftation  de  l'Audience  en  faveur  des  En- 
fans du  Marquis.  Après  l'avoir  vue  couchée  fur  le  Regître  ,  il  fe  retira , 
dit-il,  parcequ'il  étoit  indifpofé  (58).  Les  autres  demeurèrent j  pour  déli- 
bérer enfemble  fur  les  moïens  de  fe  défendre  contre  la  violence  du  Vice- 
roi ,  qui  étoit  réfolu ,  comme  on  le  publioit ,  de  les  faire  embarquer  mal- 
gré leurs  oppofitions.  Us  drefferent  un  A£ke  ,  par  lequel  ils  ordonnoient  » 
an  nom  de  Sa  Majeflé  ,  à  tous  les  Habitans ,  les  Capitaines  &  les  Soldata^ 


{  5f  )  Zarate,  L.  V ,  ch.  8.  p.  j^6. 

(  57 }  Il  ne  pouvoit  rien  tenir  Iccrer ,  dit 


Gomara,  L.  V,  ch.  51» 
(;8) Zarate^  uhifup. 
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êe  leur  donner  du  fecours  pour  l'exécution  de  leurs  Charges ,  qui  les  at-    conq^îte 
uchoient ,  par  un  ordre  exprès  ,  à  la  Ville  de  Los  Reyes ,  fuivanc  les  ter-    ©u  Perow. 
mes  clairs  &  formels  de  leurs  Provifions.  Cet  Aâe  fut  communiçiué  d'à-       Kufis* 
bord  à  Robies»  un  des  principaux  Officiers  du  Viceroi ,  mais  qui  n'étant     ©e  Veia;- 
pas  bien  avec  lui ,  promit  de  tenir  fes  gens  prêts  pour  fecourir  l'Audience  »        1 544* 
au  premier  fiene.  Les  principaux  Habitans  firent  la  même  promefTe.  On 
s'attendoit  à  de  grands  évenemens  pour  la  nuit  fuivante.  En  effet  le  Vi- 
ceroi ,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fans  fa  participation  ,  fit  fonner     xroubicf  «ni 
l'allarme ,  Se  parut  fur  la  Place  avec  fes  cent  Gardes ,  dans  le  deffein  d'al-  rtUveai. 
1er  droit  à  la  Maifon  de  Cepeda  ,  &  de  fe  faifir  des  Auditeurs.  On  ne 
doute  pas  même  que  l'emportant  alors  par  le  nombre ,  il  n'eut  trouvé  peu 
de  réfîftance.  Mais  la  vue  de  quantité  de  Soldats  y  qu'il  voïoit  pafTer ,  lans 
pouvoir  les  retenir ,  ôc  le  confeil  d'Alfonfe  Palomino  ,  Juge  de  Police  » 
qui  fur  l'avis  de  ce  qui  s'étoit  palfé  chez  les  Auditeurs  »  les  crut  en  état  de 
ionir  à  la  tête  de  leurs  Panifans ,  le  déterminèrent  a  rentrer  dans  fon  Pa-      q„  ^^^^  i^ 
lais  pour  s'y  fonifier.  Il  laiffa  fes  cent  Gardes  à  la  porte  ,  avec  ordre  d'en  armes. 
défendre  l'entrée  ;  tandis  qu'avec  fon  Frère  ,  fes  autres  Parens  &  fes  Offi« 
ciers ,  il  fe  retrancha  dans  les  Appartemens. 

Dans  le  même  tems  ,  on  rapportoit  aux  Auditeurs  que  le  Viceroi  étoit 
defcendu  fur  la  Place ,  &  marchoit  fièrement  pour  les  attaquer.  Comme     i^  viceroi  eft 
ils  avoient  encore  peu  de  monde  ,  &  qu'ils  pouvoient  craindre  qu'en  fai-  «flctté  dam  fo» 
fant  occuper  toutes  les  avenues  on  n'arrêtât  le  fecours  qu'ils  attendoient,  ^  ***' 
ils  prirent  le  pani  de  quitter  la  Maifon  de  Cepeda.  Bien-tôt ,  en  avan- 
çant vers  la  Place  ,  ils  virent  grofCr  leurs  gens  jufqu'au  nombre  de  deux 
cens  Hommes.  Leur  premier  toin  fut  de  publier  l'Aâe  qu'ils  avoient  dref- 
fé  ,  pour  juftifier  leur  conduite.  Le  jour  commençoit;,  lorfqu'ils  arrivèrent 
fur  la  Place.  On  entendoit  quelques  coups  d'Arquebufes  ,  qui  paroiffoient 
venir  des  fenêtres  du  Palais.  Les  Soldats  des  Auditeurs ,  irrités  de  cette  au- 
dace ,  vouloient  en  forcer  l'entrée  &  tuer  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  réfifter.  Mais  leurs  Chefs  eurent  la  modération  de  les  retenir.  Ils  en- 
voïerent  au  Viceroi  le  Supérieur  des  Dominiquains  ,  pour  l'afTurer  que 
tout  ce  qu'ils  demandoient  de  lui  étoit  de  ne  pas  les  forcer  à  quitter  Los 
Reyes ,  contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,  &  de  fe  rendre  tranquillement 
à  l'Eglife ,  où  ils  alloient  l'attendre ,  pour  régler  leurs  différends.  Pendant 
que  le  Député  rempliflbit  fa  Commiffion  ,  les  cent   Gardes  du  Viceroi  aw'FSSS^»-* 
pafferent  dans  le  Parti  des  Auditeurs.  Auffi-tôt ,  la  Cour  étant  libre ,  plufieurs  acnu 
Soldats  s'y  jetterent ,  &  pillèrent  les  Chambres  où  ils  purent  pénétrer.  Za- 
rate ,  excité  par  le  bruit ,  fortit  alors  de  fon  Logement ,  dans  le  defTein  de 
fe  rendre  au  Palais  :  mais  rencontrant  fes  Collègues  en  chemin ,  il  crut  de- 
voir les  fuivre  à  l'Eglife  (59). 

Vêla ,  fe  voïant  abandonné  de  fes  Gardes  ,  &  fon  Palais  rempli  de  Sol- 
dats mal  difpofés  pour  lui ,  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  de  fe  laiflTer  con-     ']/«  "^«  ■«* 
duire  par  le  Religieux  qu'on  lui  avoir  envoie ,  &  d'aller  fe  remettre  en-    **  '^**"' 
tre  les  mains  des  Auditeurs.  Ils  le  menèrent ,  armé  comme  il  étoit  de  fa 
Cotte  de  mailles  &  de  fa  Cuiraffe  ,  à  la  Maifon  du  Licencié  Cepeda  {60)^ 

{  $9)  On  découvre  aifémcnt  que  Zarate    pafTage  lui  (ut  impoffible. 
cWicbc  à  fc  difculpcr.  U  ajoute  mcme  que  le        (  ^o  )  «<  Là  9  voïant  Zarate  avec  les  autres 
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Le  traitement ,  qu'il  y  reçut,  devient  incertain  par  la  variété  des  témoigna- 
ges :  mais ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fur  tué  par  quelque  Ami  du  Commif- 
laire ,  ôc  qu'on  ne  leur  imputât  fa  mort ,  ils  penferent  à  le  faire  embar- 
quer pour  l'Efpagne.  Cepeda  fut  élu ,  fous  fes  yeux  ,  pour  Capitaine  Gé- 
néral. Une  efpece  de  remors  fembloit  leur  faire  regretter  d'être  allés  *fi 
loin  ;  mais  enfin  ,  ils  s'accordèrent  dans  la  réfolution  de  l'embarquer  ^ 
&  tous  enfemble  le  conduifirent  à  la  Mer. 

Ils  y  trouvèrent  des  difficultés  qu'ils  n'avoient  pas  prévues  :  Alvarez  de 
Cueto  ,  qui  étoit  demeuré  à  bord  avec  lés  Enfans  du  Marquis ,  apprenant 
que  le  Viceroi  étoit  Prifonhier ,  &  voïant  paroître  tant  de  monde*  au  riva- 
ge ,  envoïa  Zurbano  dans  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  Arquebufiers  & 
deux  Pièces  d'Artillerie  ,  pour  enlever  toutes  les  Barques  qui  s'y  trouvoient 
&  les  amener  fous  le  Canon  des  Vaiffeaux.  Il  avoir  ordre  auffi  de  deman- 
der la  liberté  du  Viceroi  :  mais  il  ne  fut  pas  même  écouté.  On  tira  fur  liri 
aUelques  coups  d'Arquebufes  ,  auxquels  il  répondit  en  fe  retirant.  Cepen- 
ant  les  Auditeurs  offrirent  de  remettre  le  Viceroi ,  pour  la  Flotte  ôc  les 
Enfans  du  Marquis.  Vela  confenrant  lui-même  à  cet  échange ,  il  fiit  pro- 
pofé  a  Cueto ,  par  le  Supérieur  des  Dominiquains  ,  en  préfence  de  l'ancien 
Gouverneur ,  qui  étoit  fur  le  même  Vaiflfeau.  Cueto ,  qui  craignoit  beau- 
coup pour  la  vie  du  Viceroi ,  prit  le  para  d'envoïèr  les  Enfans  ati  rivage , 
avec  Dom  Antoine  de  Ribera ,  &  donna  Agnès  fa  Femme  ,  à  qui  la  garde 
en  avoir  été  confiée  (^i)  ;  mais  comme  il  ne  s'expliquoit  point  fur  la  Flotte  , 
les  Auditeurs  fe  crurent  difpenfés  de  lui  envoïer  le  Viceroi ,  &  menacèrent 
même  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  fi  la  féconde  partie  du  Traité  n'éroit 
pas  remplie.  Le  Capitame  Vela,  Frère  du  Prifonnier  ,  fit  d'inutiles  démar- 
ches pour  fléchir  les  Gommandans  des  Vaifleaux.  Zurbano  ,  qui  avoir  le 
plus  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Matelots ,  tous  affeârionés  au  Viceroi  ^ 
s'obftma  dans  fon  refus ,  &  cet  exemple  entraîna  les  autres»  Le  Viceroi  fuc 


9%  Auditeurs ,  il  lui  dit  :  quoi  ?  vous  auffi  y 
99  que  je  croïois  (î  fort  de  mes  Amis ,  &  en 
a»  qui  j'avois  tant  de  confiance  ,  vous  con- 
»  tribuez  à  me  faire  prendre  Prifonnier? 
99  2arate  répondit  y  que  qniconaue  lui  avoit 
n  dit  cela ,  mentoic  'y  Se  que  perlonne  n'igno- 
9i  roit  qui  étoient  ceux  qui  l'avoient  fait 
M  |>rcndre ,  &  fi  lui ,  qui  pailoit ,  y  avoit  eu 
a»  quelque  part  ou  non  ».  Uki  fuprâ.  Go- 
mara  s*écarte  beaucoup  ici  de  Zarate ,  dans 
le  Récit  des  circonflances  :  mais.  eÔts  ne 
changent  rien  au  fait.  Il  ajoute  qu*en  aMant 
chez  Cepeda ,  le  Viceroi  difoit  ,  tuez-moi 
donc ,  Si  que  «  Pardonèz ,  Serviteur  du  Com- 
»  miifaire  Suarez ,  Tent  tué  y  fi  fon  Araue- 
33  bufe  n'eut  fait  faux  feu.  Mais  quand  il  fe 
»  vit  devant  les  Auditeurs,  il  fe  changea  du 
»  tout,  &  dit  j  Prenez  garde  ,  Seigneur  Ce- 
9»  pcda ,  qu'on  ne  me  tue.  Cepeda  lur  fit 
»  répon{e*qu^on  ne  toucheroit  non  plus  à  ùl 

30  vie ,  qu'à  la  fienne  propre Ils  lui 

a»  nuK^ueient  une  grande  fâcherie  de  fon 


»  emprifbnnement  ;  mais  ils  ne  parfoient 
»  point  de  fa  délivrance  $  ains  au  contraire  , 
M  Cepeda  lui  dit ,  en  préfence  de  Requelme, 
»  Robles  &  quelques  autres  :  Je  vous  fure  , 
»  Monfieur ,  que  ma  pen(?e  ne  fut  jamais 
»  de  vous  faire  prendre  ;  mais  puifque  vous 
w  étesprins,.£acnez  qu'il  faut ,  pour  notre 
M  devoir,  que  nous  vous  envo'fons  vers 
M  l'Empereur,  avec  les  informations  :  Se  fi 
M  effaïez  à  faire  quelque  tumulte,  ou  inci- 
ao  ter  le  Peuple,  tenez  pour  certain  que  je 
»  vous  baillerai  de  ce  poignard  dans  le  fein  » 
»  encore  que  je  fâche  bien  que  c'eft  ma 
»  ruine  Si  ^  au  contraire,  vous  voulez de- 
»  meureretf repos, Je  vous  fcrvirois  à  gc- 
»  noux  5  Se  veus  offi-ant  tout  mon  bien  8c 
9»  ma  perfonne ,  vous  donnerois  ce  qui  eft 
>•  vôtre.  .  . .  D'Agucro  Se  les  antres  lui  ai-- 
n  rcnt  des  chofes  qui  ne  lui  plurent  guc- 
»  rcs».Gomara,  ubi  Jup,  ch.  54. 

(61)  Elle  étoit  veuve  de  François  Martin  > 
Prête  maternel  du  Marquis ,  Se  tué  avec  lui. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I.  157 

reconduit  à  la  Ville  fous  une  bonne  garde  (6z).  Alors  les  Vaifleaux  forci- 
rent du  Porc ,  &  fe  bomerenc  à  croifer  le  long  des  Côces ,  en  accendanc  les 
ordres  de  la  Cour  ou  quelque  nouvel  évenemenc.  On  en  compcoic  dix , 
a/Tèz  bien  pourvus  d'Artillerie ,  de  vivres  &  de  munitions  ',  mais  il  ne  s*y 
trouvoit  pas  plus  de  vingt-<:inq  Soldats  ;  &  le  nombre  des  Matelots  ne  fur- 
fifanc  pas  non  plus  pour  la  manœuvre  ,  les  CommaAdans  prirent  le  parti 
d'en  brûler  quatre.  Ils  manquèrent  de  prudence ,  en  ne  faifant  pas  mettre 
auflî  le  feu  à  deux  Barques  qui  étoient  échouées  à  l'entrée  du  Port.  Les  Au- 
diteurs,  apprenant  qu'ils  étoient  à  l'ancre  devant  Guaura  ,  Se  perfuadésque 
leur  attacnement  pour  le  Viceroi  les  empccheroit  de  s'éloigner ,  ne  dé- 
fefpcrerent  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Flotte.  Ils  ordonnèrent  à  Die- 
gue  Alfaro  ,  qui  étoit  fon  entendu  dans  la  Marine  ,  d'équiper  les  deux  Bar- 

3ues  échouées,  &  de  s'y  embarcjuer  avec  trente  Soldats  ;  tandis  queMen- 
oza ,  Beltran  &  Garcias ,  fuivroient  la  Cote  par  terre  avec  un  autre  Corps 
de  Troupes.  Les  uns  6c  les  autres  arrivèrent  proche  de  Guaura.  D' Alfaro  fe 
cacha ,  le  foir ,  avec  fes  deux  Barques ,  derrière  un  Fanal ,  qui  écoït  dans 
le  Port ,  fort  près  des  Navires.  En  même-tems ,  ceux  qui  étoient  à  terre 
aïant  tiré  pluneurs  coups ,  on  jugea  fur  la  Flotte ,  que  c'étoient  quelques 
Partifans  du  Viceroi  qui  cherchoient  à  s'embarquer.  Le  Capitaine  Nunez 
Veia  ,  refté  à  bord  lorfqu'on  avoir  négocié  pour  fon  Frère  ,  fe  mit  aufli- 
tot  dans  une  Chaloupe  pour  les  aller  recevoir.  Il  tomba  dans  l'embufcade 
de  Garcias  d' Alfaro  ,  auquel  il  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Zurbano  s'étoic 
féparé  alors  de  la  Flotte  -,  fie  Cueto  ^  Beau-frere  des  deux  Vêlas,  y  comman- 
doit  feul.  D'Alfaro  lui  fit  favoir  ce  qui  venoit  d'arriver  au  Capitaine ,  avec 
menace  de  leur  ôter  la  vie  à  tous  deux ,  s'il  ne  remettoit  aux  Auditeurs  les 
cinq  Vaiffeaux  qu'il  avoir  aâuellement  fous  fes  or4rçs.  Une  tendreffe  trop 
timide  l'obligea  d'y  confentir. 

Dans  l'intervalle ,  il  fe  fit  i  Los  Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur 
du  Viceroi  :  mais ,  aïant  été  calmés  par  la  punition  des  Faâieux  ,  ce  pré- 
texte ,  &  l'embarras  que  les  Auditeurs  avoient  à  fe  défendre  des  follicita- 
tiens  de  ceux  qui  demandoient  la  mort  du  Viceroi ,  leur  firent  prendre  le 
pani  de  le  tranfporter  dans  la  petite  Ile  déferre ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Los 
Reyes.  Ils  appréhendoient  particulièrement  la  furie  du  Doâeur  Carvajal  , 
qui  venoit  exprès  de  Quito  ,  dans  la  réfqlution  de  vanger  la  mon  du  Com- 
miflaire ,  dont  il  étoit  Frère  ;  &  Gomara  prétend  que  le  Viceroi ,  tremblant 
de  la  même  crainte  ,  les  conjuroit  lui-même  de  renvoïer  en  Efpagne.  Il 
fut  conduit  dans  l'Ile ,  fur  une  de  ces  Barques ,  compofées  de  Rofeaux  forts  , 
que  les  Indiens  nomment  Henea  ,  avec  une  Garde  de  vingt-cinq  Hom- 
mes (6}).  Mais  lorfque  les  Auditeurs  furent  informés  ,  qu'ils  étoient maî- 


(  ^1 }  Il  fut  logé  chez  Cepeda ,  xvec  lequel 
il  mangeoic  :  «  Craignant  d*ccre  eœpoifonné, 
9»  raconte  Gpmara,  il  lui  dit  le  ptemier 
M  jour  :  puiS'je  manger  (trremenc  avec  vous  , 
M  Seigneur  Ccpeda  ?  prenez  garde  que  vous 
a»  êtes  Gentilnomme.  L'autre  répondit  : 
»  comment ,  penfez-vous  que  fî  j'avois  envie 
a»  de  vous  faire  mourir ,  je  cberchafTe  une 
»  voie  cachée  pour  ce  faire  ?  vous  poayez 


mander  avec  Madame  Brianga  d'Aeuiial  9 
(  qui  était  fa  Femme  ,  )  &  afin  que  vous 
ne  craigniez ,  je  ferai  Teflai.  Depuis  ,  tant 
qu'il  (ut  Ptifonnier  y  Cepeda  nt  toujours 
cet  eflai.  cfa.  j4.  • 

(6^)  *»En  s'embarquant ,.  il  pria  d*Alcate  , 
Notaire  Roïal ,  de  faire  Aâe ,  comment 
fes  propres  Auditeurs  l'envoioient  en  une 
lie  oéfexte^  dans  ttae  BarqueroUe^  faite 
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très  de  la  Flotte  {6^) ,  ils  jugèrent  que  pour  la  tranquillité  publique»  comme 
pour  la  fureté  de  leur  Prifonnier ,  il  étoit  important  de  le  faire  partir  pour 
î'Ëipagne.  Alvarez ,  un  des  trois  Collègues ,  fiit  choifî  pour  le  conduire. 
Il  fe  rendit  par  terre  à  Guaura ,  où  le  Viceroi  y  fot  conduit  par  Mer ,  dans 
une  des  Barques  d'Alfaro  j  &  dès  le  même  jour ,  ils  mirent  a  la  voile  avec 
trois  Navires  ,  fans  attendre  les  Dépêches  de  l'Audience  ,  que  Zarate  pro- 
tefte  qu'il  n'avoit  pas  (ignées,  Vacca  de  Caftro ,  l'ancien  Gouverneur  ,  de- 
meura toujours  Pnfonnier  fur  le  même  Vaiffeau  ,  &  fut  ramené  au  Port 
de  Los  Reyes. 

Mais  à  peine  Alvarez  fut  en  Mer  ,  que  fe  préfencant  humblement  aa 
Viceroi ,  il  lui  témoigna  un  vif  regret  du  pafle ,  avec  une  forte  envie  de 
rentrer  dans  fon  eftime.  Perfonne  n'ignoroit  qu'il  avoir  été  fon  principal 
Ennemi  y  &  le  plus  emprefle  à  faire  punir  fes  Partifans.  Aufli  Veia  ne  prit-- 
il  pas  aifément  confiance  à  fon  langage  :  mais  Alvarez  l'aiTura  qu'il  n'avoit 
tenu  cette  conduite  &  qu'il  n'avoit  accepté  la  Commiffion  de  le  mener  en 
Efpagne,  que  pour  lui  rendre  fervice  en  le  tirant  des  mains  de  Ceneda^ 
&  l'empèchânt  de  tomber  dans  celles  de  Pizarre  ,  qui  éroir  arrendu  de  jour 
en  jour  i  Los  Reyes.  Enfin ,  pour  ne  lui  laifler  aucun  doute  de  fa  bonne 
foi ,  il  lui  déclara  que  non-leulement  il  le  laiffoit  libre  ,  mais  qu'il  lui 
remettoit  le  Commandement  du  Vaiffeau ,  &  qu'il  fe  livroit  lui-même  â 
fon  autorité  ,  dans  l'efpérance  néanmoins  qu'il  n'oublieroit  pas  à  qui  il 
devoir  la  vie  &  la  liberté.  Aûlli-tôt ,  il  donna  ordre  à  dix  Hommes ,  qu'on 
lui  avoit  donnés  pour  la  garde  de  fon  Prifonnier ,  d'obéir  à  celui  donc  ils 
croïoient  avoir  à  répondre.  Un  tel  compliment  ,  fuivi  fur-le-champ  de 
l'exécution ,  ne  put  manquer  de  caufer  autant  de  joie  que  de  furprife  à 
Vêla.  Il  accepta  le  Commandement  du  Vaiflèau  :  mais  quelque  prix  qu'il 
pût  attacher  au  fervice  d'Alvarez ,  fa  reconnoiflànce ,  combattue  apparem* 
ment  par  l'opinion  qu'il  avoit  de  fes  motifs  (^5)  ,  ne  l'empêcha  point  de 
lui  faire  bien-tôt  des  reproches  fort  outrageans  {66).  Cependant  ils  conti- 
nuèrent leur  navigation  jufqu'à  Tumbez ,  où  le  mauvais  fort  du  Viceroi 
ne  lui  permit  pas  d'être  long-tems  tranquille. 
La  Auaiwun  Quelques  foupçons  que  le  départ  précipité  d'Alvarez  eut  laiffés  à  fes 
tuvoicniTctiFir  Collègues,  ils  rclolurent  d'envoïer  vers  Gonzale  Pizarre,  pour  l'informer 
""*-  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Ils  lui  repréfentoient ,  dans  leur  première  àé-^ 

pêche ,  qu'en  verra  de  leurs  Provifions ,  &  d'im  ordre  particulier  ,  qui  les 
obligeoit  d'apporter  tous  leurs  foins  à  rétablir  la  Juftice  &  le  bon  ordre 


tet  Audîteun 


uaçp 


t»  feulement  de  joncs  ,  afin  qu'elle  s'enfon- 
M  drât  &  le  noyât ,  &  qu'ils  le  mettdient 
m  hors  des  Terres  du  Roi ,  pour  les  donner* 
»  à  Gonzale  Pizarre.  Mais  Cepeda  comman- 
»9  d^  au  même  Notaire ,  qu*iL  écrivit  comme 
M  o^  envoïoit  le  Viceroi ,  fuivant  ce  qu  il 
a»  avoit  requis  ,  de  peur  que  fes  Ennemis 
»ï  le  tuaHenc  ,  &  comme  ces  Barques  de 
m  paille écotentVaifleauZyderqucIs  on  avoit 
99  accoutumé  ufer  au  Païs ,  &  comme  Jean 
I»  de  Sales ,  Frère  de  Valdex  ,  Préfident  de 
^  C^^le^  le  Po^çur  Nino  &  aucrçs  Har- 


M  bitans  de  Lîmaétoient  avec  lui.  ch.  5;. 

(^4)  Contre  le  témoignage ,  auquel  on  a 
cru  devoir  s'attacher ,  Gomara  veut  que  ce 
foit  après  le  paiTage  du  Viceroi ,  qae  les  Au* 
diteurs  fe  rendirent  maîtres  de  la  Flotte  ^ 
ch.  n- 

(^j)  Alvarez,  dit  le  même  Hiftorien ,  le 
mit  en  liberté  ,  tout  pour  gagner  la  grâce  da 
Roi  \  &  parcequ*il  étoit  déjà  riche ,  il  penfa 
gagner  encore  avec  lui  ,  comme  avec  uno 
tête  de  Loup  ,  ch.  f  9. 

{ié)  Zarate  ,  L.  y.  cb.  9, 


NunEZ 
»ft  Vêla. 
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dans  le  Pais  de  leur  Jurifdiâion  ,  ils  avoient  non  -  feulemetit  fufpendu         ■    ^ 
rexccution  des  Ordonnances ,  comme  les  Conquérans  le  defiroient ,  mais    ^  p^^^J^f 
pou/Ië  la  condefcendance  plus  loin  qu'on  ne  lavoir  demandé  8^  qu on  ne 
pouvoir  raifonnablemenr  le  prérendre ,  en  renvoïanr  leur  Préfidenr  en  Ef- 
pagne  :  qu'après  des  mefures  li  pacifiques  ,  il  ne  devoir  refter  aucun  fujer        ^ 
de  plainte  ;  qu'ils  lui  ordonnoienr  par  confcquenr  de  congédier  fes  Trou- 
pes  ,  &,  fuppofé  qu'il  vînt  à  LosReyes ,  d'y  arriver  fans  aucun  appareil  de 
guerre  :  que  cependant ,  s'il  croïoit  avoir  befoin  d'une  Efcorre  pour  la  iu« 
reté  de  fa  perfonne  ,  ils  lui  accordoienr  la  libené  d'amener  avec  lui  quinze 
ou  vingr  Cavaliers.  Cetre  Lerrre  fat  expédiée  avec  de  grandes  efpérances  ^ 
mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  la  faire  partir ,  il  ne  fe  trouva  peribnne  qui 
voulûr  prendre  une  fi  dangereufe  Commiflîon.   On  craignoit  que  l'ordre     p^^^^    ^,  ^ 
de  congédier  les  Troupes  ne  fat  regardé  comme  une  injure  »  par  un  Gé-  fechArgecdeicut 
néral  &  des  Officiers  qui  ne  s'éroient  armés  que  pour  l'intérêt  public.  Les  ^^^* 
Auditeurs  furent  réduirs  [i  charger  de  leurs  ordres  >  Zarate  ôc  Dom  An- 
toine Riberaj&,  fupprimant  la  Dépêche,  ils  fe  contentèrent  de  leurdon- 
xier  une  Lettre  de  créance,  avec  des  inftruâdons  verbales  y  qu'ils  les  con- 
noiflbient  capables  de  remplir» 

Pizarre  avoir  alors  fon  Camp  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Il  fut  averti  du 
départ  des  deux  Envoies  y  Ôc  ne  voulant  point  que  leurs  explications  fe  fif-     zante  &  m» 
fent  publiquement ,  dans  la  crainre  de  méconrenter  fes  Troupes ,  qui  avoient  un"  Lciœ  ^à^^ 
une  forte  paifion  d'aller  à  Los  Reyôs  en  corps  d'Armée  ,  pour  erre  en  érar  aéaace. 
de  piller  la  Ville  au  premier  prérexre ,  il  envoïa  au-devanr  d'etix  Villegas, 
un  de  £es  Capiraines ,  avec  rrente  Cavaliers.  Cet  Officier  les  rencontra.  Il 
laifla  le  paflàge  libre  à  Ribera ,  qui  étoir  Allié  des  Pizarres ,  mais  il  arrêta 
Zarate  -,  &  l'aïanr  fair  retourner  lur  fes  traces  jufqu'àla  Province  de  Paria- 
caca  ,  par  laquelle  il  croit  venu ,  il  l'y  retint  dix  jours  ,  c'eft-à^ire  jufqu'à 
rarrivee  de  Gonzale  ,  qui  parut  fon  empreCTé  de  l'entendre,  Zarate  étoit 
averti  que  s'il  entreprenoir  d'exécurer  ponâ:uellement  fes  ordres ,  il  y  alloir 
de  fa  tête,  C'eft  lui-même  qui  fait  ce  récir,^  Il  parla  d'abord  à  Pizarre  feul  ;. 
&  dans  cetre  conférence  particulière ,  il  ne  balança  point  à  lui  déclarer  tout 
ce   qu'on  lui  avoir  ordonné.  Mais  enfuite  ,  aïant  été  conduir  dans  une 
Tenre,  ouplufieurs  Capitaines  étoienr  aflemblés,  &  Pizarre  le  prianr  de     Adrcflc&z»^ 
s'expliquer  devant  eux ,  il  comprir  qu'il  devoir  ufer  de  quelque  adreiTe ,  race;. 
à  la  faveur  de  fa  Lettre  de  Créance  ,  qui  lui  donnoit  un  pouvoir  aflez 
étendu.  Ainfî ,  fans  parler  de  congédier  les  Troupes  ,  feul  point  délicat , 
il  fe  réduifit  à  leur  repréfenter  diffërenres  chofes  qui  regardoienr  le  Service 
du  Roi  &  l'intércr  du  Pais.  Il  ajoura  même  ,  avec  aflfez  de  hardiefle ,  que 
le  Viceroi  éranr  embarqué  ,  &  la  fufoenfion  des  Ordonnances  accordée ,  il 
éroir  jufte  qu'ils  païaffenr ,  comme  ils  l'avoient  promis  par  leurs  Lertres ,. 
ce  que  le  Viceroi  avoir  pris  des  revenus  de  Sa  Majefté  ;  qu'ils  pardonnaf- 
fent  à  quelques  Habitans  de  Cufco ,  qui  avoient  quitté  leur  Camp  pour 
pafler  au  Service  du  Roi  ;  &  qulls  envoïaffenr  des  Députés  en  Efpagne  y 
pour  faire  approuver  leur  conduite  à  la  Cour.  On  le  chargea ,  pour  réponfe  >    ■  a,    /•  j^  «r 
de  dire  aux  Auditeurs ,  qu'en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majefté ,  le  bien  xarre  ac^de  §» 
du  Pérou  demandoir  qu'ils  nommaffenr  Pizarre  au  Gouvernemenr  j  qu'à  ^^^deiK^ 
cette  condition  y  tout  ce  qu'ils  paroiilbienr  defirer  feroit  promptemenc  exé- 
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cuté  ;  mais  que  fur  leur  refixs ,  la  Ville  de  Los  Reyes  feroit  mife  au  pil- 
lage. 

Zarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa  fortune ,  pour  être  difpenfé  de  por- 
ter  cette  réponfe.  Elle  le  jetta  dans  une  mortelle  inquiétude.  Pizarre  n  a- 
voit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition  j  &  jufqu'alors ,  il 
n  avoit  demandé  que  la  fufpenfion  des  Ordonnances  &  Téloignement  du 
Viceroi.  Cependant ,  après  quelques  délibérations ,  les  Auditeurs  eurent  la 
fermeté  de  faire  dire  aux  Omciers ,  qu'ils  ne  pouvoient ,  ni  leur  accorder 
leur  demande ,  ni  même  en  délibérer  fans  blefler  leiu:  devoir  ,  à  moins 
qu'elle  ne  leur  fut  adreflce  dans  une  meilleure  forme.  On  ne  s'ofFenfa 
point  de  leur  déclaration  :  mais  tous  les  Syndics ,  ou  les  Dépurés  des  Vil- 
les ,"  qui  fe  trouvoient  dans  î*Arméè ,  fe  rendirent  auffi-tôt  a  Los  Reyes  ; 
&  fe  joignant  à  ceux  de  quelques  autres  Villes ,  qui  y  étoient  déjà ,  ils 
préfenterent  enfemble  une  Requête  ,  dans  laquelle  ils  demandoient  for- 
mellement 5  par  écris  ,  ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé  de 
bouche. 

Une  opération  fi  prompte  &  fi  vive  ne  laiflant  point  de  réplique  aux 
Auditeurs  ,  ils  ne  prirent  que  le  tems  de  communiquer  la  Requête  aux 
principaux  Habitans  de  la  Ville  ((>7).  Un  Adle,  drefle  en  forme  de  Déli- 
bération ,  expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à  demander  des  confeils 
dont  ils  prévoïoient  le  réfultat  ,  car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu'il  ne 
reftoit  pas  d'autre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Pizarre ,  & 
qu'ils  n'en'ufoient  ainfi  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  l'oppref- 
iion  commune.  Mais  ,  dans  l'intervalle ,  Pizarre  s'approcha  fi  près  de  la 
Ville ,  qu'il  aflît  fon  Camp  à  moins  d'un  mille.  Il  emploïa  le  refte  du  jour 
à  faire  oreffer  fon  Artillerie  ;  &,  ne  recevant  aucune  explication,  il  envoia, 
dès  la  nuit  fiiivante ,  le  Capitaine  Carvajal ,  avec  une  Compagnie  d'Ar-» 
quebufiers ,  &  l'ordre  d'enlever  jufqu'à  vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco 
qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cette  expédition  fe  fit  fans  réfiftance.  Il  ne 
reftoit  pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Trou- 

?>es  du  Viceroi  &  des  Auditeurs  étoient  paflees  au  Camp  de  Pizarre  ,  qui 
e  trouva  le  lendemain  à  la  tête  de  douze  cens  Hommes.  A  la  pointe  du 
jour ,  quelques-uns  de  fes  Capitaines  entrèrent  dans  la  Ville ,  &  déclare» 
rent  aux  Auditeurs  que  fi  lesProvifions  du  Gouvernement  n'étoient  appor- 
tées fans  délai ,  on  alloit  mettre  la  Ville  à  feu  &  à  fang ,  &  commencer 
par  eux-mêmes.  Ils  s'excuferent  fur  la  lenteur  des  Habitans  ,  qu'ils  avoient 
cru  devoir  confulter  ,  parcequ  ils  ne  fe  connoiflbient  pas  le  pouvoir  de 
répondre  aux  intentions  de  l'Armée»  Le  Capitaine  Carvajal ,  qui  leur  avoit 
fait  cette  déclaration  ,  fe  fit  amener  quatre  des  Habitans  de  Cufco  ,  dont 
fl  fit  pendre  trois,  en  leur  préfence ((^8)  :  le  quatrième , nommé  Louis  de 
Léon  ,  eut  le  bonheur  d'échapper  ,  par  l'intercemon  de  fon  Frère ,  qui  étoit 
Ofiicier  de  Pizarre.  Cette  rigueur  ht  expédier  auflî-tôt  les  Provifions.  Elles 
étabUflbient  Pizarre  Gouverneur  du  Pérou  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Ma- 


(^7)  C'étoicnt  alors  Dom  Loayfa,  Evê- 

2UC  de  la  Ville ,  Dom  Garde  Diaz  ,  Evêquc 
e  Cufco  ,  Zarate ,  le  Père  Thomas  de  Saint 
)^i^tm  )  Provincial  des  Dombiquains ,  le 


Tréforxer,  le  Maître  des  Comptes  &  le  Con- 
trôleur. 

(^8)  Les  trois  malheureux  fuient  Barco  , 
Macbini  ^Sayavcdra. 
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|efté  d'en  ordonner  autrement  ;  fans  préjudice  néanmoins  de  l'autorité  & 
des  droits  de  l'Audience  Roïale ,  i  laquelle  il  promettoit  d'abandonner  le 
Commandement  y  lorfqu'il  en  recevront  l'ordre  ,  de  la  Cour  ou  des  Audi- 
teurs ,  &  de  fe  préfenter  même  en  Juftice  ,  pour  répondre  aux  plaintes 
tju'on  pourroit  former  contre  lui.  Des  modifications  fî  prudentes  ,  qui  fem- 
bloient  mettre  à  couvert  les  droits  du  Souverain  6c  ramener  tout  a  fa  vo^ 
lonté  y  firent  foupçonner  les  deux  Partis ,  d'intelligence  (69). 

L'A£te  ne  fut  pas  plutôt  remis  à  Pizarre ,  qu'il  fit  fon  Entrée  fblemnelle 
dans  Los  Reyes ,  ou  plutôt  Lima ,  car  il  paroit  que  ce  dernier  nom  com- 
mençoit  à  prévaloir.  Bachicao  conduifoit  l'Avant-garde.  Elle  étoit  fuivie 
de  L* Artillerie  ,  portée  p^r  fix  mille  Indiens  ,  avec  toutes  les  munitions  né- 
^eflTaires ,  de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoient  la  garde ,  &  de  cinquante 
Canoniers.  Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de  deux  cens  Picquiers ,  com- 
mandée par  Gumiel  *,  &  fucceflîvement ,  deux  Compagnies  d' Arquebufiers , 
chacune  de  deux  cens  Hommes ,  fous  le  Commandement  de  Guevara  &c 
de  Cermeno.  Cette  Infanterie  faifoit  le  corps  de  l'Armée  *,  après  lequel , 
Pizarre  paroifloit  lai-même ,  monté  fur  un  grand  cheval ,  fans  autres  armes 
que  fa  cotte  de  maille  &  fon  épée ,  par-deffus  une  vefte  de  drap  d'or.  Il 
ecoit  fuivi  des  trois  Etendards  *,  le  fien  à  la  gauche  ,  porté  par  Puellez  , 
celui  de  Cufco  i  la  droite ,  par  Altamirano ,  &  le  Roïal  au  milieu ,  par 
Porto  Carrero.  Tout  le  reftè  de  la  Cavalerie  faifoit  l'arriere-garde  &  ter- 
moit  la  marche.  On  s'avança ,  dans  cet  ordre  ,  vers  la  Maifon  de  Zarate  ^ 
où  les  autres  Auditeurs  (70)  s'étoient  raffemblés ,  parcoqu'il  avoir  feint  une 
indifpofition  ,  pour  fe  diipenfer  de  paroître  à  l'AudiettCfT  lorfqu'on  y  avoir 
expédié  TAfte.  Pizarre ,  paffant  fur  la  Place  d'armes  ,  s  arrêta  pour  y  ran- 
ger tous  fes  gens.  Il  fe  rendit  enfuite  à  l'Aflèmblée  des  Auditeurs  ,  entre 
les  mains  de/quels  il  prêta  ferment  au  Roi ,  &  qui  le  prêtèrent ,  à  leur  tour  , 
au  nouveau  Gouverneur.  De-li  ,  fe  rendant  i  l'Hôtel-de-Ville  ,  où  tous 
les  Ms^iftrats  avoient  été  convoqués ,  il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  forma- 
lités ordinaires.  Enfin  ,  il  alla  prendre  pofïèflîon  de  fon  Logement ,  c'eft- 
i-dire  du  même  Palais  où  le  Marquis  ton  Frère  avoir  été  maflàcré  (71). 

Il  s'y  établit ,  comme  au  principal  fiege  de  fon  autorité  ,  avec  la  modé- 
ration de  laiffer  aux  Auditeurs  toutes  les  affaires  de  la  Juftice.,  pour  fe 
borner  à  celles  de  la  Guerre  &  du  Gouvernement  général.  Zarate  ne  repro- 
che rien  à  fa  conduite  (71).  Son  premier  foin  fut  de  nommer  des  Gouver- 
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Son  Entrée  dajit 
Los  Rcfcs  ou  U- 
ma. 


So^  adminir* 
ttation. 


(^9)  Qaelqttcs-ons  ,  die  Gomara  ,  ont  ea 
(bupçon  que  ces  Andicears  parloienc  en  fe-r 
crct  avec  Pizarre ,  &  que  tout  ce  ou'ils  fai» 
foient  avec  leurs  proteftations  ,  n  étoit  que 
feintife,  ch.  57. 

(7c)  Il  paroit  que  depuis  le  départ  d*Alf 
varez  ,  Zarate  avoit  le  titre  d'Auditeur. 

(71)  On  donne ,  pour  date  de  TEntrée ,  ta 
fin  d*Oâobre  1544  ;  quarante  jours  après 
rcmprifonncment  du  Viceroi.  Zarate ,  L.  V. 
ch«  10. 

(71)  Gomara  le  ménage  moins  :  fur  la  ti-^ 
ptttation  de  Ccpeda^  dit-il ,  qui  pa/Toit  pour 
t&tcndre  la  guerre  &  le  GouvcrAçmcnt  y  •«  le 
Tome  XIIL 


Capitaine  Carvajal,  lequel  pofledoit  en* 
tierement  le  Gouverneur ,  &  autres  Capi« 
taines ,  délibérèrent  de  maflacrer  ces  Au- 
diteurs &  paniculierement  Cepeda.  Pi- 
zarre y  aïant  peur  de  quelque  inconvé- 
nient »  leur  dit  qu*il  réputoit  Cepeda  pour 
(on  Ami ,  &  que  les  autres  ne  valoiene 
rien  ;  mais  qu'à  la  première  confiiltation 

3u*il  feroit,  il  lui  demandcroit  fon  avis 
e  quelque  chofe  qui  lui  toucheroit  &  à 
eux  aufll  'y  s'il  répondoit  à  (on  goût ,  qu'ils 
fe  fiafTent  à  lui  ^  finon  y  qu'ils  le  tuaiientA 
Cepeda  en  fat  averti  par  Vargas ,  &  par 
Rioera  >  Cpulln  de  Pizarre  itellement  ^ 
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Il  reut  envoïef 
des  Députés  en 
Erpagac. 


Vacca  de  CaAro 
fe  fauve  avec  le 
Vaifleau  ddlUiié 
â  ce  VoYage. 


Punition  des 
Complices  de  fa 
foice. 
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neurs  de  confiance,  pour  toutes  les  Places  de  quelque  nom'.  Alfbnfe   de 
Toro ,  fut  envoie  à  Cufco  j  Almendras  i  Plata  j  Fueniez  i  Arequipa  -,  Fer- 
nand  d'Alvarado  à  Truxillo  j  Villegas  à  Pinfa ,  Diaz  à  Quito.  On  propofa. 
d'envoïer  des  Députés  en  E^agne ,  au  nom  du  nouveau  Gouverneur  &  de 
tous  les  Efpagnols  du  Pérou  ,  pour  rendre  compte  i  S.  M.  des  derniers 
évenemens.  Quelques-uns  croïoient  cette  démarche  néceflfaire  i  leur  jufld^ 
fication  ;  &  d'autres  prctendoient  ,au  contraire ,  que  pour  inftruire  la  Coor^ 
qu'ils  fuppofoient  déjà  prévenue  par  le  Viceroi ,  il  Êtlloit  attendre  qu'elle 
fit  demander  elle-même  le  paiement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de 
longues  délibérations  ,  Pizarre  confentit  à  faire  panir  l'Auditeur  Texada 
au  nom  de  l'Audience ,  &  Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir 
tirer  deux  avantages  de  cette  réfolucion  ;  l'un  ,  de  fatisfaire  les  Syndics  des 
Villes ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  le  même  fenciment  ;  l'autre ,  de  fe  ren- 
dre abfolument  maître  de  l'Audience  y  ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait, 
parceque  dans  l'abfence  de  Texada  y  qui  ne  pouvoic  durer  moins  d'un  an  , 
&  dans  celle  de  Cepeda  qu'il  emploïoit  d'un  autre  côté ,  Zarate  ne  pou- 
voit  la  tenir  feul.  Texada  ne  s'étant  pas  fait  preflèr  lorfqu'on  lui  eut  ofFerc 
fix  mille  Ducats  pour  fon  Voïage  y  on  compta  d'y  emploïer  le  VaifTeaa 
qui  étoit  dans  le  Port ,  &  fur  lequel  Vacca  de  Caftro  etoit  Prifonnier.  Il 
etoit  bien  pourvu  d'Artillerie  :  Bachicaa  fut  nommé  pour  le  commander  , 
avec  foixante-dix  Hommes  d'Equipage.  Mais  lorfqu'on  le  crut  prêt  à  met- 
tre à  la  voile ,  &  que  Texada  le  dilpofoit  à  l'embarquement ,  Vacca  de 
Caftro  ,  fécondé  par  McMitalve ,  qui  Tétait  allé  vifiter  y  eut  l'adreflè  de  ga- 
gner les  Matetocs»^.&  de  leur  faire  lever  l'ancre  fous  fa  conduire.  Le  ref^ 
lentiment  de  Pizarte  fut  fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fit  pren- 
dre les  armes  aux  Troupes  y  Se  le  foupçon  d'avoir  aidé  Caftro  tombant  fur 
ceux  qui  avoient  quitté  l'Armée  au  départ  de  Cufco  ,  il  les  fit  tous  arrêter. 
Le  Dofteur  Carvajal , Frère  du  Commiflaire ,  fut  de  ce  nombre ,  pour  ne  s'être 
pas  rendu  droit  au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom  ,qui  con- 
fervoit  le  titre  &  l'autorité  de  Lieutenant-Général ,  fe  fit  un  bizarre  plaifir  de 
commencer  l'exécution  par  im  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui  ^fans  être 
de  fes  Parens  (73).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confefler ,  parceque  fa  mort  étoit 
réfolue.  Le  Doâreur  reçut  cette  déclaration  avec  fermeté.  Déjà  les  inftru- 


z 


Iu'en  ce  Contèil ,  il  ne  dit  cbofe  qui  ne 
t  à  leur  fouhait,  &  en  cous  autres  lieux. 
Par  ce  moïen ,  il  eut  la  grâce  du  Gouver- 
neur y  telle  y  qu'il  lui  coimnandoit ,  &  ne 
faifoic  que  ce  qu'il  vouloit.  Sous  un,  tel 
heur,  il  acquit  x 50000  Ducats  de  revenu 
par  an.  Pizarre  ne  fe  eouvernoit  pas  bien 
pour  contenter  fes  Soldats  ;  qui  nit  cau(e 
que  Cardo  ,  Vello ,  RoTas  &  autres ,  fe  re- 
tirèrent dans  une  Barque  vers  le  Viceroi; 
&  leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Car- 
vajal étrangla  le  Capitaine  Gumiel  de 
nuit  en  fa  Mai(bn  y  &  puis  le  tira  dehors,. 
>  &  lui  coupa  b  tête  ,  8c  tut  mit  fous  les 
pieds  un  Hcriteau ,  qui  TaccuCbit  d'avoir 
été  muti^  )  pour  avoir  parlé  librement 


»  contre  le  Gouverneur ,  St  avoir  chatif  un 
M  Soldat ,  lequel  entrant  dans  la  Ville  avoic 
39  tué  d'un  coup  d'Arquebu(e ,  pour  fon  paf^ 
,9»  (è-tems  ,  un  Seigneur  Indien  qui  étoir  en 
»  une  fenêtre  à  voir  palTer  l'entrée  de  Pizarre. 
M  Pizarre  prit  40000  Ducats  du  TréforRoïal, 
-»  mais  ce  fut  avec  la  permiffion  des  Audi- 
»  teurs ,  di(ânt  qu'il  les  rendroit  de  (on  re- 
99  venu.  Encore  dit-on  qu'il  leva  un  emprunr 
M  (lir  ceux  qui'  avoient  dies  Indiens  ,  pour 
»  (butenir  TArméc.  Tous  ceux,. au'il  pour* 
M  vût  de  Places ,  firent  par  les  chemins  de 
M  grandes  voleries  &  afTaffinats  ,  L.  V  > 
»  ch.  j8. 

(7$)  On  verra  fa  fortune  &  fon  caïaâcip 
après  fa  mort.. 
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mens  Ju  fupplice  écoienc  prêts.  Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu'il  touchoit  ^     ■ 

à  fa  dernière  heure ,  d'autant  plus  qu'en  confidcrant  fon  rang  &  fa  naif-     ^^nrust» 
lance  ,   on  ne  pouvoit  croire  qu  on  n  en*  rut  venu  a  cette  extrémité  que  . 

pour  l'effiraïen  On  jugeoit  aum  que  fa  mon  feroit  fuivie  de  celle  des  au-  ^^  v^Ia. 
très  Prifonniers  ;  perte  affligeante  pour  tout  le  Pais ,  où  la  plupart  tenoient  un  j  - .. 
rang  diftingué.  Cependant  un  Lingot  d'or  de  quarante  marcs ,  qui  fut  donné 
au  Lieutenant-Général  du  Gouverneur ,  l'engagea  non-feulement  à  fufpendre 
l'exécution  ,  mais  à  folliciter  lui-même  la  grâce  du  Dofteur.  Elle  lui  .fut 
accordée  fous  divers  prétextes ,  dont  le  principal  fut  ,  qu'on  pouvoir  ef- 
pérer  de  grands  fervices  d'un  Homme  qui  avoit  à  vanger  la  mon  de  fbn 
Frère  ;  &  le  pardon  d'un  des  Âccufés  entraîna  celui  de  tous  les  autres.  On 
fit  équiper  un  autre  VailTeau  (74).  Pizarre  y  mit  une  partie  de  l'Anillerie    BacWcao  aci» 

2u'il  avoir  tirée  de  Cufco,&  foixante  Arquebufiers -,  &  Bachicao  partit  en-  S^'SîîauttcvItfî 
n  ,  avec  l'Auditeur  &  Maldonat.  Ils  fuivirent  la  Cote  »  fur  l'avis  qu'ils  feau. 
avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au  Port  de  Tumbez, 

En  effet  y  non-feulement  il  y  étoit  defcendu  avec  fon  Libérateur ,  mais 
il  y  avoir  été  rejoint  par  fes  Frères  ,  par  Zurbano  &  d'autres  Amis,  qui  fe 
croïbient  auffi  chafïcs  du  Pérou.  A  fon  arrivée,  il  avoir  commencé  à  tenir  je  la *FiottfX 
Audience  (75)  avec  Alvarez  j  il  avoir  dépêché ,  de  toutes  parts ,  pour  inviter  vîccroi  à  Tumr 
les  fidèles   Sujets  de   l'Efpagne  à  yemr   prendre    fes    ordres  j  il   avoir 
même  envoie  des  Capitaines  ,   pour   raflembler   ceux  qui  feroient  dif- 


appris  ce  qui  fe  pallbit  à  Tumbez.  D'autres ,  craignanrTapproche  d'une 


nouvelle  guerre  ,  avoient  abandonné  leurs  Établiflemens  pour  fe  retirer 

<lans  les  Monragnes.  L'arrivée  de  Bachicao ,  dans  ces  circonftances ,  caufa 

un  érrange  dcfordre   à  Tumbez.  Les  Vaiffeaux  ,  qui  éroient  fans  défenfe 

dans  le   Fort  ,  n'entreprirent  pas  de  lui  réfifter  j   &  le  Viceroi  même , 

ne  dourant  point  que  ce  ne  rut  Pizarre  ,   foutenu  de  toutes  fes  Troup-  Le  vîceroî  prend 

pes ,  parrit  a  la  hâte  ,  avec  cent-  cinquante  hommes  qu'il  avoio  autour   *  "'"' 

de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  poinr  à  le  fuivre.  Il  prit  les  meilleurs  de  fes  Vaif- 
feaux ,   après  avoir  fait   brûler  les  autres  :   &  paifant  à  Puerto  Viejo  , 
il  y  raffembla  cenr  cinquante  hommes ,  pour  en  former  l'Equipage.  Pen- 
dant qu'il  prenoit  des  rafTaîchilfemens  dans  l'Ile   des  Perles  ,  à   vingt 
lieues  de  Panama ,  les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  prier  de  ne  pas    ^ig^^^^  ^  Ba- 
apporter  la  guerre  dans  l'étendue  de  lent  JprifHiâion.  Il  répondit  qu'il  chicao  à  Pjum- 
n'etoio  armé  que  pour  fe  défendre  contre  le  Viceroi ,  &  que  fa  commif-  ^^ 
fion  fe  réduisit  a  conduire  les  Députés  de  l'Audience  roïale  du  Pérou. 

(74)  C'écoic  un  Brigantin  5  arrîré  depuis  commis  à  Jean  de  Léon ,  Jage  de  Poliee  de 

f  eu  id'Areqiripa.  Reyes  ^  qui  avoit  auitté  Pizarre  pour  le  fui- 

(7  j)  En  vertu  d'un  Ordre  Roïal ,  qiû  por-  vre.  Ainn  Ton  vit  bien-tôt ,  fur  une  même 

toit  qu'en  cas  qu'un  ou  deux  Auditeurs  fîif-  affaire  ,  deux  Arrêts  ,  ou  deux  Ordres  op« 

fcnt^fens  ou  vinflent  à  mourir ,  il  pouvoit  foCés ,  chacun  avec  le  Sceau  Roïal.  Zarate  ^ 

«tenir  le  Siège  avec  un  feul.  Il  avoit  tait  gra-  L.  Y  j  cL  14. 
'«er^poux  cda^  uaiiouveauSceaU)  ^  l'avoit 
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Cette  explication  lui  fît  trouver  l'accès  de  Panama  fort  aifé  :  mais  aianf 
rencontre  deux  Navires ,  qui  fortoient  du  Port ,  il  en  prit  un ,  dont  il  fie 
pendre  le  Maître  &  le  Contre-maître  aux  vergues ,  parcequ'ils  étoient  char- 
gés de  quelques  dépêches  du  Viceroi  pour  rEfpagne  (76)  5  &  fe  (aifanz 
précéder  de  ce  Bâtiment ,  il  s'approcha  de  la  Ville  ,  à  la  vue  des  Habx- 
tans  ,  qui  n'oferent  lui  en  refuler  l'entrée.  Sa  rigueur  ,  qui  l'emportoic 
enc<M:e  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal  ,  continua  de  s'exercer  par  des 
fupplices  &  des  ufurpations.  Gufman ,  qui  faifoit  des  recrues  pour  le  Vi- 
ceroi y  eut  le  bonlieur  de  s'échapper  ;  mais  les  Soldats ,,  qu'il  avoit  déjà 
levés ,  palïèrent  au  fervice  de  Pirarre.  Vacca  de  Caftro ,  réfugié  auflî  à 
Panama,  trouva  le  moïen  de  paflèr  à  Nombre  de  Dios  ,  où  if  s'embar- 
qua fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cuéto  &  Zurbano,  qui  s'y  étoient  rendus 
par  une  autre  voie.  Texada  6c  Maldonnat ,  qui  prirent  la  même  route  » 
arriverenf  aflez-tot  pour  monter  fur  le  même  Vaideau.  Mais  l'Auditeur 
Sort d« Député!  mourut  en  chemin,  dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caftro  ,  aïanr 
caûro/*'^      appris  vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello ,  à  q^ui  il  avoit  fait  couper 
la  tcte ,  après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro ,  étoient  tout-puidàns  à  la 
Cour  d'E^gne  ,  prit  le  parti  de  s'arrêter  à  la  Tercere.  Maldonnat  Se 
Cuéto  arrivèrent  au  Port  de  San  Lucar  :  mai$  l'Empereur  étant  alors  en 
Allemagne  ,  ils  furent  obligés  de  s'y  rendre  ,  pour  exécuter  deux  com- 
miflions  fort  oppofées.  Dans  la  fuite ,  Vacca  de  Caftro  padà  de  la  Tercere 
à  Lifbonne  ,  &  ie  rendit  enfin  i  fa  Cour ,  où  il  ne  mt  pas  plutôt  arri- 
vé, que,  fur  des  accufations  fort  graves,  les  Seigneujrs  du  Confeil  de& 
Indes  le  mirent,  aux  arrêts  dans^  fa  maifon.  De  là  ,  pendant  rinftru6tion 
de  fon  Procès  ,  fl  fut  conduit  au  Château  d'Arevalo  ,  où  il  ne  paffa 
moins  de  cinq  ans.  Enfuite  on  lui  afligna  une  Maifon  à  Simancas ,  dont 
l'ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  Prifbn.  Les  change- 
mens  arrivés  à  la  Cour   le  firent  transférer   enfin  à  Valladolid ,  avec  la 
Ville  &  le  Territoire  pour  bornes,  jufqu'à  des  éclairciffememens  qu'on 
n'obtint  jamais  (77). 

Vêla  &  fes  Partifans  avoient  pris  le  chemin  de  Quito ,  où  ils  n'arrivè- 
rent pas  fans  une  extrême  difficulté,  par  un  Païs  défert,  où  l'eau  8c  les 
vivres  leur  avoient  manqué  (78).  Cependant,  aïant  été  bien  reçus  dans  cette 
Ville ,  ils  réfolurent  d'y  attendre  les  ordres  de  la  Cour ,  avec  la  précau- 
tion de  tenir  des  Gardes  fur  les  çaflàges ,  &  de  s*infbrmer  des  démarches 
de  Pizarre ,  par  des  Efpions  contmueis ,  quoique  la  diftance  de  Quito  i 


U  viceroi  fe 
retire  i  Quico. 


(7^)  Suivant  Gomara,  parcequ*il  n*avott 
pas  baifTé  pavillon  ior(qu*oa  lui  avjoit  crié  , 
vive  Pizarre.  Le  même  Hiftorien  fait  un 
étrange  portrait  de  ce  Bachicao  :  »  Homme , 
9i  dit-il ,  vaillant  &  hardi  ,  &  tel  qu'entre 
9»  mille  Hommes  on  n*eut  (à  trouver  un  plus 
9»  déterminé.  Il  étoic  vilainement  né  ,  de 
9t  méchantes  mœurs ,  ruffien  ,  blafphema- 
3»  tcur  f  &  s'étoit  donné  au  Diable,  comme 
ao  lui-même  le  confeflbit  :  il  n'aimoit  ^ue 
M  méchante  Canaille  ,  étoit  grand  mutm , 
n  bon  laaon  8c  vokor,  tant  poux  foi  que 


»  pour  autre  ,.  ne  fai(ant  différence  entre 
a»  Amis  &  Ennemis.  Au  refte  Capitaine  très 
a>  courageux,  L.  V,  ch.  60.  II  retourna  au 
Pérou  avec  quatre  cens  Hommes.  Ihid. 
(  77  )  Zarate ,  ubi  fup.  chap.  14* 
(78)  Benxoni  dit  qu'après  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers ,  des  Bois  &  des  épines  , 
fans  prendre  aucun  repos  ,  il  étoit  fi  las ,  (i 
altéré ,  (î  épuifé  de  forces ,  qu'un  boccal  d'eau, 
préfenté  par  un  pauvre  Indien ,  tut  fauva  la 
vici  L.  III, ch.  I}. 
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Lima  fut  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  rcfolution,    Conqueti 
fur  quelques  lumières  incenaines,  auxquelles  ils  prirent  trop  de  confian-    du  Pérou. 
ce.  Quatre  Soldats  de  Pizarre,  panis  cle  Lima  dzns  une  Barque,  gajgne-       ndhez 
rent  ,  à  force  de  rames ,  un  endroit  de  la  Côte  ,  d'où  ils  le  rendirent     de  Vêla. 
aiféqient  par  terre  à  Quito.  Là  ,  fe  plaignant  d*avoir  été  maltraités  par        1544- 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  feryice ,  ils  ajouterdht  «  que  les  Habi-    ^^^^  ^^  y^, 
»  tans  de  Lima  &  des  autres  Villes ,  n'étoient  pas  moins  mécontens  de  mcncàsaimMi,- 
»  leur  nouveau  Gouverneur  •,  que  fes  vexations  croiflbient  de  jour  en  ^^  * 
»>  jour  -,  que  ne  fe  bornant  point  à  leur  impofer  de  pefantes  charges ,  il 
9>  les  dépouilloit  de  leurs  biens  ,  &  les  chaflbit  de  leurs  maifons  ;  enfin 
»*  que  s'ils  voïoient  paroître  quelqu'un  au  nom  du  Roi  ,  ils  s'emprefle- 
99  roiezit  de  fe  joindre  à  lui  pour  fortir   d'une  fi  cruelle  oppreflion.  Le 
Viceroi ,  trompé  (79)  par  cette  faufle  efpérance  ,  perdit  de  vue  toutes 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit 
À  Saint  Michel ,  avec  cinq  cens  hommes  affez  mal  armés  •  qu'il  avoir  eu 
le  rems  de  raffembler  fous  le  Commandement  d'Ocampo.XJuelques  fuc- 
cès  augmentèrent  fa  hardiefle.  Il  battit  Diaz  &c  Villegas,  deux  Capitaines 

aue  Pizarre  avoir  envoies  du  même  côté  pour  Tobierver.  Les  Habitans 
e  Saint  Michel ,  qui  eft  à  cent  cinquante  lieues  de  Quito  ,  le  reçurent 
avec  joie  ,  Se  pourvurent  libéralement  à  fes  befoins.  Il  fe  crut  dans 
une  fituation  fort  avantageufe  ,  non-feulement  pour  recevoir  ceux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  Enfeignes ,  &  les  Trouppes  qui  pouvoient 
arriver  d'Efpagne  ,  ou  de  divers  endroits  des  Indes  (So)  ,  mais  pour  con- 
ferver  même  1  honneur  &  la  réputation  qui  convenoient  au  titre  de  Viceroi. 

Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l'artifice ,  pour  lui  faire  abandonner  Quito ,  Pixarre  marché. 
dans  la  crainte  qu'il  n'eût  le  tems  d'y  groffir  fes  forces ,  &  de  recevoir  ^^^^^  ^ 
de  nouveaux  ordres  de  la  Cour;  foit  que  le  voïant  livré  à  des  confeils 
imprudens  ,  il  fentît  l'importance  d'en  profiter  ;  à-peine  eut-il  appris  la 
déraite  de  fes  deux  Capitaines ,  qu'il  prit  ce  prétexte ,  pour  fortir  de  los 
Reyes  avec  toutes  fes  torces.  L'arrivée  de  deux  Vaifleaux  ,  qui  lui  vin- 
rent dans  le  même  tems  ,  étoit  un  incident  fi  fkvorable  y  pour  le  traof- 
pon  de  fes  Equipages ,  de  fon  Artillerie  &  de  fes  Munitions ,  qu'il  en 
fit  tirer  le  plus  heureux  augure  à  fes  Trouppes.  Il  s'y  embarqua  lui-mê- 
me ,  avec  cent  cinquante  hommes ,  tandis  que  le  gros  de  l'Armée  s'avan-  ^"P'^»^ 
ça  par  terre  vers  Truxillo.  Les  mêmes  vues ,  qui  1  avoient  poné  à  dépu- 
ter un  des  Auditeurs  en  Efpagne  ,  lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda. 
L'Audience  fe  trouvoit  ainfi  rompue ,  parcequ'il  ne  reftoit  à  Lima  que 
le  feul  Zarate,  qui,  d'ailleurs,  étoit  malade (81).  Les  Officiers  confeille- 
rent  à  Pizarre ,  d'emporter  jufqu'au  Sceau  'roïal.  Aldana  fut  laifie ,  avec  une 
Garnifon  de  quanre- vingts  Soldats ,  pour  garder  la  Ville. 

(79)  "  Pour  dire  vrai ,  lorfqae  Pizarre  étoit  ou  cTaatres  Bêtes,  ubi  fup.  ch.  14» 

3>  entré  au  Gouvernement ,  il  étoit  ainfî  que  (8 1)  Il  nous  apprend  lui-même  que  (z  HUe 

9»  ces  Soldats  difoient:  mais  pour  l'heure  pré-  avoir  époufé  depuis  peu  Bks  deSoto,  un 

ê»  fente,  c'étoit  bien  au  contraire.  Gomara^  des  Frères  utérains  de  Pizane  y  8c  que  cette 

chap.  s  9*.                                        .  raifon  n'infpira  pas  plus  de  confiance  pour  lui 

(  80}  Il  faut ,  fuîvant  Zarate ,  pafter  nécef-  au  Gouverneur.  A  la  vérité  ce  mariage  y  ajou- 

fairement  par  cette  Ville  ^  quand  on  vient  te-t'il,  s'étpitfait  contre  le  fcntimenc  fie  ta 

fsa:  tczxe ,  fonoac  fi  l'on  mené  des  chevaux  volonté  du  Perc.  L.  5 ,  cb»  lé^ 
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Eizarre  fe  mit  en  mer  au  ii^ois  de  Mars ,  &  prie  terre  au  Port  de  Saii^ 
ta ,  qui  n'eft  qu  a  quinze  lieues  de  Truxiilo.  Il  arriva  dans  cette  Ville 
le  Dimanche  d!es  Rameaux.  Ses  Trouppes  atant  marché  plus  lentement, 
l'impatience  le  prit ,  lorfqu'il  en  eut  reçu  le  plus  grand  nombre  ,  com- 
pofe  d'environ  fix  cens  hommes  ,  Infanterie  &  Cavallerie.  Il  favoit  que 
le  Viceroi  n'en  avoir  pas  moins  :  mais  outre  que  les  Cens  étoient  mieux 
armés,  la  plupart  étoient  de  vieux  Soldats, exercés  à  la  guerre, qui  coa- 
noilfoient  d'ailleurs  les  paflf^es  &  les  difficultés  du  Pais  ;  au  lieu  que 
prefque    tous  ceux   du    Viceroi   étoient    nouvellement   arrivés    d'Efpa- 

Sue ,  fans  expérience ,  mal  en  armes  ,  fur-tout  en  poudre  ,  avec  peu 
e  goût  pour  des  fatigues  ,  auxquelles  ils  ne  s'étoient  point  attendus. 
Depuis  la  Province  de  Motupe  jufqu'à  Saint  Michel ,  il  y  avoit  à  travée- 
fer  un  efpace  de  vingt-deux  lieues ,  d'une  Contrée  déferre ,  où  l'on  ne 
trouve  (jue  des  fables  arides  &  brûlans ,  fans  unejgoutte  d'eau  pour^s'y 
rafraîchir.  Pizarre  &  fes  eens  ne  furent  {>oint  effraies  de  cet  obftade* 
Ils  laifferent ,  à  Truxiilo ,  le  oagage  qui  n'étoit  pas  néceffaire.  Tous  les  In« 
diens  du  Canton  eurent  ordre  de  fuivre  l'Armée ,  avec  une  quantité  d'eau 
fuffifante  pour  le  befoin  des  hommes  8c  des  bêtes.  Chaque  Soldat  por- 
tant fa  nourriture ,  ôc  les  Cavaliers  s'étant  fournis  pour  eux-mêmes  8c 
pour  leurs  chevaux ,  ils  s'engagèrent  dans  une  marche  d'autant  plus  péni- 
ble ,  que  la  diligence  étoit  imponante.  Auflî  le  Viceroi  n'apprit-il  leur 
arrivée ,  que  lorfqu'ils  furent  prefqu'à  fa  vue  •,  &  cette  vigueur  le  jetta 
dans  un  ii  grand  trouble ,  qu'après  avoir  fait  fonner  l'allarme ,  pour  aller 
au-devant  de  l'Ennemi  ,  il  ne  vit  pas  plutôt  fes  Trouppes  hors  de  la 
Ville,  qu'il  leur. fit  prendre  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant,  il 
efpéra  d!e  fe  dérober ,  â  la  faveur  des  ténèbres ,  vers  la  Montagne  de 
Caxas. 

Pizarre  apprit  fa  retraite  :  mais  loin  de  s'arrêter  à  Saint  Michel  ,  ou 
de  prendre  du  moins  le  tems  de  renouveller  fes  Provifions ,  il  ne  fit  que 
demander  des  Guides,  pour  marcher  aufli-tot  foc  fes  traces.  Il  fît  huit 
lieues ,  dans  le  cours  de  cette  nuit  ;  &  la  fatigue  d'une  marche  fi  for- 
cée fit  périr  un  grand  nombre  d'Indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifon- 
niers ,  qui  étoient  demeurés  en  arrière.  Zarate  aflure  qu'il  en  fit  pendre 
plufieurs ,  &  qu'il  fe  fervit  des  autres  pour  faire  offrir  ,  dans  l'Armée  du 
Viceroi,  de  grandes  récompenfesà  ceux  qui  lui  apporteroient  fa  tête  (8i), 
Il  n'ignoroit  pas  que  la  fienne  avoit  été  mife  à  prix  *,  8c  cette  idée  l'ex- 
citoit  fi  vivement  à  la  vangeance ,  qu'aïant  continué  de  marcher  avec  la 
même  furie  ,  il  fit  cinquante  lieues  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux 
étoient  fi  fatigués  ,  qu'ils  tomboieift  fous  leurs  charges.  L'haleine  man^ 
quoit  aux  hommes.  Enfin  ,  ils  s'arrêtèrent  dans  le  Bourg  d'Ayacaba  ^ 
moins  par  la  néceffité  de  fe  repofer ,  que  par  l'impuiflance  de  joindre  le 
Viceroi ,  qui  avoit  fait  encore  plus  de  diligence  qu'eux  pour  les  fuir. 

Il  avoit  pris  le  chemin  de  Quito  ,  avec  le  regret  de  a'avoir  quitte 
cette  Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d'y  retourner  honteufement.  »  Sa 
»  fuite  &  celle  de  fes  gens  fiit  u  prompte  ,  que  dans  une   route  de 

($x)Velai4ans  cette  crainte^  fit  raerplufiears de  fe$  Oficieri.  Zarate,  u^i/if/ri^ch.  itft 
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*»  cent  cinquante  lieues ,  ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  tems  rfe  défel-    y      ^ 
j»  1er  leurs  Chevaux.  S'ils  donnoient  quelques  momens  de  la  nuit  au  re-    p^  Pt^"^, 
»  pos  ,   c'étoit  toujours  fans  quitter  leurs  habits  ,  &  tenant  leurs  Che-  ^ 

w  vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans  les  fables  qu'ils  avoient  i  tra-  ^^  ^y^a^ 
»  verfer,  on  n'a. pas  l'ufage  d'emploïer  des  picquets  ,  pour  attacher  les  1545» 
»»  Chevaux  ,  parcequ'il  faudroit  les  enfoncer  trop  ,  pour  les  rendre  fer- 
s»  mes  \  &  comme  on  n'y  trouve  aucune  efpece  d'arbres ,  la  néceflité  en- 
»»  feigne  une  méthode  équivalente  à  celle  des  picquets.  On  a  de  petite 
M  facs  y  qu'on  remplit  de  fable  \  on  fait  un  trou  alféz  profond ,  dans  le- 
9»  quel  on  jette  un  de  c^s  facs ,  attaché  au  licou  du  Cheval  :  on  couvre 
»>  le  trou  ,  on  preflê  le  fable  dellus  ;  &  le  fac  y  tient  aflèz ,  pour  n'être 
»  point  arrache  fans  quelque  efibrt  (83].  Vêla  en  fit  l'expérience  dans 
toute  fa  marche.  Il  avoir  y  pour  fa  perfonne  ,  neuf  ou  dix  Chevaux  de 
main  y  conduits  par  des  Indiens  ;  &  (1  la  fatigue  en  abbattoit  quelques- 
uns  ,  il  leur  faifoit  couper  les  jarrets  y  pour  oter  aux  Ennemis  le  moïea 
d'en  profiter. 

Pizarre ,  s'étant  remis  en  marche  avec  moins  d'emportement ,  'fot  agréai 
blement  furpris  de  voir  arriver  fur  fa  route  »  Bachicao ,  avec  trois  cens 
cinquante  hommes.  Ce  Capitaine  avoit  relâché  au  Port  le  moins  éloi-     Renfortf  qâ? 
gné  de  Quito  j  &  laiflànt  une  petite  partie  de  fes  gens  à  la  garde  des  viennent  à  n- 
Vaifleaux ,  il  avoit  méprifé  tous  les  dangers  ,  pour  joindre   fes  forces  à  "'"' 
celles  du  Gouverneur.  L'arriére  garde  des  Trouf^s  de  Lima  aïant  fuivi 
Pizarre  avec  la  même  diligence  y  l'armée  devint  fi  forte ,   en  arrivant  a     ^  emîvk\  le 
Quito ,  qu'elle  n'y  trouva  point  de  réfiftance.  Jamais  la  fcMtune  n'avoir  vîcfroi  )urqu'à 
été  plus  tavorable  à  l'IIfurpateur.  Cette  Province  étoit  abondante  en  vi-  ^^^ 
vres  ,  &  les  mines  d'or  y  étoient  communes.  Pizarre  fe  rendit   maître 
de  tous  les  Indiens  qui   appanenoient  aux  Principaux  du  Païs  ,  fous  le 
feul  prétexte  qu'ils  avoiem  favorifé  le  Viceroi*  On  prétend  que  des  feuls 
Indiens  de  Bovilla,  il  tira  près  de  huit  cens  marcs  d'or..  Ce  n'étoit  pas 
le  meilleur  département  ,&  l'on  en  comptoit  vingt  autres  de  la  même  va- 
leur. Il  fe  faiht  de  tous  les  revenus  de  la  Couronne.  Il  pilla  jufqu'aux 
Tombeaux. 

Pendant  que  fes  Trouppes  étoient  campées  à  Quito ,  apprenant  que  le 
Viceroi  ,  qui  n'avoit  oie  s'arrêter  un  moment  dans  cette  Ville  ,   s'étoit 
avancé  vers  Pafto  ,  Place  du  Popayan ,  dans  le  Gouvernement  de  Benal- 
cazar,  il  réfolut  de  le  fuivre.  Vêla,  fur  cette  nouvelle,  continua  de  s'é- 
loigner ,  &  fe  retira  jufqu'à  Popayan  ^«^ap^tale  de  la  Province,  L'armée  ^^^^^l^ 
de  Pizarre  s'avança  vingt  lieues  au-delà  de'Pafto  \  mais ,  aïant  à  traver- 
fer  un  Païs  dépourvu  de  vivres ,  il  prit  le  parti  de  la  faire  retourner  i 
Quito.  Jamais  on  n'avoit  vu   d'exemple  d'une  fi  lonjgue  pourfuite.  Zara- 
te  la  fait  monter  à  fept  cens  grandes  lieues ,  qui  valent ,  dit-il  y  plus  de 
mille  lieues  communes  de  Caftille  (84).  On  ne  parle  pas  avant^ufe- 
ment  de  la  conduite  de  Pizarre  après  cette  eimédition.  Dans  l'orgueil  de 
la  viéboire,  il  s'échappoit  fouvent  à  des  expremons  peu  refpeéhieules  pour     iirf>areAft^ 
la  Cour  •,  jufqu'à  dire  que  l'Empereur  feroit  forcé  de  lui  laiflèr  le  Go»-  *^*^^ï^ 
vemement  du  Pérou,  &  que  fi  Sa  Majeftc  prenoit  un  autre  parti > il  ne 
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pouvoit  repondre  de  fon   obéiflànce.  Ces   excès  étoient  auffi-tôt  corrigés 


DU  Pérou     P^*"  ^^  langage  plus  humble;  mais  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  n'en 
pénétroient  pas  moins  fes  intentions  (85).  Ilpa(!a  quelque  tems  à  Quito  , 
^^"^       dans  une  fuite  continuelle  de  plaifîrs  &  de  feftins.  Toute  l'Armée ,  à  foii 
i^Ac^     exemple,  s'y  plongea  dans  la  débauche,  fur  tout  dans  celle  des  Femmes* 
Zarate,  qui  parle  de  lui  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  ménagement,  ra- 
conte qu'il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  aimoit  la  Femme  , 
&  qu'il  emploïa  pour  cet  odieux  feryice  un   Soldat  Hongrois  ,  nommé 
Vincent  Pablo  ,  qui  fut   condamné  enfuite  aji  dernier  fupplice  par  le 
Confeil  des  Indes  (8^). 
obfticicxqutiui      Pendant  qu'il  s'amolîflbit  dans  les  plaifirs  ,  un   Gentilhomme  de  la 

rvicancnc.  Province  de  Charcas  ,  nommé  Centeno  ,  riche  ,  &  d'un  mérite  qui  lui 
attiroit  beaucoup  de  confidération  ,  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Vice- 
roi  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  lui  parut  impoffible  que  tôt  ou  tard  l'Au- 
torité roïale  ne  prévalût  point  fur  tous  les  obftacles.  Alfonfe  de  Toro  , 
Gouverneur  de  Xufco  ,  s'étant  efforcé  en  vain  d'arrêter  les  progrès  du 
foulevem^nt ,  Pizarre  en  donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal ,  pour  le- 
quel il  avoit  toujours  la  même  confiance.  L'efpoir  du  butin  ,  jomt  i  des 
inclinations  cruelles  ,  anima  cet  Officier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fe 
rendip  d'abord  à  Saint  Michel ,  dont  on  fe  fouvenoit  que  les  Habitans 
*  avoient  marque  beaucoup  de  zèle  pour  le  Viceroi.  Les  principaux  s'em- 

{>re(rerent  d'aller  au-devant  de  lui  ,  &  le  conduifirent  au  logement  qu'ils 
jai  avoienc  prépaie.  En  y  arrivant ,  il  les  y  fit  entrer  avec  lui ,  fous  le 
prétexte  de  qudquejS  ordres  ,  qu'il  avoit  â  leur  communiquer,  Enfuite 
aïant  fait  fermer  les  postes ,  il  Içur  dit  que  le  Gouverneur  fe  plaignoit 
M  beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à  fes  intérêts ,  &  fur- 
M  tout  de  la  préférence  ouverte  Qu'ils  avoient  donnée  au  Viceroi  5  que  fa 
»>  première  rcfolution  avoit  été  de  mettre  la  Ville  à  feu  &  à  fang  ,  &  de 
w  ;i'çpargner  perfonne  ;  mais  qu'enfuite ,  aïant  fait  réflexion  que  les  plus 
«>  coupables  ctoient  les  Magiftrats  ôc  les  principaux  Habitans,  dont  les 
sf  confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple  ,  il  avoit  jugé  plus 
M  digne  de  fa  modération  d'en  choifir  un  certain  nombre  pour  les  faire 
»  fervir  d'exemple ,  &  qu'il  borneroit  fa  vangeance  à  ceux  qui  étoient 
»*  préfens  »'.  Là-deflus,  fans  écouter  leurs  foumiffions  Se  leurs  excufes  , 
il  leur  dit  de  fe  confefler  ,  parcequ'il  ne  leur  reftoit  qu'un  moment  a 
vivre.  Les  Prêtres  furent  appelles  pour  leur  office  ;  8c  l'exécution  com- 
inença  par  un  Licencié  fort  habile ,  qui  étant  verfé  dans  tous  les  Arts  , 
avoit  fervi  à  graver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploïoit  dans  fes  dépêches. 
Mais  le  bruit  de  cette  fcene  le  répandit  dans  la  Ville.  Les  Fçmmes  des 
Prifonniers  accoururent,  avec  les  larmes  &  les  cris  dç  U  douleur.  Elles 
çntrerent  par  une  porte  dérobbée  ,  où  Carvajal  ,  qui  ne  la  connoiffbit 

Joint,  n'avoit  pu  mettre  de  gardes  &  leurs  inftances  eurent  le  pouvoir 
e  le  fléchir.  Cependant ,  accordant  la  vie  à  leurs  Maris  ,  il  fe  dédom-? 
raagea ,  par  la  confifcation  de  leurs  biens  ,  de  ce  qu'elles  avaient  fait 
perdre  à  fa  cruauté.  Truxillo  ,  Guamanga  ,  Cufco  &  Los  Reyes  même, 
qu'il  vifita  fucceffivçment ,  éprouvèrent  les  mêmes  horreurs  j  ç'eftrà-dire 

qu'il 
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^u'il  j  fit  périr  ou  qu'il  dépouilla  ceux  qui  eurent  le  malheur  <l*exciter      ^      a^ 
w  haine  ou  fes  foupçons.  On  raconte  particulièrement  que  fur  des  impu-    ^^^  Pérou. 
tadons  mal  approfondies ,   il  fit  fouffrir  de  cruelles  tortures  à  quinze  des  ^ 

principaux   Habitans   de  Los  Reyes  ,  dont  il  fit  enfuire  étrangler  plu-     ^^  v^t^A. 
fieurs  ,  &  couper  la  main  droite  à  quelques-uns.  D'autres,  par  un  nou-        154s/ 
veau  genre  de  fuppUce  ,  fiurent  condamnés  à  fe  faire  Moines  &  fi^rcés 
d'en  prendre  l'habit.  Enfin  ,  fur  une  fauflfe  dépofition ,  arrachée  par  les 
tourméns ,  d'Aguirre  &  cinq  autres  Malheureux  reçurent  la  mort  ,    en 
procédant  de  leur  innocence ,  qui  ne  fiit  reconnue  qu'après  l'exécution  (87).   . 

Cenceno,   dont  le  foulevement    avoit  donné  occafion  à  ce  tragique     ^.  deCen* 
Voïage ,   ne  fe  trouvant  point  zJSéz  fort  pour  réfifter  au  Lieutenant  de  kqo. 
Pizarre ,  fe  retira  par  un  Païs  défert  juiqu'à  la  Province  de  Cafabindo  ; 
mais  ce  ne  (ut  pas  fans  s'être  défendu  long-cems  ,  &  fans  avoir  panagè 
quelquefois  le   fuccès.  Il  fortit  même   de  cette  retraite ,  après  y  avoir 
a.ugmenté  le  nombre  de  fes  Panifans  ;  &  fes  exploits  obligèrent  Pizarre 
cLe  faire  marcher  une  autre  fois  fon  Lieutenant  contre  lui.  Enfin  la  ter- 
jreur ,  que  le  furieux  Carvajal  repandoit  par  £ts  cruautés ,  acheva  de  dif- 
fiper  ce  malheureux  Parti ,  6c  força  Centeno  de  chercher  une  nouvelle 
retraite  dans  les  Montagnes  (88). 

D'un  autre  côté  ,  Pizarre  entendoit  parler  différemment  des  réfolutions     Enibarras  de 
du  Viceroi.  Tantôt  on  publioit  qu'il  fe  difpofoit  à  retourner  en  Efpagne  conzaïc  pizane» 
par  la  voie  de  Canhagene  -,  tantôt  qu'il  alloit  s'établir  dans  la  Province  Jf^^"  ^^^''^' 
de  Tierra  Firme ,  pour  fermer  les  paflages ,  aflembler  des  Trouppes ,  & 
fe  préparer  à  l'exécution  des  ordres  qu'il  attendoit  de  la  Cour  j  tantôt , 

Îiu'il  etoit  déterminé  à  les  attendre  dms  le  Vopzyzxi  y  où  la  retraite  de 
es  Ennemis  lui  donnoit  le  tems  de  refpirer.  C>e  ces  différentes  vues  , 
Pizarre  jugea  que  Tétabliflèment  de  Tierra  Firme  étoit  celle  qui  pou- 
voit  lui  caufer  le  plus  d'embarras  ;  Se  fans  perdre  un  moment  il  réfolut 
de  fe  faifir  d'un  jpoue ,  dont  il  avoit  d'ailleurs  de  l'avantage  d  tirer  pour 
lui-même.  ISI  Flotte  de  Bachicao  étoit  toujours  à  l'ancre  crevant  Tumoez. 
Il  nomma  pour  la  commander  ,  avec  la  qualité  de  Général ,  Pierre  Al- 
fonfe  de  Hmojofa ,  &  lui  donna  deux  cens  cinquante  Ârquebufiers.  Ses 
ordres  portoient  de  cotoïer  le  -Païs  de  Buenaventura  y  jufqu'à  la  Rivière 
Saint  }ean  y,^  8c  de  ne  pas  s'approcher  de  Panama  fans  avoir  fait  preffen- 
tir  les  Habitans.  Il  fe  ht  précéder  d'un  de  fes  Vaiffeaux ,  avec  des  Let- 
tres ,  par  lefquelles  Pizarre  prioit  les  Chefs  de  cette  Ville  de  favorifet 
fes  intérêts ,  en  les  adurant  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
de  Bachicao  ,  auquel  il  n'avoit  pas  donné  d'autre  commiffîon  que  de 
conduire  l'Auditeur  Texada  ;  &  que  s'il  envoïoit  une  Flotte  confidcrable , 
c'étoit  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  du  Viceroi  ,  dont  on  fa- 
voit  que  le  deflein  étoit  de  leur  faire  bien-tôt  éprouver  fa  tyrannie.  Ro- 

(87)  Zarate  >  L.  V  ,  chap.  %$.  &  Goxnara  ,  roient ,  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d*un  fi 
ch.  ^3.  méchant  Homme.  Centeno  étoit  un  Homme  . 

(88)  Zarate  peint  ces  deux  Hommes.  Car-  d'honneur  &  de  verra  ,  qui  avoit  le  droit  & 
yajal ,  dit-il ,  étoit  un  brutal  y  un  emponé ,  la  Juftice  de  fon  côté^  &  qui  de  plus ,  avoic 
ennemi  des  honnêtes  gens ,  mauvais  Chré«  dequoi  donner  à  ceux  qui  le  fervoient ,  par-* 
tien  ,  blafphémateur.  cruel  5  &  Ton  étoit  pcr-  ccqu'il  étoit  riche,  C/bi  fup, 

iToadé  que  tôt  ou  tard  fes  propres  gens  le  tue-  * 
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CoNQUÎTE    àngoB  9   qui  commandoit  le  Vaiflèau  d'Hinojofa  ,  fut  fi  mal  reça  ié^ 
x>u  PfiRoiT.    Habicans  y   que  fe  voïant  menacé  par  deux  Brigauduis ,  qu'ils  armèrent: 
Nuii£i&       auffi-iôc  pour  lui  donner  la  cfaaflfe ,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  la 
DE  Vêla.     Flotte.  Le  feul  feiit  de  £>n  voïaj^  fut  d'avoir  appris  que  Cafaos ,  Gou-» 
1545.       vemeor  de  la  Province  y  avoit  tait  tirer  de  Nombre  de  Dios  toutes  les^ 
armes  q^ui  s'y  trouvoient ,  &  qu'avec  ces  préparatifs  il  fe  difpoibit  à  ré-^ 
fifter  vigoureufement  am^entreprifes  de  Pizarre/ 
Service!  u*il  w-      Hinojofa  s'étoit  avancé  dans  l'mtervalle  ,  |u£qu'à.  Bnenaventura ,  petit  Porr 
(J^a^naiofa.  à  Temboiichure  delà  Rivière  S»  Jean,  par  lequel  on  entre  dans  le  Popayan^ 
dont  Benalcazar  étoit  toujours  Gouverneur.  Il  efpéroit  d'y  recevoir  quel- 
ques  informations    fur  la   conduite   du  Viceroi  ,   &  de  fe  faifir    des: 
Vaiilèaux  qui  pouvoient  s'y  trouver ,,  pour  lui  ôter  le  moïen  de  retourner 
au  Pécou  par  cette  voie.  Quelques  Soldats,  qu'il  mit  au   rivage,  lui 
amenèrent  nuit  ou  dix  Habitans ,  d'un  de£:}uels  il  apprit  que  le  Viceroi 
étoit  encore  à  Popayan ,  Capitale  du  Païs ,  occupé  à  radèmbler  des  SoU- 
dacs  3c  des  armes  ^  que  dans  le  cbagrin  dé  ne  pas  voir  arriver  deux  de 
fes  OfEciers ,  Yllanez  8c  Guzman ,  qu'il  avoit  envoies  i  Panama  pour  y 
lever  des  Trouppes  «  il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  psurtir  le  Capi« 
taine  Vêla  ,   fon  Frère  ,  avec  ordre  d'achever  les  levées ,  te  mi'il  lui 
avoit  donné ,  dans  cette  vue ,  tout  l'argent  qu'il  avoit  pu  tirer  des  cof- 
fres du  Roi  'y  qu'il  avoit  remis  aufll,  entre  les  mains  de  fon  Frère ,  un* 
Bâtard  de  Gonzale  Pizarre ,  que  fes  gens  avoient  enlevé  en  paflant  par 
Quito  y  Se  qu'il  fàifoit  mener  à  Panama  y  dans  l'efpérance  qu'il  s'y  trou- 
veroit  quelques  March^mds ,  qui,  voïant  cet  Enfant mal^traité^.  le  rache- 
teroient  pour  faitclplaifir  à  fon  Père \  que  le  Capitaine  Vêla ,  parti  de- 
Popayan  avec  ces  ordres ,  ne  devoit  être  qu'à  une  journée  de  Buena- 
venmra ,  Se  qu'il  avoit  fait  prendre  le  devant  à  celui  qui  faiibit  ce  ré- 
Heniere terre-  cit ,  pouT  obfetver  s'il  pouvoit  s'approcher  furementdu  Port.  Toutes  ces 
roBâiidd7p^  circonflances  étoient  vraies-  Hinojofa,  réfolu  tfen  tirer  avantage ,  envoïa 
urtc.  deux  de  fes  OfEciers  avec  quelques  Soldats ,  par  deux  routft  diflPécentes». 

L'un  ne  manqua  point  de  renconirer  Vêla  Se  le  Fils  de  Pizarre  >  qui 
Aurent  enlevés  fans  réfiftance ,  &  conduits  à  bord^ 
\  Hinojofa  ,   continuant   de  faire    route,  apprit  bientôt  de  Rodrieue- 

iiCet^nàlVt'  Tobftacle  qu'il  avoit  trouvé  i  Panama.  Il  n'en-  alla  p^  moins  mouiller 
■*«*•  devant  cette  Ville ,  où  fon  arrivée  caufa  de  grands   môuvemens;    Elle 

avoit  plus  de  cinq  cens  hommes  bien  armés  ,  mais  prefque  tous  Arti- 
fans^  ou  Marchands,  qui  favoient  à  peine  fe^fervir  de  leurs  armes,  8c 
qui  n'avoient  jamais  tiré  un  coup,  d'arquebufe.  La  plupart  n'avoient  pas. 
même  deflèin  de  combattre ,  ni  de  s'oppofer  à  la  defcente  d'iui  corps 
Mouvemeni  ^'E^P^g^^^^  ^^^  venoicut  du  Pétou.  Ils  en  efpéroient ,  au  contraire ,  de 
tj^M'ii  y  cauTe?*  l'utilite  pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe  promectoient  d'en  vendre 
mieux  leurs  denrées  j,  les  Artifans  de  gagner  beaucoup-  dans  leur  profef- 
fîon  ;  &  les  riches  Négocians,  qui  avoient  au  Pérou  leurs  Aflbciés  ,  leurs 
Fafteurs  &  leurs  effets,  craîgnoient  que  Pizarre  ne  tirât  d'eux-  une  van- 
geance  qui  étoit  comme  entre  fes  mains;  Cependant  Cafaos.  aïant  em- 
ploie toute  fon  autorité  pour  les  obliger  de  fe  défendre  ,  Hinojofa  ,  qui^ 
vit  leurs  préparatifs ,  dénarqua  fes»  Trouppes  à  d^ux  lieues  de  la  Yille.^ 
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&  lc$  mit  en  marche  vers  les  murs*  Cafaos  iomt  avec  les  fiexmes'y  &  "IcSn^SFf? 
l'on  écoit  près  d'en  venir  aux  mains ,  lorfque  tous  les  Prêtres  &  les  Moi-    ©w  Piicou. 
nes^  paroiflànt  avec  les  croix  couvenes  &  d'autres  marques  de  doi^eur       NunEz 
&  de  deuil ,  vinrent  fe  placer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propoferent  d'à-     pb  VEiA. 
bord  une  trêve  ,  qui  fut  accordée.  Des  Commiflàires  ,  nommés  de  part        M 45* 
Se    d'autre  y  convixurent   en£n    qu'Hinojo£i  auroit    la    libené    d'entrer     comment  U  y 
dans  la  Ville  avec  cinquante  hommes ,  &  d*y  paflêr  trente  jours  ;  que  ^  "«"• 
le  refte  de  fes  Trouppes  retourneroit  fur  la  Flotte;  qu'on  lui  fourniroit 
des  fecours  pour  la  radouber  ^  &  qu'à  la  fin  de  ce  terme  il  remettroit 
paifiblement  à  la  voile.  Tout  l'avanuge  étoit  pour  lui  dans  cette  con- 
vention. Elle  &ir  jurée  iblemnellement  ,  êc  confirmée  par  des  otages 
mutuels.  On  lui  laiflà  prendre  une  maifon  dans  la  Ville,  où  la  bonne 
chère  &  les  carefTes  qu'il  fit  i  ceux  qui  le  vifiterent,  le  jeu  &  les  fef* 
tins  quil  y  fit  régner  continuellement  ,  attirèrent  en  peu  de  jours  tous  j.?°?u*f^^^ 
les  gens  de  giierre  que  le  Viceroi  avoir  levés  par  fes  Officiers.  Il  n'eut  y^  du  viwrot 
pas  plus  de  peine  à  les  engager  au  fervice  de  Pizarre  ;  8c  les  aïant  fait 
paflèr  fur  ùt  Flotte,  il  en  tira  une  partie  de  fes  propres  Trouppes,  qu'il      t  r  r-r  ^ 
envoïa  fous  la  conduite  de  Cabrera  &  de  Mexia ,  a  Nombre  de  Dios ,  uLùxcàcDio^ 
pour  fe  faifir  de  ce  Pon.&  le  garder;  En  vain  Melchior  Verdugo,  qui 
quitta  pre/qu'en  même  tems  le  parti  de  Pizarre  pour  embrafTer  celui  du 
Viceroi ,  vint  les  fucprendre  par  la  Rivierre  de  Qiagre.  L'aâlivitc  d'Hi* 
no)ofa  fit  manquer  (on  entreprife. 

Ce  Verdugo ,  nadf  d' Avila  en  Efps^e ,  étoit  un  des  plus  riches  Par-  J^^^^^j^S^ 
ticuliers  du  Pérou.  Il  poffedoit  toute  la  Province  df  '  Çaxamalca.  Son  chioivecdugo. 
^tabliflêment  étoit  i  Truxillo  *,  &  fon  inclination  pq^r-^l&  parti  du  Vice- 
roi lui  aïant  attiré  quelques  mauvais  traitemefis  de  Pizarre,  il  réfolut 
de  quitter  le  Païs,  mais  en  le  quittant,  de  chagriner  fon  Ennemi  par 
^uelqu  aâion  d'éclat.  La  ûngularite  de  fa  vangeance  mérite  la  place  qu'on 
lui  donne  ici. 

En  attendant  Toccafion ,  dit  Zarat^  (89)  ,  il  acheta  fecretement  des 
armes  y  8c  parmi  {es  préparatifs  ,  il  avoit  dans  ù,  maifon  un  Ouvrier 
auquel  il  fit  faire  des  chaînes  de  fer,  des  ceps^  &  des  menottes.  Le  ha^ 
fard  aïant  amené  au  Port  de  Truxillo  un  Vaiffeau  qui  venoit  de  Lima^ 
il  fit  appeller  le  Maître  &  le  Pilote ,  fous  prétexte  de  vouloir  faire  char- 
ger des  Etoffes  &:  du  Maû  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
chez  lui  ,  qu'il  les  fit  mettre  dans  une  chambre  obfcure,  préparée  à 
deffein.  Enfuite  il  fe  fit  bander  les  jambes,  feignant  d'être  fort  incom- 
fnodé  des  verrues  malignes  qui  font  communes  au  Pérou  ,  auxquelles 
il  étoit  ailèz  fujet.  La  renetre  de  fa  chambre  donnoit  fur  une  Place ,  où 
les  M^ifltrats  8c  les  principaux  Habitans  de  la  Ville  avoient  coutume 
de  s'aflembler  tous  les  jours.  Lorfqu'il  y  vit  les  Magiftrats ,  il  les  fit  prier 
de  venir  paflèr  chez  lui  quelques  Ââes ,  pour  lefquels  fon  incommodi- 
té l'empècnoit  de  fortir.  A  leur  arrivée  ,  on  les  conduifit  adroitement 
jufau'à  la  chambre  obfcure ,  où  plufieurs  gens  armés ,  qui  gardoient  le 
Maître  &  le  Pilote,  leur  donnèrent  auffi  des  chaînes.  Pour  lui,  conti- 
nuant de  fe  montrer  à  fa  fenêtre  3  à  mefure  qu'il  pacoi^it  quelqu'un 

i%9)  Liv.  V  9  chap*  zo. 
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fur  la  Place  il  l'appelloit  fous  quelque  prétexte  ,  &  le  faifoit  renfermer 
avec  les  autres.  Cfeux ,  qui  artivoienc ,  ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés ,  il  trouva  le  moïen  d'avoir  ainfi  dans  Ces  fers 
jufqu  a  vingt  des  principaux  Habitans  j  c'eft-à-dire  prefque  tous ,  parce- 
que  Pizàrre  avoir  emmené  les  autres  à  Quito.  Alors ,  laiffant  fes  Prifon- 
niers  dans  un  lieu  fi  fur  ^  il  forfit ,  accompaené  de  quelques  Soldats  , 
Se  fe  mit  à  crier  vive  le  Roi  ,  dans  les  rues  de  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  ;  &  retournant  aux  principaux  ,  qui 
étoient  tremblans  chez  lui,  il  leur  fit  des  reproches  a*avoir  embrafle 
le  parti  de  Pizarre  ;  il  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  dérobber  à  la 
tyrannie  ,  &  d'aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  aÏÏem* 
bler  d'armes  &  de  Trouppes  ;  enfin  qu'à  ceux  qui  n'étoient  pas  difpo- 
fés  à  le  fuivre ,  il  demancloit  une  fomme  d'argent ,  parcequ'aïant  accor- 
dé tant  de  fois  cette  faveur  à  Pizarre  ,  il  étoit  jufte  qu'ils  contribuaffenr 
auffi  de  (juelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefrc.  Us  fe  crurent  heureux 
d'être  quittes  a  ce  prix.  Chacun  figna  pour  une  fomme  proportionnée  à  fes 
forces,  &  la  fit  païer  auffi-tot.  Le  Maître  &  le  Pilote,  qui  n'avoienr 
pas  d'ailleurs  été  maltraités  ,  fe  laiflèrent  engager  de  même  à  compofer 
pour  leur  Bâtiment  ,  fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provifion^ 
dont  il  avoit  befoin.  Il  enunena  fes  Prifonniers  jufqu'au  rivage ,  avec- 
leurs  fers  aux  pies  &c  aux  mains ,  fur  des  Chariots ,  qui  tranfponerent  en 
même  tems  leur  argent ,  le  fien  ,  qui  formoit  une  très  groiOTe  fomme  , 
&  celui  de  la  Caiflê  roïale ,  qu'il  ne  manqua  point  d* enlever  auffi.  Il 
laifla  les  Prifonniers  dans  l'état  où  ils  étoient  ;  Se  s'embarquant  â  leurs 
yeux ,  »vrec  plus  de  vingt  Soldats ,  qui  fiirent  auementés  iufqu'à  cent  par 
d'heureufes  rencontres ,  il  alla  tenter  de  furprenâre  Nomore  de  Dios. 

Cependant  le  Viceroi  n'avoir  pas  ceflé  de  grpflîr  fes  forces ,  par  des- 
levées de  Trouppes  &  des  amas  d'armes.  Mais  la  captivité  de  fon  Frère 
&  les  autres  fuccès  d'Hinojofa  tui  faifoient  fyi|endre  l'exécution  de  fes^ 
vues.  Pizarre  ,  qui  Tobfervoit  dans   l'éloigneShit ,  rapportoit  toutes  les 
fiennes  à  le  faire  tomber  entre  fes  mains ,  &  cette  efperance  l'empêchoit 
^  encore  de  s'éloigner  de  Quito.  Il  conçut  le  deflein  d'une   rufe  ,  par  la- 
quelle il  fe  flattoit  de  pouvoir  l'attirer  dans  quelque  lieu ,  où  il  lui  de- 
viendroit  plus  facile  de  le  furprendre.  Ses  gens  publièrent  ,  par  fon  or- 
dre ,  qu'il  fe  difpofoic  à  partir  pour  la  Province  de  Charcas,  c'efl-à-dire 
Sour  l'autre  extrémité  du  Roïaume  ,  où  les  troubles  excités  par  Centeno 
emandoient  néceffairement  fa  préfence  j  &  qu'il  ne  devoit  laiffer  à  Qui- 
to que  trois  cens  hommes ,  fous  le  commandement  de  Puelles ,  pour  ai- 
re tête  aux  entreprifes  du  Viceroi.  Il  fit  des  préparatifs  réefe ,  julqu'à  dif- 
tribuer   de  l'argent  8c  des  jprovîfions   aux  Trouppes  qui   dévoient  l'ac- 
compagner; &  pour  ne  laifier  rien  manquer  à  l'artifice  ,  il  partir  même 
à  leur  tête  :  mais  ce  fut  pour  s'arrêter  a  deux  ou  trois  journées  de  Quito. 
Le  brui»  de  fon  départ  fur  répandu  par  quantité  dlndiens ,  qui  avoient 
aflfifté  à  fa  dernière  revue ,  &  qui  n'avoienr  pu  fe  tromper  fur  le  nom- 
bre  des  gens  qu'il  menoit ,  ou  gu'il  laiflbit  derrière  lui.  La  formnre  , 
3ui  fembloit  enchaînée  à  fon  fervice ,  lui  avoit  fait  découvrir  un  Efjpion 
e  Popayan ,  auquel  il  avoit  accordé  la  vie  6c  des  faveur^  pQur  fe  L'aiC*, 
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tacher.  On  le  fit  écrire  à  fes  Maîtres ,  par  les  voies  mêmes  &  dans  les    conqueti 
chiffires  qu'il  avoit  ordre  d'émploïer  pour  leur  donner  des  informations,    ^u  Pérou. 
Cette  confirmation  du  bruit  public  n  en  pouvant  laiflêr   le  moindre  dou-        NunEz 
te  au  Viceroi ,  qui  n*avoit  pas  raflemble  moins  de  huit  cens  hommes ,     x)e  Vha. 
H  fe  promit  qu'avec  tant  de  fupériorité  fur  Pueilez,  il  lui  feroit  aifé  de        1545. 
ie    rétablir  dans  une  des  principales  Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus     Levîceroii'a- 
à  fe  mettre  en  marche ,  vers  des  lieux  dont  il  croïoit  déjà  Pizarre  fort  ▼*nce  reri  qâ. 
éloigné.  Le   foin  que  fes  Ennemis   avoient   eu  d'envoïer,  fur  tous  les  **** 
padages  ,    des  Indiens  afEdés  qui  fortifioient  fon  erreur  ,  le  fit  avancer 
avec  la  même  confiance  jufqu'à  Oraval ,  qui  n'eft  qu'à  douze  lieues  de 

Quito.  .^_______ 

.    C'étoit  à  cette  diftance   qu'on  s'éeoit  propofé  de  l'attirer  ,   parcequ'il        itA^, 
n'étoit  pas  vraifemblable  que  l'illufîon  jpût  être  entretenue  plus   long-   vaMtltx7ufée 
vetxis.  Pizarre ,  qui  avoit  fu  touteè  fes  démarches  par  les  Cagnares ,  Na-  P®"'  ^  furpte»^ 
lion  la  plus  fine  &  la  plus  rufée  du  Pérou,  s^'étoit  déjà  mis  en  mouve-    "^ 
ment  pour  fe  rapprocher  de  la  Ville.  Il  eut  quelqu'étonnement  d'appren- 
dre que   les  Trouppes  ennemies  RifTent  en  fi  grand  nombre.  Mais  les 
fiennes  étoient  les  mêmes ,  avec  lefquelles  il   étoit  accoutumé  à  vaincre* 
Quoiqu'il  les  eut  afFoiblies  par  divers  détachemens  ,   elles  montoient  en- 
core y  avec  celles  de  Puelles ,  à  près  de  fept  cens  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal ,  fon  Lieutenant ,  lui  manquoit  :  mais  il  ne  faifoit  pas  moins  de 
fond  fur  Puelles  &  Gomez  d'Alvarado ,  auxquels  il  donna  le  Comman- 
dement de  fa   Cavalerie  ,  fur  d'Acofta  &  Guevara  ,  qu'il  mit  à  la  tête 
des  Arouebufiers,  &  fur  Bachicao  qui  commandoit  les  Picquiers.  Il  comp- 
toit  auuî  fur  l'habileté  du  Doâeur  Benoit  Suarez  de  Carvajal ,  qui ,  re- 
nonçant à  la  profeffion  des  Lettres,  s'étoit  réconcilié 'avec  lui  pour  van- 
§er  fon  Frère ,  &  le  fuivoit  avec  trente  de  fes  Parens  ou  de  fes  Amis , 
ont  il  avoit  £>rmé  une  Compagnie  paniculiere  qui  le  reconnoillbit.  pour 
ibn  Chef. 

Le  Viceroi  n'ignoroit  fins  que  fes  informations  Pavoîent  trompé  ;  & 
dans  fa  première  furprife ,  il  avoit  recommandé  à  fes  Officiers  de  cacher 
cette  facneufe  nouvelle  aux  Trouppes.  Cependant  lorfqu'il  fe  crut  certain 
Gue  celles  de  Pizarre  étoient  intérieures  en  nombre  ,  loin  de  rcgreter 
ion   entreprife  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  d'une  occafîon  qu'A  au- 
roit  dû  chercher  ,  fi  l'Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s'avança, 
jufqu'à  deux  lieues  de  la  Ville,  où  il  affit  fon  Camp  fur  le  bord  de  lar  utèBuxAtmits 
Rivière.  Pizarre ,  qui  s'étoit   joint  à  Puellez ,  fortit  alors  de  Quito ,  &  «*»PP'o«*»««' 
fe  trouva  le  fbir  fi  proche  de  la  garde  avancée  du  Viceroi ,  que  les  Sen- 
tinelles des  deux  Panis  pouvoient  fe  parler ,  &  fe  traitèrent  mutuelle- 
ment de  Rebelles.  On  n'étoit  féparé   que  par  la  pente  d'une  Colline  ,, 
fvu:  laquelle  Pizarre  s'étoit  arrête.  Cette  pofition  fit  naître ,  au  Viceroi ,.  ' 
ridée  d'empioïer  la .  rufe  à  fon  tour.  Il  jugea  que  fes  Ennemis ,  aïant 
leurs  Arquebufiers  fc  leurs  principales  forces  dji  côté  de  fon  Camp  ,  il 
n'étoit  queftion  que  de  prendre  un  chemin   différent  de  celui  qu'ils  ear- 
doient ,  pour   les  attaquer  avec  avantage,  en  fondant  fur  eux  par  der-  RofeèiVîccriiJ 
riere ,  aux  premiers  raïons  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épaifTes  ténèbres  y 
éc  laifiânt  tes' Tentes >  dans  l'état  çù  elles  étoient ^  avec  des  Indiens >  des 
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Chiens  &  des  feux  allumés ,  pour  tromper  la  garde  avancée  de  Pizaire  , 
il  fe  mit  en  marche ,  fiir  la  foi  de  fes  Guides ,  par  un  détour ,  qui  ne 
devoit  être  que  de  quatre  lieues  :  mais  le  chemin  etoit  fi  peu  fréquenté  » 
qu'il  y  trouva  des  d^cultés  qu'il  n'avoit  pas  prévues.  La  nuit  étoit  paC* 
fêe  ^  avant  qu'il  eut  pu  s'en  dégager.  Une  lieue ,  qui  lui  reftoit  encore  ^ 
le  fit  renoncer  à  fes  efoérances.  ti^ejpendant  il  tira  parti  de  fa  fîtuation  , 
en  formant  le  deflfein  de  marcher  droit  à  Quito.  Les  Trouppes  aue  Pi- 
zarre  v  ayoient  laîffëes  ne  {)ouvoient  èore  af&z  nombreufes  pour  lui  difpucer 
l'entrée.  Il  comptoit  d'y  trouver  quelques  fidèles  Sujets  du  Roi,  qui  Te 
feroient  difpenfés  de  fuivre  TUfurpateur ,  &  d'enlever  toutes  les  atmes 
qu'on  y  auroit  laiflees.  Sa  marche  fût  û  prompte ,  que  trouvant  encore 
une  partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le  fotnmeil ,  il  y  fut  reçu  fans  la 
moindre  icfiflance  (90). 

Un  événement  fî  peu  prévu  étoît  capable  de  déconcerter  Pizarre«  Cepen-» 
dant,  au  moment  qu'il  en  fut  informé  ,  il  partit,  dans  laréfolution  d'at--» 
taquet  l'Ennemi ,  hors  de  la  Ville  ou  dans  les  murs ,  fans  confidérer  les 
dilhcultés  &  le  danger.  D'un  autre  côté ,  le  Viceroi  fàifant  réflexion  que 
le  tems.  lui  manquoit  pour  s'aflùrer  de  Isl  difpoflrion  des  Habitans ,  qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  à  (a  dcfenCt ,  ou  plucàt  emporté  par  la  haine  8c 
par  une  aveugle  confiance  i  fes  forces ,  fè  détermina  tout-nl'un-coup  à  cou* 
tir  les  rifques  d'une  Bataille.  Il  fortit  de  la  Ville  Se  marcha  droit  aux  En- 
nemis, avec  autant  de  hardieffc^  &c  deréfolution  que  s'il  eut  été  fur  de  la 
viétoire.  Ses  principaux  Officiers  étoient  Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , 
qui  commandoit  la  première  Compagnie ,  avec  l'Etendard  Roïal  j  Ahu- 
mada  &  Bazan ,  cfai  commandoient  la  Cavalerie  -,  Sanchez  d'Avila ,  Giron  ,' 
Heredia,  &  Bovilla ,  Capitaines  de  l'Infanterie  ,  commandée  en  Chef  par 
Cabrera.  Ils  fupplierent  tous  le  Viceroi  de  ne  pas  combattre  à  la  tète  de 
l'Armée ,  comme  il  y  paroifToit  réfolu  ,  &  de  le  tenir  plutôt  â  l'arriere- 


TtataïUe  de 
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commencer,  &  de  fe  mettre  à  côté  de  Montemayor,  c'eft*à-dire  devant 
l'Etendard  même.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  gris ,  qui  le  rendoit  encore 
plus  remarquable  ;  &  fon  habit  étoit  d'une  toile  blanche  des  Indes,  avec 
dç  grandes,  taillades  ,  qui  laiflôient  voir  une  vefle  dô  Satin  cramoifi  ,  re- 
levée d'une  frange  d'or. 

Le  difcours ,  qu'on  lui  fait  prononcer  dans  cette  fînution,  n'a  rien  qui 
bleffe  la  vraifemblance.  «  Mes  amis,  dit-il  â  fes  gens-,  je- n'entreprens 
i»  point  de  vous  eficourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
M  par  des  aéèiotls.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  fere»  votre  devoir ,  &  je  vous 
»  promets  de  faire  le  mien.  Nous  fervons  le  Roi ,  notre  commun  Maître, 
M  &  fa  caufe  eft  ici  celle  de  Dieu  même.  Oui  ,  s'écria-t'il  deux  autres 
w  fois  ,  c'eft.  ici  la  caufe  de  Dieu ,  c'eft  ici  la  caufè  de  Dieu-  «  Auflî-tôt, 
s'avançant  avec  Montemayor  &  Bazan  vers  la  Compagnie  du  Do&eur  Car- 

(90)  Zaratc  prétend  que  fes  Soldats  n'ap-  étoit  près  d'eux  en  perfonne  ,  avec  toutes  fcf 
prirent  quà  Quito  ce  <iu*il  avoic  ordonné  Troupes,  uhi  fup^çh.  xi.  Onétoit  au  i(  4fi 
«[u'onlçur  cachet  »  c'eft-a^dire ,  c^ue  Pizarre    Janvier  154^.  •  " 
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tajal,  qui  fit  le  même  mouvement  vêts  eux ,  le  ehoc  cotmfïehça  des  deux 
cotés  avec  une  égale  furie.  Pizane  avoit  voulu  fe  mettre  auffi  i  la  tète  dé 
ion  Avant-garde  \  mais  fes  Officiers ,  plus  accoutmliés  à  lui  faire  gloûeer  leurs 
con&ils  ,  Tavoient  engagé  à  fe  pofter  avec  quelques  Cavaliers  d'élite  à 
coté  de  TEfcadron.  Ce  fut  donc  par  la  Cavalerie  que  TAâton  commença. 
On  rompit  d'abord  des  lances*  Enfuite  on  en  vint  aux  épces  ,  aux  hadtes 
&  aux  malTues.  Dans  le  même  tems  »  Tlnfaïuerie  aiant  chargé  avec  d'ef- 
Notables  cris^  Cabrera  fut  tué  des  premiers  coaps  :  Sanchez  d'Avila  n'en 
continua  pas  moins  de  marcher  avec  fa  Troupe  y  armé  d'une  épée  à  deux 
mains ,  dont  il  fe  fervoit  avec  tgnt  de  foix:e^  Se  d'adreflê  ,  qu'il  rompit  une 
Compagnie  prefqu'entiere: mais,  fon  ardeur  Taiant  emporté  trop  loin,  il 
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Arquebuliers  Ennemis,  dont  il  avoit  été  £xt  tncommodé  d'abord,  reçut 
de  Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tèter  II  étoit  (r  fatigué ,  d'une  nuit  paf- 
fée  à  cheval  ,  que  fon  feul  étourdiflèment  le  fit  coa3>er  (91).  Tous  fe» 
gens ,  cjpi  le  crurent  mort ,  perdirent  auifî-tôt  le  courage  &  ne  penferent 
qu'à  fiiir.  Il  demeura  étendu  fur  le  Champ  de  Bataille ,  où  Puellez  balan- 
çoit  à  le  tuer.  Mais  le  Doâeur  Carvajal  ,  dont  la  vangeance  ae  pouvoir 
être  raffafiée  que  par  fa  mort ,  arriva  potu:  ion  malheur,  8c  lui  fit  brufque- 
ment  couper  la  tcte.  C'étoit ,  dédara-t'il  dans  fa  joie,  l'unique  but  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  armes ,  &  non  le  fervice  de  Pizarre,  auquel  il  ne  devoir 
rien.  Belalcazar  ,  Gouverneur  du  Popayan  ,  &  McHite^itàyor  furent  faits. 
Prifonniers.  On  compta ,  du  côté  du  Viceroi  ,  environ  deur  cens  Hom- 
mes ,  tués  dans  l'AAion  ou  dans  leur  fiiire  5  &  ce  qu'on  aura  peine  à  con- 
cevoir, après  ridée  qu'on  a  dû  prendre  d'un  combat  fi  vif,.  Pizarre  n'ea 
perdit  que  fept  (91)1. 


leVîccroîtwii^ 
be  ,  d'un  coup  à» 


reD«âeorCa«i^ 
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(91)  Zarate  <ric  (]u*îl  avok  Séj^  rtqn  anr 
coup  d*Arqacbu(e. 

(91)  Gomara  dit  cinq  ou  fiz  :  mais  ce  n'eft 
pas  le  (eai  point  par  leoael  il*  diffère  ici  de 
Zarate.  10.  Il  donne  Tordre  de  Bataille  de  Pi- 
xarre  :  «  Il  avoit ,  dit-il  y  700  Efpaenols  , 
»3  entre  lesquels  deux  cens  Arquebafiers  8c 
99  140  chevaux.  Il  mit  à  la  gauche  Guevar» 
93  avec  Tes  Arqnebufiers ,  8t  les  Picquiers  der« 
9>  riere ,  après  refqaeh  marchotent  l'Auditeur 
9»  Cepeda ,  Gomez  d'AlVarado ,  Robtes ,  8c 
9»  cent  chevaux  des  meilleurs*  A  la  droite 
»  étoit  d'Acofta  ,  avec  {es  Arqucbufîers ,  8c 
9»  des  Picquiers  après  s  8c  pour  Tarriere-earde 
3»  étoient  le  Doéîeur  Carvajal ,  Diegue  d'Ur- 
M  bino,&  Puellez  avec  k  Cavalerie.  Par  cette 
9»  ni(è  ,  Pizarre  couvrit  toute  la  Cavalerie 
»  par  le  moïen  des  Picquiers ,  qui  tenoient 
93  leurs  Picques  levées ,  8c  ainfi  demeura  fer- 
9»  me  ,  fans  (e  mouvok.  Le  Viceroi ,  qui: 
9è  bouillon  de  colère,  vint  à  la  chaude ,  &  fe 
a»  eommeoç.»  la  Bataille»  Ccurde  Pizarre^. 


9»  d(?s  fa  memfere  e^copeterîe  ,.n2erent  6ean-^ 
ra  coup  de  leurs  Adverfàires  ,  entr'autrcs  Ca- 
»  brera  8c  d^Avila.  Les  jgctts  de  cheval  (c 
99  voïant  ainfi  moleftés  <rarquebufàdcs  ,  & 
9.  joignirent  tous  avec  k  Viceroi ,.  8l  enfcm- 
99  bie  vinrent  donner  fiir  TEfquadron  dû  Doc- 
9>  teurCarvajaî,  Itquctils  rompirent  &  eit 
99  jetterent  quelques-uns  par  terre.  Le  Vice- 
9r  roi  même  mit  par  terre  Alfbnfê  de  Mbntaï- 
99  vo.  Cepeda,  voïant  cela,  donne  avec  tout 
99  (on  £(^uadron  dans  le  flanc  des  gens  da 
•»  Viceroi  &  les  met  en  déroute:.  Se  voïanr 
99  perdus  ,.  commencèrent  à  fiiir.  xo.  Gomara* 
raconte  auffî  différemment  la*  mort  dii  Vice-* 
roi  :  «*Pemand  de  Torrez  )etta  par  terre  llr 
93  Viceroi,  en* le  poursuivant  8c  (ans  le  con^ 
99  nottre  ,  ainfi  qu'on  le  dit  5  car  il  avoir  ca-^ 
99  cbéfcs  armes  exprès,  avec  une  chemifr 
99  Indienne.  Etant  chu  à  terre  ,.  Hcrrcra  ^ 
99  Chajpellain  de  Pizarre ,  accourut  pour  le 
99  confcffcr.  Il  lui  demanda  qur  il  éîoit.  Lcr 
99  Viccroi.lui.iégondit  ^  vous  &'avcz  gpe  f«rg 
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Pizarre  affeâa  beaucoup  de  modération ,  après  une  viGtoite ,  qui  le  reiv^ 
doit  maître  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  foin  fut  de  faire  enterrer  avec 
beaucoup  de  pompe  (93)  le  Viceroi,  &  les  deux  Officiers  qui  avoient  perdu 
la  vie  avec  honneur.  Les  jours  fuivans  lui  en  amenèrent  un  grand  nom- 
bre ,  que  leur  embarras ,  plus  que  leur  panchant ,  forçait  i  cette  foumif^ 
fion.  Ceux ,  qui  furent  pris  en  diverfes  retraites  &  jufques  dans  les  Eglifes  , 
n'obtinrent  pas  la  même  compodtion.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze.  Be- 
lalcazar  fe  rétablit  dans  fon  amitié  -,  &  fur  la  feule  promefle  de  ne  jamais 
reprendre  les  armes  contre  lui  ,  il  fut  rehvoïé  dans  fa  Province  avec  de 
riches  préfens.  L'Auditeur  Alvarez  ,  qui  tomba  auffi  entre  les  mains  des 
Vainqueurs  ,  mourut  empoifbnné ,  Se  la  malignité  publique  accufa  Pizarre 
de  cette  odieufe  vangeance  (94).  Zarate  paroît  le  borner  au  foupçon  ; 
mais  il  ne  marque  pas  le  même  doute  fur  Montemayor ,  qui  ne  dut  la  vie  , 
dit-il  ,  qu'aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  alimens.  Pizarre 
avoir  eu  deflein  d'abord  de  l'envoïer  au  fuppuce  \  mais ,  partagé  entre  la 
crainte  de  défobliger  ceux  qui  foUicitoientpour  lui ,  &  celle  de  n'en  jamais 
obtenir  une  fincere  amitié  ,  il  tenta  inutilement  de  s'en  défaire  par  des 
voies  fecretes.  Enfin  la  peine  qu'il  avoir  à  fouffirir  un  Homme  fi  mfpeâ:  » 


I 


M  de  (avoir  qai  je  fuis  i  faites  votre  OfHce. 
a»  II  ne  fe  vouloit  point  donner  àconnoitre  , 
»  craignant  fencir  quelque  cruauté  de  fon 
M  Ennemi.  Son  cheval  avoît  quatorze  clouds 
»  à  chaque  fer  -,  ce  qui  fit  croire  qu'il  avoir 
»  bonne  envie  de  fuir^  s'il  étoit  rompu.  Un 
^  Soldat ,  qui  autrefois  avoit  été  des  fiens  , 
»  le  reconnut ,  &  le  dit  à  Puellez  &  au  Doc- 
»>  teui  Carvajal ,  afin  qu'il  fe  vangeât.  Car- 
M  vajal  y  envoïa  un  Nègre ,  pour  lui  couper 
99  la  téce  ;  car  Puellez  ne  voulut  point  qu'il 
9»  defcendît  de  cheval,  pour  faire  lui-même 
9>  cet  aâe,  diCant ,  qu'il  neconvenoit  poinc 
9»  à  fa  grandeur  de  s  abbaiffer  fi  bas.  L.  V  , 
9>  ch.  64.  Benzoni ,  qui  étoit  alors  au  Pérou, 
comme  Zarate ,  dilFere  aufiî  dans  le  récit  de 
cette  mort  :  «  le  Viceroi,  dit-il,  fut  renverfé 
9»  de  cheval ,  fans  pouvoir  fe  relever  ni  re- 
9»  muer  ,  poi^r  la  peiànteur  de  fes  armes  ,  6c 
9»  demeura  ainfi  fans  que  perfonne  le  recon- 
9»  Dut.  A  la  fin  un  Sachfbin  de  Quito  paffe 
99  par-là  &  regarde  qui  c*étoit.  Ainfi,  comme 
a»  l'autre  s'approchoit  pour  le  reconnoitre  , 
99  le  Viceroi  lui  va  dire  ;  je  vous  prie  ,  ne  me 
99  faites  point  de  mal  5  fauvez-moi  la  vie  , 
99  je  fuis  le  pauvre  Viceroi.  Hà  hà  ,  ce  va 
99  dire  le  Prêtre ,  c*eft  vous-même  que  nous 
99  cherchons  i  &  fur^le-champ  on  va  advertir 
9)  le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
99  mieux  ,  &  ne  defiroit  autre  chofe  de  long- 
9»  tems  que  vanger  la  mort  de  fon  Frère.  Il 
99  voulut  mettre  pied  à  terre  ,  pour  l'aller 
99  tuer; mais  Puellez  le  retint,  lui  remon- 
f»  ij^t  quil  n'iim  Cé^t  à  un  Chevalier  de    ?»  uhifup,  ch*  ^5 


99  faire  aâe  de  Bourreau.  Ainfi  Carvajal  ap^ 
99  pella  lin  fien  Efclave ,  &  lui  commanda 
M  de  l'aller  tuer ,  &  lui  en  apporter  la  tête. 
»  Liv.III.  ch.  1$. 

(93)  Gomara  &  Benzoni  racontent  que 
99  Puellez  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi ,  Se 
99  l'avoit  fait  porter  au  lieu  Patibulaire  ;  que 
99  d'autres  Officiers  lui  arrachèrent  la  barbe  , 
99  en  partagèrent  les  poils ,  &  fe  firent  hon- 
9»  neur  de  les  porter  attachés  à  leurs  bonnets  p 
99  mais  que  Pizarre  en  (ut  fort  irrité  ,  &  que 
9»  l'aïant  ÉÊk  poner ,  la  tête  avec  le  corps  , 
»9  chez  Val^  Suarez ,  il  les  fit  enterrer  le  len« 
99  demain  avec  tout  l'honneur  pofilble.  uU 
99  fuprâ. 

(94)  An  refte ,  Alvarez  futavfiîpeu  regretté 
en  Efpagne  qu'au  Pérou.  Le  Viceroi ,  qui 
lui  avoit  obligation  de  la  liberté,  l'avoic 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  fa  Lettre 
a  la  Cour.  Il  l'accufoit  d'avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu'il  étoit  venu  pour  faire 
exécuter ,  furtout  d'avoir  fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens,  d'avoir  indignement  mal- 
traité des  Gentilshommes  Efpagnols  ;  d'en 
avoir  fait  monter  un  fur  un  âne  8c  de  l'avoir 
voulu  faire  fouetter,  &c.  Gomara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  haine,  entre  le  Viceroi 
&  lui ,  étoit  venu  «  de  ce  qu'Alvarez  aïant 
99  fait  porter  fa  Femme  ,  depuis  Nombre  de 
99  Dios  jusqu'à  Panama  ,  dans  un  Hamac  fur 
99  le  dos  des  Indiens,  le  Viceroi  s'en  étoit 
99  mocqué ,  &  n'avoit  pas  ménagé  la  Dame. 
«9  Cela'  fit ,  dit-il ,  inimitié  emVeuY  deux» 


lai 
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lui  fit  prendre  le  pani  de  le  faire  conduire  au  Chili ,  c'eft4-dire  â  plus  de    conquetb 
mille  fieues  de  Quito,  avecBovilla,  &  feptou  huit  autres,  qui  avoient    pu  Pérou. 
fîiivi  conftamment  le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d'LJlioa ,  un  de  fes       ^  ^ 
Capitaines ,  qu'il  y  envoïoit  avec  quelques  Soldats.  Mais ,  après  avoir  fait     ^^  Vela. 
plus  de  quatre  cens  lieues ,  la  plupart  à  pié ,  le  chagrin  de  fe  voir  traités        1 54^.* 
avec  cette  rigueur,  &  ledefir  de  la  liberté,  les  fouleverent  fi  heureufe-   MontcmayoL 
ment  contre  leurs  guides  ,  qu'ils  fe  faifirent  du  Chef  &  de  la  plus  grande  «iéUvre  pr  c  fou 
partie  de  fes  gens.  Montemayor  &  quatre  de  fes  Compagnons  fe  charge-  aJ^flf.^  ^  '^* 
renc  de  leurs  Prifonniers,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  au  Port  le 
plus  voi(în  ,  où  ils  trouvèrent  un  Navire  dont  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'emparer.  Montemayor,  qu'ils  firent  avertir  auffi-tôt,  aïantlaiflc  Uiloa  & 
Tes  gens  fans  armes ,  arriva  tranquillement  au  rivage  avec  les  fiens  ;  èc 
tous  enfemble ,  fans  Pilote ,  fans  Matelots ,  (ans  aucune  connoifiànce  de 
la  Navigation  ,   furent  portés  par   des  vents  heureux  jufqu  à   la  Nou- 
velle Efpagne. 

Un  pardon  folemnellement  promis ,  avec  des  faveurs  proportionnées  aux   pardon  accordé 
fervices  futurs ,  acheva  de  rafïembler  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre ,  tou-  v^  Pixaitc. 
tes  les  Troupes  du  Viceroi  que  la  fiiite  avoit  difperfées.  Alors  il  dépêcha 
.  iàes  Me/faeers  de  toutes  parts ,  pour  encourager  les  Partifans  par  la  nou- 
velle de  ia  viâioire.  Alarcon  fut  envoie  vers  Hinojofa ,  qui  s'étant  foutenu 
dans  la  Terre  ferme ,  malgré  les  efforts  de  Cafaos  &  de  Verdugo  ,  fem^ 
bloit  mériter  toute  la  confiance  du  Gouverneur.  Quelques-uns  propoferent 
d'emploïer  la  Flotte  ,  qui  étoit  toujours  fous  fes  ordres  ,  à  prendre  ou 
brûler  tous  les  VaiflTeaux  qui  fe  trouverpient  fur  les  Cotes  de  Nicaragua    coufeîi  ▼ioient 
&  du  Mexique ,  dans  la  feule  vue  de  fermer  le  paflàge  à  toutes  les  depè-  qu'il  teie«e. 
ches  de  la  Cour,  &  de  mettre  TEfpagne  dans  la  néceflité  de  faire  des 
conditions  avantageufes  aux  Conquérans  du  Pérou.  Pizarre  ne  goûta  point 
un  parti ,  qui  fembloit  m^uer  du  inépris  pour  l'autorité  Roïale  ,  &  tout- 
à-la  fois  néanmoins  de  la^lRfiance  de  (es  propres  forces.  Les  ordres  d'A- 
larcon  ponoient  feulement  d'entretenir  la  ndélité  d'Hinojofa  par  de  noH- 
velles  efpérances ,  &  de  ramener  de  Panama  le  Fils  de  Pizarte ,  le  Capi- 
taine Vêla ,  &  d'autres  Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  depuis  le  départ  de 
la  Flotte.  Son  Voïage  rqwndit  aux  vues  du  Gouverneur  ,  mais  il  coûta  la 
vie  à  quelques-uns  des  Prifonniers  ,  qui  oferent  parler  des  Vainqueurs 
avec  mépris  ;  &  Mexia  même  n'auroit  pas  évité  le  fupplice  ,  fi  le  Fils  de 
Pizarre  n'eut  fait  valoir,  en  fa  faveur,  les  bons  traitemens  qu'il  en  avoit 
reçus.  Le  Capitaine  Vêla  trouva  un  accueil  plus  favorable  à  Quito.  Pizarre 
jura  d'oublier  le  paflje;  mais  il  lui  recommanda  de  fe  conduire  avec  pru-  •'iipttd* 
4ence ,  en  l'avertiffant  que. le  moindre  fujet  de  foupçon  lui.  feroit  fatal,  capitaine 
Enfuite  ,  comme  s'il  n'eut  rien  manqué  à  leur  réconciliation  ,    il  le  prit 
avec  lui  dans  fijn  retour  à  Los  Reyes.  Cepeda  ,  qui  n'avoir  ceflc  de  1  ac- 
compagner pendant  toute  fon  Expédition  ,  jouifibit  toujours  d'une  haute 
faveur. 

On  a  remarqué  ,  fans  doute ,  que  le  Capitaine  Carvajal  n'avoit  point 
eu  de  part  à  la  Bataille  de  Quito  *,  mais  il  n'en  fervoit  pas  moins  utilement    occupntîons  du 
Pizarre  ,   dans  une   autre  Expédition  dont  le  fuceès  l'auroit  couvert  de  Çapiainc 
gloire  ,  s'il  ne  l'eut  fouillée  par  fon  ayarice  &  ià  cruauté*  Après  avoir  forcé 
Tome  XIII  Z 
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■  ■  Diegue  Centeno  de  fe  cacher  dans  les  Andes ,  il  avoir  trouvé  de  tiottveaice 

»u  Pérou     '^"^^^^^is  >  qu'un  hafard  fort  étrange  fit  comme  renaître  de  ceux  qu'il  avoir 
.     *    vaincus.  Lope  de  Mendoze>  aïant  évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
»E  VelL     ^®^  niains  vers  Arequipa ,  &:  ne  fe  trouvant  accomp^^é  que  de  cinq  ou 
2j.^^       fix  autres  Efpagnols^  entre  lefquels  étoient  Camargo  &  Pardomo , avoic 
continué  fon  chemin  avec  eux  y  le  long  de  la  Cote ,  fans  autre  vue  que 
de  cherchée  un  afyie.  Il  ignoroit  que  le  Viceroi  -eût  quitté  le  Popayan  pour 
^'avancer  vers  Quito»  Ainu ,  ne  voïant  plus  de  fureté  hors  du  Parti  de  Pi- 
zarre,  ilréfolut  d'abandonner  le  Pérou,  &  de  pénétrer  jufqu'sb la  Rivière 
de  Plata  ,  où  il  avoit  un  Coufin  nommé  François  Mendoze  ,   entre  les- 
Officiers  qui  avoient  accompagné  Diego  de  Roïas  à  la  Découverte  de  cette 
Contrée  (95).  Il  fuivit^avec  les  Compagnons  de  fon  ùxt^  le  premier  che- 
min, que  Centeno  avoir  pris  pour  fe  dérober  i  la  pourfuite  d'Alfbnfe  de 
Toro»  Son  efi>érance  étoir  non-feulement  d'éviter  ceUe  de  Carvajal ,  par 
une  route  fi  aéferte ,  mais  d'y  trouver  quelques  Indiens  qui  apparcenoient 
à  Centeno  ,  &  de  recevoir  d'eux  des  provifions  8c  d'autres  lecours  pouc 
ion  Entrepriie* 
îniormadont      En  marchant  dans  des  Heux  peu  habités  ,  fon  étonnemenc  fut  extrême 
tetdî  EMr"^t£  ^'y  renconorer  une  Troupe  d'Efpagnols ,  qui  ne  parurent  pas  moins  fiirpris 
Hoiâu»  "*^   ^  de  voir ,  dans  cette  folimde  ,  fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Nation.  On  fe 
reconnut»  C'étoit  Gabriel  Vermudez  ,  &  les  reftes  de  ceux  qui  avoient. 
fuivi  Diego  de  Roïas  dans  ion  Expédition.   Ils  racontèrent  à  Mendoze 
qu'aïant  eu  plufieurs  combats  à  livrer  aux  Indiens ,  Roïas  avoir  eu  le  mal- 
heur d'y  être  tué  ;  qu'après  ù,  mort ,  François-  de  Mendoze  avoir  fuccédé* 
au  Commandement  ,  mais  qu'il  avoit  eu  de  continuels  démêlés  avec  les 
autres  Officiers  ;  que  n'en  poufiant  pas  moins  leurs  Découvertes ,  ils  avoienr 
trouvé  la  Rivière  de  la  Plata  &  de  grandes  richeffes  dans  le  Pais;  qu'ils  y 
avoient  appris  qu'on  y  avoit  déjà  vu  des  Efpaj||mls ,  arrivés  par  la  Mer  dit 
Nord ,  &  qu'ils  y  avoient  trouvé  les  Forts  de  Hpiftien  Cabot  j  qu'enfuite  ,, 
lorfqu'ils  penfoient  à  pénétrer  plus  loin  ,  François  de  Mendoze  avoit  été: 
poignardé  par  Herredia  ;  que  cette  mort  aïant  augmenté  leurs  divifions ,  Se 
Toïant  d'ailleurs  leur  nomW  fort  diminué  ,  ils  s'étoient  réunis  ,  dans  lai 
xéfolution  de  retourner  au  Pérou ,  pour  y  demander  à  Vacca^  de  Caftro  ^ 
qu'ils  croïoient  toujours  en  poifeffionda  Gouvernement ,  un  nouveau  Chef, 
auquel  perfonne  d'ëntr'eux  ne  fit  difficulté  d'obéir  ^  qu'ib  fe  flattoient  auiS 
que  leur  témoignage  engaeeroit  quantité  de  Volontaires  à  fe  joindre  à  eux, 
pour  partager  la  glbire  de  les  fruits  c^une  riche  Conquête  ;  qu'ils  avoienr 
découverr  hx  cens  lieues  d'un  Pais  plein ,  afiêz  bien  pourvu  d'eau  8c  de 
vivres:  que  depuis  peu  de  jours ,  ils  avoient  appris,  par  quelques  Indiensi^ 
qui  étoient  en  commerce  avec  ceuxdeCharcas,  la  révolte  du  Pérou  j  mais  que 
n'aïant  pu  tirer  d'eux  d'autre  explication ,  ils  bruloient  d'être  mieux  intor- 
mes*,  qu'ils  étoient  réfolus  d'embrafler  le  Parti  Roïal,  &  que  leur  fecours- 
n'étoit  pas  méprifable  ,  puifqu'avec  du  courage  &  de  l'honneur  ,  ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  &  quantité  d'armes. 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu'ils  defîroient,  Vermudez v  qu'ils 

(yf)  On  avtt  qtt'aprés  la  BattiUc  de  Chupas^  €aftro  avoit  cradicYoû:  cfflsioïcrtesOfi: 
fias  k  diy  afc&  £x£édiuOns«. 
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âTolent  choifi  pour  les  commander  dans  leur  retour ,  of&it ,  en  vertu  de  fa  -v;"      /'■■■ 
Commifllon»  de  marcher  à  leur  tète  contre  les  Officiers  de  Pizarre.  Lope    ^^^pg^^JJ, 
^e  Mendoze  les  échauffa  de  fon  coté ,  par  Tjefpoir  des  récompenfes  aux^ 
quelles  ils  dévoient  s'attendre^  s'ils  faiioient  rentrer  le  Pérou  dons  la  fou-       Nwiez 
iniflion«  Il  les  conduiiît  |ufqu'â  Pocona  ,  dV>u  il  enpvoïa  prehdte  ,  dans       ^  c^^f 
<juelques  lieux  fecrets  ,  plus  de  mille  marcs  d'argent  en  barres  ,  qu'il  y  j^ 

avoit  cachés  avec  Centeno ,  &  qu'il  voulut  diftribuer  A  c€m  qui  avoiem:  a^l^mwSew 
ia  générofité  de  le  fuivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  tous  «onac  c«vajal. 
a  tkeval  &  fort  bien  armés.  La  plupart  refuferent  l'argent  de  Mendoze  ,  Génerrareiidéet 
non-feulement  parcequ'ils  écoienr  déjà  chargés  de  richefles,  mais  parcequ'au  ^^  ^\iàm  d« 
Pérou ,  dans  toutes  les  guerres  qui  s'étoient  élevées  jufqu'alors  ,  jamais  les  ^  ^^ 
Soldats  n'avoient  ipris  Se  folde  réglée.  On  en  donne  pour  raifon ,  que  le 
plus  miferahle  «  eiperant  de  mériter  par  fes  fervices  un  panage  avant^eux 
<lans  la  diftril^tion  des  Tœres  &  des  Indiens  ,  ne  vomoit  pas  nuire  a  fes 
prétentions  en  fervant  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Ck>mmandement  feroit  divifé  entre  Mendoze  &  Veimudez.  Quantité  de 
Fugiti6n'aïanrpas  tardée  les  joindre  ,  ce  fut  un  malheur ,  pour  leur  Parti , 
<jue  Centeno  fut  alors  caché ,  &  qu'ils  ne  puffent  tirer  de  lui  aautres  fecours  > 
qui  auroient  pu  changer  la  face  des  évenemens  (9^). 

Mais  ils  avoient  à  combattre  un  Homme  auffi  redoutable  par  fes  forces,    CAnra{ai  dé&ît 

3ue  par  £1  valeur  ,  fon  expérience  &  la  connoiflânce  de  toutes  les  rufes  Jj^^**^***  ^ 
e  la  guerre.  Carva]al ,  qu'on  doit  reconnoître  à  ces  qualités ,  écoit  alors 
aux  environs  d'Arequipa  ,  où  il  venoit  de  recevoir  la  première  nouvelle 
<lu  combat  de  Quito.  Il  s'affligeoit  vivement  de  n'avoir  pu  contribuer  i 
cette  importante  viâoire  ;  mais  apprenant  qu'il  lui  étoit  venu ,  de  la  Ri- 
vière de  Plata  ,  une  occafîon  de  iignaler  (es  fervices  ,  il  fe  promit  que , 
fointe  â  la  défùto  de  Centeno  ^  elle  lui  feroit  tout  le  mérite  des  Vain- 
^ueurs  du  Viceroi.  Bien-tot  il  fut, par  divers  Efpions,  que  fes  Ennemis 
vivoient  depuis  lohg-tems éh mauvaife  intelligence,  jûfqu'à marcher  fépa-^ 
xément ,  en  petites  Troupes  ,  &  fouvent  fans  aucune  dépendance  de  leur$ 
Chefs.  Quelques  jours  lui  fuffirent  pour  enlever  deux  de  ces  Pelotons.  En- 
fuite  ,  lorfque  l'intirêt  commun  les  eut  raffemblé^ ,  il  les  reflerra  par  de-- 
^és  dans  un  lieu  ,  où  non-feulement  ils  fe  virent  forcés  de  tenir  ferme  » 
mais  où  fe  fiant  trop  â  des  avis  fuppofés  ils  fe  flattèrent  imprudemment 
de  pouvoir  furprendre  ceux  qui  les  preflbient.  Leur  perte ,  dans  une  atta- 
que noâume  (97) ,  fut  fi  confidérabie,  qu'ils  ne  fe  fauverent  qu'en  petit 

{$6)  Zarate ,  L.  VI ,  chap.  1.  le  coup  venoit  de  qaelqa*an  des  fiens ,  &  prie 

(^7]  On  raconte  un  trait  (ingulier  de  Vin-  le  pani  de  difCmuler.  Il  fe  retira  feulement 

tiSpidité  &  de  la  rafe  de  Carvajal.  Avenda-  an  peu  à  Técan ,  ou  il  prit  un  vieil  habit  brun 

no  ,  fon  Secreuiie,  g^^'  P^t  Mendoze  ,  &  on  méchant  chapeau  s  &  malgré  fa  bleffure 

avoit  promis  de  le  tuer  pendant  l'attaque,  tl  retourna  au  combat.  Avendano  ,.  dont  il 

U  s'étoit  a/Tur^  de  deux  de  fes  propres  Arqae^  a  avoit  aucune  défiance  ,  le  fuîvdk ,  &  le 

bufiers  pour  cet  attentât.  CarvajaJ  coiuaat  montra  au  fécond  Arouebufier^  qqi  le  tira 

déroutes  pans  peur  donner  fes  ordres,  un  auffi,  mais  fans  le  toucner.  ^pré&laviâoire^ 

^es  deux  Arquebufiers  tira  fur  lui  dans  le  tu-  qui  le  délivra  de  ce  danger  ,  il  fe  fit  panfcr 

multe  ;  mais  robfcurité  lui  fit  fi  malajuftec  iecretement  ,  pour  ne  pas  dotiner  lieu  de 

fon  coup  ,  qu'il  ne  lui  donna  que  dans  la  felfe,  croire  à  fes  ^ns  qu'il  les  connut  ç^abksd4 

Caxvajal  ^  qui  fi:  fcntit  blclfé  ^  jugea  bien  que  k  trahir.  Ibidtm^ 
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nombre ,  laiflfant  au  pouvoir  de  Carvajal ,  non-feulement  toutes  leurs  rî- 
cheflTes ,  mais  Lope  de  Mendoze ,  Heredia  &  fix  ou  fept  autres  de  leur* 
Chefs  ,  auxquels  Timpitoiable  Vainqueur  fit  couper  la  tète.  Ceux ,  quî 
avoient  pris  la  fuite  lui  firent  demander  grâce  ,  &  Tobtinrent  :  mais  il  les 
envoïa  prefque  tous  à  Pizarre,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  zèle,  ou 
comme  le  monument  de  fa  viûoire. 

Il  fembloit  que  la  fortune  conduifit  tous  les  pas  de  cet  Avanturier ,  pour 
en  faire  un  rare  exemple  de  fes  caprices.  On  a  vu  qtt'au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires  ,  il  étoit  dévoré  par  la  foif  de  l'or.  Sous  prétexte  d  en- 
voïer  du  fecours  à  j?izarre ,  il  amailbit  d'immeafes  richefles  ^  &  rien  ne  fuf-* 
fîfoit  à  fon  infatiable  avarice.  Un  heureux  hazard  le  mit  tout  d'un  coup 
en  poffeilion  du  plus  riche  tréfor  de  TUnivers.  Après  la  défaite  des  Trou^ 
pes  de  Roïas  ,  s'etant  retiré  avec  les  flens  vers  Plata ,  Capitale  du  Païs  de 
Charcas  >  il  y  apprit  que  quelques  Indiens  ,  Vaflfaux  de  Jean  ViUervel  5 
avoient  trouvé  a  dix-huit  lieues  de  cette  Ville ,  dans  une  Montagne  fore 
haute  y  environnée  d'une  Plaine  y  des  Mines  d'argent  d'une  richefle  extraor- 
dinaire. Elles  prirent  le  nom  de  Potofi  ,  qui  étoit  celui  du  Canton.  Les 
Magiftrats  Efpagnols  de  Plata  n'avoient  pas  manqué  d'en  faire  aulli-tôt 
la  répanition  entre  les  Habitans  de  la  Ville  ;  &  déjà  leurs  Yanaconas  ,  tel 
étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Indiens  des  Départemens  Efpaenols  ,  y 
étoient  en  fi  grand  nombre  qu'on  en  comptoic  plus  de  fept  mille  établis 
dans  le  voifinage  ,  où  chacun  ,  fous  la  condîcion  de  fournir  à  fon  Maître 
deux  Marcs  d'argent  par  femaine  >  en  tiroit  beaucoup  plus  pour  hii-même.^ 
La  matière  minérale  etoit  d'une  nature  finguliere:  elle  ne  pouvoir  fe  fondre 
par  la  méthode  commune  ,  c'eft-à-dire  avec  les  foufflets,  comme  celle  des 
autres  Mines  i  &  l'on  n'y  em{doïoit  que  de  petits  fourneaux  Indiens,  nom- 
mé Guairas  ^  où  Ton  mettoit  du  charbon  &  de  la  fiente  d'animaux  ,  que 
le  ventfeul  allumoit  (98)  fans  le  fecours  d'^un  infiniment.  La  facilité, 
jointe  au  profit,  attachoic  fi  fortement  les  Iidkis  à  ce  lieu ,  qu'ils  y  ve- 
noient  de  toutes  parts,  &  qu'on  avoir  peine  a  les  retenir  dans  les  autres 
Mines,  où  l'exercice  continuel  des  foufHets,  la  fumée  ,  les  exhalaifons  du 
charbon  &  celles  de  la  matière  même  ,  rendoient  le  travail  beaucoup  plus 
pénible..  Auflî  toutes  celles  du  voifinage  furent-elles  abandonnées  ,  fans 
excepter  celles  de  Porto ,  d'où  Fernand  Pizarre  avoir  tiré  néanmoins  de 
grandes  richefles^  ni  celles  de  Carabaya,  ni  même  les  Rivières,  dont  les 
plus  abondantes  en  or  &  en  argent  rapportoient  incomparablement  moins 
de  profit  (99). 

Carvajal  ne  manoua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  viôoîre,  pour 
fe  faifir  d'une  fi  belle  proie.  S'il  garda  quelques  mefures ,  ce  ne  fut  qu'a- 
vec les  plus  zélés  Partilans  de  Pizarre  \  mais  il  s'appropria  rous  les  Yana- 
conas de  ceux  qui  s'écoient  déclarés  contre  lui  >  ou  qui  avaient  pris  le 
parti  de  s'éloigner  pour  fe  difpenfer  de  le  fervit.  Se  par  conféquent  tout 
\t  fruit  de  leur  travail.  D'ailleurs  ,  il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux 
Ouvriers  ;  &  l'abondance  de  l'argent  ^  comme  le  grand  nombre  des  nouvelles 

(9%)  Le  même,  Liv.  VI,  chap.  4.  c*cfl-à- 
dire ,  apparemment  ,  le  charbon  une  fois 
allumé  par  le.  feu.  Yoïcz  cirdeiToiR ,  1^  ^^ 


crîpcion  in  Pérou. 
(  f9  )  Zarate ,  ibidtttu 
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Habitations ,  les  rendant  fort  chers  ,  il  tira  de  cette  feule  panie  tin  profit  ^     ■ 

immenfe.  Sa  prudence  labandopna ,  néanmoins  ,  fur  un  point  fort  impor-    ^^  pg^^J. 
tant.  Il  ne  fit  aucune  parc  de  fes  Tréfors  aux  Soldats  qui  Tavoient  fuivi  ; 
&  cette  conduite  les  révolta ,  iufqu'à  leur  faire  former  un  complot  contre       g  vitlw 
fa  vie.  Mais  la  fortune  prit  fom  de  fuppléer  à  fa  prudence.  Les  Chefe  de        j  -^ 
la  Conjuration  étoient  Pardomo  ,  Camargo  ,  Balfumeda  &  Luxan.  Quel-     coniuradon 
qucs  obftacles  leur  aïant  fait  différer  d'un  jour  l'exécution  de  leur  deffein ,  conaelui*"i"i* 
on  n*a  pas  fu  par  quel  bonheur  il  en  fut  averti  y  mais  il  les  fit  mourir ,  vangeânc^ 
dans  les  tourmens  ,  avec  dix  ou  douze  de  leurs  principaux  complices  \  ôc 
les  autres ,  au  nombre  de  trente ,  furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruel-^ 
les  vangeances ,  qu'il  exerçoit  quelquefois  fur  le  moindre  foupçon  y  répan- 
dirent tant  d'épouvante ,  qu'il  demeura  paifible  pofiefleur  des  Mines ,  avec 
la  feule  attention  d'envoïer  à  Pizarre  quelque  partie  de  fes  richeffes,  ou- 
tre ce  qui  lui  appanenoit  i  titre  de  Gouverneur ,  &  le  Quint  du  Roi  , 
qu'ils  affeâoient  tous  deux  de  faire  lever  foigneufement.  ;; 

d'un  Lieutenant  fi  terri-     inqniétnibA^ 
tant  de  viûoi-  '*^*- 
divers  foupçons 

contre  Aldana ,  Gouverneur  de  Los  Reyes ,  que  fa  bonne  conduite  y  avoic 
rendu  cher  â  tous  les  Habitans ,  firent  prendre  i  Pizarre  la  réfolution  de 
fe  rapprocher  de  cette  Ville.  Il  laifla  le  Gouvernement  de  Quito  &  trois 
cens  Hommes ,  à  Puelles ,  pour  lequel  il  avoir  pris  tant  de  confiance ,  qu'on  LimJ***^"* 
lui  entendpit  dire  ,  dans  l'ivreffe  où  la  profperité  le  faifoit  fouvent  tom- 
ber ,  que  fi  TEmpereur  même  envoïoit  ime  Armée ,  par  le  Gouvernement  de 
Benalcazar ,  PueUes  ne  la  lailTeroit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe 
réfiftance.  Sur  la  route ,  il  fîit  traité  en  Souverain  ,  qui  [ouit  tranquillement 
de  fon  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  foumifEon  ,  que  fi  l'on  combien H'eft» 
eut  été  fur  de  dépendre  toujours  de  fes  ordres  ;  &  ceux  même ,  qui  n'étoient  rerpeâé. 
pas  bien  difpofés  pour  Jttl ,  fembloient  perfuadés  que  la  Cour  ieroit  forcée 
de  le  traiter  avec  mén^ement.  Il  aidoit  â  cette  opinion- ,  en  feignant  de 
recevoir  fouvent  des  Lettres  d'Efpagne ,  qui  approuvoient  fa  conduite  ,  8c 
qui  lui  ofFroient  toute  forte  de  faveurs.  Il  fit  ,  à  Saint  Michel ,  diverfes 
Inanitions  ^  &  plufieurs  nouveaux  Erabliffemens  ,  dont  la  durée  parut 
aflèz  garantie  par  fes  promeffes.  Il  envoïa  Porcel ,  avec  quelques  Troupes  , 
pour  achever  la  Conquête  des  Braceamores  ;  dans  la  vue  »  difoit-il ,  de  taire 
régner  la  Religion ,  les  Loix  8c  la  Juftice ,  mais  dans  celle  y  au  fond ,  d& 
tenir  fes  gens  en  haleine.  Pendant  fon  féjour  à  Quito  ,  il  avoit  chaîné  le 
Doâeur  Carvajal  de  pourvoir  â  la  fureté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  Lettré 
le  rejoignit  à  Truxillo  ^  d'où  ils  partirent  avec  deux  cens*  Hommes  ,  pouc 
£e  rendre  enfemble  à  Los  Reyes. 

En  approchant  de  la  Ville  ,  on  eut  peine  a  s'accorder  fur  les  honneurs  joniiitiéè*«r 
que  Pizarre  devoit  exiger  pour  fa  réception.  Quelques-uns  de  fes  Officiers  liou. 
vouloient  que  les  Magiftrats  vinfTent  au-devant  de  lui  avec  le  Dais  ,  8c 

Jn'il  fit  fon  entrée  deflTous  ,  à  la  manière  des  Rois»  D'autres  ,  portant  la. 
atterie  plus  loin  ,  demandoient  qu'une  partie  des  murs  fut  aboatue  >  8c 
que  pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  viûoire ,  il  entrât  par  la  brèche ,.  à 
V^umion  des  Généraux  Romains  qui  obtenoient  rhonneur  du  triomphe.^ 
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■^■'■■ii>  -'i-  Il  s'en  remk  an  fentiment  du  Dofteur  Carvajal  ,  dont  il  prenoic  volon-^ 
»«  p^mf    ^^  ^^^  ^^*^  depuij  le  fervice  qu'il  avoir  reçu  de  lui  à  Quito  ;  Se  le  Doo- 
*    peur  lui  confeiUa  d'entrer  fimplement  â  cheval,  mais  précédé  de  fesCa^ 
>^\^     pitaines  »  ^ui  marpheroient  à  pied  ,  conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
i54(î/     î^  ^yoit  à  fes  cotés,  lesEvèques  de  Los  Reyes,  deCufco,  de  Quito,  Se 
cflui  de  Bogota ,  qui  étoit  venu  ,  par  Carthagene ,  pour  fe  faire  facrer  au 
Pérou.  Âldana  ,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  les  Maeiurats  &  tous  les  Habi^ 
yaiis  lui  compofoient  un  autre  Conége.  Il  trouva  les  rues  ornées  de  Tapijf- 
ieries  ,  &  jonchées  de  fleurs.  Les  cloches  des  Monafteres  &  des  Egliies 
firent  retentir  la  joie  publique.  Devant  lui  marchoit  une  Mufîque ,  coin- 
pofée  de  Trompettes ,  de  Tmibales ,  &  de  diverfes  fbnes  dlnftrumens.  Il 
tut  conduit,  avec  cette  pompe,  à  TEglife  Cathédrale  ,  6c  de-là  jufqu'au 
Palais. 
,  Mais  depuis  ce  jour ,  on  remarqua  dans  fes  manières  ,  une  hauteur  8c. 

àïMgcmCw^  des  traits  d'orgueil ,  qu'on  crut  ne  devoir  attribuer  qu'à  l'idée  qu'il  fe  for- 
^^'  moit  de  lui-même ,  fur  toutes  ces  apparences  de  ^aiuieur.  Il  fe  donna  une 

Garde  de  quatre-vingts  Hallebardiers.  On  ne  le  vit  plusparoïrre  en  Public, 
fans  une  efcorte  de  plnfieurs  Cavaliers ,  toujours  prêts  i  l'exécution  de  fes 
ordres.  Perfonne  n'ofoit  s'allèoir  en  Ùl  préience  ;  &  rarement  il  faifoit  i  I 

quelqu'un  l'honneur  de  fe  découvrir  pour  le  faluer.  Ces  affeûations ,  join-  I 

tes  aux  termes  défobligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  fes  réponfes  ou 
fes  ordres ,  refroidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d'at- 
tachement. On  ajoute  qu'il  mécontenta  les  gens  de  guerre  ,  en  cédant  de 
les  diftinguer  par  des  recompenfes  ou  des  faveurs  ;  &que  de  tous  ces  fujets 
sec^enschin-  d'ofFenfe  ,  il  fe  forma  une  fôcheufe  prévention  ^  à  laquelle  i|  pen£t  trop 
^Uc  difpofi.  j^^  ^  remédier  (i).  ^ 

S    V  I  I  I. 

VoïAGE    DE   Pierre   de  Ïa   Gasc^; 

1  Eni>ant   que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou  ,  &  qu'un  petîtf 

refte  de  Sujets  fidèles  attendoit  impatiemment  les  explications  de  la  Cour 


S>£laGasca. 


Embarras  de  la  Commiffion,  Cette  différence  de  témoignages  ,  qu 

intérêts ,  caufa  de  l  embarras  au  Conleil.  On  netoit  pomt  encore  mformé 

de  la  mort  du  Viceroi.  La  feule  réfblution ,  à  laquelle  on  crut  pouvoir  s*ar^ 

rêter  ,  fut  de  lui  donner  un  Succefleur  d'tm  caradere  moins  emporté  , 

^vec  un  plein  pouvoir  pour  apporter  le  remède  convenable  à  tous  les  maux. 

«mcacUGaioi  ^^  choiut  Pierre  de  La  Gafca,  Confeiller  de  l'Inquifition  ,  d'une  habileté 

tf):  choi6  pour  reconuue  dans  les  plus  grandes  afikires  de  la  Religion  &de  l'Etat,  mais^ 

fupccdcr  à  vcu,   fiinout  d'une  modération  &  d'une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelles,il  favoic 

^fk  (^4^te^    ^m^,.  beaucoup  de  fermeté  (j).  Il  ne  fut  honoré  que  du  fimple  titre  de  Pré- 

(  1  )  Zarate  ,  ihid.  Gomara ,  qui  l'avoic  connu  en  Efpagne ,  le 

(i)  Le  même,  ch.  ^.  peint  avec  des  traits  d'autant  piuscurieoz^ 

1}J  %zxut,  a*cn  fait^ac  cet  éloge  Mais    Qu'ils  répondent  parfaitement  aux  grande 


Pizuce*- 
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fident  de  TAiulience  Roïale  ,  parcequ'on  le  chargeoit  dSe  tenter  d'abord  'q'L7^  ^* 
toutes  les  voies  poflîbles  de  conciliation  :  mais  par  des  ordres  fecrets  ,  il    j>t^  p^ehôû. 
^coic  autorifé  â  lever  des  Troupes,  lorfqu'elles  deviendroient  néceflaires  ^^  ,  .q     \ 
au  fbutien  de  fon  autorité.  On  lui  donna  pour  Auditeurs ,  André  de  Garas       Vç4^!^^* 
Se  Renceria.  Il  partit  de  San  Lacar ,  au  mois  de  Mai  i$^6  ,  fans  aucun 
appareil  de  guerre  ,  avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  &  les  Do-      soa  dèpM 
sneftiques  de  fa  Maifon.  En  arrivant  à  Sainte-  Marthe ,  il  apprit  que  Ver- 
dugo  avoit  été  battu  depuis  peu  par  les  Troupes  d'Hinojofa,  &  s'étoit  retirer 
à  Carchagene ,  pour  y  attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  taifon  le  dé- 
termina aufli-tôc  â  prendre  par  Nombre-de-Dios ,  dans  la  feule  vue  de  ne 
jetter  aucun  fbupçon  (4)  dans  Tefprit  d'Hinoîofa  &  des  Guerriers  du  même 
Parti  ,  dont  on  lui  avoit  dit  que  Verdugo  croit  détefté.  Il  alla  donc  mouil- 
ler dans  ce  Port  ,  ou  Mexia  de  Gufînan  commandoit  pour  Hinojofa.  Le 
célèbre  Alfonfe  d'Alvarado ,  qui  étoit  revenu  d'Efpagne  fur  le  même  Vaif- 
feau ,  fut  le  premier  qui  defcendit  au  rivage  y  avec  la  feule  Commiffîon 
d'informer  Mexia  de  l'arrivée  d*un  Préfîdent ,  chargé  des  ordres  de  la  Cour.  ",* ^^^ilî!**^ 
Cet  avis  aïant  été  donné  ians  explication ,  le  Commandant  de  Nombre-de- 
Dios  ne  put  fe  difpenfer  d'aller  au  -devant  du  Miniftre  de  Sa  Majefté  ^ 
mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires  y  &  dans  une  Barque  bien  armée  ^ 
où  La  Gaica  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer  pour  fe  rendre  à  terre.  Il  fut  reçu 
avec  toute  forte  d'honneurs.  Dès  le  même  jour  ,  s'étant  ouvert  à  Mexia  fur  sacondaîreave© 
refpérance  qu'il  avoit  de  trouver  tous  les  Sujets  de  l'Efpagne  dans  la  fou-  les  Partifaa»  d» 
million ,  il  rat  ^éablement  furpris  de  lui  entendre  dire  que  fon  intention  ^''"'^ 
étoit  d'obéir  à  Sa  Majefté,  &  qu'il  attendoit  depuis  long-tems  fes ordres  v 
xpais  y  pour  fe  faire  un  mérite  de  fon^ele ,  il  ajouta  que  ne  pouvant  ré- 
pondre des  intentions  d'Hinojofa  8c  des  autres  Officiers  de  Pizarre ,  il  con- 
feilloir  au  Prc/ident  de  prendre  les  forces  qui  fe  trouvoient  à  Nombre-de- 

£ntrcpri(es  dans  lesquelles  on  vj||Arorrenga«-  »  xerta  ,  Hommes  ic  bien,  auxquels  if  Ce 

gé  :  <«  TEmperear  voulut  envoïflBl  Renard  ,  »  fioic  afTez.  Il  arriva  à  Nombre  de  Dios  ^ 

a»  puisqu'il  n:'avoit  rien  gagné  Ty  avoir  en-  »  (ans  dire  foccafîon  qui  Famenoit.  Quandf 

«•  voie  un  Lion-II  élut  donc  le  Dodeur  Pierre  »  on  lui  parloic  de  (a  venue  ,  pour  cirer  quel' 

m  de  la  Ga(ca ,  qui  étoic  du  Confeil  de  l*In-  7»  que  cfao(é  de  lui  ,  il  répondoic  fiirvafitl'af^ 

3»  qiiifirion  ,  Homme  caulc  &  ru(2 ,  de  petite  »  fcdion  de  celui  à  qui  il  parloic  y8c  par  cecter 

a»  corpulence  y  mais  de  grand  efprit ,  &  d V  »  pourvoïance  y  il  les  décevoir  tous.  Il  difoir 

9»  ne  même  prudence,  accompajgnée  de  bon  »  finement ,  que  fi  Pizarre  ne  le  vouloir  re^ 

a»  cœur  ;  il  ^oit  plus  que  trois  Hommes.  »  cevoir  y   îl  s'en  recourneroit  incontinenr 

9»  UEmpereur  Favoit  )à  expérimenté  en  af-  »  vers  Tlmpereur  ,  n'étant  point  venu  pour 

9»  faires  ardues  ,  pour  les  Mores  du  Ro'fau*  »  faire  là  guerre,  parcequ*elle  ne  convcnoitr 

.  9>  me  de  Vaknce.  Il  lui  donna  Tautorité  8c  n  à  (a  profeiCon,  ni  à  (on  habit ,  étant  Pré^ 

3»  Mandemens,  tels  qu'il  demandoit ,  &  Let-  »  tre  ,  &  qu'il  n'écoit  venu  que  pour  mettre 

9»  très  mifllvesSc  Blancs-fignés  tels  qall  vou-  »  paixpanout ,  en  révoquant  les  Ordonnan" 

3»  loit.  ao  ces  ,  &  préfîdànr  feulement  en  l'Audience  y 

(4)  Continuons  d'après  le  même  Hiftorien.  »  (uivant  l'Etat  &  Office  que  l'Empereur  Hit 

Sn  achevant  le  caraébere  de  La  Ga(ca»il  dilFe-  »  avoit  baillé.  Il  manda  à  Verdugo  ,  qui  ve*^ 

re  de  Zarare  fur  quelques  points  HiCloriques.  99  noit  vers  lui ,  avec  quelques  Soldats,  pous' 

9%  Il  dépendit  peu  à  faire  (on  chemin  ,  pour  »  l'accompagner  Se  lui  faire  Service ,  qu'if 

a»  ne  mettre  l'Empereur  en  dépen(é ,  &  pour  »  ne  paflic  point  outre,  mais  qu'il  dcracw- 

m  montrer  cauteleu(èment  fa  paidble  dou-  »  ràt  là ,  attendant  ce  qui  en  adviendroitv 

9»  ceur  à  quelques-uns  du  Pérou  y  qui  alloieot  »  &  puis  s'en  allaà  Panama*.  Gomara:  ^L^Ty 

9»  avec  lui.  Timenoit,  pour  Auditeurs,  les  m  cfaap.  f^ 

ib  draz  Doâcuis  Andrddc  Gâtas  ^  8c  Rc»^ 
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■    '  Dios ,  avec  lefquelies  ils  pouvoient  aller  enfetnble  à  Panama  >  6c  fe  ren^ 

jdu^Per"^.    ^®  Maîtres  de  la  Flotte  par  des  moïens  qu'il  promettoit  de  lui  expliquer» 
'*        Loin  d'accepter  fes  offres,  La  Gafca parut  furpris  qu'on  pût  douter  de 
'^^^M  é^^^*  la  fidélité  du  moindre  Efpagnol;  &  le  remerciant  néanmoins  de  fes  difpo^ 
'  ^^  '      Ciàons ,  il  lui  dit,  qu'en  fuppofant  même  des  difficultés  auftjuelles  il  était 
fort  éloigné  de  s'attendre  ,  ilctoit  réfolu  d'emploïer  les- voies  de  la  dou- 
ceur ,  parceque  fes  ordres  portoient  d'établir  la  paix  au  Pérou  ,  non  d*y 
fufciter  la  guerre ,  &  qu'il  étoit  bien-aife  que  tout  le  monde  en  fur  in- 
formé i  qu'une  des  principales  caufes  du  défordre  dont  les  Conquérans 
avoient  fait  leurs  plaintes  à  la  Cour  aïant  été  la  rigueur  exceflive  du  Vice- 
roi  ,  il  étoit  jufte  de  leur  faire  connoître  avec  quelle  douceur  Sa  Majefté 
vouloir  qu'on  y  remédiât  j  &  qu'après  cette  déclaration ,  il  ne  pouvoit  fe 

f>erfuader  qu'il  y  eût  un  feul  Efpagnol  ,  qui  n'aimât  mieux  rentrer  dans 
e  devoir  que  de  paffer  pour  Rebelle.  En  vain  Mexia  lui  fit  confiderer 
Îju'il  fe  trouvoit  maître  d'un  fort  bon  Corps  de  Troupes ,  prêtes  à  fuivre 
es  ordres  j  au  lieu  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  à  Panama  ,  où  ne  re- 
connoiflant  point  d'autre  Chef  qu'Hinojofa  ,  leur  jondion  avec  celles  de 
la  Flotte  pourroit  rendre  le  fucccs  de  fa  Commiflîon  fort  douteux.  Il  per- 
fifta  dans  fa  réfolution  (5). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée  ,  &  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  à 
Nombre-de-Dios ,  s'étant  bien-tôt  répandu  jufqu'à  Panama ,  les  Officiers 
de  Pizarre  en  conçurent  tant  de  chagrin  ,  que  non-feulement  ils  le  mar- 
quèrent à  Mexia  par  des  Lettres  fort  dures,  mais  que  fes  meilleurs  Amis 
lui  confeillerent  de  ne  pas  quitter  fon  pofte ,  s'il  ne  vouloir  s'expofer  au 
reffentiment  d'Hinojofa.  Cette  cray^te  ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre 
auffi-tôt  à  Panama  ,  pour  y  juftiner  fa  conduite  ;  de  concert  néanmoins 
avec  le  Préfident ,  qui  lui  avoit  promis  de  tenir  £qs  offices  fecretes ,  &  qui 
prit  plus  lentement  la  même  route  après  lui.  Ses  excufes ,  prifes  du  refpe<5l 
qu'il  avoit  cru  devoir  au  nom  du  Roi ,  &  qutjjj^toit  réduit  à  de  fimples 
politefles  pour  un  Miniftre  fans  fafte  &  fans  armes ,  fatisfirent  Hinojofa 
ôc  fes  Officiers ,  fiutout  lorfqu'il  eut  ajouté  ,  pour  lever  tous  les  foupçons , 
que  quelque  parti  qu'on  voulût  prendre  ,  ce  qu'il  avoir. fait  n'y  pouvoic 
apporter  aucun  obftacle.  Le  Préfident ,  qui  fe  préfenta  bien-tôt  aux  Portes 
de  la  Ville  ,  fut  reçu  plus  froidement  qu'à  Nombre-de-Dios  :  mais  ,  s'ar- 
rêtant  peu  aux  vaines  formalités ,  il  trouva  le  moïen  d'entretenir  féparé-^ 
ment  Hinojofa  &  tous  fes  Capitaines  ;  &  l'adrefle  avec  laquelle  il  fut  les 

{^revenir  en  fa  faveur  ,  avant  qu'ils  fe  communiquaflent  mutuellement 
eurs  difpofitions  ,  le  mit  bien-tot  en  état  de  leur  parler  ouvertement  ^  en 
préfence  les  uns  des  autres.  Il  n'eut  pas  moins  d'habileté  à  fe  concilier  les 
Soldats.  Alfonfe  Alvarado  lefervit  beaucoup  dans  toutes  ces  négociations, 
non-feulement  par  fes  Amis ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  ,  mais  par 
le  feul  poids  de  fon  mérite  &  de  fà  réputation.  D'ailleurs  l'cçroire  liaifon , 
flu'il  avoir  toujours  çue  avec  les  Pizarres ,  faifoit  juger  qu'un  Homme  de 
Xon  caraé|:çre  ne  prendroit  parti  contr  eux ,  que  lorfqu'il  y  feroit  forcé  par 
^'honnjeur  &  la  juftice.  Cependant  Hinojofa  ne  fe  déclaroit  point  encore. 
Il  avoit  donné  avis  à  Pizarre  de  l'arrivée  du  Préfident,  avant  qu'il  fût  i 
{  ;  )  ^aratc ,  Uv.  YI 9  ch^p-  ff 

Panama } 
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Panama;  &:fonfentimencétoit,  alors  ,  qu'on  ne  devoit  cas  loi  ouvrir  Tçn-  ^^^^.  ^ 
crée  du  Pérou.  Il  ne  paroîtpas  certain  qu'il  eut  déjà  changé  d'opinion  :  i>q  perôu.  ' 
mais  La   Gafca  ,  qui   le  vifitoit  fouvent  ,  fut   ménager  fi  fubtiiement  q 

ton  efprit ,  qu'il  obtint  fon  confentement  pour  envoïer  a  Pizarre  deux  Let-  ^?'^^   ^^^ V  * 
t^es  qu'il  tenoit  prêtes  5  l'une  de  Sa  Majefte  ;  l'autre  de  lui-même.  îpierre       i  $  4^^ 
Hernandez  Paniaga  fut  durgé  de  ces  importantes  Dépêches.  L'Hiftoire: 
nous  les  a  conferyées  :  &  quand  elles  n  appartiendroient  pas  neçeflairef. 
«nent  au  fujec ,  on  fe  garderoit  bien  de  fupprimer  deux  monumens  fi  cu-.^ 
lieux  de  la  poUtique  cte  Charles-Quint  ôc  du  caraâefç  de.  fon  Minfftre^ 

L  E    R  O  L 

Gonzale  Pizarre  \  par  vos  Lettres  &  par  quelques  autres  Relations ,  Nous  i^ettre  de  Oati 
avons  appris  les  uroaremens  du  Pérou  &  les  défôrdres  arrivés  dans  toutes  i«QttmtiGo*F 
£qs  Provinces ,  après  l'arrivée  de  Blafco  Nunez  de  Vêla ,  que  noiis  y  avions  *  ***'"' 
envoie  avec  la  qualité  de  Viceroi,  &  celle  des  Auditeurs  de  l'Audience 
Roïale^  qui  étoient  partis  avec  lui.  >k>us  avons  fu  que  le  mal  étoit  venu, 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoir  voulu  faire  exécuter  les  nouveaux  Re- 
glemens.  On  Nous  a  perfuadés  que  votre  intention  6c  celle  de  ceux  qui 
vous  ont  fuivi  »  n'a  pas  été  de.  nuire  â  notre  fervice ,  mais,  feulement  de 
vous  oppofer  à  la  rieueur  excefiîve  Se  i  la  dureté  inexorable  du;  Viceroi  ^ 
c[xn  n'a  rien  accorde  aux  repréfentatiqns  Se  aux  prières.  Etant  donc  bieà 
informés,  &  furtout  aïant  entend^  François  Maldonat  dans  u>ut,ce  qu'il 
a  voulu  dire,  de  votre  part  &  de  celle  aes  Provinces,  Nous  avons  jugé 
a  propos  d'y  envoïer,  avec  la  aualité  de  Préfident,  le  Liçentié  LaGafca^ 
Conleiller  de  notre  Confeil  d'Inquifition  ,  auquel  nous  avons  donné  la 
Commiflion  ôc  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  jugera  convenable .  pour 
le  bon  ordre  Se  la  traqquiUité  ,  tant  de  nos  Sujets  auxquels  noifs  avons 

{>ermis  de  s'y  établir ,  qu4B8  Habitans  naturels  du  Pais.  Ainfi  nous  vou- 
ons ,  Se  vous  recommandas  tr^s  exprçf{emenr ,  d'obéir  à  tout  ce  que  le 
Liçentié  vous  ordonnera  de  notre  part,  comme  fi  vous  en  receviez  Pordre 
de  notre  propre  bouche  s  de  l'afiifter ,  &  de  lui  donner  aide  &:  faveur  dans 
tout  ce  qui  fera  néced^re  pour  l'exécution  de  nos  volontés  qu'il  vou^ 
fera  connoître  ,  &  que  vous  obferverez  fuivant  la  confiance  que  nous 
avons  à  votre  fidélité  ^  yous  alfuran;  auffi  ,  que  nous  nous  fouvenons  Se 
que  nous  nous  fouviendrons  des  feryices  qi^e  vous  &:  le  Marquis  Doqi 
François  Pizarre»  votre  Frète,  nous  aVez  rendus,  pour. faire  fentii:  à.  fes 
Enfans  &  à  fes  Frères  les  effets  de  notre  bienveillance.  De  Venelo  ,  b  16 
Février  1546.  Moi  le  Roi.  Par  ordre  de  Sa  Majefté  :  François  d^Erafo. 

La  Lettre  du  Préfident  pafle ,  en  Efpagne ,  pour  un  chet-d'œuvre  d'élo-* 
quence  &  de  fagefie.  Çeft  une  bonne  compenkition  pour. fa  longueur.  Elle 
portoit  poiu:  fiifcripcion  ;  A  l'iUuftre  Seigneur  Gonzale  Pizane  j^  en  la  Ville 
de  Los  Reyes. 

Monfieur  ,  dans  l'eipérance  où  j'étois  de  partir  prooiiptemem  pour  me    lettre  du  préfr* 
tendre  au  Pérou ,  j'ai  différé  iufqu'aujourd'hui  à  vous  envoïer  la  Lettre  de  à^cotok*  1î- 
5a  Majefté  Impériale ,  notre  légitime  Souverain.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit ,  «««• 
non  plus  ,  pour  vous  informer  de  mon  arrivée  ,  parcequ'il  m'a  paru 
Tçmc  XllL  A» 


ii«  H  -f  ^'  T  O  ^ï  *.  É    fe  *  ^  ^K  A  t  î   ' 

*'^~:''T.'.   plus  cèiîfbïMë  Wî^^ea  &  à  h  ûmjxs^an  que  |e  dois  à  S.  M.  de  vous 

^ùlSïu     fc^^^è  ïWdi-rfti&hè  fa  Lettre  èhtfe  les  mâifls ,  fans  la  foire  précéder  d'une 

"^^  /  , ,  '     des  miennes.  Céj^èndarit ,  Monfieiif  ^  vbïàftt  mon  fé|our  prolongé  à  Pa- 

9ÏiAtiÀs€K.  lîàïti^-,  -Se  teééTlÉnt  avis  que  vous  fartes^ aflemfcler  les  EfpagnolsduPéroa^ 

^5^^'       ^ottr  délibérer  Itrr  les- cvenetaens  paflSs  &  fur  les^circonftances  ttféfentes, 

fe  rfè  vd\ii  riâs  tâtder  flùs  lotfepieins;  i  vous  eîivôtet  la  Lettre  de  Sa  Ma- 

^léflih^  Se  je  Fàtcbmpagrie  de  céué-d.  Elles  v^s  iktont  reiidues  toutes  deux 

pff  Plà^e  Tîëfriâhiifc^  ,  Hdmftfe  -démérite &^d1tonil€»^,  qui  fait 

pt^ttîbn^  drètt-e- titf 8è  vos  ^Sëtvifeur^*&  de  vds  Amis. 

Je  puis  vous  rendre  témoignage ,  Moniîeur ,  qu'on  a  mûrement  confulté , 
en  Eipagne  ,  fur  tout  ce  qui  s'eft  paflc  au  Prfbu  depuis  que  le  Viceroi 
Blafco  Nufiez  de  Vêla  s'v  eft  rendu  j  &  qu'après  de  longues  6c  graves 
•^:  .    ^HilKierâtidnÂ  ,  Sa  Mâjefté,  -fut  k  rapport  dfe  fes  Coufeillers  ,  aïant  tout 

*'  j)ëféàvéc  fa  ftgfefle ordinaire  ,  a  ju|é  oue  dans  tout  ce» qui  sf'étoit  paflc, 

rien  he  devoir  faire  croire  qu'on  eut  été  poofiî  par  un  efeit  de  révolte 
&  de  défobéiflance  s  mais  que  les  Mabitans  Ëfpagnols  du  Péiou  s'étoienc 
crus  àutorifés,  jpar  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi,  à.  fe  défendre  contre 
cette  violence ,  du  moins  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Majefté  fur  leurs  rëpréientations.  Ceft  ce  qui  paroîtauffi^  Monfieur, 
par  la  Lèttte  que  vous  avez  écrite  à  S.  M.  ,  dans  laquelle  vous  lui  mar- 
quez que  fi  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur  ,c*eft  parceque  vous 
Pavez-  reçu  de  l'Audience  Roïale  y  itu  nom  &  fous  le  Sceau  de  S.  M. , 
tdrràiié  un  Eriiploi  qui  votts^  donnent  le  pouvoir  de  lui  rendre  d'imporcans 
fervicés,  &  que  vous  ne^buvier  fticme  refufer  fans^  nuire  à  fes  intérêts  ^ 
enfin  que  n'aïant  pas  eu  d'autre  motif  pour  Taccepter  ,  vous  étiez  réfolu 
d'obéir  ,  avec  toute  la  foumiilion  d'un  fidèle  Sa/et  ^  aux  premiers  ordres 
qui'vèus  viéhdroient  d'Elle. 

Aprèi'  toutes  ces  cohfidératioAs ,  il-a  plu  à^Mrde  me  faire  partir  d'Ef- 
paghe  ,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  vfÊy  pu:  la  révocation^  ies  Or^ 
donnknces  qui  l'ont  treubléé ,  avec  pouvôir^e  pàtdotiner  le  pa(fè  en  fon 
nom ,  &  de  prendre  lés  avis  des  Hàbitàhs  fur  tout  ce  qui  reg^de  te  pré- 
fent  &  l'avenir.  A  l'égard  de  ceux ,  auxquels  il  fera  impoffible  d'àffigner 
-des  ËtablilTemens ,  j'ai  ordre  auffi  ,  pour  remédier  aux  mconvéniens  qui 
^n  poùrroîent  nâîtte  ,  de  les  ehiploïer  i  de  nouvelles  Découvertes  ,  qui 
4eur  donneront  lemoïen  d'acqu&irdiî  l'bonneur  &  des  richeflès  >  à  Texem- 
•fie  dé  céiix  qui  les  ont  précédés. 

"Je  vous  fupplie  donc  ,  Mohfifeur  ,  de  faire  là^déffiis  de  (erieufes  ré- 
%}(ions  ;  G*erf-à-dire  ,  de  confidérer  les  chofes  en  Chrétien  ,  en  Gen- 
tilhortime  (6)  ^  Se  en  HomiÀe  fage.  Gomme  vous  avez  toujours  marque 
beaucoup  de  zèle  pour  l'avantage  du  Pérou  &  de  fes  Habitans,  vous  de- 
Véz  iflurém'èht  rërfiërcîer  Dieu  ;  de  n'avoir  pas  petmisque  dans  une  af- 
^ire  -fi  délicate  Sa  Majefté  &  ceux  qui  ont  ITioriiieur  d'être  auprès  d'elle , 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  contre  Tauto* 
tiré  lé^time.  Ainfi ,  Monfîéhr ,  lor fqùe  Sa  Majéfté  ,  Prince  vraiment  Ca- 
tholique Se  toujours  ami  de  la  Juftice ,  vous  accordé  ce  qui  vous  appar- 
ié) On  a  vu  qu'à  rexccpcion  du  Marquais  ^  qui  étoit  bâtard  ,  il  ne  manc^ooit  rien  à  h 
Iboblcâè  dcsPizaxtcs. 


!^  E  s   y  O  1  A  G  B  S-    ly\.    V^  L  jj^ 

rient ,  ce  que  vous  cfevui^?*  m  X^  f^Si^ffP?  f  ^  vo^^  d^UîS^oç  4ej:QÇr. 

donnaoces  oui  caufent  yop  fl^kfe^  »  il^#  jufte  '^  de  xfttçiç  çèîé  "^S^^  lui 

rendiez  le  devoir  d'qn  hpn  4^  U^  ^Sl^^  Ç»  W  «ferquaRt  vfiçe  U^tà  p^r^n^^ 

par  ime  refp«âwuf^  o^iflànçe  à  fes  ord^e?.  QçwpjiiR^xr  pçétpnjJrie?rYous^^^i  ;^^^ 

autrejroettt  â  la  qi^lité  4?  Çhrét^çB  ^  de  vrai  ^e^vit^iy:  à'BH  Diçi;  »  jjiM.  fWîW     '  "^  *  ^  ^ 

ordonne  >  foi»  (^s  p^ifigs  éternjellèiî ,  de  f ^Hcudre  à  ghag^n  ce  fti^M  §ft  4à, 

&  partiiîuUeremiîlM:  l'ohéiffanç^  ^uft  ^o^i  Mais  M  cjuàiçé  4e  ÇjpntUhgïnmie 

xiç  vous  y  oWige  pa«  aipio$.  Vqim  foyez ,  Mp^fiew  ^  ^i^e  çe^  quÂ  nr^.  ont 

laiiTc  çç  glorîew  ticre ,  l^ypiew  acquis  p^  kw  iideli|Çé  ppfltlçiyr'Rrinç^ , 

&  par  des  fervices  dont  |a  noWeflfe  eft  ^out-à-la/w  la  pre^ve  §ç  U  rç- 

compen£e.  Voudriez-Yous  dcgcnerer  dune  vertu  donr  1  ewnaple  eft  dans 

votre  {m%  9  6c  mettre  dans  votre  Famille  une  tacljie  qiû  pu  ternilTe  la 

gloire  i  Après  le  jGdut  éternel  de  lame  >  un  honnête  Homme  a*t*iJ.'  que^-^ 

que  dbofe  de  plus  cher  que  l'honneur } 

Mais  joignes  à  ces  réflexic^s  >  Monfieur  , .  celles  que  la  feule  prudence 
vous  fuggere.  Confidefez  la  grandèin:  &  la  puiffance  du.  Roi  y  dont  nous 
ipjmmes  Us  Sujets.  Ne  vous  ieroitril  pas  impoflible  de  lui  réfifter ,  quand 
vous  feriez  capable  de  Tenicreprendre  }  Vous  n  avez  jamais  vu ,  ni  fa  Gour  » 
ni  Ces  Armées^  ni  les  ipoïens  qu  il  a  de  châtier  ceux  qui  rdrritent  :  n^iais 
rappellezrvous  ce  que  vous  avez  entendu  raconter  de  ia  puiflance»  .Repré- 
fentez-Yous ,  par  exemple ,  celle  du  Grand-Turc  »  qui  s*étant  avancé  luf-* 
qu'à  Vienne  >  à  la  tête  de  trois  cens  mille  Hommes,  n'of^  iivxèffjBataolle 
à  l'Empereur  Charles,  parcequ'il  fe  crut  certain  de:  la  .perdre  ^  &.qui  fe 
nrouva  même  fi  preÛe  par  la  fraïeur  ou  le  danger ,  qu'il  fit  une  hohteufe 
retraite ,  à  la  faveur  de  fa  Cavalerie.  Repréfentez-vous  la  puifiance  &c  la 
grandeur  du  Roi  de  France  ,  qui ,  étant  paffé  en  Italie  avec  toutes  fes  for-^ 
ces,  &  les  commandant  lui-même  ,  dans  Tefpérance  de  nous  chailèr  c^c 
cette  Contrée ,  fut  défakg^  les  fimples  Généraux  de  notre  Maître ,  enle« 
vé  dans  la  chaleur  der^MBn,  &  conduit  en  Efpagne.  Confiderez  encore 
la  grandeur  de  Rome ,  &  cependant  avec  quelle  facilité  l'Armée  de  notre 
Souverain  s'en  iàifit  éc  la  pilla.  Enfuite  le  Sultan  des  Turcs  ,  humilié  de 
s'être  redré  fans  Combat ,  &  le  Roi  de  France  ,  défefperant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  forces ,  fe  liguèrent  enfemble  &.  mirent  jen  Mer  la  plusjiombreufo 
Flotte  qu^on  eut  vue  depuis  long-tems ,  compoijée  de  Galères ,  de  Galiotes , 
de  Fuftes  &  d'autres  Vaiâeaux.  Cependant  notre,  grand  Monarque  fut  afièz 
,  fort ,  pour  rélifter  à  deux  Ennemis  fi  puiflans  ;  Se  pendant  deux  ans  aue  leurs 
Armées  navales  demeurèrent  unies ,  il  fiit empêcher  ,  paria  prudence  êc 

Sar  fa  valeur ,  qu'ils  ne  lui  enlevaflèat  .un  pouce  de  tme.  Au  contr^re  , 
es  la  première  année  de  leur  union,  il  ie  rendit -maître  des  Duchés  de 
Gueldres  &  de  Jidiers ,  &:  de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de 
Flandres.  Ainfi  la  ligue  dçs'deuxpius  puiflâns  Princes  du  monde  a  produis 

5 eu  d'effets  contre  le  nôtre  ;  &  nous  les  avons  vus  rechercher  un  accommô-^ 
ement,  dont  il  y  a  peu  d'apparence  qu'ils  fè  laflènt;  ^  '      : 
Je  vous  apporte  ces  grands  exemples ,  Monfieur,  piarceque  ^faisqîi^il 
arrive  fouvent  aux  Hommes  de  fe  laifièr  trop  frapper  par  de  foibles  objets 
qu'ils  ont  devant  les  yeux  ,  tandis  qu'ils  donnent  peu  d'attendon  aux  plus 
^andes  chofes  qui  fe  paflênt^dans  Téloigtiemeat  ;  pac  la  feulexaifon  qu'ils 

Aaij 
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Tf  riTTI'.'T  tie-l^  voient  point ,  &  qu'ils  ne  croient  point  quelles  les  touchent.  La 
PU  Ip^rou.    ^^^^^  Chrétienne ,  l'amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  aux 
^     '   autres  ,  me  font  fouhaiter  que  vous  ne  vous  abufiez  point  ,  jufqu'â  vous 
J54^.       flatter  que  vos  forces  puiflent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  l'Em- 
pereur notre  Maître.  S'il  lui  jplaifoit,  pour  taire  cefïèr  les  mouvemens  & 
Jes  troubles  du  Pérou,  d'emploïer,  non  la  douceur  &  la  clémence,  qu'il 
^  plu-  à  Dieu  de  lui  infpirer ,  mais  la  rigueur  Se  la  force  des  Armes  ,  il 
auroit  plutôt  befoin  de  confulter  fa  prudence •&  fa  modération >  pourn'y 
pas  «nvoïer  un  trop  grand  nombre  de  Trouppes  ,  qui  Cauferoient  la  ruine 
du  Païs ,  que  de  ^re  quelque  effort  pour  en  envoïer  affez.  Vous  deves 
confidérer  aufli  qu'à  l'avenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente»  Juf' 
^qu'à  préfent ,  ceux  qui  fe  font  joints  à  vous  y  étoient  portés  par  leur  pro- 
pfi^  intéf et.  Chacun  regardoit  Blafco  Mutiez  comme  fon  Ennemi  propre  ^ 
qui  paroifibit  en  vouloir  aux  biens  &  même  à  la  vie  de  ceux  qui  ne  ravo^ 
rifdient  pas  fes  delfeins.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  s'attacher  à  vous» 
lorfqu'ils  vous  croïoient  nécellaire  à  leur  défenfe  ;  ils  faifoient  leur  caufe 
de  la  vôtre  ;  Se  ce  motif  vous  garantifibit  leur  attachement.  Mais ,  aujour-* 
d'hui ,  comme  leur  vie  eft  i  couven  par  l'amniflie  que  j'ai  entre  les  mains  ^ 
&  leurs  biens  par  la  révocation  des  Reglemens  ,  vcmjs  devez  fuger  qu'au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  grand  Monarque,  dont  je  porte  les  ordres  , 
ils  n'y  verront  plus  que  leur  Ami  naturel ,  leur  Proteâeur  &  leur  Souve- 
roin  légitime  ,  i  qm  nous  devons  tous  de  l'obéifTance  &  de  la  fidélité.  En 
effet  cette  obligation  naît  avec  nous.  Elle  nous  vient ,  par  une  fucceflion 
'  réelle ,  de  nos  Pères ,  de  nos  Aïeux  &  de  tous  nos  Ancêtres ,  depuis  plus  de 
treize  cens  ans  qu'ils  nous  en  ont  donné  l'exemple.  Faites  réflexion  ,  Mon- 
*  fieur ,  que  dans  la  (ituation  où  vous  êtes  déji  ,  dans  le  tour  que  les  chofes 

Î prendront  infailliblement  i  l'avenir ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  fier  à  per- 
onne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  u|^iiauvais  parti  ,  vous  vous 
trouverez  dans  la  néceffité  continuelle  d*être^ft  vos  gardes  ,  en  crainte ,. 
'  en  défiance  de  tout  le  monde  ,  de  vos  Amis  même  &  de  vos  Proches.  Nos 
Pères  ,  nos  Frères ,  nos  plus  intimes  Amis ,  ne  font-ils  pas  plus  obligés  de 
fuivre  les  Loix  d'une  bonne  confcience ,  que  tous  les  mouvemens  namrels 
du  fang  Se  de  l'amitié  }  Ainfî  ,  comme  il  e&  certain  qu'en  fe  révoltant 
contre  l'autorité  légitime ,  on  viole  un  droit  facré ,  on  blefle  fa.  confcience 
&  l'on  rifque  fon  falut ,.  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'aucun  lien  d'amitié  &  de 
Parenté  nautorife  â  prendre  le  parti  d'un  Rebelle.  N'avons-nous  pas  vu,^ 
.dans  les  derniers  foulevemens  d'Efpagne»  que  la  confidération  de  ce  de- 
,  voir  l'emponoit  fur  toute  autre  l  Vous  avez  encore  un  Frère ,  Monfieur , 

2ui  ett  Homme  de  courage ,  &  qui  fe*  croira  plus  obligé  fans  doute  à  cou- 
îrver  fon  honneur  &  celui  de  fa  Famille ,  qu'à  fuivre  vos  fentimens  s'ils 
ne  font  pas  droits.  J'ai  peine  I  croire  que  poixr  juftifier  fa  fidélité.,  &  laver 
la  tache  dont  vous  fouiUeciez  votre  fang,  il  ne  devint  pas  votre  plus  grand 
Ennemi,  &  le  plus  ardent 'pe.ut*être  à  chercher  l'occafîon  de  vous  punk.. 
'  Nous  kyphs  vu  ^  depuis  peu  ,  un  exemple  de  cette  nature  ,  entre  deux  Fre- 
.res  Efpagnols,  dont  l'un  dêmeuroit  a  Rome,  où  la  Renommée  lui  aïanc 
,  appris  que  fon  Frère,  qui  étoit  en  Saxe,  avoir  embraCTé  le  Luthéranifme , 
il  fui  fi  vivbmeai:  t^wiii  d'tto^  infidéUté  qu'il  crui;  hoqteuie  poux  Êi.Fa^ 
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knlUe»  qu^il  prit  laréfolucion  d'y  apporter  un  prompt  remède.  Il  quitta  ^     ■ 

Kome  ,  il  partit  pour  l'Allemagne  ,  dans  le  deflein  de  tout  emploïer  pour    ^u  Pïrou. 
la  converfion  de  Ion  Frère  ,  &  de  le  tuer  s'il  n'y  pouvoir  réuflîr.  Son  En- 
treprife  fut  exécutée  comme  ill'avoitréfolu.  Apres  avoir  emploie  inutile-  ^^^^^^^^* 
ment  quinze  ou  vingt  jours  à  l'exercice  de  fon  zèle ,  il  tua  ce  malheureux        *  54  • 
Frère  »  fans  être  arrêté  par  le  cri  de  la  Nature  ,  ni  par  la  crainte  même  de 
laifler  fa  propre  vie  ,  dans  un  Païs  dont  tous  les  Habitans  pouvoient  fe 
croire  intére£(es  â  la  vangeance  (7).  Concluez ,  Monfieur ,  que  la  paflîon 
de  l'honneur  eft  fi  fone  dans  les  honnêtes  gens ,  qu'elle  l'emporte  fur  l'a- 
xnour  même  de  la  vie  ;  &  penfez  qu'à  plus  forte  raifon  ^   votre  Frère  fe 
croira  incomparablement  plus  obligé  de  conferver  fa  vie  &  fes  biens  en 
£ùvant  les  Loix  de  l'honneur ,  que  de  s'expofer  i.  les  perdre  en  fe  décla- 
rant pour  vous.  Penfez  encore  que  ceux  qui  iufqu'à  ce  jour  ont  ei^  le  plus 
d'attachement  pour  votre  Parti ,  étant  regardes  fans  doute  comme  les  plus 
coupables  »  comprendroient  dfément  que  le  feul  moïen  d'obtenir  grâce  » 
&  de  mériter  même  une  récompenfe  ,  feroit  de  rendre  au  Roi  quelque 
iervice  coniîdérable ,  foit  contre  ros  intérêts  après  les  avoir  abandonnés  , 
£bit  çpntre  votre  perfonne.  Quelles  feroient  vos  mquiétudes ,  lorfque  n  aïant 
plus'im  Ami  fur ,  toute  votre  attention  feroit  â  vous  garder  de  tous  ceux 
que  vous  verriez  autour  de  vous.  En  vain  s'efibrçeroient-ils  de  vous  raflu- 
zer  par  des  fermens  :  foibles  ^arans  ,  puifqu'ils  ne  pourroient  les  faire  fans 
lui  nouveau  crime ,  Se  qu'après  le  malheur  de  les  avoir  faits ,  le  plus  grand 
eft  celui  de  les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendroient  pour 
vous  un  autre  fujet  d'allarme  ;  car ,  de  la  manière  dont  les  Hommes  font 
faits ,  l'efpcrance  d'en  obtenir  quelque  partie  ne  fuffiroiç-elle  pas  pour  en 
poner  un  grand  nombre  à  fe  déclarer  contre  vous  î  Enfin ,  peniez  quel  fera 
le  péril  de  ceux  qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  à  tous  les  Habitans  du  Pérou  ;  pendant  que  ceux  qui  l'auront 
accepté  jouiront  de  toiÉMeurs  avantages ,  avec  auifi  peu  d'inquiétude  que 
de  aanger. 

Je  vous  fupplie  donc^  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  ce  que  te 


confervez  des  droits  immortels  fur  la  reconnoifiànce  de  tous  les  Efpagnols 
du  Pérou  ,  qui  vous  auront  l'obligation  entière  d'avoir  maintenu  leurs 
droits ,  d'avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications  ,  d'avoir  ar- 
rêté l'exécution  des  Reglemens  ,  enfin  d'avoir  obtenu  de  Sa  Majefté  un 
Miniftre  chargé  de  la  Commiflion  exprefie  de  remédier  aux  maux  donc 
ils  fe  plaignoient.  Au  contraire  ,  tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mérite 
d'un  fi  grand  fervice  -j  parcequ'après  avoir  obtenu  ce  que  vous  avez  jugé 
nécefiàire  au  bien  commun ,  vous  ne  fauriez  faire  durer  les  troubles  f^tns 
donner  lieu  de  juger  que  vous  avez  peu  confidéré  l'intérêt  public ,  &  que 
vous  n'avez  penfé  qu'à  fatisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambition.  Alors  les 
Habitans  du  Pérou  n'auroient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 

(7)  Sicidan  rapponc  ce  trait  an  Livre  Xyil  de  foa  Hiftoirc }  mais  il  prétçod  çic  lïf^ 
f  agQol  fit  tttci  foo  frcrcpar  an  AHaflio, 
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CoNQUEti  ^^^^^  y  vû^  qui  1««  condamneriez  à  des  peines  &  des  faiigqes.  càtitt-^ 
DU  Pérou,  a^^^^^s  >  <iui  les  tiendriez  coujoucs  dans  la  craince  6c  le  danger  de  pendre 
aLA-GAscAk  ^^^  biens  &  leur  vie  ,  &  qui  leur  raviriez  loccafion  qu'un  non  Roi  leur 
254^^  o&e,  de  jouir  paifiblemenc  Jk  fes  bienÊdcs  }  Us  vous  devroient  plus  de 
faaine  qu'à  Blafco  Nuiîez  de  Vek ,  puîfqu'âvec  la  même  cradnte  pour  leiui? 
biens  &  leur  vie ,  ils  auroienc  celle  de  perdre  leur  ame ,  dans  la  révolce 
où  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain.  Cène  guenrê ,  Moor- 
fieur,  que  vous  entreprendriez  de  feutenif  y  oUigeroit  SaMajeAé^defàÊce 
paflèr  un  grand  nomiffe  de  TroupfHes  au  Pérou  $  6c  par  confibniem ,  vous 
feriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqueroienc  poiM  d'en  arriver. 
Comptez  qu'elle  vous  renéroic  cfêteftaible  ,  fvHTtoat  aux  poilannes  riches  , 
aux  N^tians,  à  ceux  qui  pptifêdent  é^  graiids  Domaines,  dont  on  ùdt 
que  le  nombre  eft  infini.  A  t'ég^4  de  ceux  mân^s  qui  n'ont  ni  biens  , 
ni  poflèffioiis ,  iie  leur  cauferoît^on  pas  auKi  le  pltis  c^Mind  mal  quTiUpuîf* 
fent  redouter  ?  Car  ,  fans  padèr  de  la  mort  s  des  bleflotes  &du  châtiment 
dont  ils  fetoient  menacés ,  n'efft-il  pas  évident  que  cous  ceux  ,  qoiéchap- 
peroient  à  ces  dangers ,  perdroient  tes  efpérances  qui  leur  ont  fait  entre^ 

5 rendre  un  Voïage  û  long  8c  fi  pénible  ?  Au  défaut  des  parcages  qui  font 
éia  faits  ici,  ils  fe  promettent  de^gagtier  quelque  chofe  par  de  nouvelles 
Decouvenes ,  dans  la  vue  de  retôurher  riches  en  Efpagne,  ou  de  vivre 
honorablement  dans  le  Pais  où  ils  Sont  v^tius.  Loin  d'avancer  vers  leur 
but,  ils  s'en  éloignent  en  fervaht  dans  ces  guerres  civiles,  puifqu'ils  tirent 
fi  peu  de  profit  de  leurs  fervices ,  que  s'us  vouloient  retourner  dans  leur 
Patrie ,  là  plupart  feroient  obligés  de  mandier  pour  païer  leur  paflàge. 

Je  m'étens  ,  peut-être  ,  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  néceffaire.  Un  Chré- 
tien ,  un  Gentilhomme  fage  &  plein  a'honneur  ,  tel  que  vous  ,  affeâioné 
au  Païs  ,  éclairé  fur  fes  propres  intérêts  ,  trouve  (ans  doute  en  lui-même 
des  mofei&  fiiffifans  pour  l'attacher  au  devoir.  Auflî ,  ne  ctoïez  pas ,  Mon-^ 
fiçur,  que  mes  repréientations  partent  de  quel^H  doute  y  ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion  ,  de  votre  générofite  ,  &  de  votre  foumimen 
pcmr  le  Roi.  Ce  font  des  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  $  6c 
c'eft  de  là  même  que  j'ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  {liberté 
&  de  franchife  5  d'autant  plus ,  que  non-feUlement  en  Chl^eA  ,  qui  doit 
aimer  fon  Prochain ,  mais  en  Homme  qui  fait  profeffiôn  d'être  votre  Ser- 
viteur &  de  fouhaiter  votre  amirié ,  en  Miniftre  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun  ,  je  dêfire  tout-à-k  fois  votre  àvawtaffe  6c  celui  du 
Païs  où  vous  Vous  êtes  acquis  tant  d'honneur.  Le  Ciel  m'eft  témoin  que 
dans  ma  Commiffion ,  je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu ,  en  pro- 
curant la  paix  que  fon  Fils  ,  notre  Sauveur  ,  a  tant  recommandée  aux 
Hommes  ^  l'obéâTance  due  aux  ordres  du  Souverain ,  l'utilité  &  l'avantage 
du  Prochain ,  tant  potu:  vous ,  Morifieur  ,  que  pour  tous  les  Habitans  du 
Pérou,  &cene  fage  adminiftrarion  <jui  conduit  au  bonheur  dans  cette  vie 
&  dans  l'autre.  Je  puis  vous  dire  bien  fincerement  que  cette  affeâion  & 
ce  zelfe ,  dont  vous  hfez  les  expreflîons  ,  m'ont  rendu  votre  Solliciteur ,  dans 
les  affaires  préfentes  ,  &  m'ont  porté  à  n'épargner ,  ni  foins ,  ni  fatigues  , 
pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point  ména- 
gée pour  votre  fatisfaétion  6c  vçtre  hoimeur.  Si  je  parviens  au  fuccès  que 
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je  defire  y  je  croirai  ma  peine  bien  emploïée  ,  &  je  retournerai  content  ^  - 

en  Efpagne.  Sinon ,  je  me  confol^ai  du  moins  par  le  témoignage  que  je     ^^nquets 
pourrai  me  rendre  d*v  avoir  emploie  tous  mes  ^orcs,  en  Chrétien  »  qui     ^"   ^*^^' 
veut  fatis£iire  fa  confcience»  enfideleSuiet,  qui  doit  obéir  aux  ordx es  de  "^^Gasca, 
fou  Maître ,  en  honnête  Honmie,  à  qui  l'humanité  feule  eft  capable  d'inf-       '  54»» 
pirer  le  defir  de  faire  du  bien.  En  m'enj^ageant  à  ce  pénible  Voïage ,  je 
me  fuis  mille  fois  répété  ,  pour  ma  confolation ,  que  s'il  m'arrivoit  d'y 
perdre  la  vie ,  je  movurois  dans  l'exercice  de  mon  devoir ,  envers  Dieu  , 
envers  mon  Souverain  ^  envers  mes  plus  chers  Prochains  »  qui  £>nt  mes 
Compatriotes.  J'ofe  donc  ajourer  ,  Monfieur  »  que  <le  votre  part  6c  de  celle 
de  ^  tous  les  Habitans  du  Pérou  ,  mes  intentions  méritent  un  peu  de  recon- 
noiflànce  ;  8c  c'eft  la  paix ,  le  goût  de  l'ordre ,  que  je  demande  pour  uni- 
que témoignage  de  ce  fencimenc  »  comme  le  falaire  de  mon  zèle  6c  de 
coûtes  mes  pemes. 

Je  vous  fupplie  inftamment ,  Moniteur  ,  de  communiquer  ma  Lettre  i 
quelques  peribnnes  fages  Se  pieufes.  Il  n'y  en  a  point  dont  les  avis  foient 
plus  utiles  &  plus  furs  ^  parceque  leurs  motifs  ne  peuvent  être  fufpeds* 
Que  Dieu  vous  couvre  de  ûl  proteâion  »  vous ,  Monfieur ,  8c  tous  ceux 
qui  fixit  autour  dé  vous  l  Qu'il  vous  infpire,  dans  cette  occaHon ,  les  fen- 
timens  nécellàires  à  votre  falut ,  &  convenables  à  la  confervation  de  votre- 
honneur,  Àe  votre  vie  &  de  vos  biens  :  enfin  ,  qu'il  ne  cefle  point  de  pren- 
jdre  en  fa  garde  votre  illuftre  perfbnne.  Pierre  n£  la  Gasca.  A  Panama^. 
x6  Septembre  154^. 

Pizarre  étoit  arrivé  depuis  fen  de  j^urs  à  Los  Reyes,  Forfaull  y  avoir  ^^^^^g^^^^^ 
ireçu  d^Hino)ofa  les  premières  informations  de  l'arrivée  du  Préudent.  Elles  zarre  «c  ae  te 
l'avoient  jette  dans  un  trouble ,  qu'il  avoit  communiqué  à  fon  Confeil  »  &  ««riûMi- 
Jtoutes  leurs  délibérations  s'en  étoient  reflenties.  On  y  avoit  propofé  d'abord 
-de  fe  défaire  du  Préfi<k||^  en  le  faifane  mer  par  des  voies  ouvenes  oa  fé- 
.  crêtes.  D^autres  fouIuJIKnt  qu'on  pur  l'engager  promptemenc  i  venir  au^ 
Pérou  ;  parcequ'arrivant  fans  préparatifs*  &  (ans  efcone ,  il  feroit  forcé  d'ac^ 
corder  tout  ce  qu'on  lui  demandieroit»  On  ajoûtoit  que  s'il  s'obflinoit  à    ^g^P^^*^^ 
refiifer ,  on  pourroit  l'amufer  longtemps  par  divers  prétextes,  tels  que  d'af- 
•  fembler  les  Députés  des  Viltes ,  pour  délibérer  fur  fa  réception  ^  que  les 
ciiibmces  étant  li  grandes  au  Pérou ,  on  feroit  aifémenr  traîner  l'affemblée  ^ 
que  dans  l'intervalle  on  lui  affigneroit  l'Ile  de  Puna  pour  demeure,  avec 
une  bonne  garde  ,  qui  l'empêcheroit  d'écrire  à  la  Cour  ,  &  que  l'avenir 
ameneroit  a  autres  ouvermres.  L'avis  le  plus  modéré  fut  de  le  renvoïer  en 
Efpagne».  Cepemknt,  après  cette  confufidn  y,  l'ancien  parti  d'envoïer  â  Sa 
Majefté  une  Dépuration ,  aa  nom  du  Roiaume  entier ,  pour  lui  en  repré* 
.fenter  l'état  &  les  befoins,  fut  rappelle  avec  applaudilfement  >  8C  toutes    iiitiiToiefiffa 
les  opinions  s'y  réunirent;   On  nomma  aufli-tot  les  Députés  ,  qui  furent  ^mkttnUt^ 
TEvcque  de  Los  Reyes  ,  TEvcque  de  Sainte  Manhe  ,  Aldana  ,  le  Pro-  *^* 
vinciai  des  Dominiquains ,  6c  Gomez  de  Solis ,  Maître  d'Hôtel  de  Flzarre.^ 
Ils  dévoient  non -jteulemenc  demander  du  remède  aux  maux  du  Pérou,, 
mais  faire  entendre ,  de  la  part  de  toutes  les  Villes ,  qu'il  n  y  en  avoit  point 
4'auere  que  de  continuer  le  Gouvernement  à  Pizarre  >  8c  fur-tout  >  faire  ap^ 
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^'  ■■   prouver  i  Sa'  Majefté  la  dernière  bataille  &  la  mort  du  Viceroî ,  en  re-2 

PU  Pérou,    j^^^^^  toute  la  faute  fur  Temponemènt  d'un  Homme,  qui,  pendant  qu'on 

'    attendoit  refpeâueufement  les  ordres  de  la  Cour ,  étoit  revenu 4es  armes 

^^  ^^c  ^^^^'  ^  ^^  ^^^  >  ^^^^  ^^  qualité  d'Agrelfeur^  Ils  furent  charges  auffi  de  s'informer  , 

^^  '      à  Panama ,  quels  étoient  les  Pouvoirs  du  Préfident ,  &  de  l'engager ,  par  les 

plus  fortes  inftances ,  à  fufpendre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu'à  leur  retour* 

.  Zarate  obferve  qu'on  pourroit  accufer  Pizarre  &  fes  Confeillers  d'uue 

lairdJoix.°'*  "  grande  imprudence  dans  le  choix  des  Députés,  puifqu'à  l'exception  de  So^ 
lis ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  dût  leur  être  fufpeâ ,  &  que  le  Provin- 
cial ,  en  particulier  ,  s'étçit  déclaré  contç'eux  jufques  dans  fes  Sermons  (8). 
Mais  ce  choix ,  fuivant  le  même  Hiftorien  ,  étoit  comme  néceflaire«  Tous 
les  Efpagnols  du  Paï's  aïant  eu  part  aux  mouvemens  paifês ,  il  ne  s'en  trou- 
voit  pas  d'autres  qui  ofadent  entreprendre  le  voïage  d'Efpagne   pour  le 
préfenter  devant  un  Maître  dont  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  chaci-*- 
mens.  D'ailleurs  Pizarre  confidéra  que  fi  f^  confiance  étoit  trompée  ,  c'eft-« 
à'dire ,  fi  ceux  auxquels  il  paroiflbit  l'accQrder ,  fe  déclaroient  contre  lai  , 
il  trouveroit  de  l'avantage  à  s'être  délivré  de  quatre  Ennemis ,  que  leur  rang 
6c  leur  confidération  rendoient  capables  de  nuire  beaucoup  à  fes  defleins» 
Aldana ,  dont  il  fe  défioit  le  moins ,  partit  le  premier ,  tandis  que  les  autres 
faifoient  leurs  préparatifs.  Il  avoit  ordre  de  l'informer  promptement  de  tout: 
ce  qu'il  pourroit  découvrir  à  Panama  ;  &  quittant  Los  Reyes  au  comment 
cernent  d'Oâobre ,  il  pouvoir  lui  donner  ces  informations  avant  la  fin 
de  Tannée.  Les  Evêques  8/:  le  Provincial  partirent  peu  de   jours  après. 

Aldana  part  pour      aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  &  de  fes  Capitaines,  la 

fauaiou  plûpan  fi  peu  refpeékueufes   (  9  )  pour  le  Préfident ,  &  par  conféquenc 

r»ur  l'autorité  roïale  ,  que  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  travaillée 
la  paix  ,  après  avoir  commencé  à  donner  l'exemple  du  devoir,  il  prie 
le  parti  de  les  déchirer.  En  arrivant  à   Panama,  il  prit  fon  logement 
chez  Hinojofa  ,   fon  Parent  &  fon  Ami ,  ave^^quel  il  n'eut  pas  be-* 
foin  d'une  longue    explication   pour  être  infc^PI  des  intentions  de  la 
Cour  &c  de  la  commiifion  du  Préfident.  Hinojofa ,  qui  les  connoiflbit ., 
&  qui  n'avoit  tardé  à  fe  déclarer  que  par  un  fcrupule  d'honneur ,  appre- 
nant de  fon  côté  les  mauvaifes  difpofitions  de  Pizarre ,  ne  mit  plus  rien 
Préadent^r^avcc  ^^  balance  avec  la  foumiffion  qu'il  crut  devoir  aux  ordres  du  Roi.  Ain-* 
^'J^°K*^^«-  fi,  dès  le  jour  fuivant,  ils  fe  déterminèrent  tous  deux  ,  non-feulement  à 
reconnoître  le  Préfident ,  mais  à  prendre  ouvertement  les  intérêts  die  fa 
commiflîon,  avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  offices,  pour  faire  en- 
trer paifiblement   dans   les  mêmes  vues   leur  ancien  cher  ,    Ôç  le  parti 
qu'ils  abandonnoient.    Ils  fe  rendirent  enfemblechez  LaGafca,  qui  ne  fit 
pas  difficultié  alors  de  leur  communiquer  toute  l'étendue  de  fes  pouvoirs  ; 

(8)L'impni(ienceauraicétébienplas»an-  à  Hinojofa  dans  une  Lettre  »  avec  an  autre 

de  ,  (t ,  dans  la  TuppoCrion  que  le  Préhdent  néanmoins  ,  qui  le  chargeoit  d'offrir  d'aborci 

jrcfufit  de  s'arrcter,on  leur  avoic  confié  Tordre  50000  Caftillans  d  or  au  Préfidçnt ,  s'il  vo^-i 

de  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  de  le  conduire  à  loic  retourner  en  £(pagne.  Uv.  V  ^  ch.  71. 
Los  Reyc^ ,  ou  de  i'empoifonner  ,  foit  en        (9)  Zarate  dit  que  Pizarre  en  avoit  feie 

chemin ,  foit  à  Panama.  Ceft  ce  qu'on  alTu-  écrire ,  par  les  principaux  Habitans  de  Los 

^  roit  alors,  dit  encore  Zarate  ,  Liv.  VI ,  ch.  Reyes  ,  «  dans  des  termes  fi  forts  ,  qu'où 

1^  Ç9P^v^  prétend  que  cet  prdre  étoit  çnvoï^  ^»  pourrpiç  les  pppwçr  jnfolep?»  W4- 

«Cl» 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    Lit.    V  Ï.  193 

&   la  modération  même   avec  laquelle  il  en  avoit  nfé  ne  leur  laiflànc    conquête 
aucun  douce  de  fes  paifibles  intentions,  ils  promirent  entre  fes  mains    du  Pérou. 
de  ne  plus  fuivre  d'autres  ordres  que  les  fiens.  Les  deux  Evêques  ,  le  delaGasca; 
Provincial  &   Solis  même  ,  qui  arrivèrent   prefqu  auflî-tôt  ,  prirent  le        i54<>. 
même  engagement  avec  joie.  Enfin ,  les  Officiers ,  les  Soldats  &  les  Ma- 
telots  de  la  Flotte ,  ne  s'étant  pas  Êdt  prefler  pour  fiiivre  cet  exemple , 
Panama ,  &  toute  la  Caftille  d'or  y  rentrèrent  heureufemenc  fous  l'obéif- 
iance. 

Quoique  la  difpofîtion  du  Préfîdent  fut  fincere  pour  la  paix,  &  que    LcPréfidemen- 
malgré  les  informations  qu'il  avoit  reçues  des  Députés ,  il  ne  défefperât  ft^u^fî^u^ci' 
point  encore  du  fuccès  de  fa  Lettre,  il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  tcsdup&^tt, 
réponfe  de  Pizarre ,  pour  ufer  d'une  partie  de  fes  avantages.  On  lui  fit 
craindre  qu'un  trop  long  délai  ne  donnât  le  tems ,  à  ceux  qui  voudroient 
lui  fufciter  des  obftacles ,  de  faire  des  préparatifs  dont  il  recevroit  tou- 
fours  quelqu'embarras  ^  fans  compter  qu'il  paroiKIbit  important  d'encoura-- 

Îfcr ,  par  d'neureufes  apparences ,  ceux  qui ,  pétant  bien  intentionnés  pour 
e  fervice  du  Roi ,  n'oferoient  fe  déclarer ,  auffi  long-tems  qu'ils  feroient 
incertains  des  réfblutions  de  Pizarre.  Des  raiibns  fî  fortes  déterminèrent 
le  Préfîdent  à  faire  équiper  quatre  Vaifleaux  ,  dont  Aldana ,  Palomino  , 
Yllanes  &  Mexia  ,  obtinrent  le  Commandement  ,  pour  aller  ranger  les 
Côtes  du  Pérou ,  &  recevoir  ceux  qui  ne  voudroient  pas  différer  à  pren- 
dre le  parti  du  devoir.  Dans  une  revue  générale  ,  toutes  les  Enfeignes 
furent  remifes  au  Préûdent ,  qui  les  rendit  fur-le-champ  aux  mêmes  Of- 
ficiers ,  en  nommant  Hinojofa  Général  de  toutes  les  Trouppes  ,  au  nom 
de  Sa  Majefté  ,  comme  il  l'avoir  été  pour  Pizarre.  Il  fit  embarquer ,  fur 
les  quatre  Vaiffeaux,  trt>is  cens  hommes,  avec  plufieurs  copies  des  Pro- 
vifîons  roïales  &  de  l'amniftie.  Le  Provincial  des  Dominiquains ,  homme 
d'un  mérite  connu ,  reçut  ordre  d'accompagner  Aldana ,  aans  Tefpérance 
que  la  réputation  de  âjjkeforit  &  de  ià  vertu  pourroit  déterminer 
ceux  qui  balançoient  enc^  fur  le  parti  qu'il  avoit  embraile.  En  même 
tems ,  Jean  de  Mendoze  fiit  envoie  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  des 
Lettres  pour  le  Viceroi ,  Dom  Antoine  de  Mendoze ,  fon  Parent ,  Dom 
Balthafar  à  Guatimala  &  Nicaragua  y  d'autres  à  l'Ile  Efpagnole  éc  dans 
les  autres  Etabliffemens  d'Efpagne  y  pour  en  tirer  des  fecours  dont  on 
commehçoit  à  prévoir  la  nécemté. 

^Cependant  Paniaga  ,  chargé  des  Lettres  du  Préfîdent ,  étoit  arrivé  à     j^^  ^^^^  ^^ 
Tumbez ,  d'où  il  s'étoit  rendu  à  Saint  Michel.  Villalobos ,  qui  comman-  Ptéfidcni  efi  ren- 
doit  pour  Pizarre   dans  cette  dernière  Ville ,  le  fit  arrêter  ,  &  lui  ôta  ^^^  ^  p»«w, 
fes  dépêches ,  qu'il  fe  hâta  d'ônvoïer  à  Los  Reyes ,  par  Diegue  de  Mora 
Commandant  de   Truxillo*   Pizarre  ne   les  eut  pas  plutôt  reçues ,  qu'il 
fit  panir  un  détachement  de  fes  Trouppes  ,  pour  lui  amener  Paniaga  , 
avec  ordre  de  lui  interdire ,  en  chemin ,  toute  efpece  de  communicaaon. 
A  fon  arrivée ,  il  lui  fit  diverfes  queftions ,  dans  une  affemblée  de  tous 
fes  Capitaines  ->  &c  fans  s'expliquer  fur  fa  Commiffion ,  il  le  mit  entte  les 
mains  de  Cepeda ,  après  l'avoir    afliiré  qu'il  ne  lui  arriveroit  rien  de 
mal  pour  s'être  fait  le  porteur  des  Lettres  du   Préfîdent  ,  mais  que  fî, 
d^ms  le  /cjour  qu'il  feroit  à  Los  Reyes ,  il  entreprenoit  le  moindre  Trai- 
Tpme  XIIL  B  b 
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Conquête  ^^ '  fedrét  ou  public^  il  hii  en  couteroit  la  tcte  (lo).  Quelques  jours 
DU  Peuou.  aprè»  ,  on  lui  remit  une  réponfe  au  Préfident  (ii)  y  en  lui  accordant  la 
delaGasca.  lioerté  de  panir;  &  Paniaga,  fe  crut  fort  heureux  d'en  être  quitte  à  ce 


1 54(S.       prix.  Il  fut-  qu'on  avoit  propofé  fa  mort. 

R^ponfe  des  Par- 
ti Oins  de  Pizarre 
au  BMdctu.  , 


(lo) Zarate Liv.  ^,cL  lo.  Gomaranoi»  n 
fait  UQ  autre  récit  :  »  Pierre  FenuincleZydicTil> 
(  (ans  lui  donner  le  furnom  de  Paniaga  }  ar- 
»  rivé  à  la  Ville  de  Los  Reycs  ,  préfcnta  fes 
9»  Lettres  à  Pizarre,  à  Pheare  qu  il  le  vit  fciil. 
«9  Pizarre  hii  tint  quelcmes  paroles  rudes ,  & 
»  ne  lui  £t  qu'il  s'a6ie  y  dequoi^  Femandez 
»  fecôlcra.  Pizarre  arroïa  quérir  Ccpcda, 


plus  ayant .  $c  ne  favons  comment  nou^ 
M  pourrions  uuver  la  vie  à  celui  qui  voa- 
M  droit  dire  du  contraire,  encore  que  notre 
»  Gouverneur  Piiarre  fôt  de  Ton  parti.  Sui- 
M  vaut  la  Délibération  &  accord  de  cous  ^ 
•»  tous  ces  Roïaumes  envoient  Procureurs 
9»  vers  r£mpereur,  notre  Roi  &  Seigneur  ^ 

avec  entière  information  de  tout  ce  qui 


parceque  le  Capitaine  Carvajal  n'étoit  en-  »  s'eft  fait  ju(ques  aujourd'hui ,  depuis  que 

core  ac  retour  de  Cbarcos ,  pour  lui  com-  »  Blafco  Nunez  arriva.  Par-tà ,  ils  démour- 

muûlquer  les  Lettres.  Cepeda ,  aïant  trouvé  »  trent  évidemment  leur  innocence  &  jufti- 

Tun  deptré  &  l'autre  en  colère  ,  fit  afleoir  »  ficatton ,  Se  la  faate  Bc  orgueil  de  Blafco^ 

Fernandez  Se  reprit  Pizarre,  lequel  lui  ré*  »  lequel  ne  voulut Jantatsacquiefcei  à  râp- 


as pondit  en  riant  :  je  vous  jure  que  je  roc 
»  fuis  courroucé  je  ne  fais  comment ,  parce- 
»»  qu'il  Imc  difoit  que  ce  que  nous  avons  en- 
»  commencé  ne  pourra  pas  réuffir  aifêment. 
a»  Cepeda ,  après  avoir  communiqué  cuelque 
»  efpace  de  tems  cnfemble  fur  les  affaires  , 
a»  s'en  alla  ,  Se  emmena  avec  foi  Fernandez 
>•  Se  le  logea  en  la  Maifon  de  la  Rivière ,  ou 
a>  il  fut  bien  fcftoïé.  Il  lui  donna  des  chc- 
»  vaux  pour  picquer ,  parcequ'il  aimoit  fort 
»  aller  a  cheval ,  ôc  courir  fouvent  defliis. 
93  Liv.  5.  ch.  70. 

(i!)  Cette  Lettre  éioit  au  nom  de  tous 
ks  Officiers  de  Pizarre,  &  fut  fignée  de 
plus  de  foixante,  à  la  tête  defquels  étoit 
Cepeda.  Il  fuffit  d'avoir  donné  pkce  dans 
la  narration  ,  à  celle  du  Pré£dent.  Mais  ,  en 
trouvant  celle-ci  dans  une  Note,  on  y  gagne- 
ra le  plaifir  de  la  lire  dans  les  termes  du  vieux 
TtaduC^eur  :  v»  Notre  très-honoré  Seigneur. 
«>  Par  les  Lettres  de  Pierre  d'Hinojofa  ,  Ca- 
»  pitaine  de  TArmée ,  nous  avions  entendu 
»  votre  venue  &  le  bon  zèle  que  portez  au 
a»  Service  de  Dieu ,  de  l'Empereur  ,  Se  au  bien 
»  commun  de  ce  Pais.  Si  fuffiez  venu  en  un 
99  tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d'afiàires  , 
99  comme  il  en  a  été  vu  e»ces  Païs  depuis  la 
a»  venue  de  Blafco  Nunez  de  Vêla ,  nous  euf- 
99  fions  été  très  aifes ,  Se  euffions  eftimé  que 
m  le  tout  (e  fut  encore  mieux  porté.  Mais 
^  étant  (Urvettu  tant  de  meurtres  Se  de  Ba- 
»  tailles  entré  nous  autres ,  qui  fommei  en* 
•9  core  vivans  Se  ceux  qui  (ont  morts ,  noUs 
•9  ne  penfoni  point  que  votre  venue  en  ces 
»>  Roïaumes  foit  fure  pour  le  P;ms  î  ains  au 
99  contraire  edimons  qu'elle  pourroit  être  la 
*  caufe  de  ruther  tout  le  rcfte.  Pour  cette 
«  raifon ,  aucun  a'cft  d'avis  que  vous  entriez 


pel  qu'on  lui  préféntoit  fur  l'exécution  des 
Ordonnances  ,  les  exécutant  avec  toute  ri* 
»  gueur ,  faifant  guerre ,  Se  ufant  de  force 
»  au  lieu  de  Juftice.  Ilsfupplient  l'Emperetur 
9»  de  confirmer  le  Seigneur  Gonzale  Pizarre 
»  au  Gouvernement  du  Pérou ,  comme  il  le 
»  tient  maintenant ,  puifque  par  fcs  venus  Se 
9»  fervices  il  le  mérite ,  étant  aimé  de  tous  » 
«»  Se  eftimé  pour  Père  de  la  Patrie.  11  main- 
9»  dent  les  Roïaumes  en  paix  Se  juftice^  prend 
9»  garde  aux  Quints  Se  Daces  du  Roi ,  en- 
as  tend  fort  bien  les  affaires ,  Se  eouverne 
99  avec  une  longue  expérience  qu  il  a  5  ce 
»>  qu^un  autre  ne  pourroit  pas  de  long-tems 
»  entreprendre  ,  Se  cependant  le  Peuple  Se 
99  Païs  fdtfhiroit  de  grands  dommages  Se 
99  pertes.  ^Mls  nous  auurons  que  l'Empereur 
9>  nous  fera  cette  çrace  ,  parceque  jamais 
99  nous  n'avons  failli  à  lui  faire  fervice  ,  quel- 
99  ^ues  défbrdres ,  rebellions  Se  guerres  fu* 
^  rieufes  qui  foient  advenues  par  fès  Juges 
99  Se  Gouverneurs ,  qui  ont  pillé  fes  biens ,  8c 
»  prinsSc  confomme  (es  revenus.  Nous  efpé> 
9»  rons  aufC  qu'il  approuvera  tout  ce  que 
M  nous  avons  fait  pour  notre  défenfe.  Se 
»  qu'il  ne  trouvera  mauvais  d  nous  avons 
99  perfîfté  en  notre  appel.  Il  n*y  a  pas  un  de 
99  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
99  don  :  Auffi  n'avons-nous  point  failli  3  mai^^ 
30  au  contraire ,  nous  avons  fait  fervice  à  Sa 
9»  Majefté ,  en  confervant  notre  droit  com- 
99  me  fes  Loix  le  permettent.  Nous  vous  ah> 
99  furons  de  notre  part,  que  Ct  FemandPi- 
99  zarre  ,  que  nous  aimons  grandement ,  fut 
99  au(fî  bien  revenu  par  deçà  comme  vous  y 
io  nous  ne  l'euffions  enduré  entrer  plus  avant, 
99  non  plus  que  vous ,  ou  nous  fuflions  de- 
99  vant  tous  morts  s  car^  en  ces  Païs  ^  nous 
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Kiarre  n'avoic  communiqué  à  pecfbim^.  Us  deux  Lettres  ^'il  aypic 
reçues  ,  8c  s'étoic  contenté  de  les  repréfeoiier  .coinme  un  ordre  de  1^ 
Gaica  pour  fa  réception  ,  fans  parler  de  J^^niÀie.  Il  étpk  charn^  de 
voir  Ces  Partiiàns  dans  la  réfoluaon  de  reAifer  rentrée  dû  Pérou  a^  nou- 
veau Miniftre  de  la  Cour,  &  fouyent  il  pcenoit  pUifir  ^  les  içiftcndre 
parler  peu  rç^âueufement  de  PEmpereut  (i  i).  Ce  i(ut  .alors  cpi'il  écrir 
.vie  au  Capitame  C^];vajal ,  qui  étpit  toujoui^  4  ^^^^9  ^  le  venir  Joiiv 
dre  avec  tout  Tareent  &  toutes  les  ;eu:mes  qu*il  pourroit  apporter*  Puel- 
les  »  Gouverneur  de  Quito  ,.&  .les  a^tr^s  .Comnundans  ,  .reçufenc  ordcp 
de >fe  tenir  fur  leurs  gardes}  non  qu'on  fut  encore  infont|é  de  ce  qui  ùt 
padbic  i  Panama  (i^,  mais  p^r  une  afFeâation  de  vigilance  pour  la 
tranq^.illi£é  du  Gouvernement. 

On  a  parlé  d|i  Capitaine  Nunez  de  Vêla  ,  Frère  du  Viceroi  »  qui 
aïam  été  pris  dans  le  Pppayan  »  étoit  demeuré  à  la  fuite  de  Pizarre  ;  avec 
adez  de  liberté  néanmoins,  puifquon  lui  laiflbit  celle  d'aller  i  la  chaf- 
fe  ,  après  l'avoir  averti  feulement  que  routes  fes  démarches  ferpient  ob- 
ièrvées.  Il  lui  arriva  dans  ce  tems,  une  ava^ture  qui  cauià  ùl  morc^ 
fans  (pie  l'approche  du  Préfident  dinunuât  rien  ^  de  la  rigueur  de  fes  En- 
nemis. Torre  ,  Officier  fubalteme  »  qui  écoit  {lalTé  du  lervice  du  Vice- 
roi  à  celui  de  Pizarre ,  &  qui  n'en  croit  pas  mieux  avec  la  fortune  ,  eut 
le  bonheur  de  découvrir ,  dans  la  Vallée  de  Hica ,  une  Foffe  (14)  où  lès 
Péruviens  offiroient  anciennement  de  l'or  ôc  de  l'argent  i  une  de  leurs 
Idoles.  On  prétend  qu'en  or  feul  il  en  tira  la  vakur  de  plus  de  foi- 
xante  mille  écus ,  fans  compter  un  grajod  nombre  de  pierres  précieufes. 
Il  mit  ces  richefles  en  dépôt ,  dans  un  Couvent  de  Saint  François  ;  ôc 
formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie,  il  dit  en  Çonfeflîoa 
au  Père  Gardien  ,  qu'il  étoit  réiblu  de  retourner  en  Efpagne  ^  n^is  qu'il 

a»  ne  notts  Cbocions  d*9vancarei;j|| yies  pour    Hiftorie&s ,  c*cftque  Bdoïcni  fiippo(c  qu'elle 

fut  cnvQÏée  au  Préfident  p;u:  !çs  Députés  »  8c 
qu'il  fait,  arrivai  celle  daPré£4ciic  avant  leur 
départ.  L.  llh  cha^. 


Yies  pour 
e  ce  foit 


euMi 
con(crver  l'honneur,  encod|^p< 
pour  cbofes  légères  ^telkmcnt  que  bien 
plutôt  nous  les  avanturerons  en  cette  af- 
faire f  on  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
biens ,  de  l'honneur  le  de  la  vie  même. 
Nous  fuppJions  donc  votre  Seigneurie  , 
que  pouç  le  bon  zcle  Se  vrai  amour  que 
toujours  avez  eu  Se  avez  encore  au  Service 
de  pieu  Se  du  Roi ,  que  retourniez  en  £f- 


9>  occafton  que  mouriez  tous  en  guerre.  Se 
»  que  nous  achevions  de  tuer  \tï  Indiens  , 
M  qui  font  refîés  des  autres  guerres ,  puifque 
»  par  la  E)élibération  de  tous  ,  il  ne  peut 
»  venir  autre  fruit.  Le  Capitaine  Lorenço 
9»  d'Aldana  cdallé  pour  traiter  avec  vous  des 
»  affairée  de  ces  Roïaumes  :  vous  ajouterez 
ji  foi  s'il  vous  plaît  à  tout  ce  qu'il  vous  dira. 
A  Los  Reycs ,  le  i  a  Oélobrc  1 54^.  Gomara. 
L.  V ,  cK  70.  La  feule  difficulté  fur  cette  Let- 
ue ,  qui  eft  à  pcu^prcs  la.  mime  dans  tous  les 


pu  i^£jLOV. 


Arantofe  du 
Capiutiie  Vêla» 


(12)  Zarate ,  ubi  Jup, 
>^  \^}tl\  paroic  qu'au  tond  ce  fut  la  premieie 
Lettre  d'Hinojdfa ,  qui  cau(a  la  ruine  de  Pi- 
zarre. Gomara  ^it  nettenient  qu'Hinojpfa  lui 
promettoit  de  découvrir  les  vues  du  Préfl- 
lïdent ,  encore  qu'il  fût  bien  fin  ,  rufi  &  /i- 


»  pagne  ,  6c  informiez  l'Empereur  de  ce  qui  cret ,  (ty  meute  bon  ordre  ,  &  de  le  faire  bien- 
M  cft  propre  à  fes  Roïaumes,  comme  votre  tôt  moar/r  s!il  connoiflbîc  qu'il  n'apportât  ce 
M  prudence  peut  voir,  .&  que  se  dontûez 


qu'il  n  apportât  i 
qui  étoic  bon'  à  tous.  Pizarre  ,  (è  fiant  à  cette 
promeffe  ,  négligea  les  préparatifs  de  fa  dé- 
fcnfe.  c»  Il  eft  tout  certain  ,  ajoute  le  même 
»  Hiftorien ,  que  (i  Hinojofa  lui  eut  écrie 
»  d'obéir  à  La  Gafca  ,  qu'il  Teut  fait  ;  au 
>»  lieu  qu'il  ne  fie  eftime  aucune  du  Préfi- 
M  dent ,  s'amu(ànt  à  faire  Fêtes  ,  à  courir  la 
9>  caime  à  cheval ,  &  autres  pafTe-tcms  s  fai- 
y>  (ant  toutefois  bien  fon  devoir  quant  au 
»  Gouvernement.  Liv.  V ,  ch.  67. 

(14)  Gomara  dit ,  avec  plus  de  vraifem- 
blance,  dans  une  des  Sépultures  Indiennes. 
Bbij 


y 


Conquête 
DU  Pérou. 

oelaGasca. 
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avoit  à  fe  reorocher  d'avoir  embrafK  le  Parti  de  Pizarre ,.  &  que  xrai-^ 
gnant  les  recherches  qu'on  pourroit  faire  fur  fa  conduite  ,  il  fouhaitoir, 
avant  fon  départ,  de  rendre  à  Sa  Majefté  quelque  fervice  éclatant,  qui 
pût  lui  rouvrir  l'entrée  de  fa  Patrie  :  qu'il  étoit  réfolu  de  s'embarquer, 
avec  fon  argent  ,  fur  un  des  petits  Bâtimens  qui  étoient  au  Pon  ,  flc 
mal  gardés,  de  fe  rendre  à  Nicar^ua,  où  il  comptoit  de  pouvoir  le- 
ver quelques  Soldats,  &  d'y  équiper  un  ou  deux  Vaifleaux,  pour  aller 
en  courfe  contre  Pizarre  &  fes  Partifans  \  qu'il  lui  fuffiroir  de  defcendre 
quelquefois  fur  la  Côte  du  Pérou ,  dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troup- 

5es  ,  &  d'y  faire  parler  de  fon  entreprife  :  qu'aïant  néanmoins  pea 
e  réputation  &  d'autorité,  il  croïoit  devoir  chercher  quelqu'un  ,  qui 
eût  les  qualités  néceflaires  pour  une  expédition  de  cette  nature  &  qui 
voulût  s'en  rendre  le  Chef}  qu'il  avoit  jette,  les  yeux  fur  le  Capitaine 
Vêla ,  Officier  de  nom  &  d'expérience ,  obligé  par  honneur  de  vanger 
la  mort  du  Viceroi  fon  Frère  ,  &  d'un  fi  grand  nombre  de  fes  Parens 
&  de  fes  Amis ,  que  Pizarre  avoit  fait  miférablement  périr  ;  qu'il  fe  li- 
vreroit  à  fa  conduite  ;  enfin  qu'il  n'étoit  queftion  que  d'engager  dans 
leurs  intérêts ,  quelques  créatures  du  Viceroi ,  qui  étoient  à  Los  Reyes  , 
&  de  les  difpofer  à  partir  avec  eux.  Le  Gardien  commiiniqua  ce  projet  â 
Vêla ,  qui  l'approuva  fans  objections  :  cependant  la  crainte  de  quelque 
artifice  lui  fit  louhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Torre.  Elles  lui 
furent  données ,  en  préfence  du  Gardien ,  par  un  ferment  prêté  fur  l'Au- 
tel. Le  fuccès  paroiflbit  afluré ,  lorfque  les  Efpions  de  Pizarre  aïant  dé- 
couvert quelques  mouvemens  fufpedb ,  Vêla  fut  arrêté  ;  &  fur  àqs  in- 
dices, ou  des  aveux,  que  Zarate  n'explique  point  (15)  ,  Pizarre  lui  fit 
couper  la  tète.  Ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  ,  c'eft  que  fa  Sentence 
Je  condamnoit  comme  Traître  &  Rebelle  au  Roi.  Auffi  répandit  -  elle 
tant  de  trouble  &  de  défiance  à  Lima ,  qi^ui  mot ,  ou  le  plus  léger 
foupçon  ,  y  mettoit  tout  le  monde  en  dangeflP 

L'arrivé  du  Capitaine  Carvajal ,  qui  venoit  de  la  Province  de  Charcas 
îi'*^  ^vahtï  *^^^  ^^^^  cinquante  Chevaux ,  trois  mille  Arquebufiers  ,  &  d'immenfes 
tréfors  ,  rendit  un  peu  de  tranquillité  aux  Habitans.  Ils  allèrent  tous 
au-devant  de  lui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre ,  qui  fe  mit  lui-même  â 
leur  tète  >  environné  d'inftrumens  de  mufique ,  pour  feire  une  Entrée 
triomphante  à  l'homme  dont  il  avoit  reçu  le  plus  de  fervices ,  &  qui , 
réunifiant  en  effet  mille  qualités  extraordinaires  ,  s'étoit  fait  une  réputa- 
tion prefqu'égale  par  fes  exploits ,  i^%  richeffes  &  fes  cruautés.  Mais  ces 
apparences  de  joie  furent  courtes.  On  reçut  avis,  le  même  jour,  de  Por-« 
«o 


ArrHfedi>C*- 


ÎJne  conduite  fi  fufpedle portait  à  croire  qu'ils  ne  pouvoient être  Amisdu 
Gouverneur.  Cependant   fa  confiance  pour   Hino/ofa  eut  encore  le  pou- 

(if)  Gomani  prétend  que  ce  fut  Torre  on  voit,  dans  la  fiiitc,  cjuc  Tonc  fiit  cm-» 

Hicmc,  qui  trahit  Vcla  ,  fur  un  faux  bruit  ptbïé  avec  diftindion  ;  ce  qui  ne  fcroit  pas 

que  le  Préfidcnt  ayoit  ordre  de  confcrvcr  le  vraisemblable,  fi  fon  dclTcineutitédccoavcrf 

^Qttvernemcm  du  Pérou  à  Pizarre.  En  effet  maigre  lui.  \}hi  fup.  ch.  6j. 
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▼ôîr  de  le  raflurer  i  &  fes  précautions  fe    bornèrent   à  donner  ordre    ^        ^    - 
que  la  garde  le  tit  la  nuit  comme  le  jour.  j,^  Perow. 

Ces  quatre  VailTeaux  étoient  ceux  d'Aldana ,  qui  arrivèrent  le  lende- 
main   au  Port  de  Maiabri.  Mora,  Commandant  de  Truxillo,  qui  n'en  eft  ^^^^^-y^^* 
qa'â    cinq  ou  fîx  lieues  ,  reçut   cette  nouvelle  avec  beaucoup  d'étonné-  ^^ 

xnenc  ;  mais  quelque  zèle  qu'il  eut  marqué  jufcju'alors  pour  Pizarre  ,  fes  ^^^^^^  P*][°/* 
xéfolutions  étoient  prifes  au  fond  du  cœur  ,  puifque  s^étant  rendu  l  Ma-  vaîflcaïu. 
labri  ,  -fous  le  prétexte  d'y  chercher  des  informations ,  il  fe  joignit  aulH- 
tot  à  TEfcadre  du  Préfident.  Il  paroît  même  qu'il  s'étoit  afTuré  de  la  dif- 
poficion  des  Habitans  de  Truxillo  j  car  la  première  démarche ,  qu'il  fie 
avec  Aldana,  fiit  d'envoïer  ceux  qui  étoient  propres  au  métier  des  ar- 
xnes  ,   dans  la  Province   de  Caxamalca  ,  pour  y  attendre  avec  plus  de 
fureté  le  tems  où  leur  fecours  deviendroit  néceflfaire  au  Parti  qu*ils  em- 
bradbient.  Aldana  prit  aufli  cette  occafion  pour  dépêcher  des  Meffagers 
aux  Chacha{>oyas ,  à  Guanuco  ,  à  Quito  &  dans  d'autres  lieux ,  avec  des 
I^ectres  &   des  copies  de   l'amniftie  roïale.  Ces  nouvelles  furent  bien-    ^a  nourelie  tu 
toc  portées  â  Pizarre  ,  par  un  Religieux  de  la  Merci  y  qui  avoir  toujours  cft  poitée  i  Pi- 
été dans  fes  intérêts  ,  mais  qui  ne  put  lui  apprendre  que  le  départ  du  "'"• 
Commandant  de  Truxillo ,  avec  les  Habitans  ,  fans  pouvoir  l'aflurer  de 
leur  intelligence  avec  la  Flotte.  Auflî  Pizarre  |ugea-t-il  que  Mora  &  les 
Habitans  étpient  montés  à  bord ,  pour  aller  joindre  le  Préfident  à  Pana- 
ma 'j  &  dans  cette  idée ,  il  fe  hâta  d*envoïer  par  Mer ,  à  Truxillo ,  Gar- 
cias  de  Léon ,  avec  quinze  ou  vingt  Soldats ,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  cette  Ville.  Il  lui  avoit  même  ordonné  d  embarquer  les  Fem- 
mes 8c  les  Enfans  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite ,  &  de  les  faire  tranf- 
porter  auflî  à  Panama,  pour  fe  délivrer  de  la  néceflité  de  les  nourrir, 
dans  la  réibludon  où  il  étoit  déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris. 
Léon  ,  s'étant  mis  en  Mgr,  rencontra  ,  comme  il  auroit  dû  s'y  attendre 
avec  plus  de   lumières  v|^s  quatre  Vaifleaux  d' Aldana  ,  auxquels  il  ne 
put  éviter  de  fe  joindre.  Le  Religieux  de  la  Merci ,  qu'il  avoit  à  fa  fuite , 
fut  renvoie  par  terre  i  Los  Reyes ,  avec  ordre  d'apprendre  à  Pizarre  que 
les  quatre  Vaifleaux  étoient  fur  la  Côte  du  Pérou  au  nom  du  Roi ,  &  de 
la  part  du  Préfident.  Une  déclaration  fi  peu  ménagée ,  quoiqu'elle  né  fut 
accompagnée  d'aucune  menace,  jetta  Pizârre  dans  un  nouveau  trouble.      soatroid»w. 
Il  ordonna  fur-le-champ  au  Religieux  de  fe  retirer ,  avec  défenfe ,  fous 

Seine  de  fupplice  ,  de  parler  au  moindre  Habitant  j  &  ne  pouvant  mo- 
érer  fes  premiers  tranfports  ,  il  fe  reprocha  hautement ,  avec  des  plain- 
tes ameres ,  de  n'avoir  pas  fait  couper  la  tète  à  tous  ceux  dont  la  fidé- 
lité lui  avoit  été  fufpeûe. 

Son  reflentiment ,  joint  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé  ,  çjuoiqull  jj^^  ^^  ^^^ 
n'en  connût  pas  encore  toute  l'étendue  ,  acheva  de  le  déterminer  a  la  lajucirc 
guerre.  Il  fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  &  les  fonéèion$ 
de  Lieutenant  général ,  ou  de  Meftre  de  Camp ,  furent  confirmés  au  Ca- 
pitaine Carvajal.  Le  Doreur  Carvajal  &  Cepeda  eurent  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie.  Celui  des  Arquebufiers  fut  partagé  entre  d'Acof- 
ta  ,  Guevara  &  Torre  ;  &  celui  des  Picquiers  ,  entre  Bachicao ,  Alman- 
dras  ôc  Robles.  Tous  les  Habitans  de  Los  Reyes  ^  fans  diftindion  de  tang;^ 
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GohquSt**  reçurent  ordre  de  prendre  les  armes ,  fous  peine  de  mort  pour  ceax  ou! 

DU  PEnoa.  ne  paroîtroient  pas  au  jour  marqué  -,  &  la  paie  fut  réglée  dans  l'orili» 
j»B  LA  Gasca.  fuivant  ;  on  donna ,  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie ,  cinquante  inille 
i54(^.  écus,  fur  lefquels ,  ils  dévoient  lever  chacun  cinquante  Maîtres  8c  les 
équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de  la  Ville ,  devoit  fervir  d'ail- 
leurs à  cheval  -y  &c  comme  on  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  X  (ai- 
re fur  eux  ,  on  ne  leur  avoit  impofé  cette  loi  que  pour  tirer  d'eux  de 
l'argent,  des  armes  &  des  chevaux,  qui  furent  donnes  i,  ceux  qui  xien 
avoient  pas.  'Manin  Robles  &c  Bachicao  reçurent  vingt  mille  écus ,  P<>^^ 
faire  chacun  cent  trente  Picquieis,;  Guevara  de  d*Acofta,  la  même  ibmr 
me  chacun ,  pour  cent  cinauante  Arqoebudess ,  Se  Torre  douze  mille 
.  ccus ,  pour  cinquante ,  qui  dévoient  Eure  la  garde  ordinaire  de  Pizarrc. 
On  donna  douze  mille  écus  à  Martm.d!Almandras  ,  pour. quarante-cinq 
Hallebardiers.  Âltamirano  fut  nommé  pour  ;grand  Etendard  ,  avec  une 
Compagnie  de  quatre-vingts  chevaux ,,compoifée  des  phis  riches  Habi- 
tans de  Los  Reyes.  Toutes  ces  Troupes  aïant  été  bien-tôt  formées ,  Pi* 
zarre  fit  une  revue  générale  ,  dans  laquelle  Cepeda  parut  avec  une  ima^ 

Î;e  de  la  Vierge  fur  fon  Enfeigne ,  .&  le  Doâeur  Carvajal  avec  un  Saine 
acques  fur  la  (îenne.  Celle  de  Guevara  portoit  une  cuiralfe ,  avec  un 
chiure  par  lequel  il  vouloir  défigner  le  nom  de  Pizarre.  Bachicao  fie 
mettre  fur  fon  Drapeau  un  G  &  un  fi  entrelades  »  avec  une  Couronne 
roïale  au-deflfus.  Le  Capitaine  Carvajal  aïant  retenu  la  même  Enfeigne  qu'il 
avoit  ponée  dans  toutes  fes  guerres  y  il  n'y  eut  que  celle  d'Alumirano  , 
c'eft*à-dire  le  grand  Etendard  où  l'on  vit  paroître  les  armes  roïales. 

Coude  ftsibtttt.      Enfuite  on  fit  la  diftribuxion  des  Poftes  :  chacun  eut  le  fien  affignc» 
pour  faire  foigneufement   la  garde  autour   des  murs,  &  vers  le  Port. 
Pizarre    diftribua  des  préfens  ,    &  fit  des  carelfes  aux  Soldats  de  cha- 
que   Enfeigne.   Dans  h  revue  généfale  ,   il  parut  À  pié.  On  lui  comp- 
toit  environ  mille  hommes,  auSi  .bien  é<^ipM[|ue  les  meilleures  Troup- 
pes  de    l'Europe.   Outre  de   fert   belles  armes  ,  la  plupart  avoient  des 
haut^de-chauffes  &  des  pourpoints  de  foie    ;  plufieurs  même  en  avoient 
de   toile  d'or  ,  ou  brodés  d'or   &  d'argent ,  avec  de   larges  galons  aux 
chapeaux    ,    &    divers  ornemens  de  &oderie   fur  leurs   cartouches  8c 
leurs   fournimens,  La   poudre    ne  leur   manquoit  point.  Pizarre  enten- 
doit  fon  bien  à  la  faire^  Il  avoit  fait  acheter  tous  les  Chevaux  &  les 
Mulets  qu'on  avoit  pu  trouver,  pour  le  tranfport  des  Equipages,  fur-tout 
pour  ceux  de  l'Infanterie.  On  affure  que  la  dépenfe  de  tous  ces  prépa- 
ratifs montoit,  pour  luLfeuI,  à  plus  de  cinq  cens  mille  écus. 
SeKlifboficions      ^^  envoïa  Martin  Sylvera  à  Plata,  pour  en  tirer  tout  l'argent  qui  pou- 

êcranMaaiièfte.  voit  s'y  nouver  ,  Roblez  âCufco,  pour  en  amener  toutes  les  Trouppes  ; 
&  d'autres  en  différens  lieux  avec  les  mêmes  ordres.  PueUes  fiit  preflë , 
par  un  Courrier  ,  de  fe  rendre  à  Los  Reyes  avec  toutes  les  Trouppes  de 
Quito.  Enfin  rien  ne  fut  négligé  ,  dans  un  efpace  de  tems  fi  coun ,  qu'à 
peine  fe  donnoit-on  celui  d'expédier  régulièrement  les  dépêches.  La  prin- 
cipale occupation  des  Secrétaires  étoit  à  dreifer  des  Manifeftes ,  dans  lefquels 
on  repréfentoit  que  Pizarre  aïant  fait  partir  Aldana ,  au  nom  du  Roiau- 
me  entier ,  pour  informer  Sa  Majefté  de  la  véritable  fituation  des  affai^ 
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tes  ^  ce  Perfide  s'ctoit  laiffé  corrompre  par  les  artifices  du  Préfident ,  & --— 

venoit  aâwellement  ,  conare  fes  Bienfaiteurs  &  ks  Amis ,  avec  les  me-    ^^^  PERoa. 

mes  Vaillèaux  dont  ils  lui  avcnent  confié  le  Commandement  j  qu'à  l'égard 

du  Préfident ,  il  étoit  envoie ,  comme  Vêla ,  pour  s'emploïer  au  réta-  ^^  ^^  ^tf ^^ 

blifiêment  de  la  paix  publique}  mais  qu'au  lieu  de  fe  conformer  aux       ^54  * 

intentions  de  Sa  Majefté  ,  il  commençoit  par  lever  des  Trou[^s ,  & 

mettre  en  armes  celles  qu'il  avoit  fédoites  ^  pour  exercer  fans  doute  une 

implacable  rigueur  contre  ceux  que  le  mdiheur  des  cireonftances  avoit 

engagés  dans  les  dernières  guerres-,  que  tous  les  Efpagnots  du  Pérou  y 

avoient  eu  la  même  part ,  8c  qu'ils  dévoient  penTer  que  ces  menaces  les: 

regardoient  tous  j   qu^au  refte ,  il  ne  hllok  pas  fe  ner  â  de  fi)écieufes- 

promeffès ,  fur-tout  â  celle  d'une  amniftie  générale  ,  puifqu'en  iuppofant 

un  pardon  réel,  il  ne  pouvoir  regarder  que  le  pafie  ,  &  que  l'aitàire  de 

Quito  étant  arrivée  depuis  que  le  Préfident  étoit  parti  d'Efpagne ,  cette 

bataille  &  la  mort  du  Viceroi  n*y  pouvoient  être  comprifes  ;  que  leur 

fureté  les  obligeoit  par  conféquenc  d'attendre  que  la  Cour  fut  infi>rmée  jjjf^*^*'^ 

de  tout,  ôc  qu'elle  fît  connoïcre  fes  intentions  par  de  nouveaux  ordres, 

d'autant  plus  que  Maldonnat  lui  écrivoit  d'Eipagne ,  que  La  Gafi:a  n'étoit 

Kint  envoie  pour  gouverner  le  Pérou  ,  mais  feulement  pour  préfider  à 
Ludience  roïale  ;  ce  qu'il  n'avoir  pu  s'empccher^  de  reconnoître  lui-mè« 
me  dans  fa  Lettre  ;  &  que  s'il  prenoit  les  armes  contr'eux  ,  féduit  par 
des  Perfides  &  des  Ingrats ,  jamais  Sa  Majefté  n'approuveroit  cette  vio* 
lence  :  enfin  que  la  feule  injuftice  d'avoir  arrêté  ceux  qu'ils  envoïoienr 
en  Eipaene ,  les  autorifoit  non-feulement  à  repoufier  (es  attaques ,  mais; 
à  lui  déclarer  une  guerre  ouvene  (i^). 

Mais  cette  apologie  ne  parut  pas  fuffifante  au  Confeil  de  Pizarre  ,. 
fur-tout  au  Capitaine  Carvajal,  pour  juftifier  leur  conduite  &  faire  paf-  iifakceo^n- 
fer  tout  à  la  mis ,  daiis  le  cœur  des  Trouppes,  le  feu  de  la  haine  8c  de  »«  *  «non  u 
la  vangeance  dont  ils  étcMBt  animés»  Ils  firent  aflembler  tout  ce  qu'il  y  ûùai  ^ 
avoit  de  gens  de  Lettres  R.os  Reyes ,  8c  leur  propoferent  Je  crime  dont 
ils  prétendoient  que  le  Préfident  &  les  Défeneurs  de  leur  Parti  s'étoient 
tendus  coupables  ,  non-feulement  pour  s'être  faifis  de  la  Flotte  ,  mais 
pour  être  entrés  au  Pérou  à  main  armée ,  contre  le  fervice  &  les  inten- 
tions da  Roi.  Perfoime  n'aïant  ofë  contredire  Pizarre ,  le  Procès  fut  inf- 
truit  dans  les  formes^  &  peu  de  joujrs  ^près  ,  on  porta  un  jugement» 
par  lequel  La  Gafca  Se  fes  Aifociés  étant  dédiés  coupables  ,  le  premier 
écoit  condamné  i  perdre  la  tête ,  &  lei  autres  à  divers  fupplices.  Hino- 
)ofa  &  Lorenço  d'Aldana  dévoient  être  écanelés.  On  fit  ligner  d'abord 
cette  Sentence  à  Cepeda  ,  quiprenoit  toujours  la  qualité  d'Auditeur,  & 
loute  l'Affemblée  ne  balança  point  à  la  figner  après  lui  -y  â  l'exception  d'un 
Licentié  ,  nommé  Polo  Hondegardo,  qui  fe  dérobba  ,  pour  aller  trou- 
ver Piti^arre  ,  &  qui  eut  affez  de  Kardiefle  pour  lui  repréfenter  qu'une 
démarche  de  cette  nature  pouvoir  nuire  à  fes  propres  intérêts,  en  ôtant 
Venvie  de  rentrer  dans  fon  Parti  à  ceux  que  la  crainte  avoit  pu  faire 
pafler  au  fervice  du  Préfident ,  lorfqu'ils  auroient  appris  avec  quelle  ri- 
gueur ils  âvoiént  érc  traités.  Il  ajouta  que  La  Gafca  étant  Prêtre  y  ua  Tri-- 

{16  )  Zaracc  ,  Liv.  YI  >  cbaj.  z  z. 
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■  bunal  féculier    ne  pouvoir,  fuivant  les  Loix   Canoniques  ;  prononce^ 

Du^^Rou.    ^^®  Sentence  de  mort  contre  lui ,  fans  encourir  les  plus  graves  cenfures 

de  TEglife  ,  c*eft-à-dire  l'excommunication  majeure.  La  féconde  de   ces 

DE  lA  Gasca.  ^^^^  raifons  parut  fi  forte  à  Pizarre  ,  qu'elle  fit  fufpendre  la  publication 

^547-       jg  la  Sentence. 

u  Flotte  d'Aï-       ^^  apprit  alors  que  les  Vaifleaux  d*Aldana  croient  partis  de  Truxillo  ^ 

dana  s'avaace    &  s*avançoient  le  long  de  la   Côte.  Acofta  fut  commandé  auffi-tôt ,  avec 

rcti  u»  Kcyc*.     ^^  Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage ,  &  les  empêcher  d'y  prendre  des 

provifions.  Aldana  ,  informé  de  fon  delfein  par  quelques  Fugitifs  de  Los 

Reyes ,  lui  drefïa  une  embufcade ,  en  faifant  cacher  cent  cinquante  Arquebu- 

fiers  dans  des  Rofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel  il  devoir  pafler.  Heureufe- 

ment  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre ,  Acofta  rencontra  plufieurs  Efpions  de  la 

Flotte ,  qu'il  enleva ,  &c  qui  pour  fauver  leur  vie  l'avertirent  du  danger. 

Il  s'arrêta  au  Port  de  Guaura ,  pouf  y  attendre  de  nouveaux  ordres  ,  qu'il 

reçut  bien-tôt.  Ses  Prifonniers ,  qu'il  avoir  envoies  à  Los  Reyes ,  y  furenc 

fi  bien  traités ,  par  reconnoiflance  pour  le  fervice  qu'ils  avoient  rendu   , 

que  reprenant  le  Parti  de  Pizarre ,  ils  lui  déclarèrent  qu'un  Dominiquain  » 

nomme  Pierre  d'Ulloa  étoit  defcendu  de  la  Flotte  en  habit  Séculier,  pour 

publier  par-tout  l'amniftie.  Il  fut  découvert ,  amené  comme  un  Criminel 

d'Etat,  &  jette  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  &  de  couleuvres  (17). 

Pizarre  avoit  nommé  le  Doâeur  Carvajal ,  avec  trois  cens  Arquebufiers 

à  cheval ,  pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo ,  dont  il  n'ignoroit 

ifi^oSacw  Ut-  P^^5  la  retraite  :  mais  on  lui  reprcfenta  que  le  Dodteur  n'aïant  eu  pour 

Tajai.  motif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi ,  on  devoit  prendre  peu 

de  confiance  à  lui  ,  depuis  qu'elle  étoit  fatisfaite  par  la  mort  des  deux 

Vêlas  ',  qu'il  avoit  plufieurs  Frères  au  Service  de  Sa  Majefté  ,  furtout  l'Evc- 

Siue  de  Lugo ,  qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  ;  qu'il  falloit  fe 
ouvenir  aufli  que  Carvajal  avoit  été  condamné  au  dernier  iupplice ,  fur 
des  foupçons  mal  approfondis ,  &  que  le  reff^^ment  de  ces  outrages  ne 
s'efface  point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderenWizarre ,  &  lui  firent  corn-* 
mettre  une  injuftice  donr  il  ne  «arda  point  à  fe  repentir.  Le  Dofteur ,  fup- 
planté  par  Acofta  ,  auquel  il  vit  donner  fa  Commiffion  ,  ne  chercha  plus 
que  l'occafion  de  s'en  vanger  :  Acofta  partit ,  &  s'avança  jufqu'à  Barancas  , 
à  vingt-quatre  lieues  de  Los  Reyes  ;  mais  de  nouveaux  incidens  lui  firenc 
changer  fa  marche. 

Les  Lettres  &  les  promeffes  de  l'amniftie ,  qu' Aldana  trouvoit  le  moïerf 
de  répandre ,  commençoient  à  produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre. 
Sayavedra ,  fon  Lieutenant  à  Guanuco  ,  étoit  déjà  parti  de  cette  Ville  , 
avec  les  Trouppes  qiril  avoit  fous  fes  ordres ,  &c  s'étoit  allé  joindre  à  celles 
de  Truxillo  ,  dans  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno  ,  qui  depuis  dIusi 
d'un  an  fe  tenoit  caché  dans  une  Caverne  des  Andes ,  n'apprit  pas  plutôt, 
l'arrivée  du  Préfident ,  qu'il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  cie  jours  ,  il  raf-* 
fembla  une  partie  des  Guerriers  qui  l'avoient  fécondé  dans  Ces  premières, 
entreprifes.  Les  principaux  étoient  Louis  de  Ribera ,  Père ,  Efquivel ,  Die-: 
gue  Alvarez ,  Negral ,  Hortiz ,  &  Ruiz.  Quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  cinquante, 
4ont  une  partie  etoit  à  pié ,  6c  la  plupart  mal  armés ,  ils  entreprirent  tout-r 

Çfj)  IhiJ.  ch.  i«,  .  , 
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d*an-coup  de  fe  faifir  de  Cufco.  On  juge  qu'ils  y  furent  excités  par  les    conquête  ' 
Habitans  mêmes ,  ou  par  les  Chefs  de  la  Garnifon  ;  fans  quoi  toute  Topi-r    j,^  Perov. 
nion  qu'on  a  dû  prendre  de  la  valeur  de  Cenceno  ne  feroit  pas  excufer  p^j^^^j^scA. 
ia  cctnerité.  Robles ,  qui  commandoit  à  Cufco  pour  Pizarre  ,  depuis  qu'Ai-       j  ^  .-^ 
fbnfe  de  Toro  y  avoir  été  poignardé  par  ion  Beau-pere  dans  une  querelle 
domeftique  ,  étoit  un  jeune  Homme  de  peu  de  naiflance  Se  d'efprit ,  qui 
s'y  écoit  rendu  fon  odieux.  Si  l'on  ne  fuppofe  point  quelque  raifon  de 
cette  nature ,  il  paroîtra  incroïable  que  quarante  ou  cinquante  Hommes , 
dont  la  plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poignards  lies  i  des  perches, 
pour  leur  iervir  de  lances  y  euflènt  ofé  tenter  l'attaque  d'une  Ville  ,  où , 
perfbnne  n'ignoroit  qu'outre  les  Habitans  ,  on  comptoit  alors  plus  de  cinq 
cens   Soldats.  Il  eft  vrai ,  qu'en  relevant  beaucoup  une  Ci  grande  a6bion , 
les   Hiftoriens  Efpagnols  y  joi^ent  ce  qu'ils  ont  cru  propre  à  lui  donner 
cLe  la  vraifemblance.  Robles ,  informé  de  l'approche  &  de  la  foibleife  de 
Centeno  ,  jugea  que  pour  difliper  ce  petit  nombre  de  Faâieux  ,   il  lui 
fuffiibit  de  fe  montrer  hors  des  murs  avec  trois  cens  Hommes*  D'Aguirre ,      Commeiit  H 
<lontle  Capitaine  Carvajal  avoir  fait  pendre  le  Frère,  alla  joindre  Centeno ,  ^cœparcdcotf- 
'&  rinftruiut  de  tout  ce  qui  fe  pa({bit  dans  la  Ville.  Les  cinquante  Braves 
a^ttendirent  la  fin  du  jour  pour  fe  mettre  en  marche ,  &  s'avancèrent  par 
un  chemin  différent  de  celui  ou  Robles  s'étoit  pofté  avec  fes  Trouppes. 
Ils  les  attaquèrent  en   flanc  ,  &  dans  les  ténèbres  ^  d'où  il  arriva  que  les 


nois  (i8) ,  il  avoir  emploie  une  rufe  qui  ne  lui  réu/Iît  pas  moins  heureu- 
fementi    II  avoit  fait  conduire    tous  les  chevaux  de  fa  Trouppe  fur  le 
chemin  des  Ennemis  ;&  les  aïant  fait  défeller  &  débrider  ,  il  avoit  donné      stratagème  re- 
ordre à  quelques  Indiens  de  les  pouffer  devant  eux.  Ces  animaux ,  preflcs  t^g^nois.**  ^' 
par  ceux  qui  les  fuivoi||^ ,  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force ,  &  jet- 
terent  beaucoup  de  défordre  parmi  les  gens  de  Robles ,  avant  qu'on  eut 
le  tems  de  les  tuer ,  ou  de  reconnoître  qu'ils  étoient  fans  Cavaliers.  Cen- 
teno ,  aïant  mis  les  Ennemis  en  fuite ,  entra  dans  Cufco  avec  la  même 
audace  ,  &  fe  fit  élire  Commandant ,  ou  Capitaine  Général ,  au  nom  de 
Sa  Majefté.  Dès  le  jour  fuivant ,  il  fit  couper  la  tête  à  Robles ,  qui  avoit 
^té  pris  dans  fa  fuite  \  &  raffemblant  fous  fon  Enfeigne ,  non-feulement 
le  refte  des  Soldats  de  la  Ville  ,    mais  la  meilleure  partie  des  Fuïards  , 
après  fe  les  être  attachés  par  la  promeffe  du  pardon  &  par  la  diftribution 
^e  cent  mille  écus  qui  appartenoient  à  Pizarre ,  il  fe  vit  à  la  tète  d'envi- 
ron quatre  cens  Hommes  ,  avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de  Plata.  Son 
efpérance  étoit  d'engager  Mendoze  ,  Commandant  de  cette  Ville  pour  Pi- 
zarre ,  à  fe  déclarer  auffi  pour  le  Parti  Roïal.  Il  ne  put  exécuter  fi-tôt  ce 
xleflein;  mais  ,  dans  fa  marche,  il  rencontra  cent  trente  Hommes  d'Are- 
^uipa ,  qui  s'étant  révoltés  contre  Martin ,  Lieutenant  de  Pizarre ,  venoient 
fe  joindre  à  lui  fous  la  conduite  de  Villegas. 

(i8)  Se  trouvant  enfermé  dans  un  Vallon  .aux  cornes  defquels  it  avoit  fait  attacher  des 

{)ar  fes  Ennemis ,  il  en  forcit  en  faifant  mar-  bottes  de  paille  embrafêes. 

fk^z  devant  lui  des  Taureaux  &  des  Y^chec ,  .    .         ' 

TpmaXIJL  Ce 
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■        Le  brait  de  ion  Expédition  étant  bien-cot  parvenu  à  Los  Rejres  »  PI-^ 
CoNQUBTE    2arre ,  que  ce  foulevement  imprévu  &  la  défertion  de  fes  Officiers  jette^ 
rent  dans  une  vive  aliarme  »  prit  le  parti  de   rappeller  Âcofta  ,  pour  le 

delaGasca.  f^jfg  marcher  du  côté  le  plus  preflant,  c'eft-à-dire  contre  Centeno  yiéfola 
irrlfoiuJonde  ^^  ^^  fuivre  lui-mènve  avec  toutes  fes  forces ,  s'il  voïoit  celles  de  fes  En- 

Pizattc  netnis  augmenter.  Ceux  qui  Tobfervoient  de  pr^ ,  entre  lefquels  il  paroîr 

ou  on  peut  compter  Zarate  (19}%  croïoient  avoir  déjà  découvert  que  A  le 
luccès  ne  répondoit  pas  à  iès  eipérances  ,  il  penfoit  à  quitter  le  Pérou  , 
pour  aller  tenter  la  fortune  fur  la  Rivière  de  Plata  ou  vers  le  Chili.  Mair 
remettant  cette  tellburce  a  l'extrémité,  il  commença  par  faire^arrèter  plu-* 
fieurs  perfonoes  dont  il  ibupçonooit  l'attachement  :  il  en  condamna  a  au- 
tres au  fupplice ,  fur  la  feule  accufatidn  d'avoir  eu  deflein  de  le  quitter».- 
Lorenço  Mexia  y  Gendre  du  Comte  de  la  Gomera ,  fut  de  ce  nombre.  Al- 
ramirano ,  qui  portait  l'Etendard  Roïal  »  un  des  plus  riches  EipagnoU' 
du  Païs  9  fut  arrêté  ,  fans  autre  crime  que  d'avoir  pris  des  manières  trop 
froides  (10} ,  &  fut  étranglé  pendant  la  nuit  (21).  Enfuite ,  après  s'être  e^- 
forcé  d'établir  la  fidélité  par  la  terreur  ,  Pizarre  y  voulut  joindre  la  Reli^ 
glon  du  ferment.  Il  fit  afiembler  tous  les  Officiers  ou'il  avoir  à  Los  Reyes^ 
&  les  principaux  Habitans  de  la  Ville.  Un  long  aiicours ,  dans  lequel  îi 
répéta  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  publié  pour  ùl  Caufe  »  fut  fuivi  d^une  fom* 
ffiation  formelle  d'expliquer  chacun  leur  fentiment  \  8c  pour  rendre  les  opi- 
nions plus  libres  ^  il  engagea  iâ  foi  de  Cavalier  &  de  Gentilhomme ,  que 
non-feulement  il  ne  s'oftenferoit  point  au'on  fe  déclarât  contre  lui  y  mais. 

re^dTfei'pani-  quil  lailferoit  »  à  ceux  qui  trouveroient  de  l'injuftice  dans  £e&  vues,  la  li- 

^"**  berté  de  fe  retirer.  Il  ajouta  feulement ,  qu'ils  dévoient  penfer  deux  fois 

à  l'enga^ment  qu'ils  alloient  prendre  ,  parcequ'il  juroit  auffi  de  faire  cou- 

f»er  la  tête  à  quiconque  lui  manqueroit  de  parole  après  s'ccze  ^ngstgé.  Tous^ 
ui  promettant  de  le  fuivre  &  d'exécuter  its  ordres ,  avec  of&e  de  leurs 
biens  &  de  leur  vie  ,  il  tira,  de  fon  fein  un  Bl^ier  ,  qui  contenoit  tout 
ce  qu'ils  avoienc  entendu  ;  il  fit  écrire  au  bas  ,  par  TAudiDeur ,  une  pro- 
meOe  folemnelle ,  qu'il  lui  fit  figner  le  premier  ;  &  préfentant  de  fa  pto- 

f»re  main  la  plume  à  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  il  la  conduifit  de 
'œil  »  pour  leur  faire  écrire  fucceffivement  leurs  noms.  Après  cette  céré^ 
monie  ,  Acofta ,  qui  étoit  revenu  prendre  fes  ordres ,  partit  avec  quatre 
cens  Hommes  ,  &  prit  le  chemin  de  la  Montagne  ,  dans  l'efpérance  de 
furprendre  Centeno. 
Aidana  parott  Queloues  jours  après ,  on  eut  avis  que  la  Flotte  avoit  paru  à  quinze  lieues 
dcTa&iLosRcycs  de  Los  Reyes.  Pizarre  fe  crut  obligé  de  fortir  de  la  Ville  avec  toutes  fes 
Trouppes ,  dans  la  crainte  aue  fi  les  quatre  VailKèaux  enttoient  une  fois 
dans  le  Port ,  il  ne  lui  fitt  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenteroient  de  fe 
dérober  dans  la  première  confiifion,  pour  aller  joindre  Aldona.  Il  fit  pu- 
blier une  défen(e  y  fous  peine  de  mort ,  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  â  fon  fervice ,  de  s'arrêter  un  inftant  dans  les  murs  lorfqu'il  en  feroîr 
loni  \  Se  le  Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d'y  demeurer  pour  l'exécution» 
Comme  une  partie  des  Trouppes  éroit  compofée  des  Habitans ,  un  ordre 

(15)  Ibidem,  ch.  14.  (it)  Son  corps  fut  attaché  le  Icodemain 

^xt)Ibid.  au  gibet. 
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il  rigoureux  leur  caufa  tant  de  fraïeur ,  qu*à  peine  ofoient4Is  fe  parler    ^  ■  ■        p 
entr'euic.  Quelques-uns  néanmoins  fe  cachèrent  ;  &  d'autres  enfevclirent    ^^  p^^J,* 
dzns  U  terre  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  La  veille  du  jpur  marqué 
pour  Ibrtir^  on  vit  dans  le  Port  trois  des  quatre  Vaifleaux.  L'allarme  de-  ^^^^^^«ca- 
vint  fi  vive ,  que  Pîaiarre  partit  fur-le-champ ,  avec  tout  ce  qui  fe  trouva         ^^^* 
prêt  y  &  s'alla  poflEer  entre  le  *Pon  &  les  murs ,  autant  pour  arrêter  ceux 
de  fes  gens  qui  penferoient  à  fe  rendre  fur  la  Fkxte ,  que  pour  s'oppofer 
i  la  defcente  de  fes  Eimemis.  D'ailleurs  il  ne  vouloit  pas  ctre  foupçonné  vmf*^**^^ 
d'abandonner  la  Ville  »  ni  s'en  éloigner  lédlement»  fsms  avoir  approfondi 
les  iacemions  d*Aldmia ,  &  fans  avoir  rente  de  le  rendre  maître  des  Vaif- 
feaux  par  la  rufe.  Il  n'en  avoit  pas  un  à,  fon  fervice ,  depuis  qu'une  mau- 
vaife  politique  lui  en  avoit  fait  brûler  cinq ,  qui  étoient  peu  auparavant 
dans  le  Port. 

^     Le  refte  du  jour  fut  emploie  i  mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer , 
pour  empêcher  toute  communication  de  la  Ville  &  du  Camp  avec  la  ^^^"^^^ 
Flotte  r  ^  pour  veiller  iur  tous  les  mouvemens  des  Ennemis.  On  pafla  la 
nuit  dans  cetre  fimarion.  Le  lendemain ,  Pixarre  chargea  Hernandez  y  un 
,  des   principaux  Habttans  de  Los  Reyes ,  de  fe  rendre  i  bord ,  dans  un 
Canot ,  pour  oflfrir  de  fa  part  ,  à  Aldana  ,  la  liberté    de    lui  envoïer 
<|uelqu*un  avec  lequel  il  pue  traiter  du  fujet  de  fi>n  retour  y  6c  pour  de- 
meurer ,  dans  l'intervalle ,  en  otage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers 
cette  propofition.  Se  fit  conduire  à  terre  Penna  »  un  de  {es  Capitaines, 
que  Pizarre  fit  garder  )nfquà  la  nuit  à  quelque  diftance  du  Camp.  Il  fe 
le  fit  amener  y  dans^  les  ténèbres  ;  6c  Penna  lui  mit  entfe  les  mams  une 
copie  des  Provifions  du  Préfident  &  de  l'amniftie  générale  »    qui  portoit 
auflî  la  révocation  des  Ordonnances.  Il  y  joignit  quelques  explications      ^^^,211**^** 
fur  le  Parti  auquel  la  Cour  s'étoit  arrêtée ,  de  changer  la  ferme  du  Gou-- 
vernement  ,   &  fur  les    avantages  qui  reviendroient  au  Pérou  de  cette 
nouvelle  diipofition.  Piz^N  ne  put  foutenir  un  discours  y  dont  il  fe  crut 
cutragé.  Il  répandit  d'un  ton  fiirieux  »  qu'il  fèroit  tirer  à  quatre  Cfae* 
»  vaux  tous  tes  Enni^mls  qu'il  avoit  fur  la  Flotte ,  &  qu*u  chatieroit 
»  l'audace  du  Préfidetit  i>.  Il  fe  plaignit ,  avec  le  mcme  emportement  y 
de  l'outrage  qu'on  lui  avoit  £iit  de  retenir  les  Envoies  »  &  fur-tout  de 
Lorenço  d'Alcuna ,  qui  lui  apportoit  la  guerre ,  après  avoir  reçu  fa  corn- 
miffion  &  Ion  ^ent,  pour  aller  en  Efpagne  avec  la^alité  de  fon  Mi- 
fliftre.   Cependant,  étant  un  peu  revenu  de  ce  tranfport ,  il  fit  figne  i 
fes  Capitaines  de  fortir  de  fa  Tente  ;  Se  lorsqu'il  fot  feul  avec  Penna , 
il  s'étenctit  fur  tout  ce  qm  pouvoit  fervir  i  fa  juftification.   Enfin  ,  le 
traitant  avec  amitié  ,  il  lui   offirit  cent  mîlte  écus ,  s'il  vouloir  le  rendre 
M^tre  du  Galion  et  la  Fibcte  ,  qui  en  faiibit  toute  la  force ,  &  qu'il 
commandoit.  Penna  répondit  noblement  (ju  il  n'étoit  pas  capable  d'une 
Cï  bafle  trahifon  y  6c  que  Pizarre  ne  fe  faifoit  pas  d'honnetir  à  ta  propo- 
fer.  Il  fut  confié ,  pour  le  refte  de  la  nuit ,  i  la  garde  de  Ribera  y  avec 
ordre  de  ne  lui  laiflèr  voir  perfonne  ;  &  le  lendemain ,  il  fut  renvoie 
i  la  Flotte  fans  aucune  autre  explication.  Hernandez  eut  aufli  la  liberté 
de  revenir  j  mais  aïant  promis  de  s'emploïer  au  fervice  du  Roi ,  8ç  s'é- 
laor  ehsffgé  d'un  grand  nombre  de  Lettres  poià:  les  Officiers  du  Camp  ,  J^^  ^  **^'" 
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avec  plufieurs  copies   du  pardon ,  il  eut  befoin  de  beaucoup  d-aidrèilè 
pour  tromper  Pizarre»  On  lui  avoic  donné  toutes  les  dépèches  doubles» 
En  arrivant ,  il  déclara  qu'on  avoit  voulu  lui  perfuader   de  publier    l'am- 
nifiie  dans  le  Camp  ,  &  qu'il  avoit  qru  devoir  s'en  charger ,  avec  di  ver- 
fes  Lettres  j  non-feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance  ,  mais. 
pour  livrer  les  Lettres  à  Pizarre  ,  qui  pouvoit  en  tirer  d'utiles  informa- 
tions. Il  lui  remit  en  efiFet  celles  qui  étoient  deftinées  à  cet  ufage ,  Se  Pi- 
zarre fe  crut  fort  redevable   i  fon  zèle.  Mais  après  avoir  joue  ce  rôle, 
il  trouva   le   moïen  de  rendre  lui-même  une  partie  des  autres.  Se   de 
faire  adroitement  tomber  le  refte   entre  les  mains  de  ceux  dont    elles 
portoient  les  noms. 

L'effet  de  ce  ftratagême  fut  fi  funefte  pour  Pizarre ,  qu'il  furpaffà  les 
efpérances  de  ceux  qui  l'avoient  emploie.  On  a  vu  qu'en  fortant  de  Los 
Reyes  il  y  avoit  laitfé  le  Capitaine  Carvajal ,  pour  faire  punir  ceux  qui 
tarderoient  à  fe  rendre  au  Camp.  Carvajal ,  après  avoir  rempli  formel- 
lement fa  commiffion,  s'étoit  repofé  du  refte  fur  Pedre  de  Cicilia,  hom- 
me de  foixante-dix  ans ,  mais  auflî  cruel  que  lui  j  Se  Ta  voit  chargé  par- 
ticulièrement de  faire  pendre ,  à  l'heure  même  ,  ceux  qui  reviendroienc 
du  Camp  dans  la  Ville  y  fans  un  congé  par  écrit.  Cicilia  s'acquitta  de 
cet  office  avec  tant  de  rigueur ,  qu'aïant  rencontré  un  Soldat  fans  congé  , 
&  n'aïant  pas  la  patience  d'attendre  le  Bourreau  ,  dont  il  fe  faifbic 
fuivre  ordinairement  avec  une  provifion  de  cordes ,  fur-le-champ  il    le 

Kignarda  lui-même.  L'impreSÈon  de  tant  d'horreurs  ,  jointe  à  Tarrivée  de 
mniftie  &  des  Lettres  ,  fit  lever  enfin  le  mafque  à  quantité  d'honnc- 
tes  gens,  qui  n'a  voient  pas  cefle  de  gémir  en  fecret  du  malheur  de.  leur 
fituation.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de  la  nouvelle  Milice  com* 
mencerent  à  donner  l'exemple.  Sous  divers  prétextes  ,  ils  obtinrent  fépa- 
rément  la  permiflion  d'aller  à  la  Ville  j  mais  après  y  avoir  pris  ce  qu'ils 
a  voient  de  plus  jprécieux  ,  au  lieu  de  retourner  au  Camp,  ils  prirent  le 
chemin  de  Truxillo.  Quelques  Efjpions  en  donnèrent  avis  à  Pizarre ,  qui 
les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie  :  mais  Terre ,  qui  le. 
commandoit ,  aïant  marché  plus  de  huit  lieues  fur  leurs  traces  ,  &  ju- 
geant enfin  qu'il  lui  feroit  inutile  de  les  joindre  ,  parcequ'ils  étoient  tous 
gens  de  qualité ,  qui  périroient  plutôt  que  de  tomber  vifs  entre  fes  mains  ,. 
abandonna  fon  entreprife.  En  retournant  vers  le  Camp  ,  il  en  rencon- 
tra un  ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arrière  ,  &  qui  ne 
Sut  éviter  d'être  pris.  C'étoit  Hernand  Bravo  de  Lagunas ,  Gentilhomme 
'un  mérite  diftingué ,  &  Frère  de  Donna  Yiiez  Bravo ,.  Femme  de  Ri- 
bera.  Il  fiit  conduit   à  Pizarre ,  qui  le  condamna   fur4e-champ  au  fup- 

f)lice.  Donna  Yiiez  ,  une  des  plus  belles  Femmes  du  Pérou ,  apprenant 
e  péril  de  fon  Frère,  courut  de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  pies  de 
Pizarre,  &  fécondée  d'ailleurs  de  la  plupart  des  Officiers,  obtint  grâce 
enfin  ,  après  avoir  été  long-tems  rerufee.  Zarate  obferve  que  ,.  de  tous 
ceux  qui  offenferent  Pizarre  pendant  fa  révolte ,  Lagunas  rat  le  feul  en 
faveur  duquel  il  fe  laillâ  fléchir»  Mais  il  en  recueillit  peu  d'avantage  ;, 
&  rien  ne  marque  mieux  à  quel  point  Taverfion  étoit  montée  contre  lui. 
Tfois  heures  aptes  la  pace  qu'il  avoit  accordée ,  ce  même  Lagunas ,,  q^ 


D  E  s    V  a  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  I,  105 

s^éuyix  vu  la  corde  au  cou  ,  à-peine  revenu  de  fon  trouble  ,  &  fans  fe  ,v     ' 

^donner  le  tems  de  refpirer ,  reprit  la  fiiite  avec  quelques  autres   &  se-    ^^  Percw. 
loigna  plus  heureufement.  Auiu  Pizarre  en  fiit-il  u  frappé ,  que  dans  un  r      '  ' 

trouble  où  perfonne  n'ofoit  l'aborder  ,  il  donna  ordre  qu'on  tuât ,  fur  le  ^  Y^itr^^ 
champ  &  fans  diftinûion ,   tous    ceux  qui   feroient  rencontrés  hors    du  ' 

Çaxnp  (11). 

Mais  un  remède  de  cette  nature  n'étoit  pas  propre  à  guérir  le  mal. 
Dès  la  nuit  fuivante,  Maldonnat,  furnommé  le  fiche,  un  des  principaux  Fuite  de  piuixeoit 
Officiers  de  l'Armée  ,  Vieillard  refpe6bble  ,  &  des  plus  riches  en  effet  *»««*• 
du  Pérou ,  prit  le  parti  d'abandonner  fa  fortune  pour   fuir  à  toutes  fortes 
de    rifques.  Il  fbrtit  de  fa  Tente  avec  la  cappe  6c  l'épée  feule,  fans  fe 
donner  le  tems  de  faire  feller  un  Cheval ,  &  fans  prendre  un  Domefti- 
que  avec  lui.  Après  avoir  long-tems  marché  dans  les  ténèbres  ,  il  arriva 
au  bord  de  la  Mer ,  où  il  paffa  le  refte  de  la  nuit  dans  le  fable  >  &  1q 
matin ,  s'étant  ouvert  à  quelques  Indiens ,  auxquels  il  fit  faire  un  Canot 
de  rofeaux ,  il  fe  rendit   avec  eux  fur  la  Flotte  ,  mais  avec  tant  de  pei- 
ne &  de  danger ,  que  le  Canot  n'étant  plus  en  état  de  réfifter  aux  va-f 
gués,  il  périiloit  in&illiblemenc ,  s'il  avoit  eu  dix  toifes  de  plus   à  tra- 
verfer.  Ce  matin  même ,  Martin  de  Robles ,  autre  Officier  de  coniîdéra- 
xion  ,  n'aïant  point  trouvé   Maldonnat  dans  fa  Tente ,  où  il  éroit  allé 
pour  le  voir ,  &  jugeant  de  fa  réfolution  ,  en  prit  occafîon  d'avertir  Pi- 
zarre qu'il  devoir  abandonner  un  Camp  où  le  danger  de  perdre  fon  Ar- 
mée ne  feroit  qu'augmenter  de  jour  en  jour  ,  &^  lui  offrit  de  courir  après 
Maldonnat ,  qui  ne  pouvoit  être  fort  éloigné ,  &  dont  il  étoit  important 
de  faire  un  exemple ,  pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qui  feroient  ten- 
tés de  l'imiter.  Pizarre  approuva  beaucoup  ces  deux  confeils  ,  fur-tout  de 
la  part  d'un  homme,  qui  étoit  entré  jufqu' alors  dans  toutes  fes  vues  ,  &  le 
preflà  même  d'exécuter  le  fécond.  Rooles  prit  les  Chevaux  de  Maldon- 
nat ,  avec  les  fiens ,  &  çrente  Cavaliers  de  fa  Compagnie  dont  il  con- 
noiflfbit  les  difpofitions.  Il  panit  à  la  vue  de  Pizarre  ,  qui  fit  des  yceux 
pour  le  fuccès  de  fa  courfe.  Mais  en  arrivant  à  Los  Reyes ,  il  v  déclara 
qu'il  alloit  joindre  le  Préfident ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves 
Efpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres  du  Roi. 

Cette  nouvelle  ,  qui  fut  bien-tôt  apportée  au  Camp ,  y  caufa  tant  de  pizarre s'^rofgoB 
défordre,  que  Pizarre  n'ofa  même  entreprendre  denvoïer  fur  les  traces  ^LotRcyci. 
des  Fugitife.  Après  s'être  efforcé  de  calmer  l'agitation  publique ,  il  prit 
le  parti  de  lever  fon  Camp  ^  &  dès  le  lendemain  il  s'avança  vers  un 
Aqueduc ,  à  deux  lieues  de  la  Ville  ,  où  fa  fîtuation  lui  fit  efpérer  qu'avec 
des  Gardes  &  des  Patrouilles  ,  il  pourroit  arrêter  ceux  qui  penfoient  à 
le  quitter.  Il  fe  flattoit  que  la  plus  grande  difficulté  feroit  vaincue ,  s'il 
pouvoit  éloigner  fes  Trouppes  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer. 
Le  Codeur  Carvajal  eut  le  commandement  de  la  principale  Garde ,  avec 
ordre  de  veiller  foigneufement  toute  la  nuit.  Mais  dans  la  nuit  même , 

Srenant  fon  tems,  avec  Retamofo ,  fon  Enfeigne,  Hondegardo,  Efcove-     Antre» fiiitot 
o ,  Mirande  ,  Yargas  &  plufieurs  autres ,  il  retourna  vers  Los  Reyes  y 
d*où  il  prit  le  chemin  de  Truxillo.  Lqpe  Martinez  avoit  déjà  pris  la 
{%%)  Uidtm.  ch.  u.  ^  . 
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■    V  1    mîme  route.  Quelques  heures  après ,  Roïas ,  à  qui  Pizarre  tToit  donné 

»w  Phiw^    ^®  pand  Etendard ,  partit  auffi ,  avec  Vermudez  &  Gocnez  de  Roïas    ^ 
iàs  Neveux  ,  ôc  piuheurs  autres  perfbnnes  de  qualité.  lis  s*échappereiic 
M  LA  G  ASC  A.  ^  1^  quartier  de  Carvajal ,  où  £e  paSfage  étoic  libre  ,   depuis  loa  dé— 
^547-       part.  Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  ^frange  dans  toutes  ces  fuites^  c'eft  qa'ei- 
tes  fe  failoient ,  non-feulement  fans   concert ,  mais  avec  une  vive  dé* 
fiance  entre  les  diflfêrentes  Trouppes ,  par  la  crainte  où  chacun  écoir  de 
laiflèr  pénétrer  fes  inteniions  i  tout  autre  que  des  Amis  éprouvas. 
Xtfftt  é»  vy      Les  premiers  raïons  du  jour  y  qui  portèrent  de  (i  (àcheules  nouvelles  à 
DoSeiirc  **-  Piz*rre ,  le  jetterent  dans  une  mortelle  confternation.  Il  regrettoit  funour 
\ri*  révaHon  du  Doâeur  Carvajal }  &  le  chagrin  qu'il  lui  &voit  caufé  >  en  lut 

ôtant  la  CommifEon  dont  il  avoit  chargé  Acofta  ,  étoit  une  caufe  trop 
jufte  ôc  tfop  récente  pour  laifTer  quelque  douie  de  fes  motifs.  Il  ne  fe  re^^ 
pentoit  pas  moins  amèrement  de  ne  le  l'être  pas  attaché  par  un  mariage 
avec  fa  Niéc«  y  Donna  Francifca ,  Fille  du  Marquis ,  dont  on  lui  avoit  fait 
la  proportion ,  &  qui  auroit  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Le  départ  d'un  Homme  li  oonfideré  fit  auffi  les  plus  facheuies 
impreiEons  fur  l'efprit  des  Soldats ,  qui  n'ignoroîent  pas  l'intime  liaifon  Se  les 
eng^emens  qu'il  avoit  avec  Pizarre ,  depuis  la  mort  du  Viceroi.  Il  laiifoit 
au  Camp  plus  de  quinze  mille  écus  :  mais  il  emponoit  les  fecrets  du  Con^ 
feil  ;  &  le  défefpoir  auquel  on  attribua  fa  fuite  ,  dans  le  doute  où  il  de- 
voit  être  de  fa  reconciliation  avec  le  Parti  Roïal ,  faifoit  juger  auffi  mal 
des  reffimrces  de  Pizarre  que  de  la  jultice  de  fa  caufe.  Pendant  que  ces 
triftes  confidérations  occupoient  le  Chef  ôc  les  Trouppes ,  deux  autres  Of- 
ficiers ,  Jean  Lope  &  Villadan ,  pouHerent  leurs  chevaux  i  la  vue  de  tout 
le  monde  &  de  Pizarre  même >  en  criant  i  haute  voix,  vive  Sa  Majcfté. 
&  meure  le  Tyran  Pizarre  l  Ils  fortirent  du  Camp  »  avec  un  lx»ihear  égal 
i  leur  hardiefle ,  ôc  l'on  ne  put  attribuer  une  fuite  (i  téméraire ,  qu'à  la 
confiance  qu'ils  avoient  à  la  vîtefTe  de  leurs  chevaux.  Ce  fpeâade  jetta 
Pizarre  dans  une  défiance ,  qui  lui  fit  même  défendre  le  moindre  mouve- 
ment pour  les  arrêter ,  dans  la  crainte  de  donner  aux  Speâateurs  un  pé-^ 
texte  pour  les  fuivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  \  &  la  route  qu'il  fit 
prendre  à  fes  Troupes  fut  par  la  Plaine ,  vers  Arequipa.  La  déferdon  con- 
tinua pendant  toute  cette  marche ,  quoique  fur  de  fimples  fbupçons  il  eût 
(ait  pendre  en  peu  de  jours ,  dix  ou  douze  perfonnes  ae  diftinâion  y  fans 
leur  laiHer  le  tems  de  fe  reconcilier  avec  le  Ciel.  Enfui  les  Hiftoriens  ne 
lui  donnent  que  deux  cens  Hommes  y  en  arrivant  dans  la  Province  de 
Nafca ,  qui  eft  à  cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoit  laide  ,  dans  cette  Ville  >  Ribera  y  Martin  Pizanre  ,  Antoine  de 
Léon  ,  &  quelques  autres  des  principaux  Habitans  ,  que  leur  vieilleflfe  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre ,  &  fur  l'attachement 
toi  Reyei  je  defquels  il  comptoit  dans  fon  abfence.  Mais  à  peine  le  virent-iis  éloigné , 
4^^c  pour  le  .^|^  ^^  déclarèrent  pour  le  Parti  Roïal.  L'amniftie  &  les  Provifions  du 
Prcfidem  furent  publiées,  &  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuite 
ils  firent  donner  avis  de  leurs  difpofitions  à  Lorenço  d'Aldana ,  qui  n'avoit 
pas  ceflTé  de  demeurer  à  l'ancre ,  pour  recevoir  tous  ceux  qui  chêrchoienc 
un  ^fyle  fur  fçs  Vaiffeaux.  D'ailleurs  ^  à  la  première  nouvelle  de  Tcloigiie- 
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ment  de  Pîzarre  ,  Palamino  étoit  defcendu  fur  la  Cote  avec  un  détache 7— v 

ment  nombreux ,  dans  la  craince  qu'il  né  lui  prît  envie  de  revenir  à  Los    ^^p^"*^* 
Reyes  ;  &  lorfque  cette  Ville  eut  déclaré  fa  foumiffion  par  des  Députes  ,  * 

on  mit ,  à  de  juftes  diftances ,  fur  la  route  des  Rebelles ,  douze  Cavaliers  ^  ^*  ^^  Gascav 
qui  avoient  ordre  de  communiquer ,  avec  toute  la  diligence  poffible ,  tout  \ 

ce  qu'ils  apprendroient  dans  cette  chaîne.  Caceres  fut  placé  par  Aldana  dans  ^^f^^^  ^^' 
Los  Reyes  >  pour  y  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  viendroient  s'y  rafTembler 
ibus  les  Enfeignes  Roïales.  Quelques  Moines  furent  dépèches  en  divers- 
cndroks  où  le  Parti  du  Roi  commençoit  à  prévaloir  ,  pour  y  confirmer 
Tamniitie  ,  &  l'approche  du  Préfîdent ,.  dont  on  avoit  appris ,  en  effet ,  le 
départ  de  Panama;  Centeno  reçut  particulièrement  des  éloges  de  (a  fidé- 
lité ,  &  des  aflurances  d'une  diftinâion  proportionnée  à  fes  fervicesr  Enfin 
Yllanes  eut  ordre  de  ranger  la  Cote ,  avec  une  Frégate  ,  pour  répandre  des> 
Lettres  par  des  Medà^ers  adroits  ,  qm  dévoient  s'approcher  d'Arequipa 
même  ,  où  l'on  fuppomit  que  Pizarre  avoit  fes  principales  re({burces ,  paf- 
ier  vers  Plara ,  pour  y  rappeller  Mendoze  au  devoir  y  &  s'avancer ,  s'il  etoit 
poifible^  ju/qu'au  Camp  d'Acofta. 

Rien  n'empêchant  plus  Aldana  d'entrer  dans  un  Païs  où  tout  fe  difpo-   iientitdaiuLa» 
ibit  i  la  foumiffion ,  il  y  fit  fa  deicente ,  i  la  tète  de  cent  cinquante  Hom-*  ^«]«<« 
mes  qui  lui  reAoient  i  bord;  &  s'avançant  vers  la  Ville ,  il  y  fut  reçu  avec 
les  honneurs  qu'on  crut  devoir  au  Chef^du  Parti  Roïal.  Alors  tous  les  cœurs 
fidèles  fonirent  de  l  oppreffion  v  &  ceux ,  qui  continuoient  d'abandonner' 
Tarmée  Ennemie ,  arrivèrent  en  grand  nombre ,  dans  un  lieu  où  l'on  ne 
penibit  plus  qu'à  les  traiter  avec  amitié.  Un  jour ,  néanmoins  >  an  publia 
^ue  Pîzarre  retoumoit  fur  fes  pas  avec  de  nouvelles  forces  ;  &  cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  d'émotion  dans  la  Ville  :  mais  on  apprit  enfuite  que 
c'étoit  une  niiê  du  Capitaine  Carvajal,  pour  favorifer  leur  retraite  ,  flc 
«tarder  les  mouvemens  d'Aldana  y  dont  ils  craignoient  d'être  pourfuivis. 
On  fut  aulfi  que  Pizarre ,  dans  la  crainte  d'être  tué  par  fes  propres  gens  ,. 
prenoit  coûtes  fortes  de  précautions  pour  ùl  fureté  y  6c  que  fa  cruauté  aue- 
mentant  avec  fon  chagrin ,  il  ne  laiflbit  point  paffer  de  jour  fans  envoïer  quel-      ^^f^l  * 
qu'un  au  fupplice*    Depuis  que  le  Dodbeur  Carvajal  &  Roïas  l'avoient  zaïA" 
quitté ,  il  ne  faifoit  plus  porter  d'autre  Etendard  que  celui  de  fes  Armes.  Son 
Lieutenant  général ,  qui  l'avoir  fouvent  preffé  de  prendre  le  titre  de  Roi  ^. 
lui  rappelloit  encore  cette  idée,  comme  une  refiburce  qui  pouvoit  rendre  le 
courage  i  fes  Partifans.  On  ignore  par  quels  motifs  il  rejetta  conftam- 
ment  cette  propoikion.  Mais  ,  foutenu  par  l'efpérance  de  joindre   Acofla 
Sç  Puelles  ,,  il  continuoit   fa  marche  avec  un  refte  de  fermeté  (ij).  Le* 
9  de  Septembre  >  on  fut  informé  qu'il  étoit  à  quatre -vingt  lieues  de  Los 
Reyes. 

Il  n'avoir  pas   fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofta  de  fon  départ,. 

(rj)  Elle  lai  étoit  infpirée  par  le  Capital-  C«  ««ni  cheveux ,  en  peiirnombre, 

ne  Caryajal  ,  fon  Lieacenant ,  qui  ne  s'ef-  Fendront  un  air  épais  &  fombre. 

finïoit  de  rien.  Gomara  lui  fait  chanter  deux  Comme  s'il  eut  voulu  cfire ,  ajoute  l^iC-~ 
Vers,  tirés  d'une  chanfon  £(jpagnole  ,  que  torien,  que  lui  feul ,  avec  peu  dé  gens,  pou- 
le vieux  Xraduâeur  rend  ainu  :  voit  rompre  une  grofle  Armée ,  Se  qull  Ce 

fottcioit  peu  de  ceux  qui  fuïoicnt.  L*  Y  >  ck  )  •- 
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^  '   ■  &  du  malheur  qu'il  avoit  de  fe  voir  abandonné  d'une  partie  de  fes  Troupe 

DU  Pérou     H^^  '  ®"  ^^^  recommandant  néanmoins  de  n'en  rien  faire  connoître  aux 

tiennes,  avant  qu'ils  puflent  fe  joindre.  Acofta  feignit  d'avoir  reçu  d'heu-* 

delaGasca.  reufes  nouvelles:  il  publia  même  que  Pizarre  avoit remporté  divers  avan- 

M47-       tages;  que  fes  forces  croiflbient  tous  les  jours  ,  &  qu'étant  parti  de  Los 

n^!?e^*f"°màa-  ^^7^*  ^^^^  de  grandes  vues  ,  il  y  avoit  renvoie  des  perfonnes  de  con- 

beursiAcofb.    fiance  ,  qui  fembloient  fuir  par  mécontentement  ,  pour  fe  rendre  plus  fa^ 

cilement  maîtres  de  la  Flotte  d'Aldana.   Mais  cet  artifice  n'empêcha  point 

la  vérité  de  pénétrer  dans  fon  Camp.  Plufieurs  de  fes  Officiers ,  réfolus  de 

{prendre  le  parti  du  devoir ,  entreprirent  de  lui  ôter  la  vie ,  pour  mériter 
eur  grâce  par  un  fervice  de  cette  importance  ;  &  leur  dedein  aïant  été  dé- 
couvert ,  ils  prirent  la  fiiite  au  nomore  de  j  5  ,  entre  lefquels  on  comp- 
toir Alarcon ,  Grand-Etendard  ,  Sotomayor ,  Dolmos  ,  Hernand  d'Alvara- 
do ,  Regel  ,  d'Avila ,   Guttieres  d'Efcovedo ,  &  Monjo ,  c'eft-à-dire ,  les 
Acoft*  perd     P^^  dittingucs  par  le  nom ,  le  courage  &  l'expérience.  Envain  fit-il  mar- 
quantiié  de  fes  cher  fur  leurs  traces,  &  pendre  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  au 
fi'^'"'  complot.  Comme  il  n'étoit  plus  éloigné  de  Cuîco  ,  il  continua  fa  route 

vers  cette  Ville ,  où  dépofant  les  Magiftraà  que  Centeno  avoit  établis ,  il 
laifla  Vafquez  de  Tapia  potu:  commander  au  nom  de  leur  Chef  commun  : 
mais  à  peine  fut  -  if  éloigné  de  deux  ou  trois  journées  ,  marchant  du 
côté  d'Arequipa ,  qu'Almandras  &  vingt  autres  de  fes  plus  braves  Cavaliers 
l'abandonnèrent.  Ces  déferrions  furent  fi  continuelles  ,  que  de  trois  cens 
Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Los  Reyes  ,  il  ne  lui  en  reftoit 
que  cent  lorfqu'il  joignit  Pizarre  •,  comme  ce  malheureux  fantôme  de 
Gouverneur  n'en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  ,  de  quinze  cens 
qu'il  avoit  forcés  de  le  fuivre  ,  &  de  ceux  mêmes  qu'il  s'étoit  efforcé  de 
raflembler  dans  fa  marche. 

D'un  autre  côte ,  Centeno  avoit  attendu  l'effet  des  Lettres ,  par  lefquelles 
jonaîondccen-  il  avoit  foUicicé  Mendoze  de  rentrer  comme  lui  dans  la  foumiifion  qu'ils 
dw.*'^  **^  dévoient  au  Souverain  5  &  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d'autorité  ,  ils  convinrent  que  chacun  commanderoit 
en  chef  les  Trouppes  qu'il  avoit  déjà  fous  fes  ordres  ;  &  leur  jonftion  fe 
fit  avec  d'autant  plus  de  joie ,  que  fe  trouvant  enfemble  plus  de  mille  Hom- 
mes, ils  fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre,  pour  lui  ôter  le  tems  de 
fe  faire  de  nouvelles  reflburces.  Son  embarras  augmentoit  de  jour  en  jour. 
Prefque  tous  les  Lieux ,  qui  font  entre  Los  Reyes  &  Quito ,  s'étoient  dé- 
clarés contre  lui.  Dolmos ,  fon  Lieutenant  à  Puerto  Vejo ,  avoit  répondu 
favorablement  aux  Lettres  d'Aldana  ;  enfuite  les  aïant  communiquées  i 
Gomez  Eftacio  ,  qui  commandoit  à  la  Culata  ,  ou  Guayaquil ,  &  qui  avoit 
paru  balancer  fur  fon  devoir,  il  l'étoit  allé  voir,  fous  prétexte  de  confé- 
rer avec  lui,  il  l'avoir  furpris  fans  Gardes  &  l'avoir  poignarde  (^4).  De 
Guayaquil  ,  qui  avoit  embrafle  auflî-tôt  le  Parti  Roïal  ,  il  avoit  envoie 
Urbina  jufqu'a  Quito ,  pour  engager  Puelles  dans  les  mêmes  intérêts.  Cet 

(24)  ]La  Gafca  n'approuva  point  tous  ces  »  vangcz  vos  injures  particulières.  Le  Roi 

meurtres.  «  Il  tanfa  les  Meurtriers  :  vpus  au-  »  n*a  que  faire  de  tout  ccU.  Bcnzoni ,  L,  III. 

?j  trcs^  leur  djt-il ,  fous  ombre  de  faire  fer-  »»  ch,  i6. 
v  vice  au  Roï ,  vous  tucjt  les  Hommes  ^ 

audacieux 
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audacieux  Ami  de  Pizarre  avoic  répondu  qu'il  remeccoic  a  délibérer  fur 
tsL  conduite  ,  lorfqu'il  auroit  vu  celui  que  la  Cour  envoïpic  pour  fuccé- 
der  à  l'ancien  Gouverneur,  Sur  cette  rcponfe ,  il  avoit  eu  le  fort  d'Eftacio; 
Se  la  Ville  s'étant  déclarée  auffi  pour  le  Roi ,  Salazar ,  meurtrier  de  Puel- 
les  ,  en  ctoit  parti  avec  trois  cens  Hommes ,  pour  marcher  vers  Tumbez  , 
&  s'y  trouver  a  l'arrivée  du  Préfident, 

Ainii ,  de  toutes  parts ,  la  voîk  du  devoir  rea>nunençoit  à  fe  faire  enten- 
dre.  D'ailleurs  le  Préfident ,  qui  s'étoit  enfin  déterminé  i  s'embarquer  avec 
touces  les  Trouppes  de  Panama  &  des  Lieux  voifins  ,  avoit  déjà  relâché 
heureufement  à  Tumbez.  Il  n^avoit  pas  plutôt  paru  dans  ce  Port  »  que  non- 
ieulement  il  lui  étoit  venu  de  divers  endroits  des  Lettres  &  des  offres  de 
iervices  ,  mais  qu'il  avoit  vu  arriver  un  grand  nombre  de  Soldats ,  qui 
avoient  groffi  tout  d'un  coup  fon  Armée  du  double.    Ce  prompt  fuccès 
lui  avoit  donné  tant  de  confiance  à  l'avenir  ,  que  fes  forces  lui  paroidanc 
^éja  fuffifantes ,  il  avoit  envoie  quelques-uns  de  fes  Vaiffeaux  a  la  Nou^ 
velle  Eipagne  &  dans  tous  les  lieux  dont  il  avoit  demandé  Taffiftance, 
pour  Y  déclarer  qu'il  ne  la  croïoit  plus  néceflaire.  Il  s'étoit  mis  en  marche 
vers  la  Vallée  de  Xauxa ,  où  l'abondance  des  vivres  ,  8c  la  facilité  des 
communications ,  lui  faifoient  efpérer  de  pouvoir  raffembler  facilement  tous 
ceux  qui  continueroient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cette  vue  lui  avoit 
lait  envoïer  fes  ordres  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  ;  &  réfolu  mê- 
me de  ne  pas  s'approcher  de  Los  Reyes  fans  avoir  terminé  glorieufement 
ion  entreprife ,  il  avoit  fait  avertir  Aidana  de  fe  rendre  à  Xauxa  par  la 
route  des  Montagnes.  Avec  les  Trouppes  de  Caxamalca  ,  qui  n'avoient  pas 
tardé  à  le  joindre ,  il  fe  voïoit  déjà  plus  de  mille  Hommes ,  fous  les  or- 
dres d'Hinojofa  &  d'Alfonfe  d'Alvarado ,  auxquels  il  avoit  donné  le  Com- 
mandement général.  Les  Hiftoriens  font  fans  ce(fe  obferver  qu'après  le 
nom  du  Roi ,  qui  rappelloit  tous  les  honnêtes  Gens  à  la  foumiflion ,  rien 
ti'y  contribuoit  tant  que  la  cruauté  avec  laquelle  Pizarre  continuoit  de 
traiter   ceux  dont  l'attachement  loi  étoit  fu/peâ.  Zarate  affure  que  de^ 
puis  l'arrivée  de  la  Flotte  d' Aidana,  il  en  avoit  fait  périr  plus  de  cinq  cens , 
par  la  corde  ou  par  le  glaive  (14)* 

Il  étoit  encore  aux  environs  d'Aréquipa  lorfq^u  il  apprit  la  jonâion  de 
Centeno  &  de  Mendoze.  N'étant  pas  informe  tout-d'un-coup  de  leurs 
forces  ,  mais  fâchant  qu'ils  avoient  occupé  les  paifages  près  du  Lac  de 
Titicaca,  &  qu'il  lui  étoit  difficile  de  les  attaquer  dans  ce  Pofte,  il  ré- 
Ibluc  de  tenter  s'il  n'obtiendroit  rien  de  la  négociation.  Vofo  fut  envoie 
à  Centeno ,  avec  une  Lettre  flatteufe ,  dans  laquelle  Pizarre ,  non-feuie- 
ment  rendoit  juitice  à  fon  mérite  ,  mais  lui  rappelloit  les  fentimens  d'à- 
mitic  qu'il  avoit  toujours  eus  pour  lui ,  jufqu'à  lui  avoir  fait  grâce  de  la 
vie  ,  contre  l'avis  de  tous  fes  Capitaines ,  dans  une  occafion  ou  la  juftice 
l'avoit  obligé  de  faire  punir  deux  autres  Officiers  qui  n'étoient  pas  plus 
coupables.  Il  ajoutoit  de  grandes  offires ,  pour  le  ramener  à,  fon  Parti ,  avec 
un  ferment  formel  d'ouolier  le  paffé  ,  dont  il  lui  devoit  refter  d'autant 
moins  de  relfentiment ,  que  ceux ,  difoit-il ,  qui  l'avoient  porté  à  prendre 
les  armes  contre  lui ,  en  avoient  porté  la  peine*  Centeno  reçut  agréable- 
<  14^  Zsratç ,  Liv.  VII ,  chap.  f» 

Tpm^XJJL  ^  Dà 


CONQUETB 

DU  Perdu. 

pzlaGasca» 

1547- 


Le  Préfident 
La  Oftfca  arrive 
aaP^o«« 


Seiaeliiroi; 


Pizarre  emrea 
prend  de  gagiiac 
CcAtcno. 


Sa  lettre,  U 
réponfedc  Cea« 
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^  ment  cette  Lettre ,  &  n'y  fit  pas  une  réponfe  moins  honnête.  Il  remercioîr  Pî* 

Pérou"    ^^^^  ^®  fes offres ,  en  reconnoiflant,  avec  une  noble  franchife  >  les  grâces  qu  il 

avoit  reçues  de  lui  :  mais  il  le  pria  de  confidérer  que  la  meilleure  mar- 

9elaGasca.  q^g  ^^  pj^^  j^^  donner  de  fa  reconnoiflance  étoic  de  l'exhorter,  comme 
M47*  j|  ig  tàifoit  très  humblement ,  à  confidérer  la  fituation  des  affaires ,  la  clé- 
mence de  Sa  Majefté ,  &  l'amniftie  qu'elle  accordoit ,  fans  exception ,  à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  troubles  du  Pérou  :  que  s'il 
vouloit  rentrer  dans  la  foumiffion  &  fe  joindre  à  lui ,  il  promettoit  de  le 
fervir  de  toutes  fes  forces  auprès  du  Prcûdent ,  K  d'emploïer  tout  le  cré- 
dit de  fes  Amis  &  le  iien  pour  lui  faire  obtenir  une  composition  hono- 
rable ,  fans  aucun  rifque  pour  fa  vie  &  fa  fonune  :  qu'au  refte  »  pour  tou- 
te autre  caufe  que  celle  du  Souverain  ,  auquel  tous  dévoient  l'obéiâance  y 
il  pouvoit  compter  fiu:  la  fidélité  de  fon  amitié  &  de  fon  fecouts. 

La  réponfe  de  Centeno  avoit  paru  fi  importante  à  Pizarre ,  qu'il  avoit 

p^ie.**™**^*^  envoie  le  Capitaine  Carvajal  au-devamde  Vofo,  non-feulement  pour  lui 
faire  hâter  fa  marche ,  mais  pour  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Cen- 
teno eut  plus  de  fept  cens  Hommes.  Après  avoir  appris  d  eux  la  iubftance 
de  la  Lettre  »  il  ne  daigna  pas  la  lire  ;  &  fa  chaleur  augmentant  par  fes 
réflexions ,  il  la  fit  même  brûler  aux  yeux  de  plufieurs  OflSciers.  Enfuite 
il  fe  mit  en  marche ,  avec  fes  Trouppes ,  vers  la  Province  de  Charcas.  Dans, 
une  revue  générale ,  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes» 
La  plupart  de  fes  Gens  étoient  perfuadés  »  que  dans  la  fuppofition  même 
qu'il  put  forcer  les  paflages  ,  ou  que  Centeno  le  laiffat  pafler  volontaire^ 
ment  ^  fon  deflfein  n  étoit  pas  de  hazarder  une  Bataille.  D'autres  le  croïoient 
îl  marche  con-  ^^  Contraire  dans  cette  refolution.  Il  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Titica- 

(re  Centeno  0c  ca  ,  OU  de  uouveaux  avis  Tavoient  informé  que  Centeno  &  Mendoze 

Mtadvze.  étoient  en  bon  ordre.  Dans  cette  route ,  le  Capitaine  Carva/al ,  qui  com- 

mandait l'Avant-garde ,  fit  pendre  vingt  Hommes,  que  leur  malheur  lui  fit 
rencontrer ,  &  dans  ce  nombre ,  un  Prêtre  nommé  Pantaleon  y  parcequ'il 
avoit  poné  quelques  Lettres  â  Dom  Diegue.  Il  le  fit  pendre  y  avec  un 
Bréviaire  &  im  Ecritoire  au  cou.  La  marche  fut  continuée  jufqu'au  Jeudi 
1 9  Oâobre ,  que  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe  rencontrèrent ,  &  reçu- 
rent les  uns  des  autres  des  informations  qu'ils  portèrent  à  leurs  Généraux. 
Alors  Pizarre  envoïa  im  de  fes  Chapelains  a  Centeno  y.  pour  le  faire 

Srier  de  lui  accorder  le  paflâge ,  &  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  nécefiitc 
e  fe  le  procurer  par  les  armes,  en  proteftant  de  tous  les  malheurs  qu'un 
refus  pouvoit  caufer  aux  deux  Partis.  L'Evêque  de  Cufco,  qui  étoit  auGunp 
de  Centeno  &  de  Mendoze ,  fit  prendre  le  Chapelain  &  fe  le  fit  amener 
dans  fa  Tente.  Centeno ,  n'aïant  fait  aucune  réponfe  ,  fe  contenta  de  re- 
doubler les  Gardes  »  &  d'avenir  fes  Trouppes  qu'elles  étoient  menacées  d'u- 
ne attaque. 
Maladie  de  Cen-  Depuis  plus  d'un  mois,  il  étoit  malade  d'une  fièvre  IT  opiniâtre,  qu'il 
««w>.  avoit  été  laigné  fix  fois  fans  aucun  fbulagement.  A  peine  etoit-il  en  état 


iè  délivier  du  bruit.  Acoila ,  qu'on  avoir  bien  informa  >  furprit  les  Sço- 
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tinelles,  &  croïoit  le  fuccès  infaillible,  lorfqu'il  futapperçu  de  quelques  cq^quJyë 
Valets  Nègres,  qui  donnèrent  lallarme.  Il  lit  faire  une  décharge,  qui  pu  Perow. 
n*eur  pas  d'autre  effet  que  de  favorifer  fa  retraite.  ^^  laGasca. 

Ainfi  dès  le  jour  fuivant,  les  deux  Armées  fortirent  de  leur  Camp  ,  &  1 547. 
s*avancerent  à  la  vue  Tune  de  l'autre.  Celle  de  Centeno  &  de  Mendoze 
étoit  comjpofée  d'environ  mille  Hommes ,  parmi  lefquels  ils  avoient  deux 
cens  Chevaux  &  cent  cinquante  Ârquebuhers.  Us  avoient  nommé  Ribera, 
pour  Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  étoit  commandée  par  Ulloa,  Ri^ 
vierez  &  Villegas  :  Diegue  Alvarez  portoit  leur  Etendart.  Les  Comman- 
dans  dé  leur  Infanterie  étoient  Vargas ,  Retamofo  ,  Negral  ,  Pantoia ,  & 
Lopez  de  Zuniga  ^  &  leur  Major  général ,  Garcias  de  Saint  Mamez.  Dans 
TArmée  de  Pizarre ,  le  Capitaine  Carvajal  avoir  toujours  le  rang  &c  les 
fonâions  de  Lieutenant  Général.  L'Auditeur  Cepeda  &  Guevara  comman- 
doient  la  Cavalerie  ;  &  Hnfanterie  avoit  pour  Chefs ,  Acofta  ,  Bachicao 
fie  Torre- 

'  Dans  cette  difpofition ,  les  deux  Armées  continuèrent  de  s'approcher  ;  }^^^^^^^ 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  &  de  piufieurs  Inftrumens  de  Mu- 
fique  ;  l'autre  fans  bruit ,  parcequ'elie  étoit  mal  pourvue  de  ces  Inftrumens.  On 
étoit  à  fix  cens  pas.  Carvajal  nt  faire  alte.  L'Armée  Ennemie  s'avança  d'en- 
viron cent  pas  de  plus ,  &  fit  alte  auflî.  Alors  un  Peloton  d'Arquebufiers , 
détaché  de  l'Armée  de  Pizarre  pour  efcarmoucher  ,  fe  préfenta  de  fort 
bonne  grâce ,  &  quarante  autres  turent  poftés  de  chaque  coté  fur  les  Ailes. 
I^izarre  prit  fon  pofte  entre  fon  Infanterie  8c  fa  Cavalerie.  De  l'aiure  cô- 
té,  on  fit  avancer  auflî  un  Peloton  d'Arquebufiers  pour  l'efcarmouche.  Elle 
commença  fort  vivement.  Mais  Carvajal ,  remarquant  dans  fes  Ennemis 
un  ordre  dont  la  régularité  lui  déplut ,  rappella  toute  fon  invention  ,  pour 
les  troubler  par  quelque  heureuie  rufe.  Il  comprit  qu'il  n'étoit  quettion  ^e  carvajlî.** 
que  de  les  eng^ev  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre 
-de    faire   quelques  pas  ,  mais   avec  lenteur.   Ceux   de  Centeno  ,  s'i- 


maginant  que    l'Ennemi ,  quoiqu'inférieur  en  nombre  ,  vouloir  avoir 


quelques  pas 

3ue  l'Ennemi 
e  l'attaque ,  commencèrent  auffi  à  marcher.  Lorfqu'ils  fiurent 
afïèz  près ,  Carvajal  fit  tirer  quelques  coups  pour  les  engager  à  faire  leur 
décharge.  Ils  la  firent  ,  mais  avec  peu  de  perte  pour  l'Ennemi  ,  qui 
étoit  encore  éloigné  de  trois  cens  pas  •,  &  toute  leur  Infanterie  s'avan- 
ça auflî'tôt ,  piques  baiffées.  Carvajal  défendoit  toujours  de  tirer ,  jufqu'à 
ce  qu'il  les  vit  a  la  diftance  d'environ  cinquante  pas.  Alors  ,  non-feule* 
ment  fes  Arquebufiers ,  dont  la  plupart  étoient  fort  adroits ,  mais  quelques 
petites  Pièces  de  Campagne ,  qui  compofoient  l'Artillerie  de  Pizarre ,  eu- 
rent ordre  de  faire  feu  •,  &  leur  décharge  fe  fit  avec  tant  de  jufteflè  ou  de  Combat  (âa- 
bonheur ,  qu'elle  fit  tomber  plus  de  cent  cinquante  Hommes ,  entre  lef-  ^ 

Siels  étoient  piufieurs  Capitaines.  Les  autres  s'ouvrirent,  &  refîfterent  peu. 
s  prirent  la  fuite ,  fans  être  retenus  par  les  cris  &  les  exhortations  de  Re- 
tamofo ,  que  deux  coups  d'Arquebufe  avoient  couché  fur  le  fable.  La  Ca- 
valerie de  Centeno ,  voïant  fon  Infanterie  en  défordre ,  accourut ,  &  re- 
commença une  attaque  de  front.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  dans 
cette  occafion  ,  &  fut  renverfé  lui-même ,  mais  fans  aucune  blèflure.  En 
même-tems  Ulloa  &  Rivierez,  qui  commandoient  l'Infanterie  deCente- 

Ddij 
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Conquête    ^^.  *  ^^  rallièrent  une  grande  partie ,  dans  le  deflein  de  prendre  les  Enne^ 
DU  Pérou.    ^^  ^^  '^^  *  ^^^^  >  rencontrant  les  Arquebufiers  qu'on  avoit  mis  fur  les 
k>£  lA  Gasca   ^^^^^  '  Rivierez  &  plufieurs  des  fiens  y  furent  tués  dès  les  premiers  coujps* 
1 547*       ^^  défâftre,  joint  à  la  retraite  de  la  Cavalerie ,  qui  fe  vit  fort  mal  traitée, 
acheva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizatre.  Il  s'avança  lui- 
même  vers  les  Tentes  de  Centeno  y  faifant  main-baffe  fur  tout  ce  qu'il 
rencontroit  ;  tandis  que  les  Vaincus  ,  paffant  par  fon  propre  Camp  dans 
«Mneeftraio-  j^m-  f^^^  ^  g^  \q  trouvant  fans  dcfenfe,  y  eiJeverent  les  Chevaux  de  ba- 
gage &  quantité  d'or  &  d'argent»  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui 
ne  changeoit  tien  à  fa  viâoire.   Lorfque  la  Cavalerie  de  Centeno  étoic 
venu  l'attaquer ,  Bachicao  voïant  le  déiordre  des  iîens  &c  croïant  fon  Parti 
ruiné ,  s'étoit  jette  dans  celui  de  Centeno,  Enfuite  ,  la  Vidoire  s'étant  dé- 
clarée pour  Pizarre ,  ii  fe  flatta  que  fi  fon  adtion  avoit  été  remarquée  fon 
•  intention  n'auroit  pas  été  connue ,  &  qu'il  pourroit  la  colorer  de  quelque 

prétexte.  Mais  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  Tavoit  obfervé  ,  refiifa  cl'enten- 
CmautideCac-  dre  fes  excufes,  &  le  fit  pendre  fur-le-cKamp  (15)5,  digne  fin  d'un  Scele- 
'*H*  rat,  dont  on  a  repréfente  lecaraâere  &les  crimes.  Centeno,  pendant  la 

Bataille ,  s'étoit  fait  voir  au  milieu  |de  fes  Gens  ,  fur  un  Brancard  porté 
par  fix  Indiens.  Il  étoit  fi  mal ,  qu'il  ne  lui  reftoit  prefqu'aucun  fentiment  : 
cependant  >  après  la  déroute  de  fon  Armée  ^  il  fut  fauve  par  les  foins  6c 
la  diligence  de  fes  Amis». 

Cette  journée  fut  fanglante.  Le  Parti  de  Centeno  y  perdit  plus  de  trois 

Pfne4eidciiz  cens  cinquante  Hommes  {x6)  ,  fans  y  comprendra  ceux  que  Carvajal  fit 

*"**  mourir  après  l'Aâton  :  les  Capitaines  Rivierez ,  Retamofo  ,  Zuniga ,  Ne- 

gal ,  Pantoia  &  Dingue  d'Alvarez  furent  tués  à  la  tète  de  leur  Troup^e.- 
n  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu'à  cent  Hommes,  &  tous  les  Hif- 
toriens  attribuent  fa  viâx>ire  à  l'habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuïards  pendant  deux  jours,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  auroit  voulu  fe  faifir  de  l'Evcque  de  cette  Ville ,  qui  avoit  em- 
brafle  le  parti  de  Centeno  ,  ôc  qui  s'étoit  montré  dans  les  rangs  pendaxife 
le  Combat  :  mais  n'aïant  pu  le  joindre  ,  il  fe  vangea  fur  plufieurs^xtirres , 
€|u'il  fit  pendre  fans  pitié ,  entre  lefquels,  étoient  un  Frère  de  l'Evcque ,  Re- 
ligieux Prêtre  de  Saint  Dominique,  &  fon  Compagnon  (27)*  Il  fe  van« 
toit  d'avoir  tué  feul  en  trois  jours,  plus  de  cent  Hommes,.  &  daxn^cenom- 
bre  un  de  fes  Frères  :  ce  qui  n'a  rien  de  furprenant ,  remarq^  PHiftorien  , 
dans  une  guerre  civile,  où  les.Parens  âc  les  AmisVentségorgent  fouvent 
avec  une  fureur  aveugle  (18).. 
Orgue!!  &  nc^      Pizarre  emploïa  les  premiers  momens ,  qui  fùivirent  (a  viéboire ,  à  répar- 
poruiontde  Pi-  i[^  les  Tcrres  des  Vaincus,  entre  fes  Soldats  >  avec  promeffe  de  leur  en 
iSSoiçcr**    *  afTùrer  la  pofleffion  lorfqu'il  auroit  achevé  la-  défaite  de  fes  Ennemis.  En- 
fuite   il  envoïa  prendre  ,  aux  Mines  ,  tout  l'or  &  l'argent  qui  pouvoit  sy 
trouver.  Tous  les  Soldats,  difperfés  de,  Centeno..  reçurent  ordre ,  fous  pei- 

(i  5)  Avec  (a  cruauté  ordinaire ,  dit  Zàra^  taiûc  fit  donnée ,  le  jour  dès  onze  mille  Vîcr-» 

te ,  en  te  raillant ,  lui  tenant  des  difcoûrs  ges*,  &  qu'elle  fut  Dominée  Bataille  de  Qaa»- 

mocqucurs  ,  5t  l'appeltant  fon  comptre  ,  rina; 
comme  il  Tétoit  en  effet,  uhifupé  ch.  }.  {1.7)  Zarace,  uhlfuprà.. 

t>.6iGoiaara,dir^ 4505  il  ajoute  qjic  la  Ba-       (i«j  Gomara  ^  Liy.  Y ,  ch.  75*. 
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fce  de  moft  &  par  une  publication  folemnelle ,  de  venir  fe  ranger  fous  TE-     conoubtb 
lendart  du  Vainqueur ,  avec  promefle  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîtroienc    u^y  Pixou* 
au  terme  réglé,  Torre  fut  envoie  à  Cufco^  pnur  y  faire  ejiécuter  à  mon  MiAàGAscA^ 
Tapia   &  Manel ,  qui  avoient  change  de  parti  depuis    les    engagemens        rS47« 
qu'ils  avoient  pris  avec   Acofta  *,  &  Buftincia  fut  chargé  d'enlever  les 
Caciques  des  Lieux  voifins ,  pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à  l*Ar- 
mée.  Ainfi  Pizarre  reprit ,  avec  plus  de  hauteur  que  jamais  ,  les  foins  Se 
l'autorité  du  Gouvernement.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins  qu'il 
mit  en  délibération  s*il  ne  profiteroit  pas  defes  avantages  ,  pour  faire  un  ac- 
commodement honorable  avec  La  Gafca  ,  dont  il  n'ignoroit  plus  l'arrivée 
&  les  préparatifs.  Il  paroît  certain  que  Cepeda  (19}  6c  Carvajal  même  (jo)  lui 
confeulerent  tout  autre  parti  que  celui  de  s'obftiner  à  la  révolte ,  dans  un 
tems  où  fa  viâoire  même  ne  lui  garantifibit  pas  la  fidélité  de  £es  Trouppes* 
^^ais  cette  dernière  faveur  de  la  Fortune  Im  enfloit  tellement  le  cœur  „ 
c^ue  fe  croïant  invincible  ,   il  n'eut  d'impatience   que  pour  fe  rendre  i 
Cufco,  dont  il  vouloit  faire  le  centre  de  fa  puiflance ,  &  d'où  il  fe  pro- 
pofoit  d'aller  au-devant  de  La  Gafca  y  lorfqu  il  auroit  reçu  le  renfort  de 
Puelles  qu'il  attendoit  encore.  Il  fe  rendit  en  effet  dans  cette  Ville  ,  avec 
toutes  tes  Trouppes  ;  &  les  apparences  d'admiration  ^  avec  lefquelles  il  y 
fut  reçu ,  augmentèrent  fon  orgueil  &  fa  confiance* 

Le  Préfîdent  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa  y  où  le  Doâeur  Car- 
vajal, Roîas  >Mexia  &  Palomino  s'étant  joints  à  lui  ,  avec  des  compagnies  cïfSf*"*'^ 
plus  ou  moins  nombreufes ,  qu'ils  avoient  eu  le  teras  de  raflèmbler ,  il  fe 
trouva,  dès  le  premier  jour  ,à  la  tète  d'environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Trouppes  de  Quito,  fous  la  conduite  de  Salazar,  &  celles  de  LosReyes 
arrivèrent  aufli  par  différentes  routes  ;  mais  les  dernières  n'étant  pas  com-^ 

(19)  Pizarre^  Cepeda,  dit  un  Hiftorien,  »>  autres  cpTil  lui  nomma,  parcequ'its  ne 

lé  querellèrent  à  Pucaran  ,  fur  la  queftion  ,  »  manqueroient   de  le  trahir  auffi-tôt  qu'ils 

M  s  il  falloit  s'accommoder  avec  La  Gafca.  »  en  trouveroient  Toccafion  j  mais  étoit  d'a^ 

9»  Cepeda  prétendoit  qull  étoit  tems  de  met-  »  yis  qu'ils  s'en  alIafTent  au  Chili,  pillant  ^ 

M  ne  les  ters  au  feu,  de  que  leur  viâoire  »  brûlant  ,  &  ruinant  tout  le  Pais  par  lequel 

«  pourrait  adoucir  le  cœur  du  Préfîdent  y,  de  9»  ils  pa^Teroient ,  afin  que  fî  l'Ennemi  les  fui- 

99   lui  faire  gourer  un  accord  honnête  &  gra-  m  voit  à  ïz  queue  ^  il  nt  trouvât  que  manger  » 

M  cicux.  Il  faifoit  même  fouvenir  Pizarre  ,.  »  pasméme  de  l%erbe  pour  (es  chevaux  y  U 

»  ou'il  lui  avoir  promis,à  Arcquipa,d*y  pcn-  »  Pizarre  répondit ,  que  quant  à  lui ,  il  étoir 

w  1er.  Mais  Pizarre,  fuivant plutôt  l'opinion  9»  réfolu  de  perdre  la  vie  ,  ou  d'être  maître 

a*  àts  autres  &  fon  propre  défadce ,  lequel  »  du  Pais.  Carvajal ,  o'tant  cette  réponfe  ^ 

9»  il  ne  pouvoir  éviter ,  dit  qu'il  ne  lui  con-  »  eh  bien  ,  dit-il ,  Monfîeur  le  Gouverneur , 

30  venoit  point  pour  le  préfent  » parceque  s'il  »  allons  donc ,  de  par  Dieu,  puifque  le  vou-^ 

3>  en  faifoit  parler  après  cette  viâ'oire  ,  (es  a»  lez  ainfî  :  quant  à  moi ,  je  m'aifure  (  dit- 

M  Ennemis  eftimeroient  &  réputcxoicnt  cela^  »  il ,  fai(ant  un  grand  fermenr  qu'il  avoir 

99  àfoiblefTe,  8c  fi  les  fiens  en  avoient  It  »  accoutumé  )  quej^aTau(fi>^bienuncot,  Bc 

»  vent ,  ils  Tabandonnerotent  auffi-tôt ,  &  9>  auffi  bon  que  votre  Seigneuriejpeut  avoir» 

9»  les  Amis,  qu'il  penfoit  toujours  avoir  au  9>  Cependant  c'eft  chofe  bien  aflurée  que  f^ 

au  Camp  de  La  Gaica ,  lui  faudroient  au  be-  »  Pizarre  eut  eu  le  (êns  dt  prendre  Un  n  fage^ 

99  foin.  Gomara  ,  ubi  fuprâ.  m  conféif ,  Maître  Pierre  La  Gafca  Ct  pou- 

()o)c«  Carvajal ,  fuivant  un  autre  Hi{!o^  a»  voir  bien  gratter  la  tête,  &  fe  tuer  le  conir 

m  rien  ,  avertit  Gonzale  Pizarre  de  ne  fê  fier  »  &  le  corps  à  le  fuivrc,  &  puis  encore  aprcs^ 

a»  point  à  ceux  qu'il  avoit  recueillis  db  la*  »  tour ,  s'en  retourner  en  Eipagne  fans  avoxjr 

,  n  ééioutc  de  Ccatixu)  >  m  encore  à  quelqjics^  9r  neo  ùiu  Benzoni,  L.  II!.,  ch..  ij>. 
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CokquSti    mandées  par  Aldana,  qui  avoic  regardé  comme  uh  devoir  plus  imporcaor 
DU  Piitoij.    de  demeurer  à  la  garde  de  la  Ville  6c  du  Port ,  Alfonfe  d'Alvarado  y  fut 
^bxaGasca.  Gi^voïé  pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  anillerie  &  d'au- 
1547.       très  armes,  qu'on  fit  tranfporter  fans  obltacles  au  Camp  de  Xauxa.  Le 
Prcfident  prit  foin  d'ailleurs  de  faire  dreffer  des  Forges  pour  en  faire  de 
OfdrcfltfUmet  ^^^uvelles ,  fur-tout  des  Arquebufes  &  des  Piques  dont  u  étoit  mal  pour-- 
lias  ton  cainp.  VU.  On  admiroit  fa  capacité,  pour  des  fondions  qui  lui  étoienr  il  peu  fami- 
lières. Il  vifitoit ,  avec  ime  égale  régularité ,  fes  Ouvriers  &  fes  Trouppes. 
Il  aflîftoit  à  l'exercice  des  Soldats  ;  il  prenoit  foin  des  Malades.  Cette  con- 
duite, jointe  à  la  douceur  dont  fes  moindres  aârions  étoiént  accompagnées  , 
lui  attacha  par  inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoi^t  par  devoir.  La  dé^ 
faite  de  Centeno  &  de  Mendoze ,  dont  il  fut  informé  dans  le  mcme-tems , 
lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin ,  que  tous  fes  Officiers  l'avoient  flatte 
d'un  autre  fuccès  pour  deux  Cnefs  de  cette  réputation  ;  jufqu'à  vouloir  lui 
perfuader  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  d'affembler  une  Armée ,  parceque  Cen- 
teno fuffifoit  avec  la  (lennè.  Mais  loin  de  marquer  de  l'aobatement ,  il 
SeffuefaretApris  envoïa  auffi-tôt  uu  détachement  confidérable  à  Guamanga,  gui  eft attente 
ladé&iiedeccn-  lieues  de  Xauxa ,  pour  fe  faifir  despaflages,  prendre  des  informations  fur 
*""^*  la  conduite  des  Rebelles ,  Se  recueïïlir  ceux  qui  abandonneroient  Pizarre 

pour  venir  fe  joindre  à  lui  :  enfuite  lors  qu' Alfonfe  d'Alvarado  fut  arrivé 
de  Los  Reyes  ,    avec  l'artillerie  qu'il  en  avoir  tirée  ,   il  ne  penfa  plus 

Siu'à  marcher  vers  Cufco ,  où  il  favoit  que  Pizarre  avoir  pris  le  parti  de 
e  renfermer. 

Il  commença  par  régler  le  commandement  des  Trouppes.  Hinojofa  de- 
meura Général ,  comme  il  l'étoit  lorfqu*il  lui  avoit  remis  la  Flotte  à  Pa- 
^^  .   nama.  Alvarado,  qui  pouvoir  prétendre  à  ce  titre  par  l'éclat  &  l'ancien- 
Iba4m^*        neté  de  fes  fervlces  ,  eut  la  modeftie  de  fe  contenter  du  fécond  rang  ,  en 
qualité  de  Meftre  de  Camp  général.  Le  Dodeur  Carvajal  obtint  le  Grand 
Etendard.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  à  Cabrera ,  Co- 
rnez d'Alvarado ,  Saavedra ,  Mora ,  Hernandez ,  Salazar  &  Mendoze  •,  be- 
lui  de  l'Infanterie  à  Balchazard  de  Caftille,  Menefes  ^  Mexia ,  Palomino , 
Solis ,  Mofquera ,  Cardenes  ,  Andagoya ,  Dolmos ,  d'Arias ,  Porcello ,  Par- 
davel  &  Serna.  Roïas  fut  nommé  pour  commander  l'Artillerie.  Dans  cette 
diftribution  des  Emplois ,  La  Gafca  ne  fe  conduifit  que  par  l'avis  du  Confeil. 
On  ne  nomme  point  ceux  dont  il  étoit  compofé  :  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  l'étoit  de  Prêtres,  tels  que  lui.  Zarate  ditpluueurs  fois  que 
Son  c   f  1  d   ^^  Préfident  ctoit  accompagné  des  Evêques  de  Los  Reyes ,  de  Cufco  &  de 
PfÉttcf/*^  **    *  Quito  ,  du  Provincial  des  Dominiquains ,  de  celui  de  la  Merci ,  &  de  plu- 
'  fleurs  autres  Religieux ,  Prêtres  &  Moines  y  ce  qui  donne  ,  à  cette  guerre , 

un  air  de  fingularité  fans  exemple.  Dans  la  dernière  revue ,  on  trouva  fept 
cens  Arquebufiers  &  cinq  cens  Piquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  mon- 
toient  à  quatre  cens.  Avec  quelques  autres  Trouppes ,  qui  portoient  difFé* 
Il  pirt  pour  rens  noms,  l'Armée  entière  étoitde  dix-neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de 
chercher  Pizarre.  Xauxa  le  19  Décembre ,  1 347  ,  en  prenant  ouvertement  le  chemin  de  Cufcp. 
g  Dans  fa  marche ,  elle  rencontra  le  Capitaine  Valdivia  ,  qui  venoit  fç 

...  .  ç[ ,     joindre  au  parti  Roïal  avec  un  corps  de  fort  bonnes  Trouppes.  On  doit  fe 
mBixûKcm!^^  rappelles  que  depuis  la  mort  d'Almagro,  il  étoit  Gouverneur  du  Chili* 
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!La  néce/Ccé  de  faire  des  recrues  &  des  provifîons  pour  fa  Colonie  l'avoic 
amené  par  Mer  à  Los  Rey es ,  où  s'étant  fait  inftruire  de  toutes  les  révolutions    ^y  p^Roû. 
qu'il  avoit  ignorées  dans  réloignement ,  il  n  avoit  pas  balancc;à  fe  mettre  en 
chemin, pour  venir  offrir  feslervices  auPréfident.  Son  arrivée  caufa d'au-  ^^^^.  ^^ 
tant  plus  de  joie,  qu'entre  un  grand  nombre  de  braves  &  dliabiles  Officiers  ^  ^^  * 

l'Armée  Roiale  n'en  avoit  pas  un  qui  entendît  ,  aufli  parfaitement  que 
lui  ,  les  méthodes  militaires  qui  convenoient  au  Pais.  On  crut  avoir  trouvé 
l'Homme  dont  on  avoit  befoin ,  pour  loppofer  aux  rufes  du  Capitaine   ^  .  ^ 

Carvajal  »  dont  la  capacité  avoit  tait  remporter  tant  d  avantages  a  Pizarre  ,  auffii. 
Se   dont  le  nom  feul  étoit  devenu  terrible  aux  Soldats.  Pr^lqu  en  mcme- 
tems ,  Centeno  joignit  auffi  l'Armée,  avec  trente  Cavaliers,  qui  l'avoient  fuivi 
après  fa  défaite*  On  continua  de  marcher  *,  mais  la  difette  des  vivres ,  & 
la  faifonsdes  pluies,  qui,  commençant  à  tomber  nuit  &  jour,  pourrif- 
fbîent  les  Tentes ,  parcequ'elles  n'avoient  pas  le  tems  de  fecher ,  firent 
tientôt  prendre  la  refolution  de  s'arrêter  aux  environs  d'Andaguayras ,  pour 
y  paffer  la  plus  grande  partie  de  l'Hiver.  Les  alimens  n'étant  pas  moins 
iiumides  gue  les  Tentes ,  il  s'étoit  déjà  répandu ,  dans  l'Armée ,  des  mala-      H/rer  qot  fe 
dies  qui  hrent  périr  plusieurs  Soldats.  Mais  le  repos  &  les  foins  du  Préfî-  ^'*Ï^^"^p^*  ^ 
dent  en  fauverent  un  grand  nombre.  Il  fît  même  amufer  fesTrouppes  par  des     °  ^ 
courfes  &  d'autres  fpeâacles ,  accompagnés  de  Mulique  ,  de  danfes  &  de 
Feftins  :  les  exercices  militaires  n'en  furent  pas  plus  négligés.  Enfin  l'arri- 
vée du  Printems  aïant  fait  ceffer  les  pluies  ,  on  fe  remit  en  marche  jufqu'aa 
Pont  d'Avancay ,  à  vingt  lieues  de  Cufco.  On  le  paCTa  fans  obflacles  j  après 

auoi,  le  Préfîdent  y  fit  tracer  un  Camp  régulier,  pour  fe  donner  le  tems  ^»"^^J^^^^^ 
e  faire  jetter  des  Ponts  fur  la  Rivière  d'Apurima ,  qui  n'efl  qu'à  douze      ^""^' 
lieues  de  la  même  Ville. 

Cette  Rivière  en  avoit  toujours  eu  d^affez  bons  ;  mais  on  étoic  infor- 
me que  Pizarre  les  avoit  rompus  depuis  qu'il  s'étoit  établi  dans   Cufco.   p^ntrqn'îïTeur 
Quoique  l'entreprife  de  les  rétablir  fut  pénible  (5.  i  ) ,  le  Préfîdent  ne  mit  point  itiict  fm  l'Apa- 
de  comparaifon  entre  ce  travail ,  &  la  néceffité  de  s'engager  dans  un  dé-  ""** 
lour  de  foixante-dix  lieues  ,  pour  traverfer  la  Rivière  à  gué.  Comme  il 
s'attendoit  que  les  Ennemis  lui  oppoferoient  des  obfVacles ,  il  crut  pou- 
voir les  embarafïêr  par  l'incertitude  de  fes  vues ,.  en  faifant  porter  des  ma- 
tériaux en  trois  endroits  difïerens  j  l'un  fur  le  grand  chemin  y  l'autre ,  dans 
la  Vallée  de  Corabamba  ,.  qui  eft  douze  lieues  plus  haut  j  &  le  troifîeme , 
dans  un  Village  encore  plus  haut.,  du  Domaine  de  Pedro  Pona-Carrero ,. 
qui  gardoit  lui-même  ce  pafïâge  avec  quelques  Soldats. 

AufC-tôtque  les  matériaux  turent  prêts  (ji) ,  on  prit  le  chemin  de  Co=- 

(m)  Ce  Flcavea  trois  cens  pies  de  largeur,  cables  des  pfusgros  Vaiflcaur.  Elles  (lircntr 

n  eft  fi  profond  que  les  plus  grands  arbres  ne  encrelaiTées  les  unes  dans  les  autres  ,.  en  for- 

fbnt  pas  aflcz  hauts  pour  y  fcrvir  de  piliers,  me  de  rets.  Uid,  Au  refte  ,  ce  n  étoit  pas  une 

Gomara  ,  ch.  7^1  invention  des  Efpagnols.  Les-  Péruviens  fc' 

( u)  On emploia ,  au  lieu  de  piliers,,  de  fervent   ordinairemcnc  de  cette  efpcce   de 

foUves  &  de  planches ,  une  efpccc  de  cordes ,  Ponts  ;  &  ce  qui  dillingue  beaucoug  les  Crif- 

que  les  Péruviens  appellent  Crifnegas ,  com-  negas  de  nos  cordes ,  c'cft  que  pouvant  être 

pofée  de  Plantes ,  qu'ils  nomment  Verga^a ,  allongées  autant  qu'on  le  veut  ^  leur  tbicc  oc: 

9c  qui  reOemblent  a  la  Viorne.  Ces  cordes  diminue  point  par  Téteadue^. 
fa>ic&c  auiS  bngues  &  aofli  grofles  y  que  Ics^ 
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tabamba,  qui  étoic  le  lieu  où  Ton  fe  propofoit  de  faire  le  Pont*,  quoique 
pour  s'y  rendre  il  y  eût  tant  de  pas  dimciles ,  dans  des  Montagnes  cou- 
vertes de  nége ,  cju'une  partie  des  OflSciers  panchoient  pour  un  autre  choix* 
.AUAscA.  ^^-^  Lope  Martinez,  qui  avoir  obfervé  ce  paflage,  âUurant  qu'il  étoit  le 
^^  '       moins  dangereux ,  on  y  fit  marcher  toute  l'Armée.  Martinez ,  qui  fe  tenoic 
prêt  avec  quelques  Efpagnols  &  quelques  Indiens ,  commença  aufli-tôr  à 
faire  tendre  les  cordes.  Il  y  en  avoir  déjà  trois  d'attachées ,  lorfque  les  Ef- 
Pr^d«nr*f4k^*  pions  de  Pizarre ,  qui  obfervoient  le  travail  à  peu  de  diftance ,    vinrent 
pafr«*^c  Fleure  les  couper ,  &  mirent  les  Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Préfîdent  fut 
A  fcs  Trouppcs.    d'autant  plus  vif ,  qu'il  ne  douta  point  que  TEnnemi  n'eût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  s'oppofer  à  fon  pa(Iage.  Cependant,  ne  voïant  paroître  que  ceux 
qui  avoient  coupé  les  cordes ,  il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  ha-^ 
zard ,  &  de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardieffe  &  la  diligence.  Quelque 
efFraïant  que  fût  le  danger  ,  par  l'extrême  rapidité  de  l'eau ,  l'ordre  fut 
donné  de  pafler  fur  les  Barques  plattes ,  qui  avoient  fervi  i  difpofer  les 
cordes.  Hondegardo  en  courut  les  premiers  rifques  ,  fuivi  de  quelques 
Çoldats.  A  fon  exemple  ,  d'autres  pafTèrent  heureufement ,  tenant  leurs 
Chevaux  par  la  bride  ,  après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  fur  la  felle ,  &c 
les  menant  à  la  nage  à  côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour ,  il  fe  trou- 
va qu'on  avoir  feit  ainfi  pafler  plus  de  quatre  cens  Hommes  ;  mais  on  ne 
perdit  pas  moins  de  foixante  Chevauac ,  que  la  rapidité  du  courant  entraîna 
contre  les  rochers  ,  où  ils  fe  tuèrent ,  en  faifant  de  vains  efforts  pour  ga^- 
gner  |a  rive.  Les  Efpions  de  Pizarre  ,  en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la 
moindre  oppoiîtion  y  ne  s'étoient  pas  plutôt  apperçus  du  deflein  des  Troup* 
pes  Roïales  ,  qu'ils  s'étoient  hâtés  cle  porter  cette  nouvelle  à  leurs  Chefe. 
lesHebellcipeti*  Pis^^Tte  >  dans  l'étonnement  d'une  entreprifç  qu'il  avoir  peine  à  fe  perfua- 
f€nt  trop  tard  à  der ,  avoit  fait  partir  fur-le^rchamp  deux  cens  Hommes ,  fous  le  Comman- 
fyoppofej.        Jement  d'Acolta  ,  avec  ordre  de  faire  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  au- 
roient  pafféla  Rivière;  mais  le  nombre  en  étoit  déjà  fi  ^and,  qu'Acofta, 
les  aïant  fait  reconnoître  à  fon  arrivée ,  ne   fe  crut  point  allez  fort  pour 
les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces  ^  pour  prendre  de  nouvelles  Troup- 
pes  s  &  dans  l'intervalle ,  le  Préfident ,  aïant  fait  dreffer  le  Pont  fans  obfla- 
cles ,  eut  le  tems  de  faire  pafler  le  refte  de  fon  Armée. 
.        On  ne  peut  expliquer ,  dans  cette  occafion ,  la  négligence  &  la  fécurité 
péjgiîgenSciieV  ^^  Pizarre  ,  qu'en   fiippofant  qu'il  croïoit  le  paf&ee  impoflîble  fans  un 
MMc,  Pont ,  &  que  fes  Efpions,  quoiqu'en  petit  nombre ,  lui  avoient  paru  fufEre 

Kur  arrêter  le  travail  :  &  dans  cette  fuppofition  même ,  on  ne  fauroit 
xcufer  de  ne  s'être  pas  pofté  aflez  proche  de  la  Rivière  ,  ppur  être  tou- 
i'ours  en  état  de  s'oppofer  aux  entreprifes  dç  l'Ennemi.  L'incertitude  du 
ieu  que  le  Préfident  devoit  choifîr  ne  le  juftifie  pas  ,  puifque  le  paflage 
ne  pouvant  çit^  tenté  qu'en  certains  endroits  ,  cent  Hommes  feulement, 
dans  chacun  des  trois  où  l'on  avoit  vu  commencer  les  préparatifs,  au- 
roient  été  capables  de  les  rendre  inutiles ,  &  de  fervir  de  barrière  contre 
tous  les  efforts  de  l'Armée  Roïale. 
oifi'ofîtîoMdes  A-peine  eut-^Ue  achevé  de  paflçr,  dans  le  cours  du  jour  fuivant ,  qu^e 
4mv$i{i9.  Sandoval  fiit  commandé  pour  ^fler  à  la  découverte.  Il  fit  jufqu'à  trois  lieues  , 
i^s  rencpntrer  perfonne,  dan$  vui  lieu  defprtj  &  fur  ion  rapport ,  le  Pré- 

fideni 
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fident,  tranquille  contre  toutes  fortes  de  furprifes ,  fit  avancer  Hinoiofai  &  .    ■ 

Valdivia  ,  avec  quelque  Compagnies  dlnranterie  ,  pour  occuper  le  haut    pu  pj^ J^, 
de  la  Montagne  voiiine ,  d'où  Pizarre  auroit  pu  l'incommoder  beaucoup , 
fi  par  une  mite  de  fa  première  imprudence  il  n'eut  pas  néglige  de  s'en  ^^^^^^^^^* 
faifir  avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Âcofta  fe  fit  voir  ,  avec  le  renfort        *54  • 

3Li*il  avoit  crû  fuffifant  pour  battre  ceux  qui  avoient  pafle  la  Rivière  ;  mais 
fut  furpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  \  Se  fi  tard,  dans  le  doute 
de  leur  nombre  ,  la  hardieffe  lui  manqua  poiu:  s'avancer.  D'un  autre  côté, 
la  première  vue  des  Enfeignes  ennemies  aïant  fait  craindre  au  Préfident 
<jue  ce  ne  fut  Pizarre  avec  toute  fon  Armée  ,  il  fe  hâta  de  joindre  lui- 
même  Hino;ofa  &  Valdivia  ,  avec  environ  neuf  cens  Hommes  ,  tandis 
qu'Alfonfe  Âlvarado  eut  ordre  de  faire  avancer  l'Anillerie  &  le  refte  des 
Trouppes.  De  part  &  d'autre ,  on  paflà  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais 
À  la  pointe  du  jour  »  le  Préfident  reconnut  qu'il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
ces  précautions ,  parcequ'il  n'avoir  devant  lui  qu'environ  cinq  cens  Hom- 
snes-;  Se  Acofta,  qui  les  conduifoit,  ne  balança  point  à  fe  retirer,  lorf- 
^u'il  vit  les  Ennemis  en  Ci  grand  nombre.  .  , 

Les  Trouppes  Roïales  payèrent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne  ,      LePréfîdentac 
^ur  attendre  l'Anillerie,  au'on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  monter  par  pizarre feceiuent 
un  chemin  fortroide,  &  d'une  lieue  &  demie  ae  longueur.  Pendant  ce  Jucu^^***"^ 
repos ,  Pizarre  envoïa  un  Prêtre  au  Préfident ,  pour  le  preifer  de  congédier 
ion  Armée.,  &  d'attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il  en  avoit  déjà 
fait  paifer  on  autre  au  Camip  Roïal ,  chargé  de  propofitions  fecreces  pour 
Hinojofa  &  Alvarado ,  qu'il  ne  dé£efperoit  point  encore  de  Étire  rentrer 
^ans  fon  Pani  :  mais  l'un  &  l'autre  ne  connoiilbient  plus  que  leur  devoir; 
£c  déjà  même  Alvarado  s  etoit  affiiré  d'un  Frère  qu^il  avoit  auprès  de  Pi- 
zarre ,  en  lui  faifant  offirir  des  moïens  de  fiiir.  dont  il  profita  bien-tot.  Le 
.Préfident  écrivit  à  Pizarre ,  comme  il  l'avoir  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  Ùl 
marche  ,  &  lui  envoïa  une  nouvelle  copie  de  l'amniftie  ,  avec  de  vives 
exhonations  â  Tobéifiance.  Ces  Dépèches  étoient  données  ordinairement 
aux  Coureurs  de  l'Armée ,  pour  les  remettre  â  ceux  de  Pizarre  lorfqu'ils 
le  rencontroient  ;  car ,  jufqu  alors ,  il  ne  s'étoit  pas  encore  commis  d'hofti- 
lités  entre  les  Trouppes  du  Préfident  Se  les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n'eut  pas  plutôt  appris  que  l'Armée  Roïale  avoit  pafie  la     Pizarre  fort  <ie 
Rivière ,  &  qu'elle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne  ,  qu'il  fortit  de  Cuf-  Sîfcsfoiaf!***^ 
x:o  (3  3)  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neuf  cens  Hommes, 
Infanterie  &  Cavalerie  ,  fans  y  comprendre  le  détachement  d' Acofta.  Son 
Artillerie  ne  confiftoir  qu'en  fix  pièces^  Il  fit  cinq  lieues  9  ians  s'arrêter , 

^3  ))  Gomara  rapporte  que  dans  le  premier  après  la  fortie  de  Cafco ,  $c  prétend  que  Pi* 

trouble  de  la  Ville  ,  chacun  parlant  fuivant  zarre  fit  fommer  La  Gafca  de  lui  montrer  fes 

les  di (portions ,  une  Dame  ,  nommée  Marte  Provifions ,  offrant  d'obéir  &  même  d*aban- 

Caideron ,  £:mme  de  Jérôme  VUle^as ,  dit  à  donner  le  Pais  ,  (i  La  Gafca  étoit  envoie  pour 

liaute  voix  que  toc  ou  tard  on  y  erroit  périr  les  gouverner ,  &  proteftant  au  contraire  ,  que 

Tyrans  ;  &  que  ce  difcours  aïant  été  rapponé  s'il  refufoit  fa  demande  ,  il  lui  livreroit  ba^ 

au  Capitaine  Carvajal ,  il  la  fit  étrangler  dans  taille  ;  que  La  Gafca  fit  arrêter  les  deux  Pré- 

fon  lit ,  ce  oui  efFraïa  tant  les  autres  ,  que  très ,  parccqu'ils  travailloient  à  fubomer  fes 

perCmne  n'oui  plus  ouvrir  la  bouche  Le  mé-  gens  ,  &  qu'il  fe  contenta  de  faire  exhonec 

4ne  Hiftmpn  place  renvoi  des  deux  Pxêtics  marie  àlaibuflûdloo.  liv.  V*  chap.  77* 
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-  jufqu'i  la  Maine  de  Xaqoiju^ana  ,  où  aboutiflbit  le  chemin  par  leqixel 

DU  Pérou!    i' Armée  da   Prcfident  dévoit  defcendre  de  la  Montagne.^  Carvajal  ,   fou 
'    Lieutenant ,  lui  choiiît  un  pofte  fort  avantageux ,  dans  une  fituation  qoi 
^  M  4.8*^^  ^®  pennettoit  d'aller  à  lui  que  par  un  défile  fort  étroit..  Il  y  étoit  couvert 
d*un  côté  par  la  Rivière  &  par  un  Marais  ,  de  l'autre  par  la  Montagne ,  Se 
lapiaine^xa-  derrière  ^  par 'des  précipices  inacçeflibles.  D'ailleurs  l'abondance  regnoir 
quixaguana.       dans  foû  Cjamp  ;  &  les  fix  pièces  d'Artillerie  ,  braquées  â  l'étroite  ouver- 
ture du  défilé  ,  y  formoîent  une  barrière  impénétrable. 
EmiMtrai  da      ^^  Préfident  avoit  >pani  s'embarraffcr  peu  du  pofte  que  fes  Ennemis  poa^ 
Préfidenc  à  dcT-  voiem  choîiîr  ;  mais  il  étoit  queftion  de  defcendre  de  la  Montagne  à  leoir 
piaiiw.         ^  ^^^  >  ^^  ^  chemins  difficiles  ,  &  de  fe  pofter  lui-même  avec  avants^e  ^ 
un  peu  phis  loin  qu  ecut  vers  Cnfco ,  s'il  etoit  poflîble ,  ou  du  moins  a  hu 
même  hauteur.  Un  mouvement  qu'il  vit  faire  à  quelques-uns  de  leurs  Ba- 
taillons ,  |>our  fe  placer  derrière  une  colline  qu'ils  avoienr  près  de  leur 
Camp ,  lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal ,  ou  du  moms  de  l'em-* 
barras  dans  fa  defcente.  Il  n'auroit  pas  eu  cette  inquiétude ,  s'il  eut  été 
Feinte  de  Pfaane  mieux  informé  de  celle  de  Piaarre,  qui  fe  défiant  des  quatre  cens  Hom*- 
mes  qu'il  avoit  recueillis  de  la  défaite  de  Centeno  >  les  mettoit  dans^une 
fituation  où  il  leur  étoit  difficile  de  l'abandonner.  Il  avoit  feint  que  c'é*- 
toit  pour  en^er  le  Préfident ,  qui  fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  Troup- 
pes  ^  à  le  venir  attaquer  dans  un  lieu  dont  il  ne  connoiffoit  pas  les  dim^- 
cultés  ,  &  où  il  lui  croiroit  peu  de  forces ,  parcequ'il  n'en  appercevroit 
qu'une  partie.  Mais  de  part  &  d'autre  les  conjeâures  furent  trompées , 
par  la  découverte  qu'Alvarado  fit  d'un  pafTage ,  qui  donna  moïen  â  l'Ar- 
mée Roïale  de  defcendre  fans   danger.  Elle  campa  au  pié  de  la  Monta- 
l'Armée  Roitale  gne ,  dans  uu  efpace  f<^  uni ,  mais  un  peu  au-deflus  de  la  Plaine.  Pi- 
dcicend.  xatre  fe  diipofa  aufli-tôt  i  combattre  ,  &  commença  même  à  faire  jouer 

fon  Artillerie.  Il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais ,  que  ne  pouvant  apperce voir 
l'Ennemi ,  il  le  crut  plus  proche  qu'il  n'étoit.  Mais  le  Préfident ,  quoique 
furpris  de  voir  ces  ;  '  ^  ^    ^t 

à,  les  attaquer  fi-tôr  j 
i  lui  s'ils  en  trouvoient 

confiances  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurei;  long-rems  dans  un  lieu  > 
où  le  froid  8c  la  difette  d'eau  &  de  vivres  lui  paroifToient  plus  redouta- 
bles que  fes  Ennemis.  Quoique  defcenda ,  on  peut  dire  qu'il  étoit  encore 
dans  la  Montagne  >  &  la  différence ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  y  eft  £ 
grande  au  Pérou,  des  Montagnes  aux  Plaines,  que  ibuvent  la  gelée  &ia 
neg;e  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Montagnes  ,  tandis  que  dans  les 
Plaines ,  à  deux  lieues  feulement ,  on  cherche  ou  remède  contre  un  infu- 
portable  excès  de  chaleur.. 
Pizarre  &  fon  Lieutenant  avoient  pris  la  réfolution  d'attaquer,  pendant 
v*»nf  pfoîett  la  nuit,  l'Armée  roïale  •,&  leurs  mefures  étoient  ptifes ,  pour  y  jerter  le  dé- 
dei  lu  es.  £(y^^Q  ^^^  ^^^i^  endroits  :  mais  la  fuite  de  quelques  Soldats  ,  par  lefquels 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  rut  averti ,  leur  fit  abandonner 
ce  deffèin.  Nava  &  Prado,  deux  des  Deferteurs,  confeillerent  au  Préfi- 
dent de  diflFérer  toute  forte  d'hoftilités ,  en  Taffurant  qu'une  grande  partie 
de*  l'Armée  Ennemie ,  funout  les  anciennes  Trouppes  de  Centeno ,  n'at- 
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tendoienc  qu'un  inftanc  favorable  pour  paflTer  i  fon  fervlce;  H  ne  laifla  point  ■  ^1  i.. 

de  demeurer  toute  la  nuit  fous  les  armes*,  malgré- la  vivacité  du  froid',  qui    Con<iubt» 
perœectoit  à^peine  de  les  foutenir.  Aux  premiers  raïony  dU  jour  ,  voïant  £*ou- 

un  corps  d'Arquebufiers  Ennemis  qui  s'avançoienr  pour  gîagiiet  unehau.-  i>^i-^Gasca. 
tetir,  d'où'  ils  pouvoient  l'incommoder  beaucoup  par  un  reu  continuel,  il       *5f^' 
fit  marcher  contr'eux  Mexia  &  Palomino  ,  avec  trois  cens  Hommes ,  qui 
les  poufTerent  alTez  vigoureufement  pour  les  faire  retourner  fur  leurs  pas. 
Alv^urado  &  Valdivia  lui  confeillerent ,  pendant  Tefcarmouche ,  de  faire 
descendre  le  gros  de  fon  Armée  par  le  derrière  même  de  cette  hauteur; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  d'autant  moins  de  danger ,  que  dans  l'intervalle, 
Pardaver  dcfcendit  avec  un  corps  d'Arquebufîers  &  de  Cavalerie  par  l'en- 
droit même  où  fe  donnoit  le  Combat.  Comme  le  lieu ,  où  Alvarado  & 
Valdivia  étoient  déjà  defcendus  avec  l' Avant-garde ,  commandoit  encore 
la  Plaine,  &  que  delà  on  découvroit  aifément  le  Camp  de  Pizarre,  ils  fe 
Hâtèrent  d'y  faire  amener  l'Artillerie.  Roïas,  qui  la  conduifoit,  promit 
aux  Canoniers ,  pour  chaque  Boulet  qui  donneroit  dans  les  Trouppes  En-     R^compenfe 
nemies ,  cina  cens  écus ,  ôc  les  fit  païer  en  effet  à  l'un  d'eux ,  qui  aïant  ptopoflJc  aux 
donné  dans  la  Tente  même  de  Pizarre  ,  lui  rua  un  Page.  Aufli  les  Re-  canonicrs. 
belles  eurent-ils  ordre  d'abattre  toutes  leurs  Tentes ,  parcequ'elles  fervoient 
comme  de  but  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le  mcme-tems ,  Pizarre 
fit  jouer  auflî  fon  Artillerie ,  &  mit  fes  Trouppes  en  bataille.  Il  étoit  lui- 
même  à  la  tête  de  fa  Cavalerie ,  pour  la  commander  avec  Acofta  &  Ce- 
peda.  Carvajal  commandoit  l'Intanterie ,  avec  Torre ,  Guillen ,  Guevara  , 
François  Maldonat  &  Vergara.  Tous  les  Indiens  du  Parti  rebelle  ,  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre ,  eurent  ordre  de  fortir  du  Camp ,  &  furent 
poftés  fur  le  penchant  d'une  colline. 

Pendant  que  le  feu  de  l'Artillerie  continuoit  des  deux  côtés,  l'Armée  comment iica- 
Roïale  acheva  de  defcendre  dans  la  Plaine  ,  avec  beaucoup  de  défordre  dcfccnd  daw  i* 
à  la  vérité,  parcequ'il  étoit  inévitable  dans  une  fi  dangereufe  fituation.  La  ^^'^ 
Cavalerie  étoit  à  pied ,  tirant  fes  Chevaux  par  là  bride  ,  autant  pour  fe 
garder  des  difficultés  du  chemin  ,  que  pour  éviter  l'Artillerie ,  dont  rien 
ne  la  mettoit  à  couvert.  Mais  à  mefure  qu'elle,  arrivoit  dans  la  Plaine, 
elle  fe  fonnoiten  deux  Efcadrons,  qui  dévoient  compofer  les  deux  Aîlesj 
&  l'Infanterie  fe  raflembloit  auffi  en  deux  corps.  L'Efcadron  de  l'Aîle  gau- 
che avoir  pour  Commandant  ,  Sayavedra  ,  Mora  ,  Salazar  ,  &  Femand 
d'Aldana,  Frère  de  Lorençp.  Celui  de  l'Aîle:  droite ,  où  étoit  l'Etendard     ordre  de  l'At- 
Roïal,  porté  par  le  Doûeur  Carvajal,  étoit  commandé  par  Cabrera  ,  Mer-  °*^' 
cadillo  ,  &  Gomez  d' Alvarado  Frère  d'Alfonfe.    L'Infanterie  avoir  pour 
Chefs,  Ramirez,  Auditeur  des  confins,  Caftro,  Solis,  Cardenas,  Pablo 
de  Menefes,  Mofquera,  La  Cerna,  d'Urbina,  d'Aliaga,  Mardn  Roblez,' 
Darias  &  Dolmos.  Mendoze  fit  l' Avant-garde  ,   avec  fa  Compagnie   de 
Cavalerie  ,  accompagné  de  Centeno  ,  qui  fe  promettoit  une  abondante, 
compenfation  pour  la  journée  de  Guarina.  Villavicentio  faifoit  les  fonc- 
tions de  Major  Général.  Ce  fut  Hinojofa,  en  qualité  de  Général,  qui  mit 
cet  ordre  dans  l'Armée.  Le  Préfident  &  les  Evêques  marchoient  un  peu 
devant ,  du  côté  de  la  Montagne  par  laquelle  Alvarado  &  Valdivia  defcen- 
doientavec  l'Artillerie,  foutenus  par  les  trois  cens  Arquebufiers  dé  Méxia 
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&  par  ceux  de  Palomino  y  qui  fe  partagèrent  aufE  en  deux  corps  brfqir'xls 
furent  dans  la  Plaine.  Mexia ,  avec  fa  divifîon  ^  prit  la  droite  »  du  coté  de  la. 
Rivière  *,  Se  Palomino  fuivit  la  gauche  de  la  Monts^ne ,  avec  la  fienne.  Pen- 
dant que  l'Artillerie  defcendoit ,  on  vit  arriver  quelques  Defeneurs  de 
l'Armée  de  Pizarre ,  entre  lefquels  ctoient  Cepeda  &  Garcilaflb  de  la  V^a^ 
Ils  avoient  été  pourfuivis  &  même  bleifés ,  funout  Cepeda ,  dont  le  Cheval 
fut  tué  fous  lui  d'un  coup  de  Lance  i  Se  fans  le  fecours  qu'il  reçut  de  quel- 
ques Coureurs  du  Préfident  >  il  couroit  grand  rifque  de  retomber  entre 
les  mains  des  Rebelles. 

On  apprit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance  y  Se  que  dans 
Tefpoir  de  profiter ,  comme  à  Guarina,  de  quelque  confuiîon  qui  lui  li^* 
yreroit  fes  Ennemis ,  il  étoit  réfolu  de  les  attendre*  Hinojofa  n'en  prit  pas 
moins  le  parti  de  s'avancer  avec  toute  l'Armée ,  &  s'alla  pofter  i  la  portée 
de  l'Arquebufe  des  Ennemis ,  dans  un  terrein  un  peu  bas  y  où  les  Boulets 
de  leur  Artillerie  palfoient  par  -  detfus  fa  tète.  Des  Pelotons  d'Arquebu- 
fiers  ^  qui  étoient  fur  les  Ailes ,  de  pan  Se  d'autre ,  faifoient  un  feu  con- 
tinueL  Le  Préfident,  les  Evêques&les  Moines  animoient  auili  les  Cano- 
niers ,  Se  les  aidoient  eux-mêmes  i  placer  leurs  Batteries  ,  ou  quelquefois 
même  à  diriger  les  Pièces. 

Centeno  Se  Mendoze  >  ob&rvant  que  de  leur  côté  il  arrivoit  fbuvent 
des  Deferteurs  »  que  Pizarre  faifoit  pourfuivre  y  s'avancèrent  avec  leurs 
Gens  jufqu'au  bord- de  k  Rivière  y  pour  fe  mettre  à  portée  de  recevoir  ceux 
qui  fuiroient  vers  eux.  Il  n'en  venoit  pas  un  >  qui  ne  preffât  les  Officiers 
Roïaux  de  demeurer  dans  leur  Poile ,  en  les  afiurant  que  la  defercion  de- 
viendroit  générale  >  &  que  la  victoire  leur  couteroit  peu.  En  effet  le  mou- 
vement commença  par  un  Peloton  de  trente  Arquebufiers  Ennemis ,  qui 
fe  trouvant  aflfez  près  des  Trouppes  Roïales,  paflèrent  fous  les  Enfeignes 
du  Préfîdent.  Pizarre  ,  qui  reconnut  leur  deUein  ,  voulut  envoïer  après 
eux-,  mais  fes  Ibins  &  fon  empteifement  ne  fervirent  qu'à  redoubler  le  dé- 
fordre.  Tous  les  corps  de  fon  Armée  fe  débandèrent  au.  même  inftant  y 
fans  être  arrêtés  par  les  cris  &  les  menaces.  Les.  uns  fe  mirent  à  fuir  vers 
Cufco  ,  &  les  autres  fe  rendirent  droit  à  l'Armée  Roïale.  La  plupart  des 
Capitaines ,  frappés  d'une  révolution  fi  fubite ,  demeurèrent  comme  fuf- 
pendus  entre  ta  nécefliré  de  combattre  y  de  rendre  les  armes  y  ou  de 
fuir  (54). 


(h)  C'cft  Zlrate  qa^oa  a  fuivi  juf^u*à 
piéfcne  :  mais  les  différences  font  fi  remar- 
quables dans  Gomara  ,  qae  y,  fuLvanc  notre 
méthode  pour  les  évenemens  de  cette  impor- 
tance, nous  donnerons  (on  récit  dans  \ts 
termes  du  vieux  Traduâeui ,  qui  n^:n  dimi- 
mieront  pas  Tagrément.  On  ne  s'arrêtera 
qu'aux  circonft^ces  qui  dif&rent  :  «  Pizarre 
90  s'écoit  logé  en  un  Ûeu ,  qui  par  un  côté 
»  étoit  fermé  de  hautes  roches  ,  Icfqucllcs 
9»  nfc  fe  pouvoient  franchir ,  ni  à  pied ,  ni 
»  à  choval  'y  l'entrée  étoit  étroite  &  forte  , 
s»  au-devant  de  laquelle  U  braqua  fon  Artil- 
a»  UnCx  ^^  £2(0x1  qu'il  ne  pouvoir  être  pris 


de  force,  ni  par  famine,  parceqn'il  étoit 
bien  approviuonné.  Il  lonit  dehors,  êc 
mit  £ès  gens  en  belle  Ordonnance*  Quel- 
ques-uns commeaçoient  dé)^  à  $'eicar-> 
moucher  y  mais  ne  faifoient  encore  que 
que  s'injurier  Tùn  Tautre  ;  les  nôtres  les 
appellant  traîtresse  cruels,  &  les  Enne- 
mis nous  appellant  Efclavcs ,  gens  de  pe- 
tit cœur ,.  pauvres  &  fans  règle  ,  parce*^ 
que  La  Gaica,  les  Evcqucs  &  Moines, 
combattoicnt  :  mais  pour  cette  fôirée,  on 
ne  Ce  connoi^Toir  poim  l*un  Kautre  ,  par« 
ccqae  le  tems  étoic  trop  nébuleux.  Lft 
Galca  Se  quelques  autres  vouloient  diffé* 
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Pizarre,  trop  convaincu  de  la  ruine  de  fes  efpérances ,  perdit  cœur  lui-    cokquèti 
ncième  ,  &  dit  d'une  voix  aflez  haute  j  «  puifque  vous  allez  tous  vous  ren-    ^^  PiRou. 
^>    dre  au  Roi  ,  j'y  vais  auffî.  On  prétend  que  fon  fidèle  Acofta  voulut 
*»    l'encourager ,  &  qu'il  lui  dit  «  :  Scieur  Pijarre  ,  donnons  au  travers  des       ^^   asca, 
JEnnenUs  ,  &  mourons  en  Romains  ,  niais  que  Pizarre  lui  répondit  ;  Acojla 
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^W€>/»  ^mi  3  mourons  plutôt  en  Chrétiens  (3  5).  Enfuite,  voïant  le  Ma)or  Viliavi-  vlîuivk^^ 


»  tcx  la  Bataille ,  afin  qu'Une  moatut  point 

•»  tant  de  Chrétiens  ,  &  penfoient  que  tous  , 

»•  ou  la  plûpan  de  ceux  de  Pixarrc  pafle- 

a»  roicnt  de  leur  côté  :  mais  entrant  en  Con- 

**  ^Âil  ^  ils  conclurent  de  donner  la  Bataille  , 

^  parcequ'ils  manquoient  d'eau,  de  pain  , 

9>  &   encore  plus  de  bois  en  jgrand  froid. 

•»   Acofta  voulut  aller  cette  nuit  ,  avec  fix 

a»   cens  Hommes ,  la  chemife  blanche  fur  le 

^   dos  y  aflaillir  &  mettre  en  route  La  Gaf- 

a»   ca  ^   à  caufe  du  froid  ,  qui  étoit  fi  horri- 

a»  bic  ,  Se  que  rafiaillant  de  nuit  il  feroit 

99  |>ear  aux  fiens  :  mais  Pizarre  Tempécha  y 

90  lui  difant  s  Jean  d'Acofta  y  puifque  nous 

a»  avons  gagné  le  jeu  ,  ne  nous  mettons 

M  point  au  hafard  de  le  perdresqni  fut  une  an- 

ao  dacc  ,  ou  plutôt  une  cécité.  Quand  l'aube 

»  du  jour  fut  venue  ,  les  Tabourins  &  Trom- 

»  pertes  deLa  Gafca  commencèrent  à  Tonner, 

»»  8c  chacun  crioit,  arme  »  Bataille ,  Bataille, 

a»  à  cheval ,  à  cheval ,  &c.  On  dclccndit. 

»  Ladcfcente  étoit  û  roide  &  fi  mauvaife, 
a»  qu'ils  étoient  contraints  mener  leurs  che- 
9>  vaux  par  la  bride,&  à  mefiire  qu'ils  defcen- 
a»  doient ,  ils  fe  rangeoicnt  fous  leurs  Enfci- 
a»  gncs,&o.  Pizarre  dira  Cepcda  qu*il  mît 
»>  VAxméc  en  ordre.  Cepeda  qui  avoir  envie 
a>  de  feretirervers  La  Gafca,  vit  alors  qu'il 
a>  étoit  tems  ,  &  donna  à  entendre  à  Pizarre 
a»  que  le  lieu  n%oit  pas  propre ,  parceque  le 
aa  Canon  desEnnemis  les  oflenfoit  fans  perdre 
39  coup.  Il  pafla  les  tranchées  ,  qui  environ- 
a»  noient  leur  Camp,  comme  pour  aller  choi- 
a»  fit  un  lieu  plus  bas  ;  quand  il  fe  vit  là  ,  il 
»>  picque  fon  cheval,  pour  fejetterdans  les 
a»  gens  de  La  Gafca  :mais  étant  troublé  d'en- 
a»  rendement  &  (àîfi  d'une  grande  peur ,  tom- 
a»  ba  en  chemin  dans  ime  mare ,  ou  il  eut  été 
ao  tué  par  ceux  de  Pizarre,  s*il  n'eut  point  été 
a»  fêcouru  &  tiré  de  là  par  quelques  ncns  Ne* 
*  P^^  9  S»i*il  avoir  envoies  devant.  L'Armée 
9»  de  Pizarre  fut  bien  ébranlée  par  la  serrante 
9>  de  Cepeda,&  encore  davantage  quand  Gar- 
9»  cilaflb  de  la  Vega  ,  Se  autres  principaux  en 
M  firent  autant.  La  Ga(ca  embrafia  &  baifa 
»  Cepeda,  encore  qu'il  eut  la  foue  toute  har- 
as bouiliéc  de  Ht  chute,  eftimant  Pizarre  vain- 
»  eu  pour  (on  défaut.  Pizarre  fut  déplaifane 
*  au  pofiible^  d'avoirpeidU  (es  Capitaines^ 


M  &  de  voir  la  peurqui  (âififibit  le  cœur  des 
99  fiens.  Mais  il  ne  fit  femblant  de  s'éton- 
»  ner ,  Sec.  Les  deux  Armées  étoient  fermes  , 
99  en  contenance  de  vouloir  combattre.  Car* 
9»  vajal  commençoit  déjà  d'efcarmoucher , 
9>  avec  (es  Aiquebufiers  ,  quand  il  envoia 
»  dire  à  Pizarre  qu'il  mit  ordre  pour  combat- 
99  tre ,  Se  qu'il  voïoit  bien  que  les  Ennemis 
9»  Taflailliroient  bien-tôt  avec  erande  furie. 
99  Mais  Hinojofa,fage  &avife,  ne  (aifoic 
99  mine  de  branler  .Cependant  que  les  Arque^ 
99  bufiers  fe(âluoientrim  l'autre  à  belles  Ar- 
»  quebuTades  ,  Cécile  faifoit  le  guet  fiir  ceux 
9»  qui  s'enfiiïoient  vers  La  Gafca  ,  &  en  tuoit 
99  autant  qu'il  en  rencontroir  ,  ne  pouvant 
99  les  arrêter.  Il  en  Pafia,  pour  un  coup,  tren- 
99  ^  e-trois  Arquebuuers.  Plufieuss  autres  )ctte^ 
99  rent  leurs  armes  à  terre,  difant  cju'ils  ne 
99  combattroient  point  contre  leur  Roi«  Ainfi^ 
99  en  peu  de  tems  ,  les  Efcadrons  fe  défirent 
99  eux-mêmes  -,  Se  Pizane  &  les  Capitaines 
99  demeurèrent  éperdus  ,  ne  pouvant  plus 
39  combatttre  ne  voulant  auffi  tuir  ^  &  furent 
99  prins ,  comme  Ton  dit  à  main  fauve.  Go- 
99  mara ,  L.  V  ,  ch.  77. 

(3  j)  Comparons  Zarate  avec  d'autres  Hi(^ 
toriens  contemporains  :  «<  Alors  Pizarre  de- 
M  mande  à  Jean  d'Acofte  ;  que  ferons-nous  ^ 
9»  nous  autres  ?  Allons  combattre ,  répondit 
99  Acofle  ,  Se  mourir  armes  en  main.  Non  , 
99  dit  Pizarre,  allons  mourir  en  Chrétiens^ 
99  Se  d'un  cœur  invincible  ,  car  il  ainiar 
99  mieux  fe  rendre  que  fîiir.  Auifi  jamais  fes 
»  Ennemis  ne  virent  fes  épaules.  Voïant 
99  prés  de  (bi  Viltavicentio  ,  il  lui  demanda 

98  qui  il  étoit  ?  Et  comme  l'autre  hii  répon- 

99  dit  qu'il  étoit  Major  du  Camp  Impérial  ; 
9»  &  moi  ,  je  fuis  le  malheureux  Gonzalc 
9»  Pizarre  3  &  lui  donna  (on  Eftoc.  Il  nur- 
99  choit  en  brave  Chevalier  ,  avec  une  con« 
»  tenance  Roïate.  Il  étoit  monté  fur  un 
99  puiflant  cheval  bai ,  armé  d'une  Jacque 
99  de  maille  Se  d'une  cuira  fie  à  l'épreuve  Se 
»  fort  riches  s  Se  pardeffus  avoit  une  Ca- 
99  (aque  de  velours  ras  ,.  &  portoit  fur  (a 
99  tête  une  Bourguignote  d'or  ,  qui  étoit 
n  un  œuvre  moins  beau  que  riche.  Villa- 
99  vicentio  fut  fon  aifc  de  fe  voir  entre  fe» 
»  Aiains  usk  tcLPxilonoicrj  8cb  œen^t  îvk 
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m  eencio ,  qui  s'éooic  avaacé  jusqu'à  lui  »  il  lappeUapour  £e  rendre,  eh  lui 

OT  PERoxt    wnettactt  une  épée  lonzuft  ÔC:  étroite  y  qu'il  tenoïc  en  forme  de  lance  ^ 

p^cequ'il  avoi&  romçM  la  fisnne  fiu:  iea  propres  gens  qiit  fuïoient.  Il  fur 

pelaGasca,  conduit  au  Prcfidenc ,  à  qui  Zarace  lui  fait  tenir  qu«lmies  difcouis,  qui  u« 

^  î+*'       parurent ,  dit-il ,  ni  prudens ,  ni  refpedueux  j  &  fur-le-chaœp ,  il  fiu  cou- 

iieft  conduit  AU  gé  à  la  garde  de  Centeno. 

préfidcnt.  j^^  plupart  de  fes  Officiers  avoient  été  pris  ou  s*étoient  rendus.  Car— 

vajal ,  qui  n'efperoit  aucun  ménaeemenc  du*  Vainqueur ,  cenja  dé  fe  Iku— 
carvijâieftpds   ^®^  P*^^  ^^  ^^^^  >  ^^  ^^^  chev^  s'embourba  dans  des  roféaux,  d'où  il 
fut  tiré  &  conduit  au  Ptéfident  par  fes.  propres  Soldats.  Le  Parti  Roïal 
n'avoit  perda  qu'un  Homme;  &  du  côté  d^s  Rebelles  on:  ne  tcouva  que^ 
dix  ou  douze  Morts.  Le  Préfident  étoit»  dt^meuré  fur  une  hauteur  ,  d*ôùr 
voïant  fuir  ceux  de  l'Arriere-garde  ennemie  ,  qui  prenoient  le  chemin  de. 
Cufco  ,  le  tcaniport  de  fa  joie  lui  fàifoit  crier  dé  tojuues;  fès,  forces  ,.à  ûc 
/°PifiS^"^  Cavalerie,  de  les  pourfiiivre.  Mais  fes  Offiders  ,.  plufi  jaliûux  de  Thon- 
V  fm    u       ^^^j.  jjj^jç^jj.^  ^  la  continrent  dans  l'ordre  ,  jufqu'à  ce  que  ne  voïanr  pks 
rien  à  craindre  de  la  rufe  ou  de  la  force  ,  ik  en  détachèrent  une  partie 
fur  les  Fuïards.  On  en  prit  un  fort  grand  nombre.  Après  leur  entière  dé^ 
faite,  leur  Camp  fut  abandonné  au  pillage  des  Vainqueur.s,  qui  y  trou-* 
verent  beaucoup. d'or  Se  d'argent.  Pluueurs  Soldats  eurent  cinq  ou  fix  niiiler 
Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent  ce  fruit  du  triomphe. 
Jamais   Armée ,   fuivant  Tobfervation  d'un   Hiftorien ,  n'eut  un  fi  grand 
nombre  de  Lettrés  &  d'Eccléfiaftiques.  Un  Moine  de  la  Merci  ,  nommé 
Rocca  ,  accompagnoit  fans  cefle  le  Préfident  avec  une  Hallebarde  à  la 
main.  Les  Evcques  &  les  Prêtres  étoient  entre  les  Arquebufiers ,  pour  les 
animer  contre  aes  Ennemis  auxquels  ils  prodiguoienc  les  noms  dfe  Traîtres 
$c  de  Tyrans  (3^). 

Dès  le  même  jour ,  Mexia  &  Robles  furent  envoies  à  Cnfca  avec  un 
Semence  8c  exf-  ^^^^chement  confidérable  ,  autant  pour  empêcher  l'abus  de  la  Vidoire  , 
cucioadePizatre  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  envoies  à  la  pourfuite  des  Fuïards,  &: 
pUcm/**  ^"'  ^^  pouvoient  prendre    cette  occafîon  pour  fatisfaire  leurs  reflfentimens 
particuliers  dans  la  Ville  ,  que  pour  recueillir  ceux  d'entre  les  Rebelles 
qui  reviendroient  volontairement  au  devoir.    L'Armée  roïale  ,  aïant  be- 
soin de  repos ,  après  avoir  paflé  plufieurs  jours  fans  quitter  les  armes  , 
eut  vingt-quatre  heures  pour  fe  rétablir  d'une  fi  longue  fatigue.  En- 
fuite  le  Préfident  nomma  deux  Commiflaires  ,  Alfonfe  Alvarado  &  Cian- 
ca ,  pour  inftruire  le  Procès  des  Rebelles.  On  n'eut  pas  befoin  d'autres 
preuves ,  contre  Pizarre ,  que  la  notoriété  publique  &  fa  propre  confef- 
fion.  La  Sentence  de  fes  Juges,  confirmée  au  nom  du  Roi  par  le  Préfi* 
dent,  portoit  qu'il  auroit  la  tête  coupée,  au  lieu  public,  des  exécutions,., 
Sç  qu'elle  feroit  mife ,  dans  une  petite  niche ,  fermée  d'une  petite  gril- 

»  continent  devant  La  Gafca  ,  lequel  en-  »  gouverner  &  rcrenir.  Alors  La  Gafca  dît 

9»  tr'autrcs  chofes  lui  dit ,  s*il  trouvoit  bon  »  par  deux  fois  ,  qu'on  i'otât  devant  lui , 

»  d'avoir  excité  tout  ce  Roïaume  contre  »  &  en  bailla  la  charge  à  Diego  Centeno. 

»9  l'Empereur ,  fon  nature}  Seigneur  ?  Pi-  «  L.  V  ,  ch.  77.  Bcnzoni  fait  a  peu-prcs  1q 

99  zarre  répondit  :  Monfîeur ,  moi  8c  mes  39  même  récit ,  L.  III ,  ch.  1 6, 

»>  Frères  avons  gagné  à  nos  dépens  ce  Pais,  {)$)  Gomara  ^  ubifuprâ. 
n  fç  »c  pçnfpus  point  faillir  en  le  voubuxt 
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le  de  fer ,  fur  les  Fourches  patibulaires  de  k  Ville  de  Los  Reyes ,  avec  ■  .^  i  .. 

cette    infcription   au-deflfus  :  »  Cette  tète  eft  celle  de  Gonzale  Pizarre ,     ^onquêtï 
»>  Traître  &  Rebelle  à  Sa  Majefté  ,  qui  ofa  fe  foulever  contre  fon  auto-    ''''  ^^^''''• 
»»   rite  au  Pérou,  &  donner  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  ,,  ^^^^Ga^ck^ 
M  â  L'Année  roïale,  le  lundi,  neuvième  jour  d'Avril  1548  «.  La  con-        ^J4** 
damnation  portoit  aufli ,  que  fes  biens  ferment  oonâiG^és  ,  que  les  Mai- 
fbns  qu^ii  avoit  à  Cufco  feroient  rafées ,,  qu'on  y  femeroit  du  fel  „  & 
qu'on    cleveroir  fur  la  place  une  colomne  de  pierre  ^  fur  laquelle  on 
graveroit  à-^eu-près  la  même  infcription.  Il  fut  exécuté  k  même  jour  , 
&  fa   mort   fiit  très  chrétienne.  Pendant  fa  wifoii ,  &  jusqu'au  momenr 
du  fupplice  ,  Centeno,   qui  Tavoit   en  ^rde^  le  fit  traiter  honorable^ 
ment ,   fans  permettre  qa'd  reçût  le  moindre  outrage  de  fes  Ennemis. 
Lorfqu'il  fe  vit  au  lieu  de  l'exécution  y  il  donna  au  Bourreau  tous  les 
habits   qu'il  avoir  fur  lui^  Ils  étoèent  de  velours  ,  en  broderie  dor,  & 
l'on  chapeau  avcit  auflî  un  riche  bordure.  Centeno  eut  la  gcnérofité  d'en 
i>aïer  la  valeur  au  Bourreau ,  afin  que  le  corps  d'un  homme  refpeAable 
a   tant  de   titres  y  ne  fut  dépouillé  qu'au  moment   qu'il   feroir  enterré. 
Dès  le  jour  fuivânt ,  il  le  fit  tranfporter  à  Cufco ,  où  il  reçut  avec  hon- 
neur les   derniers  offices  de  la  Reh^ion  ;  mais  la  tête  fiit  portée  à  Los 
Reyes  ,  &  publiquement  expofée  ,  uiivant  les  termes  de  la  Sentence  (37). 

Le  fuppiice  de  Pizarre  fut  fuivi  de  celui  de  fes  principaux  Officiers.    suppUcedurCj^ 
Carvajal  tut  ccartelé  (}8) ,  &  huit  ou  neuf  autres  furent  pendus.  Plufieurs  &*dc^  fcV géIÎ* 
Soldats ,  connus  pour  leurs  plus  opiniâtres  Partifans  ,  furent  condamnés  ,  "«*• 
les  uns  au  fouet,  d'autres  aux  galères  &  d'autres  à.  paffer  au  Chili.  Ces 

(57)2araiCyL.  VII,ch.  ii.  Gosnara  fait  »  exécuté  ,  Centeno  le  fût  voir.  Carvajal 

condamner  Pizarre  à  mort ,  le  jour  qu'il  fut  »>  faifoit  fcmblant  àc  ne  le  point  reconnoî- 

pris  ;  il  joint  quelques  autres  circonftances  :  »  tre  ^  &  quand  l'autre  lui  eut  dit  qui  il 

»  ce  fut ,  dit -il ,  le  jour  mcme  de  fa  prinfe;  39  étoit  ,  il  répondit  que  ne  Taïaut  jamais^ 

••   6c  le  lendemain  ,  pour  être  décapité  ,  il  «  vu  que  par  derrière ,  il  ne  l'avoit  pu  con- 

«>  fut    mené  ,  fur  une  Mule  y  les  mains  »  noître  5  voulant  faire  entendre  que  l'autre 

»  liées,  aïant  une  Cappe  fur  les  épaules,  m  avoit  toujours fiii  devant  lui.  Il  étolt  âgé 

o^  Il  mourat  Catholiquemenc  ,  fans  parler  »  dé  quatre- vingt  quatre  ans.  L.  V ,  en. 

M  un  feul  mot ,.  retenant  au  refte  une  au-  78.  Le  récit  de  Benzoni  ajoute  à  ceux  de 

9>   torité  grande  8c  une  contenance  févere.  Zarate  &    de  Gomara  ,    m  que    Carvajal 

Uhi  fup.  ch.  78.  Le  rcfte  s*accoEde  avec  Za-  »  fut  traîné  à  la  queue  d'un  cheval  Tefpa- 

rate.  Benzoni  ne  nomme  que  Cianca  pour  »  ce  d\in  demi  quart  dheure  y  ptiis  pendu 

Juge.  »  &  mis  en  quatre  quaniers.  Quand  on  le 

f58)  Gomara  diffère  ici  '•  <«  On  pendit,.  »  menoit  au  fupplice  .  il  démandoit  ,  en 

90  &  mit-on  en  quaue  quartiers ,  François  »  fbupirant ,  où  etoit  ion  Gouverneur  Gon^-^ 

»  de  Carvajal  de  Ramaga,  Jean  d'AcofU,  »  zale  Pizarre  ?  Benzoni  raconte  aufC  difte- 

»  François  Maldonado ,  Jean  Vêlez  de  Gue-  remment  le  trait  de  Centeno.  «  Un  jour  ,, 

39  vara  ,  Denis  de  BovadiUa ,  Gonzale  Mo-  »  dit-il  ,  avant  qu  il  mourut ,  Centeno  le 

»  raies  d'Amajano ,  Jean  de  Torre  ,  Pierre  »»  fut  voir  &  lui  dit  ,  Hà  ,  Moc^fietir  le 

»  de  Scurie ,  Gonzale  de  Los  Nidos  ,  &  au-  »  Lieutenant-Général ,.  où  font  vos  ongks 

^  très  quatre.  Carvajal  fiit  fort  dur  à  fe  »  &  vos  griffes  de  guerre }  L'autre  lui  ré- 

•»  confefler.  Quand  on  lui  eut  lu  la  Sen-  »  pondit  ftr-le-champ  5  on  me  les  a  ôtées 

«  tence ,  par  laquelle  il  étoit  condamné  à  »  par  force ,  en  champ  de  Bataille,  comme 

3>  être  pendu  &  mis  en  quatre  quartiers  ,.  «^   a  un  bon  Guerriers  mais  toi,  m  t'en  es 

»9  &  fa  tête  être  mife  avec  celle  de  Pizarre ,  m  enfui ,  comme  un  poltron  que  ta  es-  Ubi: 

*M  il  dit  'y  c^cd  affez ,  tu  ne  me  faurois  tuer  fup^  ch.  x^* 
M  qu'une  Cois.  La.  nuit  de  devant  ^^tl  fbt 
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exécutions  durèrent  auffi  long-tems  qu'il  refta  des  Coupables  ,  Se  quV>i2 
put  les  découvrir.  Ceux  qui  s'étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaqui-* 
xaguana  &  qui  vinrent  ie  ranger  fous  TEtendard  roïal ,  après  la  publi— 
cation  de  l'amniftie  ,  obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pen- 
dant la  révolte ,  avec  la  feule  réierve  du  droit  des  Parties ,  dans  tout  ce 
qui  concernoit  les  biens  8c  les  intérêts  civils. 

Deux  hommes,  tels  que  Gonzale  Pizarre  ,  &  François  Carvajal ,  fon 
Lieutenant ,  ont  paru  dignes  aux  Hiftoriens  de  quelques  obfervations  for 
leur  caraâere.  On  a  vu  la  naiflance  de  Pizarre.  Lorfqu'il  avoir  ufurpo 
le  Gouvernement  y  fon  âge  étoit  d'environ  quarante  ans.  Il  étoit  grand  , 
de  belle  taille  &c  d'une  proportion  remarquable  dans  tous  fes  membres.^ 
Il  avoit  le  teint  brun  ,  la  barbe  noire  Se  fort  lon^e.  Son  inclinatiozi. 
le  portoit  naturellement  à  la  guerre.  Perfonne  ne  ioutenoit  le  travail  8c 
la  peine  avec  plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce  i  il 
tiroit  parfaitement  de  l'Arquebufe.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  teinture  des 
Lettres ,  &  qu'il  fut  d'un  eénie  médiocre ,  il  s'exprimoit  d'une  manière 
fenfée  ôc  dans  des  termes  Fort  clairs.  Le  même  fond  de  fens  dominoic 
dans  fa  conduite ,  fur-tout  dans  le  choix  qu'il  faifoit,  pour  TadminiAra.- 
rion  de  fes  affaires ,  de  ceux  auxquels  il  croïoit  recoimoitre  l'efpece  de 
lumières  ,    d'expériences    &   d'habileté    qu'elles  demandoient.    C'étoir 
dans  cette  opinion  qu'il  avoit  donné  toute  la  confiance  à  Carvajal ,  pour 
les  expéditions  brufques  &c  hardies  -,  à  Puelles  Se  à  Acofta ,  pour  les  en* 
trepriles  plus  lentes  ,   à  Cepeda ,  pour  les  affaires  civiles.  Il  n'entrepre- 
noit  rien  fans  Confeil  \   mais  entre  les   différens  Partis  qui  lui  étoienc 
propofés ,  c'étoit  ordinairement  celui  qu'il  choifîflToit  à  la  première  vue, 

au'on  jugeoit  Iç  meilleur  après  la  difcuflîon.  Une  malheureufe  Politique , 
ont  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal,  l'avoir  rendu,  par  dégrés , 
fombre ,  cruel ,  fanguinaire  \  mais  la  forcç  d'un  naturel  plus  doux  lui 
faifoit  fouvent  regretter  le  fang  qu'il  avoit  verfé.  Il  croïoit  légèrement , 
il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret  5  ce  qui  lui  fut  d'un  préjudice  extrême 
dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  auffi  de  n'avoir  jamais  pris 
plaifir  à  donner ,  &  de  n'avoir  été  libéral  qu'à  regret.  Cependant  on  en 
excepte  les  Femmes  ,  dont  il  récompenfoit  roïalement  les  complaifances. 
Indiennes  ou  Efpagnoles ,  il  étoit  paffionné  pour  celles  qui  trouvoiçnt 
l'art  de  lui  plaire.  La  jaloufîe  faifoit  quelquefois  fon  tourment.  On  a  vu 
qu'il  fit  mer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  entretenoit  la  Femme ,  8c 
qu'il  païa  libéralement  pour  ce  meunre  ,  Vincent  Pablo  ,  Soldat  Hon- 
grois, que  le  Confeil  des  Indes  fit  pendre  enfin  fur  une  accufation  te-* 
nouvellee  i  Valladolid.  Enfin,  fi  la  vie  de  Pizarre  n'eut  rien  de  plus 
glorieux  qu'une  ambition  mal  entendue ,  qui  lui  fit  fouhaiter  Tindépen- 
mnce  dans  un  Païs  qu'il  avoir  aidé  à  conquérir ,  Se  qu'il  regacdoit  com- 
me une  propriété  de  fa  Famille ,  on  lui  trouve  ^  aux  dernières  fcenes  p 
dans  la  fimplicité  même  avec  laquelle  elles  font  rapportées  par  fes  Hif^ 
toriens ,  un  air  d'Héroifme ,  qui  fait  regretter  de  le  voir  périr  fur  un 
Echaffaut  (39). 

On  ne  prend  point  un   intérêt  de  la  même  tuturç  ^u   fort  de  foQ 

(  5^  )  RçcueilUs  4ps  <li£Krcp$Hiftorieas  d^a  apmç^^f 

Lieutenant; 
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Lieutenant.  François  Carvajal  étoit  né  près  d'Arevala ,  dans  un  Village    conqcIte 
nommé   Ragama  ^  d'une  Famille  donc  la  plus  grande  diftinâion  écoit    ^^^  Perov. 
d'exercer  ce  qu'on  nonune  la  contrebande.  Il  avoit  été  long-tems  Soldat  ^ji^^g^^ca. 
en   Italie ,  dès  le  tems  du  Comte  Pierre  de  Navarre.  Zarate  aflTure  qu'il       1548. 
ctoit  à  la  Bataille  de  Pavie  (40)  »  où  François  I  fut  fait  Prifonnier  ;  que 
cle4à  ^   il  retourna  en  Efpagne  ,  avec  une  Femme   de  bonne  Famille  » 
nommée  Cacalina  de  Leyton ,  &  qu'il  y  déguifa  fes  amours  fous  le  voile 
du  mariage  ,  mais  qu'on  ne  s'y  laiflTa  point  tromper  ,  &  que,  fuivant 
quelques-uns  3  il  avoit  été  Moine  &  Profes  j  que  pendant  fon  féjour  en 
Bfpagne ,  il  exerça  l'office  d'Œconome ,  dans  la  Commanderie  d'Heli^ 
chej  qu'enfuite  il  paflâ  au  Meidque,  où  le  Viceroi  le  fit  fubfifter  jufqu'aux  pre- 
miers foulevemens  du  Pérou  ;  qu'il  le  fit  pafler  dans  cette  nouvelle  con- 
quête  de  l'Efp^ne ,  avec  les  (ecours  dont  on  a  parlé ,  &  qu'après  l'ac^ 
commodément ,  le  Marquis  ,  François  Pizave ,  lui  donna  quelques  In- 
diens aux  environs  de  Cufco,  où  il  demeura  jufqu'à  l'arrivée  de  Blafco 
I>f  unez  de  Velâ  -,  enfin ,  qu'U  penfoit  alors  à  retourner  en  Efpagne  , 
avec    une  fbmme  confidérable  ,  qu'il  devoir  à  fbn  induftrie  y   mais  que 
n'aïant  pas  trouvé  d'occafion  pour  s'embarquer,  il  demeura  dans  le  Pais, 
&  que  Gonzaie  Pizarre ,  qui  lui  avoit  reconnu  de  l'habileté  pour  les  ar-» 
mes  ,  chercha  les  moïens  de  fe  l'attacher. 

Il  fe  vantoit  lui-même  d'être  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  lorfque  Pizar- 
re fit  fon  entrée  à  Los  Reyes  avec  fon  Armée.  Sa  taille  étoit  médiocre 
E>ur  la  hauteur  ;  mais  il  étoit  fort  gros  *,  le  vifage  plein ,  &  d'une  cou- 
UT   vive.  Il  entendoit  effeftivement  la  guerre  •,  6c  fa  hardiefle  naturel- 
le lui  faifoit  tirer  comme  un  double  fruit  de  fon  ancienne  expérience. 
Jamais  on  ne^  fupporta  plus  aifément  la  fatigue.  Son  âge  ne  lui  donnoit 
aucune  marque  d'afibibliflèmetït  ou  de  lenteur.  Il  ne  quittoit  fes  armes , 
ni  le  jour ,  ni  la  nuit  *,  &  fi  le  fommeil  lui  étoit  quelquefois  néceflaire , 
il  ne  fe  couchoit  &  ne  dormoit  que  fur  ime  chaife ,  affis  quelques  mo- 
mens  ,  &  la  tète  appuïée  fur  fa  main.  Il  aimoit  beaucoup  le  vin  :  s'il 
manquoit  de  vin  d'Efpagne  >  il  buvoit ,  avec  plus  d'excès  qu'aucun  Ef- 
pagnol ,  de  ces  liqueurs  fortes  qui  font  en  uiage  parmi  les  Indiens.  La 
cruauté  faifoit  comme  le  fond  de  fon  caraâere ,  avec  un  penchant  natu- 
rel à  la  raillerie ,  qui  marquoit  un  barbare  endurcifiement  dans  ce  vice. 
Il  moit  un  homme,  dans  la  plus  légère  occafion,  fouvent  même  fans 
aucun  fujet ,  ou  fous  le  feul  prétexte  d'établir  rîgoureufement  U  difci- 
pline   militaire  (41)  ;  &  loin  de  marquer  de  la  compaffion  pour  ces 

(40)  Gomara  dit  qu'il  avoit  été  Enfeigne  »  la  étoit  entré  au  Pérou ,  eetui*ci  les  avoit 
à  la  jouroée  de  Ravenne  ,  &  Soldat  de  »  prefque  tous  tués  de  fa  main ,  avec  quel- 
GoD^ale  de  Cordoae^  fumonuné  le  grand  m  ques  Mores  qu'il  menoit  avec  lui  pour 
Capicaine.  uhi  fitp.  »  cette  fin.  Outre  cela  ,  il  en  fit  encore 

(41)  <c  Le  Proverbe  ,  dit  Gomara  ,  eft  »  mourir  plus  de  mille,  pouf  les  Ordon- 
^  demeuré  de  lui  :  aujji  cruel  qu'un  Carva-  »  nances  ,  8c  plus  dç  xocoo  Indiens  en  por« 
«>  jal.  Cétoit  néanmoins  le  plus  fameux  »  tant  la  fomme ,  on  à  caufe  de  la  retrait 
»  Guerrier  de  tous  les  E(pagnois  qui  foient  »  te  au'ils  Êûfoient  aux  Montagnes  de  peur 
M  pafTés  au^  lades.  Mais  de  plus  de  400  Ef-  »  de  la  porter  ,  od  ils  mouroient  de  nim 
M  pagnols  que  Pizarre  avoit  fait  mourir,  »  ou  de  foif;  &  afin  qu'ils  n'échappaiTenc 
»  Lors  des  Batailles ,  depuis  que  Nuncz  Ye-  »  on  les  lioit  plufieurs  cnfemble  par  la  cein^ 
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-  malheureufes  viftimes  ,  il  les  railloit  par  des  plaifanteries  ,  &  par  <fe^ 
complimens  affeftés.  On  ne  lui  connoilToit 
en  parloir  >  c  étoit  pour  l'outrager  par  des  dîj 


«r?  D^»"f    complimens  affeftés.  On  ne  lui  connoilToit  pomt  de  Religion  -,  ou  s'il 

difcours  ou  des  aâions  impies» 

it^^^^^*  Sa  paflion  étoit  de  s*enrichir^,   6c  jufquà  faire  douter    fi  fon  courage 

^^^'       même  venoit  d'une  autre  fource.  Il  expofoit  intrépidement  fa  vie,  pour 

fe  rendre  maître  de  cellef  d'aucrui ,  &  Tôtoit  fans  pitié  à  ceux  qui  tom- 

boient  entre  fes  mains  ;  mais  il  l'accordoit ,  pour  de  l'argent ,  à  ceux 

:  ainfi  l'argent  lui  étoit  plus  pré- 


qui  lui  demandoient  grâce  à  ce  jprix 


inge 
faSlies ,  qu'en  railleries  froides  &  grofEeres  (41).  Concluons  que  ,  d 
Carvajal  mérite  un  rang  diftingué ,  c'eft  entre  les  Brigans  >  plutôt  qu'en- 
tre les  grands  Capitaines  &  Jes  Guerriers  illuftres. 

Enfuite ,  le  Prcfident  fe  rendit  à  Cufco ,  d'où  il  envoïa  Mendoze  dan^ 
PrSîlr'fSen-  '*  Ptovince  de  Charcas ,  ancien  Domaine  de  Pizaire  >  pour  y  prendre 
Utcc  ^      "*   coût  l'argent  qu'il  y  avoit  laiflé.  Hondegardo  &  Roïas  hirenr  envoies  ^ 
dans  la  même  vue ,  aux  Mines  du  Potofi.  Les  ibmmes  qu'ils  en  rapportè- 
rent à  La  Gafca  montoient  à  trois  millions  fix  cens  mille   livres.  Une 
autre  affaire ,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante  ,  étoit  de  congédier 
fon  Armée,  dans  la  crainte  de  quelque. nouveau  mouvement  qui  fit  re- 
naître les  troubles.  Cette  entreprife  demandait  d'autant  plus  de  précau- 
tion ,  qu'il  falloit  penfer  d'abord  à  la  diftxibution  des  récompenfes,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Soldat  qui  n'eut  de  grandes  prétentions.  Le  nom^ 
bre  des  Trouppes  étoit  d'environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  étoic 
Dîffictthéi  in  difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point 
nouwiici  r  par.  ^  j^^^.^^  ^  ^  ^j^i  ^e  pouvoit  foufl&ir  de  délai  ,  on  con^nt  que  pour 
éviter  toute  force  d'importunités ,  le  Préfident  &  les  Evêques  le  rerire- 
roient  à  douze  lieues  de  Cufco,  dans  la  Province  d'Apuxima  y  accom- 
pagnés d'un  feul  Secrétaire  ,  &  qu'ils  y  feroient  tranquillement   les  ré* 
partitions. 

Ce  qu'ils  avoient  à  partner  montoit  à  la  valeur  de  fhis  d'un  millioii 
d'écus  d'or  de  rente  ;  6c  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  le  pcrfuader,  & 
l'on  confidere  combien  il  y  avoit  de  départemens  abandonnés  &  de  ter^ 
res  vacantes  >  par  la  mort  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  les  Combats  ou 
par  les  fupplices  j  fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte 
des  frais  de  la  guerre  >  pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre 

»  tare,  U  celai  cjid  (e  détachoit^  oa  deve*-  »  rai(ba  qae  Von  voas  taflc  11ioi>neat  «pie 

n  noie  malade  ]^ar  demearer,  avoit  la  téce  m  mérite  an  Gentilhomme  tc^  ^e  vous., 

n  tranchée  «  uhi  fup,  Benzoni  fait  ane  pein-  »  Choifrflez  »  de  ces  a^ibres' ,  jfequel  vob$ 

»  tare  encore  plus  horrible  de  la  manière  »  voudrez.  Non  y  non  »  ie  vmi^  ferai  cette 

M  dont  les  Péruviens  étoient  traités*  9»  grâce  d'être  attad^  a  ccliîir  qae  vous 

(49.)  9>  Quand  il  faifoit  pendre  quelqu^un  »  aimerez  le  mîeoz  ;  affurcz-voits-en.    £e 

9»  dit  Benzoni ,  le  plus  (buvene  ,  c*étoit  à  »  après  s'être  ainfi  j|Oué  &  mocqpï  du  pau-» 

»  rire  avant  que  de  le  faire  arracher  ^  8c  »  vre  Pdlonnicr  ,   il  le  faifoit  pendre.  Il 

M  à  lui  dire  en  fe  mocquant  :  Hà  «  Mon*  •>  menoit  toujours  quatre  Mores  avec  foi  ^ 

»  fieur ,  pardonnez-moi  j  j'ai  oui  dire  que  n  pour  ezcrcei  cet  office.  L.  III  ^  ch.  16^ 
9$  yw%  êtes  Cavalier^  &  vraiment  c'efl:  bien 
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nom.  Le  Préfîdent  retint ,  fur  les  meilleures  y  des  Peniîons  de  trois  8c 
quatre  mille  ducats  en  argent  ,  pour  les  diftribuer  entre  les  Soldats  , 
auxquels  il  n'avoit  rien  de  plus  à  donner.  Ce  partage  (43)  fe  fit  allez 
promptement  ;  mais  i-peine  Tut-il  publié,  que  le  Prcfident  fe  crut  obli-  ^^e^-aGasca. 

gé  pour  fa  fureté ,  de  fe  rendre  à  Los  Reyes,  Se  de  laillèr  le  foin  du  bon        M48* 
orctre  â  l'Evêque  de  cette  Ville                                                                        Mouvemem 
Les  Mécoûtens  furent  en  fi  grand  nombre ,  &  les  plaintes  fî  vives  (  44)  ^  ^°*  "  cau.cm. 

{41)  Tel  eut    xooooo  Ducats  de  te^om  » 

par  an.  C'était  le  revenu  d'un  Priace  ,  fi  cet-  » 

aéritage  eût  été  perpétael ,  &  fut  fSiffé  aux  »» 

Enfans  ou  autres  Héritiers  :. mais  l'Empereur  » 

ac  baille  ces  Terres  qu'à  vie.  Celui  qui  en  « 

cat  le  plus  fut  le  Capitaine  Hinojofa.  Go-  a» 

mara  ^  L.  V ,  ch.  79.  Le  même  Hiftorien  » 

ajoute ,  que  plus  de  1 500000  Ducats  furent  » 
ditlribués  en  argent  comptant,  &  que  les 

riches  Veuves  furent  mariées  aux  perfonnes  «» 

pauvres  qui  avoient  bien  fcrvi  le  Roi.  IM.  » 

(44}  <*  La  GaTca  ,  die  Gomaza ,  s'en  alla  à  » 

M  Los  Reycs ,  pour  n'ouir  les  plaintes ,  blaf-  a» 

«•  phémes  &  malédidions  des  Soldats,  &  » 

»  pour  la  ^eur  qu'il  en  avoir ,  uhifup,  ch.  >» 

79.  Benzoni ,  témoin  du  défordre  ,  en  fait  >» 

une    finçdieie   peinture.   Ces  détails  doi-  » 

vent  plaire  dans   une  Note.  ««  Quand  la  ». 

M  répartition  fut  publiée,  de  pauvres  Soi-  «» 

»  dats  ,  qui  avoient  fervi  fidèlement  &  qui  99 

M  s'attendoient  d'être  largement  récompen*  » 

M  (es  ,  comme  on  l'avoir  promis  ,  voïant  » 

99  qu'on  les  laifibit  en  blanc,  commencèrent  a» 

a*  à  fe  plaindre  beaucoup.  Lui  &  r£vé<|ue  »• 

M  leur  donnèrent  de  belles  paroles  en  paie-  » 

n  ment  \  difant  que  pour  le  préfent  il  n'é«  » 

»  toit    pofilble     de   mieux   faire  ,    mais  » 

••  que  bien-tot  ils  les  rendroient  tous  con-  » 

»  tens  ;  cependant ,  ne  purent  -  ils  fi  bien  » 

M  prêcher ,  que  cela  les  contentât  :  ains  fe  » 

9»  mirent  àr  crier  contr*eux ,  fle  à  leur  dire  » 

>»  toutes  les  injures  &  les  vilainies  du  mon-  m 

s»  de.  Entre  les  autres ,  il  y  en  eut  pour  rire ,  m 

9»  &  qui  valent  bien  le  réciter.  J'en  conto-  k 

^  rai  ici  quelques  unes  :  N'y  a  pas  long-  « 

a»   tems  qu'à  Cordoue  en  Efpagne  ,  il  y  avoir  « 

9»  une  Religieufe  qu'on  appelloit  Magde-  « 

M  laine  de  la  Croix ,  laquelle ,  à  l'opinion  ,  » 

3»  non-feulement  du  commun  Peuple ,  mais  « 

»3  même  des  plus  grands  de  l'Efpagne ,  étoit  » 

9»  tenue  pour  bien  dévote  petfonne,  &pref-  « 

39  qu'adorée  comme  une  Sainte  :  de  ibne  9: 

9>  que  quand  l'Empereur  même  vouloit  al-  * 

9s  1er  à  quelaue  Entreprife  ,  il  mandoit  à  * 

9>  cette  Magdelaine ,  qu'elle  le  recomman-  9: 

99  dit  à  Dieu  dans  (es  Oraifons.  Mais  enfin  » 

»»  tout  le  inydere  fut  découvert ,  &  fut  con-  9: 
t>  vaincue  d'être  une  Sorcière ,  Se  qu'elle 


avoit  familière  compagnie  avec  le  Dia- 
ble.  Il  y  eut  donc  lors  un  Soudard ,  le- 
quel encr'autres  injures  qu'il  dit  au  Préfî- 
dent ,  lui  reprocba  qu'il  ctoit  une  fecondb 
Magdelaine  de  la  Croix  >  &  que  le  Diable 
(  entendant  par-là  M.  l'Evêque  )  montoic 
defius ,  parcequ'il  ne  faifoit  rien,  tant  pe- 
tit fut-il ,  fans  lui  en  demander  Ton  avis. 
»  Y  en  eut  un  autre ,  qui  lui  dit  à  fa  bar- 
be ,  que  le  Ciel  ne  couvroit  point  un  Re- 
nard plus  fin  que  lui.  Un  autre, qui  étoit 
prefque  demi-tou  8c  défefperé  ,  lui  dit 
qu'on  l'enverroit  tant  loin,  que  jamais 
iln'oiroit  parler  d*£(p^nè.  Le  Préfident 
fut  fi  picqué  de  cette  parole-là  ,  que  fi  ce 
pauvre  Homme  n'eut  eu  de  bons  Amis  » 
qui  eufient  prié  pour  lui ,  il  l'alloit  faire 
pendre  par  Ion  cou ,  (ans  rémifiîon  :  8c 
encore  toute  la  grâce  qu'il  lui  fit ,  fut  de 
le  confiner  en  'un  Pais  perdu  du  Chili.  Il 
y  eut  un   autre  Soldat ,  qui  eut  bonne 

trace  ,  &  lui  dit  en  riant  ;  M.  le  Préfident, 
e  grâce   donne^moi  ce  bonnet  ,  que 
vous  avez  en  votre  tête.  Le  Préfident  fe 
prit  à  rire  :  eh  qu'en  veux-tu  faire?  dit- 
iL  Je  le  veux  brûler ,  dit  le  Soldat ,  &  le 
mettre  en  poudre  ,  pour  en(brceler  les 
gens  ,  jpuifqu'avec  ce  bonnet-là  vous  avez 
trompé  tant  de  gens  de.  bien.  Il  s'en  trou- 
voit  aficz  d'autres   qui  difoient ,  qu'il 
étoit  venu  pour  épargner  les  Tyrans ,  8c 
Élire  mourir  les  bons  ferviteurs  du  Roi. 
Quelques-uns  le  menaçoient  tout  outre, 
qu'ils  en  prendroient  eux-mêmes  ou  ils 
pourroient.  Plufieurs  fe  voulurent  muti- 
ner ,  couper  la  gorge  au  Capitaine  Hi- 
nojofa ,  reavoïcr  le  Préfident  en  Efpagne, 
&  écrire  à  l'Empereur  qu'il  leur  envoïic 
quelque  Homme  de  bonne  confcience* 
.  Tout  ce  complot  fut  découvert ,  &  em- 
I  poigna-t'on  les  Chefs.   Entre   ceux   qui 
furent  pris ,  y  eut  un  Prêtre  de  Bifcaie  , 
I  qui  difoit  avoir  dépendu  en  cette  dcmie- 
*  re  guerre,  quarante  mille  écus  au  Service 
I  de  l'Empereur.  Le  Préfident ,  ne  pouvant 
}  fupporter  tant  d'injures ,  s*en  alla  en  U 
>  Ville  des  Rois*  L.  III.  ch.  17* 
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»■         ^    ■    que  toutes  les  reprcfentations  du  Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  de 
duPeroiT    complots  &  de  mouvemens  fédkieux.   Quelques  Officiers  firent  pafler" 
'    leur  chagrin  jufqu  au  Confeil  des  Indes ,  avec  des  explications  peu  ho— 
^^^ikaS^^   norables  pour  le  Préfident.  Mais  Cianca,  qu'il  avoir  laiflé  à  Culco  pour 
^^  *      Tadminiffration  de  laJuftice,  rétablit  le  calme  ^  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  fit  enlever  &  |)unir  les  plus  mutins.  Valdivia ,  pour  récompen— 
le  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  dans  cette  guerre ,  obtint  »  au  nom  dix 
Roi  y  W  confirmation  de  fon  Gouvernement  du  Chili  ,  quoiqu'il  le  tînft 
des  Pizarres.  Le  Doéteur  Carvajal  fut  nommé  Gouverneur  de  Cufco.  £ix 
Fondarfonaevil-  partant  pour  Los  Reyes,.  La  Gafca  laifla  des  ordres  poUr  faire  bâtir  6c 
"^**  peupler  ,  entre  Cufco  6c  CoUao  ,.  une  Ville  qui  prit  le  nom  de  Villa-nueva,. 

Dans  le  même  tems ,  on  vit  arriver  au  Pérou  cent  cinquante  Efp^ols  » 

{>artis ,  fous  la  conduite  d'Yralez ,  de  la  Rivière  de  la  Plata ,  par  laqueU 
e  ils  étoient  remontés  jufqu'aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoit  dé- 

J^j[jj^^^*^^^'JJ  couverts.  Ils  venoient  demander ,  au  Préhdent ,  un  Gouverneur  pour  leur 

3tt  Pérou.  Conquête.  Centeno  ,  qui  fiit  choifi  pour  cette  commiilîon  ,  la  regarda 

comme  une  récompenfe  honorable ,  aans  un  Païs  dont  on  commençoic 
à,  former  les  plus  grandes  efpérances.  Mais  fa  mort ,  arrivée  lorfqn'il  fe^ 
di^foit  i  partir  y  ht  perdre  à  l'Efpagne ,  avec  un  de  fes  plus  braves  Of- 
ficiers, tous  les  avantages  qu'elle  pouvoit  fe  promettre  de  fa  conduite  6c 
de  fa  valeur.  Le  Préfident  donna  un  autre  (Jhef  à  ceux  qui  lui  deman* 
doient  cette  grâce  \  mais  la  lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à  fai- 
re regretter  Centeno.  Ils  rapportèrent,  fur  leurs  propres  obfervations  , 
que  la  Rivière  de  la  Plata  prend  fa  fource  dans  les  nautes  Montagnes  , 
toujours  revêtues  de  nége  ,  qui  font  entre  Los  Reyes  &  Cufco ,  d'où 
fortent  quatre  Rivières  qui  tirent  leurs  noms  des  premières  Provinces 
quelles  arrofent ,  Apurima,  Vilcas  ,  Abançai  &  Xauxa  ;  &,que  la  der- 
nière fort  d'uh  Lac ,  de  la  Province  de  Bambou  ,  Païs  eout-a-ia  fois  le 
plus  uni  &  le  plus  élevé  du  Pérou  ;  que  les  bords  de  ce  Lac  étoienc 
nabités  par  un  grand  nombre  d'Indiens ,  &  le  Lac  même ,  rempli  de  pe- 
tites Iles^  qui  rormoient  d'excellens  pâturages  j,  où  Jes  Habitans  nourif* 
fbient  quantité  de  beftiaux.. 

_  La  difperfion  des  Trouppes  aïant  achevé    de  rétablir  la  tranquillité 

I  c  49.       du  Pérou ,  La  Gafca  tourna  tous  fes  foins  à  mettre ,  dans  le  Gouvernement  des 

fcSL' toabui!  ^^P^o^  ^  d^s  Indiens  ,  l'ordre  pour  lequel  on  avoit  foupiré  fi  long- 
tems  y  &  réuffit  du  moins  i  corriger  une  infinité  d'abus  qui  choquoient 
également  la  Religion  &  l'Humanité  (45).  Enfin  3  lorfqu'il  crut  l'autorité 

(45)  Les  Hîftonens  s*écendent  beaucoup  »  prit  pour  toi  la  paie  d'aucun  Soldat  ;ce« 

fiir  toutes  ces  reformations.  Gomara  en  fait  »  pendant  il  efl:  certain  qu'aucun  Efpagnot 

wn  long  article  (  V.chap.  9o  du  Liv.  Y»  )lï  »  n*avoic  paffé  au  Pérou  ,  avec,  charge  ou 

loue  funout  le  Préfident  d*avoii  trouvé  Te  »  {ans  charge  ,  qui  n'eût  pris  quçïque  cho(e 

Bioïen  >  après  avoir  païé  toutes  tes  denes  »  pour  foi ,,  tzcepté  cetui-cl ,  aiiqueloan'a 

de  l'Etat ,  qui  montoient  à  plus  de  neuf  cens  m  lu  remarquer  aucun  fîgne  d'avarice ,  quoi- 

jnillc  pcfos  doT,  d'en  avoir  amafTé  treize  »  qu'it  eût  Cir  tui  plufieurs  yeux  ^  qui  attcn- 

cens  mille  autres  pour  TEmpcrcur.  Un  cha-  9»  trvement  le  regardoient  ,  pour  Taccufer 

a»  cun,  dit-il,  fiit  émerveillé  de  ce  Tréfôr,  »>  s'il  eut  mal-verfé  en  fa  chlarge.  ch.  81. 

«r  non  pas  pour  la  (bmme  ,  mais  pour  la  Benzoni   lui  rend  k  même  témoignage  , 

3»  masicrc  doot  il  raffemhbu  Jamais  it  nç  nuit  it  façculc  d'jwoix  commis  u  kvé« 
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totale  bien  affermie ,  par  la  Jurifdiftion  de  TAudience  ,  &  fous  Tadim-    ^^^  ^j 
xiilfaracion  des  Gouverneurs  particuliers  qui  dévoient  être  nommés  par  ce    2)u  Pérou. 
Tribunal,  il  réfolut  d'ufer  ae  la  libené  que  fes  Provifions  lui  laiflbient  j>u.j^gasca.' 
<le  recoumer  en  Efpagne^fans  attendre  d'autres  ordres. Un  de  fes  motifs        1Ç49. 
^toic  la  quantité  dor  &  d'argent  qu'il  avoir  jpour  le  Roi  [^6).  Comme 
il  n'avoir  plus ,  ni  Trouppes  ni  Gardes  ,  qui   puffent   mettre  ce  tréfor 
«Il  fureté,  il  fembloit  preifentir  les  accidens  qui  le  menaçoient.  Après  ilpenrcàrecoiir* 
l'avoir  embarqué  fans  s'être  encore  ouvert  fur  la  réfolution ,  &  fait  fe-  »«««^^*H"«* 
cxetement  fes  autres  préparatifs ,  il  aflêmbla  les  M^iftrats  de  Los  Reyes  , 
pour   leur  déclarer  qu'il  fe  diipofoit  i  les  quitter.  Ils  lui  firent  des  ob- 
jeétions ,  auxquelles  il  s'efforça  de  répondre  -y  &  dès  le  même  jour ,  il 
monta  fur  le  Vaiflêau  qu'il  avoir  choifi  pour   fon  Voïage.  Mais  avant 
que  de  mettre  à  la  voile,  il  emploïa  quelques  heures  à  faire  une  nou- 
velle répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes  ,  depuis  celle 
3uril  avoit  Êdte  à  Cufco.  Le  nombre  en  étoit  confidérable ,  par  la  mort     comment  îi(^ 
e  Centeno,  de  Royas,  du  Doâeur  Carvajal  6c  de  pludeurs  autres  Pof-  cooaukdaïucet» 
iefleurs.    Cette  conduitte  parut  bizarre  ;  mais  il  la  crut  indifpenfable ,  **'^' 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  Se  des  plaintes  d'une  infinité  de  gens  qu'il 
cegrettoit  de  ne  pouvoir  fatisfàire  ,  &  dont  il  prévoïoit  le  mécontente- 
ment. Il  laiflà  les  AAes  fignés  6c  fcellés  entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  TAudience ,  avec   ordre   de  ne   les  ouvrir  que  huit  jours  après  fon 
dcpan  (47).  ...... 

Il  partit  au  mois  de  Décembre ,  accompagné  du  Provincial  des  Domini*  ^  soa  déj^m  é$ 
quains ,  &  d'Alliaga ,  qui  avoient  été  nommés  ,  par  l'Audience  Roïale  j.  ^^®"* 
pour  A^ens  du  Pérou  a  la  Cour  d'£fj>agne.  Plufieurs  perfonnes  de  cond- 
dération ,  qui  avoient  i^oré  fon  deflein ,  n'en  furent  pas  plutôt  informes, 
<]ue  fe  hâtant  de  recueillir  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  ils  le  fui- 
virenr  fur  divers  fiâtimens ,  pour  retourner  avec  lui  oans  leur  Patrie  com- 
mune ;  6c  la  plupan  le  rejoignirent  heureufementâ  Panama.  Delà  ils  prirent 
enfemble  le  chemin  de  Nombre  de  Dios ,  où  ils  dévoient  s'embarquer  fur 
la  Mer  du  Nord.  Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Préfident  en 
quittant  le  rivage  du  Pérou ,  leur  refpeâ  n'étoit  pas  diminué  pour  lui.  Ils 
continuoient  de  le  traiter  comme  leur  Chef;  6c  de  fon  côté  ,  il  répondoit 
à  leurs  déférences  oar  des  manières  douces  6c  civiles.  Il  tenoit  table  oïi-,J^^\^ç^^.^ 
vene  aux  dépens  du  Roi  ^  fur  quoi  Zarate  obferve  qu  aïant  confideré ,  fon  rang  dâ«  w 
avant  fon  départ  d'Efpagne ,  que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient 
accufés  d'une  épargne  fordide  dans  l'état  de  leur  Maifon,  &  jugeant  aufli 

àc$  deoiets  à  des  gens  qui  exercèrent  cette  pefos  d'or ,  &  de  fix  cens  mille  d'argent  i 

conuniiGon  avec  bcaacoop  de  violence  &  fur  les  Qoints  Se  antres  revenus  Roïanz 

d*injn(Uce.  uhîfup.  aults  avoient  reçus  ;  par  ou  Ion  doit  juger 

(4^  Les  Hiftonens  font  monter  à  des  {bm*  de  la  fomme  totale ,  dont  ils  avoienr  trou- 

mes  incroïables  tout  ce  qui  en  écoit  déjà  vé  moïen  de  détourner  cette  partie.  Go- 

pafR  dans  les  feuls  coffres  du  Roi.  Il  fêroic  mara,  L.  Y  ,  ck.  81. 
difficile  d'en  faire  un  calcul  exaâ ,  parce-        (47)  En  effet ,  auifi-tôt  qu'ils  furent  on- 

qu'ils  ne  s  accordent  cas  fur  les  noms  des  vens  il  s'éleva  its  troubles  confidérablcs  ^ 

cfpeces  ;  mais  ils  afiurent  que  par  compte  qui  contèrent  la  vie  au  célèbre  Hinojofâ  ,  & 

«nêté  les  Tréforters  fe  trouvèrent  en  arrière^  rAudience  Roïale  eut  beaucoup  de  peine  à 

^Tcc  la  Cdirosmç  »  de  dix-hnic  cens  miUç  les  appaifer.  Bcpxoxii.  L»  III ,  ch»  17» 
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qne  la  Cour  ne  lui  affigneroic  pas  une  peniîon  fuffifance  pour  la  dépeni^ 
oui  convenoit  â  fon  rang ,  H  n^avoit  pas  voulu  que  fes  appoinremem  fuf^ 
wnt  rcglcy;mais  il  avoit  diemandé  ht  permiflîcn  de  prencure  furlerevena 
Roïal ,  dans  le  Pars  dont  on  lui  confioit  ladminiftrarion ,  tout  ce  qui hxi 
feroit  néceflaire  pour  y  fubfifter  avec  dignité.  En  obtenant  luie  fitveur  fî 
diftinguée ,  il  avoit  eu  la  précaution  d'en  prendre  un  Afte  formel ,  dont  il 
ne  ceiFa  point  de  faire  uJ&ge  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  de  de  fes  Dio— 
meftiques.  Mais  c'étoit  avec  tant  de  précaution  &  d*exaftimde ,  que  cha- 
que jour  il  fàifoit  tenir  compte  de  la  dépenfe  ,  par  un  Seaetaire  qui  n*a?- 
voit  pas  d'autre  Commiffion  (48). 

On  a  fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  étoient  menacés  *,  mais 
fon  inquiétude  aroit  ceflc  en  arrivant  à  Panama  v  &  c'étoit  encore  moins  Â 
Nombre  de  EHos  ,  qu'il  devoir  craindre  un  danger,  qtfil'  n'avoir  cru  réel 
8c  preflànt  qu'au  Pérou.  Cependant  tout  le  tems  de  fa  Navigation  avoik 
été  emploie  ,  du.  côté  donc  il  fe  défibit  le  moins ,  â  lui  dreâêr  des  pièges 
que  fon  bonheur  feul  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d*êcre  repris 
dans  fa  fource.   . 

Pedrarias,  ou  plutôt,  Pierre  Arias  d'Avila,  nommé,  comme  on  l'a  vu  ^ 
Gouverneur  de  Nicaragua  après  en  avoir  fait  la  Conquête  ,  avoit  marié 
une  de  ks  Filles  à  Rodrigue  Contreras ,  riche  &  puillant  Efpagnol»  qui 
fucceda  au  Gouvernement  après  la  mort  de  fon  Béau-pere.  Mais  la  nou- 
velle Audience  ,  établie  à  Gracias  à  Dios  fous  le  titre  d'Audience  des 
confins  de  Guatimala  (49) ,  dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta 
ks  plaintes  à  la  Cour  d'Éfpagne ,  qui  loin  de  les  écourer ,  confirma  le  Ju- 

{;ement  des  Auditeurs.  Deux  de  fes  Fils ,  Fernand  &  Pedre ,  qu'il  avoit 
aiflcs  d  Nicaragua  ,  défefperés  de  la  difgrace  de  leur  Père  ,  entreprirent 
d'en  tirer  vangeance.  Bermejo  &  plufieurs  autres  Guerriers  ,  du  nombre 
des  Mécontens  du  Pérou  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouver- 
nement de  La  Gafca ,  &  cherchoient  de  l'occupation  dans  les  autres  Eta- 


(48)  Benzon.  uhifup.Commt  nous  n'avons 
pas  d'autre  utilité  à  tirer  ici  de  la  Relation  de 
ce  Yoïagenr ,  obfervons  qu'après  avoir  pafTé 
3  ans  au  Pérou,  il  partit  de  Guayaquîl ,  pref- 
qu'cn  méme-tems  que  La  Gafca  de  Los  Reyes, 
9>  parcequ*on  avoit  ordonné ,  dit-il ,  oue  tous 
M  les  Levantins- ,  nom  que  les  £{pagnois 
M  donnoicnt  aux  Etrangers  ,  vuidaflcnt  le 
*>  Fais ,  comme  Traîtres  &  médians.  Il  ren- 
contra le  Préfident  au  Port  de  Salaneo  ,  qui 
CCfloit  la  route  de  Panama.  De-Ià  il  (e  rendit 
à  Manta ,  oii  Ton  Bâtiment  fe  brifa  contre 
un  roc  :  mais  cinquante  jours  après  ,  il  mon- 
ta dans  un  autre  VaiiTcan  ,  qui  le  conduifit  à 
Panama.  La  Gafca.  en  étoic  déjapani  pour 
Nombre  de  Dios.  Benzon i  trouva  Toccafion 
de  fe  rendre  à  Nicaragua ,  en  fuite  à  Guati- 
inala.  Il  gagna  le  Port  de  Cavallos  ,  od  il 
s'embarqua  pour  TEurope.  Mais  une  Tem- 
pête brila  fon  Vaiffcau  vers  l'Ile  de  Cuba, 
^  tç  pouc  fut  perdu,  à  l'exception  des  Hom- 


mes ,  qui  fe  fauTerenc  avec  beaucoup  de  pei- 
ne dans  la  Chaioupc  Arrivé  à  la  Havana  , 
il  fe  rembarqua  fur  une  Flotte  de  dix-huic 
Vaiifeaux  ,  dont  treize  périrent  dans  le 
Golfe.  Le  (îen  rentra  heureufcment  dans  le 
Port  de  la  Havana  ;  mais  a'iant  peu  d*amour 
pour  la  vie ,  depuis  qu'il  avoit  perdu ,  dans 
ion  naufrage ,  tout  ce  qui!  avoit  amaJTéaux 
Indes  ,  il  remonta  aufll-tot  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  Vaiflcaux  ,  avec  laquelle 
il  arriva  en  Efpagne  le  i  ;  de  Septembre  1 5  f  ^. 
Ce  que  la  Relation  a  de  plus  iingulier ,  c'eft 
qu'avec  un  grand  détail  lur  tous  les  objets 
de  fa  curiohté  ,  l'Auteur  parle  fi  peu  de  lui- 
même  ,  que  le  Journal  de  fes  propres  avions 
fe  réduit  prcfqu  à  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter î  rare  mérite  dans  un  Voiageur.  Benzoni 
reparoîtra  fouvenc  dans  la  Defcription  du 
Pérou. 

(49 1  Voïez  Iç  premier  Voïage  de  Iran* 
(ois  ilzarrc» 
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bliflèmens  cl*Ejfoagne.  Les  deux  jeunes  Contreras  trouvèrent  le  moïen  de ;r— 

les  raflembler  {ecreteraent  j  &  n'ignorant  pas  que  le  Préfident  étoit  parti    ^^  p^°  ^^^ 
de  Los  Reyes  avec  d*immenfes  l'réfors  ,  ils  réfolurent  enfemble  de  les    ^     ^^ou. 
enlever  dans  fa  rome.  Ce  projet  fur  revêtu  d'une  apparence  de  juftice  dji  côté  ">^^^^'^^*^^- 
des  Contreras  >  parceque  leur  Grand-Pere  maternel  aïant  été  de  la  pre-         ^  ^ 
miere  A0bciation  qui  s  etoit  formée  à  Panama  pour  la  Conquête  du  Pérou , 
ils  s'actribuoient  »  fur  cette  Contrée ,  des  droits  dont  leur  Famille  n'avoir 
encore  pu  tirer  aucun  fruit.  Lorfqu'ils  fe  crurent  aflfez  forts  pour  lever  le 
mafque ,  ils  commencèrent  par  affafliner  l'Evêque  de  leur  Province  ,  par- 
cequ'il  s'étoit  déclaré  contre  leur  Père.  Enfuite  ,  prenant ,  fur  leur  Eten- 
dard ,  le  titre  d'Amis  de  la  liberté ,  ils  s'embarquèrent  fur  la  Mer  du  Sud , 
au  nombre  de  trois  cens,  dans l'efpérance  de  furprendre  le  Préfident,  lorf- 
qu'il  approcheroit  de  Panama.  Lts  vems^quine  font  pas  favorables  dans 
cette  mfon ,  pour  venir  de  Los  Reyes  a  ce  Port  ,   les    faifoient  compter 
fur  la  lenteur  de  fa  navigation»  Cependant  ils  ne  pafferent  point  devant    jj^  j^  manmm 
Panama ,  fans  y  prendre  Langue.  Quelques  Pêcheurs  lui  aïant  appris  que  à  Pasana» 
le  Préfident  y  étoit  arrivé  ,  ns  remercièrent  la  fortune  de  leur  épargner 
une jpkis  longue  courfe^que  Us  haraxds  de  la  Mer  rendoient  incertaine, 
&  d'avoir  amené  leur  proie  comme  entre  leiurs  mains.  Le  rems  de  la  nuit 
leur  parut  le  plus  fur,  potu:  forcer  la  Ville  avec  peu  de  refiftance.  Ils  en- 
trerent  heureufement  dans  le  Port  ;  &   tout  féconda  leur   entreprife     : 
mais    en  touchant  le  rivage  ,  leur  chagrin  fut  égal   à  leur  étonnemenc, 
d'apprendre  que  le  Préfident  étoit  parti  depuis  trois  jours  ,  pour  Nombre 
de  Dios ,  après  y  avoir  envoie  fon  argent.  Ils  ne  s'en  ouvrirent  pas  moin» 
rentrée  de  la  Ville  j  &  courant  droit  chez  Ruys  de  Marchena  ,  Tréforier 
roïai ,  ils  enlevèrent  fa  Caiflè  ,  qui  contenoit  environ  quatre  cens  mille 
Pefos  d'argent  de  basaloi,   demeuré  a  Panama  >  faute  de  voiture  pour  le 
tranfporter. 

Après  avoir  fait  paflTer  cette  fomme  à  bord ,  ils  comprirent  qu'il  n'y  avoir 
que  la  diligence  ,  qui  put  leur  faire  joindre  le  Préddent  dan»  fa  route ,    ^^^^  immric* 
ou  les  faire  arriver  à  Nombre  de  Dios  ,  avant  qu'il  put  fe  préparer  à  la  comre  nokIm 
défenfe.  Leréfultatde  leurconfeil   fut  que  Fernand  Contreras  prendroit  <*«^»®»' 
le  chemin  de  cette  Ville  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  leiurs  Gens ,  qui 
leur  fembla  fu£Sre  pour  emporter  une  Place  alors  mal  gardée ,  où  ils  n'é- 
toient  point  attendus  ^  que  Bermejo  demeureroit  avec  cent  Hommes ,  cam- 
pes fur  une  hauteur  voifine  de  Panama ,  tant  pour  favorifer  la  marche  de 
Fernand ,  que  pour  recevoir  le  butin  qu'il  ne  devoir  pas  tarder  i  leur  en- 
voïer  ,  &  pour   faire  main-baffe   fur  rous  ceux  qui  voudroient  fuir  de 
Nombre  de  Dios  i  Panama  j  &c  que  Pedre  Contreras  fe  tiendroit  i  bor<£ 
avec  le  refte  de  leurs  Gens,  pour  obferver  l'entrée  du  Pon  &  garder  foi*- 
gneufement  les  VaiflTeaux. 

Cet  audacieux  projet  n'autoit  pu  manquer  deréuflir»  fi  Marchena,  qu£  iiéPrér- 

en  conçut  quelque  défiance^  n'eut  dépêché  promptemenr  deux  Indiens  ^  àtmiouU6tix^ 
pour  imormer  le  Préfident  de  fa  fituation,  l'un  par  terre,  &  l'autre  par  la 
Kiviere  de  Chagre  ,  route  qu'avoir  choifie  le  Préndcnt.  Cette  Rivière,  qui 
prend  fa  fource  dans  les.  Montagnes,  entre  Panama  &  Nombre  de  Dios,. 
paroîc  fe  porter  d'abord  ver$  la  Mac  du  Sud  i  piais  une  Cafcade  aflêz  bau- 


▼faoccw- 
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te  la  faifanc  tourner  tout  d'un  coup  vers  celle  du  Nord,  elle  s'y  rend  pat 

DU  P^feou.     ^^  coms  d'environ  quatorze  lieues  •,  de  forte  que  par  un  Canal ,  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  feulemenc ,   il  femble  qu'on  pourroit  joindre  les  deux 

DE  LA  Gasca.  Mgfg^  Quelques  Montagnes  qu'il  faudroit  percer ,  &  la  qualité  même  da 
^^  '  terrein,  qui  eft  rude  &  plein  de  rochers,  n'ont  pas  encore  permis  de  ten-* 
ter  cette  entreprife.  Âinu ,  en  partant  de  Panama ,  pour  fe  rendre  à  Nom- 
bre de  Dios ,  on  a  cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s'embarquer  i 
&  de  l'embouchure  de  la  Rivière  dans  la  Mer  du  Nord ,  il  en  refte  enco- 
re  cinq  ou  fix  jufqu'à  Nombre  de  Dios. 

L'Indien,  quinit  envoie  par  cette  |route,  joignit  le  Prcfident  ven  l'em- 
bouchure du  Fleuve.  Il  étoit  queftion  de  faire  affez  de  diligence ,  non- 
feulement  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  de.  l'Ennemi,  mais  encore  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  dans  Nombre  de  Dios.  Malheureufemenc  , 
le  vent  manqua  fur  Mer  ;  &  la  Barque  étant  fans  rames  ,  le  Préfident  » 

3ui  ne  pouvoir  avancer  le  long  des  Côtes ,  n'eut  pas  d'autre  rellburce  que 
'envoïer  Nunez  de  Se^ura  par  terre  ,  avec  quelques  Indiens  pour  lui 
fervir  de  guides ,  8c  l'orc&e  de  faire  prendre  aufll-tôt  les  armes  aux  Habi- 
tans*  Segura,  obligé  de  marcher  à  pié  par  des  chemins  fort  difficiles,  ôc 
de  paflfer  même  quelques  Rivières  i  la  nage ,  feroit  arrivé  trop  tard ,  £i  la 
nouvelle  qu'il  portoit  n'eut  été  déjà  répandue  dans  le  Païs  ,  par  le  fécond 
Courier  de  Marchena.  Les  Officiers  Efps^nols  n'àvoient  pas  perdu  un  ins- 
tant ,  pour  fe  mettre  en  fureté  dans  leurs  murs.  Ils  avoient  tiré  de  plufieurs 
Vaifleaux ,  qui  étoient  dans  le  Port  ,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  capable  de 
porter  les  armes  ,  &  des  lieux  voifins ,  les  Indiens  qui  leur  étoient  atta- 
chés. Avec  quelques  Soldats,  qu'ils  avoient  pour  Garde,  &  l^s  Bourgeois 
propres  au  Service  ,  ils  avoient  raffemblé  environ    deux  cens  Hommes  , 
cremblans  d'incertitude  &  de  crainte ,  dans  l'attente  d'un  mal  dont  ils  n'à- 
voient que  des  informations  obfcures.  Le  Préddent  arriva ,  pour  les  raflii- 
rer.  La  joie  de  trouver  des  fecours  prêts  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ha- 
leine un  moment.  Il  fortit  de  la  Ville  à  leur  tête ,  pour  marcher  au-<levanc 
des  Brigands  ,  accompagné  de  Clavijp ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui 
l'avoit  fuivi  depuis  Panama ,  &  rétolu ,  tandis  qu'on  chaigeoit  le  Trélbr 
fur  les  VaiiTeaux  qui  dévoient  le  poner  en  Efpagne ,  de  ugnaler  ion  dé- 
part par  une  enaeprife  hardie. 

Mais  il  n'eut  que  la  gloire  du  projet.  Larez ,  qui  commandoit  à  Pana- 
ma dans  l'abfenee  de  Clavijo ,  &  le  Tréforier  Marchena ,  aïant  vu  les  Bn- 
gand$  divifés,  s'étoient  animés  mutuellement  à  raflembler  toutes  leurs  for- 
ces ,  pour  attaquer  Bermejo  &  fa  Trouppe.  Dès  la  nuit  fuivante ,  ils  avoient 
fait  rappeller  les  Habitans ,  que  la  fraïeur  avoir  difperfés  dans  les  Monta- 
gnes voifines;  ils  y  avoient  joint  les  Ouvriers  Nègres  &  iei  Muletiers^ 
qu'ils  avoient  armés  de  diverfes  fortes  d'inftrumens ,  au  défai^  d'armes  ; 
enfin  leurs  précautions  s'étaht  étendues  jufqu'à  fermer  de  bà^cades  les 
rues  qui  regardoient  le  Port,  pour  rendre  ou  moins  le  pà(ïage.|)lus  diffi- 
x:ile  à  ceux  qui  gardaient  les  Navires,  ils  avoient  marché  contre  Bermejo  , 
ôc  l'avoient  attaqué  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  quelque  réfiftance  ils  lui 
avoient  tué  ou  pris  tous  fes  Gens.  Enfuite  Marchena  ,  laifTant  Larez  à  la 
axâ9  de  la  Ville ,  s'écpit  mis  çn  chei^in  vers  Nombre  de  Dios ,  dans  la 
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luppoficion  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ,  informés  par  fon  Courier , 

^uroientpris  des  xnefurespour  leur  défenfe,  &  que  Femand  Contreras ,  les 

trouvant  alTez  préparés  aie  recevoir,  pour  lui  raire  perdre  i'efpérance  de 

les  furprendre,auroit  pris  le  pani  de  retourner  vers  Bermejo  ,  foit  pour  fe 

fortifier  par  leur  jpnâion  ,  foit  pour  s'embarquer  avec  leur  butin.  Cette 

conjeâure  fe  trouva  jufte.  Femand  de  Contreras  avoir  appris ,  à  quelques 

lieues  de  la  Ville ,  que  le  Préfident  étoit  averti ,  &  qu'il  venoit  à  {à  ren^ 

contre  avec  deux  cens  Hommes.  Il  s'étoit  déterminé  fur-le-chanip  à  retour-- 

cier  vers  Panama.  Dans  fon  retour ,  il  fut  inftruit ,  par  quelques  Indiens  ^ 

^e    l'entière  défaite  de  Bermejo ,  &  de  l'approche  de  Marcnena ,  qui  le 

cherchoit  avec  toute  l'ardeur  de  la  viâoire.   Ces  deux  nouvelles  ,  &  le 

cLanger  prefqu'inévitable  de  fe  trouver  entre  deux  Trouppes ,  chacune  plus 

xiombreufe  que  la  fienne ,  le  jetterent  dans  une  confternation  qui  ne  lui 

permit  de  penfer  qu'à  la  fuite.  Il  exhorta  lui-même  fes  Gens  a  fe  débander  » 

pour  fe  rendre  par  divers  détours  au  bord  de  la  Mer ,  où  fon  Frère  pour- 

roit  les  recueillir  dans  les  Chaloupes  de  leur  Flotte.  Auili-tôt  ,  quittant  le 

grand  chemin  ,  ils  fe  féparerent  au  hazard  :  mais ,  dans  un  Païs  rempli  de 

Sois  &  coupé  de  plu/îeurs  Rivières ,  leur  difperfion  ne  pouvoir  être  heu- 

reufe.  Quelques-uns  furent  pris.  Fernand  Contreras  fe  noïa  au  paflage 

d'une  Rivière.  On  n'a  jamais  fu  quel  avoir  été  le  fort  des  autres.  Les  Pri- 

fbnniers  furent  conduits  à  Panama,  &  condamnés  au  fupplice  (50) ,  avec 

ceux  qui  avoient  furvècu  à  la  défaite  de  Bermejo.  Pedre  Contreras,  qui 

étoit  îur  les  Vaiffeaux  ,  avec  vingt  ou  trente  Hommes  ,  conçut  tant 

d'épouvante    en   apprenant   le  malheur  de    fes  ÂfTociés  ,   que    fans  fe 

donner  le  tems  d's^pareiller  &  de  mettre  à  la  voile ,  il  fe  jetta  dans  une 

Chaloupe,  lui  &  fes  gens,  pour  s'éloigner  avec  plus  de  diligence  &  de 

fureté.  Ils  n'einponerent  pas  même  l'argent  qu'ils  avoient  enlevé  i  Mar^ 

chena.  On  apprit  qu'ib  avoient  fuivi  la  cote  jufqu'à  la  Province  de  Nata^ 

&  qu'ils  y  étoient  defcendus  :  mais  fuivant    Zarate  (5 1)  on  n'en  a  jamais 

eu  d'autres  informations;  &  vrfifemblablement  ils  furent  ma(Iàcrés  par  ce$ 

Indiens  qu'on  nomme  Bravos ,  mortels  Ennemis  de  la  Narion  Eipagnole. 

Le  Prélident  retourna  fans  obftacle  à  Nombre  de  Dios,  d'où  il  mita  la 
voile  pour  l'Efpagne.  On  rapporte  ici  une  avanture  fort  extraordinaire  (51). 
Entre  les  Soldats  de  Gonzale  Pizarre^qui  avoient  obtenu  grâce  de  la  vie ,     Sfttagêmefiif 
plufieurs  avoient  été  refervés  pour  le  fervice  des  Galères-,  &  les  troubles  SJ'viS^uTf- 
qui  s'élevèrent  à  l'occadon  des  Départemens  en  aïant  fait  condamner  d'au-  pagnoU'uncoc- 
très  à  la  même  peine  ,  il  s'en   trouva  quatre-vingt  fîx ,  que  le  Préfident  **'*  ^ "ns^"* 
fournit  aux  ordres  de  Rodrigue  Nuno  ,  pour  les  conduire  en  Efpagne  : 

(^o)  Ils  écoientaa  nombre  de  trente-trois.  »  de  Dague.  Il  nomme  Antoine  de  Valdi* 

Zarate  dît  simplement  qu'ils  furent  tués  à  vicfa ,  l'Evêque  de  Nicaragua  qui  fut  aflad 

coups  d'épée.  Benzoni,  oui  pafToit  alors  par  fine  par  ces  Brigands  ,   &  qu'ils  furprirenc 

Panama,  raconte,  »quils  furent  menés  à  pendant  qu'il  jouoit  aux  Echecs. 
S)  la  Ville ,  tout  las  &  blettis ^u*ils  étoient,        (5 1)  L.VII, ch.  i ).  D'acKres  aflurent  qu'ils 

M  les  mains  liées  &  garottées  derrière  le  dos  furent  pris  ,  les  Chefs  pendus  ,  &  le  refte         ^ 

3>  8c  attachées  à  des  perches  j  &  quand  ils  condamné  aux  Galères. 
M  furent  à  la  Prifon  ,  il  y  eut  un  Prévôt  de        (f  i)  GarcilaiTo  de  la  Y^»  féconde  Parc« 

9»  Juftice  ,  lequel  de  fa  propre  autorité  les  L.  Y  »  ch,  8t 
^  oufiacra  lui-même  vilainement  à  coups 
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^■'"  '    À  ■'*  Owftttïéils  étoient  fans  Gardes  i' H  s'en  ûuva  quelques-uns  à  Nombre    cfe 
^u  Pérou     ^^®^'.  ^^  Nuno  s'embarqua,  &  d'autres,  en  p^nt  à  Cardiagene.  Enfuice 
*    le  Vaifleau  de  Nuno ,  s'étant  féparé  de  la  Flotte ,  prit  la  route  de  la  Ha- 
**  Yç  cf ^^'  ^^^^  *  P^^^  y  joindre  les  Galions ,  &  retourner  en  Efpagne  fous  leur   ef^ 
^  ^  *      corte.  Il  approchoit  de  l'Ile  de  Cuba,  lorfqu'il  fit  rencontre  d'un  Corfaire  , 
qu'on  jugea  François  ^  paftzequ'alors  il  n'y  avoir  point  d'autre  Nation  qui 
courût  ces  Mers.  Nuno  crut  fa  pêne  inévitable  ,  s'il  n'ufoit  de  quelque 
ftratagcme  ;  &  la  force  du  danger  lui  en  infpira  un  fort  étrange.  Il  fit  ca- 
cher, a  fond  de  cale  &  fous  le  Tillac  tous  les  Matelots  &  les  Galériens  ,  à. 
la  réferve  de  fix ,  qui  avoient  fait  partie  d'une  bande  de  Violons  au  fervice  d,^ 
Pizarre.    Il   mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe   y  où   fo 

{)lacent  ordinairement  les  Trompettes  ;  8c  s'y  étant  mis  lui-même  y  au  lieu 
e  plus  apparent)  avec  une  contenance  de  Héros  ,  c'eft-à-dire  ,  armé   de 
f)ié  en  cap  ,  un  Cafque  en  tète  charge  de  plumes  de  toutes  couleurs  ,  il 
eur  ordonna  de  jouer  leurs  plus  beaux  airs  y  fans  s'étonner  de  toiu:  ce 
qui  pouvoit  arriver.  Lés  Coriaires ,  plus  furpris   de  cette  Mufique  qu'ils 
ne  l'auroient  été   du  firacas  de  l'Artillerie  ,    prirent  une  autre  route  ,. 
&  ne  penferent  qu'à    s'éloigner  du  Héros  Se   de  fes  Violons  y    dans 
la    crainte  que   cet   appareil   de  joie  ne  couvrît  quelque  noir   defTeirt.. 
Tel  fut  le  récit  qu'ils  nrent  eux-mêmes  à  La  Gafca ,  dans  un  Port  où  il 
étoit  entré  pendant  fa  navigation ,  &  où  il  leur  avait  permis  d'acheter 
des  rafraichidemens.  Nuno  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  (es  craintes  ,  qu'il 
fe  rendit  à  la  Havana  ,  où  la  plupart  de  fes^  Galériens  prirent  la  fuite.  D  au- 
tres s'échappèrent  auffi  à  laTercere;  de  fone  qu'en  arrivant  à  Séville ,  il 
ne  lui  en  reftoit  que  dix-huit ,  dont  dix-fept  fe  fauverent  dans  l'ArfenaU 
Ge  n'étoit  pas  la  peine  d'en  préfenter  un  a  l'Amirauté ,  où  il  avoir  or4re 
de  les  renfiettre.  D'ailleurs  là  pitié  le  prit  pour  ce  Miférable  >  que  fa  mau- 
vaise fortune  déftinoit  feul  aux  Galères.  Ces  deux  confidérations  lui  pst^ 
furent  fî  fortes  dani  le  tems  même  qu'il  le  conduifoit ,  que  le  prenant  au 
collet,  &  le  poignard  à  la  main:  »*  parfit  vie  de  l'Empereur  ^  lui  dit-il, 
M  je  te  donnerois  vingt  coups ,  fi  je  n*avois  honte  de  tsemper  mes  mains 
^  dans  le  fang  d'un  Homme  aullî  lâche  que  toi ,  qui ,  après  avoir  été  Sol- 
M  dat  au  Pérou ,  te  laiffes  mener  dans  une  Galère.  Poltron  que  tu  es ,  ne 
w  pbuvois-tu  pas  te  fauver-avec  les  autres î  Va-t-en  au  Diable,  &  que  je 
w  ne  te  revoie  jamais*».  Énfiiife,  l'aïant quitté ,  il  alla  rendre  compte  de 
fa  commiffion  aux  Juges  de  l'Amirauté ,  qui  demeurèrent  confus  d'un  évé- 
nement fi  bizarre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter  ,  &  le  condamnèrent^ 
•non-feulement  à  païer  la  valeur  des  Forçats  ,  mais  à  dix  ans  de  fervice 
militaire  dans  la  Gamifon  d'Oran  ,  avec  défenfe  de  retourner  jamais  au 
j^érou.  Il  auroit  fubi  ce  jugement  y  fi  le  crédit  de  fes  Protedeurs  ne  lui 
eut  fait  obtenir  grâce  de  Maximilien  d'Autriche ,  qui  gouvernoit  alors  l'Ef- 
j>agne  pour  l'Empcireur  fou  Oncle,  Ce  jeune  Prince ,  qu'on  avoir  dcja  fait 
^         rire  de  cette  àvantûre  ,  s'eh  fit  faire  le  récit  par  Nofio  même  ,  &  le  trouva 
fi  plaifant  ,  qu'après  l'avoir  dc'chaigé  de  la  Sentence  il  lui  permit  de  re- 
tourner au  Pérou ,  à  condition  qu'a  n'entreprendroit  plus  de  conduire  des 
Galériens  fans  efcorte. 
€afcaM*Efpag!      ^^  arrivant  à  San-Lucar  (5$),  LaGaica  fit  partir  en  poftele  Capitaine 
(55)  Ab  mois  de  Joillcc  i^;a 
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Lope   Martinez  ,  pour  aller  porter ,  en  Allemaene  ,  la  nouvelle  de  fon    conquête 
xecour  à  TEmpereur.  Elle  fut  reçue  avec  tant  de  joie ,  que  par  un  autre    ^^  Perou. 
Courier  ce  Prince  le  pourvût  auffi-tôt  de  l'Evèché  clc  Palencia  ,  &  lui  en- 
voïa  ordre  de  fe rendre  lui-même  en  Allemagne  ^54)  avec  le  titre  &  les  ^^^^./^^^ 
décoradons  de  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s'einbarqna  lur  les  Galères  Impéria-         ^  ^ 
les  ,  qui  vinrent  le  prendre  i  Barcelone  (5  j)  5  &  les  Hiftcuiens  obfervent  que  ^  técomptti&t. 
dans  tes  circonftances ,  cinq  cens  mille  écus ,  qu'il  portQit  à, Sa  Majefté ,  ne 
furent  pas  regardés  À>mme  le  moindre  de  fes  lervîces. 

Dom  Antoine  de    Mendoze  ^  alprç  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  conciu$«on» 
fut  nommé  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  On  verra ,  dans 
la  Suite  chronologique  des  Vicerois ,  qui  fera  jointe  i  la  Defcription  du 
Païs  y  par  quels  aegrés  la  paix  y  fut  anermie  avec  la  Domination  Efpa* 

F  noie  ,  &  quelles  font  proprement  les  parties  de  cette  grande  Région ,  que 
Efpagne  peut  compter  entre  fes  Provmces.  Il  efl:  tems  de  finir  un  détail 
hiftorique  y  que  je  me  reprocherois  d'avoir  pouffe  trop  loin ,  fi  la  plupart 
des  Conquérans  du  Pérou  nappartenoient  à  ce  Recueil  »  à  titre  de  Voïa-» 
geurs. 

(54)  A  Aa(boorg,  on  Charlcqoinc  étoit        (f/)ZaiatC|  Ubi  pipri. 
«lors.  GoiBara^  L.  V  »'cb,  84. 
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CHAPITRE     II  L 

DESCRIPTIONS 

t)ES    PREMIERS    V  AÏS    DÉCOUVERTS 
DANS    L* Amérique    MÉRiDioKALE. 

Comprenant  les  Relations  de  Dont  Juan  &  de  Dont  dUlloa  ^ 
de  François  Correal^  &  de  pUiJieurs  autres  Voiageurs. 

Întroduc-     a 
wioM.  aTl^Piiâs  avoir  fini  les  Defcriptions  du  Tome  précédent  par  celle  de  I« 

Nouvelle  Efpagne  »  dont  les  Provinces  mcridionsues  touchent  à  celles  qui 
ont  été  le  premier  Théâtre  des  évenemens  qu'on  vient  de  repréfenter  » 
c'eft  fuivre  tout-à-Ia-fbis  Tordre  des  tems  &  des  lieux  y  que  de  faire  fuc- 
ceder  ici  la  Defcriptioîi  de  Tlfthme  de  Panama  ou  de  Darien ,  &  celle  de 
Tierra-Firme  {^6)  dont  il  fait  partie  ,  comme  un  degré   naturel  pour 
pafler  à  celle  du  Pérou.  On  a  vu  la  Découverte  du  Darien  &;  de  la  Mer 
du  Sud  dans  le  cours  de  Tannée  1510»  le  progrès  de  la  Conquête  ,  S>c 
ce  au*il  en  coûta  aux  Efpagnols  pour  s'établir  dans  un  Pais ,  également  dé- 
fendu par  les  difficultés  de  fa  muaiion  &  par  le  brutal  courage  de  fes  an- 
ciens Habitans.  Il  eft  queftion  à  préfent  de  l'état  àes  mêmes  Provinces  ,. 
&  de  TEtabliflêment  des  Vainqueurs.  Ce  n'eft  point  dans  une  fource  obs- 
cure ou  fufpeâe ,  que  nous  aHonspuifer  nos  lumières*  Dom  Juan  &  Dom 
4'Ulloa  ,  dont  nous  faifons  profeffion  d'en  emj)runrer  une  grande  partie  y 
font  des  guides  après  lefquels  on  ne  marche  point  au  hafard.  Mais ,  pour 
les  faire  paroître  avec  fa.  dîftindion  qu'ils  méritent ,  il  faut  partir  avec 
eux  de  la  Côte  d'Eipagne  ,  &c  [qs    conduire  du  moins  |ufqu*aa  premier 
Port  de  l'Amérique. 

TOÏÀGE  DE    I>.   èEOKGEJÛAN^ET  DE   D.  ANTOINE    D^ULLOA* 

^ — ..    ■      ■   1^0 US  remettons  à  parler, dans  un  autre  article  (jy)  /de  la  fameufe 

DomJuanït  q^^^^^"  5^i  s'étoit  élevée  fur  ta  figure  de  la  Terre,  &  des  moïens  quer 

DoM  d'Ul*     TAcadémie  des  Sciences  propofa  pour  leclaircir,  Dom  George  Juan ,  Corn- 

èoA.  mandeur  d'Aliaga ,  de  l'Ordre  de  Malte ,  Sous-Brigadier  des.  Gardes  de  la 

^755*       Marine  Efpagnole  ,  &  Dom  Antoine  d'Qlloa  Lieutenant  de  Vaifleau  , 

choifis  tous  deux  par  la  Cour  d'Efpagne  pour  concourir  aux  travaux  des 

Mathématiciens  François  qui  furent  envoies  au  Pérou ,  partirent  de  Ca- 

(5O  On  (êdéeermîne  pour  ce  nom  Bfpa-  Iorfqa*on  Tappliquc  à  ce  qu*bx>  nomme  cft 

gnol ,  ann  d'éviter  Téquivoque  que  celui  de  général  le  Continent, 
r«rrf-/%fn»r,  ordinairement  emploie  par  nos        (57)  Dans  la  Dcfcripiion  du  Péioo» 
^o'iagears  de  nos  Géographes ,  peut  former 
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^ix  le  itf  de  Mai  1735  ,  &  débarquèrent  heureufement  à  Carthagene  le  .... — - 
5>  ae  Juillet.  On  conçoit  que  dans  une  route  h  connue ,  ce  n  elt  qu  a  leurs  dqj^  ju^^  et 
Obfervations  perfonnelles  qu'il  convient  de  s'ancter.  Dom  d'Ul- 

Dom  Juan  ,  à  bord  du  VaifTeau  le  Conquérant  ,  commandé  par  Dom  loa. 
François  de  Liano  ,  Chevalier  de  TOrdre  de  Malte,  en  fit  deux,  pure-        1735. 
iTienc  Aftronomiques  (58).  Dom  d'Ulloa  ,  qui  montoit  V Incendie  ^  ccm-  ohferyations  des 
mandé  par  Dom  Auguftin  d'Ifturiaga,  donna  plus  d'étendue  &  de  variété  deuxMatWmati. 
aux  iîennes.  Outre  celles  qu'il  fit  comme  Dom  Juan  fur  les  mêmes  Lon-  ^jç^fj^i" 
gicudes  ,  avec  quelques  différences  qu'il  explique ,  il  s'étend  fur  la  nature 
des  vents  dans  le  tems  de  fa  Navigation.  Pendant  fon  pafTage  entre  les 
Iles  Canaries  ,  il  avoir  pu  des  vents  foibles  &  variables  ,  avec  quelques 
caln:ies  de  peu  de  durée  ;  mais  d  mefure  qu'il  s'en  éloignoit ,  il  les  éprou- 
va   plus  forts  ,  quoique  modérés.  Ils  fe  maintinrent  jufqu'à  170  lieues 
de  la  Martinique  ,  où  il  effuïa  des   grains ,  mêlés  de    pluie.   Les  vents 
ordinaires  ,  dans  cette  traverfée ,  font  Te  Nord-Eft ,  l'Eft-Nord-Eft  &  l'Eft , 
fraîchiflànt ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins.  Quelquefois  ils  tournent  au  Nord-- 
Oaeft  &  Oueft-Nord-Oueft  ,  ce  qui  continue  rarement.  D'autres  fois  ils 
font  interrompus  par  de  longs  calmes  ,  qui  rendent  le  Voïage  plus  long 
qu'il  ne  l'eft  lans  cet  obftacle.  Mais  tout  dépend  à^s  Saifons.  La  plus  pro- 
pre ,  pour  profiter  de  ces  vents  généraux  ,  lorfqu'ils  commencent  à  fbumer, 
eft  celle  ou  fe  Soleil ,  retournant  du  Tropique  du  Capricorne  &  paffanc 
par  celui  du  Cancer  ,  s'approche  le  plus  de  l'Equateur  ;  car  dès  qu'il  ap- 
proche de  l'Ëquinoxe  d'Automne  ,  on  éprouve  aes  calmes. 


(58)  Il  trouva,  par  fonc(Ume,  la  Lon- 
gitude encre  Cadix  &  le  Pic  de  Tencrife  de 
10  degrés  30  minutes.  Suivant  les  Obfcr* 
varions  du  P.  FcuilJéc ,  faites  à  Orotava  ,  fix 
minutes  &  demie  à  TOrient  du  Pic  ,  la  Lon- 
gitude entre  le  Pic  &  robfcrvatoire  de  Pa- 
lis ,  eft  de  X  8  degrés  5 1  minutes.  £n  fouf- 
traiant  S^degrés  27  minutes,  que  la  eoU' 
noijfance  (Us  tems  compte  entre  robferva- 
toire  &  Cadix  ,  la  Longitude  entre  cette 
Ville  &  le  Pic  de  Tencrife  refte  à  10  degrés 
X4  minutes  ,  &  diffère  par  confc^uent ,  de 
10  degrés  de  l'eftime  de  Dom  Juan.  p.  9. 
La  Longitude  entre  Cadix  &  la  Martini- 
que fat,  fuivant  Teftime  ,  de  59  degrés  jf 
minutes  ,  ce  qui  eft  )  degrés  $  5  minutes 
plus  que  celle  de  la  Carte  d  Antonio  de  Ma- 
tos  ,  luivie  généralement  par  tous  ceux  qui 
font  cette  rpute.  Suivant  les  Obfervations 
du  P.  Laval ,  faites  à  la  Martinique  ,  la  dif- 
férence en  Longitude  eft  de  î  j  degrés  8  mi- 
nutes 5,  &  du  Père  Feuillée  5;  degrés  I9 
minutes.  Dom  Juan  trouva  en  panie  la 
caufe  de  cette  erreur  dans  le  peu  dVxaéli- 
cude  de  la  Ligne  de  Lok  ^  car  (1  fon  Pilote  , 
^  dh-il ,  qui  éprouva  le  même  défaut ,  avoir 
donné  à  la  Ligne  de  Lok  50  pies  Anglois, 
$a  lieu  de  47  i ,  la  Longitude  cftimée  s'au* 


roit  été  que  de  57  degrés.  Il  fe  plaint  que 
cette  faute ,  de  marquer  mal  la  Ligne  de 
Lok,  eft  prc(que  générale  parmi  les  Pilotes 
de  toutes  les  Nations.  La  Ligne  de  Lok  , 
ajouta -t*il  ,  doit  contenir  ,  d*un  nœud  à 
l'autre  jys  dé  mille  ,  en  (uppofant  que 
l'Horloge  ,  ou  le  Sablier  ,  eft  jufte  d'une 
demie  minute  :  ôc  quoique  tous  conviennent 
à  cet  égard ,  il  n'en  elt  pas  de  même  par 
rapport  au  mille .  pour  lequel  on  devrott  Ce 
régler  fur  les  memres  les  plus  exaéles  ,  com- 
me celles  de  M.  de  Caflîni  en  France  , 
celles  qui  ont  été  déterminées  à  Quito  ,  8c 
celles  de  M.  de  Maujpenuis  en  Laponie.  Si 
l'on  prend  le  deeré  ielon  les  mcfurcs  de 
M.  de  Caïïîni ,  de  570^0  toifes ,  une  minu* 
te,  ou  mille,  contiendra  951  toifes  ,  ou 
570^  pies  de  Roi ,  dont  un  775  47  pies  6  pou- 
ces X,  réduits  aux  prés  d'Angleterre,qui  font  à 
celui  de  Paris  conjme  i  ^  à  i  f ,  (ont  à  peu-près 
50  pies  8  pouces  J  j  &  c"eft  la  diftancc  qu'on 
devroit  donner  à  la  Lig^ie  de  Lok.  Cette  me- 
fure ,  fur  laquelle  on  auroit  dû  fe  régler  juf^ 
qu'à  préfent ,  n'eft  pounant  pas  entièrement 
exaéle ,  H  on  la  compare  avec  celle  qui  x 
été  prife  en  déterminant  la  figure  de  1» 
Terre  j  furquoi  l'Auteur  renvoie  aux  Obier*-: 
vatioas.. 
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Depuis  les  Iles  de  la  Martinique  &  de  la  Dominique  ,  jufqu'i  celle 


DomJuanet  Curaçao  &  la  Côte  de  Carthaeene  ,  les  vents  continuent  ordinaireme^^^ 
PoM  d'Ul-  ^^  même  côté  que  dans  de  Golfe  ,  quoiqu'avec  moins  de  confiance  &  ctxx 
xoA.  tems  moins  ferein.  Les  grains  ,  qu'on  éprouve  avant  la  Martinique ,  for»  ^ 

j  encore  plus   fréquens  lorfquon  a  pafle  les  Iles.    Ils  font  entremêlés  d^ 

^*       calmes  aflez  courts,  après  lefquels  le  vent  recommence  à  fouffler,   Dorira. 
d'Ulloa  ne  peut  expliquer  de  quel  côté  les  grains  fe  forment  -,  mais  il  a£^ 
fure  que  dès  qu'ils  font  paflfés  ,  le  vent  redevient  tel  qu'il  étoit  aupara — 
vant.  Il  avertit  qu'à  la  moindre  apparence  d'un  grain  dans  l'Âtmofpkere  ^ 
on  doit  tenir  la  manœuvre  prête  à  le  recevoir ,  parcequ'ils  aflaillent ,  dit*il  ^ 
avec  tant  de  promptitude ,  qu'ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoî— 
tre ,  &  la  momdre  'négligence  a  £es  dangers. 

Dans  la  traverfée  de  Cadix  aux  Canaries ,  quoique  les  vents  foient  or- 
dinairement modérés ,  la  Mer  eft  quelquefois  agitée  par  ceux  de  Nord  & 
Nord-Oueft,  qui  rendent  les  vagues  tantôt  grottes  &  longues,  tantôt  pe- 
tites &  fréquentes.  C'eft  ce  qui  arrive  lorfqu'il  fait  un  tems  venteux  fiir 
les  Côtes  de  France  &  d'Efpagne  j  car ,  dans  le  Golfe ,  les  vents  ont  fi  peu 
de  violence ,  que  fouvent  on  ne  s'y  apperçoit  point  du  mouvement  a  un 
Vaifleau.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento  juiques  dans  le  Golfe ,  &  même 
avant  ces  Iles ,  dans  les  Parages  où  Ton  fent  ces  efpeces  de  grains ,  l'agi- 
tation de  la  Mer  eft  proportionnée  à  leur  force  &  à  leur  aurée  ;  mais 
aufli-tôt  qu'ils  ce/Tent ,  les  eaux  redeviennent  claires  &  unies.  La  férénitc 
de  l'Atmofphere  fuit  celle  des  eaux  ;  de  forte  qu'il  eft  taxe  qu'on  n'y  puiile 
obferver  la  Latitude ,  faute  de  Soleil  ou  de  clarté  à  l'Horifon.  Cependant 
la  mauvaife  faifon  a  des  jours  fombres ,  où  l'air  eft  couvert  de  vapeurs , 
Se  l'Horizon  fort  brouillé.  En  tout  tems ,  le  lointain  offre  des  nuées  blan- 
ches &  élevées  ,  qui  forment  par  leurs  divers  rameaux  une  perfpeâive 
fort  amufante.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento ,  en  dedans ,  l'Atmo/phere  eft 
beaucoup  plus  inégal ,  &  quelquefois  fi  troublé  par  les  vapeurs  de  la  terre, 
qu'on  n'y  voit  que  des  nuages ,  dont  une  partie  eft  dimpée  à  U  fin  par 
la  chaleur  du  Soleil.  Alors  il  refte  un  mélange  d'efpaces  fereins  &  d'ef- 
paces  obfcurs. 

Dom  d'Ulloa  fuppofe,  comme  une  vérité  connue  de  tous  les  Marins, 
que  dans  -le  cours  de  cette  Navigation  ,  &  dans  toute  l'étendue  du  Golfe, 
on  ne  fent  pas  le  moindre  courant  5  mais  depuis  les  Iles ,  il  exhorte  les 
Pilotes  à  la  plus  grande  attention,  furtout  dans  quelques  parages,  où  les 
courans  font  d'ime  violence  &  d'une  irrégularité  nngulieres. 

Avant  que  d'arriver  à  la  Martinique  &  à  la  Dominique  ,  on  remarque 
un  efpace  où  l'eau  blanchâtre  fe  diftingue  fenfîblement  de  celle  du  Golfe. 
Dom  Juan  trouva ,  par  fa  route ,  que  cet  efpace  fe  termine  à  cent  lieues 
de  la  Martinique  •,  &  fuivant  Dom  d'Ulloa ,  c'eft  à  cent  huit  iieu:es.  Cette 
différence  d'opinions  vient  fans  doute  ,  de  ce  que  la  couleur  de  l'eau  eft 
moins  facile  a  diftinguer  de  celle  du  Golfe  ,  lorfqu'on  eft  au  bout  de  cet 
efpace.  Il  commence  à  près  de  140  lieues  de  la  Martinique  j  cô  qui  doit 
s'entendre  de  l'endroit  où  la  différence  de  couleur  eft  bien  fenfible ,  car 
il  l'on  compte  du  premier  endroit  où  Ion  s'en  apperçoit  un  peUj  ilfau-- 
4ra  mettre  la  diftance  à  1 80  lieues.  Au  refte ,  c'eft  apparemment  une  eaa 
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^rouplflanre  ,  qui  peut  fervir  fore  utilement  à  juger  de  Téloignement  des  voïage  d» 
points  où  l'on  veut  faire  voile.  Elle  ne  fe  trouve  marquée  que  dans  les  Dom  Juan  et 
nouvelles  Cartes  Françoifes.  Dom  d'Ul- 

Les   deux  Savans  Efpagnols  ont  réuni ,  fous  un  même  point ,  toutes  les  ^^^' 
variations  de  l'aiguille,  qu'ils  ont  obfervées.  En  reconnoiflant  que  les  Fran-        1735* 
cois  &  les  Anelois  ont  perfeâionnc  une  pratique  fi   importante  pour  la  ,  Rcmarçiueifiir 
JMityigation ,  ils  le  plaignent  quelle  eft  encore  négligée  en  Eipagne,  ou  raiguiUc aimaà- 
Ton  ne  pafoît  pas  fentir  affez  combien  il  eft  avantageux  aux  Navigateurs,  *^' 
non-feuiement  de  favoir  combien  leur  Nord  apparent  diffère  du  vérita- 
ble Nord  du  Monde ,  mais  encore  de  pouvoir  perfedtionner  par  des  Ob- 
fervations  réitérées  le  fyftcme  de  la  Longitude ,  &  corinoître  ,  à  un  degré 
ou  un  degré  &  demi  près ,  le  parage  où  fe  trouve  un  VaiflTeau  5  car  c'eft 
le  plus  haut  point  de  perfeâion  ou  les  Ânglois  &  les  François  aient  porté 
ce  fyftcme ,  &  Ion  commence  à  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  dans  les 
Chartes  de  variations  (59).  Là-deffus^  Dom  d'UUoa  donne,  à  fes  Compa^ 
triotes ,  d'utiles.  inftru£tions  pour  la  fabrique  des  aiguilles  aimantées ,  Se 
fur  leur  ufage.  Jl  attaque  une  erreur  fort  commune  ;  c'eft  de  gouverner  le 
VaiHèau  par  une  aiguille  &  d'obferver  la  variation  par  une  autre.  En  vain , 
dit-il  y  a-t-on  pris  loin  de  les  comparer  ^  &  de  remarquer  en  quoi  elles 
différent.  Quand  on  y  auroit  reconnu  peu  de  différence  au  commencement 
du  Voïage ,  comme  leurs  mouvemens  font  inégaux  ,  celui  que  la  première 
fait  continuellement  fur  le  Pivot  l'appéfantit  plus  que  l'autre ,  qu'on  ne 
monte  ordinairement  que  pour  faire   les  Obfervations  y  &  qui  demeure 
enfuite  fans  ufage.  Dom  d'UUoa  veut  que  les  aiguilles  ,  avec  lefquelleson 
obferve  les  variations ,  foient  les  mêmes  qui  fervent  à  diriger  la  route  du 
VaiCTeau.  D'ailleurs  ,  pour  tirer  avantage  des  Canes  de  variations  ,  il  de- 
mande que  toutes  les  aiguilles  foient  touchées  avec  une  même  méthode  » 
&  qu'elles  foient  ajuftées  au  Méridien  d'un  parage ,  avec  la  préciHon  de 
la  variation  reconnue  pour  vraie.  Alors  on  ne  remarqueroit  pas  tant  de 
différence  entre,  les  Obfervations  de  deux  Navires  dans  un  même  lieu  ^ 
quand  l'intervalle  n'eft  pas  afiez  confiderable  j^our  rendre  fendble  la  dif- 
férence formelle  de  la  variation  obfervée  depuis  plufieurs  années ,  &  ren- 
due de  toutes  les  Nations* 

Variations    observées    par   Dom  Juan. 

N.  B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix. 

Degr.  de  Lath.     Dcg.  de  Longit.     Variât,  obferv.     Var.dcIaCanc      Différence, 
ly jo     I  pr.— — — .     8- N.  O.    9 N.  O.      i«     ■  > 

15 — — jo.      14 jO.  6'  '  >     ■     >20.  7 20»  I                ^■ 

24 . — ,  17 — '.-    ■  ■ — .     4 50.  6 .  I— — — -30^; 

23 20.     18 30.     } 50.  5'  1 — ^ 30. 

XI 30.     20 .     2 ^——30.  4— 30.  2     ■'■  ' 

21- ^50.  22 — — — .  1— — 30.  4 — .  2           ^-30^ 

il, 35.  16            — .  >■  ..   ■  — 30^  3 : .  2 -30^. 

(î9)  Invcntcrspar  M.  Halley  en  1700,  &    naiix  de  /T/Z/w»  Mountain  6c  Jacob  Dob* 
oontinuées  en  «744  ,.  Cat  les  avis  Se  les  Jour*    fon  ^  à  Londres.^ 
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VoÏAGE  DE   ^^'  *^    ^*"^"    Dcg.  de  Longit.     Variât,  obfcnr.        Var.  de  la  Carte.    Différence; 

DomJuanet    i6      ■       io>    43'       ■■      — ,     4 jON.E.i 30.    1 - 


DoM   d*Ul- 

X.OA. 


15' — ' — 40-    45* S— 3-—- 20.    I —-40. 

N.B.  Ju-deffus  delà  Maniniq.6^ .        5— .    1 

Variations   observées    par   Dom    D'Uti,OA« 

En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  précédentes^ 

Degrés.  MiDut.  Degrés.  Minutes.  Degrés.  Minutes. 

}^    "       -20.         •-— 15,    j — --30.N.O.  13 — -p— N.O,  3*».         jo^ 

31 13.       8^. 12.    7-  10 — —^30.  3 jo» 

30 ,.11.  ici            2i«    ^— —           .>  g.  I         30,  3—. — .jo- 

2<^ 57.     14 54.    4 ■■  7 .  3 

15 452.     15 59.     3-  -40.      6 —30.  1. — , 50. 

I^-~-. 28.      43"        ■        4g»     *~- — 30.         2"^    ^      -  '  !■       ■■      30. 

IS**-  20.     47  ■     .    .32*    2. — 30.      4—-—.       I         ■     3o> 

'N.B.^U'^eJjfhsduÇapdeF'ela.6 7.1      ^,.  30,       1       ■■     50^ 

Ktthêtéuka^  (^o)  Apres  cet  Extrait ,  qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de  plus 
démicicni  de  utile ,  il  Convient  d'ajouter  que  Dom  Juan  &  Dom  d'Ulloa  pafferent  im- 
1^^  **  patiemment  trois  mois  à  Carthagene  ,  pour  attendre  les  Mathématiciens 

François.  Enfin ,  le  16  de  Novembre ,  ils  virent  arriver  un  Vaiflèau  armé 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  de  Ricour,  Lieutenant-de-Roi 
de  Guarico ,  dans  l'Ile  de  Saint  Domin^ue ,  qui  apportoit  MM,  Godîn  , 
Bougiur  j  6c  de  la  Çondamine ,  Académiciens ,  accompagnés  ,  de  MM.  de 
Juffteu  Botanifte  j  Seniergiies  Chirurgien  ;  Verguin ,  Couplet  ÔC  Defordon- 
nais ,  Affbciés  j  Morainville  ,  Deflinateur ,  &  Hugo  ,  Horloger. 

C'eft  de  ce  point,  que  jufqua  d'autres  éclaitciflemens  fur  leur  route  8c 
leurs  entreprifes  communes ,  on  va  recueillir  les  plus  précieufes  remarques 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d'Ulloai  î*làis ,  pour 
le  deflein  que  nous  avons  annoncé  ,  de  commencer  par  la  Defcription  de 
Tierra  -  Firme  ,  obfervons  d'abord  avec  lui  quelques  changemens  dans 
l'ancienne  divifion  du  Domaine  Efpagnol ,  qui  doivent  influer  fur  Tordre 
de  nos  acides  ,  non-feulement  dans  cette  première  Dqfcription  ,  mais 
dans  celle  même  du  Pérou,  qui  s'en  eft  reflentie  comme  Tierra-Firme. 

(^o)  S'il  paroît  par  ces  dçux  Tables ,  que  repofer  Taiguillc  ,  &  de  ce  que  le  Difquç 

les  variatipns  obUrvées  par  Dom  Juan  ne  du  Soleil  n*eft  pas  bien  déterminé  ,  à  caufe 

font  pas  ezadement  conformes  à  celles  de  des  vapeurs  ,  ou  d'autres  accidens  inévica^ 

Dom  d'Ulloa^on  ne  peut  l'attribuer  au  défaut  blés,  qui  ne  caufent  poiii|  uàe  errent  fen^ 

^es  Obfervations.  it  fuffit  de  les  comparer  (îble  dans  ces  Obfervations  ^. quand  la  dif- 

pours*en  convaincre.  Les  différences  remar-  férence  n*eft  que  d'environ  un  a^ré.  Ainfî^ 

quées  par  Dom  Juan  ,  &  celles  de  la  Carte  en  prenant  un  milieu  pouf  toutes ,  il  faudra 

lont  toujours  uniformes  entr*elles ,  du  moins  conclure  que  l'aiguille,  dont,  on  fe  fervit  , 

à  peu  de  chofêprès,  puifque  la  plus  confi-  varioit  moins  i'nn  degré  41  minutes  quç 

dérable  eft  d*un  degré  30  minutes  y  car  ,  celles  qui  s'accordent  avec  la  Carte.  On  re- 

a  un  coté,  il  y  a  x  degrés  30  minutes  ,  Se  marque  la  même  chofe  dans  les  différences 

de  l'autre  un  degré  s  ce  qui  ne  peut  venir  qui  réfultent  des  Obfervations  de  Dom  d'Ul* 

4jttç  4u  l^ouUs  d^  YaiiTçau ,  qui  oc  l^c  pas  loa  avec  celles  de  la  C^rtc^ 

Depuii 
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X>epais  l'origine  des  EcablifTemens  d'Efpagne  ,  la  Province  de  Quito 
^oit  été  fubordonnée  à  celle  de  Lima  »  Capitale  du  Pérou ,  &  aux   Vi^ 


avoit  été  lubordonnée  à  celle  de  Lima»  i^apitale  du  l'crou,  (5C  aux    vj^  DomJoYne* 
cerois  de  ce  nom,  jufqu'en  1718  ,  où  la  Cour  établit  un  Viceroi  à  San-  dom   dHIl- 
ta  Fé  de  Bogota  j  Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade  s  &  la  Province  de  loa. 
Qiiito  fut  jointe  alors  à  ce  nouvel  Etat,  pour  faire  partie  de  fa  Jurifdio-        172  c. 
ciôn.    On  alla  plus  loin.  La  crainte  que  cette  Viceroïauté  ne  fut  à  charge     ^^ 
au    Tréfor  roïal  fit  fupprimer  l'Audience  de  Quito ,  établie  dès  Tannée  arrtvé^<^^'ie 
s  5  ^}  -,  &  les  appointemens  des  Membres ,  dont  elle  étoit  compofée ,  furent  Ju  p^'^^J^, 
aflignés  au  nouveau  Viceroi.  Le  même  motif  fît  abolir  aum  l'Audience  pa^noT^^ 
<le   Panama  ,  mais  fans  détacher  cette  Province  de  la  Jurifdiâion  des  Vi- 
cerois  du  Pérou.  Quoique  la  fagefle  eût  préfidé  à  cet  arrangement ,  il  n'eut 
t>as  le  fuccès  qu'on  en  avoit  efperé.  On  s'apperçut  bien-cot  que  non-feu* 
lement  les  deux  Villes ,  dont  les  Tribunaux  avoient  été  fupprimés ,  mais 
le  Public  même ,  foufFroient  de  cette  privation.  La  diflance  de  Panama  i 
Lima ,  ôc  de  Quito  à  Santa-Fé ,  jettoit  tout  le  monde  dans  des  frais  im- 
xnenfès  pour  la  pourfuite  des  moindres  affaires.  D'ailleurs  ^  ce  qu'on  avoit 
gagné  par  la  fuppreflion  des  deux  Audiences  ne  fuffifbit  point  pour  le  foutien 
oe  la  nouvelle  Dignité  qu'on  avoit  établie.  Cette  double  confidération  fit 
remettre,  en  1711,  les  chofes  fur  l'ancien  pied.  Dans  ce  court  efpace  , 
la  Viceroïauté  de  la  Nouvelle  Grenade  avoit  été  confiée  i  Dom  Georges 
de  Villa-Longa  ,  auparavant  Gouverneur  du  Callao  &  Général  des  Armes 
au  Pérou. 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fondions  ,  &  conti^ 
nuerent  de  les  exercer  pendant  plufieurs  années.  Mais,  les  raifons  qu'on 
avoit  eues  pour  établir  un  Viceroi  à  Santa  -  Fé  fubfiflant  toujours  ,  on 
chercha  les  moiens  de  le  rétablir  auflî ,  fans  fupprimer  les  Audiences ,  & 
ikns  aucune  charge  pour  le  Public  ni  pour  le  Tréfor  Roïal.  Enfin  ,  ce     ^  ***  ^'  **^ 

Srojet  fut  exécute  en  1739  ,  c'eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématiciens 
es  deux  Couronnes  étoient  au  Pérou ,  &  la  Dignité  de  Viceroi  fut  con- 
férée à  Dom  Sebaftien  êCEfiava  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  d'Efpa- 
,ne.  En  mème-tems  toute  l'étendue  de  Tierra-Firme  &  toute  la  Province 
e  Quito  furent  remifes  fous  la  Jurifdidion  de  la  nouvelle  Viceroïau- 
té (^1),  dont  on  n'a  point  appris  jùfqu'à  préferit  quelles  aient  été  déta- 
chées. 

Je  trouve  ,  dans  cet  éclairciffement  hiflorique  ,  Tordre  des  Defcrip-  Q^^^^iyec- 
lions  tout  tracé.  Celle  de  Tierra-Firme  ouvrira  la  fcène ,  &  fera  fuivie  ctipùonsftiiTaftr 
de  celle  de  fes  principales  Villes.  Celle  de  la  Province  de  Quito  , 
qui  lui  appartient  aujourd'hui ,  ne  laiffera  point  d'entrer  dans  l'article  gé^ 
néral  du  Pérou ,  dont  elle  eft  une  ancienne  panie  ,  &  le  fuivra  immé- 
diatement. Les  Voû^s  fur  le  Maranon  ,  ou  la  Rivière  des  Amazones  , 
fuccederont  à  ces  grandes  Defcriptions ,  parcequ'ils  y  ont  un  rapport  naturel , 
par  la  fituation  &  la  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce 
Fleuve  arrofe.  Enfin ,  la  Nouvelle  Grenade  &  fes  dépendances  Efpagnoles , 
la  Guiane ,  le  Brefil ,  &  d'autres  Contrées ,  qui  ne  dépendent  point  de  la 
Couronne  d'Efpagne  ,  viendront  fucceffivement ,  â  l'occafion  Aes  Voïages 
qu'on  y  a  faits ,  &  des  Etabliffemens  qu'on  y  a  formés. 

(tfi)  Voïagc  ac  Dom  dUlloa.  Toir^  I.  liv.  Vï,  «hap,  i- 

Tome  XIIL  H  h 
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Description  ^      j  j 

j>E  TiEREA-  y     *  -*• 

Description  du  RoiAUME  de  Tieh'ha-Fiiime^ 

XjA  Ville  de  Panama  n'a  mi  feulement  Tavantage  d'être  Capitale  de  Uêi 
««^Proî^Gc^  Province  de  même  nom-,  elle  eft  auffi  Métropole  ou  Roïaume  de  Tierra— 
Firme,  qui  eft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  &  Vera.^ 
guas  (^i)  ;  &  la  fienneeft  la  plus  confîdérable  des  trois.  Sa  fituation  eft  au 
centre  du  Roïaume,  dont  le  Darien  eft  i  l'Eft,  6c  le  Veraguas  à  TOueft. 

Tierra-Firme  commence ,  du  côté  du  Nord ,  i  la  Rivière  de  Darien  ; 
&  ,  continnanr  par  Nombre  de  Dios ,  Bocas  deifTero,  Bahia  de  TAmirante  ^ 
il  eft  terminé  à  l'Occident  par  le  Fleuve  de  Los  Dorados  &  par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  l'a  Mer  du  Sud ,  en  tournant  à  tOueft  ,  il  s'étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Cofta  Rica ,  &  continue  par  Punta  de 
Mariatos  &  Morro  de  Puefcas  jufqu'au  Golfe  de  Darien  ,  d'où  il  s'allon* 

{je  par  la  côte  du  Sud ,  &  par  Puerto  de  Pinas  &  Morro-  Quemado ,  jufqu  à 
à  è^ie  de  Saint  Bonaventure.  Sa  longueur ,  du  Levant  au  Couchant ,  eft 
décent  quatre*vinets  lieues ,  quoiqu'en  fuivanr  lot  Côte  il  en  ait  plus  de 
deux  cens  trente  ou  Nord  :  fa  largeur,  du  Nord  au  Sud ,  eft  la  même  que 
celle  de  Plfthme ,  qui  renferme  la  Province  de  Panama  &  partie  de  celle 
de  Darien.  L'efoace  le  plus  étroit  de  l'ifthme  eft  depuis  les  Rivières  de 
Darien  &  de  Chagre  i  la  Côte  de  la  Mer  àa  Nord  ,  jufqu'aux  Rivières, 
de  Pito  &  de  Caymitz  vers   la  Mer  Avt  Sud  ;  &  dans  cet  efpace  on  ne 
compte  que  quatorze  lieues.  Mais  enfuite  l'ifthme  s'élargit  vers  le  Choco  fit 
yersSitaron  ^  ainfi  que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas , 
crû  il  n'a  pas  moins  de  quarante  lieues  delatgeur, d'une  Mer  à  l'autre.  H 
eft  traverfe  par  une  lon^e  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  joint  les  deux  parties 
du  Continent  de  l'Amérique ,  8c  qu'on  fera  mieux  connoitre ,  dans  la  def*- 
cription  du  Pérou,  fous  le  nom;  de  Cordillères  des  Andes. 

Province  de  Panama:^ 

La  plupart  des  Villes  fie  i!t%  autres  Habitations  de  la  Rovince  d*e  Fanii^^ 
ma  font  fituées  dans  les  petites  Plaines,  qui  font  le  long  de  la  Plage-,  fie  \t 
refte  de  fon   Territoire  eft  coupé  de  Montagnes  ,.auflr  peu  habit^lespaf 
l'intemperiede  l'air ,  que  par  leur  ftériliré  naturelle.  Toute  la.  Province  ren- 
ferme quatre  Villes  ,  pluueurs  Forts ,  8c  quantité^  de  Bonnes  8c  Villages, 
dont  M.  d'Ulloa  nomme  les  principasix. ,  avec  leurs,  diff^entes  efpeces 
d'Habitans  (^j)- 
feftyiKci.         ^®5  ViHes  font  Panama,  Pbrto-Belo',  Sant-I^  de  Natît  de  los  Cavalw 
leros ,  fit  \o%  Santos.  On  donner» ,  dans  une  jufte  étendue ,  la  d^cription  dès 
deux  premières.  L'emplacement  à^  lartroideme  fut  découverrpar  le  Capitaine 
Alonjo  Perer  de  la  Ruà ,  en  1 5 15  ;  fie  Nata ,  dont  elle  porte  le  nom ,  étoit 

{6x)  Obftrvons  <jnc  le  Ycragaas  nelaiifTe  pas  d'appartenir  à  l'AudieDceik  Goactinalà^ 
Uj;YoïagcduPéroo,.Tgiii.I,Ut.in,    dbaj.  <. 


^f.TOft,  '.e'^'*''   '^'^o 
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Celui  du  Guriqae  de  ce  diftriia.  En  i$i7,  elle  fut  peuplée  >  pour  la  pre- 
tniere  fois ,  par  Gafpard  d*Efpinofa ,  avec  le  titre  de  Ville,  Les  Indiens  laïant   p"  7^"^^°^ 
prife  &  brûlée ,  elle  fut  rétablie  fous  le  titre  de  Cité.  On  la  réprcfente  gran-       Firme. 
île  5  aflèz  bien  bâtie ,  quoique  les  Maifons  n'y  foient  que  de  brique  crue  ,  p^^ 
&.  couvertes  de  paille.  Ses  Habitans  font  un  mélange  d'Efpagnols  &  d*In-      Pahama.^' 
diens.  Los  Santos  eu  une  Colonie  moderne ,  formée  par  des  Habitans  £f- 
pagiiols  de  Nata ,  que  le  goût  d'une  plus  agréable  fituation  Se  Tefpérance 
d'une  meilleure  fortune  portèrent  à  changer  de  demeure  \  &  ces  deux  rai^ 
ions  rendirent  bientôt  la  féconde  ■»  plus  âorilfante  Se  plus  peuplée  que  la 
première.  Les  environs  de  Los  Santos  furent  découverts  par  Kodriguezde 
Valenzuela.  Elle  eft  compofée  d'Efpagnols  &  d'Indiens. 

On  met  à  la  tète  des  Bourgs  de  cette  Province ,  Nueftra  Signora  de  Pa« 
cora  ,  qui  n'eft  habité  que  par  des  races  de  Mulâtres. 

X.    San  Chriftoval  deChepo ,  dont  le  nom  vient  de  fes  Anciens  Caci-   Bourgs  Scvui^^ 
ques  ,  Chepo  &  Chepauri ,  fut  découvert  par  Tello  de  Guzman  ,  en  1 5 1 5.  g»«* 
Outre  les  Indiens  dont  il  eft  peuplé ,  on  y  voit  en  tout  tems  une  Compa^ 
gnie  militaire  de  la  Garnifon  de  Panama ,  &  la  plupart  des  Soldats  y  fonc 
mariés*  Ce  Bourg  a  dans  fa  dépendance   diverfes  Habitations  d'Indiens , 
que  les  Elpagnol  nomment  Rancherias  ,  la  plûp^irt  (îtuées  dans  les  coulées 
(4^4)  du  Sud ,  dans  les  Savanes  de  Rio  Mamoni ,  &  fur  d'autres  Rivières. 
On  nomme  Rio  Campana  ,  la  Coulée  Curcuci  ,  Rio  de  Canas ,  Rio  de 
Platamar ,  Rio  de  Pinganti  ,  Rio  de  Bagono  y  la  Coulée  de  Terr'albe ,  celle 
de  Platamar ,  celle  de  Calobre  ,  celle  de  Pugibay ,  celle  de  Marcello ,  Se 
Rio  de  Mange.  Vers  le  Nord ,  les  Habitations  dépendantes  de  Chepo  font 
Rio  del  Playou,  Rio  Chico  de  la  Conception  ,  Rio  de  Guanacari,  &Rio 
de  Coco  ou  Madinga. 

JLes  Bourgs  fuivans  font  fur  la  Rivière  de  Sarati.  3.  Saint  Jean ,  Htué 
entre  Panama  Se  Porto-Belo ,  &  qui  n'a  que  des  Mulâtres  pour  Habitans. 
4.  iNtt«ftca  Senora  de  Confolation  y  Peuplade  de  Nègres.  5 .  La  Trinidad 
de  Oiamé  >  découvert  par  Gonzale  de  Badajoz  Se  peuplé  d'Efpagnols  Sc 
dliidiens.  6.  Saint iHdore  de  Quiiiçnes  ,  découvert  auflî  oar  Badajoz,  Se 

Seuplé  de  même.  7.  San-Francifco  de  Paula,  fimé  dans  la  (Cordillère,  avec 
es  Espagnols  &  des  Indiens  pour  Habitans.  8.  Saint  Jean  de  Pononomé , 
Uniquement  compofé  d'Indiens ,  qui  ont  confervé  l'ufage  des  arcs  &  des 
flèches  ,  dont  ils  fe  fervent  encore  avec  beaucoup  d'adredè.  9.  Santa  Ma- 
ria ,  peuplé  d'Efpagnols.  10.  San  Domingo  de  Parita  ,  qui  n'étoit  autre- 
fois peuplé  que  d'Indiens,  auxquels  il  s'eft  mêlé  daps  ces  derniers  tems» 
beaucoup  d'Efpagnols.  1 1  •  Plufieurs  Habitations  dans  les  Iles  des  Perles 
qui  fbni:  Taboga ,  Tabo^illa  Se  quelques  autres  :  ces  Iles  furent  décou- 
vertes fous  l'adminiftrauon  de  Pedrarias  d*Aviia ,  premier  Gouverneur  de 
Tierra  t^irme,  &  font  habitées  par  des  Plongeurs  Neçres,  avec  quelques 
Efpa^ols  qui  les  gouvernent  ou  qui  préfident  au  travail,  ii.  D'autres  Ha- 
bitations ,  dans  les  Iles  du  Roi ,  qui  furent  découvertes  par  Gafpard  de 
Morales  Se  par  François  Pizarre.  Elles  font  peuplées  comme  les  précédentes. 

(K4)  Ce  nom  ,  qa'on  verra  Tonvect  em-  qu'un  torrent  fiirieus  entraîne  Se  fait  couler. 
t^o'ié  y  fe  donne  à  des  Vaibns  formés  entre  Ccd  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Que- 
Us  Montres  j  par  la  chucç  dçs  Tjsp^cs^    tr^ul^s^  c'cft-à-dixç^  CicTafles. 
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S' TÎîr«A"  Pnvincc  de  Vemguas. 

flRMI* 

Provinci  Dfe  Y  Eragoas,  féconde  Province  de  Tierra  Firme,  a  poire  Capitale  fa  VîUé 
VfXAovAs.  de  Santiago  ,  fumommée  de  Veraguas.  On  a  vu  la  découverte  de  cette 
Côte  en  150} ,  par  T Amiral  Chriftophe  Colomb  ,  qui  donna  le  noni  de 
Verdts  aguas  à  la  Rivière,  parceque  fes  eaux  lui  parurent  venes;  &  'îie- 
lâ  s'eft  forme  ,  pat  corruption  ,  celui  de  la  Province.  Quelques-uns  pré- 
tendent néanmoins  que  les  Indi^s  mêmes  le  lui  donnoient  dans  leur  Lan^ 
gue.  En  1518,  Gafpard  d'Epinofa  &  Diego  d*Albitez  commencèrent  la  de- 
couverte  par.  terre;  mais,  arrêtés  par  la  réfiftance  des  Indiens  ,  ilsfe  bor- 
nèrent à  taire  un  EtabliflTement  dans  le  voifinage ,  où  les  Efoagnols  n'aïanc 
pu  même  fe  maintenir ,  on  prit  le  parti  d'en  former  un  plus  folide ,  qui 
tut  la  Ville  de  Sam'Iago  de  Veraguas ,  dans  le  lieu  qu'elle  n'a  pas  ceflc 
d'occuper. 

Avec  cette  Ville  ,  la  Province  en  contient  deux  autres  ;  celle  de  Sant'- 
lago  el  Angel  ,  fondée  en  152 1  par  Benoît  Hurtado,  Regidorde  Pana- 
ma ,  détruite  &  rebâtie  deux  fois  ;  &  celle  de  Nueftra  Senora  de  Los  Re- 
medios  de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpa- 
gnols  &  des  Indiens, 
prîndpaïux         Les  principaux  Bourgs  de  la  Province  de'  Veraguas ,  foht  San  Francîfco 

^•»f8«-  •  de  la  Montagne  ,  habité  par  des  Indiens  armés  d'arcs  &  de  flèches,  r  San 
Miguel  de  la  Halaya  ,  peuplé  de  diverfes  races,  j  San  Marcelo  de  Léon- 
mêla  de  Taborana ,  qui  n'a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4  San  Ra- 
phaël de  Guaymi ,  peuplé  auffi  d'Indiens,  j  San  Philippe  de  Guaymi  ;  In- 
diens. ^  San  Martino  de  Los  Coftos  \  Indiens.  7  San  Jofeph  de  Bugava  ;: 
Indiens.  8  Saint  Auguftin  d'Ulate  -,  Indiens  Chauguins.  p.  La  Pietacf  ;  In- 
diens. 10.  San  Miguel  ;  Indiens.  1 1 .  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  des  Plata- 
nes ;  Indiens,  iz.  San  Pedro  Nolafco  j  Indiens  Dorafes.  ij.  San  Carlos  j 
Indiens  Dorafes  ((>5}^ 

Province  de  Darieru 

cS^^fIov^cc."^*  -*-'A  troifieme  Province  de  Tierra -Firme  eft  celle  de  Darien  ,  dont  lé 
plus  erand  nombre  des  Habitans  ibnt  des  Indiens  vagabonds ,  qui  ont  fe- 
troué  le  joug  Efpagnol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté  ,  c'eft-à-dire 
fans  Religion  &  fans  Difcipline.  On  comptoit  encore  ,  en  i7i<> ,  plufieurs 
Villages  &  d'autres  Habitations  de  ces  Barbares  ,  qiH  s'étoient  fournis  à 
L'Efpagne  ,  fous  la  conduite  des  Miflîonnaires ,  &  dans  la  dépendance  des 
Gouverneurs  de  Panama.  Il  n'en  fefte  aujotBrd'hui  qu'un  fort  petit  nom- 
twe  ;  mais  on  nous  a  confervé  les  noms  de  ces  Etablidemens; 
udônfdcUPro-  ^^  Bourg  Sc  l'AiBento  des  Mines  de  Santa-Craz  de  Cagua^,  étoit  une 
yinct.  Colonie  confidérable  d'Efpagnols  &  d'Indiens.  1.  La  Conception  de  Sa- 

•balo  ,  Bourg  habité  comme  le  précédent ,  quoique  moins  peuplé.  5.  Saint 
Michel  de  Tayequa  ,  peuplé  de  même.  4.  San  Domingo  ae  Balzas ,  peu- 

(^  î)  Voï.  d'autres  détails ,  au  Tome  XII ,  &ns  la  Description  du  Mexique  ,  Audience 
de  Guatimala,  dont  k  Veraguas  d^fpend  pour  la  Juflicc. 
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çlé     anffi  d%fyd%nxAs  &  d- Indiens.  6.  Santa  Maria  ,  Bourg  d'Efp^ok.  p^g^^^'p'^;'  ' 
7.  SajiGerommo  d'Tahira  ,  nom  oui  fignifie  Fierge,  en  Langue  du  Pai>.  pg-riERRA-" 
Ce  Bourg  ,  peuplé  d'Indiens ,  eft  mué  Ur  une  Rivière ,  qui  en  a  pris  le  Firme. 
Aom  de  Rinere  Vierge  ,  ou  d'Yabira.  7.  San  Enriquez  de  Capeh[.  8.  Santa-  province  di 
Cruz  de  Pueto.   9.  San  Juan  de  Terracuna  ,  &  San  JiosaL  àeMatemati  j      Damin- 
noms  de  deux  Montagnes  de  la  Cordilliere  ^  qui  toudienc  à  ces  deux  Bourgs. 
X  o«    San  Jofeph  de  Zetc-Gaati  ^  c'eft  le  nom  d'une  efpece  de  Saule ,  qui 
croîv:  près  du  même  lieu. 

Au  Sud  y  les  Habitations  foumifes  étoienc ,  Niieftra  Senora  del  Rofarîo 
de  IMo  Congo  \  trois  autres  Bourgs  for  les  Rivières  dé  Zabalos,  deBal£is 
£c  d'Uron;  &  les  huit  fuivans  ,  qui  portent  aufli  les  noms  de  leurs  Riviè- 
res :  Tapanacul  j  Puero  5  Paya  5  Paparos  5  Tugue^a  5  Tupifa  j  Yabifa  5  Chc- 
pîgana. 

Au  Nord,  fept  Bourgs  ,  fur  autant  ée^^vieres  du  même  nom  :  Que- 
Txo  \  Seraque  \  Sutugunti  ^  Moreti  \  Âgtafenuqua  ;  Occabajanti  -,  Uraba. 

Toutes  ces  Peu^nades ,  qui  fe  nommoient  DoSrines  en  langage  de  Mif- 
fionnaires  »  étoient  aflez  bien  peuplées  ,  puifipi'une  partie  aes  dernières 
contenoienc  jufqu'â  400  Indiens  ,  Se  la  plupart  des  autres  150  ou  10^. 
Dans  le  regret  d'avoir  vu  perdre  à  l'Efpagne  lin  fi  gtemd  nombre  de  bel- 
les Colonies  ,  M.  d'Ulloa  interrompt  fa  Defcription,  fan»  parler  de  Car- 
chagene  ,  qui  fait  à  la  vérité  une  Province  à  part ,  dépendante  de  l'Au- 
dience de  l'Ile  Efpaçnole  ,  mais  fituée  fur  la  Côte  de  Tierra  -  Firme. 
Quoique  nous  réfervions  pour  un  article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la 
Ville  de  Carthagene  ,  c'eit  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  générale  du 
Païs. 

La  JurifdiAion  de  fon  Gouvèrriement  ptrticulier  «'étend  ,  par  l'Eft  ,  ,^'°^jj^"  *^^^"" 
Jlufqu'aux  bords  de  la  large  &  profonde  Rivière  appellée  Rio  de  k  Mag-  *  ^^^'^' 
dalena  ,  d'où  elle  s'étend ,  au  Sud ,  juiqu'aux  confins  de  la  Province  d'Antio- 
chia.  Au  Cbud^nt  la  Rivière  de  Datien  lui  fert  de  bornes  y  Se  du  cbU  du 
Nord ,  elle  embrafle  toutes  les  -Cotes  maritimes  entre  les  embouchures  de 
ces  deux  Rivières.  On  lui  donne  environ  53  lieues  de  l'Eft  â  lX>uefV, 
&  85  de  Nord  au  Sud.  Cet  efpace  renfemie  plufieurs  de  ces  Vallées  fer- 
tiles y  qui  ponent  aux  Indes  le  nom*de  Savanes  *,  telles  que  Zamba ,  Zenea^y 
Tola,  Mompofa  y  la  Bananca  ,  &qilelqttes  autres,  peuplées  d'Efpagnols 
Européens  ,  de  Créoles  &  dlndiens.  -C'eft  -une  Tradition  bien  itaWie  , 
qu'avant  la  Conquête  du  Païs  ,  cous  ces  lieux  abbiidoietit  en  or  ^  &  l'on 
voit  encore  des  traces  de  Mines  à'  Somiti ,  San  Lucat ,  &  Gemandco;  On 
a  fait  remarquer ,  au  tems  de  la  Découverte  {66) ,  que  ce  précieux  Métal 
-étoit  la  parure  des  anciens  Habitans  ,  &  qu'une  autre  partie  de  leurs  ri- 
^cheffes  confiftoit  dans  le  commerce  qu'ils  en  faifoientavec-leuré^iVoifinisi, 
dont  ils  tiroient  en  échange  divers  ouvrages  qui  manquoiewt  à^da  Prô- 
"vince.  Mais  il  paroît  que  les  Mines  n*y  fi>nt  aujourd'hui  négligée^',' ^que 
^rcequ'on  les  croit  épuifées  •      *    ■ 


On  ne  diï  rien  de'  Nombre   de  Dios  ^  fondé  en  ijjio  par-Kieuefla',  ÎEciAiRcrsyr- 

'      '  '^         "  MENS  sur  — 

Darum. 


ou  Nigueza  {6-;)  ,  parceque  ^cette  Ville  eft  ps dque  léduite  à  xien  depuis  ^^^^  ^^*  ^* 


{€i)  Tcwnc  XII.  de  ce  RccuciL 
(é7)Toin.Xir,  rT^4* 
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■  l'établiflement  de  Porto-Belo  (6S).  François  G>rreal  nous  apprend  <ju*ellc 

w^  TtïVraÎ'  s'ccendoit  de  iTft  à  rOueft  au  milieu  d'un  fort  |;rand  Bois  ,  &  d^izs  un 
Firme.      ^^^^  ^^^  mal-fain.  Les  Maifons  y  étoienc  toutes  bâties  à  la  manière    ci'ËP 
xcLAiRcissE-  P^S*^^  }  ^  ^^  Havre  ,  qui  en  étoit  à  lextrcmitc  fepcentrionalc  ,  pou  voie 
liWîs  5UR  LB  contenir  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  (6^).  Continuons ,  d'après  le^infe- 
JDarien.        me  Voïageur.  m  La  largeur  de  Tlfthme ,  dit-il ,  entre  Nombre  de  Dios  ,  ou 
•9  Porto-Belo,  &  Panama,  eftde  i^  à  17  lieues,  d'une  Mer  à  l'autre.  D'ici 
*»  aux  écueils  qu'on  nomme  Farallones  de  Darien ,  a  huit  degrés  de  I^a- 
»  titude  ,  on  compte  foixante  lieues*  Sainte  Marie  de  Darien  n'eft  pas 
M  iîtuée  dans  un  lieu  plus  £un ,  ni  mpins  exppré  aux  chaleurs ,  que  Porro- 
M  Belo  \  ce  qui  rend  le  teint  de  £es  Habitans  fort  jaune.  Je   ne  fais  pour- 
M  tant  u  cela  vient  uniquement  de  la  fimation  &  du  climat  \  car  dstns 
M  d'autres  Places  fituées  a  la  même  hauteur ,  les  Habitans  jouifTent  d*une 
»  bonne  fanté  «  &  ne  font  pas  d'une  il  mauvaife  couleur.  Sainte  Marie 
M  eft  fur  la  Rivière  de  même  nom.  Elle  eft  environnée  de  hautes  Mon^ 
9$  tagnes,  de  ibrte  que  le  Soleil  du  Midi  y  frappe  direâement,  &  que  ht 
M  réverbération  de  la  chaleur  eft  égale  des  deux  cotés ,  ce  qui  contribue 
V  plus  que  tout  Je  refte  aux  dangereufes  qualités  de  l'air.    D'ailleurs  le 
9»  terrein  eft  un  marais  d'eau  puante  ,  où  l'on  eft  continuellement  infefté 
w  de  toutes  fortes  de  vermines.  Si  l'on  7  creufe  à  la  profondeur  de  deux 
f>  ou  trois  pies ,  on  découvre  auflî-tot  des  fources  d'eau  corrompue ,  qui 
u  communiquent  à  la  Rivière ,  dont  le  cours  eft  lent  ,  parceque  d'elle- 
•>  même  éi^  eft  fort  bourbeufe.  La  Garnifon  de  Sainte  Marie  vaut  celle 
w  de  PorCQ-Belo.  On  trouve  ,  d^nç  ce  Canton ,  des  Lions ,  des  Vaches  Se 
»  des  Taureaux  Sauvages  ,  des  Cochons,  &  des  Chevaux  plus  grands  que 
»p  ceux  d'Eljpagne.  Les  Indiens  du  Païs  font  généralement  fort  bruns ,  Se 
99  de  couleur  olivâtre ,  mais  difpos ,  &  bien  proportionnés  dans  leur  taille* 
9>  Ils  vont  nus  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  font  couverts  de  la  ceinture  aux  ge- 
P9  noux.  Les  plus  diftingués  d'entr'eux  le  font  jufqu'aux  pies  (70)^ 

On  trouve  à  9  lieues  de  Sainte  Marie  ,  dans  un  Canton  qui  ie  nom« 
moit  autrefois  Caribane  ,  un  Village  nommé  Futeraca.  A  trois  lieues  à^ 
U  y  on  rencontre  Uraba ,  vers  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Darien.  Urab^ 
étoit  anciennement  une  Ville  confidérable ,  &  Capitale  d'un  Roïaurne.  Sijç 
lieues  plus  loin  ,  on  arrive  à  Fati ,  au^elà  duquel  Zereme  eft  à  neuf  licf\)es^ 
&  Sorache  i  ix  Ueues  de  Zereme*  Ce  ne  £>nt  aujourd'hui  que  des  Vil« 
Uges  •  habités  par  ^^%  Indiens  qui  mangeoieni  autrefois  leurs  Ennemis  if, 
leurs  Prifpnniers  de  guerre.  Le  Golfe  a  quatorze  Ueues  de  longueur  ^  & 
it^  de  Wgeur  à  fon  embouchure.  Il  fe  rétrécit  en  avançant  dans  tes  terres;, 
Tout  ce  qu*on  plante  ou  qu'on  feme ,  dans  cette  Contrée  ,  croît  fort  vite, 
Jl  ne  faut  nux  Concpqibreç  &  ^ux  Melons  ,  que  huit  à  dix  jours  pour  aoit* 
tffi  &  mûrir  (71), 

Au-deli  du  Golfe ,  &  du  même  côté  que  Carthagenç ,  on  a  Saint  Se<« 
baftien  de  Buena  Vifta  ,  &  plus  loin  la  Biviere  de  Zenu ,  oui  forme  uq 
Havre ,  &  iUr  laquelle  eft  une  Ville  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Mec. 

(^8)  Voïci  ci*dcifoas  la  Dfifcrîptioii  par-    Tom.  I ,  p.  9%. 
^iculicre  de  cette  Ville.  (70)  mf  l'ag-   1^9  &  précé^ei^tc^ 

i^f)  Voïa^es  pjqi  Indes  Occidentales  ^        (71J  Ibid.  P^.  iiz^ 
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Mais  on  ne  s'eft  arrêté  aux  obfervarions  de  Correal ,  que  pour  ne  rien  ^JJ^^J^^^ 
tidgliger  de  tout  ce  qui  pone  le  caraâere  de  témoignage  oculaire.  C'eft  ^ j  Txerra- 
de  Lionnel  Vatfèr  qu'il  &ut  emprunter  la  véritable  Defeription  de  Tlfth-  Firme. 
me  ,  puifqu'il  fait  profeflion  de  l'avoir  regardée  comme  fon  principal  ob-  Eciaircis$ej 
|et  dans  la  Relation  de  (es  Voïages  (72).  Correal  &  M.  d'Ulloa  ne  rap-  mens  sur  le 
p<M:tent  que  des  noms  :  VafFer  traite  fon  fujet  en  Géographe«  Daricn. 

L'Ifthme  de  l'Amérique  »  i  qui  y  dit-il ,  la  grande  Rivière  de  Darien  a  fait   Témoignage  de 

Îirendre  fon  nom ,  borne  la  Côte  du  Nord  jufqu'à  rfift  ;  car  quoiqu  au-de-  *'^**'*^  ^^^^ 
à  de  cette  Rivière  la  terre  s*étende  auffî  à  l*£ft  8c  Nord-Eft ,  comme  elle 
fait  de  Taotre  coté  au  Sud  &  Sud-Eft ,  ce  qui  eft  plus  loin  ne  peut  portée 
le  nom  dlfthme.  Il  eft  donc  compris  entre  la  Latitude  de  huit  à  dix  degréf 
4iu  Nord  s  9c  fz  largeur  ,  dans  la  plus  étroite  partie  »  eft  d'environ  un 
degré.   A  Tégard  de  fa  longueur  vers  TOueft  »  fous  le  nom  d'Ifthme  ^ 
'Waffer  ifalfure  point  s'il  va  plus  loin  que  Honduras  ou  Nicaragua ,  &  s'il 
ne  palfe  pas  la  Rivière  de  Chaire  »  ou  les  Villes  de  Porto-Belo  8c  de  Pa^ 
nama  :  mais  il  prend  cette  dernière  Ville  pour  borne  de  fa  Defcription^r 
Il  tire 9  iK>ur  limites  4e  l'Ifthme  â  l'Occident,  une  ligne  depuis  l'em- 
bouchure  de  la  Chagre  dans  la  Mer  du  Nord  ,  )ufqu'â  la  partie  la  plus^ 
proche  de  la  Mer  *  du  Sud  ;  de  fone  que  le  Couchant  de  Panama  puifte 
renfermer  cette  Ville  ,  avec  Porto-Belo  8c  les  Rivières  de  Cheapo  &  de 
Chs^e.  Pour  limites  du  Midi ,  il  tire  une  autre  ligne  du  point  de  Garachi^ 
na ,  de  la  partie  du  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel  ,  direâement  vers  l'Eft , 
à  la  panie  la  plus  voifine  de  la  grande  Rivière  de  Darien.  On  ne  confidere 
donc  ici  que  le  terrein  le  plus  étroit  qui  fépare  les  deux  Mers*  La,  fituatioti 
en  a  paru  très  agréable  à  VafFer.  Les  deux  Mers  ne  viennent  pas  direâe^ 
ment  fur  leurs  rivages.  D'un  côté  &  de  l'autre  elles  font  arrêtées  par  une 
multitude  d'Iles ,  qui  bordent  les  C6tes;  comme  les  Baftimentos  &  les  Sam^ 
baies  du  côté  du  Nord ,  les  Iles  des  Rois  ou  des  Perles,  Perica ,  &  quanti- 
té d'autres ,  du  côté  du  Sud.  La  Baie  de  Panama ,  fur  les  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud  ;  eft  fermée  par  les  replis  de  l'Ifthme ,  8c  l'on  i/en  connoît  pcHnt  de 
plus  belle  pour  la  grandeur.  La  terre  de  cette  partie  du  Continent  CfSSce 
prefque  par-tout  une  furface  inégale.  Elle  a  de  très  hautes  Montagnes ,  8c 
^es  Vallées  d'une  grande  étendue  ,  arrofées  par  des  Rivières  ,  des  Ruif- 
feaux  y  8c  des  Sources.  Quelques-unes  de  fes  Rivières  fe  déchargent  dans 
la  Mer  du  Nord ,  &  les  autres  dans  celle   du  Sud.  La  plupart  tirent  leurs 
Sources  d'une  chaîne  de  Montagnes  que  Waifer  nomme  te  haut  Sommet  ^ 
&  qui  n'eft  que  la  continuation  de  la  Cordillère  des  Andes^  Celles  qui 
couient  parallèlement  au  rivage  font  en  moindre  nombre. 

Le  haut  fommet ,  ou  la  Cordillère ,  n'eft  pas  d'une  largeur  égale  dans 
llftlune.  Il  a  fes  tours  &  fes  replis ,  comme  rlfthme  même  :  fa  diredion 
eft  prefque  toujours  le  long  ou  près  des  bofds  de  la  Mer ,  8e  c'eft  rarement 
qu'à  s'en  éloigne  de  dix  ou  quinze  nvilles.^  »»^De  cette  hauteur,  dit  Vatfer  » 
^  outre  la  Mer  du  Ncwd  que  nous  ne  pouvions  perdre  de  vue. ,  ta  diverficé 
n  des  rivages  préfentoit  à  nos  yeux  un  des  plus  charmans  fpeâacles  de  la 
V  Nature.  Il  le  feroif  encore  pus  ,  û  l'on  pouvoir  voir  auâî  la  Mer  du 
•»  Sud  \  mais  fon  éloignement,  8c  d'autres  Montagnes  couvertes  de  Bbis  qui 
(7&)YoïagesdeIio&xicI  WaSctj  traduits  par  Mçatirat^  en  ijotf. 


Descaïftiok 
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»'  font  dans  rintervftlle ,  ne  permettent  de  la  découvrir  d'a4icim  enciroîr. 

91  Du  côté  du  Nord,  il  n*y  a  point  de  Montagnes *>  ce  font  de  douces   ^ie£^ 
rniME*^*^"    '*  centes,  revêtues  d'une  Forêt  concinuelle  ,  mais  qui  ne.dcrobbe  nulle 

u  part  la  vue  des  rivages. 
EctAiRcissi-      Comme  les  Sommets  d'une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  s^ueres 
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Dariin.         ^^^^  uniformes ,  le  ipeâacle  des  terres  varie  beaucoup  d  une  Montagne  a 
l'autre.  D'un  grand  nombre  d'éminences  ,  on  apperçoit  difïëresites  Vallées  » 
qui  rendent  le  Pais  fort  habitable  ^  mais  il  y  en  a  de  Ci  profondes ,  qu'el* 
les  embarraflent  le  paflage  des  Civières.  Ceft  aind  que  la  Rivière  de  Cha- 
gpe ,  qui  prend  fk  fource  de  quj^lquesi  Moocagnef  aflez  voifines:  de  la  Mer 
du  Sud  y  ^fi:  forcée  de-  faire  divers  dér0ur^  au  Nord-Oiieft,  avant  que  de 
pouvoir  fe  rendre,  à  la  Mer  du  Nord.  Prefque  toutes  les  Rivières  qui  arro* 
fent  rifthme  ibnt  aifez  larges  ».mais  pe^  navigables ,  pirceqtt'elles  ont  i 
leur  embouchure ,  des  Barres  &  des  eailx  balTes.  Sur  la  Cote  du  Nord  »  la 
pl&part  font  fort  petites  \  &  venant  du  haut  ibnunet ,  leur  cours  efl:  extrême* 
ment  borné.  Celle  de  Darien  eft  unedet.  plus  grandes  -5  mais  la  profondeur 
de  fon  embouchure  ne  répond  pas  à  fa  largeur.  Delà,  juiqu'à  Chagre,  tou- 
tes les  autres  ne  font  que  dts  Ruiflèaux,  lans  eoccepter  celle  de  laQmcep- 
tion ,  qui  fort  vis-à-vis  du  Quai  de  la  Sonde ,  dans  ks  Sambales.  La  Char 
gre  eft  aifez  confidérable ,  parceque  venant  du  Sud  &  de  l'Eft  de  l'ifthme , 
Ôc  faifant  un  autre  circuit  le  long  de  la  Côte  »  elle  eft  gro0ie  par  d'autres 
eaux  dans  fon  cours  :  mais  il  patoît  certain  à  ^a£fer  que  la  Cote  du  Nord , 
qui  eft  il  bien  arrofée  ,  Teft  principalement  par  des  fources  ,  &  par  des 
ruiffeaux  defçendus  des  Montagnes  voifmes.  Le  terrein  y  fur  cette  Cote ,  eft 
aifez  mclç ,  mais  ordinairement  bon.  Au  pié  des  Montagnes  ,  on  trouve  des 


bloneufe,  dont  une  partie  n'offre  que  des  marécages,  où  Ton  ne  peut  pé- 
iiétrer  fans  s'y  enfoncer  jufqu'à  la  ceinture.  Dans  cette  partie:  de^. la  Cote, 
l'efpace  eft  de  cinq  ou  nx  milles  entre  la  Mer  8c  le  pie  des  N^ntagnes.  La 
Baie  4e  Caret  a  deux  ou  trois  Ruiftçaux  d'eau  douce ,  &  deux  Iles  devant 
elle ,  qui  forment  un  fort  bon  Port ,  fans .  aucune  af^areoce  de  rochers. 
Ces  Iles  font  haofies  &  couvertes  d'arbres. 

A  l'Occident  du  Cap ,  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Darien  offre  une 
belle  Baie  «  dont  l'entrée  contient  une  petite  Ile  de  terre  bourbeufe ,  oà 
le  mouillage  n'eft  pas  avantio^eux  pour  les  Vaiffeaux  \  mais  plus  loin ,  on 
rrouve  un  fable  afiez  ferme.  Cette  Baie  a  devant  elle  trois  autres  Iles ,  <m 
fonr  un  Port ,  jentre  lefquelles  l'Ile  Dorée ,  qui  eft  la  plus  petits ,  fait  fa- 
ce  à  l'Eft,  £Ue  eft  Réparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  prôJ^pnd  \  Se  Ton 
peut  dire  qu'elle  eft  naturellement  fortifiée  par  les  rochers  qui  l'enviroiv- 
nent  de  toutes  partâ ,  à-  l'exception  d'une  petite  Baie  fabloneufe.  qu'on  nom- 
me fon  Port ,  &  qui  eft  au  Sud  de  l'Ile  vers  le  Havre^  La  terre  de  Tlfthme, 
qui  lui  eft  oppofee  au  Sud-£ft ,  eft  un  Pais  très  fertile  Se  même  afIez  uni 
jufqu'au  pié  des  Montagnes,  qui  font  à  quatre  ou  cinq  milles  delà  Côte. 
AI.  Waffer  pafla  qwinze  jours  entiers  dans  l'Ile  Dorée ,  avec  Sharp  ,  célèbre 
Pirate.  On  y  trouve,  dit-il .  ua  petit  RuiiTeaa  d*excçllçnte  eau.  Elle  a  du 

côté 


Description 

DE  TlERRA^ 
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côté  de  rOaeft>  la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à  la  Baie.  C'eft 
une  Ile  bafle  &marécageufe,  fort  proche  de  la  pointe  de  Tlfthme,  dont 
elle  xi'eft  prefque  féparee  que  par  la  Marée.  A-peine  même  les  VaiiTeaux  FirmJ 
peuvent-ils  alors  pafler  dans  l'intervalle.  e       r        - 

L'Ile  des  Pins  eft  une  petite  Ile ,  au  Nord  des  deux  autres  ,  avec  lef-  ^^^^  ^^^  ^^^ 
quelles  elle  fait  une  efpece  de  triangle.  Elle  s'élève  en  deux  Montagnes  ,  Da&ien. 

Îju'on  découvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  RuifTeau  d*eau  douce ,  &  diverfes 
orces  d'arbres  ^ui  la  couvrent ,  en  font  un  féjour  commode.  Dû  côté  du 
Nord  ,  elle  eft  remplie  de  rochers.  Comme  elle  eft  oppofée  au  rivage  de 
l'Ifthme  vers  le  Sud ,  onpeut  sy  rendre  par  une  Ile  de  fable ,  renfermée 
encre  deux  pointes ,  qui  forment  un  vrai  croidànt.  L'Ile  des  Pins  eft  d'un 
abord  facile  -,  mais  pour  aller  au  Port  de  Dorée,  il  n'y  a  point  d'autre  paf- . 
fage ,  que  par  l'extrémité  de  l'Ile,  vers  l'Eft ,  entr'elle  &  le  Continent.  De 
oes  Iles,  fie  de  la  Pointe  bafle  de  marécageufe  qui  leur  eft  oppofée,  le  ri* 
vaçe  va  du  Nord  à  l'Oueft  jufqu'à  la  Pointe  des  Sambales  ^  6c  pendant 
crois  lieues  il  eft  défendu  par  des  Rochers  efcarpés,  dont  quelques-uns  font 
au-defliis ,  &  d'autres  au-de(Ibus  de  l'eau.  A  l'extrémité  du  Nord-Oueft ,  on 
orouve  une  petite  Baie  fabloneufe,  ÔC  fore  propre  au  mouillage.  DeU  juf^ 

2[u'à  la  Pointe  des  Sambales ,  régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas 
gaiement  éloignées  les  unes  oes  autres  ;  mais  avec  le  rivage  voifin ,  fes 
Montagnes  fie  fes  Bois ,  elles  forment  une  agréable  perfpeâive.  Le  nombre 
en  eft  fi  grand  ,  qu'il  ne  peut  être  marque  fur  les  Cartes.  On  va  de  l'une 
à  l'autre  par  des  canaux  navigables  qui  les  féparent ,  comme  elles  le  font 
de  l'Ifthme,  par  un  grand  Canal,  dont  le  fend  ,  d'un  bout  à  l'autre,  eft 
d'une  terre  ferme  fie  fabloneufe.  AufG  ne  manque-t-on  jamais  d'abri  dans 
un  fi  grand  nombre  de  paflàges;  6c  delà  vient  que  cette  Côte  a  toujours 
été  le  rendez-vous  des  Armateurs ,  6c  furtout  les  deux  Iles  de  la  Sonde  6c 
de  SprlnTOr  ,  qui  of&ent  des  fources  d'eau  douce  fie  des  lieux  commodes 
pour  caréner. 

Le  lèng  Canal ,  qui  fépare  l'KUmse  6c  les  Sambales ,  a  depuis  deux  juf- 
cu'à  quatre  milles  d!e  largeur  ^  6c  le  rivage  de  l'Iflhme  préfente  des  Baies 
^bloneufes,  jufqu'à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes 
font  à  fix  ou  fept  milles  du  rivage ,  excepté  vers  la  Rivière  de  la  Concep- 
tion ,  où  elles  font  un  peu  plus  foin.  Plufieurs  Ruifleaux  tombent  dans  la 
Mer ,  des  deux  cotés  de  cène  Rivière^  mais  ni  la  Rivière ,  ni  aucun  de  ces 
Ruifleaux ,  n'a  la  profondeur  qui  convient  aux  Vaiffeaux.  La  terre  eft  ex-< 
cellente  aux  environs,  s'élève  doucement  jufqu'au  fommet  des  Montagnes  » 
6c  porte  de  grands  arbres ,  d'un  bois  propre  a  la  charpente. 

La  Pointe  des  Sambales  eft.  un  Roc  pomm ,  bas ,  aflez  long ,  fie  fi  bien 
gardé  par  d'autres  Rochers  qui  s'avancent  d'un  mille  en  Mer  ,  qu'on  n'en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage ,  à  l'Oueft ,  mais  un  peu 
au  Nord  de  cette  Pointe,  on  découvre  à  trois  lieues  le  Port  de  Scrivan , 
qui  termine  une  Côte  pleine  de  Bois  6c  de  rochers.  Ce  Port  eft  fur  ;  mais 
il  Q'a ,  dans  plufieurs  endroits ,  que  huit  ou  neuf  pies  d'eau ,  6c  fon  entrée 
n'a  pas  plus  de  cinquante  pies  de  largeur  ;  les  rochers  dont  elle  eft  en- 
tourée mettent  toujours  un  Vaiffeau  dans  Quelque  danger.  C'eft  d'ailleurs 
uaPaïs  fertile  ,  où  la  defcente  eft  commoae  à  l'Eft  fie  au  Sud.  Coxon,  9c 
Tom€  XIIL  .    I  i 
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les  autres  Armateurs  ^qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1^78  ,  mouillèrent  â  Serf-— 
van ,  pour  éviter  d'être  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles ,  &  cachè- 
rent leur  marche  avec  tant  de  bonheur ,  qu'après  avoir  mis  cinq  ou  fûc 
jours  â  traverfer  le  Païs ,  ils  arrivèrent  à  Pono-Belo  fans  qu'on  les  cvmm 
apperçus.  Les  incommodités  de  ce  Port  l'ont  fait  abandonner  aux  Efpa^-- 
gnols. 

-  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin ,  vers  TOueft ,  on  trouve  le  lieu  où  Nomr- 
iMre  deDios  éroitfituée.  Le  Païs  eft  fort  inégal  dans  cet  eipace,  &  ne 
produit  que  des  arbriffeauz.  Nombre  de  Dios  etoit  dans  le  fond  d'une  Baie  ^ 
dont  tous  les  environs  n'of&ent  qu'une  efpece  de  cannes  fauvages*  Il  ne 
refte  aucun  veftige  de  cette  Ville.  La  Baie  eft  ouverte  du  côté  &  la  Mer , 
ce  qui ,  joint  au  mauvais  air ,  a  caufé  vraifemblablement  aux  Efpagnols  le 
dégoût  qu'ils  ont  pris  pour  cette  Place. 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles  ,  qu'on  nomme  Quai ,  parcequ  elle» 
font  bordées  de  Rochers  le  préfentent  devant  la  Baie  de  Nomore  de  Dios; 
&  deux  milles  plus  loin ,  à  l'Oueft ,  on  trouve  celles  qui  fe  nomment  \çt 
fiaftimentos,  la  plupart  ailèz  hautes  &  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  Iles  ^ 

2ui  eft  d'un  abord  facile  par  une  Baie  fabloneufe  y  contient  une  fource 
'excellente  eau  ;  &  toutes  enfemble ,  elles  forment  entr'elles  &  Tlfthme 
un  Port ,  où  le  mouillage  eft  fort  fur.  On  y  entre  avec  le  vent  de  Mer  ^ 
entre  l'Ile  qui  eft  du  côté  de  l'Eft  &  la  plus  voifine  j  &  l'on  en  fort  par  le 
même  pafTage  avec  le  vent  de  Terre-  Plus  loin ,  vers  l'Orient,  on  trouve 
avant  Pono-Belo  deux  petites  Iles  plates ,  fans  bois  &  fans  eau  douce  »  qui 
ne  font  prefque  pas  féparées  l'une  de  l'autre  ;  elles  font  entourées  de  ro- 
chers vers  la  Mer  j  &  llfthme  en  eft  fi  proche  ,  qu'un  Vailfeau  ne  peur 
entrer  dans  le  Canal  qui  les  en  fépare.  Le  rivage  ae  l'Ifthme  3  aux  envi- 
rons ,  eft  compofé  de  Baies  fabloneufes.  Lorfqu'on  a  paffô  une  chaîne  de 
rocs,  qui  s'avance  vers  les  Baftimentos,  la  Côte,  jufqu'à  Porto-Belo,  eft 
généralement  remplie  de  rochers  ,  &  le  Continent ,  de  hautes  Montages. 
Le  Païs  n'en  eft  pas  moins  bon.  Une  partie  eft  couvene  de  Bois  V  mais  le 
refte  a  été  défriché  par  les  Indiens  Tributaires  de  Pbrto-Beïo  l  qui  en  ont 
fait  des  Plantations.  Ce  font  les  premiers  Etabliflemens  qui  dépendent  de 
l'Efpagne  fur  cette  Côte.  Vaffer  donne  ici  la  definription  de  Porto-Belo  ; 
mais  celle  qu'on  verra  bientôt ,  dans  un  article  paruculier  ,  mérite  d'au- 
tant plus  de  préférence ,  qu'il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateurs. 
w  Jamais,  dit-il,  |e  n'ai  abordé  dans  ce  Pon.  J'ai  vu  feulement  le  Païs 
»  qui  eft  au-delà ,  c'eft-â-dire  ,  à  l'Oueft  de  la  Rivière  de  Chagre.  Il  eft 
9»  plein  de  Montagnes  &  de  marécages  vers  la  Mer ,  ôc  plufieurs  perfbn-- 
»  nés  m'ont  afTure  qu'il  n'y  a  aucune  communication  entre  cette  Riviese 
j#  8c  Porto-Belo.  J'ai  fuivi  cette  Côte  encore  plus  loinç  du  côté  de  l'Oueft  > 
$»  jufqu'à  Bpcca  Toro,  &  Bocca  Drago  (7})  -,  mais  je  me  renferme  dans  les 
»  limites  de  Tlfthme. 

Aorès  avoir  décrit  la  Côte  feptentrionale  de  ll^June  jpafîôniavec  WafFer 
1  celle  du  Sud ,  mais  en  nous  étendant  moins ,  pour  ne  pas  retomber  dans  plu- 
fîeurs  observations  que  nous  avons  déjà  données  d'après  Dampier  (74).  Vaf- 

(73)  Voï.  les  Dcfcrîptîons  du  Tome  XII  de  ce  Recueil. 

(74)  Dans  ton  Yoiage  autour  du  Monde,  au  Tome  XI. 
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fer  commence  à  la  Pointe  de  Garachine ,  d*où  £i  ligne  eft  circe.  Cette  Pointe ,  -^    ■         .* 
iicuée  dit-il ,  â  TOueft  de  l'embouchure  du  Saaibo ,  eft  haute  &  fur  une  terre  ^^t^^I^^!^ 
force  ^  mais  en  dedans ,  vers  la  Rivière  »  elle  eft  bafle  &  remplie  de  Man-  Firme. 
gles  9  comme  toutes  les  autres  Pointes  du  Païs  juTquau  Cap  de  S.  Laurent.  Çcilaircissa- 
La  Rivière  de  Sambo  eft  afTez  grande  *,  fon  embouchure  eft  ouvene  au     mens  sur 
I^ord^  Se  delà  la  Côte  va  au  Nord-^Eft  vers  le  Golfe  Saiot  Michel,  formé     i-'^thm^. 
par  une  infinité  de  RuiflTeaux  &  de  Rivières ,  dont  les  deux  principales 
ibnt  celle  de  Sainte  Marie  &  cçUe  de  Congo.  On  en  trouve  plufieurs  au- 
tres au  Midi ,  particulièrement  celle  qui  le  nomme  Rio  dfOro ,  Rivière 
<i'Or  parcequ*efle  en  roule  beaucoup  dans  fbn  iable.  Les  Efpagnols  y  en^ 
voient  leurs  Efciaves ,  de  Panama  &c  de  Sainte  Marie ,  pour  recueillir  cette 
précieufe  poudre  en  certains  tems. 

La  Rivière  la  plus  voifine  de  Rio  d'Oro  eft  celle  de  Sainte  Marie.  »»  Ce 

•»   £ut^  dit  "^zSet  y  le  long  de  fes  bords  que  nous  prîmes  notre  chemin, 

9»    lorftjue  nous  traverfames  llfthme  avec  le  Canitaine  Sharp  pour  entrer 

»*  dans  la  Mer  du  Sud.  Nous  primes  la  Ville  de  Sainte  Marie  »  d'où  la 

^   Rivière  tire  fbn  nom ,  Se  qui  eft  zSkz  loin  de  la  Mer.  file  avoir  deux 

«•  cens  Soldats  de  Garnifbn  ;  mais  rien  n'étoit  fi  mal  fortifia  JLa  Ville 

^  éioit  fans  morailles ,  &  le  Fon  même  n  etoit  défendu  que  par  .des  pa- 

«#  liflàdes.  C'était  un  nouvel  Etabiiflèment  des  Efpagnols ,  pour  foutenir 

a»  leurs  Travailleurs  dans  la  Rivière  d'Or.  Le  Païs  a  alentour  eft  bas ,  plein 

«»  de  Bois  ,  &  la  Rivière  fi  remplie  de  boue  ,  ^ue  fa  puanteur  infeâe 

«•  l'air.  Mais  le  petit  Village  de  Schudadero ,  qui  fe  prcfente  au  côté  de 

M  fon  embouchure ,  eft  fitue  fur  une  terre  haute  Se  ferme ,  qui  reearde  le 

**  Golfe  de  Saint  Michel.  Les  vents  fixais  de  Merle  rendent  afiez  lain.  On 

»»  y  trouve  d'ailleurs  un  beau  RuifTeau  d'eau  douce  \  faveur  extraordinaire 

»#  de  la  Namre ,  dans  un  Païs  où  les  Rivières  font  fort  noires. 

Entre  Schudadero  &  le  Cap  Saint  Laurent ,  qui  fait  le  côté  feptentrio- 
tial  du  Golfe  de  Saint  Michel ,  la  Rivière  de  Congo  fe  décharge  dans  le 
Golfe.  Elle. eft  compofée  de  plufieurs  Ruiflèaux  qui  tombent  des  Monta-» 
^nes  voifines.  Son  embouchure  eft  bourbeufe ,  &  découverte  en  baflè  ma- 
rée dans  l'efpace  de  plufieurs  lieues.  Aufli  n'y  trouve-t-on  d'eau ,  qu'au  mi- 
lieu du  Canal ,  qui  conduit  dans  un  lieu  où  le  débarquement  eft  commo- 
<le  :  mais  plus  loin  ,  dans  les  Terres ,  la  Rivière  eft  profonde  ,  &  forme 
un  bon  Pon  pour  les  Vaifieaux  qui  font  venus  dans  la  haute  marée.  Le 
Golfe  même  eft  fort  navigable ,  quoiqu'envirqnné  d'Iles  fangeufes ,  Se 
peut  contenir  un  grand  nombre  de  Vaifieaux*  Il  a ,  du  côté  du  Nord,  une 
petite  Baie  ,  fort  connue  des  Pirates.  Toute  cette  Cote  ,  jufqu  a  Cheapo  » 
eft  un  terrein  fabloneux.  On  ne  rencontre  qu'une  Rivière  confidérable  » 
entre  celtes  de  Chtopo  &  de  Congo. 

Cheapo  en  eft  une  fort  belle,  qui  prend  fa  foiurce  près  de  la  Mer  du 
Nord.  Elle  a  ,  fur  fa  Trive  occidentale ,  une  petite  Ville  de  nicme  nom , 
â  quelque  diftance  de  la  Mer  ,&  d'excellens  pâturages  pour  le  grosBétaiL 
La  plupart  de  ces  Savanes  font  fur  de  petites  Collines ,  ou  dans  des  Val^ 
lées  entremêlées  de  fable  &  de  terre.  C'eft  de  ces  Collines  que  la  Rivière 
de  Chagre  prend  fa  fource  ,  pour  couler  quelque  tems  à  TOueft  ,  &  fe 
rendre  enfuice  dans  la  Mer  du  Nord.  Entre  la  Rivière  de  Cheapo ,  Se  Pa< 
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defcription  de  la  nouvelle  Panama ,  mais  fur  le  témoignage 
EcLaircissï-  ^^  ^^  P^^^  ^^^  ^^  ^^  balance  avec  celui  qui  fera  cité  dans  l'article  de^ 
«ENs  SUR     c^tte  Ville.  Une  lieue  â  TOueft  de  Panama ,  on  trouve  une  autre  Rivière  , 
l'Isthme,     nommée  Rio-Grande,  dont  les  eaux  font  baffes,  mais  n^en  coulent  pasavecr 
moins  de  rapidité.  Elle  a  ,  fur  fa  rive  occidentale ,  des  Métairies  8c  des 
Plantations  dé  Sucre  j  mais  elle  s'éloigne  delà  pour  prendre  fon  cours  vers 
le  Midi.  Vaffer  borne  à  cette  Rivière  les  Côtes  de  l'Ifthme,  fur  la  Mer 
du  Sud.  Delà  jufqu'à  la  Pointe  de  Garachine ,  le  rivage  fe  courbant  en  de^ 
ini  cercle  forme  la  belle  Baie  qui  porte  le  nom  de  Panama.  Ainfi  l'If- 
thme eft  proprement  le  terrein  qui  répond  à  cet  arc ,  jufqu'à  la  Mer  du 
Nord. 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Continent  eft  une  terre  noire^ 
très  fertile.  Du  Golfe  de  Saint  Michel  jufqu'à  la  chaîne  de  Montagnes 
qui  eft  dans  la  Baie  de  Caret,  c'eft  un  Païs  de  Vallées,  arrofées par  des. 
Rivières  ,  qiii  tombent  dans  le  Golfe  ,  &  qui  rendent  le  rivage  u  maré- 
cageux, qu'il  eft  impoflible.  d'y  voï^er.  A  l'Oueft  de  la  Rivière  de  Con- 
go ,  le  terrein  devient  plus  Montagneux  &  plus  fec.  On  y  trouve  d'a« 
gréables  Vallées,  jufqu au-delà  de  la  Rivière  de  Cheapo,  où  l'on  ne  ren^ 
contre  plus  que  des  Bois.  Là  commence  le  Païs  des  Savanes ,  qui  eft  fec^ 
mais  couvert  d'herbe ,  plein  de  collines  entremêlées  de  Bois  y  &  fertiles  juf- 
qu'à leurs  fommets ,  qui  font  couverts  de  beau^  arbres  fruitiers.  Les  Mon^ 
tagnes  d'où  tombe  la  Rivière  d'Or  font  plus  ftériles ,  &  ne  produifent  que 
des  arbriffeaux.  En  général ,  les  lieux  fecs  de  l'Ifthme  n'ont  pas  les  mêmes 
arbres  que  les  lieux  humides.  Les  premiers  font  grands ,  extrêmement  gros 
&  prefque  fans  branches  ^  au  lieu  que  les  autres  Tont  moins  des  arbres  qu« 
des  arbriffeaux  ,  tels  que  des  Mangles ,  des  Ronces  &  des  Bambous. 
Les  Saifons,  dans  l'Ifthme ,  comme  dans  les  autres  panies  de  la  Zone 
Saifomdcttftii.  Torride ,  à  la  même  latitude ,  approchent  fins  de  l'humidité  iqué  de  la  fé- 
cherelïè.  Le  tems  des  pluies  y  commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti- 
nuent en  Juin  &  Juillet  ;  &  leur  grande  violence  eft  au  mois  d'Août.  La 
chaleur  eft  extrême ,  par  tout  où  le  Soleil  perce  les  nues ,  Se  l'air  d'autanc 
plus  étouffant ,  qu'il  n'y  a  point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  Les  pluies  com- 
mencent à  diminuer  dans  le  cours  de  Septembre  9  mais  fouvent  elles  durent 
jufqu'au  mois  de  Janvier.  Ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  plem  dans  llfthme 

Eendant  les  trois  quarts  de  l'année.  L  air  y  a  quelquefois  une  odeur  fui- 
ireufe,  qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Après  les  orages,  on  entend  ton-- 
zuai^  concert.  Jours  un  concert  fort  déf^éable  du  croaiTement  des  Grenouilles  &  des 
Crapaux,  du  bourdonnement  des  Mouches,  du  (if&ement  des  Serpens,  6c 
des  cris  d'une  infinité  d'autres  infeâes.  La  pluie  même ,  en  tombant ,  rend 
un  fon  fort  creux ,  fur-tout  dans  les  Bois.  Elle  eft  quelquefois  fi  groife ,. 
qu'une  Plaine  qu'elle  inonde  eft  transformée  tout  d'un  coup  en  Lac.  Il  n'eft: 
pas  rare  de  voir  des  orajges  qui  déracinent  les  arbres  3  &  qui  les  encrai^ 
nent  jufques  dans  les  Rivières^ 


A.  ÈçbFtiarL  de  S^^MartCf 

B.  Sa^tùfii  de  ia.  CiYfiv 
0.  Bastîm  €le  SÎ  Charlef. 
D,  BasàûTi  de  la  J^^çi 
l^.Biurtiaa  de  S^  Claire 
F.BoéPt.  de  S^  Cadterine^ 
Û.Bàst.deS^Luc 
S.  Baet  de  S^Fhilippe^aHtr 
J,  3€iet.  de  S^JeoTL 
J'.Baet'dRS^fiketfit. 

Basé,  de  la  Bi^tukerie 
X,  Ba»^,  iit  Faut 
Êf  Bojt.  de  S^  y  noce 
tq.Bast.  de  S^Fr  JXamer 
O.  Baet.  de  SfJacftu^ 
/»  BaftBarahanû  S^Fhe , 
q.  Base.  tr¥IfaidU  > 
JLBoJ-t.  S.^ZaurefU 
s.  Baet  ^y-^Jasafk 
T.  Bast.  de  la  demieLune 
V.Ba^.deS^MickeldeCamiûa 
X.  Fart  de  SfFkU.  de  Barq^ae 
Z.  Hapiial  de  J.^Za/oire 
xFarie  de  la  CatitaderU 
«.  Farte  daFant 
3.  Farte  de  J'^Caduriru 
^»  Farte  iS^^Daminiaue 
J.  Fateme  de  Alauaca 

6,  Faterne  de  la  Dûuehene 

7.  Farte  de  la  demi-Lune 
B.  Fa  terne  du  Rav 
û,  JILt^asai  aFaudre 

iû.  ùtsrnekr 

Frison 
J2.  Pdkts  de  cammanicatiàn, 
^.Z'B^lise  Cathédrale 
t^  ifanàf  Dammaa 
s$.  %P^  Aiiyustav 
nS.  if  ^  Juan  de  Dias 
jrj,  CalU^e  defJesuUee  ^ 
jâ,£a£se  neutre  des  menue 
âa,  la  Jfferci 
i^.J^Bieyo 
«.  J*  ^  Clara  au  Clatrines 
ez^^^Therare 
j«3.  SfFraneais 

%(J^annsse  de  la  1res  «Tf*  TrôM. 
aSBérmtia^e  de  ^ffRadv  , 
aÛJKaisan  eu  l'an  a/îdt  les 

OisertHiàans  , 
ûy.la  literie 
ai.  la  Bauekerie 
MfLàTfTmMû , 
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Deschiption   o£   Carthagene. 
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DisCRiPTIOtV 

DE  Cajlth4« 


V^  Ettx  fameafe  Ville  eft  fituéeâ  lo  degrés  15  minutes  48  fécondes |  stpo(ici<nii 
de  Latitude  du  Nord,  à  181  degrés,  18  minutes,  ^6  fécondes  de  Longitude 
Oueft  du  méridien  de  Paris ,  &  à  50 1  degrés  1 9  min.  ^6  fec.  de  celui  du  Pic 
de  Xenerife.  Telle  eft  du  moins  la  concluiion  des  Mathématiciens  qu'on 
prend  ici  pour  guides,  d  après  les  obfervations  qu'ils  ont  publiées.  Ils  trouvè- 
rent aufli  que  la  variation  dç  Taiguille  y  étoit  de  8  degrés  au  Nord>Eft.         • 

Un  Leâeur ,  curieux  d'origines ,  fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de     soooc||iiû;w 
Carthagene,  &  le  Pais  j  anciennement  nommé  Calamari ,  furent  découverts 
en  X501  ,  par  Rodrigue  de  Baftidas  (75).  Deux  ans  après,  les Efpagnols , 
aïant  entrepris  de  s'y  établir  ,  trouvèrent  une  réfiftance  à  laquelle  ils  ne  s'é- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  etoient  des  flèches  empoifonnées  ,  dont  les  plus  légères  ble/Tures 
étoient  monelles.  Aionfo  d'Ojeda ,  qui  vint  enfuite  dans  le  Païs ,  avec  la 
Cofâ  &  le  célèbre  Americ  Vefpuce  [76)  ,  n'y  obtint  pas  plus  de  fuccès. 
Il  fut  fuccédé  par  Grégoire  Hernandez  d'Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu- 
rent domptés  par  Hérédia  y  qui  établit  &  peupla  la  Ville  de  Canhagene- 
en   X  5  27. 

Les  avantages  de  fa  fituation  Taiant  bient&t  rendue  floriflante  ,  elle 
fut  expofée  dès  Tan  1544  ,à  Tinvafionde  quelques  Avanturiers  François, 
&  quarante  ans  après  à  celle  de  François  Drak ,  Anglois ,  qui  la  réduiut  en 
cendre.  Elle  fouflrit  une  troifîeme  difkrace  en  i  ^97 ,  par  les  armes  des  Fran* 
çois  y  fous  la  conduite  de  Monfîeur  de  Pointis  ^  &  nous  avons  encore  pré- 
lente l'attaque  de  l'Amiral  Vemoriy  en  1741  ,  qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  lui  &  fes  Anglois.  Tant  d'infultes  n'aïant  fervi  qu'à  l'embellifTe- 
ment  de  Carthagene ,  par  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  â  les  ré- 

Sarer ,  c'eft  dans  le  vrai  point  de  /a  iplendeur  que  Dom  d  Ulloa  nous  en 
onne  la  defcription. 

La  Ville  eft  muée  fur  une  Ile  de  fable ,  qui ,  formant  un  paflage étroit     ^    '    imu 

Ters  le  Sud  -  Oueft ,  ouvre  une   communication  avec  la  panie  nommée  ville. 

Tierra  Bomba ,  jufqu'à  Boca  Chica.  La  Gorge ,  qui  les  joint  aujourd'hui  y 

étoit  autrefois  l'entrée  de  la  Baie  \  mais,  àiant  été  fermée  par  l'ordre  de 

la  Cour  d'Efpagne ,  il  n'étoit  refté  que  l'entrée  de  Boca-Chica ,  qui  fut 

fermée  à  fon  tour  y  après  la  dernière  entreprife  des  Anglois,  parcequ'if s  s'é- 

toient  rendus  trop  facilement  maîtres  desFons  qui  la  défendoient.  L'ancienne 

entrée  fiitr'ouverte  alors,  &  c'eft  par  là  que  tous  les  Vailïeaux  entrent 

aujourd'hui  dans  la  Baie.  Au  Nord-Eft ,  la  terre  e(t:  fi  reflferrée  aufli ,  que 

proche  de  la  muraille  il  n'y  a  que  la  largeiur  de  trente-cinq  toifes  d'une 

Mer  à  l'autre  :  mais  le  terrein ,  s'clargiflknr ,  forme  une  autre  Ile  de  ce  côté, 

ic  toute  la  Ville  eft  exaâement  environnée  de  la   Mer ,  à  l'exception  de 

ces  deux  endroits  ,  qui  font  fon  petits.  Un  Pont  de  bois  fert  de  commu^ 

nication  ,  â  l'Eft ,  entre  la  Ville  &  fon  unique  Fauxbourg ,  qui  fe  nom- 

1(75) Tome XII  de  ccKccueil  y  pag.  izo«        (7^] Ibid,  pp.  11  ^  5c  i^\^ 
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DiscxiPTxoN  °^®  Xetnani  (77)  &  qui  eft  bâti  fiir  une  autre  Ile  ,  lice  au  Continent  f«r 
Dï  Ca&tha-  ^^  P^*^^  ^®  '^^is-  Du  côté  de  ce  Fauxbourg ,  la  Nature  a  placé ,  à  peu  d^  ^^ 
«zN£.  tance,  une  Colline  de  hauteur  médiocre  »  fur  laquelle  on  a  conftraic:  un 

Fort,  nopimc  San-Lcqarô  \  qui  commande  le  Fauxbourg  &  toute  la  Vaille. 
Cette  Colline  eft  accompagnée  depluiîeurs  autres  qm  s'étendent  â  !*£&  » 
&  qui  ont  plus  d'élévation.  Elles  font  terminées  par  une  autre ,  plus  -^^- 
vce  encore,  nommée  le  Mont  de  La  Popa^  furie  fommet  de  laquelle  cm 
voit  un  Couvent  d*Aueuftins  déchaullés ,  fous  le  nom  de  NneAra  Sen<>ra 
de  la  Popa.  Rien   n*eft  jplus  admirable  que  fa  Tue  :  du  côté  de  la  C^rry- 
pagne  &  de  la  Cote ,  elle   n*a  rien  qui  la  borne.  La  Ville  &  fon  Faax- 
tx)urg,  que  d'autres  nomment  la  baffe  Ville,  font  fortifiées  réguliereme^r- 
Outre  fept  Baftions,  qui  font  la  défenfe  du  Fauxbourg  ,  on  verra  le  noixM 
6c  la  difpofition  des  Forts ,  dans  la  defcription  de  la  Baie. 

Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu'après  Mexico  ,  Carthagene  eft  Ul 
plus  belle  Ville  de  TAmérique.  Elle  eft  compofée  de  cinq  grandes  rues  , 
droites  &  bien  pavées^  dont  chacune  a  plus  a  un  demi  mille  de  long  :  les 
Maifons  font  de  pierre  &  fort  bien  bâaes  ;  tontes  avec  tics  Balcons  &  des 
Jalou/îes  de  bois  ^  matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer  ,  qui 
feroit  bientôt  rouillé  &  detniitpar  Thumidité ,  &  par  des  vents  nitreux  ^ 
dont  les  murailles  mêmes  fe  refîentent.  Une  nie ,  plus  longue  êc  plus  lar- 
ge que  toutes  les  autres  ,  traverfe  la  Ville  entière ,  &  forme  une  grande 
Place  au  centre.  Outre  la  Cathédrale ,  <yii  s'élève  au-deffus  de  tous  les  au- 
tres édifices ,  &  qui  ne  renferme  pas  moins  de  richefles  dans  fon  fein  qu'el- 
le étale  de  nugnificence  au  dehors ,  on  compte  à  Carthagene  deux  Paroif- 
fes,  celle  de  San-Toribio  dans  la  Ville  ,  fondée  en  1754  ,  &  celle  de  la 
Trinité  au  Fauxbourg  ;  onze  Maifons  Religieufes  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe  ,  une  magnifique  Maifon   de  Ville ,  &  un  Bâtiment  qui  ne  Teft 

Sas  moins  pour  la  Douane.  En  un  mot ,  les  Edifices  7  font  généralemem: 
'une  beauté  extraordinaire.  On  fait  monter  le  nombre  de  fes  Habitans 
à  vingt-quatre  mille,  dont  plus  de  quatre  mille  font  Efoa^ols,  Se  le  refte 
de  race  Indienne ,  ou  Nègres  &  Mulâtres  ;  la  plupart  h  aifés ,  qu'ils  pafle- 
roient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du  monde.  La  nécemté  d'expli* 
quer  ces  différentes  races  ^  'pour  les  différentes  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale >  nous  rappellera  bientôt  au  çièçie  fujet. 

Le  Gouverneur  tait  fa  réiîdence  ptdift^rè  dans  la  Ville.   Il  étoit  îndé- 

J)endant  pour  le  militaire  avant  1739  i  njàis-  depuis  Téreftiori  d'un  Officier 
uprème  tous  le  nom  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Grenade ,  il.  en  relevé  dans 
les  affaires  de  cette  nature,  comme  on  peut  appeller,  pour  les  affaires  ci- 
viles ,  à  l'Aïuiience  de  Santa-Fé.  La  Jurildidtion  fpirituelle  de  l'Evêque  s'é- 
tend auffi  loin  que  le  Gouvernement  miliuire  de  civil.  Elle  forme  un  Tri- 
bunal ,  compofe  du  Prélat  &  de  fon  Chapitre ,  mais  qui  rfa  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  llnquifition,  dont  la  Jurifdidion  renferme  llle  Efpa« 

(77)  Il  doit  être  affcz  moderne ,  car  le  un  Pont ,  ou  fur  une  forte  dt  Chau/Ke  Ion- 
Colonel  Beeflon  n'en  parle  point  ;  &  ce  fi-  gue  de  deux  cens  pas ,  on  Ton  avoir  prati* 
lence  s'accorde  fon  bienaxrec  des  ilelacieos.  aué  deux  Arches  pour  le  pafTage  du  flux  fie 
plus  anciennes ,  od  T^on  obderve  ^ue  de  la  du  reflux* 
Ville  on  paflbit  aux  Marais  de  Canapot^  fur 
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«lole  ,  où  il  fiic  d'abord  établi ,  Tierra-Firme  &  Santa-Fc.  Outre  ces  Tri-  p^^^^^ 
ounaux  ,  Canhagene  a  fon  Magiftrat  féculier ,  compofé  de  Régidors ,  parmi  d£  carth^ 
lefquels  on  élit  tous  les  ans  deux  Âlcaldes  ',  ces  deux  Emplois  ibnt  ordinaire-  geni. 
ment  remplis,  par  des  Habitans  de  la  première  diftinâion.  La  Chambre 
du  Tréibr  eft  également  chareée  de  la  perception  &c  de  la  diftribution  de  ^ 

tous  les  deniers  Roïaux.  Ennn  Carthagene  n'étant  pas  moins  une  Place  de 
guerre  que  de  commerce ,  elle  a  fon  Auditeur  militaire ,  qui  eft  le  Chef 
d'une  eipece  de  Jurifdiftion. 

Sa  Baie  pafle  avec  raifon  pour  .une  des  meilletues  de  ce  Continent.  Elle    Bâie  de  cattha. 
a  deux  lieues  &  demie  d'étendue.  Nord  6c  Sud,  &  beaucoup  d'eau ,  fur  gewtLCafmu^ 
un  très  bon  fond.  L'air  y  eft  toujours  fi  ferein ,.  qu'on  n'y  eft  jamais  plus 
agité  que  fur  une  Rivière  tnuiquille.  Cependant  quelques.  Baues  ^  qui  fe 
trouvent  à  l'entrée ,  demandent  une  extrême  précaution.  La  Cour  d'Efpa- 
gne  entretient  un  Pilote  y  dont  Tunique  office  eft  de  guider  les  Vaifteaux» 
ou  de  leur  faire  connoître  le  danger.  On  vient  d'obferver  cp'avant  la  der- 
nière attaque  des  Ânglois ,  on  entroit  dans  la  Baie  par  le  Canal  de  Boca* 
Chica  ,  nom  convenable  à  ià  petiteflTe  (78)  ^  puifqu'un  Vaiifeauni  pou^ 
iroit  pader  qu'en  rafant  de  près  la  terre.  Cette  entrée  étoit  défendue  pat 
un  Fort ,  nommé  San-Luii  de  Boca-Chica  ,  bâti  du  côté  de  l'Eft  ,  à  l'èx- 
trcmitc  de  Tierra^Bomba ,  &  par  un  autre  Fort  nommé  Smhc  Jqfeph ,  fi- 
nie à  l'oppofite  ,  dans  l'Ile  de  Baru^  Les  Anglois  s'étant  rendus  maîtres  du 
premier ,  paiTerent  au  fond  de  la  Baie  ,  &  fe  faifirent  du  Fort  y  nommé 
Siinta-Cnn ,  ou  le  grand  Fort ,  qui  la  domine  toute  entière  ;  mais  on  avoir 
eu  la  jprécaution  &  la  diligence  d'y  enclouer  l'Artillerie.  Lorfquils  furent 
obliges  d'abandonner  ce  pofte  Se  de  lever  le  fiége  ^^le  chagrin  d'une  fi  mauvaife 
avanture  leur  6t  démolir  Boca-Chica ,  Saint  Jofeph  ,  &  deux  autres  Forts  nom* 
mes  MuniavUlo ,  &  Paftelino.  Ce  fut  le  premier  fuccès  de  cette  invafion  qui 
fit  prendre  le  pani  de  fermer  l'entrée  de  Bbca-Chica ,  &  de  r*oavrir  l'ancien 
Canal ,  en  le  fortifiant  avec  tant  de  foin  qu'il  fût  impoflîble  de  le  forcer. 

Les  Marées^de  la  Baie  font  peu  régulières ,  &  Dom  d'UHoa  donne  à  peu  yi^uktàeUBêic. 
près  la  inèhie  idée  de  celles  de  toute  la  Côte.  Après  avoir  mis  ordinaire- 
ment un  jour  à  monter,  elles  baifient  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res. Le  plus  grand  changement  qu'on  obferve  dans  leur  hauteur  eft  de  deyx 
'    -    ^      '    -     ^       "•       "        ..    --         fenfibk,  qu'il 

"  alors  qu'il 
'eau ,  par- 
ceque  Te  fond  étant  de  vafe ,  un  Bâtiment  qui  s'y  affable  ne  peut  fè  re- 
mettre à  flot  fans  être  allegé.Du  côté  de  Boca-Chica,  à.  deux  lieues  &  de- 
mie de  diftwcè ,  on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  &  de  gros  fable  ,  où 
dans  plufieurs  endroits  il  n'y  a  pas  plus  d'un  pié  &  demi  d'eau.  Un  Vaif- 
feau  ,  nomnié  le  Conquérant,  partant  en  173 1  de  Carthagene  pour  Porto- 
Belo  y  eut  le  malheur  de  toucher  à  cet  écueil ,  8c  n'évita  de  périr  qu'à  la 
Ëiveur  d'un  grand  calme  qui  regnoit  alors. 

La  Baie  abonde  en  Poiflbns  oe  diverfes  efpeces,  dont  les  plus  commims     setPoîfl^M^ 
font  des  Alofes ,  qui  n'y  font  pas  excellentes }  mais  on  vante  le  nombre  ^ 
la  grofleuç  &  la  bonté  des  Tortues.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  Requins,. 
(7S)  U  fignifie,  pecicc  bouche 
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d  une  voracité  qui  leur  fait  attaquer  les  Hommes  jufques  duns  les  Barques^' 

Description  /^         •  i        r  •        /r»  i      ^^  •         '       *       i   i  •       »  • 

DE  Cartha-  ^    voit  quelquefois  aufli  des  Caymans,  quoique  cet  Amphibie  naime  que 

GENE.  l'eau  de  Rivière. 

s^  stAiion  des  G*-      C'eft  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent ,  pour  y  attendre  que  l'Ar-* 

é^oûM.  madille  du  Pérou  fe  foit  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis  qu*ils  en 

reçoivent ,  ils  prennent  la  route  de  Porto-Belo ,  où  fe  tient  une  Foire,  ax>rcs 
laquelle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provifions  néceffaires  à  leur 
retour,  &  bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  à  la  voile.  Dans  leur  abfenee  , 
la  Baie  eft  extrêmement  deferte.  A-peine  y  voit-on  quelques  Belandres  ou 
Felouques  du  Païs  ^  <}ui  ne  sy  arrêtent  même  que  pour  le  carénage  oa  /e 
radoub, 
commerce  de      Carthagene  étant  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions ,  oiz 

CKihagcnc*  doît  fe  faire  une  haute  idée  du  commerce  d'une  Ville  ,  qui  a  comme  le» 
prémices  de  tout  ce  qui  paJQTe  d'Efpaene  dans  l'Amérique  méridionale.  En 
effet  les  ventes ,  quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s'obfervent  â  Porto- 
Belo ,  y  font  ordinairement  fon  çonfidérable^.  Les  Négocians  des  Provin- 
ces intérieures,  telles  que  Santa-Fc,  Popayan  &  Quito,  y  apportent  leurs 
commerccdet  f^optes  fonds ,  &  ceux  qu'on  leur  a  connés  pour  l'Encomiada  ,  c'eft-i-dire  ^ 

céce«  de  sana-  pour  des  commiffipns.  C!es  fonds  font  emploies  en  marchandiiès  &  en  pro- 

Quîw.^^*^**  vifions^  Santa-Fé  &  Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes  &  Us  autres 
que  par  la  voie  de  Cartnagene ,  leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville 
avec  de  Targent  &  de  l'or ,  monnoïé ,  en  lingots  &  en  poudre  \  ils  appor- 
tent 9u(E  des  Emeraudes ,  qui  font  les  pierreries  les  plus  eftimées  dans  ces 
Rejgioi\6 ,  6ç  dont  il  fe  troi^ve  de  riches  Mines  à  Santa-Fé.  Cependant  de- 
puis que  les  Emeraudes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Europe  ,  fur-* 
tout  en  Efpagne  où  elles  ne  font  prefque  plus  recherchée^ ,  ce  commerce» 
qui  étoit  autrefois  confidérable ,  eft  extrêmement  déchu, 

Dom  d'Ulloa  nous  apprend  que  la  communication  A%%  trois  Provinces- 

gi^dcUnuu  qu'on  vient  de  nommer,  avec  Carthagene,  fut  défendue  pendant  quel- 
ques années  ,  à  la  follicitation  d^s  Négocians  de  Linia ,  &  fur  lés  plain* 
tes  du  préjudice  qu'ils  recevoient  de  ce  que  ,  les  marchandifes  d'Europe 
paflànt  de  Quito  dans  le  Pérou ,  les  parties  intérieures  du  Païs  en  étoient 
fciurnies  par  cette  voie;  tandis  qu'ils  fe  voïoient  obligés  de  faire  leurs 
achats  aux  Foires  de  Panama  &  dç  Porto-Belo ,  &  qu'avec  une  perte  ex- 
trême ils  trouvoient  le  prix  des  matehandifes  fort  baiffé  à  leur  retour. 
On  eut  égard  alor^  â  leurs  repréféntations.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  ré' 
flexion  que ,  défendre  aux  Marchands  de  Quito  8^  des  deux  autres  Pro- 
vinces le  commerce  direft  à  Carthagene  ,  aufli-t&t  que  les  Galions  y  ar* 

Hctnede^tt'ony  HVent 


'Europe 

&  Lima.  On  lui  donna  pour  bornes  ,  dans  les  deux  Audiences ,  les  Cor- 
-.'  • j_  T o-    i_*^ : JL s.  1 iiu  j«  /-N,.:*^  - 


pour  la  première 

mandée  par  Dom  Manuel  Lopejs  Pintado  ,  que  le  Roi  avoit  chargé  d&i 
ÎQrç^êtç  du  Commerce.  Pçnd^t  aue  la  d^feofç  fublîfta,  les  Marchands 

4$  Carthagene 
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^^  Cardisigene  forerit  obligés ,  ou  de  profiter  de  la  Flotille  du  Krou  pour  ^^ 
-âefcendre  par  <5uayaqttil  a  Panama,  ou  d'attendre,  pour  faire  leurs  em*  i>E  Cauth^ 

Ï>leces^  ^ue  les  Galions  revinflent  i  Carthagene  après  la  Foire  ,  ce  qui  ozm. 
es  léduiloît  i  ne  pins  trouver  que  les  marcnandifes  de  rebut.  La  voie  de 
'Guayaquil  avoir  auflî  de  granos  incoDtvéniens  ;  car  potn:  la  prendre  & 
«foincire  la  Flotille  du  Pérou ,  il  falloir  traveffer  toute  la  îJutildidion  de  set  locoB^^nieiu 
Sanca-Pé  ,  faire  par  terre ,  avec  Tîargent  deftiné  aux  empiètes  ,  on  voïa-  î«'o"t»i>*n'ion- 
ge  de  plus  de  quatre  cens  lieues  ,  Se  'n'«n  pas  fetite  moins  en  revenant 
avec  les  marchandifes ,  ce  qui  entraînoh  des  frais  immerffes.  Enfin  les 
*d<ntimages  inévitables  dans  une  fi  longue  toute ,  où  il  felloit  traverfer 
-des  Rivières  &  des  Montagnes  fyrt  dangeteufes ,  rendoient  cette  voie  iî 
rebutante ,  qu'il  ne  leur  teftoit  d'autre  reflouce^  que  dans  les  Galions  qui 
^reyenoient  de  la  Foire,  au  hasard  -encore  de  n'en  rapporter  rien.  Ajoutez 
que   les  Marchands  des  Provinces  intérieures,  venant  à  Catthagene  pour 
"y  feire  leurs  achats,  rifquoient  atrffi  de  n'y  plus  rien  trouver  ,  &  par 
co^n^quMt  de  perdre  les  frais  de  leur  Voïage.  Tant  d*importantes  taifons 
~oitt  'fait  abolir  la  àéîfenfe. 

Pendant  le  tems  que  tes  Galions  pafient  à  Carthagene  ,  6c  que  Dom     p«>«  ^oîk  de 
^TJlloa  nomme  la  petite  Foire ,  on  y  voit  quantité  de  Boutiques  ouver-  *^*^' 

tes  -y  ibit  au  profit  des  Efps^ols  arrives  fur  les  Galions ,  foit  a  celui  des 
Marchands  ae  la  Ville.  Les  Careadotcs  fàvorifent  les  tms  Se  les  autres  , 
•en  leur  foumiffant  des  Marchanmfes  à  mefure  qu'elles  fe  vendent.  Dans 
cet  intervalle ,  tout  le  monde  gagne.  Les  uns  donnent  à  louage  des  cham- 
bres &  des  boutiques;  les  autres  tirent  un  prix  avancigeux ,  des  ouvrages 
de  leur  ptôfeflîon.  Ceux  qui  ont  des  Efclaves  profitent  de  leur  travau  , 
dont  le  lalaùre  augmente  à  proportion  du  befoin  qu'on  a  d^eux.  L'argent 
circule  de  toutes  parts.  Il  en  refte  à  quantité  d'Efclaves  pour  achetefr 
leur  liberté ,  après  avoir  païé  à  leurs  Maîtres  ce  qu'ils  doivent  pour  l'oc- 
cupatioti  foumaliere.  Ces  avantages  s'étendent  jufqu'aux  phxs  miférables 
"Villages  de  la  dépendance  de  Catrfiagene,  par  le  feul  prix  des  denrées,  . 
<jui  augmeme  naturellement  avec  la  confommation. 

.  Mais  ce  mouvement  ne  dure  que  pendant  le  féjout  des  Galions  dans  PeuJecommer- 
la  Baie.  Après  leur  départ ,  tout  rentre  dans  le  filence  &  fiiiaftion.  Auffi  ^^^  ^«  "^ 
ce  tems  eft-il  nommé  le  tems  mon.  Le  commerce  paniculier,  que  la  Vil-  ™" 
le  fait  alors  avec  les  autres  Gôtt;rernemen^ ,  fe  téduit  prefqu'à  rien.  Elle 
reçoit  de  la  Trinité  ,  de  la  Havâna  &  de  Saint  Domingue ,  quelques  Be- 
landres  chatgées  de  tabac  &de  fucre,  tjui  reprennent ,  pour  cargaifon  ,  du 
Cacao  de  la  Madelaine,  des  Vafes  de  terre  ,  du  Riz  &  d'autres  mar- 
chandifes rares  dans  ces  Iles.   Il  fe  paiTe   trois  mois  ,  fans  qu'on  voie 
paroître  un;dô  ce^  Mtimens.  On  n^en  fait  pas  partir  beaucoup  plus  de 
Carthagene.  Quelques-uns  vont  à  Nicaragua,  à  Vera-Crui,  à  Honduras, 
«&   plu$  fouyent  à  Potto-Belo  ,  à  Chagre  ou  à  Sainte-Mâtthe  :  mais  ce 
Commercé  eft  très  foible,  parceque  la  plupart  de  ces   lieu^  étant  pour- 
vus des  mêmes  denrées  ,  on  a  peu  d'occafions  de  ttrafiquet  avec  eux.  Ce 
qui  foutient  Carthagene  ,  en  tiempo  muerto ,  au  tems  mort ,  ce  font  les 
Bourgades  dfe  fa  Junfdiftion  ,  d'où  Ton  y  apporte  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  fubfifta^ce  de  fès  Habirans ,  dans  ues  Canots  ou  dans  une  eA 
Tome  XllL  K  If 
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n  pece  de  Bateaux  qu'ils  nomment  Champanes.   Les  premiers  côtoient  tcfw 

?f  r^™"  jours  le  rivage  de  la  Mer  ;  &  les  féconds  viennent  par    la  Rivière  de 
•ENi.  la  Madeleine  ,  ou  par  ceUe  de  Zenu^  En  échange  des  denrées  ,  ils  fe 

chargent  de  quelques  EtofiFes ,  dont  les  Boutiques  des  Nœocians  font 
pourvues  par  les  Galions,  ou  quelquefois  par  les  prifès  de  quelques 
Corfaires.  Tous  les  alimens  du  Pais  ne  paient  aucun  droit.  Chacun  a 
la  liberté  de  tuer ,  dans  fa  maifon  ,  les  animaux  dont  il  croit  pouvoir 
vendre  la  chair  dans  un  jour  :  car  celle  même  de  Porc  ne  le  mange 
point  falée  à  Carthagene  ,  &  les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  gar- 
der  lone-tems  fraiche.  Les  denrées  qu'on  apporte  d'Efpagne  ,  telJes  qut 
l'eau  -  de  -  vie  ,  le  vin  ,   Thuile  ,  Uf    amandes   3c    les     raiûns  fecs  , 

fiaient  un  droit  d'entrée ,  &  fe  vendent  enfuite   librement.    Cem^  qui 
es  vendent  en  détail  ne  font  aflujetis  qu'à  YALcavalc  >    droit  im]^&  tar 
les  Echopes  &  les  Boutiques. 

Outre  les  marchandifes  qui  font  Tentreden  de  ce  petit  Commerce  intt- 
rieur ,  la  Ville  a  depuis  long-tems  un  Bureau  pour  TAfliente  des  Eicla- 
ves  Nègres  ,  que  les  Vaifleaux  y  apportent.  Ils  y  reftent  comme  en^  d&- 
pôt ,  julqu'à  ce  qu'ils  foient  achetés  pour  les  Provinces  fntcrieures  ,  où  ils 
lont  emploies  aux  Plantations  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Haa^icndas. 
Mais  ce  Bureau  &  ceux  des  Finances  roïales  ,  établis  à  Carthagene ,  ne 
produifent  pas  même  alfez  pour  l'entretien  des  Fortifications.,  du  Gou^ 
verneur  »  de  la  Gamifon  &  des  autres  Officiers  du  Roi.   On  y  fupplée 
par  les  deniers  roïaux  de  Santa-Fé  &  de  Quito. 
HabiraMdeCaT'      ^  Carthagene,  comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l'Europe, 
ibagcac.  les  Habitans  font  divifés  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment ,  com- 

me ailleurs,  deux  efpeces^  celle  des  Européens,  qu'on  y  appelle  Cha- 
perons \  Se  celle  des  (Zrcoles ,  ou  des  Blancs  nés  dans  le  Pai's.  Le  nom^ 
ore  des  premiers  eft  peu  confidérable ,  parceque  la  plupart  retournent  en 
Europe  après  avoir  gagné  quelque  chofe ,  ou  pa(fent  plus  loin ,  pour  aug* 
menter  leur  fortune.  Ceux  qui  fe  font  fixés  à  Caruiagene  y  font  prêt 
que  tout  le  commerce.  Les  C^réoles  pofïêdent  les  Terres.  On  en  compte 
quelques    Familles    d'une    grande    diftinâion  ,     c'eft-à-dire    defcendus 
11* Aïeux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans  la  Ville  après  y  avoir  exercé  les 
premiers  emplois.  La  plupart  fe  font  maintenues  dans  leur   luftre  ,  en 
s'alliant  dans  le  Païs  avec  leurs  égaux  , /ou  avec  des  Européens  emploies 
fur  les  Galions.  Il  fe  trouve  quelques 'Taniilles  de   Blancs  pauvres,  en- 
tées fur  des  Familles  Indiennes,  ou  du  moins  alliées  avec  elles.  Quani 
la  couleur  ne  les  trahit  pas ,  ils  fe  aoient  heureux  d'être  comptés  aa 
nombre  des  Blancs. 
Mtraagt&td»^      'M.ùs  la  divifion  eft  plus  difficile  entse  Tes  efpeces  qui  doivent  leur 
ficeawiiacci.      origine  au  mélange  des  Blancs  &  des  Noirs  ;  &  quoique  ce  point  ait 
déjà  reçu  quelque  éclaircilfement  pour  les  Indes  Orientales  &o  l'Afiicyie ,. 
fes  différences  demandent  ici  une  nouvelle  explication.. 

Après  les  Noirs  ou  les  Nègres  ,  &  les  Mulâtres ,  qui  viennent  d'un 
Blanc  &  d'une  Noire  ,  ou  d'un  Noir  &  d'une  Blanche  ,  la  troifîeme 
cfpece  ,  provenue  des  Blanches  avec  les  Mulâtres ,  ou  des  Mulâtrelfes 
avec  les  Blancs ,  fe  aomme  ici ,  comme  en  Orient  ^  les  Terccrons^  La 
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t|aatriemd  eft  celle  des  Quarterons  j  qui  vient  du  mélange  des  Tercerons^  ■  ■ 

«vec  les  Blancs.  Enfin  la  cinquième ,  qui  vient  du  mélange  des  Quarte-,  pj^ca^tha^ 
cons  Se  des  Blancs ,  eft  celle  des  Quinurons.  Comme  les  nuances  s  éclair-  q^^^^ 
ciflenc  ienfîblement  à  chaque  degré,  il  ncft  plus  queftion  de  race  Nè- 
gre au  cinquième  ;  on  ne  diftingue  point  les  Quinterons  des  Blanc^ ,  ni 
pour   les  manières,  ni  pour  la  couleur.  Les  Enfans  d'un  Blanc  &  d'une 
Quinterone  ponent  le  nom  d'Efpagnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  hon- 
neur ,  que  fi  par  hafard  on  s'y  méprend ,  &  qu'on  les  fiippofe  d  un  degré 
plus  bas  ,  ils  fe    croient  injuriés.  Leur  réponfe  ordinaire  eft  qu'ils  •  no^ 
croient   pas   mériter  qu'on  les  ofFenfe,  en   les  privant  d'un  bien  qu'ils 
doivent  à  leur  bonheur.  Mais  avant  que  d'arriver  à  cette  Claflè  ,  il  j 
a  des  obftacles ,  qui  peuvent  les  en  éloigner.  Entre  le  Mulâtre  &  le  Nè- 
gre y  on  diftingue  une  race  intermédiaire ,  nommée  Sambo  ^  qui  provient 
du    mélange  de  ces  deux  races  avec  le  fang  Indien  ,  ou  des  deux  races 
enfemble.  La  race  du  Père  fait  une  autre  diftinûion.  Entre  les  Terce- 
sons   &  les   Mulâtres,  les   Quarterons   &   les  Tercerons,  &  de  même 
pour  les  fuivans ,  on  compte   ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  d  Ayre  ^ 
c'eft-à-dire  Enfans  de  l'air,  parcequ'ils   n'avancent  ni  ne  reculent.  Les 
Enfans ,  nés  du  mélange  des  Qarterons  ou  des  Quinterons  avec  le  fang 
Mulâtre  ou  Terceron  ,  font  nommés  Sako  atras  y  c'eft-à-dire  faut  en 
arrière  ,  parcequ'au  lieu  d'avancer  &  de  devenir  Blancs  ^  ils  ont  reculé  , 
en  fe  rapprochant  de  la  race  des  Nègres.  De  même  ,  tous  les  Enfans  , 
forcis  du  mélange  avec  le  fang  Indien,  depuis  le  Nègre  jufqu'au  Quin- 
teron,  font  nommés  Sambos  de  Nègre ,  de  Mulâtre,  de  Terceron,  &c. 

Telles   font  les  races  les  plus  communes:  non  qu'il  ne  s'en  trouve  - 
beaucoup  d'autres  ,  qui  viennent   de  diverfes  unions  ;  mais  les  efpeces 
en  font  fi  obfcures,  que  fouvént  ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  à  quelle 
Cla^  ils  appartiennent.  Ces  Caftes  ou  races  ,  à  compter  depuis  les  Mu- 
lâtres jttfqu'aux  Quinterons ,  font  toutes  vémes  à  l'EfpagnoIe  ,  &  d'ha- 
bits fort  légers  ,  fans  autre  raifon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exer^ 
cices ,  dany  la  Ville  ,  fe  réduifent  aux  Arts  méchaniques  ;  au  lieu  que 
les  Chapetons  Se  les  Créoles  ,  regardant  ces  occupaaons  comme  indi- 
gnes d'eux,  s'attachent  uniquement  au  Commerce  ,  jufqu'à  préférer  la.        • 
mifere  à  l'humiliation  d*exercer  les  métiers  qu'ils  ont  appris  en  Europe. 
Entre  toutes  ces  races,  celle  déés^  Nègres  n'eftpas  la  moins  nombreufe. 
Elle  eft  divifée  en  deux  clallès ,  celle  des  Nègres  libres ,  &  celle  des  Et 
claves ,  qui  fe  fubdivifent  encore  en  Créoles  &  en  Banales  ou  Nouveaux- 
venus«  Une  partie  des  derniers  eft  emploïée  à  la  culture  des  Plantations. 
Ceux  qu'on  retient  dans  la  Ville  y  font  emploies  ^ux  travaux  les  plus 
rudes ,  qui  leur  font  aflez  gagner  pour  païer  chaque  jour ,  à  leurs  Maîtres  , 
une  partie  de  leur  falaire ,  &  pour  fe  nourrir  durefte.  La  chaleur. les  dif- 
penfant  de  porter  aucune  forte  d'habits  ,  ils  vont  nus  comme  en  Afrique  j 
à  la  réferve  d'un  petit  pagne  de  coton  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  dtt 
corps.  Les  Efclaves  Negreues  ne  font  pas  autrement  vécues.  Elles  font ,  ou 
mariées  à  la  Campagne  ,  avec  les  Nègres  oui  cultivent  les  champs  ,  ou 
fans  ceffe  occupées  dans  la  Ville  à  vendre  à&%  fruits ,  des  confitures,  des 
fiâtçaux  de  Maïz  ou  de  CafTave ,  &  i'autrçs  aliniens.  Celles  qui  ont  de 
^  Kkij 


.     160  h:  r  S  T  O  D  IL  E     GÉNÉRAL  fe 

DESCRIPTION.  pecits-Enfâng.lesL  p€Nt!fin£  fur  1b& épaules,  pour  fé  conferverla.  liberté^  <fe^ 
PB  Cartha-  braSi,  &'  les.  nourcidènc.  de>  leur  laie  ,^iàns  les  faire   changer  de  (îtiiation.^ 
•ïNJL  Leurs.  inainellfi&  ,  dont  elles  laiflenc  le.  foin  à  la  Nature  ,  leur  pendant 

quelquefois,  jufquau^  dedbus  dui  ventïe  ,    il  n'efb  pas  furprenant  qa!eile» 
puiflîent  lesv  prefenter ,  pardeflbus  Haiffèlle  ou.pac  delfiis  répaulet,.auaL  En— 
rans^  qu'elles^  portent:  fur  It  dos. 
Habiiiemeflcdes       L'Habillement  dndfi  Blancs,  eft  peu. différent,  i Garthagene:, de-  celaii qpe- 
Sagin^'^''^'  ^^  Fondateurs,  y  ont  apporté  d*Bfpagne.  L'étoffe  en  effi  feulement  fort   lé- 
gère. Les  veftes.,  pac  exemple ,  û>nc  da  toile  fine  deBretame ,  lesoilo^œs.* 
de>  n>cme  \  Se  les  pourpoints  ,  de  tatfetas^  uni  ,  dont  L'u^e  eftrKnœai  ^ 
f^si  s^uwie^exceptton  de  rang.  Lqs  perruques^  y  étoient  encore  u  vecces  ^ 
en  17 35  (78)^,  qu'on  n'en  voioit  qu'au  Gouverneur  fie  à   quelques  Offi-. 
cîers»^  :  au;  lieu  de  cravates*,  on  fe^:  contente  de  fecnner  le  cou  de  la  chemin 
avec  un  gros«bouton  d'or,  te  le  pliu  fouventon  le.  laifle  ouverte  Plùfieu»- 
vont  nue  tète,  &  les.  chevaux  coupés^  au  chignon.;  mais  kt plupart  oncan:? 
bonneo  blanc  de  toile  fine.  Ils  portent,  pomife  ra&aichir  ,  des  évent3dl& 
tUTus  d'une  efpece  de  palme ,  fine  8c  délie&,  en  forme  de  Cnoiflant  >  avec 
un  bouc  de  la  même  palme  ,  qui  fercde  manche^ 

Les  Femmes  blanches>.onc  une  foifô  de  juppe ,  nommée  Bciltra,  qn'eU* 
les  attachent  i  la»  ceinture ,  &c  qui  pend  jufqu'aux  talons,  de  taffetas.uni^ 
&  fans  doublure.  Un  pourpoino  leur  couvre  le  refte  da.  corps  ;  mais. elles 
ne  le  ponent  que  dans^  la  faifon  qu'elles-  nomment  Hiver. ,  Se  nfom  en 
£té ,.  qu!un  corlet ,  kcé  fvu:  la  poitrine.  Jamais  elles,  ne  fortem  dti  Logis 
fans  la  mantille  fie  la,  Juppé.  Leur  ufage  eft  d'aller  à  llE^ife  dès  trois  it»l^^ 
«Bs  du  marin,  pour  éviter  la  chaleur  du  jour.  Cellesqui-nefontpas  exac- 
tement, blanches ,  mettent  pardeilus  la  Pollera.une  juppe  de  tafietais,  de 
la  couleur  qu'elles-  aiment,  à  Texception  de  la  noire,. qui  leur  eft.inter^ 
dite.  Cette  Juppe  eft  toute  percée  de  petits  trous  ,  pour  laifler  voir  celle- 

3ui  eft  de(K>us«  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  de  toile  blanche» 
e  la  forme  d'une  Mitre  ,  6c  fort  garni  de  dentelles  y  (qu'elles  tiernienc 
roide  d  force  d'enu>ois«  U  eft  <  termine  par  une  pointe  ,  qui  répcmd  perpen^- 
diculairement  au  front.  Jamais  elles  ne  paroiflenr  fans  cette  coeffitre.  Les 
Femmes  de  condition  ne  portent ,  pour  chauflure ,  qu'une  efpece  de  peti-* 
tes  mules*,  où  il  n'entre  que  la  pomte  du  pied.  Dans  leurs  Maifons  ,  elles 
ne  quittent  point  leurs  Hamacs  -,  8c  leur  occupation  eft  de  s'y  bercer ,  pour 
fe  rafraîchir.  Les-  Hommes  aiment  auffi  cate  fîmation  ,  quelque  incom* 
mode  qu'elle  paroi0è  par  la  difficulté  d'y  bien  étendre  le  corpSb.. 
QtiaittéfdefKf       Oh  ne  vante,  ni  l'application  ,  ni  le  favoic  des.Hdsitans  de  Canfia^ 
is  il  n'eft  pas  fturprenant  qu'il  y  ait  peu  d'émulation ,  dans  un 
m  ne  peut  fe  propofer  aucun  avancement  par  l'étude  des  Sciet^ 
ces.  L'efprit  Se  U  pénétration  nelai(fentpasd'y  être  des  qualités  fort  corn-- 
munes  dans  les  deux-  fexes.  On  compte  auffi  la  charité  entre  leurs  princi- 
pales vertus,  furtout  à  l'égard  des  Européens,  qui  venant,  faivant  Texpref* 
«on  du  Païs ,  pour  bmjquer  fortune ,  ne  trouvent  fouvent  ici  que  la  mi- 
fere ,  les  maladies ,  5c  même  la  mon.  Les  Vaifleaux  Efpagnols  n'arrivent 
jamais  fans  apporter  une  efpece  d*Hommes ,  qu'on  nomme  Pulqons  5  gens 
.  (99)  Tems  de  rarrivée  de  nos  Académiciex». 


^iMos.  gène  ;  mais 

Païs  où  Ton 
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^bfn^  âmploi: ,.  iàns  bien  ,  fans.  cficommandacLon ,,  vrais  Awaûtuùerff  ,  qui  ^ 
vietuiiQnc.  chtacchec  &muie  dLaas  un  DaïSiOÙiUa  ne  font  comunrdepexfonne^  DB^GARrHA^ 
&   qui   après  avoir  long-tems  cpuru  les  rues  de  la  Ville ,  fans  rien  trouver  genb. 
^ui   répomib  àl leucsefpérancès ,.  (me pcriu;  ^cnijere  rel&uscsle  Couventdes    ct^x»dtStc^ 
Ootjdmiiers  ,  ou.  ils*  res^ivenc  dei  U:  bouillie  de  Gaflwe  ^  moinspouc  appai*  i«*  p«i»ow* 
1er   liQur  fatm  ».qae  pour  les  empêcher:  d'en  mmuir..  Le:  œim  cSune Place , 
ou  la    Poice  d'uim  EgUfe ,.  eft  leuc  gîte  poux  la  nuit»  On  les  laiâe  dans. 
eerce   mîfera  >.parceqtiUl  n'y  a  point  d^abisant  qui  q&  prendiraconfiunce 
4  laurs^  fieuivicefti  Quelquefois^  ua  Kligoeiont  ^  cgxt  pafis  dans.  Le»  Provinces 
incéûewesty.  Se  qui,  a  be£)in  de  groiur.£fe  fuite  ^dioi£t  ua  de.  c»)  malheu- 
13&U3C.  cliapfijcons ,.  qu'il  emmené:  avec  biiv  Le.chagrm  d'uns:  fi:  trifte  ûtuacion  y 
Se  la  Toauvaife-  qualité  de  leur  nourrituos  ^  les  jeurenc  enfin«  dans-  une  ma^ 
ladLe  ,  <^  a  psis  dleuxr  la  nom  de;  Gbafttconadé..  Us.n^'cHit  ^us^dior»  d'au- 
ixe-  rc6]g^  quô;  la  Pjovidfencai^car  oit  ne  reçak,.  àTHôpualde  Cactha- 
gène ,«  quâ:  cmx»  qpx  paient.  Lesrfeoouis.qt^ib  darnandcnn  ,.  &  par  confér" 
c^uent  la»  mi/ei^e:  eA  un*,  titre  d-exduiioxr..  Ceft:  h  cepoinr  que  le  Peuple 
Los  attend:  V  piouc  faire  éclater  fa  channL.  Les-  N^^iles^  Se:  les  MulatieiTes 
Vbres^  a'ompBetfent:  sdoi^:  de:  les  retioec  dans;  leuisi  Mai&ns ,  [où   elii^s  les 
aflUftent  âP  leifonti  gûcric à  leurscdépens: ^.s'ilsimeucentrentve  leurs mains^ 
elles  les  font  enterrer  ,  Se  leuc  zèle,  va^  jufqufà  Êdre:  dire  pour  eu&  des- 
mieces  &  des  MeiTes).  A  la  vérité  ,,  ces  temcngnages.  de  compaiffion  finif- 
£ent ,  poHfi  ceux  qui  revietinent  a.U  fanté  ^  psLc  un  maxiage  avec  leut  Bieur 
faîccice ,  (»l  ayec  cpielqu'une  de  fes:  Filles::  nsais^.Dom  d'ulloa.,  qui  fuie  ce 
récita,  aifure  que  le  déûntereâement  efk  une  autre  vertu  des  Catthagenois^ 
fie  que  ceux  qui  connodilenr  ces  Femmes,  ne  peuventlesifoupçotmev  d'un 
iQOtif  moins  noble  que  celui,  de  la;  charité  (&a).  Au  refte ,  les  Pulizons  y 
qui  n'ont  pas  Je  bonheur  d'êtoe.  a&z  msdades  pour  j  intéreflèr  la  pitié  des 
Femmes  de  Caixhagene  ,  prennent  à  la:  fin;  le  parti:  de  £e  faire  Canotiers, 
OU:  de  fe  retirer  dans  quelque  ViUage,.  pour.  y.  vivisr  de  la  culture  dtes  cer^ 
ces  âc  dU'fmit  de  leur  travail.  1 

L'£au*de-vie^  le  Chocolat ^  les  Confitures,  de  lei  Mîel.,  fbnc  la  pailion  Paflîons  des  oar» 
de  tous  les.  états  &  de  toutes  lesiraces  ,:  dans  la  Ville:  de  Carths^ne;  Celle  ^*8«'*®"' 
du  Tabac  à.  fumer  eft  encore  plus  vive.  Là ,  tout  le  monde  &me ,  Hom- 
mes ,  Femmes  &  Enfans  y  fans  diftinâion  d'â^e  ni  de  rang.  Les  Dames 
&  les  Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  Tuitérieur  de  leurs  Mtiifons  : 
mais  cette  retenue  n'eft  pas  <  imitée:  desi  autres  Caftes.  Les  lieux  ne  font  pas 
plus  diftingués  que  les  tems.  La  méthode  commune  eft  de-  fiimet^  de  pe- 
âts  rouleaux  de  Tabac  en  feuillew  Une  femme  tient  entre  fes  lèvres  Tex*^ 
trèmité  d'un  bout  de  Tabac  allumé,  dentelle  tire  affez  long-temstla  fu^ 
mée  fans  l'éteindre ,  8c  fans  être  incommodée  du  feu.  Les  I^mmes  de  lat 
plus  haute,  diftinâion  s'accoutument  à  fumer  dès  l'enfance.  Une  des  plus 
grandes  marques  d'eftime  &.  d'amidé  quelles  puiiFent  donner  aux-  Hom- 
mes ,  c'eft  d'allumer  pour  eux  dui  Tabac  ,  &  de  leur  en  préfentôr  dans  les 
vifîtes  qu'elles  reçoivent.  Ce  feroitaufli  lesofFbnfer  beaucoup, que  dé  re^ 
fufer  cette  galanterie  de  leur  main.  Enfin ,  la  danfe  eft  encore  utie  paflîoi» 
des.  deux  fexes,  à  Carths^ene.  Les  Bals  commencent  par  quelques  danfes 
(8q)  uhi  fuprà.  L.  i.  ch.  4.  pag,  34., 
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d'Ëfpagne ,  &  finiffent  par  celles  du  Païs,  qui  ne  font  pas  fans  agra^nsent 

DE^cY&THA-  P^^'^  ^^  Etrangers  ,  furtout  avec  les  Chanfons  dont  elles  font  accoxxipa— 

GENE.  gnées.  ^ 

Climat  de  Car-       Le  cUmat  du  Païs  eft  exceflivement  chaud.   Dans  les  Obfervatioxms  du 

thagcnc.  Thermomètre  ,  le  19  de  Novembre  1735  >  '^  liqueur  fe  foutintà  1^.2.  5  3^, 

fans  autre  variation  ,  en  différentes  heures,  que  depuis  1014  ju/qu'â  t  cy^^^ 
La  même  année,  à  Paris,  la  liqueur  du  Thermomètre  monta,  le  lé^  JtxiL' 
let  à  trois  heures  du  foir,   &  le  10  d'Août  à  trois  heures  &  demie  ,    fVtC^ 
qua  1015  X  9  &  ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu'on  y  fentit  cette  animée  r 
par  conféquent ,  la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris     dt 
continuelle  à  Carthagene.  Mais  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieiur 
^  fentir  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'â  la  fin  de  Novembre  ,    qui  eft  la, 
Saifon  ^u'on  y  nomme  Hiver  ,  parcequ'alors  U%  pluies ,  les  tonnerres  Se 
les  éclairs  y  font  fi  fîréquens ,  que  d*un  inftant  à  1  autre ,  on  voit  les  ota-* 
ges  fe  fucceden  Les  rues  de  la  Ville  font  inondées  ,  &  les  campagnes  ful>« 
mergées.  On  profite  de  ces  occafions  pour  remplir  les  Citernes ,  qui   fup* 
pléent  au  défaut  de  Rivière  &  de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  pam- 
culieres ,  il  y  en  a  de  fort  laiges  fur  les  terres-pleins  des  Baftions.  On  ât 
des  Puits  en  jgrand  nombre ,  mais  d'une  eau  faumache  ,  qui  n'eft  pas  pcv- 
table  ,  &  qui  ne  fert  qu'aux  ufages  domeftiques. 

tffetdel'alcdu      Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu'i  la  fin  d'Avril,  la  chaleur  eft  an. 

'**••  peu  diminuée  par  les  vents  du  Nord ,  qui  rafraîchifient  alors  la  terre.  C'ell: 

néanmoins  cet  espace  de  tems,  qu'on  nomme  l'Eté  *,  comme  oh  donne  le 
nom  de  petit  Eté  à  celui  qui  eft  vêts  la  Saint  Jean  ,  parceque  les  pluies  j 
celTent  pendant  un  mois ,  &  font  place  aux  mêmes  vents  :  mais ,  en  génc** 
rai ,  les  chaleurs  font  continuelles  ,  avec  peu  de  différence  entre  la.  nuit 
&  le  jour  ;  d'où  il  arrive  que  la  tranfpiration  àes  corps  l'étant  aufii ,  tous 
les  Habitans  ont  une  coideur  fi  pale  &  fi  livide  ,  qu'on  les  croiroit  rele^ 
yés  de  quelque  grande  maladie.  Leurs  adions  même  s'en  refientent ,  par 
une  mollefie  finguliere ,  &  le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui 
arrivent  de  l'Europe  confervent ,  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  leurs  forces 
&  leur  couleur  *,  mais  ,  par  degrés  ,  ils  deviennent  femblables  aux  anciens 
Habitans  ^  c'eft-à-dire ,  qu'avec  une  affez  bonne  fanté ,  ils  paroiflènt  en 
manquer, 
ttranges  maU-      ^^^  ^^^^  fujets  d*ailleurs  i  plufieurs  fortes  de  Maladies.  Celle  qui  xnena-^ 

aies  (|iii  lai  font  çç  les  Européens ,  &  qu'on  a  déjà  nommée  Chapetonade  ,  par  aliufion  au 

Pfoprcr,  ^^^^  ^^  Chaperon  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l'origine ,  emporte  fou- 

vent  une  partie  des  Equipages ,  après  l'arrivée  des  Vaiffeaux.  Sa  nature  eft 
peu  connue.  Elle  vient  à  quelques-uns  de  s'être  trop  refroidis  \  à  d'autres, 
de  quelque  indigeftion  ,  d'où  fuit  un  vomifiement  nionel ,  accompagné 
quekjqerois  d'un  fi  furieux  délire ,  qu'on  eft  obligé  de  lier  le  Malade  ,  pour 
l'empêcher  de  fe  déchirer  en  pièces.  Il  expire  au  milieu  de  ces  tranfoons, 
comme .  dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que 
*  ce  terrible  mal  refpeûe  ceux  qui  lui  lont  échappés  les  premiers  jours ,  & 

qui  font  accoutumes  à  Tair  du  Païs,  On  aflîire  même  que  ceux  qui  y  re* 
viennent  après  une  longue  abfence  ,  n'en  font  jamais  attaqués.  La  recher- 
çh^  4^5  c^ufes  a  vainement  çs^çrçé  le$  Médecins  ^  les  Chiilirgien^t  Elles 
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le  Tonc   aceraes  avec  le  tems ,  car  Tancientie  Chapeconade  ne  produifoic  5][^ 


5 oint    levomito  p/ictoi  nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  vomiflèmenc  p^  Cartha- 
ont  elle  eft  foivie.  Il  écoit inconnu  fur  toute  cecjce  Cote, avant  17x9  &  cène. 
«730. 

^  VTne  autre  maladie,  fort  commune  à  Carthagene  &  dans  toute  fa  Jurif-  uicpreeficmiv» 
^i^ioti ,  c'eft  la  Lèpre ,  qu'on  y  nomme  Mal  de  Saint  Lazare.  Ceux  qui  ^*    Cêm^ 
t'a^tcribuent  à  la  chair  de  Porc,  qui  eft  la  nourriture  ordinaire  du  Païs, 
ne  Font  pas  attention  que  cet  aliment  n'eft  pas  moins  commun  dans  d'au- 
tres Contrées  des  Indes ,  &  par  conféquent  qu'il  en  faut  chercher  la  caufe 
^iajis  la  nature  du  climat.  On  a  fondé ,  pour  en  arrêter  la  communication ,  un 
^and  Hôpital  hors  de  la  Ville,  proche  d'une  Colline,où  eft  le  Château  qui  en 
are  le  nom  de  San-Lazaro.  Tous  ceux  qu'on  croit  attaquée  de  la  Lèpre  y 
ibnc   renfermés,  fans  diftinâion  de  fexe ,  d'âge  ,  ni  de  rang;  &  s'ils  refu- 
iTezit  d'y  aller  de  bonne  grâce ,  on  emploie  la  force  pour  les  y  conduire.^ 
^4^1$  le  mal  ne  fait  qu'augmenter  entr'eux ,  parcequ'on  leut  permet  de  s'y    . 
marier,  &  qu'il  fe  perpétue  dans  leurs  Enfans;  fans  compter  que  les  reve- 
nus de  l'Hôpital  étant  médiocres  ,  on  laiffe  aux  pauvres  la  liberté  d'aller 
xnandier  dans  la  Ville ,  au  ri/que  d'infeâer  ceux  qui  s'en  laidënt  appro- 
cher. Âuffi  le  nombre  des  Malades  eft-il  û  grand  ,  que  l'enceinte  de  leur 
demeure  a  l'étendue  d'une  petite  Ville.  Chacun  y  jouit  d'une  petite  por- 
tion de  terrein,  qu'on  lui  marque  à  fon  entrée.  Il  s'y  bâtit  une  Cabane, 
proportionnée  à  fa  fortune  ,  où  il  vit  fans  trouble  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours.  Les  foufirances ,  inféparables  de  la  Lèpre ,  n'empêchent  point  que  ceux 
<}ui  en  font  attaqués  ne  vivent  long-tems.  On  remarque  auifi  qu'elle  ex-  incondnenceiei 
cite  vivement  le  feu  des  paffionsfemîielles}  &  c'eft  l'expérience  des  dé-  i^f«»«. 
ibrdres  qu'elles  peuvent  caufer,  qui  ^t  permettre  le  mariage  aux  Ma- 
lades. 

La  galle  &  la  rogne  font  encore  des  CQptaeîons  particulières  i  Cartha-    caUcRocnt^ 
gène ,  du  moins  par  leur  malignité  &  leur  abondance.  Ces  deux  maux  y  ^  *«»««*«** 
deviennent  incurables  ,  pour  peu  qu'ils  foienr  négligés.  Le  fpécifique  le 
plus  efficace  eft  une  terre   du  Canton ,  nommée  Maquimaqui ,  qm  con* 
îerve  la  même  vertu  dans  les  lieux  où  elle  eft  tranfponée. 

Enfin  une  maladie  encore  bien  plus  étrange  ,  mais  moins^  commune , 
eft  celle  qui  fe  nomme  la  CulcbrUla  ou,  le  ferpenteau.  Elle  confîfte  dans  IJ^CakUiH». 
une  tumeur,  qui  fe  forme  entre  les  membranes  de  la  peau,  &  qui  aug- 
mente fans  ceflè  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  occupe  toute  la  circonférence  de  la 
partie  qui  en  eft  attaquée.  Elle  fe  We  particulièrement  aux  bras  ,  aux 
cuiflès  &  aux  jambes.  Ses  maroues  extérieures  font  de  faire  enfier  la  peau, 
de  l'enflammer ,  &  d'y  caufer  clés  mortifications.  La  manière  de  guérir  ce 
mal  eft  d'appliquer  des  fuppuratiis,  â  l'endroit  où  l'on  croit  découvrir  ce 
qu'on  appelle  la  tète  du  Serpenteau  ;  &  lorfque  la  peau  commence  à  s'ou- 
vrir, il  en  fort  une  efpece  de  petit  nerf  blanc  »  qui  paffê  pour  un  Animal. 
On  l'aide  à  fortir ,  avec  une  carte  roulée ,  à  laquelle  on  l'attache  avec  uii 
fil  de  foie  y  Se  tous  les  Jours  on  prend  foin  de  rentortiller  autour  la  carte  , 
lufou'â  ce  qu'il  n'en  refte  plus  rien  dans  la  tumeur  ,  qui  ne  tarde  point 
enfuite  â  fe  diiïïper  d'eHe-mème.  Cette  opération  demande  beaucoup  de 
patience  &  d'adreflè  :  mais  ^malgré  Topimon  établie  i  Carthagene  >  Doso 


jp^— — —  4^Uoa  ne  Jparoît  pas  pedTttadé  que  ie  Seipenteou  foit  «n  Aiiiw«d'(S^J* 
^^yS.^     "^®^  Produ<aioiis<iu  Pais  de  OfffAagene  différent  fi  *peti  de  cettes  <les 
BiLo-  ^etwfties  de  k  «feœe  'R^ioa  ^^^qu'^eHes  doivent  4tre  tefert^s  «pour 

article  commun. 
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XJNe  navigation  de  cinq  jours  ^  qtiî  rendit  les  Mathématiciens  des  Jeux 
Couronnes  ,  de  Carthaffenè  a  Portp-Belo ,  n'offre  rien  dé  fius  utile  qixe 
leurs  obfervations  Tur  les  Vents  qui  régnent  dans  la  craverfee  ,  &  fur  Les 
Côtes  de  ces  deux  Villes. 
On  diftingue  deux  fortes  de  Vents  alifés  fur  les  Côtes  ;  les  uns  uoimncs 

Venti  entre  Car-  Brifes  ,  &  les   znttcs  Fondavoles.  Les  |)remiers  foufflent  paï  Nord-Eft.; 

tiu^eneficPocto-  j^^  féconds,  par  Oueft-Sud  ,  &  par  Oueft  Sud-Oueft.  i^oique  les  Brifes 
ne  foient  bien  réglées  qu'au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  Dccem- 
bre,  qui  eft  l'Eté  <lu  Pais,  elles  iromflttencent  à  fe  faire  fentir  dans  le  mi- 
lieu de  NoveraJbre.  Elles  continuent  dans  leur  plus  grande  force  &  fans 
varier ,  jufquaumilieu  de  Mai.  Alors  ^Iles  cellènt,  &  les  Vandavalesleurfuc- 
cedenc  ^  mais  ceux-ci  ne  fe  font  fèncir  que  jufqu  à  la  hauteur  de  douze  9 
ou  douze  degrés  ^^-àe  Latuude«  Au-delà  de  cette  diftance  ,  ks  Brifes  ré- 
gnent conftamment,  &  fiLaîchiSent  ç^uelquefois  plus,  quelquefois  moins  , 
tantôt  à  TEft  &  taiirôt  au  Nord. 

Pendant  le  fouffle  des  Vandavales ,  il  furvient  de  gros  cems ,  mêlés  de 
pluie ,  mais  qui  durent  peu.  Dès  qu'ils  cetTent ,  le  calme  fuccede  pour  quel- 
ques heures  ;  &  peu-à-peu  le  Vent  fe  levé ,  fur-tout  près  de  tetre  ,  où  il 
eft  plus  régulier.  On  éprouve  la  même  chofe  à  la  fin  d'Odlohre  &  au  com- 
mencement de  Noveinhre,  coules  Veats  ne  font  pas  encorer  bien  établis. 
I^endant  le  règne  des  Brifes^  les  Courans  portent  depuis  12  jufqua  11  de- 
grés |-  par  rOueft,  mais  ordinairement  avec  moins  de  force  dans  les  con- 
ionâions  de  la  Lune  que  dans  fes  oppofîtions.  Au-delà  de  cette  hauteur , 
ils  portent  d'ordinaire  au  Nord-Oueft.  Cependanr  ,  près  de  quelques  Iles 
&  de  quelques  Bafles ,  leur  cours  eft  irrégulier  j  ce  qui  vient  de  la  diflfé- 
rente  dxfpoationdes  Cotes.  Quand  les  Brifes  commencent  às'affoiblir ,  ce  qui 
arrive  au  mois  d'Avril,  lesCourans  portent  à  PEft  ,  jufqu'à  8^  10  Se  11 
lieues  de  diftance  de  la  Côte,  &  fe  maintiennent  à  ce  pomt  pendant  toute 
la  durée  des  Vandavales.  On  évite  cet  inconvénienc  ,  &  celui  des  Vents 
contraires  qui  foufflent  de  terre  dans  cette  faifon  ,  encre  Carthagene  &c 
Porro-Belo ,  en  naviguant  par  les  1 1  ou  15  degrés  ,  ou  plus  même ,  fui- 
vant  Toccafion.  Lorique  les  Brifes  font  dans  leur  force  ,  les  eaux  entrent 
impétueufement  dans  le  Golfe  Darien.  Au  contraire  ,  elles  en  fortent  pen- 
dant les  Vandavales.  On  donne  pour  raifon  de  ce  changement,  que  quan- 
tité de  Fleuves ,  groffis  par  les  pluies  de  cette  Saifon ,  riîfoulent  les  eaux 
du  Golfe  en  s'y  déchargeant,  &  les  font  regorger  par  la  force  de  leuts.Cou- 

(81)  Uhîfup,  L.  I  y  ch.  f.  Au  refte,  cette  maladie  çft  connue  en  Afrique  &  dans  d*aa« 
trçs  lictt}^ ,  avec  quelques  différences, 
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Tans  Se  par  raccroiflement  de  leurs  eaux  :  mais  pendant  les  Brifes ,  le  rri^  descriptiok 
biit   qu'As  apportent  au  Golfe  étant  peu  confidcrable  ,  rien»  ne  les  empc-  pE  Porto- 
ciie  cry  entrer,  ni  d'en  fortir  par  les  finuofitcs  des  Côtes. ,  ^  Belo, 

Ce  fiit  le  29  de  Novembre  17JS  f  que  les  Voïaeeurs  Mathématiciens 
arrivèrent  à  l'entrée  du  Port  de  Porto-Belo ,  fur  dix-huit  braflès  d'eau.  Us 
y  a  voient  le  Château  de  Todo-Fiero  auNord-Eft,  par  les  4  degrés  Nord» 
^&:  la  Pointe  méridionale  du  Pon ,  à  l'Eft  quart  de  Nord-Eft.  La  Longitu- 
de ^  encre  Carth^ene  &  Punta  de  Nave ,  fut  trouvée  de  4  degrés  24  minutes. 

Suivant  leurs  obfervations ,  la  Ville  de  Saint  Philippe  de  Porto-Belo  eft    •       j.  «  -^ 
£cuée  à  9  degrés  34  minutes  J5   fécondes  de  Latitude  du  Nord  j  &c  fui-  Bcig».        ° 
vant  celles  &l  Père  Feuillée,  â  277  degrés  50  minutas  de  Longitude  du 
Klcrkdien  de  Paris,  ou  29^ degrés  41  minutes,  du  Pic  de  Tenerife.  Cette 
Ville   doit  fon  origine  à  la  bonté  de  fon  Port ,  dont  on  voit  qu'elle  tire 
Ibn  nom.  Nombre  de  Dios ,  après  avoir  efTuïé  diverfes  fortunes  ,  depuis 
l'année  1510  ,  où  l'on  a  rappoaé  fa  fondation  (Si) ,  fut  abandonne  ea 
j  5  84  ,  par  l'ordre  de  Philippe  II  j  &  fes  Habitans  furent  emploies  à 'former 
Porto-Belo ,  dans  une  fituation  plus  avântageufe  pour  le  Commerce  d'Ef- 
pagne. 

La  Ville  eftiîtuée,  en  forme  de  Croiflânt,  fur  le  penchant  d'une  Mon-  safftoadonfcû 
xagne  qui  environne  le   Port.    Les  Maifons  7  font  de  bois,  à  l'exception    ^'™^ 
de  queîquçs-unes  ,  dont  le  premier  étage  eft  de  pierre.  On  n'en  compte 
g^eres   plus  de  cent  trente.*,  mais  grandes  &  commodes.   Elles  forment 
enfemble  une  rue  principale ,  qui  fuit  la  figure  du  Port ,  avec  quelques 
ruelles  qui  latraverf€nt,du  penchant  de  la  Montagne  au  rivage.  De  deux 
Places  fort  fpacieufes ,  l'une  eft  vis-à-vis  de  la  Chambre  dés  Finances,  qui  eft 
nn  bel  édifice  de  pierre ,  &  qui  touchç  au  Môle  où  fe  font  les  débarque- 
ment ;  l'autre  eft  proche  de  l'Eglife  Paroiflîale  ,  dont  on  vante  afTez  la  gran- 
deur &  les  ornemens  pour  une  ii  petite  Ville ,  quoiqu'elle  ne  foit  defllrviç 
que  par  tm  Vicaire  &  quelques  autres  Prêtres  du  Païs.  Il  7  a  deux  autres 
Eglifes  ^  l'une  des  PP.  de  la  Merci ,  &  l'autre  de  Saint  Jean  de  Dieu ,  qui 
appatjciennent  aux  Religieux  de  ces  deux  Ordres  ^  mais  ces  deux  Couvens 


pas  de  fond  pour  l'entretien  des  Malades ,  &  ne  reçoit  que  ceux  quifo 
Ctat  de  païer  l'affiftance  qu'ils  y  cherchent.  En  avançant  à  l'Efl ,  vers  le 
bout  de  la  Ville  qui  conduit  à  Panama ,  on  trouve  un  Quartier  qui  fe  nom- 
me la  Petite  Guinée  ,  parcequ'il  renferme  tous  les  Nègres  libres.  Il  eft  fort 
peuplé ,  à  l'arrivée  des  Galions.  La  plûpan  des  Habitans  de  la  Ville ,  trou^ 
vant  du  profit  à  louer  leurs  Maifons  aux  Européens  de  la  Flotte ,  fe  recirent    -^ 
dans  cette  efpece  de  Fauxbourg ,  où  il  ne  foxit  pas  difficulté  de  fe  réduire 
aux  CabîSues  des  Nègres.  Du  coté  de  la  Mer ,  dans  un  terrein  fpacieux , 
«ntre  la  Ville  &  le  Cnâteau  de  la  Glcire ,  on  dre(Ie  des  Baraques  pour  les 
Matelots  ,  (}ui  fe  font  de  leur. coté  des  Boutiques,  où  ils  étaient  toutes 
fortes  de  denrées  &  de  fruits  d'Efpagne  :   mais  la  Foire  n'eft  pas  plutôt 
finie  que  tout  difparoit  avec  les  VailTeaux  ,  &  la.  Ville  redevient  delerte.,      Defctîptîondtt 
Le  leul  nom  du  Port  en  fait  çonnoîtreies  ayaapajges.  L'entrée  en  eft  lar*-  ^{l^  ^^  ^®'^^' 

(8;ï)TQfli.  préoédcj\t,  p.  1^4. 
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—  —  ge ,  maif  aflez  bien  défendue  pat  un  Château  ,  nommé  Saint  Phiiîr>tFe    cfe 

de'porto-''  '^^^^''r)^  y  &  f«^é  à  la  Pointe  du  Nord.  On  compte  environ  fix     cei»f 
BiLO.  toifes , '^'une  Pointe  à  rautre,  c'éft-à-dire,  un  peu  moins  d'un  qiaArx  de  ^ 

li^ac.  Le  coté  du  Sud  n'a  pas  befoiai  d'autre  défenfe  que  les  Pointes  S^  les  ^ 
Rochers  qui  font  a  Heur  d'eau,  &  qu'on  n'évite  qu*en  clérivam  vers  le  t^ïord,  ^ 
où  Ton  trouve  plus  dé  fond  \  quoiqu'en  ^fFèt  La  véritable  entrée  fî>ir  P^^^    ^ 
le  milieu  du  Canal ,  où  l'on  a  toujours  depuis  quinze  jufqn'à  dix  braffes 
d'eaa,  fond  de  vafe  Se  de  craie  ,  mêlé  de  feble.  A  ht  Cote  <pie  le     Ponr 
forme  au  Sud,  &  vis-à-vis  de  la  Rade ,  eft  un  Fort  fpacieux,  qui  fe  nom- 
forts détruîi  i  ™^  Sfdvii  3facques  de  la  Gloire;  G'eft  k  PEft  de  ce  Fort,  à  la  diftance  d^'en- 
rAmiralVemo"  v4rOn  cent  toifts ,  que  la  Ville  commence  ;  elle  a  devant  elle  une  Pointe  de 
teire  y  qm  ^"avance  dans  le  Port  y  &  qui  contenoit  autrefois  un  petit  Fort  ^ 
liommé  Saint  Jérôme,  à  dix  toifes  des  Maifons.  Tous  ces  ouvrages  fitrenr 
démolis  en  1 740 ,  par  l'Amiral  Vemon ,  <|ui  les  trouva  également  dépour* 
vus  de  Défenfeurs  &  d*  Artillerie.  Le  mouillage  à^s  gros  Vaiffeaux  eft   au 
Nofd-Oneft  du  Fort  de  la  Gloire,  c'eft-à-dire ,  prefqu'au  milieu  du  Part^ 
Ceux  qui  peuvent  rafer  de  plus  près  la  terre  s'avancent  davant^  j  mais^ 
ils  doivent  fe  garder  d'un  Banc  de  fable,  qui  eft  â  cent  cinquante  toifè^ 
de  la  Pointe  cte  Saint  Jérôme  ,  vers   TOueft  quart  Nord-Oueft.  Il  n'a 
gueres  plus  d'une  hrafle&  demie  d'eau» 
coifc  àt  u  Cal-      Au  Nord-Oueft  de  la  Ville ,  on  trouve  un  petit  Golfe ,  nommé^  la  Cal-^ 
*''**  dera ,  qui  eft  fort  commode  pour  la  carène  „  lorfqu'on  y  apporte  tout  ce 

qui  doit  y  fervir.  Avec  un  rond  de  quatre  fcralfes  &  demie  d'eau  ,  il 
eft  à  l'abri  de  tous  les  Vents-  On  range  ,  pour  y  entrer ,  la  Côte  ver^ 
rOueft ,  &  l'on  paflTe  i-peu-près  an  tiers  de  la  bouche ,  où  l'on  trouve  cinq 
braffes  d'eau.  Enfuite  on  peut  s'afFourcber^Eft  &  Oueft,avec  quatre  ca- 
bles ,  dans  im  petit  Baffin  qui  eft  à  TOueft  y  côté  dont  on  doit  toujours 
s'approcher.  La  Rivière  deCafcali  fe  décharge  au  Nord-Eft  delà  Ville,  & 
n'onre  d'eau  douce  qu'un  quart  de  lieue  au-deffiis  de  foik  embouchure»  Les 
Caymans  la  rendent  quelquefois  dangereufe. 

Les  Marées  ne  fcMit  pas  ici  plus  régulières  qu'à  Carthagene,  St  ces  deux 
Ports  font  peu  différens  \  excepté  qu  a  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu'à  la  toue  ,.parcequ'ilsy  onttoufours,  ou  le  vent  contraire ,  ou  ua 
grand  calme.  La  variation  de  l'aiguille  y  eft  de  &  degrés  40  minutes  ait 
Nord-Eft. 
froMfctf  èx      Entre  les  Montagnes  <jui  environnent  Porto-B^lo  y  depuis  la  Pointe  de 
ICoatCapito,      Todo-Fiero ,  dont  le  Fort  eft  à  demi -Côte  de  ki  première ,  jusqu'à  ceUfe 
qui  eft  à  l'oppoHte  ,  on  en  diftingue  une  fort  haute ,  qui  fert  comme  de 
Thermomettre  à  la  Ville.  EBe  donne  d'im  côcé  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Panama ,  &  de  l'autre  ftir  le  Port.  On  la  voit  prefque  toufburs  couver- 
te de  nuages  ,  ïbnibres  &  épais,  qu'on  appelle  CapéUo  ,  ou  Bonnet  de  lac 
Mont^ne  ,  d'où  lui  eft  venu  apparemment ,  par  corruptictt ,  le  nom  de 
Capiro.  Si  ces  nuages  fe  condenient  &  s'épaiffiffènt,  ils  bailjènt  de  leur 
hauteur  ordinaire ,  &  c'eft  un  figne  d'orage.  Au  contraire  y  s!î4s  sélevent 
èc  s'éclairciflent,  ils  annc»icent  le  beautems.  Ces  changemens  fe  fuccedent 
avec  tant  de  promptimde ,  qu'on  découvre  rarement  le  fommet  de  la  Mon-* 
cagne,  dont  l'état  ordinaire  eft  une  profonde  obfcurité». 
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L^aîr  de  Pono«Belo  eft  célèbre  par  fa  m^igaicé  >  <}ui  oe  fe  &it  r  :  *  'iioins    ■  ■  '   ■ 
Wntir  aux  anciens  Habitans  de  la  Ville ,  qu'aux  Etrangers.  Il  prc     it  des  ^^^p^^^o-* 
tutladies  mortelles,  ou  capables  d'alFoibUr  les  meilleurs   temperauimens.  belo. 
3n  étoit  perfuadc,  autrefois ,  qu'il  étoit  font  dangereux  pour  l'accouchement  j^j^^jg^j^^^^  y^ 
ics  FegncuneS)  &  cette  opinion  les  faifoit  p^tir,  deux  ou  trois  mois  avant  de  Pono  Belo. 
W  texYxie  3  pour  allergie  leurs  couches  à  Pai\ama.  Une  Femme  de  diftinc- 
don  aj^aiit  heureufemeut  bravé  le  danser  »  par  alFeâion  pour  fon  Mari  » 
ai  qui  fon  Emploi  ne  permettait  point  oe  q^^er  Porco-Belo  pour  lafuivre  > 
la  prévention  s'eft  diuipce.  Les  Habitans  ont  des  idées  encore  plus  fingulie^ 
res  d4&  le^ur  Climat.  Us  afTurent  que  les  Animaux  des  autres  Pais  celTent  de 
multiplier ,  lorfqu'Us  font traniportés dans  leur  Ville ^  que  les  Poules,  pat 
exemple  ^   qui  viennent  de  Panama  &  de  Guthagene ,  font  ftériles  après 
leur  axriyée ,  &  <^e  les  Bœufs ,  amenés  de  Panama  ,  deviennent  fi  mai^ 
^es  y  ^u  qnn'en  peut  prefque  plus  maneer  la  c&air ,  fans  que  les  pâturages , 
dont  le^  Montagnes  &les  Vallons  abondeni:  aux  environs  de  la  Ville ,  puif^ 
fent  arrqtiepc.ce  dicpériffemçnt.  Lg  m^e  raifoo  empêche  qu'pn  n'y  entretien- 
ne des  h^ras  4e  chevaux  &  d'Anes. 

Le  4  de  Décembre  1 75  5 ,  â  fix  heut^. du  matin ,  le  Thermomètre  des  Ma-  ^^^  ^ 

th^maçiciens  marquait  io;li,&  2025  à  midi.  Les  chaleurs  font  exceffives  à 

Porto-Belo.  On  en  rejette  particuliereoienc  la  caufe  fur  les  hautes  Montagne^ 

gui  l'encourent,  &  qui  ferment  lepaflàge  au  Venr.  Les  arbres  épais,  dont  elles 

U>nt  couvertes ,  ne  permettant  point  aux  ra'îons  du  Soleil  de  lécher  la  terre , 

il  en  fort  continuellement  d'épailTes  vapeurs ,  qui  redefcendent  en  pluies 

abondantes ,  après  lefquelles  le  Soleil  recommence  à  fe  montrer  :  mais 

aulfitoc  qu'il  a  feché  le  feuillage  des  arbres  &  la  fuperficie  du  terrein ,  il 

Xe  trouve  enveloppé  de  nouvelles  vapeurs ,  qui  robfcurcillènt.  U  furvienc 

alors  des  pluies  fubites ,  &  le  tems  s  édaircit  encore  avec  la  même  promp- 

ûtude ,  iàns  que  tous  ces  changemens  en  faflènt  jamais  éprouver  dans  la 

chaleur.  Les  pluies  font  des  ondées  violentes  »  qui  paroifient  capables  de 

tout  fubmerger*  Elles  font  accompagnées  de  tonneres  ic  d'éclairs  ,  avec 

wx  fracas  iî  terrible  ,  que   les  plus  braves  en  font  effiraïés.  Le  Port  étant 

au  milieu  des  Montagnes  ,  rien  ne  peut  donner  une  idée  du  retentiflè-^ 

ment  quis'yfait».£c  qui  eftencoi^auementépar  les  cris  des  Singes&des  Ani^ 

maux  de  toute  efpece ,  furtouc  le  loir  &  te  matin  ,  lorfque  les  VaifTeaux 

tirent  le  coup  de  la  retraite  ou  du  réveil. 

L'intempérie  du. Climat,  qui  fait  nommer 'Porto^Belo  le  tombeau  àt%  HombRdesHt! 
£fpagnols,ne  laiffe  guère  efperer  que  cette  Ville  foû  jamais  fort  peuplée.  w«»»' 
Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  .proportionné  à  ia  petiteilê  ,  &  la  plupart 
font  Nègres  ou  Mulâtres.  On  n*y  compte  pas  plps  de  trente  Familles  de 
Blancs ,  dont  les  plus  riches  n'y  paflènt  même  que  le  tems  de  la  Foire ,  te 
fe  retirent  enfuite  à  Panama.  Aum  Pon  ne  doit  compter  de  Blancs ,  à  Porto*- 
Belo,  que  les  C^ciers  retenus  par  leur  devoir ,  tels  que  le  Gouverneur , 
les  Comnundans  des  Fons,  les  Alcaldes,&  laGarnifon,  qtii  eftordinai- 
4:ement  de  c^six  vingt -cinq  Hommes ,  envoies  de  Panama. 


Les  ufages  des  .Habitans  différent  peu  de  ceux  de  Carthagene  :  mais 

.refprit.  d'intérêt  eft  plus. vif  à  Porto-Belo;  comme  fi  la  pafCon  des  richef- 

fes  répondoit  aux  dangers  dans  lefquels  on  s'engage  pour  lés  acauéric.  Les 
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■  vivres  font  rares ,  &  par  conféquent  très  chers  dans  le  Pais  ,  furrour  pen- 

DE^PoRTo-^  ^^^  ^^  féjour  des  Galions.  On  tire  alors ,  de  Carthageiie  ,   du  Maïz ,  da 
Belo.  Rîz  ,  delà  Caflàve,  des  Porcs,  de  la  Volaille,  &  toutes  fortes  de  racines. 

AlimensduPaïs   ^^^  Beftiaux  viennent  de  Panama.  Mais  la  Côte  fournit  d'excellent  Poiflbn  ; 
comme  la  Campagne  donne  toutes  fortes  de  fruits ,  &  beaucoup  de  canne? 
douces ,  dont  on  fait  du  miel  &  de  TEau-de-vie.  L'eau  ne  manque  point 
dans  le  Canton.  Elle  defcend  du  haut  des  Montagnes  ,  en  torretis ,  qui  ar- 
rofent  les  dehors  de  la  Ville  ou  qui  la  traverfent.  On  vante  leur  qualité 
pour  aider  à  la  digeftion  ;  mais  cette  vertu ,  qui  les  feroit  eftimer  dans  an 
autre  climat ,  les  rend  ici  fort  nuifibles,  parceque  tant  daftivirc  ne  convient 
point  à  des  eftomacs  auflî  foibles  que  ceux  clés  Habitans.  Elle   leur  caufe 
des  dyffenteries ,  dont  il  eft  rare  qu'ils  fe  délivrent  5  &  c'eft  le  terme  or- 
dinaire de  toutes  leurs  autres  maladies*  Ces  eaux ,  qui  de£::endent  en  câf- 
cades,  forment  de  petits  rcfervoirs  dans  les  cavités  des  rochers  ;  &  leur 
fraîcheur  eft  augmentée  par  le  feuillage  des  arbres  -,  qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  L'ufage  des  Habitans ,  de  Tun  &  l'autre  {exe ,  &  de  tous  les  âges, 
eft  de  s'y  aller  baigner  chaque  jour  à  onze  heures  du  matin  ,  pour  feia- 
fraîchir  de  l'exceiEve  chaleur  qui  dévore  le  iàng. 
Uni  iTvuîe.  ^      L^s  Montagnes ,  &  les  Bois  dont  elles  font  couvertes  ,  toachent  de  iî 
près  aux  Maifons  de  la  Ville  ,  qu'étan»  peuplés  d'Animaux  féroces  Se 
fur-tout    de    Tigres ,    il   n'y   a  point  de  fureté  le  foir  ,  dans  les  rues  , 
pour  les  Poules  &  les  Chiens ,  ni  même  pour  les  Enfans.  Un  Tigre ,  qui 
prend  une  fois  goût  a  cette  chaffe,  femble  dédaigner  celle  des  Monu- 
gnes.  On  leur  tend  des  pièges  à  l'entrée  des  murs.  Les  Nègres  Se  h 
Mulâtres ,  qu'on  emploie  fouvent  i  couper  du  bois ,  ont  autant  d'adret 
fe  que  de  courage  à  s'en  défendre  dans  les  Forets ,  &  les  attaquent  me- 
fom'^mS'pLlcf  ^^  ^^^^  ^^^  intrépidité  furprenante;  Ils  ont,  pour  ce  dangereux  com- 
Kc^cca.  bat ,  un  épîeu  de  fept  ou  nuit  pies  de  long  ,  &  d'un  bois  £3rt  j  dont 

la  pointe  eft  durcie  au  feu  y  avec  une  efpece  de  couteks*  Le  CombaïaiH: 
tient  l'épieu  de  la  main  gauche,  &  fon  coutelas  de  l'autre  main.  li  at- 
tend que  le  Tigre  s'élance  fur  le  bras  dont  il  tient  l'épieu  ,  &  qui  eft 
enveloppé  d'une  pièce  d'étoffe.  Quelquefois  l'Animal  paroit  fenrir  Je  pé- 
ril ,  &  demeurer  comme  fur  fes  gardes»  Mais  fon  Ennemi  ne  craint  pas 
de  le  povoquer,  en  le  touchant  légèrement  de  l'épieu,  pour  trouver 
mieux  î'occafion  d'aflurer  fon  coup.  Auflî-tôt  que  le  fier  Animal  fe  voit 
^infulté ,  il  faifit  l'épieu  d'une  de  fes  griffes ,  &  de  l'autre  patte  il  em- 
poigne le  bras  qui  tient  cette  arraci  II  le  déchireroit  du  premier  eflôrt, 
fans  Tobftacle  du  manteau.  C'eft  l'inftant  dont  le  Nègre  le  hâte  de  ]^o* 
filer  ,  pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu'il  aent 
dans  fa  main  droite ,  8c  qu'il  a  eu  la  précaution  de  cacher  derrière  foi- 
De  ce  coup,  il  lui  coupe  le  jarret  ,  &  lui  fait  abandonner  le  bras  qu'il 
avoit  faifi.  L'Animal  fîirieux  £é  retire  un  peu  en  anritte  ,   fans  lâcher 
l'épieu,  &  veut  revenir  auflî-tôt  pourfaifîr  le  bras,  de  Ton  autre  patte  i 
mais  fon  Adverfaire  lui  décharge  un  fécond  coup ,  qui  hù  tranche  ^r^ 
cote  un  jarret  &  qui  le  met  à  fa  difcrérion.  Après  avoir  achevé  de  te 
tiier^  il  récorche^.  &  revient  triomphant  avec  là  pea^  y  fes  pies  &  k 

têl^  •.-..•  .      ^  :     •;  •,'  ..    •  :  .•     *;     ».       .         .   .        • 
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^^noiqae  les  mauvaifes  qualités  du  climat ,  la  ftérilité  du  terroir  &  la  -  ; 

ïraxeré   des  vivres ,  s'oppofent   invinciblement  aux  progrès  de  la  Ville  de  Description 
JPorco-Belo  ,  elle  devient  ,  au  tems  des  Galions ,  une  des  plus  peuplées  ^^  Porto- 
Ae    l'Amérique  méridionale.  Sa  fituation ,  dans  Tlfthme  qui  lepare  la  Mer     "^  '  . 

dix    Sud   de  celle  du  Nord ,  l'exellence  de  fon  Port ,  &  le  voifînage  de  votmMo^ 
Vaxvairia. ,  l'ont  fait  choifir  pour  le  rendez-vous  des  deux  Commerces  de 
l'Hfpagne    &    du  Pérou  ,  &    pour  le  Théâtre  d'une  des  plus  fameufes 
Foires    du  monde. 

Auiïî-tôt  qu'on  apprend,  à  Canhagene ,  que  la  Flotte  du  Pérou  s'eft  Forme deUFoîit 

décKa.rgée  i  Panama  ,  les  Galions  mettent  à,  la  voile  pour  Pono-Belo  , 

avec    l*impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipages.  Le 

concours  des  Marchands  de  l'une  &  de  l'autre  Flotte  devient  lî  grand  i 

Porto-Belo ,  que  la  cherté  des  logemens  y  eft  exceflive-  Une  chambre  de 

Ttiédiocre  grandeur  ,  avec  un  cabinet  proportionné  ,  fe  loue ,  pour  le  tems 

de     la  Foire  ,  jufqu'à  mille  écus  j  &  le  prix  des  moindres  maifons  eft 

cmelquefois  porté  a  cinq  ou  fix  mille.  Les  Vaiffeaux  font  à-peine  amarrés 

dans   le  Port  ,  qu'on  drefife  ,  proche  de  la  bourfe  ,  une  grande  Tente 

pour    chaque  chargement,  compofée  des  voiles  de  chaque  Vaiflèau.  Les 

Propriétaires  des  marchandifes  font  préfens ,  lorfqu'on  les  apporte  dans 

ces    Magafins  ,  pour  reconnoître  leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  dif- 

tinguent.  Ce  font  les  Matelots  feuls  ,  qui  les  chargent  fur  des  brouettes 

&   oui  partagent  entr'eux  le  falaire.  Pendant  le  travail  des  gens  de  Mer 

&   aes  Commerçans ,  on  voit  arriver  de  Panama  ,  plufieurs  Caravanes  , 

de  cent  Mules  chacune ,  chargées  de  caiflbns  qui  contiennent  l'or  &  Tai*- 

§ent  du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  à  la  £k>urfe ,  les  autres  au  milieu 
e  la  Place  ,  fans  que,  dans  la  confufion^d'une  iî*  grande  foule  ,  il  arri- 
ve jamais  de  vol ,  de  perte  ou  d'autre  défordre.  Dom  d'Ulloa  peint  fort 
vivement  la  furprife  de  ceux  qui ,  aïant  vu  cette  Ville  fi  pauvre  ,  fi  foli- 
taire ,  en  tems  mort ,  fon  rivage  fi  défert  &  fi  trifte ,  y  voient  enfuite 
une  foule  fi   nombreufe  ,  les  maifons  occupées  ,  les  rues  &  les  Places 
remplies  de  Ballots  ,  de  Machandifes  ,  de  Caiflès  d'or  &   d'argent ,  ou 
monoïé,  ou  en  barres,  ou  travaillé,  fon  Port  couvert  de  Navires  &  de 
Barques ,  dont  les  unes  apportent ,  par  la  Rivière  de  Chagre  ,  toutes  for- 
ces  de  marchandifes  du  Pérou ,  Se  les  autres ,  de  Carthagene  ,  des  vivres 
pour  la  fubfiHance  de  tant  d'A&eurs  empreflés.  Cette  ville ,  qu'on  fuir 
dans  tous  les  autres  tems ,  quand  on  aime  la  vie ,  femble  prendre  des 
qualités  toutes  différentes ,  en  devenant  le  dépôt  des  richeffes  de  l'ancien 
Se  du  nouveau  Monde. 

Après  le  déchargement  des  Galions  &  l'arrivée  des  marchandifes  d« 
Pérou ,  qui  font  accompagnées  du  Préfidenr  de  Panama ,  on  procède  â 
l'ouverture  de  la  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s'aflemblent  à 
bord  du  GjJion  Amiral  ,  pour  traiter  de  leurs  affaires  communes  Se 
régler  le  prix  des  marchandifes  ,  fous  les  yeux  du  Commandant  à& 
TEfcadre  8c  du  Préfident  de  Panama  ;  le  premier  comme  Juge  -  con»- 
fervateur  des  intérêts  du  Commerce  d'Efpagne  ,  &  le  fécond  ,  ce- 
lui du  Pérou.  Ordinairement  y  trois  ou  quatre  affemblée»  fiiffifenr.. 
jLes  convexwQX»  font  fignées:  des  deux  parts,'  On  k$  £ak  publier.  Se  £» 
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^j— j--*— -j  Foire  $*ôuvre  fur  ce  fondemem.  Les  empiètes  &  les  y^tMs ,  les    dh^nge^ 

wPoaro-     ^^  marchattdifes  &  d'argent,  ù  font  pw:  des  Couxtier  s  ,  ven^  d'Cipagx^ 
B£L0*  &  <lu  Pérou  pour  cet  omce.  Les  uns  ont  la  lifte  de  ce  quieft  i  veacure. 

&  les  autres  celle  de  ce  qu'on  veut  acheter.  AuiË^tôt  çpi9  les  nMtrchés 
ibnt  conclus ,  chacun  entre  en  fK>0eAIoii  de  ce  qui  lui  appanienc  9  ^ 
l'embarquen^nt  commence  j  celui  des  cai/Tes  d'argent  dans  tes  G^li€>os, 
pour  les  Négocians  Efpagnols  ,  &  celui  des  marchandifes  de  TJBurope 
dans  les  Chatas  &  les  Bongos,  pour  remonter  par  la  Rivière  de  CHag^rÇj 
6c  pailèr  de  Crucès  à  Panama  y  où  la  FlotiUe  les  attend  k  les  oraxiiporce 
au  Pérou. 

Autrefois  le  cems  de  cette  Foire  n'étok  pas  Uaiité.  Mm  l'expérience 
£"^*^Bd***  aïant  appris  <]tte  dans  un  long  fé^our  ,  à  Porco-Bek)  ^  la  mauvaifi?  /qwdicr 
icPono-    o.     ju  Qiinaat  miifoitl>eaucoup  aux  Comfserçans  >  la  Cour  d'Ëfpagn^  a  r^^ 

{rlé  qu'elle  ne  duceroit  pas  phis  de  quiffance  |ours  >  i  compter  de  ^dL»i  <die 
'entrée  des  Galionfi  dasis  ce  PcMt',  &  fi  dans  çiet  e^oe   oql  n*eA   pas 
d'accord  fur  tom  les  prix ,  il  «ft  pes:Q3dis  aux  NégociaiSts  d'Elp^gne   de 
paiïer  plus  loin  avec  leurs  manlhandifes  ,   &c  foenie  jiïi^u'att  f  érouu   Le 
Commandant  'des  Galions  en  aparté  toujours  une  pernuflion  ibrmeUe  ^ 
donc  l'uf^^e  eft  abandonné  à  ia  prudence.  Dans  ce  cas ,  Jbs  <ïalions  te- 
IcêUAx.       tournent  a  Carth^one^  mais  autrement  il  eft  défendu  a  i»ut  £^agnoi 
de  vendre  £es  mad^chandifes  hors  de  Pono--Belo,  ou  de  les  envoïer  piu5 
loin  pour  les  faire  vendre.  D'autre  part  il  n'eft  |>as  pernotis  non  pms  ^ 
aux  Marchands  du  (Pérou  ,  de  faire  des  lemifes  d'argent  en  Efpagne  » 
pour  des  achats  de  marchandifes. 
Ton  «feUe  re*      Pendant  que  les  Anglois  jouiffoient  de  l'avantage  du  Vaiflèau  de  perr 
UM^iMf^^M%  miflîon^  leurs  Négocians , après  avoir  féjoumé  queloue  nsm^  à  la  Jamaï- 
fçimf&»a»        que ,  venoient  à  la  Foire  de  Porto-Belo  avec  une  n  rioie  cafgaifon  »  qu'elle 
etoit  fort  fupérieure  à  la  moitié  de  celle  iss  Galions.  Au  lieu  des  500 
'tonneaux  ftipulés  »  le  ^port  de  leur  VaiiTeau  alloit  jufqu'à  neuf  cetis.  lis 
n'avoient  d'ailleurs.,  ni  eau,  ni  vivres,  ni  aucun  des  embarras  qui  prenr 
nent  beaucoup  de  place  dans  un  Navire  :  ils  tiroient  tous  ces  fecours  de 
la  Jamaïque  ,  &  le  faifoient  accompaener  de  cinq  ou  fix  Pacquebots  , 
chargés  auflî  de  toutes  fones  de  Marchandifes  ,  qu'ils  tcanfportoient  fur 
leur  grand  bord  j  en  arrivant  à  la  vue  de  Porco-Belo,.&  dont  ils  rem^^ 

flliffoient  jufqu'i  leurs  chambres  3c  leurs  Entreponts.  Ainfi  ce  feul  Vaif^ 
eau  en  contenoit  plus  que  cinq  a  fix  d&&  iplus  grands  Navires  d'Bfpagne'j 
^  fes  Maîtres  aïant  non-feulement  toute  liberte.de  vendre,  mais  celle  de 
vendre  à  meilleur  marché  que  les  Négocians  Efpagnols ,  le  commerce  des 
Galions  en  fouffroit  beaucoup. 
€«Miiiecee  èê      II  paroit  qu'en  tems  mon  ,  c'eft  àdire  aptis  la  Foire ,  leConimerce^ 
fiïï*nw5!^^  ^  Porto-Belo  tombe  ptefqu'autant  que  celuide  Carthagene.il  fe.  réduit  alors 
au  débit  des  vivres ,  qa'on  y  apporte  de  Carthagene  même  ^  au  Cacao  ,. 
au'on  embarque  fur  la  Chagre  ,  ôc  au  Quinquina.  Le  Cacao  ^  tranfporté 
dans  des  Belandres  à  Vera^^Cniz.  Le  Quinqmna  demeure  dans.Jes  Ma^a^ 
fins  de  Porto-Belo  ,  ou  s'embarque  fur  les  Vaifleaux  qui  ont  Ia"|lermimon 
depaffer  d'Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  &  de  Nicaragua.  Il  vient  aut 
^^  à  Porto-Belo,  quelques  .petits  fiatimens  de  l'Ile. de  Cuba^  de  la  Tâ« 
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nké ,  &  de  Saint  Domingue,  chargés  de  Tabac  ^  poujr  lequel  ils  prennent 
du  Cacao  &  de  TEatt-de-vie  de  Cannes*  Pendant  rAffiente  des  Nègres , 
avec  les  François  ou  les  Atiglois ,  œ  Pan  écoit  le  principal  Comptoir  de 
ce  Commerce.  Comme  c*eft  par  cette  voie  que  non-feulement  Panama , 
mais  tout  le  Pérou  fe  fournie  de  Nègres  ,  il  eftpecmis  ,  à  ceux  qui  jouif- 
fent  de  TAfliente  ,  d'apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
fubâflance  &  pour  celte  àe$  Efdayes  qu'ils  amènent. 

S    V- 

D£5C&I»TIOND£pAifAMA* 

/\Pa£s  ridée  générale  tju'on  a  donnée  de  cetcepame  du  Continent  5    Route  de portoi^ 
on  ne  peut  entrer  plus  naturellement  dans  la  defbription  particulière  de  BeiuàPanam»» 
Panama  ,  ia  principale    Ville  »   qu'en  fuivant   la  route   du  Voïageur 
dont  on  fait  profefHon  d'emprunter  les  lumières.  Il  panit  de  Porto-^Belo 
(8i)  avec  les  Académiciens  François,  le  ix  de  Décentre  I7J5  J    &  mal- 
gré le  vent ,  qui  ne  devint  favorable  qu'à  neuf  heures  du  inaatsn ,  ils  arrive-' 
rent  y  le  même  jour  au  foir  ,  à  la  Douane  qui  efl:  à  l'embouclmce  de  la  Chd- 
gre.  Dès  le  lendemain  y  ils  encceprirent  de  renzLcmter  ce  Fleuve  à  force  de 
rames  ;  mais  ne  pouvant  réfiftet  a  la  force  du  courant ,  ils  fiirent  obligés  de 
recourir  k  la  toue.  L'attention  qu'ils  eurent  »  de  mefucer  le  cours  de  l'eau ,  leur 
fit  trouver  qu'en  40  fécondes  ^  elle  parcouroit  l'efpace  de  dise  toifes  £c  un  piér 
Ils  continuèrent  de  fe  faire  touer  jufqu'au  27  y  qu'ils  arrivèrent  à  Cmces ,  lieu 
du  débarquemotf  ,  éloi^é  de  Panama  d'environ  cinq  Heues.  A  mefuce  i^'on 
avance  d^ais  les  terres,  la  rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup ,  puifque 
le  25  ils  obferverem  qu'en  2^  fécondes  ^, l'eau  ne  ^couroit  pas  moins  ^^J^^^''^ 
de  dix  toifes ,  &  que  le  2,6  elle  parcouimit  le  même  efpace  en  14  fecon-  ^^ 

des  &  demie  ;  de  force  que  fuivant  ieur  calcul  y  l'eau  de  cette  Rivière 
fait  par  heure  1483^  toifes  y  ce  i^  fair  sUpeu^-près  une  lieue.  Ce  Fleu- 
ve ,  qui  portxût  autrefois  le  nom  de  £aganas  y  ou  Rivières-  des  Lézards  , 
cire  UL  fource  des  Montagnes  voifines  de  Ccucès»  Son  embouchure  ,  qui 
eft  à  9  de^és  tZ  minutes  40 Secondes  de  latitude i)oreale ,  &>a;95  degrés^ 
6  minutes  de  Longimde ,  comptée  du  Méridien  de  Xenerife ,  fflt  décou- 
verte  en  15 10,  pat  Lope  d'Okno.  Diego  d'Albiter  découvrit  l'endroit 
où  eft  Crucès^  8c  le  Capitaine  Hernandade  la  Sernafuc  le  premier  Efpa^ 
gnol ,  qui  defcendit  delà  jitfqu'à  l'embouchure  en  1 517. 

L'entrée  en  eft  défendue  par  un  Fon^conâaruit  à  kCôte  de  VUd  ,  fur  Fonft  Sbnf^J^ 
un  roc  efctrpé  Se  battu  des  flots ,  qai  &  nomme  San-Lorenzo  de  Chagre.  suxionmo* 
Il  a  fon  Commandant^  nommé  par  le  Roi,  avec  une  Garnifon,  qui  n'eft 
qu'un  détachement  de  Panama*  A  fept  ou  huit  toifes  de  cette^  Place  eft  im 
Bourg,  de  mèlBe  nom,  dont  les  MaiibnB  f^nt  bâties  de  chaume  ,  8c  les^ 
Habitans  compofés  de  Nègres  ,  de  Mulâtres  8c  de  Metifs.^  Vis-à-vis  ,.  & 
dam  im  endroit  bas  de  la  Côte,  on  découvre  la  Douane  R^'ale,  où  paf- 
fent  &  s'enregîtrent  les  Marchandifes  qui  entrent  dians  le  Fleuve.  Sa  lar- 
geur  eft  d'environ  cent  vingt  toifes^  mais  elle  diminue  par  degrés  jufqu'à  Sb^.^^ 
|«x)  Voïage  au  Pérou ,.  Tom.  I,,  L  III,.  ch.  u 
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•r :-~^  fa  fource.  A  Cnicès ,  où  il  commence  d'être  navigable ,  il  n'eft  large  que 

»£  I^inama!^  ^^  ^^"ff:  ^o^f^s  i  &  depuis  ce  Bourg  jufqu  a  fon  embouchure  on   comoce 
vingt  milles,  vers  le  Nord-Oueft-quart-d'Oueft ,  }  degrés  3^  minutes  plus 
à  rOueft  :  mais  en  fuivant  fes  détours ,  toute  l'étendue  de  fon  cours  eft 
de  quarante-trois  milles»  Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  font 
couverts  d'une  infinité  d'arbres  fauvages,  fi  ferrés  entr'eux ,  que  la  rive  en 
eft  impénétrable  j    fans  compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  halliers 
&  de  builfons ,  dont  les  épines  font  extrêmement  fortes  &  aigiies.    On  em- 
ploie les  arbres  ,  furtout  le  Cèdre  ,  à  la  fabrique  des  Canots ,  &  d'une  et 
pece  de  Pirogues  nommées  Bongos ,  qui  font  les  Bâtimens  en  ufage  fur  ce 
Fleuve.  Quelques  arbres,  déracinés  par  le  cours  de  l'eau,  y  tombent  lorf- 
qu'il    vient  à  s'enfler  j   &  la  grandeur  de  leurs  troncs  les  y  faifant  refter 
enfoncés,  ils  forment  des  écueils  dangereux  pour  les  Bâtimens  qui  mon- 
tent ou  qui  defcendent.  Outre  cet  obftacle  ,   on  eft  encore  arrêté  par  celui 
des  Randales,  qui  font  des  endroits  bas ,  où  les  Bâtimens ,  quoique  fabd- 

aués  pour  cette  navigation  ,  ont  befoin  d'être  allégés  pour  fe  ^utenir  1 
ucu»  iu.i«  «i.  ®^*  ^^  ^^  diftingue  deux  fortes  ;  les  uns  qu'on  vient  de  nommer  Bongos , 
sicirncBs  fur  ce  les  mêmes  qu'on  appelle  Bohques  au  Pérou ,  &  les  Chatas.  Ceux-ci  fônc 
ticur^  en  forme  de  Barques  ,  compofes  de  plufieurs  pièces ,  &  d'une  largeur  qui 

les  empêche  de  tirer  trop  d'eau.  Ils  portent  fix  à  fept  cens  quintaux. 
Les  Bongos  font  faits  d'un  feul  tronc  d'arbre  ,  &  l'on  admire  qu'il  y  sût 
des  arbres  aflez  gros  pour  leur  largeur  ,  qui  eft ,  dans  quelques-uns  ,  d*onze 

Siés  de  Roi.  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  cens  quintaux.  Ces 
eux  fortes  de  Bâtimens  ont  une  Chambre  de  poupe ,  où  logent  les  Paflà- 
gers ,  couverte  de  planches  recourbées ,  qui  vont  julqu'à  la  proue ,  avec  une 
léparation  au  milieu ,  &  qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Boeuf,  pour  la  furerc 
des  Marchandifes.  L'équipage  de  chaque  Bâtiment  eft  d'environ  vingt  Nè- 
gres, nombre  fans  lequel  il  feroit  impoflîble  de  réfifter  au  Courant. 

Toutes  les  Montagnes  &  les  Forêts ,  qui  régnent  des  deux  cotés  de  Ii 
Chagre,font  remplis  d'Animaux,  furtout  de  Singes, dont  les  Nègres,  les 
Créoles,  &  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manger  la  chair. 
Dom  d'Ulloa  fait  une  peinture  fort  poétique ,  du  fpeitacleque  les  Rivières 
de  ce  Pais  offrent  à  la  vue.  »•  Tout  ce  que  l'Art,  dit-il,  peut  imaginer  de 
AimStablcpetr-  ?»  plus  ingénieux  n'approche  point  de  la  beauté  de  cette  perfpeâive  rufti- 
pcôiyc  „  que  ,  formée  des  mains  de  la  Nature.  L'épaifleur  des  Bocages  qui  ora- 

»»  bragent  les  Vallons,  les  arbres  de  différentes  grandeurs,  qui  couvrent  ies 
M  Collines ,  la  variété  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  rameaux ,  jointe  à  celle 
«  de  leurs  couleurs ,  font  un  coup  d'œil  auquel  l'imagination  ne  peut  at- 
•>  teindre.  Ajoutons-y  une  prodigieufe  quantité  d'Animaux  ,  qui  forment 
9»  d'autres  nuances  \  les  Singes  de  dîverfes  efpeces,  qui  voltigent  par  Troup- 
»»  pes  ,  d'un  arbre  à  l'autre ,  qui  s'attachent  aux  branches ,  qui  s'uniffenc 
w  iept  ou  huit  enfemble  pour  paffer  la  Rivière  j  les  McWs  ponant  leurs 
M  Petits  fur  le  dos ,  avec  cent  grimaces  &  cent  geftes  ridicules  \  les 
w  Oifeaux  propres  au  Pais  ,  dont  le  nombre  eft  mcroïable  ;  d'autres , 
«  femblables  à  ceux  de  l'Europe  ,  tels  que  des  Paons  de  Montagnes ,  des 
»•  Paons  roïaux  ,  des  Faifans  ,  des  Tourterelles  &  des  Hérons  de  diffcren- 
V  fç$  efpeceç^  Jies  uns  tout-i-fait  blancs  j  d'autres  blancs  aitffi  ,  mais  avec 

\  4» 
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^  des^  plumes  rougeatres  au  cou ,  &  dans  tous  les  endroits  du  corps  ou  cette 
»»  couleur  paroît  plus  vive  ;  d'autres  noirs ,  avec  le  cou  5c  le  bord  des  ^"p^J^T^^^^^ 
^  ailes  blancs  \  d  aunes  encore ,  bicarrés  de  couleurs  diverfes  ^  &  tous  de 
«*  difiEcrentes  grandeurs.  Ceux  de  Li  première  efpece  font  les  plus  petits. 
<«»  Les  blancs  6c  4ioirs  font  tout-î-la-rois  les  plus  grands  6c  les  plus  déli-^ 
«•  cats  à  manffer.  Les  Paons  &  les  Faifans  font  d'un  goût  délicieux.  Enfin 
—  les  arbres  de  cette  Rivière  font  charges  de  toutes  tortes  de  fruits ,  entre 
^'  lesquels  on  vante  particulièrement  les  Pignes,  ou  Ponunes  de  Pin ,  qui 
«•  rurpadènt  celles  des  auues  lieux  par  la  groffeur ,  l'odeur  &  le  goût  3  6c 
«•   que  cette  raifon  fait  rechercher  dans  toutes  les  Indes. 

Eu   arrivant  i  Crucès,  où  les  Mathématiciens^ débarquèrent,  &  furent  ,ja,^,-o^ç^^i 
logés  chez  i'Alcalde  du  Bourg ,  dont  la  Maifbn  fert  de  Douane  pour  l'en-  c^u^ 
reg^trement  des  marchandifes  qui  defcendent  le  Fleuve,  ils  fe  difpoferent 
à.  le  rendre  par  terre  à  Panama.  Sept  heures  leur  fufiirent  pour  ce  chemin. 
Les  politefles  qu'ils  reçurent  du  Préfident ,  &  la  néceffité  de  faire  des  pré- 
paratifs pour  la  continuation  de  leur  voiage  ,  les  aïant  retenus  affez  long-   , 
cems  à  Panama,  ils  eurent  le  tems  de  lever  le  Plan  de  cette  Ville ,  &  d'en 
faire  une  exaâe  defcription. 

Elle  eft  ftmée  dans  Tlfthme  du  même  nom  ,  près  d'une  Plage  baignée    sirattiondcPa- 
par  le  flot  de  la  Mer  du  Sud.  Sa  pofition  eft  à  8  ciegrés  p  minutes  48  fe-  ■*""• 
condes  ^  de  Latitude  du  Nord.  Les  opinions  font  différentes  fur  la  Lon- 
4^lcade ,  parcequ  on  n'a  pu  s'en  aflurer  par  des  obfervations.  On  doute  en- 
core fi  Panama  eft  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Porto-Belo.  Dom 
d'Ulloa  remarque  que  les  Géographes  François  le  croient  plus  oriental ,  & 
le  placent  ainlî  dans  leurs  Cartes  ;  mais  les  Efpagnols  étant  d'un   avis  fJ2ri"?c  ^"'  ^* 
contraire,  qu'ils  fuivent  aufii  dans  les  leurs,  il  croit    que  les  firéquens  ^^ 
voïages  qu'ils  font  de  Tune  de  ces  Villes  à  l'autre ,  &  par  conféq\ienc 
l'occafion  qu'ils  ont  plus  fbuvent  que  les  François  de  vérifier  leur  fen« 
timent ,  doivent  leur  taire  donner  la  préférence.  Il  ajoute  qu'à  la  vérité  ,  de 
tous  les  Efp^nols  qui  font  cevoïage,  il  n'y  enaprefque  aucun  qui  foit  en 
ctat  de  faire  des  obfervations  de  cette  nature ,  mais  qu'il  eft  impofiible 
néanmoins  oue  ce  ne  ibit  pas  fur  celles  de  quelques  Pilotes  entendus , 
qu'on  s'eft  déterminé.  D'ailleurs  il  |uge  ce  fennment  confirmé,  par  larou^ 
te  qu'il  venoit  de  faire  avec  fès  Aflociés.  Celle  qu'ils  avoient  prife ,  en 
•remontant  le  Fleuve ,  avoit  été ,  depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Boure  de 
Crucès ,  Sud-Eft-qûart-d'Eft  5  degrés  jiî  minutes  Eft  :  la  diftance  étant 
de  vingt  &  un  milles  ,  il  s'en  feut  de  10  minutes  oue  Chagre  ne  foit 
aufii  oriental  que  Crucès,  puifque  ces  j.o  minutes  font  la  différence  qui  & 
trouve  entre  les  deux  Méridiens  (85). 

(8  ))  Dom  d'Uiloa  eonfidere  taffi  la  dir-  jooxs  dirie^e  à  TOotift ,  il  fc  trouve  quarante 

tance  naviga^e  de  Pono-Belo  à  Ciuum.  Les  onacie  milles  de  dilSreoce  dans  la  Longica- 

-  Matkématidhis  aïant  vogué  à  vmie  Se  à  de ,  on  quarante-un  milles  ,  G  l'on  veut  ra- 

rame  ,  pendant   deux  heures  &  demie  ,  à  battre  les  petits  détours  qu'on  peut  fuppoftr 

•caufe  du  vent  de  terre ,  avoient  con)eéhiré  dans  la  route  à  l'Oueft.  En  fombaïant  donc 

qu'ils  faifoient  une  licuc  \  par  heure.  Enfuite  de  cette  route  les  lo  minutes  dont  Crucèt 

avec  un  vent  frais  de  bife  ,  ils  avoient  fait  eft  plus  oriental  que  Chagre  ,  il  réfulte , 

en  fept  heures  ,  quatorze  lieues  ,  ce  qui  (ait  que  Crucès  eft.  plus  occidental  de  %i  minii' 

CD  tout  18  lieues.  Comme  la  route  fiir  t0tt«  tes  que  Porto-Belo.  Si  Ton  joint  maiAteoaiic 
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Description       Vafco  Nunes  de  Balboa  aïanc  découvert  la  Mer  du  Sud  en  1515  ^84/»- 
'  i>E  Panama.    Iqs  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  connoiflince  qu'ils  eiirenc  I 
Origine  de  pa-  de  Panama  ,  au  Capitaine  Tello  de  Gufman  ,  qui  s'y  avança  deux  any  I 
**'^  après,  pour  obferver  quelques  Cabanes  de  Pêcheurs  Indiens,  d'où  le    lie» 

uroit  fon  nom  ;  car  Panama  fignifie  ,  dans  leur  Langue  ,  un  lieu  poiffi>- 
neux.  On  a  vu  qu'en  1518  ,  Pedrarias  d' Avila ,  Gouverneur  de  la  Caililie 
d'Or ,  nom  qu'on  donnoit  à  cette  partie  de  Tierra-Firme ,  y  établit   ixne 
Colonie,  &  qu'en   15x1  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville  ,  avec 
^       quelques  changemens  dans  fa  forme  &  des  avantages  convenables  à  ce  ti- 
tre. Elle  s'accrut  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  ,  &  rien  ne  man- 
quoit  a  la  fplendeur  de  ion  commerce,  lorf qu'en  i6yo  elle  fut  pillée   Se 
^^Hefirebâdcn  brûlée  par  des  Pirates  Anglois ,  fous  la  conduite  du  fameux  Morgan  (Sf)^ 
^°'  Les  Efpagnols ,  obligés  de  la  rebâtir ,  choifirent  dans  cette  vue  le  heu  qu  el— 

le  occupe  aujourd'hui ,  éloigné  d'une  lieue  &  demie  de  fon  ancienne  place 
&  bien  plus  avantageux.  Elle  eft  ceinte  d'un  mur  de  pierres  fort  larges  , 
Se  défendue   par  une  forte  Garniibn  ,  dont  on  envoie  des  détachemens 

Jour  la  garde  de  Darien  ,  de  Chagre  &  de  Porto-Belo.  Aflez  près  des  murs> 
u  côté  du  Nord ,  eft  une  Colline  nommée  Ancon  ,  qui  s'élève  de  cenc 
une  toifes  au-deflîis  de  la  Plaine. 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois ,  &  d'un  fêul 
étage ,  avec  un  toît  de  tuiles  ;  mais  elles  font  grandes  &  belles.  Un  Faux- 
bourg,  qui  eft  hors  de  l'enceinte  ,  &  plus  grand  que  la  Ville  même,  n'a  Jb 
bâti  aum  que  de  bois.  Les  rues  de  la  Ville  &  du  Fauxbourg  font  droites^ 
larges ,  &  pavées  de  pierres.  On  sy  croïoit  à  couvert  de  l'incendie ,  par- 
SetMalfopffont  ceque  le  bois  des  Edifices  paflè  pour  incombuftible ,  ou  du  moins  que  le 

«  un  bots  locom-    r^«  ii/r*  r--\  r  \  n* 

%uftiUe.  reu  qm  tombe  deilus  ne  fait  que  le  percer ,  lans  le  mettre  en  namme-^ 

&  s'cteint  dans  fa  cendre.  Mais  la  Ville  n'a  pas  laifte  d'être  ravagée  par 
le  feu  en  1757  5  ce  Q'ion  attribue  à  la  narure  du  feu  même,  qui  aïaiit 
commencé  dans  une  Cave  pleine  de  Brai ,  de  Goudron  &  d*Eau-de-vie  ^ 
prit  une  force  à  laquelle  cette  finguliere  efpece  de  bois  ne  put  rcfifter..  Tou- 
te sie  s  Maifons  brûlées  ont  été  rebâties  en  pierre» 

Panama  eft  le  Siège  d'une  Audience  Roïale  ,  dont  le  Préfident  eft  touc- 
à-la-fois  Gouverneur  de  la  Ville  &  Capitaine  Général  de  la  Province  de 
Tierra-Firme  j  mais  fon  titre  ordinaire  eft  celui  de  Préfident.  Cette  Di- 
gnité n'eft  jamais  remplie  que  par  des  Efpagnols  d'une  haute  diftinâion» 
La  Ville   reçoit  un   autre  luftxe  de  fon  Evèque ,.  qui  fe  qualifie  Primat 

la  diftance  Je  Cnicès  \  Panama .  laquelle  (ê  paç.  188  ^  &  cî-defTus  page  f  ^. 
dirigea  peu-près  vers  le  Sad-Oaeu,  encomp-         (85)  On  en  trouve  oi^  curieoCe  Relado» 

tant  les  (cpt  heures  de  chemin  à  trois  quarts  dans  l'Hiftoire  des  Avanturiers  FlibafHers  ^ 

de  lieue  chacune ,  parceque  le  Païs  eft  rude  par  Oexmelin  ,  furtout  de  la  ma&iete  dont  le^ 

&  pierreux ,  elles  donneront  14  milles  ,  qui  Fort  de  San  Lorenxo  de  Chagre  fut  emporté* 

font  1 0  minutes  \  de  différence  de  Méridien  :  Un  des  Avanturiers ,  délcfperlj^'un  coup  de 

par  confôquent  Panama  fè  trouvera  d'environ  flèche  qu'il  reçut  dans  j'ocil ,  arScba  la  flèche 

fX  minutes  à  l'Occident  de  Porto-Bclo  -,  d'od  de  la.  plaie,  la  garnit  d'étoupe  ,  la  fbuna 

Dom  d'Ulloa  conclut  que  les  Canes  Efpagno-  ainfi  dans  le  canon  de  fon  fuul ,  tira  contis 

les  le  placent  mieux  que  les  Canes  Fran-  le  Fort ,  dont  les  Maifons  étoîent  couvet«^ 

foifcs ,  tt^i  fup.  ch.  X.  tes  de  chaume ,  y  mit  le  feu  ,  &  força,  kft 

i«4)Yoïc2.1cTomcXII,dcccK]ccu€U,  Affligés  de  û  icûdrc 
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iîe  Tierra-Fimif,  Ses  Tribunaux  font  TAyuntamienro  ,  ou  le  Confeil  de 
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les  Officiers.  La  Cathédrale  &  tous  les  Couvens  font  de  pierre.  Il  y  a  des 
Dominiquains ,  des  Cordeliers,  des  Auguftins  ,  des  Pères  de  la  Merci , 
<les  Jcfuites ,  des  Religieufes  de  Sainte  Claire  ,  &  un  Hôpital  de  Saint 
3  ean  de  Dieu  :  mais  toutes  ces  Communautés  font  peu  nombreufes ,  & 
leurs  Eglifes  allez  mal  ornées  ,  parceque  la  piété  des  Efpagnols  ne  s'eft 
pas  tournée  à  les  enrichir.  D  ailleurs ,  quoique  Panama  ait  des  Habitans 
riches  ,  &  qu*il  n'y  en  ait  pas  un  qui  n'y  mené  une  vie  aifée ,  Dom  d'Ul- 
\oa  nous  aifiire  que  lopuience  de  cette  Ville  ne  répond  point  a  l'opinion 
qu'on  a  de  fon  Commerce. 

Son  Port  eft  formé  dans  la  Rade  même,  &  couvert  de  quantité  d'Iles  ,  pondcPanan». 
dont  les  principales  font  Havo,  Purco  ,  &  Flamencos  {i 6).  Le  mouillage 
eft.   à  celle  du  milieu ,  dont  il  prend  le  nom.  Il  eft  éloigné  d'environ  j 
lieues  de  la  Ville ,  &  les  Vailleaux  n'y  ont  rien  à  redouter.  Quoique  les 
Vtarées  y  fbient  régulières ,  les  Mathématiciens  obferverent  que  le  jour  de 
la  conjonûion ,  le  âot  commence  à  trois  heures  du  foir.  L'eau  monte  ôc 
baide   confîdérableraent  :  ce  qui  fait  qu'avec  la  difpofition  de  la  Plage  , 
qui  eu  unie  &  au  niveau  de  la  Mer ,  le  flot ,  en  fe  retirant ,  la  découvre 
trop  dans  la  balTe  marée.  C'eft  une  remarque  (inguliere  que  celle  qu'on 
fait  ici,  fur  la  différence  des  Marées  entre  les  Mers  du  Nord  &du  Sud. 
*     Leurs  mouvemens  ont  une  correfpondance  admirable  ;  &  ce  qu'on  regarde 
comme  une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord  eft  une  régularité  dans  celle 
du  Sud.  Quand  la  première  cefle  de  croître  ou  de  décroître  ,  celle-ci  s'en^ 
fle  ou  baille,  s'étendant  fur  les  Plages,  ou  les  élargiflant,  fuivant  l'effet 
^      propre  du  flux  &  du  reflux.  Cette  Sngularité  eft  fi  conftante  ,  qu'elle  fe 
tait  remarquer  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  A  Manta ,  qui  eft 
prefque  fous  l'Equinoxial ,  l'eau  croît  &  diminue  régulièrement  pendant 
llx  heures  ,  plus  ou  moins.  La  même  chpfe   arrive  dans   la  Rivière  de 
Guayaquil ,  quand  le  fond  de  (es  eaux  n'interrompt  pas  l'ordre  des  Marées. 
Il  en  eft  de  même  à  Payta ,  à  Guanchaco  ,  au  Callao  de  Lima ,  ôc  dans  les  au* 
très  Ports ,  avec  cette  différence  que  l'eau  monte  ou  baiffe  plus  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Ainfî  l'on  n'y  peut  vérifier  l'opinion  répandue  entre 
les  gens  de  Mer  ,  &  d'ailleurs  bien  fondée  ,  qu'entre  les  Tropiques  les 
Marées  font  irrégulieres ,  tant  dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer 
emploie  au  flux  8c  au  reflux ,  qu'à  l'égard  de  la  cjuantité  d'eau  qui  moiûe 
ou  Daiflè.  On  voit  ici  le  contraire  ,  fans  qu'il  foit  aifé  d'expliquer  ce  Phé- 
nomène. Dom  d'Ulloa  fe  réduit  à  dire  que  l'Ifthme  ,  qui  fépare  les  deux 
Mers,fert  apparemment  à  leur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (87). 

La  variaplpn  de  l'aiguille,  dans  la  Rade  de  Panama,  eft  de  fept  degrés  varladonderal- 
39  minutes  ku  Nord-Eft^  Cette  Rade  abonde  en  plufieurs  fones  d*excel-  ^^^ 
lent  Poiflon  ,  &  fournit  quantité  de  coquillages.  Le  fond  de  la  Mer  y  eft 
très-propre  à  la  formation  des  Perles ,  dont  la  nacre  contient  des  Huîtres 
exquifes.  La  pèche  en  eft  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfe. 

(80  ï-c  Golfe  en  contient  jufqu  à  48  ,  qui        (87)  Voïcz ,  au  Tome  XI  de  ce  Recueil , 
fprmem  un  petit  Archipel.  le  Yoïage  de  Dampier  dans  la  Mer  du  Sud, 
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^   ^^^  ^       C'eft  au  Port  de  Perico  ,  qu'abordent  les  Flottes  du  Pérou  qui  vîennenr  I 
vriUNAMr.^  en  Foire.  Il  eft  alors  rempli  de  toutes  fortes  de  Vaifleaux  &  de  Barques^ 
qui  apportent  à^s  vivres  de  tous  les  autres  Ports  de  la  Côte.  L'arrivée  des 
Galions  à  Porto-Belo  décide  du  principal  commerce  de  Panama.  Non- feu- 
^aSTa"^^^*  ***  ment  c'eft  dans  cette  Ville  que  TArmadille  du  Pérou  vient  débarquer  fon 
*"*"*'  Tréfor,  mais  elle  fert  auffi  d'entrepôt  aux  Marchandifes  qui  remontenr  le 

Chagre  5  &  ce  trafic  eft  d'un  grand  avantage  pour  les  Habitans.  Cepenclant 
leur  profit  ne  confifte  que  ckns  le  loïer  des  Maifons  ,  le  fret  des  Bâri— 
mens  ,  &  la  fourniture  des  Mules  &  àcs  Nègres  ,  qui  vont  prendre  les. 
Marchandifes  à  Crucès ,  pour  les  tranfporter  à  Panama  par  un  chemin 
coupé  à  pic  fur  pierre  vive  ,  qui  traverfe  les  Cordillères  ;  fi  refferré  en 
divers  endroits  ,  qu'une  Bcte  ûc  charge  y  paflè  à  peine  le  corps ,  &  n'y 
marche  point  avec  une  charge  fans  un  extrême  danger. 

Dans  d'autres  tems ,  Panama  ne  laifle  point  de  voir  aborder  quantité 
d'Etrangers  dans  fes  murs  5  les  uns  qui  arrivent  d'Efpagne  pour  pafler  dans 
les  Pons  de  la  Mer  du  Sud  ^  &  d'autres  qui  reviennent  des  mêmes  Ports  , 
pour  retourner  en  Europe.  Il  faut  y  joindre  l'abord  continuel  desBatimens 
[ui  apportent  les  denrées  du  Pérou  ,  telles  que  des  Farines ,  des  Vins  > 
es  Eaux-de-vie ,  du  Sucre ,  du  Savon ,  du  Sain-doux ,  des  Huiles  ,  des. 
Olives ,  &c.  &  les  Vaifleaux  de  Guayaauil  qui  apponent  du  Cacao  ,  dix 
Quinquina ,  S>ç  d'autres  produûions  de  la  Province  de  Quito.  Le  prix  de 
ces  denrées  varie  beaucoup.  Quelquefois  les  Propriétaires  en  perdent  uçie 
partie ,  &  d'autres  fois  ils  gagnent  trois  pour  un ,  fuivant  le  plus  ou  moins 
d  abondance.  Les  Farines  font  fnjettes  à  fe  corrompre ,  par  la  trop  grande 
chaleur  ;  les  Vins  &  les  Êaux-de-vie  s'échauffent  dans  les  Jarres ,  &  con- 
tradlent  une  odeur  de  poix  :  le  Sain-doux  fe  fond  &  fe  convertit  en  terre» 
En  un  mot  ,   fî  les  profits  font  grands  ,  les  rifques  le  font  encore  plus^ 
Il  vient  anfli ,  à  Panama  ,  par  les  Barques  de  la  Cote ,  du  Porc ,  de  la 
volaille,  de  la  viande  falée  &  fechée,  qu'on  appelle Taflajo  ,  des  Plata- 
nes, des  Racines,  &  d'autres  alimens  ,  dont  la  Ville  eft  fon  bien  pour^ 
vue  par  cette  voie.  Hors  du  tems  des  Flottes ,  les  Vaifleaux  du  Pérou  8c 
de  Guayaquil  s'en  retournent  ordinairement  à  vuide.  Quelquefois  ils  peu- 
vent charger  des  Nègres.  Panama  eft  en  oofleflîon  d'un  Comptoir  pour 
ce  Commerce ,  où  les  Nègres  font  amenés  lorfque  l'Affiente  eft  ouvert ,, 
&  d'où  ils  font  diftribués  dans  toutes  les   paràes  de  Tierra-Firme  &  du 
Pérou.  C'eft  une  prérogative  du  Préfident ,  de  pouvoir  permettre  tous  1er 
ans ,   i  un  ou  deux  Vaifleaux  ,  de  pafler  à  Sonfonate  ,  à  Realejo ,  oit 
dans  d'autres  Ports  de  Guatimala  &  de  la  Nouvelle  Efpîçne  ,  fous  [M-étexte 
d'y  charger  de  la  poix ,  du  goudron  ,  &  des  cordages  pour  les  Bâtimens  qui 
trafiquent  à  Panama ,  fie  d'y  tranfppner  les  denrées  du  Pérou  ,  dont  on  n'a: 
pu  trouver  le  débit.  Mais  il  eft  rare  que  ceux  à  qui  cette  pi^MÙffion  eft. 
accordée  reviennent  direûement  à  Panama.   La  ûieilleure  partie  de  leur 
cargaifon  confifte  ordinairement  en  Indigo ,  qu'ils  portent  à  Guaya<}uil  , 
ou  dans  d'autres  Ports  plus  au  Sud. 
r^ckeaea Perles      ^7  ^^  ^^^  erands  avantages  de  Panama  eft  la  pêche  ies  Perles,  qui 
âcanuM.         fe  fait  aux  Iles  de  fon  Golfe  ,  futrout  à  celles  du  Roi  &  de  Taboga.  Il  y 
a  peu  d'Habitans  qui  n'emploient  Un  certain  nombre  de  Nègres  a  cetta 
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précieufe  pêche.  La  méthode  n'eft  pas  difFcrente  de  celle  du  Golfe  Perfi-  ' 
c|ae  &c  du  Cap  de  Coporin  (88)  j  mais  elle  eft  plus  dangereufe  ici,  par  J^escriptiom 
ik  multitude  de  Monftres  marins  ,  qui  font  la  guerre  aux  Pêcheurs.  Il  fem-  ^^  j^^^"^ , 
ble  que  ces  Animaux  veuillent  défendre  les  plus  riches  productions  de  leur  pi\deiMonfu« 
élément ,  contre  les  Hommes  qui  entreçreiment  de  les  ravir  ;  car  on  ob-  niarin<. 
ferve    que  c  eft  dans  les    lieux  où  £e  hit  cette  pêche ,  qu'ils  fe  trouvent 
toujours  en  plus  grand  nombre.  Les  Requins  &c  les  Teinturières  dévorent 
en  un  inftant  les  malheureux  Plongeurs  qu'ils  peuvent  (àiilr.  Les  Montas 
ont   l'art  de  les  envelopper  de  leur  coros    6c  de  les  étouffer  ,  ou  de  les 
écraier  contre  le  fond ,  en  fe  laiflànt  tomoer  fur  eux  de  toute  leur  pefanteur« 
Ce  Poiflbn  vorace,  qui  tire  fon  nonrde  fa  figure  ,  eft  large ,  &  s'étend 
en   effet  comme  une  pièce  de  drap.  S'il  joint  un  Homme ,  ou  quelque  au^ 
tre  Animal ,  il  l'enveloppe  Se  le  roule  dans  fon  corps  comme  daiis  une 
couvermre ,  &  bientôt  il  l'étouffé  à  force  de  le  preOer.  Il  relfemble  à  là 
ILaie ,  mais  il  eft  infiniment  plus  gros*  Pour  fe  défendre  contre  d<es  Enne- 
mis fi  redoutables  ,  chaque  Plongeur  eft  armé  d'un  grand  couteau  pointu, 
&  fort  tranchante    Dès  qu'il  apperçoit  un  de  ces  Monftres  ,   il  l'attaque 
par  quelque  endroit  dont  il  n'ait  point  â  craindre  de  bleffiire,  &  lui  en« 
ibnce  fon  couteau  dans  le  corps.  Le  Monfbe  ne  fe  fent  pas  plutôt  blefle , 
qu'il  prend  la  fuite.  Les  Caporaux  Nègres  ,  qui  ont  l'infpeâion   fur  les 
autres  Efclaves  ,  veillent  de  leur  Barque  à  l'approche  de  ces  cruels  Âni- 
kiaux  ,  &c  ne  manquent  point  d'avertir  les  Plongeurs ,  en  fècouant  une 
corde  qu'ils  ont  autour  du  corps.  Souvent ,  un  Caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots ,  armé  auifi  d'un  couteau  »  pour  fecourir  le  Plongeur  qu'il 
voit  en  danger  :  mais  ces  précautions  n'empêchent  point  qu'il  n'en  périffe 
toujours  quelquesHins ,  8c  que  d'autres  ne  reviennent  efbopiés  d'ime  jambe 
ou  d'un  bras.  Les  Efpagnols  cherchent   le  moïen  de  rendre  cette  pêche 
plus  fore ,  par  quelque  machine  qui  ptûfle  défendre  les  Pêcheurs ,  ou  les 
mettre  i  couvert.  Jufqu'à  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réufli.  Les 
perles  du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.  Il  s'en 
trouve  de  remarquables  par  leur  groflèuf  Se  leur  fieore.  Une  partie  eft 
tranfponée  en  Europe  \  mai^  la  plus  confidérable  pane  à  lima ,  où  elles 
font  extrêmement  recherchées ,  &  dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou. 
Autrefois  on  tiroir  de  l'or  des  Mines  de  Tierra-Firme ,  ce  qui  n'aug- 
mentoit  pas  peu  les  richeftes  de  Panama.  Le  plus  fin  veiloit  du  Darien  ; 
içais  depuis  la  révolte  des  Indiens ,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  ^us  gran^ 
d^  partie  de  cette  Province  »  le  travail  eft  abandonné ,  ou  fe  réduit  à  queU 
ques  Mines  des  Frontières.  Celles  de  Veraguas  &  du  Païs  même  de  Pana^ 
cha  ,  quoique  moins  expofées  aux  incurfions  de  ces  Barbares  ,  n'en  font 
pas  poullees  avec  plus  de  vigueur  ,  parcedue  l'or  y  eft  moins  abondant 

3u'au  D^KÂen  &  d'un  aloi  fort  inférieur  5  fans  compter  que  la  Mer  pro- 
aifani:  beaucoup  de  Perles ,  les  Habitans  du  Païs  ont  plus  de  goût  pour 
cette  pêche ,  dont  les  frais  font  moindres  Se  le  pj^ofit  plus  cenain^ 

Outre  l'argent  que  le  Commerce  attire  à  la  Ville  de  Panama  ,  il  sy 
fait  annuellement  une  remife  confidérable  de  deniers  Roïaux  ^  qu'on  y 
envoie  de  Lima  pour  le  paiement  des  Trouppes ,  des  Officiers  de  l'Au* 
'  (tt)  Yoïez  CCS  attidcs  dans  les  Tomes  précé4eas* 
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-— dience ,  &  des  autres  OflSciers  du  Roi.  Les  revenus  ,  que  ce  Monaxôil^ 

D  H^Tnama.**  ^^^^  ^®  Panama  même ,  ne  fuffifent  pas  pour  tant  de  monde  emploie  à  ioa, 

fervice. 
Modes  de  Pana-      Les  Voïageurs  remarquent  que  c'eft  à  Panama  qu*on  commence  à  £ui-^ 
~*'  vre  les  Modes  du  Pérou.  Cependant  Thabillement  des  Femmes  eft  diftin— 

gué  par  quelques  ufages  qui  leur  font  propres.  Il  eft  compofé,  lorfqa*elIes 
vont  â  pié  dans  les  rues  ,  d'une  Mante  &  d'une  Juppé  aflez  fembkbles 
à  celles  d'Efpagne  :  mais  dans  leurs  Maifons  ,  &  dans  leurs  vifites ,  elles 
h  ont  que  la  chemife ,  depuis  la  ceinture  jufqu  au  cou.  Cette  chemife  a  Je 
grandes  manches ,  ouvertes  par  le  bas  ;  &  ces  ourermres',  comme  celle  ciii 
cou ,  font  garnies  de  magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures , 
au-deiïus  des  hanches ,  &  cinq  où  fix  chapelets  de  différente  efpece  ,  r^-« 
lierement  pendus  au  cou  ,  les  uns  de  Perles  ,  d'autres  de  Corail  mêlé  àa 
grains  d'or  ;  &  par-deCTus ,  elles  ont  deux  ou  trois  chaînes  d'or ,  d'où  pen- 
dent des  Reliquaires.  Leurs  poignets  font  ornés  de  braffelets ,  d'or  ou  de 
tombac  ,  au-deffus  defquels  elles  ont  un  autre  braffelet,  de  Perles  ,  ou  de 
Corail ,  ou  de  Jais.  Leur  Jupon ,  qui  prend  à  la  ceinture ,  ne  leur  defcend 
que  jufqu'aux  mollets.  De- là  ,  jufqu'affèz  près  de  la  cheville  du  pié,  règne 
un  cercle  de  larges  dentelles  ,  qui  pendent  de  la  Juppé  de  deubus.  Poujc 
chaufliire ,  elles  portent  des  fouliers.  Les  Metives  &  les  Negrefles  ne  peo* 
vent  porter  la  Mante  ,  ni  la  Juppé.  Ce  font  des  habillemens  réfervcs  aux. 
Efpagnoles ,  à  qui  ce  privilège  donne  celui  de  prendre  le  titre  de  Scikh^ 
ra ,  quand  elles  ne  l'auroient  point  par  leur  rang  ou  leur  naiflànce. 
i^u  climat.         ^®  climat  de  Panama  diffère  plus  de  celui  de  Carthagene  ,  qu'on  ne 
pourroit  le  penfer  de  fî  peu  d'éloignement.  L'Eté  y  commence  plus  tard 
&  finit  plutôt ,  parceaue  les  Brifcs  y  font  plus  tardives  &ç  qu'elles  durent 
moins.  Suivant  tes  Obfervacions  des  Mathématiciens  de  France  &  d^Ef-^ 

fagne ,  le  Thermomètre  marquoic  lOiof,  le  5  5ç  le  ^  de  Janvier  175^ 
fix  heures  du  matin  ;  1013  {•  à  midi  ,  8c  1015  le  fqir  à  trois  heures* 
C'eft  le  tems  où  les  Brifes  commencent  à  régner ,  &  la  chaleur  n'eft  pa9 
alors  auflî  grande  qu*aux  mois  d'Août,  de  Septembre  &  d'Oâiobre.  A  ju- 
ger par  la  qualité  du  climat ,  il  femble  que  le  terroir  de  Panama  devroit  \ 
çtre  exorêmement  fertile.  Auffi  n'attribue-t'on  la  difette  ,  qui  oblige  les 
Habitans  de  tirer  toutes  leurs  provifions  du  Pérou ,  qu'à  leur  averfion  pour 
tout  autre  exercice  ^ue  le  Négoce.  On  n'apperçoit  point  d'autres  traces 
ide  culture ,  aux  environs  de  ççtte  YUle  >  que  celles  ^^m  la  Naturç  vem 
bien  faire  les  fir^isp 

$    V  I. 

M(EUKS  ET  Usages  des  Indiens  de  Tierha-FiRjME, 

'Intérieur  de  l'Ifthme  contient  peu  d'Habitans  Indiens.  C'eft  4i  coté, 
de  la  Mer  du  Nord  ,  fur-tout  au  bord  àes  Rivières ,  qu'on  en  voit  le^ 
plus  grand  nombre.  Ceux  de  la  Cote  du  Sud,  qui  n'ont  pas  été  détruici 
par  les  armes  ,  onç  mieux  aime  fe  retirer  vers  les  Païs  plus  méridionaux 
que  de  fe  foumettre  ^u  joug  Efpagnol.  Cependant  il  n'y  a  point  de  par- 
fip  dç  l'Ifthme  où  Ton  ne  trouye  des  Indiens  difperfcs  \  Se  leiirs  ufagei 
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^&iffêi:ant  peu  de  ceux  des  deux  autres  Provinces  de  Tierra  Finne ,  ils  peu*     ■  ■  ■'  ■ 
vent  être  compris  tous  fous  le  même  article.  de*  xfBRRA^^ 

La  taille  ordinaire  des  hommes  eft  entre  cinq  8c  fix  pies.  Ils  font  Firme. 
droits  Se   d'une  belle  proponion.  La  plupart  ont  les  os  fort  gros  &  I^     w 
poitrine  large.  On  ne  leur  remarque  jamais  aucune  apparence  de  diffor-  itsages  *des  * 
mité   naturelle^  ce  qui  les  a  fait  accufer,  par  quelques  Voïageurs,  de  Habitams.     . 
ie  défaire  de  leurs  Enfans  lorfqu'ils  naiflent  avec  quelque  défaut  :  mais  î!:„..„j„„^« 

j-  ••  A  1i'»-*i^  Figure  des  Hora- 

oepuis  quon  les  connoit ,  cette  barbane  nauroit  pu  demeurer  mcertame  «»  &  àesïttm^ 
fi  elle  avoit  quelque  fondement.  Us  font  fouples,  vifs,  &  fort  légers  à  la  °*"' 
courfe.  Les  femmes  font  petites  &  épaiflès  j  graffes  dès  leur  jeuneffe  , 
mais  bien  faites  dans  leur  embonpoint,  qui  n'ôte  rien  à  la  oeauté  de 
leur  taille.  Elles  ont  Toeil  vif,  &  le  regard  agréable.  Dans  leur  vieillef- 
.ie  »  la  plupart  ont  la  gorge  pendante  &  le  ventre  ridé.  En  général ,  les 
.deux  {exes  ont  le  vifage  rond  ^  le  nez  coun  &  écrafé  ^  les  yeux  gros,  8c 
,fbrt  brillans ,  quoique  gris  j  le  front  élevé  j  les  dents  blanches  &  bien 
jrangées;  les  lèvres  fines  j  la  bouche  petite,  &  le  menton  bien  formé. 

Ils  ont ,  tous ,  les  cheveux  noirs ,  très  forts  ,  &  fî  longs  ,  qu'ils  leur  des- 
cendent ordinairement  jufqu'au  milieu  du  dos.  Les  femmes  fe  les  atta-  tcun  cberetn  m 
chent  avec  un  cordon ,  fur  la  nuque  du  cou ,  &  les  hommes  les  laiflTent  'e«»»P"gûa- 
pendre  de  toute  leur  longueur.  Les  deux  fexes  ont ,  pour  fe  peigner  , 
un  inftrument  de  bois  ,  compofé  de  plufieurs  petits  bâtons ,  longs  de  cinq 
à  (îx  pouces ,  &  pointus  des  deux  côtés ,  comme  les  bâtons  de  nos  Gan^ 
tiers.  Ils  en  lient  dix  ou  douze   enfemble  par  le  milieu  ;  8c  les  extré- 
mités s'écartant  avec  les  doigts ,   chaque  bout  leur  fert  de  peigne»  On 
ji^e  du  plaifîr  qu'ils  prennent  à  fe  peigner ,  par  le  tems  qu'ils  y  em- 
ploient •,  c'eft  un  exercice  qu'ils  répètent  plufieurs  fois  le  jour.  Mais  ils. 
s'arrachent  la  barbe  &  tout  autre  poil ,  à  la  réferye  des  paupières  &  des 
ix>urcils.  Cette  opération  eft  le  partage  des  femmes.  Elles  prennent  les 
poils  entre  deux  petits  bâtons  ,  &  les  arrachent   fort  adroitement.  Les    j,^^Q„g„     .jy 
nommes  fe  font  couper  auifi  les  cheveux  dans  quelques  occafions ,  telles  anachenc  à^la 
<iu'une  viâx)ire  fur  quelque  Ennemi  qu'ils  ont  mé  de  leur  propre  main.  ^o"P««* 
Ils  y  ajoutent  une  autre  marque  d'honneur ,  qui  eft  de  fe  pemdre  tout 
le  corps  de  noir.  Un  homme  noirci,  &  fans  cheveux,  paflè  entr'eux  pour 
un  Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  dure  que  depuis  le  Jour  de  l'exploit 
jufqu'à  la  première  Lune  -,  &  le  Vainqueur  feroit  deshonoré ,  s'il  ne  fai- 
foit  pas  diiparoitre  aufti-tôt  fa  noirceur,  &  s'il  ne  laiffoit  pas  croître  fes 
cheveux 

Leur  teint  naturel  eft  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d'orange  feche.  Leurs  maîcniMaDCTî 
fourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignent  point  ;  mais  ils  fe  les  &  leurs  pcopcinr 
frottent,  comme  leurs  cheveux,  avec  une  forte  d'huile  qui  les  rend  fort  *^' 
luifans.  On  a  parlé ,  dans  un  autre  lieu ,  d'un  Peuple  noir  ,  proclie  du 
Pôle  arâique  {i^)*  Ici  WafFer ,  Zarate  8c  d'autres  Voïageurs ,  produifent 
une  race  d'Indiens  blancs.  Watfer  infifte  particulièrement  fur  ce  Pbéno- 
fnene  ,  qui  paroîtra ,  dit-il ,  fort  étrange  ,  mais  pour  lequel  il  ne  craint 
jpas  d'attefter  tous  ceipt  qui  ont  Eût  le  Voïage  de  l'Ifthme  (90).  A  la  vé- 
(S9)Voïcz  ci-delTas,  pp,  ^i.SCj^. 
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■     '    II».»   »  rite»  le  nombre  dexes  Blancs  n'ieft  pas  comparable  à  celtii  des  IndGrensl 
^^T^'fe'*^  "  couleur  de  cuivre.  D'ailleurs  leur  peau  n'eft  pas  d'un  ouffî  beau  blaiK:  \ 
Firme!     ^'    ''  ^^®  celle  des  Anglois;  c'eft  plut&c  un  blanc  de  lait;  &  ce  qu'il  j  ^l  \ 
M         xr  ^^  P^^'  ûirprenant ,  c'eft  qu'ils  ont  le  corps  touc  couvert  d'un  davec  cLe   I 
usAo?s  ^otf     ^^  même  blancheur ,  &  fi  fin ,  qu'il  n'empêche  jpoint  de  voir  la  peao.    \ 
Mabztans.      Les  hommes  auroient  la  barbe  blanche  ,  s'ils  la  laifToient  croître.    Ils  fe    1 
l'arrachent  \  mais  jamais  ils  n'entreprennent  d'oter  le  duvet.  Ib  ont  les    j 
fourcils  &  les  cheveux  aufli  blancs  xjoe  k  peau.;  fie  leurs  dieveux,  longs 
de  fept  à  huit  pouces ,  paroidènt  frifés.  Ces  Indiens  font  moins  gros  que 
les   autres.  Waffier  ajoute ,  comme  un  autre  fujet  d'étonnement  ,    que 
leurs  fourcib  font  courbés  en  arc.  Se  forment  un  croidant  qui  a  la  poin- 
te en-bas.  Il  ne  fait ,  dit-il  ,  fi  c'eft  par  cetto  tai(on  qu'ils  voient  fort 
clair  pendant  la  nuit  ,  pour  peu  que  la  Lune  jette  de  lumière  j  mais 
ils  ont  alors  la  vue  fi  bonne,  qu'ils  diftinguent  un  objet  de  fon  loin. 
Auffi  leur  donnent-on ,  dans  le  Païs ,  un  nom  qui  figntne  ytax  de  Lune, 
Leurs  yeux  font  trop  foibles  ppiir  foutenir  la  lumière  du  Soleil;  &  Teau, 
qui  en  desoutte  fans  celle,  les  oblige  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
maifons ,  a  où  ils  ne  (brtent  qu'à  la  fin  du  jour.  Ils  ne  font  pas  fi  ro-      i 
buftes  que  les  autres  Indiens ,  ni  capables  d'aucun  exercice  violent  \  ce^      | 
pendant  lorfque  la  nuit  approche  ils  renoncent  à  leur  indolence,  pour 
aller  courir  dans  les  Bois.  On  vante  beaucoup  leur  légèreté.    Si  les  In- 
diens  couleur  de  cuivre  (ont  peu  de  cas  d'eux  ,  ils  rendent    le  clum- 
ge  i  ceux  qui  les  méprifent  \  ce  qcd  n*empeche  point  que  les  deux  ra- 
ces  n'aient  quelquefois  des  communications  fon  intimes.  Waffer  vit  un 
fruit  de  ce  commerce.  A  ceux  qui  voudroient  en  faire  honneur  à  quel- 

Sue  Européen ,  il  répond  que  la  blancheur  des  Indiens  blancs  eft  au/fi 
ifférente  de  la  nôtre ,  que  du  teint  à!^%  Indiens  couleur  de  cuivre ,  & 
que  d'ailleurs  l'Enfant  d'un  Européen  &  d'ime  Indienne  blanche  eft  tou- 
jours d'un  brun   obfcur;  fur  quoi  il  attefte  encore  tous  \t%  Voïageun 
qui  ont  fsiit  quelque  féjour  dans  l'Ifthme  (91) 
Comment  les  tn-       Tous  les  Indiens  de  cette  Contrée  aiment  à  fe  peindre  le  corps  ,  de 
JS*"  f  M^^te* *  diverfes  figures ,  bc  n'attendent  pas  même  que  leurs  Enfans  foient  en 
«or^ ****"*        état  de  marcher,  ponr  les  jparer  de  cet  ornement.  Ils  fe  font  deffîner  fur 
toutes  \^%  parties,  principalement  for  le  vifage  ,  des  oifeaux ,  des  hom- 
mes  &  des  arbres.  C'eft  de  leurs  femmes ,  qu'ils  reçoivent  ce  fervice. 
Les  couleurs  qu'elles  emploient  font  le  rouge,  le  jaune -&  le  bleu,  dé- 
laïées  avec  une  forte  d'huile ,  dont  elles  ont  toujours  ime  provifion.  El** 
les  ont  des  pinceaux,  qui  leur  fervent  à  tracer  des  figures  fur  la  peau. 
Cette  peintqre  fe  foutient  pendant  quelques  femaines,  &  ne  demande 
que  d'être  rafraîchie  lorsqu'elle  commence  à  fe  ternir.  W^er ,  dans  une 
occafion  dangereufe ,  ne  fit  pas  dîtficalté  de  fe  laifièr  peindre  à  la  ma- 
nière des  Indiens,  pour  fe  concilier  leur  amitié.  Cette. panie  de  fa  rela- 
tion mérite  d*en  être  détachée  ,  en   faveur  de  ceux  qui  prennent  plaifir 
aux  avantures  perfonnelles  des  Voïageurs  \  d'autant  plus,  qu'elle  renfer^ 
01e  un  détail  curieux  des  propriétés  du  Païs  &  de  divers  autres  ufages 
des  Habitans. 
(^i)  Uhi  fuprà.  p.  ijo, 

Vaffer, 
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^Vaffer ,  Chirurgien  de  profeffion  ,  &  du  nombre  des  Avanturiers  qui  djscriptioh 
ayoient  fuivi  le  Pirate  Sharp  dans  la  Mer  du  Sud,  jugea,  comme  Dam-  ©e  Tierra- 
pier  6c    quelques  autres  de  leurs   Compagnons,  qu'il   valoit  mieux  re-  Firme. 
pafler   l'Ifthme  ,  au  travers  de  mille  dangers ,  que  de  demeurer  fous  la      MœuRs  et 
conduite  d'un  Chef  auquel  ils  n'avoient  pas   reconnu  plus  de  capacité  usages  des 
gue   de  courage.  Après  quelques  Jours  de  marche,  un  accident  fâcheux  ^^bitans. 
fut  le    prélude  de  beaucoup  d'infortunes.  Mais  on  regretteroit  de  ne  les  Ti^^*JÎ'!^!tfç^ 
pas  lire  dans  le  récit  même  du  Voïageur. 

C'ccoit,  dit-il,  le  5  de  Mai  i6ij.  J'étois  aflîs  fur  la  terre,  près  d'un 

de  nos  Anglois  ,  qui  faifoit  fecher  de  la  poudre  à   canon  fur  une  affiet- 

te  d'argent  (92).  Il  s'entendoit  fi  mal  â  manier  la  poudre ,  que  le  feu 

y  prit ,  &  me  brûla  le  genoux  jufqu'à  découvrir  l'os.  J'y  appliquai  auflî- 

tôc'des  remèdes;  &  ne  voulant  pas  demeurer  derrière  mes  Compagnons, 

)e   les  fuivis  pendant  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Ef- 

claves  s'enfuirent.,  après  nous  avoir  volés-,  &  le  Nègre  qui  me  fervoit 

aïant  emporté  mes  drogues  avec  mes   hardes  ,  je  me  vis  privé  des  fe- 

cours  néceflaires  â  ma  plaie.  Mon  mal  augmenta  ,  &  me  mit  bientôt 

dans  l'impuiflànce.  de  fuivre  les  autres.   Nous    avions  déjà  perdu  deux 

de  nos  Compagnons,  Robert  Spratlin  &  Guillaume  Bowman^  qui  nous  avoient 

quittés  à  la  Rivière  de  Congo.  Toute  la  Compagnie  étoit  fi   fatiguée 

que   pour  s'encourager  les   uns  les  autres  ,  on  régla  que  ceux  qui  ne 

pourroient  continuer  la  route   feroient  tués  fans  pitié,  dans  la  crainte 

que,  s'ils  tomboient  entte   les  mains  des  Efpagnols  ,  on  ne  leur  arra- 

<:hat  par  les  fupplices  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  rigoureufe 

ordonnance  ne  rut  point  exécutée ,  &  l'on  fe  contenta  de  m'abandonner 

à  la  merci  des  Indiens  fauvages ,  avec  M.  Gobfon  ^  &  un  Matelot  nom* 

mé  Jean  Hinglon  j  qui  avoient  fuccombé  comme  moi  à   la  fatigue  du 

,       chemin. 

Quelques  Indiens  voifins ,  dont  nous  nous  vîmes  forcés  d'implorer  le 

fecours  ,  entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  herbes , 

dont  ils  firent  une  efpece  de  pâte,  qu'ils  étendirent  fur  une  feuille  de 

Plantain;  &    ce  cataplafme  fut  appliqué   fur  le  mal.  Dans  l'efpace  de 

deux  jours ,  Je  me  trouvai  foulage.  Mais  fi  nos  Hôtes  avoient  marqué  de 

l'humanité  fur  ce  point ,  nous  étions  peu  fatisfaits  des  alimens  que  nous 

recevions  d'eux.  Ils  ne   nous  faifoient  manger  que  des  Platanes   verds. 

Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit  quelquefois  à  la  vue  des   au- 

très,  pour  nous  en  donner  de  murs.  Il  avoir  été  pris  dans  fon  enfance 

par  les  Efpagnols ,  avec  lefquels  il  avoir  demeuré  aflez  long-tems  pour 

apprendre  leur  Langue  ;  &  l'amour  de  fa  famille  lui  avoir  fait  trouver 

le  moïen  de  fe  fauver  de    leurs  mains»  Comme  nous  favions   un  peu 

d'Efpagnol  &  quelques  mots  de  fa  Langue  ,  que  nous  avions  appris  en 

nous  rendant  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud,  il  n'eut  pas  de  peine 

i   nous  faire  entendre  que  fes  Compatriotes  n'étoient  pas  aufii  méchans 

que  nous  pouvions  nous  l'imaginer,  &  que  s'ils  nous  traitoient  avec  un 

peu  de  rigueur ,  c'étoit  pour  nous  punir  d'avoir  enlevé  plufieurs  Indiens 

(91)  On  comprend  quVtanc  pillé  plufieurs  YiUes  £fpagnoIeS|  ils  ne  revenoient  pas  les 
W^  vaidcs. 
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dans  notre  premier  paflage.  Se  de  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Gai 
des  pendant  les  pluies.  En  effet  leur  vangeance  n'alla  point  jiiiqti'à  lt:s 
faire  ceffer  de  panfer  ma  plaie  avec  les  mêmes  herbes  ,  &  ce  remède 
me  guérilïbit  à  vue  d*œil. 

J'étois  en  état  de  me  promener ,  lorfque  Spradin  &  Bowman  ,  que 
nous  avions  laiffés  à  la  Rivière  de  Congo ,  nous  furprirent  agréablemenc 
par  leur  arrivée.  Ils  nous  dirent  que ,  rebutés  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois  ,  &  de  ne  fubfifter  que  de  quelques  Platanes ,  que  le 
hazard  leur  faifoit  rencontirer,  ils  s'étoient  déterminés  à  prendre  un  che- 
min qu'ils  avoient  reconnu,  au  rifque  de  tous  les  mauvais  traiteineny 
qu'ils* pôuvoient  craindre  des  Indiens-  Je  leur  répondis  qu'ils  ne  dévoient 
pas  elpérer  d^ètre  mieux  traités  que  nous  ,  &  que  leur  vie  même ,  non 
plus  que  la  nôtre ,  n'étoit  pas  en  fureté ,  parcequ'on  n'avoit  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  que  nos  Anglois  avoient  enlevés. 

En  effet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voïantpas  revenir  leurs  Amis, 
après  avoir  attendu  long-tems  leur  retour ,  perdirent  patience  ,  &  tinrem 
plufieurs  fois  confeil  fur  la  vangeance  qu'ils  dévoient  tirer  de  nous.  Les  uns 
propofoient  de  nous  ôter  la  yie ,  les  autres  de  nous  garder  parmi  eux ,  & 
d'autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols ,  dont  ils  connoifïoient  la  haine 
pour  nous.  Mais  comme  ils  ne  les  haïflbient  pas  moins ,  ce  dernier  avis 
fut  rejette ,  &  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  de  nous  accorder  enco- 
re dix  jours ,  après  lefquels  ils  réfolurent  de  nous  brûler  vifs  ,  fi  leurs 
Amis  ne  reparoiffoient  pas.  Notre  perte  nous  parut  cenaine  ;  car  neuf  jbun 
s'étant  écoulés  fans  qu'ils  entendiflent  parler  des  Guides ,  ils  ne  doutèrent 
point  que  nos  Compagnons  ne  les  enflent  aflàiîînés ,  &  le  Bûcher  fut  pré- 
paré pour  le  jour  fmvant.  Ils  dévoient  l'allumer  après  le  coucher  du  Soleil, 
&  nous  y  jetter  auffi  -  tôt.    Heureufement  leur  Chef,  nommé  Lacenta  ^ 
fut  informé  de  leur  refolution  ,  &  les  détourna  de  cette  cruauté.  Il   leur 
confeilla  de  nous  faire  defcendre  vers  la  C&te  ,  avec  deux  Indiens  qui  s'in- 
formeroient  du  fon  des  autres.  Cet  avis  fut  approuvé.  On  nous  accorda 
deux  Hommes ,  avec  lefquels  nous  nous  mîmes  joïeufement  en  chemin , 
parceque  nous  étions  bien  perfuadés  que  nos  Compagnons  n'avoient  fait 
aucun  mal  à  leurs  Guides. 

Pendant  trois  jours  ,  nous  ne  fîmes  que  traverfer  des  marais  bourbeux , 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  paflTer  les  deux  premières  nuits  fous 
des  arbres ,  dont  chaque  feuille  étoit  un  ruiffeau  qui  couloit  fur  nous  ;  & 
la  troifieme  fur  une  petite 'Montagne,  que  la  grande  quantité  d'eau  dont 
nous  nous  vîmes  environnés  le  lendemain  nous  fit  prendre  pour  une  Ile. 
Nos  provifîons  de  vivres  ,  qui  n'étoient  qu^une  poignée  de  Maïz, furent 
confumées  dès  le  troifieme  jour.  Alors  ,  les  deux  Indiens  ,  auffi  preflcs 
que  nc^us  par  la  faim  „  prirent  le  parti  de  hous  abandonner. 

Nous  demeurâmes  dans  iln  mortel  embarras.  La  pluie  cefla  le  jour  fut- 
vant  ;  &  \t%  eaux  n'aifant  pas*  tardé  à  s'écouler ,  nous  marchâmes  du  côté 
du,  Nord  jufqu'au  bord  d'tme  Rivière  très  profonde ,  &  large  d'environ 
40  pics.  Il  étoit  fîx  heures  du  matin  \  nous  apperçiimes  fur  la  rive  un 
?  grand  arbre ,  qui  paroifibit  avoir  été  nouvellement  abbattu  à  coups  de  ha- 
che ,  &  qui  s  étendant  d'un  bord  de  la  Rivière  i  l'autre  fonnoit  une  efp€^ 
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ce  -de   Pont  pour  la  traverfer.  Nous  jugeâmes  que  c'ctoit  l'ouvrage  de  nos  -^     

^-_  ^  j  ..,'o.         r^'    '      ^  ^  Description 

c^oiTipagnons ,  ou  que  du  moins  ils  avoient  luivi  cette  route.  Notre  pre-  j^^  Tierra- 

miere  réfblution  fut  de  pafTer  la  Rivigre,  &  de  marcher  fur  leurs  traces.  Firme. 

Nous  pailames  à  la  file,  fur  un  Pont  que  les  pluies  avoient  rendu  fi  glif-      Mœurs  et 

tant  ,    que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  foutenir  :  mais  envain  usages  des 

cherchâmes-nous  quelques  veftiges  de  ceux  qui  nous  avoient  précédés  j  la  Habitans, 

terre  croit  couverte  de  boue ,  &  toute  inondée  du  dernier  déluge.  Nous. 

n*en  fûmes  pas  moins  forcés  de  pafler  la  nuit  dans  ce  lieu  \  &  le  lendemain 

nous  repaflames  la  Rivière,,  pour  fuivre  fpn  cours ,  qui  nous  paroiflbitdef- 

cendre  vers  la  Mer  du  Nord.  Nous  eûmes  à  traverler  ,  jufqu  a  la  fin  du. 

)oiur ,  des  Bois  de  Bambous  &  de  ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans 

un  accablement  de  fatigue  &  de  faim ,  auquel  nous  aurions  infailliblement 

fuccombé ,  fi  le  Ciel ,  qui  veilloit  à  notre  vie  ,  ne  nous  eût  fût  découvrir 

un  arbre,  de  M^pa  ,  chargé  de  fruits  :  nous  en  mangeâmes  avidement ,  & 

nous  en  fîmes  uneprovifion ,  qui  nous  donna, de  meilleiiresefpérances  pour 

le  jour  fuivant. 

Après  avoir  marché  depuis  le  lever  du  Soleil ,  nous  arrivâmes ,  vers  quatre. 
heures  après  midi ,  fut  le  bord  d'une  autre  Rivière.,  qui  recevoir  celle  dont 
nous  avions  fuivi  la  rive.  Comme  elle  paroiflait  couler  aufli  vers  le  Nord, 
nous  rcfolûmes  de  faire,  deux  Radeaux  pouj:  la  defcendre.  Les  Bambous 
creux  ,  que  nous  avions  autour  de  nous ,  favorifoient  ce  deflein.   Nous  en 
coupâmes  quelques-uns  •,  &  les  laiflant  dans  toute  leur  longueur ,  nous  les 
liâmes  enfemble  avec  des  branches  de  divers  arbrifieaux.  La  nuit  nous  fur-' 
prit  avant  la  fin  de  notre  travail  -,  mais  les  fruits  ne  nous  manquant  point 
encore ,  nous  établîmes  notre  logement  fur  une  petite  éminence  ,  couver^ 
te  d'arbres  d'une  prodigieufe  groffeur.  Il  nous  rut  aifé  de  ramafler  affez 
de  bois  pour  allumer  du  feu  ;  8c  nous  commencions  à  nous  endormir  tran- 
quillement, lorfquil  furvint  un  fi  furieux  orage,  que  le  Ciel  &  la  terre 
fembloient  prêts  a  fe  confondre.  La  pluie  fut  accompagnée  de  tonnerre  & 
d'éclairs ,  avec  une  odeur  de  fouffire ,  dont  nous  nous  fentîme&prefqu'étouf- 
fcs.  Bien-tôt  nous  entendîmes  de  toutes  parts  l'efÇroïable  bnut  des  eaux , 
qui  rouloient  avec  la  dernière  impétuofitc  ;  &  la  lumière  des  éclairs  nous  fiç 
appercevoir  qu'elles  commençoient  à  nous  entourer.  En  njoins  d'upe  de-, 
mie  heure ,  elles  emportèrent  le  boi^  que  nous  avions  allumé*  Nous  ne. 
peniames  alors  qu'à  la  fuite ,  &  chacun  chercha^  quelquç  ajrbre  fur  lequel 
il  put  monter  :  mais  la  Colline  a'en,  aï^^t  qij,e.  d^e  fort;  gtos^  &  prefque. 
ùms  aucune  branche,  il  fallut  renoncer  i  cet  elppit.  J'eus.le  bpnheur  d'en 
rencontrer  un ,  qui  étoit  creux  d'un  côté ,  ay€|c  une  ouverture  à  trois  ou 
quatre  pies  de  terre.  J'y  entrai ,  &  je  m'affi^  fujç  un  nioçud  qui  s'y  trouvoit. 
Là,  m'abandonnant  aux  plus  trilles  réfli^xion^,  j'attendis. le.  joui;  avec  des 
mouvem.ens  que  je  nepuis  repréfenter  ;  di^ns.la  crainte  continuelle  que, 
mon  arbre  n'eut  le  fort  de  plufiieurç  autres  ,  qui.  étoient  emportés  par  la 
violence  des. eaux,  &  donc  le  choc  me  faifoit tremibler.  Enfin,  j'apperçus 
les  premiers  raïons  du  jour.  Je  fentis  renaître  la  Joie  dans  mon  cœur.  En 
effet  la  pluie  &  les  écl^its  celferent ,  les  ea4x  s'ecoulerent  affèz  vite,  &  le 
.  Soleil  fe  Içva.  Je  fortis  alorç  de  ma  retraite ,  point  chercher  l'endroit  où 
nous  avbns  fait  du  feu ,  dans  l'efpérance  d'y  retrouver  quelqu'un  de  me$ 

N  n  ij 
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Compagnons;  mais  je  ne  vis  perfonne,  &  les  Echos  feuls  repondiren.r  ^ 


a.ixz 


DiscRiPTioN  cris  que  je  pouflai  pour  les  appeller.  Ma  douleur  devint  fi  vive ,  que^  J^'ën- 
ot  TiER&A-    yij^j  Iq  jCqj-j  Jç  ^g^j  q^ç  jg  croïois  entraînés  par  la  fureur  des  eaux  -,  fc  d^nsr 


cet  accès  de  defefpoir ,  je  me  lai(!ai  tomber  par  terre ,  comme  un  N^ort. 
Cependant  Gobfon  &  les  trois  autres  ,  qui  avoient  auflî  trouvé  leur  ra-- 


Firme. 
McruRs  iT 

HÀBiTANs.  ^^^  ^^^^  ^^^  arbres  creux ,  &  qui  en  avoient  été  quittes  pour  les  mêmes 
allarmes ,  vinrent  me  joindre  &  me  rappeller  à  la  vie.  Nous  nous  embraf- 
famés ,  les  larmes  aux  yeux ,  en  remerciant  le  Ciel  de  notre  confervation. 
Nos  raifonnemens  fur  l'inondation  nous  firent  conclure,  que  pendanc  les 
grandes  pluies  la  pente  des  Montagnes  fbrmoit  des  torrens ,  qui  gro/Hf^ 
loient  aufiî-tot  les  Rivières ,  &  que  par  la  même  raifon  l'eau  n'étoit  pas 
long-tems  à  difparoître. 

Nous  cherchâmes  nos  Radeaux ,  que  nous  avions  attachés  fur  la  rive  ^ 
au  tronc  d'un  arbre.  Ils  étoient  enfoncés  dans  la  boue ,  &  remplis  ;  ce  qui 
nous  fit  reconnoître  que  nous  les  avions  mal  conftruits  ,  car  le  Bambou  creuse 
fe  foutîent  ordinairement  fur  l'eau.  Ce  nouveau  chagrin  nous  ôta  Tenvie 
d'en  faire  d'autres,  pour  defcendre  la  Rivière  ;  ôc  nous  réfolûmes ,  à  coures 
fortes  de  rifques ,  de  retourner  chez  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne  rendî- 
mes-nous pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  réfohidon,lorfque  nous  apprî* 
mesenfuite  que  la  Rivière  alloit  fe  jétter  dans  celte  de  Cheapo ,  &que  notss 
ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols ,  dont  nous  ne  de- 
vions attendre  aucun  quartier  i  Nous  reprîmes  donc  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture ,  depuis  fept  jours,  etoir 
les  fruits  de  Maca ,  &  la  moelle  d'un  arbre  que  les  Indiens  nomment  Sa- 
bles ,  la  faim  nous  faifbit  chercher  des  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  être  propre  à 
ta  foulager.  Nous  apperçûmes  un  Daim,  qui  dormoit.  Un  de  nos* Compa- 
gnons ,  détaché  pour  le  tuer ,  s*en  approcha  de  fort  près  ',  mais  en  tirant  » 
un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L'Animal ,  éveillé  par  le  bruit ,  s'é- 
loigna légèrement.  Dans  le  defièin  de  chercher  les  Habitations  Indiennes  ^ 
il  talloit  s'écarter  de  la  Rivière  ,   &  cette  néçeflîté  nous  expofoit  i  nous 
^arer.  Heureufement  la  trace  d'un  de  ces  Porcs  fauvages,  qu'on  nomme 
Peccorh ,  nous  conduifit  vers  une  Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer 
aux  Indiens,  dont  nous  appréhendions  d'être  mal  reçus ,  nous  nous  arrêtâ- 
mes oour  tenir  confeil.  On  réfolut  d'envoïer  vers  eux  un  feul Homme,' 
qui  /eroit  tiré  au  fort ,  &  d'attendre  l'événement.  Le  fort  tomba  fur  moi- 
même,  qui  avois  propofé  cette  ouverture,  &  j'allai  trouver  les  Indiens^ 
avec  afièz  d'inquiétude  fur  le  traitement  que  j'en  recevrois.  Mais  elle  fût 
bientôt  diflîpée  par  leur  accueiL  Ils  m'offirirênt  leurs  meilleurs  alimens ,  &: 
n'eurent  pas  plutôt  appris  l'embarras  de  mes  Compagnons,  qu'ils. leur  en- 
voïerent  lejeune  Incuen  dont  nous  avions  éprouvé  l'amitié.   H  Tes  ame- 
na.  Nous  fumes ,  de  lui ,  la  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides 
étoient  revenus  ,  &  fe  louoient  fort  de  la  Trouppe  Angloife  »  qui  leur 
avoit  fait  oublier,  par  fes  carefTes  &  fespréfens  ,  la  violence^qulls  avoient 
d'abord  efluïée. 

Nous  prîmes  fix  ou  lept  fours  Je  repos  ,  cfans  cette  Plantation  ;  après 
quoi ,  l'impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  Nord  nous  remit 
eo  marche.  Les  Indiens,  remplie  alors  de  bonne  volonté ^nous^ donnèrent 
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|>our  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes ,  qui  marchèrent  devant  nous  - 

avec  afFeâion.  Ils  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Rivière ,  où  Dsscription 
nous  en  avions  mis  trois  à  nous  rendre.  Nous  y  trouvâmes  un  Canot ,  fur  ^^  Tisrra- 
iequel  ils  nous  firent  embarquer  ;  mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu'ils  ra- 
mèrent jufquaufoir.  A  l'entrée  delà  nuit,  ils  nous  mirent  à  terre  ,  pour       Moeurs  it 
nous  Étire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain ,  nous  partîmes  avec  deux  HASrrAs" 
nouveaux  Rameurs ,  qui  s'of&irent  pour  fdulager  les  premiers.  En  fix  jours , 
ils  nous  rendirent  au  pié  d'une  grande  Habitation ,  qui  étoit  la  demeure 
Se  comme  le  Château  de  Lacenta,  ce  même  Cacique  à  qui  nous  avions 
obligation  de  la  vie. 

Elle  occupe  le  fbmmet  d'une  petite  Montagne ,  fur  laquelle  il  fj|  trouve 
des  arbres ,  dont  le  tronc  a  depuis  fix  jufqu'à  dix  &  onze  pies  de  diamètre  , 
avec  une  belle  allée  de  Platanes  &  un  fort  joli  Bocage^  Ce  lieu  feroitdes 
plus  agréables  du  monde ,  fi  l'art  y  avoit  fécondé  la  Nature.  Dans  fa  cir- 
conférence ,  la  Montagne  contient  environ  cent  arpens.  C'eft  une  Penin- 
fuie  ,  de  forme  ovale ,  prefqu'environnée  de  deux  grandes  Rivières ,  don« 
l'une  vient  de  l'Eft ,  l'autre  du  côté  oppofé ,  &  qui  ne  font  pas  éloignées 
encr'elles  de  plus  de  quarante  pies.  Cette  langue  de  terre  ,  feul  chemin 
qui  conduit  au  Château ,  eft  tellement  embarraflfëe  de  Bambous  &  de  di- 
verfes  fones  d'arbrifieaux ,  qu'elle  paroît  impénétrable  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  reçus  volontairement.  C'étoit  dans  ce  lieu  que  Lacenta  faifoit  fa  de- 
meure ,  avec  cinquante  de  fes  principaux  Sujets.  Tous  les  Indiens  fauva- 
ges  de  ta  cote  du  Nord ,  &  ceux  qui  touchent  à  l'Ifthme  vers  le  Sud ,  ne 
recomioiflbient  pas  d'autre  Souverain. 

Aufli-côt  que  nous  eûmes  quitté  notre  Canot ,  il  renvoïa  nos  Guides  â 
leurs  Habitations.  L'ofire  qu'il  nous  fit  d'un  logement ,  pour  attendre  une 
faiibn  plus  commode  ,  en  nous   repréfentant  que   celle  des  pluies  avoit 
rompu  les  chemins ,  nous  trouva  fort  difpofés  à  l'accepter  j  6c  nous  éprou- 
vâmes, avec  joie,  que  ces  Barbares  favent  obferverles  loix  de  l'hofpitalité. 
Un  incident  fort  fîmple  augmenta  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  con« 
çue  de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides ,  &  me  mit  tout-d'un-coup 
.dans  une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fièvre  » 
Se  devoir  ctre  faignée.  Cette  opération  eft  fort  fingmiere  parmi  les  In- 
diens de  l'Ifthme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  affis  fur  une 
pierre ,  tout  nu  ,  devant  un  Homme  armé  d^un  fort  petit  arc  ,  qui  lui 
tire  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  flèches ,  avec  ime  promp^ 
titude  furprenante.  Les  flèches  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil,  qui 
les  empêche  de  pénétrer  trop.  On  les  retire  enfuite  avec  la  même  vitefle« 
Si  par  bafard  elles  ont  percé  quelque  veine ,  &  que  le  fang  paroifle  fonir  gput^ 
te  a  goutte ,  les  Speâateurs  applaudiflèntârbaDileté  du  Cnirurgien ,  &  mar- 
q[uent  leur  joie  par  des  fauts  &  des  cris.  Les  ridicules  apprêts ,  que  je  vis  faire 
pour  faigner  la  Femme  du  Cacique  ,  meporterenrà  lui  oflrir  mes  lervices.  Il 
parut  curieux  d'apprendre  comment  la  faienée  fefaîfoit  en  Europe.  Je  tirai 
de  ma  poche  une  Boète  d^inftrumens,feul  bien  que  mon  Nègre  ne  m'avoit 
point  enlevé  ;  Je  fis  une  bande  d'écorce  d^arbre  ,  dont  Je  liai  te  bras  de  la 
Femme ,  &  je  lui  ouvris  la  veine  svec  ma  Lancette.  Je  m'attendois  à  des 
^dxmoBs  fur  une  méthode  iî  pron^tej  mai^  LaceAt»>  voiant  fonû:  le 
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■  ■  fang  avec  violence ,  jugea  que  j  avois  bieflic  fa  Femme  ,  &  dévint  iî    £û- 

Descriptiou  j^Iqu^  ^  qu'il  prit,  fa  lance  pour  m'en  frapper.  Cependant  la. tranquillité  avec 

Firme. 


Mœurs.  ET 


laquelle  yè  reçus  fes  menaces.,  e;nlui  offrant  ma  vie  pour  caution  du  fuc- 
cès,  me  fit  obtenir  la  liberté  de  finir.  Je  tirai  àja  Malade,  environ  dou- 
usAGEs  DES  ^^  ottzes  de  fang,  &  la  fièvre  la. quitta  dès  le  lendemain.  Un  événement , 
Habitans.  fi  nouveau  pour  les  Indiens ,  m'attira  d'eux  toutes  fortes  d'honneurs.  Le  Ca- 
cique parut  i  leur  tcte ,  fe  bai(ïa  devant  moi ,  &  me  baifa  la  main  avant 
que  je  puffe  l'empccher.  Tous  les  autres  m'embraflerent  les  genoux  ,  Se 
me  mirent  enfuite  dans  un  Hamac,  où  ils  me  portèrent, connue  en  triom- 
phe fur  leurs  épaules. 

Ma  faveur  n'aïant  fait  qu'augmenter ,  par  les  fervices  qpe  je  continuai  de 
leur  remire,  Lacenta  me  menoit  fouvent  à  la  chafle,  quLétoit  une  de  fes. 
plus  fortes  paflîons.  Je  l'accompagnai  une  fois  vers  fes  Etats  du  Sud,  & 
nous  pafrârnes  près,  d'une  Rivière  d!ou  les  Efpagnols  tirent.de  l'or.  Je  la. 
pris  pour  une  de  celles  qui  viennent- du  Sud-EÎt,  &  qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  le  Golfe  de  Saint  Michel-  Nous  apperçùnies  quelques  Efpagnols 
cjui  travailloient  J  8c  nous  étant  gliffés  aufliTtôt  dans  un  Bois  voifm,  la  eu- 
riofitc  nous  y  ^t  obferver  de  quelle  manière  ils  tirent  l'or»  Ils  ont  de  pe- 
tits plats  de  Dois  creux.,  qu'ils  enfoncent  dans  l'eau ,  ôc  qu'ils.retirent  pleins 
d'eau  &  de  fable.  Ils  fecouenc  le  plat.  Le  fable  s'élève  de  lui-mcmeau^ 
deiTus  de  l'eau,  &  l'or  qui  s'y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.  Enfuite  ils 
font  fecher  lor  au  Soleil  -,  &  pour  achever  de  le  f^arer  du  fable,  ils  broient 
les  parties  féches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  étendent  fur  du  papier  \ 
ils  pafTent  une  pierre  d'Àiman  par-deffus,  apparenune^tpour  les  nettoïer,  - 
&  fans  autre  préparation  ils.  les  mettent  dans  des  calebaOes.  Ce  travail  ne 
fe  fait  qu'en  Eté ,  &c  ne  dure  que  trois  mois.  La  Rivière ,  qui  n'a  pas  alors 

f^lus  d'un  pié  de  profondeur ,  efkinaccefiîble  dans  le  tems  a^s  pluies.  Tout 
'or  qu'on  a  tiré  pendant,  la  belle  faifon  efl  tranfporté  à  Sainte  Marie  dans 
de  petits  Batimens  j  &  lorfque  nous  prîmes  cette  Ville  avec  le  Capitaine 
Sharp,  nous  y  en  uouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs. 

Pendant  notre  voïage ,  je  pris  occafion  du  mauvais  fuccès  de  la  chadè 
du  Cacique,  pour  lui  vanter  l'excellence,  des  Chiens  d'An^eterre.  Je  m'é- 
tois  apperçu  que  fon  defTein  étoit  de  me  rerenir  auprès  de  lui  \  mais  il 
ne  put  réultcr  à  l'offre  que  je  lui  fis.de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens 
de  mon  Païs,  s'il  me  permettoit  d'y  retourner  pour  quelques  mois.  Cependant 
il  ne  m'accorda  cette  grâce ,  qu'après  m'ayoir  fait  prometre  que  je  reviendrois 
avant  la  fin.de  l'année,  &  que  j'épouferois  une  de  fes  Sccurs,  Je  fis  ce  ferment, 
fans  y  croire  ma  confcience  fort  engagée.  Il  me  congédia,  dès  le  lende^ 
main,  fous  l'efcorte  de  fept  jeunes  Indiens.  J'étoisnu  comme  eux,  &j'a^ 
vois  confenti ,  pour  leur  plaire  ,  à  me  laiffer  peindre  le  corps  par  leurs 
Femmes.  Cependant  j'avois  confervç  mon  habit,  pour  me  prefentçr  avec 
plus  de  décence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois  rencontrer.  La- 
centa chargea  quatre  Femmes  ,  de  tranfporter  ce  petit  équipage  avec  mes 
provifions,  &me  dit  en  m'embraffant ,  que  je  ferois  furprisà  mon  retour, 
de  tout  ce  qu'il  vouloir  faire  en  ma  faveur.  Quinze  jours  de  marche  me 
firent  arriver  à  fon  Habiution ,  où  mes  Compagnons  apprirent ,  avec  des 
(fwffçtt^  de  Jpie ,  qup  j'avoiç  pUeniileur  liberté  ôc  la  mienne.  Je  piisquel- 
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^ues  jours  de  repos-,  après  lefquels  nous  nous  mîmes  en  marche  vers  la  g • 

JVIer  du  Nord,  efcortés  par  un  grand  nombre  dlndiens  bien  armés.  deTierra- 

Ils  nous  menèrent  par  des  chemins  très  rudes,  &  par  de  fi  hautes  Mon-  Firme. 
tagnes  ,  qu'il  y  en  eut  une  où  nous  eûmes  befoin  de  quatre  jours  en-      MœuRs  et 
tiers  pour  arriver  au  fommet.  En  y  arrivant ,  je  fos  pris  d'im-étourdiffement  usages  des^ 
de   tète,  que  je  crus  devoir  attribuera  Textrcme  fubtilité  de  Tair.  Elle  me  Habitans. 
parut   beaucoup  plus  élevée  que  celles  dont  Monfieur  Dampier  a  donné 
la  description ,  &  que  nous  avions  traverfées  enfemWe  fous  le  Capitaine 
Sharp.    La  cime  de  toutes  les  antres  étoit  au-defTous  de  nous-,  ficloavent 
des  nuées  épaiflesnous  empèchoient  de  voir  les  terres  baffes  qui  nous  en vi- 
ronnoient.  Nous  n'eûmes  pas  moins  de  peine  àdefcendre  de  cette  étrange 
hauteur-,  mais  en  defcendant,  mon  cerveau  fe  dégageoit ,  par  degrés ,  des 
vapeurs  qui  m'avôient  étourdi. 

>îous  trouvâmes i au  pié  de  la  Montagne,  une  Rivière *qui couloir  vers 
la  Mer  du  Nord ,  &  quelques  Maifons  alndiens*  fur  fes  rives,  *  On  nous  y 
fît  un  accueil  qui  nous  fit  oublier  fix  jours  d'une  ctuelle  fatigue  ,  pendant 
lefquels  nous  n'avions  eu,  pour  le  repos  de  la  nuit,  qu'un  Hamac  fufpen- 
du  entre  deux  arbres,  avec  un  peu  de  Maïz  pour  unique  nourriture.  -Nous 
arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  Mer,  où  nous  fumes  turpris  de  rencontrer 
quarante  des  principaux* Indiens  du  Païs  ,  qui  nous  félicitèrent  furie  fuc-- 
ces  de  notre  voïage.  Nous  ignorions  qu'un  de  nos  Guides  âvoit  été  déta- 
ché pour  les  informer  de  notre  arrivée.  Loin  d'être  nus,  comme  les  Indiens 
des  Montagnes ,  ils  avoient  de  fort  belles  robbes,  blanches  &  bordées  de  fran- 
ges y  qui  leur  defcendoient  jufqu'à  la  cheville  du  pié.  Chacun  étoit  armé 
d*une  demie  picque.  Leurscareffes  fitrent  vives;  Nous  leur  demandâmes ,  s'ils 
n'avoieni  pas  vu  quelques  Vaîffeaux  de  l'Europe  >  Ils  répondirent  qu'il  n'y 
en  avoit  point-  fiir  la  Côte ,  mais  que  fi  nous  ibuhaitions  d'hêtre  mieux  inf- 
truies ,  il  ctoit  aifé  de  nous  fatisfaire. 

Ici  WafFer  paroît  craindre  qu'on  ne  manque- de  foi  pour  la  fuite  defon 
técit  :  mais  ce  doute  ne  l'empêche  pas  d'aïfiirer  qu'il  ne  rapporte  rien  dont 
il  n*ait  été  témoin-  Ces  Indiens  ,  conrinue-t-il  ,  firent  appeller  auffitôt 
quelques-uns  de  leurs  Devins.  Il  en  vint  trois  ou  quatre  ,  auxquels  on 
n'eut  pas  plutôt  dédaré  ce  qu'on  attendoit  d'eux  ,  qu'ils  firent  des  pré- 
paratifs pour  leur  confuration.  Ils  commencèrent  par  f!e  renfermer  dans  une 
partie  de  la  Cabane  ou  nous  étions  ,  pour  y  faire  plus  librement  leurs  céré- 
monies^ &  fi  nous  n'eûmes  pas  le  plaifir  de  les  voir,  nous  eûmes  du  moins 
celui  de  les  entendre.  Tantôt  ils  pouflbient  de  grands  cris  ,  en  contrefsù- 
fant  cet»  de  divers  Animaux  ;  tantôt  c'étoient  des  pierres  &  des  coquilles , 

Su'ils  faifoient  heuner  l'une  contre  Tautre.  Us  joignoient  à  ce  bruit  le  fon 
'une  efpecedeTambour,&  d'un  autre  inftrument,  compofé  d'os  de  Bêtes- 
&  de  cordes.  D'effiroïables  hurlemens  fuccédoient  par  intervalles  ;  Se  de 
lems-en-tems  toute  cette  infernale  Mufique  étoit  interrompue  par  le  plus 

Îrofond  filence.  La  conjuration  avoit  déjà  duré  plus  d'une  heure,  lorique 
es  Devins ,  furpris  de  ne  recevoir  aucune  réponfe ,  concliurent  que  le  filence 
de  leur  Divinité  venoit  de  notre  préfence  dans  la  même  Maiibn.  Ils  nous> 
obligèrent  d'en  fortir  ,  &  l'opération  fut  recommencée.  Le  fuccès  n*en. 
étant  pas  plus  heureux. ,.  une  nouvelle  recherche  dans  la  Cabane  leur  :fii:: 
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I^îscRiPTioN  <l^couyrir  quelques-unes  de  nos  hardes ,  pendues  au  mur;  ils  les  jetter*i^»c 
DE  ïiERRA-  brufquement  dehors.  Enfuite,  rien  ne  s'oppofant  dIus  â  leurs  defirs,  ils  pa.- 
IiRME.  rurent  fatisfaits  j  &nous  les  vîmes  bientôt  fortir  ae  leur  retraite,  en  fiieur 

MœuRs  ET  &  fon  agités.  Us  allèrent  d'abord  fe  laver  dans  la  Rivière.  Enfuite ,  verx^nr 
vsAGEs  DES     i  nous  ,  ik  nous  dirent  qu'avant  dix  jours  il  arriveroit  deux  VaiiTeaiuc  ^ 
Habitans.      q^^  ^^^^^  entendrions  tirer  deux  coups  de  canon ,  &  qu'un  de  nos  Com- 
pagnons perdroit  la  vie.  En  effet ,  le  matin  du  dixième  jour ,  nous  encen.- 
dîmes  les  deux  coups  ,  &  nous  découvrîmes  deux  Vaifleaux  qui  s'arrcterenc 
au  Quai  de  la  Sonde.  Notre  impatience  nous  fit  entrer  fur-le-champ  dssis 
un  Canot ,  pour  nous  rendre  au  Quai.  En  traverfant  la  Barre ,  le  Canot  /e 
renverfa ,  &  M.  Gobfon  tomba  dans  l'eau.  Nous  n'eûmes  pas  peu  de  peixie 
à  l'en  tirer  ;  mais  enfin,  l'aïant  repris  à  bord,  nous  ei{)erâmes  que  la  pré— 
didion  ne  s  accompliroit  pas  fur  lui.  Cependant  il  avoit  avallé  tant  d'eaix  , 
qu'après  avoir  langui  trois  ou  quatre  jours ,  tous  nos  foins  ne  purent  i'enx- 
pécher  de  mourir  au  Quai  de  la  Sonde.  ^ 

Nous  nous  approchâmes  des  deux  Vaifleaux.  Cétoit  une  Felouque  Aa- 
gloife,  avec  une  Tartane  Efpagnoleque  les  Anglpis  ^voient  enlevée  depuis 
quelques  jours.  La  forme  de  la  Tartane  nous  eftraïa  :)  âç  ne  çaufa  pas  mpins 
d'épouvante  à  quelques  Indiens  qui  nous  accompagnoient.  Ils  regardaient 
les  Efpagnols  ,  comme  leurs  plus  grands  Ennemis.  Mais  quoique  nous  ne 
les  crumons  pas  moins  les  nôtres ,  &  que  nous  ignoraffions  encore  lequel 
des  deux  Bâtimens  étoit  fournis  à  l'ai^tre  ,  nous  eûmes  l'audace  de  nous 
avancer  jufqu'au  VaiflTeau  Anglois,  où  nous  reconnûmes  à  l'inftant  Mon- 
iieur  Dampier,  &  plufieurs  de  nos  anciens  Cpmp^nons.  Ib  nous  reçu- 
rent  avec  des  tranlports  de  joie.  Je  fus  le  feul ,  qu'ils  ne  reconnurent  pas 
tout-d'un-coup.  Comme  j'étois  peint  i  la  manière  des  Indiçnç ,  £c  nu  corn- 
me  eux ,  à  la  réferve  de  mon  Haut-de-chaufTe  ,  que  j'avois  repris  après 
avoir  quitté  Lacenta,  je  voulus  me  donner  le  pUifir  de  voir  fi  mes  anciens 
Amis  me  reconnoîtroient  dans  cedéguifement,  ^  je  pris  lajpofl^re  ordi^ 
naire  des  Indiens ,  qui  eft  de  fe  tenir  affis  fur  les  jarrets.  On  tut  plus  d'une 
heure  à  me  confidérer,  fans  pouvoirfe  rappeller  oui  j'étois.  Enfin  quel- 
qu'un s'écria  :  Eh  I  c'eft  notre  Doûeur  Lionnel ,  c'eft  lui-même  -,  &  tout  le 
monde  ouvrit  auffi-tôt  les  yeux.  Je  me  lavai  ;  je  n'épargnai  rien  pour  ef- 
facer les  traces  de  ma  peinture  :  mais  le  Soleil  les  avoit  féchées  depuis  fi 
long-tems ,  que  je  nç  pu5  les  ôtçr  tout-à-fi|it  qu'avec  une  partie  de  ma 
peau  (93). 
uS^èi^J^      Revenons  aux  uf^es  des  Indiens  de  Tlfthme.  Lorfqu'ils  doivent  partir 
m^  pour  la  guerre ,  lis  fe  peignent  le  vifage  de  rouge,  les  épaules  &  l'eftonuc 

de  noir ,  Se  le  refte  du  corps  de  jaune ,  ou  de  quelqu'autre  couleur.  Quel- 
ques-ims  ,  mais  en  petit  nombre ,  rendent  ces  traits  ineffaçables  ,  en  fe 
faifant  piquet  la  peau  d'une  pointe  d'épine ,  pour  appliquer  les  couleurs 
f]ur  les  parties  piquées.  Us  ne  ponent  ordinairement  aucune  forte  d')ia- 
bits.  Les  Femmes  ont  feulement ,  à  U  ceinture  ,  unç  pièce  de  toile  ou  de 
drap ,  qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux  ^  mais  les  Hommes  font  abfplu- 
ment  nus ,  &  ne  mettent  la  bienféance  naturelle  â  couvert  qu'avec  une 

(93)  Waffer  prend  Dampier  2  tëmoin  Ac  la  vëricé  de  fon  récic,  &  cite  divers  endroit^ 
des  Relations  de  ce  Yoïageui,  qui  confin^eot  ce  qu'op  vien|  de  lirç.  pp.  50  &  5 1. 

feuill» 
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feaillé  de  PUcane  ,  tournée  en  forme  d'entonnoir ,  &  foutenue  par  un  cor- 
don  ,  qu'ils  fe  lient  autour  du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n'empêche  j^^  Tierra- 
point  qu'ils  n'eftimentles  habits.  Un  Indien ,  qui  obtient  une  vieille  che-  Firme. 
mife  de  Matelot,  la  porte  avec  afFedation  ,  &  paroît  en  devenir  plus      Mqcors  et 
fier.  On  a  vu,  dans  le  récit  de  WafFer  ,  que  ceux  de  la  Côte  du  Nord  ont  vsages  des 
même  de  longues  robbes  de  coton,  qu'on  ne  peut  mieux  comparer ,  dit-  Habit  ans. 
il ,  qu'aux  frocs  de  nos  Voituriers  ;  excepté  que  les  manches  en  font  larges 
&  ouvertes  ,  &  qu'elles  ne  vont  qu'à  la  moitié  du  bras  :  mais  ils  n'en  font 
uiage  que  dans  les  occafions  folemnelles.  Leurs  Femmes  les  leur  portent  dans 
des  corbeilles,  jufqu  au  lieu  de  l'Aflemblée.  Ils  s'en  parent  avec  foin,  &  fe 
promènent  enlemble  dans  cet  équipage  ,  autour  de  l'Habitation.  Vaffer 
rîit  témoin  d'une  de  ces  promenades  ,  où  plufîeurs  centaines  d'Indiens  » 
conduits  par  leur  Chef,  marchoient  armés  de  lances  ,  qui  étoient  de  la 
couleur  de  leurs  robbes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  ime   plaque  d'or  ou  d'argent , 

•qu'ils  portent  fur  la  bouche.   Ces  plaques  font  de  forme  ovale  ,  &  def- 

c:endem:  fi  bas ,  (][u'elles  couvrent  la  lévre  inférieure.  Elles  font  échancrées 

au-deuus  ;  ce  qui  forme  une  efpece  de  Croiflànt  ,  dont  les  deux  pointes 

aboutiflent  au  nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  â  cette 

{partie  du  vifage  ;  mais  on  ajoute  que  la  manière ,  dont  elles  font  pofées  fur 
a  bouche ,  leur  donne  un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  l'é- 
paifleur  d'un  louis  d'or ,  &  font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure 
n'eft  emploïée  que  les  jours  de  Fêtes  ou  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fe 
portent  dans  d'autres  tems  font  plus  petites ,  &  ne  couvrent  point  les  lé- 

Au  lieu  de  plaque  ,  les  Femmes  ont  un  anneau  ,  qui   leur  pend  de 
même  >  &  dont  la  grandeur  eft  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  :  les 
plus  maffifs  font  de  l'épaidèur  a  une  plume  d'Oie ,  6c  leur  forme  eft  exac- 
tement ronde.  Elles  fe  les  attachent  fur  le  nez  ,  qui  s'abbaiflè  infenfible- 
ment  fous  le  poids  ;  d'où  il  arrive  que  dansim  âge  avancé  ,  le  nez  leur  def- 
cend  jufqu'à  la  bouche.  Les  plaques  &  les  anneaux  font  ôtés  pour  manger; 
mais  on  le  les  remet  auilî-tôt  ;  &  quoiqu'ils  branlent  fans  ceffe  fur  les  lè- 
vres ,  ils  ne  diminuent  point  la  libené  de  parler.  Les  Chefs  portent  un 
anneau  â  chaque  oreille ,  dans  les  occafions  a'éclat }  &  deux  grandes  pla- 
ques d'or  ,  l'une  fur  l'eftomac ,  l'autre  au  dos.  Ces  plaques ,  qui  ont  dix^- 
huit  pouces  de  long  &  la  figure  d'un  cœur,  font  percées  par  le  haut,  & 
tiennent  par  des   fils  aux  anneaux  de  chaque  oreille.  Lacenra  portoit  fur 
la  tète  ,  les  jours  de  Confeil ,  un  Diadème  compofé  d'une  feuille  d'or  ^ 
large  de  huit  à  neuf  pouces ,  dentelée  par  le  haut  comme  nos  fcies  ,  ôc 
doublée  d'un  rezeau  de  petites  cannes.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoient 
avoient  autour  de  la  tète  un  rezeau  de  cannes ,  de  la  même  forme ,  c'eft^ 
à-dire  dentelé  ,  mais  fans  feuille  d'or  ,  peint  de  rouge ,  Se  furmonté  de 
longues  plumes  de  diverfes  couleurs ,  qui  formoient  un  beau  panache.  L^ 
Diadème  deLacenta  étoit  fans  plumes. 

Outre  ces  ornemens  particuliers,  il  y  en  a  de  communs  aux  deux  fe-  Amrcf orûcmcm 
xes.  Ce  font  des  cordons  ou  des  chaînes ,  de  dents  &  de  coquilles ,  qu'ils 
s*arcachent  au  cou ,  &  qui  leur  defcendent  fiu:  la  poitrine.  Les  chaînes 
Tvme  XIIL  '  O  o 
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^'  '■  de  dents,  qui  palTent  pour  des  dents  de  Tigre  ,  font  faites  avec  f>eaîr- 

•E  *?ie"ra-  ^^"P.  ^'^^^  »  &  fi  bien  rangées  qu'on  les  prendroir  pour  une  mafle   d'os 

PiRME-      continue.  On  n'en  Yoit  qu'aux  pririfcipaux  Indiens.  Ceux  du  conxmun 

MttURs  ET  por^^^^  d®5  cordons  de  coquilles  ,  dont  ils  ont  quelquefois  trois  oa 
vsÂGEs  PIS  quatre  cens  autour  du  cou,  fans  ordre,  &  les  uns  fur  les  autres.  Les 
H4JXJANS.  femmes ,  en  générai ,  les  portent  en  un  feul  monceau.  On  ne  voit  )a- 
niais  plus  de  deux  cordons  aux  Enfans.  Au  refte ,  cette  parure  neA  en 
ufage  que  les  jours  de  Fête.  Aux  cordons  de  cou,  les  femmes  ioigxienr 
des  bracelets  de  même  matière  j  &  tous  ces  ajuftemens ,  dont  elles  font 
quelquefois  chargées ,  leur  donnent  une  forte  de  grâce.. 

idificec  Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  imes  des  autres,  aw-- 

tout  dans,  les  nouvelles  Habitations  ,  &  font  toujours:^  au  bord  d'une 
Rivière.  En  quelques  endroits  néanmoins ,  il'  s'en  trouve  affez  pour  for- 
mer de  petites  Villes ,  s'il  y  avoit  plus  d'ordre  dans  leur*  fituation  ;  mai» 
elles  font  difperfées  ,  fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  chan- 
gent de  canton ,  Idrfqu'ils  jugent  que  celui  qu'ils  habitent  eft  trop  con- 
nu des  Efpagnols.  Leurs  tranimigrations  leur  caufent  peu  d'embarra^  ,  P^^"" 
cequ'ils  n'ont  ooînt  de  fojidemens  â  jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  fonc 
feulement  quelques  trous  dans  la  terre  ;  ils  y  enfoncent  des  pieux  de 
fept  à  huit  pies  de  haut ,,  Se  les  entrelaflent  de  bâtons  >  qu'ils  endaifenc 
de  terre.  Les  toits  font  compofés  de  petits  chevrons,  a(&z  bien  raneès  ^ 
&.  couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque  d'ailleurs  aucune  forte  de-  régu- 
larité dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues  d'environ  vingt-cinq  pics  , 
iiir  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou ,  qu'on  laifle  aii  fommet  du  toit  , 
fert  de  cheminée^  Se  le  feu,  qui  n'eft  jamais  bien  grand  dans  une  Con- 
trée fi  chaude  ,  fe  fait  fur  la  terre  ,  au  milieu  de  la  Cabane.  Il  n*y  a 
point  de  féparations ,  ni  d'étages.  Toute  la  famille  eft  logée  dans  le  me^ 
me  lieu  *,  &  chacun  a  fon  Hamac ,  fu^pendu  au  toit ,  pour  le  repos  de 
la  nuit. 

losteieflct*         Les  Habitations ,  qui  font  proches  Tune  de  l'autre  ,  ont  une  efpece 
de  Fort  commun ,  long  d'environ  cent  trente  pies  ,  &  large  de  vingt— 
cinq  ,  dont  les  murs  n'en  oi^t  pas  plus  de  dix  de  hauteur  ;  mais  ils  fon^ 
percés  de  toutes  parts.,  d'un  grand  nombre  de  trous  ,  par  lefquels  oix 
peut  voir  apfàrocher  TEnnemi,  &  lui  décocher  des  flèches.  Les  Indien^ 
de  cette  Région  n'ont  pas  d'autre  maniera  de  fe  défendre.  Cependant, 
s'il  y  a  quelque  défilé   qui  puiflè  fervir  à  fermer  l'entrée  d'une  Habi- 
tation ,  ils  y  mettent  une  barrière  ;  Se  dans  quelques  endroits,  comme 
au  Château  de  Lacenta ,  ils  plantent  des  arbres  à  fi  peu  de  diftance  les 
ims  des  autres ,  que  cette  clôture  eft  fort  difficile  à  pénétrer.  Une  Famil- 
le, choifîe  pour  faire  fa.  demeure  dans  le  Fon,  eft  chargée  d'y  entrete- 
nir la  propreté ,  parcequ'il  fert  auflî  pour  les  Aflèmblées  du  Confeil. 
^^      La  terre  n'eft  cultivée  qu'autour  de  chaque  Maifon.  Lorfqu'une  Habî* 
ce  tation  chaire  de  lieu ,  le  premier  foin  de  chaque  Indien  eft  de  défiri- 
cher  fon  champ ,  &  d'abattre  les  arbres  ,  qui  demeurent  couchés  deux 
ou  trois  ans  dans  la  place  où  ils  tombent,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  aflez 
kcs  pour  être  brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  les 
Xouches^  mais  la  terre  étaiu  remuée  dans  ks>  imervalles ,  on  y  Êiit  dg^ 
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trous  avec  les  doigts ,  &  dans  chaque  trou  on  met  deiix  ou  trois  grains      ■ 

de  lAsLve^  Le  tems  de  femer  eft  au  mois  d'Avril ,  pour  recueillir  en  Sep-  ^e  Tier^^^J* 
ceœbre.^  Les  cpis  font  arraches  avec  là  main.  On  fait  fecher  le  blé  j  on  Firme?*^^" 
le  réduit  en  Doudre  ,  en  Técrafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n'eft      y, 
pas  pour  en  faire  du  pain,  ou  des  gâteaux,  mais  diverfes  fortes  de  boit  usages^  d\" 
Ions  ,    dont  la  principale  fe  nomme  Chica-copa  ,  &  fe  fait  en  laiflànt  Habitans^ 
crexnper    la  poudre  de  Maïz  pendant  plufieurs  jours.  Ils  en  font  une  au- 
tre ,   nommée  Mijla  j  &  Ton  en  diftingue  deux  fortes  :  Tune  compofée 
de  Platanes  fraîi^ement  cueillies ,  qu'on  fait  totir  dans  leurs  gouffes  ,. 
&  qu*on  écrafe  dans  une  gourde  après  les  avoir  pelés  ;  le  jus  qui  en  fore 
le  mêle    avec  une  certaine  quantité  d'eau.  Le  fécond  Mifla  eft  compofc 
de  Platanes  fecs ,  réduits  en  gâteaux.  Conmie  ce  fruit  ne  peut  fe  confer- 
ver^  long-tems  lorfqu'il  eft  cueilli  dans  fa  maturité ,  on  le  fait  fecher  k 
petit    feu  fur  une  machine  de  bois ,  de  la  forme  de  nos  grils  ,  &  Ton 
«n^  fait  des  gâteaux,  dont  on  garde  une  provifion.  C'eft  ce  qui  fert  de 
pain    aux  Indiens  de  l'Ifthme.  Ils   en  mangent  avec  leurs  viandes  ,  ils 
-en  portent  dans  leurs  voïages  ,  fur-tout  lorfqu'ils   n'efberent  point   de 
trouver  àts  Platanes  murs.  Les  Yams ,  les  Patates  Se  la  (iafïàve  ibnt  em- 
ploies   au  même  ufâge.  Il  n'y  a  point  d'Habitations ,  où  ces  divers  alimens 
^e  fe  trouvent  en  abondance;  mais  on  n'y  voit  aucune  herbe  potagère» 
L'aflaifbnnement  commun  eft  le  piment,  dont  chaque  Cabane  eft  tou- 
fours  bien  pourvue. 

Les  Hommes ,  moins  parefteux  que  dans  les  Régions  pli^s  méridiona- 
les ,  fe  chargent  ici  de  nettoïer  les  Plantations ,  d'wbattre  les  arbres ,  6c 
<le  faire  tout  ce  qu'on  nomme  le  gros  ouvrage  ;  ce  qui  n'empêche  point 
que   le  travail  des  Femmes  ne  foit  fort  pénible.  Elles  plantent  le  Maïz  , 
éc  le  nettoient.  Elles  préparent  les  Boiftbns,  les  Platanes,  les  Yams  &  les 
autres  alimens.  Dans  les  voïaees  elles  portent  les  uftenciles  &  les  vivres. 
Mais  quoiqu'elles  faftent  ain(i  les  plus  viles  fondions  de  chaque  Famille» 
eUes  n'en  font  pas  plus  méprifées  de  leurs  Maris ,  qui ,  loin  de  les  trai- 
ter  en  Efclaves ,  les  aiment  &  les  carefTent  beaucoup.   Jamais  on  ne 
voit  un  Indien  battre  fa  Femme  ,  ni  lui  dire  une  parole  dure ,  quoique 
la  plupart  foient  querelleurs  dans  l'ivrefife.  D'un  autre  côté ,  les  Femmes 
fervent  leurs  Maris  avec  affe^fcion ,  &  font  généralement  d'un  bon  natu- 
rel. Elles  ont  de  la  complaifance  Tune  poxu:  l'autre  ,  &  beaucoup  d'hur* 
jOfunité  pour  les  Etrangers. 

Lorfqu'une  Femme  eft  accouchée ,   fes  Amies  &  fes  Voifines  la  por- 
tent auffi-tôt  à  la  Rivière ,  elle  &  fon  enfant  >  &  les  lavent  tous  aQixyi  ixdJn. 
dans  l'eau  courante.  L'Enfant  eft  enveloppé  dans  une  éccnrce  d'arbre,  qui 
lui  fert  de  lange ,  &  couché  dans  un  petit  Hamac  On  continue  de  le 
nettoïer  foieneufement ,  &  toujours  avec  de  l'eau  froide.  Les  Pères  &  les 
Mères  font  idolâtres  de  leurs  Enfans.  L'unique  éducation  des  Garçons  eft 
d'apprendre  à  nager ,  à  tirer  de  l'arc ,  à  jetter  la  lance  ;  &  leur  adrefle 
eft  admirable  à  ces  ei^ercices.  Dès  l'âge  de  dix  ou  douze  ans ,  ils  accom^ 
pagnent  leurs  Pères  à  la  chafle  &  dans  leurs  voïages  :  les  Filles  demeu- 
rent dans  l'Habitation  ,  avec  les  vieilles  Femmes.  Ils  vont  nus ,  les  uns 
&  les  autres  ,  jufqu'à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  an$«  Alors  les  Filles  nxet^ 
Scieur  pagne,  &  les  Garçons  leur emonnoir«  Ooij 
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Description  Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  domeftîques.  Elfes 
ï)t  TiEjiRA-  aident  leurs  Mères  dans  leur  travail.  Elles  tirent  des  cordons  d'ccrorce  , 
Firme.  q\Iç^  fo^t  de  la  foie  d'herbe  ,  elles  épluchent  le  coton,  &  le  filenc    pour 

MœuRs  ET  leurs  Mères  ,  qui  en  font  de  fort  bonne  toile.  Leur  inftrument  ,  pour 
trsAGEs  DES  treffer  ,  eft  un  rouleau  de  bois ,  long  de  trois  pies  ,  qui  tourne  d^tre 
ABiTANs.  jg^^  poteaux.  Elles  mettent ,  autour  du  rouleau ,  des  fils  de  coton  J^  |^ 
d^h*^T^Î^*dc  g^^^deur  qu'elles  veulent  donner  à  la  toile  y  car  elles  n'en  font  jamais 
coton  ec^de^Pa-  dans  le  deuein  de  la  couper.  Elles  tordent  le  fil  autour  d'une  petite  jpiece 
*""*•  de  bois  ,  entaillée  de  chaque  côté  ;  &  prenant  d'une  main  tous  les  fils   Je 

la  trame  ,  elles  conduifent  le  travail  ,  de  l'autre.  Mais  y  pour  ferrée:  les 
fib,  elles  frappent  le  métier,  i  chaque  tour,  avec  une  longue  pièce    <Ie^ 
bois  mince  &  ronde ,  qui  croife  entre  les  cordons  de  la  trame.    Les  Fil- 
les treflent  auflî  le  coton  ,  pour  en  faire  des  ficanges  ,  &  préparent  les 
cannes  dont  fe  font  les  paniers.  Ce  font  les  hommes ,  qui  achèvent  rou— 
vrage.  Ils  teignent  d'abord  les  cannes,  de  différentes  couleurs;  enfuite  les 
mêlant  pour  les  treffer ,  avec  ime  propreté  finguliere  ,  ils  en  font ,  non* 
feulement  des  paniers  &  des  corbeilles  ,  mais  même  des  couppes ,  fi  fer^ 
rées  &  fî  fermes ,  que ,  fans  être  revêtues  de  laque  ou  de  vernis ,  elles 
peuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ces  couppes  leur  fervent  pour 
boire ,  comme  leurs  calebafles.  Enfin  les  paniers  ,  qu'ils  font  avec  le  mè^ 
me  art,  font  fi  forts  qu'on  ne  peut  les  écrafer. 
icatragcf.         Lorfque  les  Filles  entrent  dans  l'âge  nubile ,  elles  demeurent  enfermées 
dans  leur  Famille  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  demande   en  mariage  ;  &  leur 
vifage   eft  couvert  d'un  petit  voile  de  coton  ,  qu'elles  ponent  crevant 
leur  Père  même.  Le  nombre  des  Femmes  n'eft  fixe  par  aucune  loi.^  Wa& 
fer  en  donne  fept  à  Lacenta  ,  qui  n'alloit  jamais  à  la  chofTè ,  fii  à  la 
guerre  ,  fans  en  trouver  une  dans  le   lieu  où  il  devoir  paflèr  la  nuic* 
ëSlac.'*"*^*'  Mab  fî  la  polygamie  eft  permife  aux  Indiens  de  l'Ifthme,  l'adultère  eft: 
puni  avec  oeaucoup  de  rigueur.  La  mort  fuit  de  près  le  crime.  Cepen- 
dant fi  la  Femme  jure  qu'on  l'a  fi^rcée ,  elle  obtient  erace ,  &  l'Homme 
feul  porte  la  peine  y  mais  fi  le  crime  eft  prouvé ,  lorfqu'elle  le  nie  ^ 
elle  eft  brûlée  vive.  Ils  ont  d'autres  lois  de  la  même  févérité.  Un  Voleur 
uîzfbctfîmtt.  ^  condamné  fans  pitié.  Le  fupplice  d'un  Homme ,  qui  débauche  une  Fille 
*  vierge ,  eft  de  lui  enfoncer  dans  l'urètre  un  petit  bâton  hérifié  d'épines  ^ 

S|u'on  y  tourne  plufieurs  fbis>  Ce  tourment  eft  fi  douloureux ,  qu'il  cau^ 
e  ordinairement  la  mon  j  mais  on  laifle ,  au  Coupable  ,  hk  liberté  de 
fe  guérir  s'il  le  peut  (94) 
cfrémoniet  de  mariage^  font  précédés  d'une  cérémonie  fort  bizarre.  Le  Père ,  ou  ^ 

Aiadagct.  ^  *  dans  fon  ablence  ,  le  plus  proche  Parent  de  la  Fille ,  doit  ïz  tenir  enfer^ 
mée  pendant  fept  nuits  fous  fa  feule  garde ,  pour  lui  marquer  apparem- 
ment le  regret  qu'il  a  de  la  quitter.  Enfuite  il  la  livre  à  fon  Mari.  Tous 
lès  Indiens  du  Canton  font  invités  à  la  Fête.  Les  Hommes  apportent  des 
haches  pour  le  travail  ;  &  les  Femmes  ,  chacune  leur  demi-boiflèau  de 
Maïz  :  les  Garçons  apponent  des  fruits  &  des  racines,  &  les  Filles,  dugi^ 
bier  &  des  œufs.  Perfonne  n'arrive  fans  un  préfenr.  Chacim  met  le  fiea 
devant  la  Cabane  nuptiale ,  8c  s'en  écarte  jufqu'à  la  fin  de  cette  proce£; 
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.fion.  Alors  ^  les  Hommes  entrent  les  premiers  dans  la  Cabane  \  &  le  Ma-    '  "  ■    1 
jic  les  reçoit  l'un  après  l'autre ,  en  leur  préfentant  une  couppe  remplie  de  ^e  TrERiLA-** 
quelque   boiflbn  forte.  Les  Femmes  fuccedent  immédiatement ,  &  reçoi-  Firme. 
vent  aufll  une  couppe  de  liqueur.  Enfuite  les  Garçons  &  les  jeunes  FUles      mocurs  et 
font  introduits  de  même.  Lorfque  tous  les  Convives  font  raflemblés ,  on  usages  de» 
voit  paroitre  les  Pères  des  deux  Parties.  Celui  du  Garçon  fait  un  affez  Habx-sam$» 
long  difcours  ^  après  lequel  il  conunence  à  danier  y  avec  mille  contorfions» 
jofqu'à  perdre  haleine.  Enfuite ,  fe  mettant  à  genoux ,  il  prcfente  fon  Fils 
a    la   M.ariée  »  dont  le  Père  eft  ^offi  à  genoux ,  &  la  tient  par  une  main. 
Alors  celui-ci  fe  levé  ,  &  daniie  à  fon  tour.  Après  cette  danfe ,  les  deux 
£poux  s'erebraflènt ,  &  le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à  fon  Père.  Auffi- 
toc  les  Hommes ,  armés  de  leur  hache  ,  courent  ^  en  fautant ,  vers  une 
petite  portion  de  terre  qui  eftaflignée  pour  la  plantation  des  deux  Epoux,, 
&   commencent  à  travailler  en  leur  faveur.  Us  abbattent  les  arbres  £c  dé- 
frichent le  terrein.  Les  Femmes  &  les  Enfans  y  fement  du  Maïz ,  ou  d'au- 
tres grains  convenables  à  la  faifon»  Tous  enfemble  y  bâtilTent  une  Caba-* 
ne  9  qui  doit  être  la  demeure  des  jeunes  Mariés.  Après  les  en  avoir  mis 
en  pofleffîon^  chacun  penfe  à  faire  du  Chica-copa.  On  en  fait  beaucoup  y 
Se  l*on  en  boit  fans  modération  ;  mais  avant  la  chaleur  de  Tivrefle  ,  le 
Marié  prend  les  haches  &  toutes  les  armes  ofFenfîves,  qu'il  pend  au  plus 
haut  chevron  de  la  Cabane.  Cette  Fête  dure  auili  long-tems  qu'il  refte  de- 
quoi  boire  ,  c'eft-à-dire ,  ordinairement  trois  ou  quatre  jours. 

Ufefait  desFeftins  dans  d'autres  occafions  ,  telles  que  l'alTemblée  d'un 

nand  Confeil.  Les  Indiens  parlent  peu  ^  dans  ces  panies  d'amufement.  Ils 

Doivent  à  la  fanté  les  uns  des  autres,  &  fe  f>réfentent  la  couppe  après  avoir 

bu.  Mais  ils  ne  paroiflènt  faire  aucune  attention  à  leurs  Femmes ,  qui  fe  tien- 

nent  debout  pour  les  fervir.  Elles  prennent  la  couppe  des  mains  de  ceux 

qui  viennent  de  boire  ,  &  ne  la  rendent  qu'après  l'avoir  rincée.  Jamais 

elles  ne  boivent,  ni  ne  danfent  publiquement,  avec  les  Hommes.  Elles  at- 

tendent ,  pour  fe  réjouir  entr'elles ,  que  leurs  Maris  fe  foient  retirés  j  8c 

le  foin  qu'elles  prennent  d'eux  eft  extrême ,  lorfqu'ils  onr  bu  lufqu'à  l'i- 

vreflè.  Elles  s'entr'aident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs ,  ou  ell<s  leur 

jettent  de  l'eau  pour  les  rafiraîchir ,  &  ne  les  quittent  point  qu'ils  ne  foient 

bien  endormis.  Alors  elles  vont  fe  divertir  enfemble ,  &  s'enivrer  à  leur 

tour. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes  eft  de  faire  des  flèches  înAmmn^il 
£c  des  lances.  Ils  font  aufli  quelques  inftrumens  de  Mufique,  funoutune  ^^'^ 
efpece  de  fluttes  ,  de  Bambou  creux ,  dont  ils  aiment  à  jouer ,  6c  qui  for-* 
ment  mi  étrange  concert.  C'eft  au  fon  de  ces  flunes  qu'on  les  voit  danfer.^ 
Ils  fe  joignent  en  rond  ,  les  mains  étendues  fur  leurs  épaules ,  &  fe  tour- 
nent ae  tous  côtés  avec  une  furieufe  agitation.  Les  plus  adroits  fe  déta- 
chent du  cercle ,  pour  faire  des  fauts  &  d'autres  tours^  de  foupleflè.  Dans^ 
une  Affemblée  nombreufe ,  la  danfe  dure  un  jour  ender«  Enfuite  >  ils  fe 
)etcent  tous  dans  la  Rivière  >  pour  s'y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  cher  exercice  eft  la  Chaffe.  Ils  prennent  tant  de  plai(îr       çuûè, 
^  tirer  ,  qu'à  tout  âge  ils  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeau  fans  lui  déco- 
cher une  flèche  y  ôc  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s'ér 


294  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

t)EscRiPTioN  ^^^^®^^  ^®  '^^^s  Cabanes,  fans  être  armés  de  leur  arc,  &  d'une  fance  ou 
deTierra-  d'une  hache.  Outre  leurs  chaflès  particulières  ,  qu'ils  recommencexic  lori- 
FiRME.  que  leur  provifion  de  viande  eft  epuifée,  ils  font  fouvent  des  chades  £b- 

MccÛrs  et  l^mnelles ,  pour  lefquelles  ils  s'aflemblent  en  grand  nombre.  Un  03nfeîf 
vsAGEs  DES  eft  Ordinairement  fuivi  d'une  partie  de  chaflfe ,  dont  ils  fixent  le  jour.  Ces  par- 
hABiTAN».  ties  durent  quelquefois  vingt  jours ,  fuivant  la  quantité  de  Gibier  qu'ils 
«rencontrent.  Les  Femmes  en  font  auffi  ,  mais  pour  fervir  les  Hommes  & 
porter  les  proyifîons  :  ce  font  des  paniers  de  Platanes ,  de  Bananes ,  d'Yams , 
de  Patates ,  &c  de  racines  rôties.  Dans  les  Bois ,  elles  trouvent  des  Plata- 
nes verds ,  qu'elles  apprêtent  fur-le-champ.  La  ^rine  de  Maïz  n'eft  point 
oubliée  , pour  en  faire  du Chica-copa.  L'ufage  commun,  pour  le  Gibier 
que  les  Œaflêurs  tuent ,  eft  de   manger  fur-le-champ  ce  que  la  chaleur 

J)eut  corrompre ,  &  d'emporter  ce  qui  peut  être  gardé.  Chaque  nuit ,  ils 
ogent  dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent  vers  le  coucher  du  Soleil ,  pourvu 
que  ce  foit  près  d'une  Rivière  ou  d'un  Rui(feau ,  où  fur  le  penchant  d'une 
Montagne.  Ils  pendent  leurs  Hamacs  entre  deux  arbres  ,  &c  font  un  feiz 
qui  dure  toute  la  nuit.  On  attribue  une  propriété  fort  finguliere  a  leurs 
tbitnù     *  ^"^  chiens.  Quand  ces  Animaux  ont  lafle  un  Porc  fauvage  ,  ils  l'entourent  ; 
&  n'ofant  fe  jetter  fur  lui ,  ils  le  tiennent  enferme  au  milieu  d'eux ,  juf- 
qu'a  l'arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors  ils  fe  retirent  tous,  pour  fe  garan- 
tir des  fteches.  Un  Indien ,  qui  a  blelfé  une  Bète  fauvage  ,  court,  &  Va- 
theve  d'un  coup  de  lance.  Après  l'avoir  tuée  ,  il  l'éventre  ,  jette  fes  en- 
trailles ,  lui  croife  les  jambes  ,  dans  lefquelles  il  pafte  un  bâton  ,  &  la 
porte  fur  fes  épaules  à  fa  Femme.  On  obferve  qu'ils  ne  mangent  d'aucun 
Animal ,  fans  l'avoir  fait  faigner.  S'ils  prennent  un  Oifeau  vif,  ils  le  per- 
cent avec  la  pointe  d'une  flèche  ,   pour  en  tirer  tout  le  fane.  Lorfqu'ils 
Comment  la    Veulent  conferver  la  chair  des  Bètes  fauvages  ,  ils  la  font  dellecher  iur  le 
^h«ir  ^^"^^A'j'-  feu  en  plein  air ,  avec  autant  de  fuccès  que  les  Boucaniers  ,  quoiqu  avec 
fi»ux       parc,  j^^jj^g  ^g  préparations.  Cette  venaifon ,  qui  reffemble  à  notre  Boeuffimié , 
fe  garde  long-tems.  Ils  en  coupent  des  tranches  ,  qu'ils  mettent  dans  un 
vaiUèau  de  terre,  avec  des  racines  &  quantité  de   piment.  Jamais  ils  ne 
font  bouillir  cette  compofition  j  elle  demeure  couverte  ,  pendant  fept  ou 
liuit  heures ,  fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de  chair, 
plus  d'une  fois  le  jour  ;  mais  ils  mangent ,  à  toute  heure ,  des  Platanes  & 
Table  (Jéeej    ^'^utres  fruits.  Chaque  Cabane  eft  pourvue  d'une  groflTe  pièce  de  bois  qui 
^aiT*«,'&  ma-  leur  fett  de  table  ,  &  de  petits  troncs  fur  iefquels  ils  fe  placent  à  Ten- 
^iere<te««iig^t.  ^^^  Dans  Jes  Fêtes  ,    ils  dreiïent  une  longue  table  ,  ils  y  étendent  de 
grandes  feuilles  de  Platanier  ,  qui  leur  fervent  de  nappe  \  Se  chacun  ta 
près  de  foi ,  par  terre ,  à  la  droite ,  une   calebafle  pleine  d'eau.  Ils  avan* 
-cent  le  pouce  &  l'index  de  la  main  droite  ,  les  portent  au  plat  ;  &  pour 
chaque  morceau  qu'ils  mangent ,  ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  car 
iebaife  d'eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  ;  mais 
ils  ont  une  petite  malfe  dje  fel ,  dont  ils  fe  fîx)ttent  de  tems  en  tems  la  lan- 
gue ,  pour  s'exciter  le  goût,  - 
pî^<^!*tfT.  "    ^^^^  ^^û'5  Voïages  ,  le  Soleil  leur  fen  de  guide  :  mais  fi  l'épaîfleur  des 
juarion  des  lieux,  nUages  ,  OU  Quelque  autre  accident ,  leur  cauie  de  l'embarras  ,  ils  ont  re- 
l^mhf9^Us»  ^^  ^^  Arbres^  xlout  ils  obfervem  Ircorce,  &  le  côté  le  plus  épais  km 
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fait  connoicre  celui  du  Midi.  Ils  marchent  ordinairement  par  ks  Bois ,  1^«  DiscRiPTïoii 
^larécages  &c  les  Rivières ,  plutôt  que  par  les  chemins  battus,  foit  par  la  de  Tierra- 
crainte  de  rencontrer  des  Ëlpagnols ,  foit  uniquement  pour  l'avantage  de  Fikme. 
leur  chaflè*  Les  Hommes  &  les  Femmes,  jufquaux  Enhms  ,  traverfent  les      mgcurs  i« 
Rivières  a  la  nage  ;  mais  ils  fe  fervent  de  Canots,  ou  de  Radeaux ,  pour  usages  p£r 
les  dercendre.  Lorfqu'on  leur  demande  le  chemin ,.  ils  ont  une  manière  de  Habxtah^^ 
Tecireigner  qui  leur  eft  propre  :  en  apprenant  où  l'on  veut  aller ,  ils  font 
tourner  le  vifage  auVoïageur  ,du  même  côté  ->  &  pour  lui  marquer  quand 

ii  3  -       ^       .  r  .  .     .  ?. 

Sol 

lement  le  jour  auquel  on  peut  arriver ,  mais  û  c'eH  le  matin ,  ou  l'après^ 
jpiidi  y  Se  l'heure  même  de  l'un  ou  de  l'autre; 

lis  ne  diftinguent  les  femaines»  les  jours  &  les  heures ,  que  par  des  (i' 
gnes  ,  qu'ils  favent  faire  entendre  à  ceux  mêmes  qui  ignorent  leur  Lan-- 
gue  ,  &  le  tems  paffé  ,  que  par  l^s  Lunes.  Leur  manière  de  compter  eft 
par  unités  &  par  dixaines  ,  jufqu'à  cent  ;  mais  ils  ne  vont  point  au-delà* 
^Wafièr  raconte  qu'en  allant  dans  la  Mer  du  Sud ,  le  Capitaine  Sharp  avoic 
trente-trois  Hommes  fous  {qs  ordres.  Les  Indiens  voulurent  compter  ce 
nombre.  Un  d'entr'eux  s'ailit ,  en  tenam  deux  poignées  de  grains  de  Maïzy 
dont  il  mettoit  un  dans  fon  panier ,  à  chaque  Anglois  qu'il  voïoit  paifer.*     Comment  i^ 
Il  en  avoir  déjà  compté  une  grande  partie ,  kwfqu'im  accident  renverfa  le    comptent  u». 
Panier  &  fit  tomber  les  grains  •,  il  parut  extrêmement  fâché  qu'on   eut     ^™  '"' 
troublé  fon  calcul.  Un  autre  y  s'écartant  un  peu  du  chemin  ,  entreprit  auffi 
le  même  compte  &  cruir  layoir  fait  j  mais  fes Compagnons  lui  aïant  de- 
xnandé  quel  étoit  le  nombre  des  Etrangers ,  il  ne  put  le  dire.  Enfin^  quel- 
ques jours  après ,  vingt  ou  trente  des  plus  graves  recommencèrent  le  cal-» 
cul  y  Se  n'y  rendirent  pas  mieux  ,  apparemment  parcequ'il  excédoit  leur 
Arithmétique.  Ils  fe  mirent  alors  à  difputer  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
)ufqu à  ce  qu'un  d'entr'eux,  pour  terminer  Ta  difpute  ,  priten  main  tous 
fes  cheveux ,  &  les  remua  devant  l'Aflèmblée-  C'étoit  faire  entendre  que 
le  compte  étoit  impoflible,  &  cette  déclaration  les  mit  tous  d'accord.  Le; 
Miême  Voïageur  nous  apprend  le  nom  de  leurs  Nombres  : 

1'.  Coupega^-  ^.  rndriquaE. 

X.  Poquahé  7;  Coueolah. 

5*  Pauquah.  9".  Paukopah»- 

4.  Pakequah.'  ,  9.  Guanah. 

5.  Eterrah».  io«  Anivego»- 

Au-  deâbus  de  dix  y  ils  ne  nomment  que  le'  nombre  particulier  f 
biais  en  comptant  dix  ,  Anivego ,  ils  frappent  une  fois  des  mains ,  pour 
marquer  que  c'eft  une  feule  ou  la  première  dixaine.  Enfuite  ,,pour  ex- 
primer II  ,  iz  ,  15  ,  S:c.  jufqu'a  vingt ,  ils  répètent  les  unités  avec  la. 
^xaine.  Ainfi  1 1  ,  c'eft  anivegp  coupego  ,  1 1» ,  anivego  poquah  -,  1 3  ». 
anivego  pauguah  ,  &c.  Pour  exprimer  vingt  ,  ils  battent  deux  fois  des^ 
piains  ^  en  difant  anivego  -,  trois  fois  ,  pour  exprimer  trente-,  Se  conrinuanc: 
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de  même  jafqu'à  cent ,  ils  battent  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  dizaines (9  5  J* 
Les  Relations  s'étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- 
Firme,  Il  femble ,  dit  Correal ,  qu'ils  adorent  le  Soleil ,  ou  qu'ils  le  re- 
connoiflent  du  moins  pour  leur  principale  Divinité  ;  car  ils  n'ont  d'ail- 
leurs ,  ni  Temple ,  ni  culte.  >»  On  y  envoie  des  Miffionnaires ,  ajoure  le 
»  même  Auteur ,  qui  convertilfent ,  dit-on ,  des  fept  ou  huit  cens  Indiens 
»  à  la  fois  ;  de  forte  que  depuis  qu'ils  y  vont  ,  tous  ces  Païs  devroienc 
M  être  abfolument  Chrétiens  :  cependant  le  Chriftianifme  de  Tierra-Fix- 
»  me  ne  "  * 
la  princir 
du  Diabl 


la  confiance  qu'ils  ont  pour  leurs  Devins  ,  fans  nous  apprendre  même 
quelle  idée  ils  fe  forment  des  PuilTances  ou  des  Efprits  qu'ils  invoquent» 
On  en  peut  conclure ,  avec  un  autre  Voïageur  ,  qu'ils  n*bnt  aucune  idée 
d'une  vie  fumre ,  &  que  toutes  leurs  vues  font  bornées  à  Tufage  de  leurs 
facultés  naturelles  (98).  S'ils  étoient  autrefois  Antropophages ,  fuivanrie 
reproche  des  premiers  Efpagnols  ,  qui  prirent  ce  prétexte  pour  les  traiter 
avec  la  dernière  cruauté  ,  fl  ne  paroît  point  qu'il  leur  refte  la  moindre 
crace  de  cette  barbare  inclination  ;  ou  du  moins  WafFer  ne  les  en  foup- 
çonne  que  dans  leurs  guerres  ,  qui  fe  renouvellent  quelquefois  contre 
leurs  anciens  Deftmâeurs  (99). 


(pj)  Lionncl  Waffct,  uhifup.^.  104.  En 
Cftvcar  (ie  ceox  qui  cherchent  da  rapport  dans 
les  Langues  »  nous  ajouterons  quelques  ex- 
prefTions  Dariennes ,  que  WafFer  a  pris  foin 
de  conferver.  Tautah^Vcn.  Naunah  ,  Mcre. 
Poonah ,  Femme.  Roupah  ,  Frère.  Ninah  , 
ane  Fille.  Schak  ,  laid.  Paeecka  ,  beau.  Cot^ 
chah  y  dormir.  Ni ,  la  Lune.  Caupah  y  un 
Hamac.  DouUh  ,  de  l'eau.  Ctf ,  Poivre.  Chi» 
ea-Copdky  boiflbn  de  Maïz.  Mamaubah  ^ 
fin  ,  ou  précieux.  Chaunah  y  aUer.  Bidama 
Soguah  Roupoh  ,  comment  vous  ponez- 
¥ous  ?  Chaunah-Wimacah  y  dépéchez-vous  , 
allez  vîte.  Chenorangy  gros ,  grand»  S  chah 
Malouquah  y  une  mauvaift  ezpreflîon.  Eft-^ 
chah  Caupah  ,  voulez-vous  aller  au  Hamac  ? 
c'eft-à- dire,  aller  dormir.  Fa  Poonah  hah 
Caupah  y  Femme  avezrvous  apprêté  le  Ha- 
mac ?  Doulah  Copah  y  voulez-vous  boire  de 
Teau  ?  Aupah  Cenah  y  comment  nommez* 
vous  ceci  ? 

(^OTom.  I,  pag.  120, 

(97)I.iv.in,  chap.  x8: 

(98)  Correal,  ubifuprA,^.  11^. 
.   i?9)  On  ne  peut  gueres  douter  qa*i)s  n 


maneeaflent  autrefois  ceux*  qu'ils  poavoicnc 
prendre ,  mais  c'étoic  par  un  emportement: 
de  vangeance.  Benzoni,  dont  Je  témoigna- 
ge n'cft  pas  fufpeâ  ,  raconte  que  »  ceux 
»  qu  ils  prenoient  vi£s ,  ils  leur  lioient  les 
»>  pies  &  les  mains  ,  &  les  jettant  par  terre, 
>»  leur  verfoient  de  Tor  fendu  dans  la  boa« 
•>  che  ,  en  difant  ;  mange,  mange  de  l'or, 
••  Chrétien  ;  &  pour  leur  £ûre  encore  plut 
M  d'opprobre  ,  avec  couteaux  &  couperets 
»  faits  de  certaines    pierres  tranchantes  , 
»  leur  coupoient  un  bras,  ou  une  épaule, 
M  les  autres  une  jambe  ,   8c  rotiflant  ces^ 
»  membres  fur  les  charbons  ,  en  chantant 
»3  &  danfant  les  mangeoicnt.  Il  y  en  arofr 
M  néanmoins ,  qui  rerafoient  d'en  manger  , 
99  craignant  que  cette  chair  ne  leur  fit  en* 
»  core  mal  dedans  le  corps.  L.  I ,  chap.  i)» 
Dans  un  autre  endroit  i  »  ils  difimt  aujour** 
a»  d*hui ,  qu'il  ne  fait  pas  bon  manger  un 
»  Efpagnol ,  parceque  la  chair  en  cft  trop 
9>  dure  ,  fi  Ton  ne  la  fait  tremper  &  ra^ 
99  mollir  deux  ou  crois  jours  avant  que  d'ca 
M  manger.  f»t)9^ 


i  vu 
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§.     VIL  Desckiptiou 

^  BU  Pérou, 

Description    do    Pérou. 

^'Il  eft  vrai  que  la  plus  riche  G^ntrie  du  Monde  (bit  celle  qui  renferme 
le  plus  d'or  &  d'argent  dansfon  fein,  on  ne  peut  refufer  cet  avantage  au 
Pérou,  Mais ,  faiis  entrer  dans  une  queftion  ,  qui  appartient  d'un  côte  à  la 
Politique  &  de  l'autre  à  la  Morale  ,  ni  même  dans  celle  des  caufes  na- 
turelles {  I  )  de  cette  propriété  ,  qui  regardent  la  Phyfique ,  on  fe  borne 
ici  à  la  Méthode  qu'on  a  fuivie  dans  les  autres  defcripcions. 

Suivant  les  Géographes  d'un  tems  peu  éloigné ,  le  Pérou,  panie  la  plus 
confidérable  de  l'Amérique  méridionale ,  qui  en  prend  quelquefois  le  nom 
de  Peruviene,  eft  fitué  entre  les  191  &  317  degrés  de  longitude,  &  en-  sîtaatloQ&bof^ 
X£Q  le  fixiéme  degré  de  latitude  du  Nord  &  le  trente-fept  ,du  Sud.  Ils  com-  SoitSa  Paol^*"' 
prennent,  i  la  vérité,  dans  cette  étendue, le  Tucuman,qui  a  fait ,  de- 
puis long-tems  ,  partie  de  fà  Viceroïauté.  Sa  longueur ,  difent-ils  ,  eft 
d'environ   huit  cens  vingt  lieues,  du  Sud-Eft  au  Nord -Eft;  &  fa  plus 

frande  largeur  ne  pafle  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l'Eft  à 
Oueft.  Us  lui  donnent  pour  bornes  au  Nord  ,  Tierra-Firme  j  à  l'O- 
rient ,  les  Provinces  des  Amazones  &  de  Rio  de  la  Plata  ;  au  Midi ,  le 
Chili  &  la  Terre  Ms^ellanique*,  &  au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Paci- 
fique* 

Les    mêmes   Auteurs  établifTent  la  divifîon  civile  du   Pérou  en  trois    sa  ahriCon  es 
Audiences  Roïales:  celle  de  Los  Reyes,  ou  Lima;  celle  de  Quito  ;&  cel-  ««>«Att(ii«icci. 
le  de   Plata ,  dans  laquelle  ils  mettent  la  Province  de  Los  Charcas   & 
la  Province  de  Tucuman.  Ils  divifent  aufli  le  Pérou  en  deux  Provinces    sa  diytfîon  ic* 
Eccléfiaftiques ,  qui  répondent  à  fes  deux  Archevêchés  ;  celui  de  Lima  &  c'ifîaft«quc. 
celui  de  Plata,  Sous  le  premier ,  ils  comptent  les  Evcchés  de  Cufco ,  de 
Quito  ,   d'Arequipa  ,  de  Truxillo ,  de  Guamanga  ,    celui   de  Panama 
dans  Tierra-Firme  ,  avec  ceux  de  Sant'Iago  &  de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Sous  le  fécond ,  ils  mettent  les  Evechés  de  la  Paz  ou  Chuquia- 
ca ,  S.  Michel  d'Efteto  dans  le  Tucuman  ,  Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nueva  , 
ou  Barranca  ,  la  Trinidad ,  Buenos  Aires  ,  l'Aflbmption  fur  Rio  de  la  Pla- 
ta ,  &  l'Aflbmption  fur  l'Uruguay.  Mais  cette  dernière  divifîon  n'a  jamais  eu 
de  juftefle  dans  leurs  propres  fuppofitions ,  puifqu'elle  renferme  plufîeurs 
Evêchés  qu'ils  ne  reconnoiifent ,  ni  du  Païs  ,  ni   du  Gouvernement  du 
Pérou. 

L'Audience  de  Lima ,  difent-ils  encore ,  eft  entre  celle  de  Quito  ,  vers  le  Audience  de  u- 
Nord,  &  celle  de  Plata  vers  le  Sud.  Ses  principales  Villes  font  Lima,  ou  maouLofRcyoï. 
Los  Reyes,  Capitale  non-feulement  de'fon  Audience  ,  mais  de  tout  le 

(i)  Après  bien  des  raifoonemens ,   Àcofta  les  en  herbes  &  en  fruits  ;  quoiqu'ëtant  ordi- 

revient  là-dcfTus  à  la  volonté  du  Créateur  ,  nairement  afiez  enfoncés  dans  le  fein  de  la 

<^\  a  diftribué  ,  dit-il ,  Tes  dons  comme  il  lui  Terre  ,  ils  ne  doivent  rien  changer  à  la  cou- 

n  pla.  Mais  il  remarque  ,  après  Philon ,  que  che  extérieure  ,  qui  ne  demande  pas  une  ex- 

ies  Métaux  fe   trouvent  toujours  dans  des  tréme  épaifTeur  pour  être  fertile.    Hiftoirt 

Terres  incultes  &  fteriles.  Rarement ,  ou  ja-  naturelle  des  Indes  ^  Liv«  lY ,  ch.  3, 
mats ,  il  ne  s'en  trouve  dans  les  Terres  ferti- 
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£        '    '     Pérou  ;  Cufco  ;  Callao  de  Lima  -,  Arequipa  ;  Truxillo  ;  Guamanga;  Sirnfr  l 
jî/pikou.  ^*8^  ^^  ^  Vallès  ,   Sanc-Iago  de  Mira -Flores  ;  Caxamalca-,  San  Juanl 
de  la  Froncera  }  San   Juan  de  l'Oro  ;  San  Francifco  de  la  Vittoria  j,  Gixo.-  ' 
nuco ,  Arnedo  ^  Nuevo  Potofi ,  Guaira  y  ou  Gom.. 
Audkncc  de      L'Audience  de  Quito  comprend,  dans  les  mêmes  Defcrîptions  ,  le  Pcv- 
^f*^^  payan  y  le  Quito  propre ,  le  Pais  de  Los  Quixos  du  de  la  Canelle^ ,  &  ce- 

lui de  Los  Pacamoros.  Les  [x^incipales  Villes  qu  elles  nomment  dans    le 
Popayan ,  font  Popayan  ,  Capitale  de  la  Province  -,  Santa-Fé  de  Bogora  ^ 
Cari  j  Almaver  ^Paiïo  ,  &  Madrigal.  Dans  le  Quito  i  Qmto  ,  ou  San  Frxn- 
cifco  de  Quito  ,  Capitale  de  toute  l'Audience  •,  Rioban^a  3  Puerto  Vejo  ; 
Guayaquil ,  Cuença  ,  ou  Bamba  ;  Loxa  ,  ou  Zaxa  ^  Zamora  ;  Jacn  ;  &  Ssui 
Mi^el.  Dans  Los  Quixos  v  Baëzra ,  Capitale  du  Païs  ^  près  de  laquelle  ces 
Ecrivains  placent  la  fource  de  la  Rivière  des  Amazones  -,  Archidona  -,  Avi- 
la  \  &  Sevilla  de  l'Oro.  Dans  Los  Pacamoros  y  Valladolid ,  ou  S.  Juan  de 
Salinas ,  Capiule  3^  Santiago  de  Las  Montanas  i  de  Loyola  y  ou  Cumbi- 
nama. 

Enfin  la  troifîeme  Audience  ,  &  la  plus  Méridionale  ,  eft  compo/ce  , 
tlaïa.       *       fuivanc  les  mêmes  Garans-,   des  Provinces  de  Los  Charcas  &  deTucuman» 
Les  principales  Villes ,  dans  Los  Charcas  \  font  Plata  y  oa  la  Plata ,  Capi- 
tale de  l'Audience  ;  Potofi  *,  Arica  via  Paz  ,  ou  Chuquiaca  v  Barranca  ,  ou 
Santa-Cruz  de  Sierra-Nueva  -,  Oropefa  ;  Tobifo  -,  Porco  •>  &  Pica.  Dans  le 
Tttcuman  ;  Santiago  d'Eftero  ,  Capitale  ;  Corduba  *,  S.  Luiz  jSc  S.  Mieuel« 
Tel  eft  l'informe  Tableau  qu'on  trouve  du  Pérou  ,  dans  plufieurs  Metlio- 
•BK^S^Swdgo  ^^  françoifes  &  étrangères ,  où  l'pn  croiroit  pouvoir  puifer  les  meilleures 
leçons  de   Géographie. 
^  Mais  renonçons  à  cette  ancienne  &  confafe  dîvifibn  ,  qui  aroic  fait 

ranciennc  fie  la  pkce,  dès  1718  >  comme  on  a  déjà  pris  foin  (  i.  j  de  l'obferver  ,  à  celle 
•©uwUcdiTifioa  ç^\  fç  trouve  aûbucllemept  établie,  &  qui,  aïant  foufFert  quelque  inter- 
ruption y  fut  reprife  ,  en  17J9  ,  pour  durer  vcaifcrablablement  auffi  long- 
tems  que  la  Domination  d'Efpagne  au  Pérou.  Nous  remarquerons  £eule- 
ment  que  les  deux  favans  Yoïageurs ,  qu'on  prend  pour  guides  ,.ne  fe  fon- 
dent pas  toujours  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  „  mais  qu'ils 
repondent  delà  fidélité  de  leurs  Mémoires.  Avertiflbns- auffi  ,  comme  nous 
Favons  déjà  fait  dans  la  DefcriptLon  de  Tierra-Firme  ,  que*  celle  des  prin- 
cipales Villes,  dcs^  Mines  &  de  plufieurs  autres  objets  de  cette  importan- 
ce, eft  refervée  pour  autant  d'articles ,  qui  fuccederont  fous  les  titres  qui 
leur  conviennent. 
Dteftrfptîbii  Gfo-      Le  Gouvernement ,  ou  la  Vlceroïautc  ,  du  Pérou  n'embraffe  proprement 
graphique  de  l'A-  aujourd'hui ,  que  les  Païs  qui  font  fous  la  Jurifdiftion  des  Audiences  de  Li- 
jaja  ue    u  e-  jjj^^^  j^^L^jCharcas  &  du  Chili,  fous  lefquelles  néanmoins  font  encore  com* 
pris  les  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra ,  du  Paraguay  ,.deTucu^ 
man,&de  Buenos- Aires  j,  quoique  ces  trois  dernières  Provinces  aient, comme 
le  Chili ,  leurs  Gouverneurs  particuliers.,  a>vec  une  autorité  convenable  i 
leur  caradlere  -,  c'eft-à-dire,  que  tout  abfolusnqu'ils  font ,  dans  les  affaires 
politiques ,  civiles  &  militaires ,  ils  reconnoiflènr  la  fupériorité  du  Viceroi  ^ 
qui  par  exemple ,  en  cas  de  mort ,  a  droit  dénommer  à  leurs  Gouvernement 
(r)  Danskloaxnaldc  Domd'Ullba^  versla^fio*^ 
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provîfion  (}).  Cette  Viceroïauté  fe  trouve  bornée  ,  au  Nord ,  à  ce  qui  j^lEsciTrlo 
renfermé  dans  le  Corrcgimenc  de  Piura,  qui  confine  à  ceux  de  Guaya-  ouPi^ov, 
l  »  de  Laxa  &  de  Chachapoya,  qui  finit  à  celui  de  Jacn  de  Bracamoros. 
forre  que  commençant  au  Golfe  de  Guayaquil ,  elle  s'écend  depuis  la 
e  de  Tumbez ,  par  les  j  degrés  1 5  minutes  de  Latitude  auftrale  y  iuf- 
3.VIX  HTerres  Magellaniques  »  environ  54  degrés  de  la  hauteur  du  même' 
e  ,  c*eft- à-dire,  Tefpace  de  1012  lieues  marines.  A  TOrient,  elle  con- 
i  en  partie  au  Brefil  ^  étant  bornée  de  ce  côté-là  y  par  la  fameufe  Ligne 
démarcation  ,  qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Caftille  &  de 
rtugal  ,  &:  en  partie  à  la  Mer  du  Nord.  A  l'Occident ,  fes  limites  font  la 
îr   dix  Sud. 

L*  Audience  de  Lima,  érljgée  en  IS42. ,  comprend  dans  fa  JurifHiétion    Audience <le l4^ 
irchevcché  de  Lima,  &  les  quatre  Evèchés  de  Truxillo,  Guamanga,  °^^^^^'^^ 
a?co  £<:  Arequipa-,  car  tout  fuit  à-préfent  la  divifion  Eccléfiaftique. 
Le  Diocèfe  Archiepifcopal  eft  divifé  en  quinze  Corrégimens  (4) ,  ouPro- 
iTkces  ,    qui  font   i  Lima ,  1  Chancay  ;  5  Santa  ^  4  Canta  ^  5  Cagnete  ^ 
Ica  ,   Pifco  &  Nafca;  7  Guarachiti  ;  8  Guanuco  ;  9  Yanyos;  10  Caxa^ 
avnbo  ^11  Tarma  ;  1 1  Jauxa  ;  1 5  Conchucos  ;  14  Guaylas  j   r  5  Guamalies,' 
I.   Le  Corrégiment  de  Lima  contient ,  dans  un  efpace  de  cinq  lieues  à 
L  tonde  ,  les  Bourgades  fuivantes ,  qui  reconnoident  pour  Supérieur  immé-  con^M^oit  2© 
iiat,  un  Corrégider  établi  dans  la  Capitale  :  «Surco  j  Los  Charillos  ^  Mira^  Uouw. 
loTts  3  la  Magdalena  j  Luriganche ,  Latc  j  Pachacama  ^  Lurin ,  &  les  In- 
liens  des   Fauxbourgs  du  Callao.  Le  nombre  infini  d'Habitans  naturels , 
iont  cette   Vallée  etoit  remplie  avant  la  Conquête,  eft  réduit  préfente- 
ment  a  ces  petites  Peuplades ,  parmi  lefquelles  on  ne  connoît  aujourd'hui 
Que  deux  Caciques ,  celui  de  Miraflores  &  celui  de  Surco  ;  mais  tous  deux 
n    pauvres   &  fi  miférables  ,  que  pour  vivre  ils  montrent   à  jouer  des 
lT\(ttumens  dans  Lima.  La  defcription  particulière  de  cette  Capitale  fera 
mieux  connoître  fon  Corrégiment. 

11.  Celui  de  Chancay  ,  qui  eft  entre  ceux  de  Lima  &  de  Santa,  com- 
prend le  Boufg  de  la  Baranca ,  la  Ville  de  Gaura  &  celle  de  Chancay.  La  J??!^*"**"^  *** 
Batanca  n'eft  compofé  que  de  foixante  à  foixante  &  dix  Maifons  ;  mais  il  ^' 

ne  laifle  pas  d'ctre  fort  peuplé,fur-tout  d'Eibagnols.  Toute  la  Ville  de  Gaura 
Gondfte  en  une  rue ,  de  près  d'un  quart  de  heue  de  long ,  &  contient  environ 
deux  cens  Maifons ,  les  unes  de  Brique  cuite,  &  les  autres  de  Brique  crue,avec 

Juelques  Cabanes  dlndiens.  ElleadeuxEglifes ,  celle  de  la  Paroiflè ,  &  celle 
es  Francifcains ,  fon  feul  Couvent.  Le  bout  méridional  delà  rue  eft  fermées 
^ax  une  grande  Tour ,  avec  une  Porte ,  au-defliis  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  Pont  de  pierre  ,  fou» 
Uquel  pafle  la  Rivière  de  Gaura,  qui  eft  a0ez  profonde ,  &:  li  proche  de 
la  Ville,  qu'elle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endomager,  villes  de  ciaui 
paicequ'ils  font  bâtis  fur  le  roc.  Au-delà  de  la  Rivière,  on  trouve  une 
efpece  de  Fauxbourg  ,  dont  les  Maifons ,  un  peu  éloignées  les  unes  des 
^tces ,  s'étendent  rèfi>ace  d'une  demie  lieue  le  long  du  chemin.  Gaura , 
fcivant l'obfervation  des  deux  Voï^eurs  Efpagnols,  eft  à  xi  degrés  j  mi^  fcacCJianciK. 


{))  Il  y  a ,  fuîvant  là  Relation ,  d'autres  cas  ÛPpoitaos  |  ^'çUç  B'fXpliqae  point. 


jo<>  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

-  nutes  f6  fécondes  du  Sud.  Chancay,  qui  en  eft  à  quatorze  lieaes  ,  cnoi- 

Pescrxption  qQ'Qn  n'en  compte  ordinairement  que  douze ,  eft  une  ville  compofce  d'en- 
viron trois  cens  Maifons  y  qui  contient  un  grand  nombre  d'Efpagnoh  y  3c 
quelques-uns  d'une  haute  diftinétion.  Le  refte  des,  Habitans  eil,  conur^ 
dans  les  autres  Villes  ,  un  mélange  de  toute  forte  de  races*  Cefl:  la  de- 
meure du  Corrègidor,  qui  gouverne  Gaurapar  un  Subdelegué.  On  comp- 
te douze  lieues  de  Chancay  à  Lima»  &  fa  hauteur  eft  ii  degrés  53  mi- 
nutes 47  fécondes, 
cortégjmcntdf  HL  Le Corregiment  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville, 
s«»»  de  celui  d'un  Fleuve  fort  rapide ,  qu'on  traverfe  en  venant  de  TruxiJJa 

Il  contient  plufieurs  Bourgades,  entre  lefquelles  font  Moche  (  à  8  degrés  24 
minutes  59  fécondes  ) ,  compofé  de  cinquante  Maiibns,  &  de  fbixante  & 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  &  Mulâtres  \  Dira,  le  Tambo  de  Chsî, 
qui  font  entre  Truxillo  &  Santa  \  Guaca,  Manchan,  Cafma  laBaxa  ,  Gusr- 
mey ,   Callejdnes ,  Guamanayo  &  Pativilca ,  qui  font  entre  Sanu  &  Chaih 
cay.  Le  Fleuve  de  Santa,  qu'on  paffe  près  du  Tambo  de  Chao,  s'élamr, 
au  gué ,   d'environ  un  quart  de  lieue,  &  forme  cinq  principales  branches^ 
par  lefquelles  il  coule  ,  en  toute  faifon  ,  avec  beaucoup  de  profondesr» 
pieuTc&  Ville  ^^^^  '^  ttaverfer,  il  y  a  fur  fes  bords  des  Hommes  deftmés  à  cet  oâce, 
^san».  avec  des  Chevaux  fort  hauts  &  dreffés  à  réfifter  au  courant,,  qui  eft  idq- 

Jours  très  rapide.  La  Ville  de  Santa ,  ou  Santa  Maria  de  la  Parilla ,  car 
c'eft  proprement  ainfl  qu'elle  fe  nomme ,  fut  d'abord  bâtie  fur  la  Plage, 
dont  elle  eft  éloignée  a-préfent  d'un   peu  plus  d'une  demie  lieue.  Elle 
étoit  alors  très  peuplée.  On  y  voïoit  divers  Couvens ,  &  le  Corrègidor  y 
faifoit  fa  demeure.  Mais  aïant  été  détruite  en  1(985 ,  P^  Edouard  David, 
Pirate  Anglois,  fes  Habitans  fe  tranfporterent  dans  le  lieu  où  elle  eft  au- 
jourd'hui, à  8  degrés  17  minutes  26  fécondes  du  Sud.  Elle  n'a  pas  reprù 
ibn  ancien  éclat.  A-peine  eft:- elle  compofée  de  cinquante  Famille  d'in- 
diens  &  de  Mulâtres.  Guaca  &  Manchan  font  deux  Hameaux.  Caiîna  la 
Bajca ,  qui  eft  à  une  lieue  du  dernier  ,  eft  un  fort  petit  Boure.  Guarmey, 
à  quinze  lieues  de  Manchan  ,  Bourg  d'environ  foixance  &  mx  Familles , 
n'eft  confidérable  que  nar  la  demeure  du  Corrègidor ,  qui  étoit  autrefois 
à  Santa.  Sa  Latitude  eft  i  o  degrés  5  minutes  5  ).  fécondes.  Entre  Guarmey 
&  Callejones,  qui  en  eft  â  ij  lieues,  les  chemins  font  af&eux,  par  des 
fables,  des  Collines  &  d'horibles  Cotes.  On  trouve  enfuite  Guamanayo, 
dépendance  du  Bbuig  de  Pativilca,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Callejones, 
&  le  dernier  dureftbn  de  Santa.  Pativilca  n'eft  compofé  que  de  cinquan- 
te à  foixante  Maifons ,  &:  d'un  nombre  proportioné   d'Habitans  ,  la  plu- 
part de  race  mêlée  :  mais  il  eft  remarquable  par  les  reftes  d'un  Edifice  In- 
dien, fitué  fur  le  bord  de  la  Mer,  qui  n'eft  (^'à  trois  quarts  de  lieue  de- 
Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique  ,  que  leur  grandeur  iàit  prendre 
pour  les  ruines  du  Palais  de  quelque  ancien  Cacique. 
Corregiment  de      IV«  Le  Corregiment  de  Canta  eft  à  cinq  lieues  au  Nord-Nord^-Eft  deLi^ 
ma ,  de  forte  qu'il  touche  au  Cercado  de  cette  Capitale.  Son  étendue  eft 
de  plus  de  trente  lieues ,  dont  la  plus  grande  partie  occupe  les  premières 
branches  des  Montagnes  ,  connues  fous  le  nom  de  Cordilliere  des  An- 
des. Auill  le  Climat  en  eftriL  varié ,  fuiyanc  la  difpoiitioa  du  Païs^  Cekt 
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'de  la.  partie  baflè ,  ou  des  Vallées  y  eft  chaud.  Celui  de  la  partie  haute  eft   ■■  ■« 
xemperé  ou  froid  fur  les  Collines  mêmes.  De  vaftes  Campagnes  de  Bam-  ^^^^^^^!^^ 
bous  appartiennent  en  partie  à  cette  Province  ,  &  font  toujours  froides , 
paxceq^u^elies  font  dans  la  partie  élevée.  Elles  nouriffent  beaucoup  de  Bre- 
bis   Se  de  Moutons  ^  &  parmi  leurs  fruits ,  on  renrde  les  Papas  comme  les 
xrveilleuTs  du  Pérou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres,  qui  appanien^ 
xienc    à    la  principale  NoblefTe  de  Lima.  A  Guamantag^a  ,  Bourgade  du 
Vais  ,  on  révère  un  Image  du  Santo  Chrifta  ,  qui  attire  en  pèlerinage  tous 
les  Habitans  de  Lima  >  furtout  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte. 

V.    La  Ville  de  Cagnete  donne  fon  nom  à  ce  Corrégiment ,  dont  elle  eft    coné^aanH 
la  principale  Place.  Sa  Jurifdiûion  commence  à  fix  lieues  au  Sud  de  Lima,  cagneict 
i    &:  s*étend,par  le  même  rhumb  ,  i  plus  de  trente  lieues  le- long  de  la 
Côte.  Le  Climat  y  eft  femblable  â  celui  de  Lima ,  &  les  Vallées  y  font 
Certilifées  par  une  Rivière  &  par  divers  Ruifleaux  qui  les  traverfent.  Elle* 
produifent  quantité  de  Froment  &  de  Maïz.  Une  partie  dçs  Terres  eft 
plantée  de  Cannés  douces  y  dont  on  tire  beaucoup  de  fucre»  Dans  le  voi-* 
iînage  du  Bourg  de  Chilca,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Lima  y  on  trouve  beau* 
coup  de  falpètre  y  qui  fert  à  faire  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cett& 
Ville.  La  Pèche  eft  un  autre  avantage  de  cette  Province,  furtout  pour  les^ 
Bourgs  voifins  de  la  Mer.  Elle  abonde  auffi  en  fruits ,  en  légumes  y  en  Oi- 
ieaux  domeftiques  des  Indes  ;  &  le  commerce  qu'elle  en  ntit  avec  Lima 
eft  confidérable. 

VI.  Le  fixieme  Corrégiment  porte  le  nom  de  trois  Villes ,  lea ,  Pifco     ra>  iHki» 
Se  Nafca,  &  fa  partie  antérieure  s*étend  le  long  de  cette  Côte  ,  vers  le  Nafcju   • 
Sud.  Sa  Jurifdiâion  comprend  plus  de  foixante  lieues  en  longueur  y  entre- 
coupées de  quelques  deferts  ;  mais  cet  efpace  eft  fi  fabloneux ,  que  le» 
Campagnes  demeurent  incultes  y  par-tout  ou  les  Rivières  &  les  Canaux  ne 
peuvent  atteindre.  On  en  excepte  quelques  Quartiers ,  qui  fans  pouvoir 
être  arrofés  y  ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes,  dont  les^  feps  le  main* 
tiennent  par  l'humidité  de  la  terre  y  &  donnent  beaucoup  de  raifins.  Le 
yin  qu'on  en  tire  eft  porté  â  Callao,  d'où  il  palle  à  Guayaquil  &  à  Pana^- 
ma.  Les  Provinces  intérieures  s'en  foumiflent  aufli  y  Se  l'on  en  fait  beauw 
coup  d'eau-de-vie.  Enfin  ceae  Province  a  des  Oliviers,  dont  les  Olives^ 
peuvent  également  fe  manger ,  &  fervir  à  faire  de  l'huile.  Les  Cantons ,, 
où  l'eau  peut  atteindre ,  produifent  du  Froment,  du  Maïz,  &  toute  forte 
de  fruits.  Dans  la  Jurifdiâion  d'Ica,  il  fe  trouve  des  Forets  d^Algorrobales  » 
dont  on  nourrit  une  prodigiei^e  quantité  d'Anes;  riche  augmentation  de 
commerce  pour  les  Habitans ,  parcequ'aux  environs  de  Lima ,  comme  dans  les» 
autres  Provinces ,  on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  à  la  culture- 
des  Terres.  Les  Habitans  maritimes  s'occupent  de  la  Pèche  ,  Se  ialent  leur' 
Poiilbn ,  pour  l'envoier  dans  les  Montagnes,  où  le  débit  en  eft  filir. 

VII.  Le  Corrégiment,  qui  fe  nomme  Guarachiti  ,  renferme  ^^^  ^«^  (^^ST* ^* 
Terres  de  fa  dépendance ,  la  première  branche  de  la  Cordilliere*,  avec  une 
partie  de  la  féconde ,  Se  s'étend  par  l'une  &  l'autre  i  plus  de  quarante  lieues.^ 
Cette  Province  commence ,  fix  lieues  a  l'Orient  de  Lima.  Elle  n'a  de  fertile  Se 
4e  peuplé ,  que  fes  Vallons  Se  (es  lieux  bas  -,  ils  abondent  en  grains  comme  en 
fruits.  Ses  Montagnes  ont  des  Mines  d'argent  ^.dont  ne  vante  point  l'abon-- 
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—         •     '■       VIII.  Guanuco  eft  la  principale  Place  du  Corrcgimenc  de  ce  nom ,  ^ 
^u^PiRou.**  q^^F^^f^  li^^^5  Nord-Eft  de  Lima-  Elle  croit  autrefois  diftinguée  >    par  le 
corrécime    de  ^'^P^  ^^^  pluficuTs  des  premiers  Conquerans  en  avoient  fait  pour  s^y  cca- 
eutnilcor*"       blir  ;  mais  elle  eft  fort  déchue  de  cette  fplendeur  ,  quoique  les  Maifbns 
de  ces  illuftres  Habitans  y  fubfiftent  encore.  A-peine  eft-elle  compaxable 
aux  Bourgs  les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cependant  le  climat  du  Pa  i 
eft  tempéré ,  &  les  Campagnes  y  font  fertiles  en  grains  &  en  fruits.    On  j 
fait  différentes  fones  de  Confitures  &  de  Gelées ,  qui  font  eftimées  Se  re- 
cherchées des  autres  Provinces. 
Corr^lmair  de       IX.  Cette  Jurifdiétion  commence  à  vingt  lieues  de  Lima ,  au  Sud-E/t 
anyofc  gjj^  comprend  une  partie  de  la  première  &  de  la  féconde  branche  d.e  la. 

Cordilliere  ^  &  le  climat  en  eft  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  ,    elle 
a  plus  de  trente  lieues  d'étendue.  On  y  recueille  du  Froment ,  de  TOrge  , 
du  Maïz ,  &  d'autres  grains ,  avec  les  miits  ordinaires  du  Païs.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d'herbe ,  qui  nourrit  beaucoup  de  gros  &  de 
menu  Bétail ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  vendue  à  Lima, 
«otfégîmcntdc      X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  ,   commence  à  trente -cinq  lieues  au 
"*'         *      Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  eft  d'environ  vingt  lieues  ,  doik- 
une  partie  eft  fituée  dans  le^  Montagnes.  Tout  ion  Territoire  eft  fertile 
en  grains.  Il  s'y  trouve  aufli  des  Mines  d'argent^  mais  peu  abondantes, 
avec  quelques  Manufadures  Indiennes  de  Bayettes,  quiront  partie  de  foor 
Commerce. 
cçcfCgiment  d«      XI.  Ce  Corrégiment  eft  un  des  plus  confidérables  de  l'Archevêché  de  Lima. 
Tixm».  5^  Jurifdiûion  commence  i  40  lieues  de  cette  Capitale ,  au  Nord-Eft ,  & 

confine,  vers  l'Orient,  aux  Indiens  Sauvages ,  nommés  Maran-Cochar ,  qui 
en  infultent  quelquefois  les  Habitans.  La  Provinces  eft  fertile  en  grains^ 
dans  (a  partie  tempérée.  Dans  laparti^  froide,  elle  nourrit  quantité  de 
Beftiaux.  Ses  Mines  d'argent  font  riches ,  &  le  Païs  s^tn  redent  \  outF9 
ces  fources  de  Commerce ,  elle  a  des  Manufactures  de  Bayettes  ic  d'autres 
étoiTes ,  qui  occupent  unç  bonne  partie  du  grand  nombre  d'Indiens  qui 
l'habitent, 
corrfgtaoït  de  ^^^*  Jauxa  commence  â  quarante  lieues  de  Lima ,  vers  l'Eft.  Son  étendue 
jaiua.  eft  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  les  Vallées  &  les  Plaines, 

qui  font  entre  les  deux  Cordillieres ,  l'Orientale  &  l'Occidentale.   Une  Ri- 
vière qui  la  traverfe  ,  nommée  auftî  Jauxa ,  prend  fa  fouce  dans  le  Lac 
Chicay-Cocha  ,  &  paflfe  pour  un  des  bras  du  Maranon.  Toute  la  Jurifdic- 
ciondeceCorréeiment  eft  divifée  en  deux  parties  par  la  Rivière  même. 
Elle  eft  remplie  de  belles  Bourgades ,  biens  peuplées  d'Efpagnols ,  de  Metiâr 
&  d'Indiens.  Son  terroir  eft  Fertile  en  grams  &  en  fruits  ;  &c  fon  Cora- 
merce  eft  d'autant  plus  confidérable ,  que  c'eft  la  grande  route  pour  les  Proi> 
vinces  de  Cufco ,  de  La  Paz ,  de  Plata ,  &  pour  les  autres  Contrées  Méri- 
dionales qui  ponent  le  nom  de  Tierra  de  arriba  ,  Provinces  d'enhaur,  ou 
iuutes  Provinces.  Elle  confine ,  comme  la  précédente  ,  aux  Indiens  Sauva-^ 
ges  de  la  Montagne  ,  parmi  lef<juels  les  Religieux  Francifcains  ont  com^ 
mencé  des  Miffions  ^  clont  la  première  eft  dans  le  Bourg  d'Ocopa.  Cette 
Province  a  quelques  Mines  d'argent ,  qui  contribuent  â  l'enrichir. 
6?SfhySr         ^^'  ^  Corrégijoent  commence  â  ^uar^ç  liçue^  4?  Lima  ^  vezs  jf 
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r^ord-Nord-Eft,  &  s'étend  par  le  centre  des  Montagnes,  cequi  en  rend  le  cli-  DiscRiprioi 
ixiac  fort  inégal.Le  Païs  abonde  en  grains  &  en  fruits.  Son  terroir,  moins  pro-    ©u  PiRoo. 
pre  at&x   femences ,  nourrit  quantité  de  Beftiaux,  Les  Manufadares  Indien- 
nes de    Bay êtres,  dedroguetsde  Laines,  6c  d'autres   draps  groflîers,  font 
VLTx  bon    commerce  à  cette  Province. 

^  XIV.    Guaylas  occupe  auffi  le  centre  des  Montagnes,  &  commence  i    conê^manèb 
cinquante  lieues  de  Lima.   Sa  Juriidiâlon  eft  aiTez  grande  ,  &  fon  ter-  omjiM. 
roir  a.  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  :  il  nourrit  furtout  quantité  de 
Beftianx. 

XV.  Guamalies  ,  dernier  Corrégimenc  de   l'Archevêché  de  Lima  ,  eft    cotrÉgîmcnfif 

finie  auiE  dans  le  centre  des  Cordillieres ,  &  le  climat  n  y  eft  pas  moins  inégal.  GiwiMÏki. 

Sa  J  urifdiûion  commence  à  quatre-vingts  lieues  de  Lima ,  vers  le  Nord-Eft. 

Le    froid  y  eft  plus  ordinaire  que  le  chaud  :  au/Il  le  terroir  eft-il  peu  fertile 

^Lans  tout  fon  e{pace\  qui  eft  de  plus  de  quarante  lieues.  Ses  Bourgades  font 

peuplées  de  Tiflerands ,  de  Cardeurs  &  de  Drapiers  ,  qui  fabriquent  des 

Say  êtres  &  dei  ferges  pour  les  Provinces  où  ces  Manufaàures  manquent. 

Tous  ces  G^rrégimens  ,  comme  ceux  des  Evcchés ,  font  remplis  de  Bourgs^  ordreéuMi  daaf 
Ae   Villages  &  de  Hameaux,  habites  par  des  Eipagnols,  des  Metifs&  des  i"  Corrégâmca^ 
Indiens  ,  fans  aucune  règle  pour  la  proportion  du  nombre  :  Se  comme  la  ré- 
ildence  du  Corrégidor ,  ^ui  en  prend  le  titre  de  Capitale ,  eft  fouvent  fort 
éloienée  des  autres  parties  du  Paisde  faJuridiâion  ,  chaque  G)rrégimenç 
a  été  divifé  en  pludeurs  diftrids  ,  chacun  defquels  le  Corrégidor  gouverne 
par  un  Subdéiégué.  Les  grandes  Habitations  ont  ordinairement  chacune  leur 
Curé  particulier  ^  &  les  petites  font  jointes,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
fous  un  même  Curé ,  qui  a  des  Vicaires  pour  Taffifter  lorfqu'elles  font  éloi- 
gnées entr'elles.  Ces  Curés  font  ou  réguliers ,  ou  féculiers  ,  fuivant  le  droit 
que  chacun  de  ces  deux  Ordres  prétend  avoir  acquis,  dans  le  tems  de  la 
Conquête. 

L'Evcché  de  Tnixillo ,  premier  Diocéfe  de  l'Archevêché  de  Lima ,  s'étende 
au  Nord  de  cet  Archevêché  ,  &  termine  de  ce  côté  la  Juridifdkion  de  la  ^^^f^ 
Viceroïauté  du  Pérou.  Il  s'étend  même  au  de-là  ^  piûfqu'il  comprend  le  <Ueiioe  de  xiimsbr 
Gouvernement  de  Jaen  de  Bracamoros ,  qui  appartient  à  l'Audiencede  Quito  : 
mais  on  ne  doit  parler  ici  que  des  Corrégimens  de  cet  Evcché  qui  font  com-    j^^cf^ ^^  x^^ 
pris  dans  le  Gouvernement  du  Pérou,  On  en  compte  fept  :  i  Truxillo.^  y^witi  &  fcs  fepv 
a  Sacna.  3.  Piura,  4.Caxamalca.  j  Chachapoyas.  6  Llulla  &  Chillaos.  7  Pataz  cofféghucni. 
ou  Caxamarquilla. 

L  Ce  Corrégiment  n'a  pas  plus  de  vingt  lieues  de  long ,  entre  Chocopé       Trnàir^ 
&  Moche.  Truxillo ,  fa  Capitale ,  eft ,  fuivant  les  obfervations  des  deux  Ma- 
thématiciens Efpagnols ,  à  8  degrés  6  minmes  j  fécondes  de  Latitude  auf* 
traie.  Sa  iîmation  eft  agréable  ,  dans  la  vallée  de  Chimo.  £lle  eft  ceinte 
d'un  mur  de  brique  5  &  pour  la  grandeiu: ,  elle  peut  être  comptée  entre  les 
yillesdtttroifîemerang.Sadiftance  du  rivage  de  la  Mer  n'eft  que  d'environ 
fine  demie  lieue  ;  &lePortde  Yuanchaco  ,  quoiqu'éloigné  de  deux  lieues 
vers  le  Nord ,  ferr  à  fon  Commerce  maritime.    Les  maifons  de  Truxillo 
ut  manquent  point  d'apparence.  Les  principales  font  de  brique  cuite  ,  avec 
de  grandes  Portes  &  des  Balconsjles  autres  font  de  Brique  crue.  Mais  elles  fbnr 
fontes  £brt  peu  exhauftees  ;  ce  qui  vienc  de  la  crainte  des  tremblemen5.disp 
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l^EscRipTioM  Terre.L'Evêque ,  le  Corregidor,&  le  Chapitre,  qui  eft  compofé  d  an  JÔoïen, 
DU  PiiLou.  d'un  Chantre,  d'un  Archidiacre  ,  de  quatre  Chanoines  &  dedeuK  Prében* 
diers  ;  le  Tréfor  Roïai  &  fes  deux  Omciers  ,  qui  font  le  Contador  3c  le 
Trcforier;  enfin  plufieurs  Couvens  de  difFérens  Ordres,  entre  lefcjuels  on 
nomme  un  Collège  de  Jefuites,  un  Hôpital  de  N.  D  de  Bethléem,  8c  deux 
Monafteres  de  Fiues ,  l'un  de  Sainte  Claire, l'autre  de  Carmélites ,  au^ixien^ 
tent  beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  Les  Habitans  font  un  tn^ia.nge 
de  toute  forte  de  races  :  mais  entre  les  Efpagnols ,  il  fe  trouve  des  Fa.mille$ 
tfès  diftinguées.  En  général ,  ils  font  tous  civils  &  fort  bien  élevés.  L'Habil- 
lement  &  les  ufagesy  font  les  mêmes  qu'à  Lima.  Il  n'y  a  point  de  Fa,miUes  I 
un  peu  aifées ,  qui  n'aient  leurs  Calèches ,  fans  le/quelles  il  fèroit  difficile 
de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvenes  de  fable.  Toute  la  Vail^^  eft 
extrêmement  fertile,  en  grains,  en  fruits,  en  raifins  ,  en  cannes  de  fVicre. 
Les  arbres  touffus  ,  qui  environnent  la  Ville ,  forment  d'agréables  promet 
nades ,  &  l'on  y  jouit  toujours  d'un  beau  Ciel. 
sagni.  II-  L«  Corrégiment  de  Sagna  fuit ,  au  Nord  ,  celui  de  Truxillo ,  &  s'étend 

d'environ  trente  lieues ,  depuis  Chocopé ,  jufqu'à  Morropé. 

Choçopé  eft  un  Bourg  de  foixante  ou  fbixante-dix  Familles  y  la  plupirc 
Efpagnoles ,  &  le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Boure ,  comme  une 
propriété  fort  finguliere  dans  ces  climats ,  qu'en  i-jiG  il  y  plut  pendant  40 
jours  continuels ,  avec  cette  particularité ,  que  la  pluie  commençoit  le  foir 
â  quatre  ou  cinq  heures ,  &  finiflbit  le  lendemain  matin  à  la  même  heure  ,  le 
Ciel  étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y  détruifit  toutes 
les  maifons  qui  n'étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce  déluge  les  vents 
du  Sud  ne  varièrent  point ,  &  fbufflerent  avec  tant  de  force ,  qu'ils  s^itoient 
le  fable ,  quoique  changé  en  limon.  Deux  ans  après ,  il  y  plut  pendant  onze 
jours  ,  mais  avec  moins  de  force  :  &  depuis ,  on  n'a  pas  vu  de  pareil  phé- 
nomène ,  comme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'en  avoir  jamais  vu  de  femblab/e 
auparavant. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé ,  on  rencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro,  dont  le  terroir  eft  fertilifé  par  la  Rivière  deChiloma.  Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre ,  aes  raidns  &  des  fruits  de  toute  eipéce. 
On  arrive  enfuite  à  Lambayeque ,  qui  eft  à  vingt  lieues  de  San  Pedro  :  mais 
dans  l'intervalle  on  traverfe  la  Rivière  de  Xaquetepeque  ,  laifTant  le  Bourg 
du  même  nom  à  un  quart  de  lieue  de  diftance ,  &  l'on  pafte  par  le  Bourg  de 
Monfefa  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Lambayeque.  Sagna ,  qui  a  donné 
fon  nom  au  Corrégiment,  aïant  été  faccagée  en   i6iï  parles  Pirates  An- 

{jlois ,  tous  fes  Habitans  fe  tranfporterent  a  Lambayeque ,  qui  eft  devenu 
a  réfîdence  du  Corrégidor.  Auffi  ce  Bourg  ne  contient-il  pas  moins  de 
1500  Maifons,  &  j 000 Chefs  de  Familles.  A  peu  de  diftance  coule  une 
Rivière  de  même  nom,  qu'on  pafle  à  gué  lorfqu'elle  eft  baffe,  &  f tir  un 
Pont  de  bois  dans  les  grandes  eaux.  Elle  eft  quelquefois  toutrà-fait  à  fec. 
Les  environs  de  Lambayeque  font  fertiles  ,  autant  que  la  Rivière,.  &  les  Ca* 
naux  qu'on  en  tire,  y  répandent  la  fécondité.  On  compte  de-là  quatre  lieues  i 
Morropé ^  Bourg  d'environ  \6o  Familles,  toutes  Indiennes, &  fitué  près 
d'une  Rivière  nommée  Pozuelas ,  qui  ceffe  de  couler  en  Eté. 
^^^  IW  Dç  Morropé  à  Çechura ,  preuiiçr  Pourg  de  la  Jurifdiftion  de  Piura, 

on 
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tel  cdnapte  vîngt-huît  ou  trente  lieues ,  d'un  efpace  qu*on  nomme  le  Défert ,  djscrxftxoïî 

>axce<iii*il  ne  s'y  trouve  que  des  fables  y  fans  aucune  Habitation.  Ce  terrein    ^^  Pi&o.fi. 

rft  fi  égal  »  fi  uni  ,  &  d'une  fi  vafte  étendue ,  qu'il  eft  aifé  de  manquer  la 

^ouce«    D'ailleurs  le  fable  y  eft  fi  continuellement  remué  par  le  vent  »  que 

les  Guides  mèmesperdent  la  trace.  Leur  refiburce  ,  dans  ces  occafions ,  eft 

i'obierver  fi  l'on  a  le  vent  en  fiice,quaad  on  eft  en  chemin  vers  Lima,&  au  dos 

quand  on  en  revient.  Avec  cette  règle ,  on  eft  fur  de  ne  pas  s'égarer ,  parce^ 

q;ue  les  vents  du  Sud  régnent  conftamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 

moïen  ^  pratiqué  par  les  Guides ,  eft  de  prendre  dans  leurs  mains ,  en  di^-  comment  «ntra^ 

vers  endroits  ,  des  poignées  de  fable  &  de  le  flairer  :  ils  diftinguent ,  par  ▼«^k  oéfctu 

rôdeur  ,  s'il  y  M'afle  &s  Mules  >  apparemment  parceque  la  fiente  de  ces 

Animaux  y  laifie  quelque  impremon.  Ceux  qui ,  marchant  fans  Guides  » 

s'arrêtent  pour  dormir  ,  courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  tenir 

â.  leur  réveil  ^  &  fi  Ton  perd  une  fois  cette  connoifiance  »  il  fauts'atten^ 

dre  à  périr  de  fatigue  6c  de  mifere.   On  doit  avoir  fait  aufii  fa  provifion 

d'eau  y  fans  quoi  l'on  eft  menacé  de  movurir  de  foif  dans  cette  route.  Il  y  en 

a  une  autre ,  nommée  le  Rodeo ,  dont  on  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom* 

Le  Bouigde  Sechura  fut  d'abord  bâti  proche  de  la  Mer ,  i  peu  de  diftance 

d'une  pointe  nommée  Aguja.  Mais  aïant  été  fubmergé ,  il  s'eft  rétabli  â  une 

lieue  du  rivage;  &  peut  contenir  aujourd'hui  environ  deux  cens  Maifons» 

avec  une  grande  Eglife  de  brique.  SesHabitans  font  des  Indiens ,  prefque 

tous  Voituriers  ou  Pécheurs.  On  pafie  y  dans  le  voifinage  ,  une  Biviere  dû 

même  nom ^  qui  fe  feche  pendant  l'E^  ;  &  l'on  creufe  alors ,  dans  fon  lit» 

des  Puits  y  qui  donnent  une  eau  épaifie  &  fkumache* 

A  dix  lieues  de  Sechura  y  on  arrive  i  Piura ,  par  une  route  unie  y  mais  dé*- 
ferte  ,  &  fabloneufe.  Piura  eft  une  Ville  afiez  confidérable  »  fondée  en  1 5  ;  i  » 

Î^ar  François  Pizarre>  6c  la  première  Colonie  des  Efpagnols ,  au  Pérou.  On 
ui  donna  d'abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura ,  fous  lequel  elle  pa^  . 
toit  fouvent  dans  la  Relation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors ,  dans  la. 
Vallée  de  Targafala  ;  mais  l'air  y  étant  fi  mal  fain  ,  qu'on  fiit  obligé  de  la 
transférer  y  elTe  eft  aujourd'hui  fimée  fur  un  terrein  fabloneux&fbn  élevé. 
Sa  Lacimde  eft  à  5  degrés  1 1  minutes  i  féconde  du  Sud  ;  &  l'on  obfervé 

3ue  l'aiguille  7  varie  de  8  deerés  i  ;  minutes  Nord-Eft.  Ses  Maifons  font 
e  brique  ^  &  la  plupart  fort  bafles.  Outre  fon  Corrég^or ,  dont  la  Jurif- 
diétion  s'étend  dans  le  Païs-Bas  &  dans  les  Monù^nes^elle  a  un  Bureau 
des  Finances  y  avec  un  Contador  6c  un  Tréforier.  On  ne  lui  donne  pas 
moins  de  quinze  mille  Habitans  y  Efpagnols  ,  Metifs,  Indiens  6c  Mulâtres. 
Vair  y  eft  fain  ,  quoique  chaud  y  &  fort  fec  ,  parcequ'il  n'y  pleut  jamais. 
Une  Rivière ,  qui  arrofe  fon  terroir  ,  y  répand  d'autant  plus  de  fertilité  , 
que  l'eau  s'y  diftribue  facilement  par  un  grand  nombre  de  Canaux  | 
mais  y  en  Eté ,  elle  difparoit  fi  abfolument,  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre 
trace  4e  fon  pafiage.  On  remarque  y  dans  Piura,  un  Hôpital  deifervi  par     dfmjit&Tora- 
des  Religieux  B^tiuéemices ,  où  l'on  guérit  particulièrement  le  mal  de  Na-  bie  i  la  guériro« 
pies.  Le  climat  eft  fi  favorable  â  cette  cure ,  qu'on  y  s^ccourt  de  toutes  ^''^'^^^'f^ 
tes  parties  du  Pérou  y  &  l'on  alfure  qu'avec  moms  de  remèdes  6c  moins  de 
lenteur  y  que  dans  tout  autre  Païs  ^  le$  Malades  y  rç^joivçnt  ^ne  parfaite 
guérifon. 
^        Tomxm  Q<1 
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■  *ii  ■  ■♦  Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment ,  compris  fous  le  nom  de  Pais^ 
^wFmov^  Bas  ,  ou  de  Vallées ,  ne  oroduic  que  des  Algarrobales ,  du  Maïz ,  du  Coton  ^ 
du  Grain  ,  des  Fruits  &  des  Racines ,  dont  les  Habicans  fe  nourridenc  ,  leur» 
plus  grandes  richeifes  coniiftent  dans  les  pâturages  >  où  ils  engraident  de 
nombreux  Troupeaux  de  Chèvres.  Les  boucheries  font  bien  fournies  de 
Chevreaux  ;  tandis  que  de  leurs  peaux ,  on  fait  du  maroquin  ;  Ôc  de  leer 
graiife ,  du  favon ,  dont  une  grande  quantité  fe  tranfporte  à  Lima ,  Quito 
6c  Panama.  Un  autre  Commerce ,  qui  n'eft  pas  moins  avantageux  ,  pour 
Fiura ,  eft  celui  des  Mules  >  tant  de  celles  qui  s*y  vendent»  que  de  celles  ^u  on 
y  emploie.  Tous  les  effets ,  &  toutes  les  marchandifes  qu*on  envoie  de 
Quito ,  i  Lima  ,  ou  qui ,  venant  d'Efpagne  »  débarquent  au  Port  de  Pay- 
ta  9  ne  peuvent  être  remifes  à  leur  deftination  >  que  par  les  MuLes  de 
Fiura. 

Après  Piura>  ou  trouve  au  Nord  le  Bourg  d'Amoupè ,  &  dix  lieues  plus 
loin  ,  celui  de  Parignas  :  enfuite  »  à  quatorze  lieues ,  celui  de  Mancora^ 
d  où  Ton  n'a  plus  qu'environ  vingt-quatre  lieues ,  jufqu'â  Tumbez.  Cette 
diftance,  &  les  difficultés  de  la.  route  »  n'empêchent  point  que  Motape& 
Mancora  ne  foient des  Annexes  de  la  Cure  de  Tumbez,  &c  qu'ils  ne  faflènt 
K  rtr  de  P^^^^^^  ^  Lieutenance,  qui  dépend  du  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Pon» 
iu2S^  ^  .il  fameux  dans  l'Hiftoire  de  la  Conquête  »  &  (I  noriflâm  avant  l'arrivée  des 
Efpagnols  ^  n'offire  aujourd'hui  qu'un  Bourg  de  cent-cinquante.  Familles  » 
Metifs  y  Indiens  ,  Mulâtres  ,  &  peu  d'Efpagnols.  A  la  vérité  les  bords  de 
fa  Rivière ,  qui  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Guay aquil ,  prefque  vis-à-vis.  de  lUe 
de  l'Amonajado  ,  ou  Sainte  Claire  y  font  couverts  d'un  grand  nombre  de 
Malfons.  Les  Barques  peuvent  remonter  cette  Rivière  ,  jufqu'au  Bourg ,  qui 
eft  (itué  auffi  fur  fa  rive ,  i  peu  de  diftance  des  Montagnes ,  fur  un  terrein 
fabloneux  ,*  que  de  petites  dunes  de  fables  rendent  inégal.  L'air  y  eft  extra* 
ordinairement  chaud  &fec.  Il  y  pleut  (î  rarement,  qu'il  fe  pafTe  plufieurs^ 
années  fans  pluie  y  alors  elle  dure  tout  l'Hiver.  Suivant  robfervacion  de& 
deux  Voïageurs  y  la  Latimde  de  Tumbez  eft  de  5.  degrés  33.  minutes  16  fé- 
condes du  Sud..  Depuis  ce  Port ,  fufqu'à  Lima ,  tout  le  Pais,  qui  s'étend 
des  Andes  4  la  Mer  ,  jporte  le  nom  de  Vallées.  On  compte  de  Tumbez  1 
Lima,  164  lieues  ;  c'eft-à-dire ,  Sx  deTun:d>ez.  i.  Piura,  89  de  Piura  à 
Truxillo ,  &  de  Truxillo  i  Lima  ^  1 1 3 . 

IV.  Ce  quatrième  Corrégiment  eft  fîtué  i  l'Orient  de  Truxillo,  &  fa 
Jurifdidkion  s'étend  fort  loin ,  par  l'efpace  que  laiflènt  entr'elles  les  deux 
Cordillieres  des  Andes.  Son  terroir  eft  fertile ,.  en  grains ,  en  fruits  &  en  lé- 
gumes. Il  nourrit  beaucoup:  de  gros  &  de  menu  Bétail  :  mais  il  abonde  par- 
ticulièrement en  Haras.  La  plupart  des  Indiens  qui  Thabitent  font  Tj/Iè- 
lands ,  en  toiles  de  coton  ,  qui  fervent  à  faire  des  voiles  de  Navire ,  des 
Pavillons  ,  des  couvertures  de  lit  ;  8c  c'eft  une  des  meilleures  parties  de 
£>n  Comnaerce^Ils'y  aouve  auflt  quelques  Mines,  d'argent,  mais  de  peu  de 
valeur. 

V.  Du  même  côté,  quoique  plus  à  rEft,eft  leCorrégiment  de  Ch.ichapoyaj, 
fîtué  hors  des  Cordillieres ,  à  l'Orient  de  ces  Montaenes.  Son  étendue  eft: 
coniidérable  ,  mais  la  plus  grande  panie  en  eft  dcferte.  Les  Indiens  s'y 
occupentaufli  à  faira  des  toiles  de  coton ,.  principalement  pour  fervir  de  ta^ 
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pifferîes  ,  &pour  d'autres  meubles.  Lafinefle  des  couleurs,  qu'Us  mêlent  ^ 

dans  le    tiffu ,  rend  ces  ouvrages  fort  agréables.  du^Perou.^ 

VI.   A    rextremitc  Méridionale  du  Corrégiment  de  Chadiapoyas ,  &  à     LiuluetChU* 
l*Orienc  cie  la  Cordilliere,  on  trouve  la  Jurifdiâion  de  UuUa  &  de  Chillaos ,  uoi. 
<lonc  le-  climat  eft  humide  &  chaud ,  parceque  le  terrein  en  eft  bas ,  &  rem- 

Eli  de  forets ,  qui  le  rendent  fort  dcfert.  Il  confine  à  la  Rivière  de  Moyo- 
annba  ,  qui  commençant  à  couler  de  ces-Provinces  Méridionales  du  Pérou , 
forme  le  Fleuve  de  Maranon.  La  principale  denrée  de  ce  diftrift  éft  le  tabac , 
Se  cecce  efoece  de  fruit ,  qu'on  nomme  Amandes  des  Andes. 

VII*  Ce  ciernier  Corrégiment  du  Diocefe  de  Truxillo  eft  diverfement  Gtué  -, 
&  cette  différence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat ,  comme  dans  fes  fruits  ^^^J 
&  fes  autres  produâions.  Le  Païs  produit  de  l'or  ;  &  fon  principal  G)m- 
merce  confifte  à  troquer  ce  métal ,  pour  de  la  monoie  courante  ,  fur-touc 
pour*  des  efpeces  d'argent ,  qu'on  y  eftime  plus  que  l'or ,  parcequ'elles  y 
font  plus  rare&i 

La  Ville  de  Guamanza  ,  fondée  par  François  Pizarre  en  1539,  fur  les    ç^^^^^j^  ç^^ 
ruines  d'un  Village  Indien  ,  reçut  d'abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  Vit-  cond  Evêché  de 
Toria  ,  en  mémoire  de  la  retraite  de  l'Ynca  Mango ,   <jui  prit  le  parti  de  fe  Jj,^"***J^  ^j^^c^J 
renfermer  dans  les  Montagnes.  Elle  frit  bâtie  pour  faciliter  la  communica-  légimeof, 
tion  entre  Lima  &  Cufco.  Mais  fa  première  ittuation  aiant  paru  incommo- 
de pour  les  befoins^  de  la  vie ,  parcequ'elle  étoit  trop  proche  des  Andes  , 
elle  fut  transférée  où  elle  eft  aujourd'hui.  Les  Corrégimens ,  compris  dans 
fon  Diocefe ,  font ,  i  Guamanga  ,  x  Guanta  ,  j  Vilcas  Guaman  ,  4  Anda- 
guaylas  ,    5  Guanca-belica  ,  6  Angaraes ,  7  Caftro  Virreyna ,  8  Parina- 
Cocha ,  9  Lucanas. 

1.  La  Jurifdidion  de  cette  Ville,  telle  qu'elle  fut  réglée  dès  fa  fonda-    corrfglmentito 
nion  ,  commençoit  où  finit  le  Corrégiment  de  Jauxa ,  Se  s'étendoit  juf-  cuamaosa. 


qu'à  trois  lieues  de  èi  Ville.  Son  climat  eft  tempéré . 
grains  &  en  fruits.  Ses  Troupeaux,  qui  font  en  abondance,  fes  Cuirs, 
Se  fes  Confimres  en  conferves  &  en  gelées  ,  lui  forment  un  bon  Com« 
merce.  La  Ville  eft   fituée  fur  le  panchant  de  quelques  Collines,  qui 
s' étendant  vers  le  Sud ,  renferment  à  l'Orient  une  Plaine  traverfée  par  une 
belle  Rivière.  On  compte  ,  entre  les  Habîtans  de  Guamanga ,  environ  vingt-  ç^^^^\  u 
Tanûiles  Nobles  ,  qui  en  occupent  le  centre  y  6c  dont  les  maifons  font  vaic 
hautes ,  bâties  de  pierres  ,  bien  travaillées ,  &  généralement  couvenes  de 
tuiles  y  avec  des  jardins  &  des  vergers.  Les  grands  Fauxbourgs  ,  dont  cet 
efpace  eft  environné ,  font  habités  par  des  Indiens  \  Se  les  Maifons  ,  quoi-- 
que  bafles ,  y  font  aufli  de  pierre  *,  manière  de  t^tir  aftez  générale  dan$ 
les  lieux   éloignés  des  -Côtes.  L'Eglife  Cathédrale    eft  fort  ornée.    Son 
Chapitre  confifte  dans  un  Doïen  ,  un  Archidiacre ,  un  Chantre  ,   deux 
Chanoines  j  dont  les  Canonicats  s'obtiennent  par  concours ,  deux  Prében- 
diers  &  un  Pénitencier.  L'Evêque  a  fon  Séminaire ,  qui  fe  nomme  Saint 
Chriftoval ,  &  dont  l'Eglife  eft  la  Paroifle  des  Efpagnols.  Celle  des  In- 
diens ,  nommée  Sainte  Anne  ,  a ,  pour  Succurfates ,  les  Chapelles  de  Cor- 
meûca  ,  de  Belen ,  de  S.  Sébaftien  Se  de  S.  Jean  Baptifte.  L'Eglife  des 
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DomÎRiqtiains  fait  une  autre  ParoilTe  dlndiens  y  dont  le  Curé  eft  un  IC 
ligieux  de  cet  ordre.  Guamanga  eft  ennobli  par  une  Univerfité  roïale^ 
avec  les  revenus  ncceflàires  pour  des  Profefleurs  en  Philofophie ,  en  TKcsc 
logie  &  même  en  Droit.  Le  Magiftrat  de  la  Ville  eft  compofé  de  No-^ 
blés  ,  &  n'a  point  d*autre  Préfident  que  le  Corrcgidor.  Outre  les  Docùai— 

3uain$,  on  voit,  à  Guamanga,  des  Cordeliers,  des  Pères  de  la  Merci  » 
es  Auguftins ,  un  Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu ,  un  Collège  de  Je- 
fuites ,  un  Hofpice  de  Saint  François  de  Paule ,  des  Religieufe»  de  Saior 
te  Claire ,  des  Carmélites  &  une  Communauté  de  Dévotes.^ 

II.  Ce  Corrégiment  eft  à  TOueft  -  Nord-Oueft  de  Guamanga,  &  CDm- 
mence  à  quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  '  de  vingt-cinq  os 
trente  lieues  en  longueur.  L'air  y  eft  bon.  Se  le  terroir  abondant  ea 
grains  &  en  fruits.  Il  a  des  Mines  d'argent  ,  moins  riches  aujourdlmi 
qu'autrefois.   La  Biviere  de  Jauxa  forme  >  dans  L'endroit  où  elle  corn* 
mence  i  porter  le  nom  de  Tayaxaca ,  une  Ile  où  croît  en  abondance  k 
fameufe  Herbe  qui  fe  nomme  Coca.  Cette  Herbe ,  le  plomb  de  quelques 
Mines  de  ce  métal  &  les  denrées  que  la  Province  fournit  à  Guamangg, 
font  fon  principal  Commerce. 

III.  Au  Sud-£ft  de  Guamanga ,  i  (ix  ou  fept  lieues  de  cette  Ville  ; 
commence  le  Corrégiment  de  Vtlcas  Guaman  >  qui  a  plus  de  trente  iienes 
d'étendue.  L'air  y  eft  tempéré  ;  les  g^ain»,  les  fruits  &  les  beftiaux  y  font 
en  abondance.  Ses  Habitans  Indiens  fabriquent  des  Bayettes,  des  Corde* 
lots  Se  d'autres  Etoffes  de  laine  ,  qui  fe  tranfponent  i  Cufca ,  à  Potofi , 
&  dans  d'autres  lieux.  On  ixouve  ,  dans  cette  Jurifdiétion  ,  une  des  an- 
ciennes Fonere(!ês  Indiennes ,  dont  la  defcription  fera  le  fujet  d'un  ca- 
rieux  article.  Le  Boure  même  de  ViLcas  Guaman  en  avoir  une  ,.  qui  a 
été  ruinée ,  pour  bâtir  l'Eglife,  de  fes  débris* 

IV.  A  rOrient  de  Guamanga  ,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trou* 
ve  le  Corrégimenr  d'And^uaylas ,  dont  la  Jurifdiâion  s^étend  plus  de 
vingt  lieues  vers  l'Eft ,  par  un  efpace  qm  s*ouvre  entre  deux  rameaux 
de  Montaenes.  Son  terroir  ,  arrofé  de  quelques  petites  Rivières  ,  en  de* 
vient  extrêmement  fertile.  L'air  y  ef^  en  partis  chaud ,  en  partie  tempe* 
ré.  Les  terres  y  produifent ,  à  proportion  de  l'arrofement  qu*elles  reçoi* 
vent ,  des  cannes  de  fucre  >  du  Maïs ,  du  Froment  &  d'autres  denrées 
en  abondance.  Le  Païs  eft  un  des  plus  peufdés  du  Pérou ,  &  les  FamiU 
les  nobles  de  Guamanga  y  ont  des  Domaines,,  qui  leur  tendent  beaua)U{> 
de  fucre. 

V.  Ce  Corrégiment  comoience  à  trente  tieues  au  Nord  de  Guamanga» 
Guanca-Belica  eft  une  Ville,  qui  fut  fondée  à  l'occafion  d'une  £uneii/e 


eft  h  pétrifiante  ,  que  les  pierres  qui  en  fortent  font  enrôlées  â  toute- 
ibrte  d'Edifices.  On  verra,  dans  un  autre  article,  les  propriétés  de  k.  Mi^ 
ne  de  vif-argjent.  Elle  vaut  i  fa  Ville  y  depuis  1755  ,  l'honneur  d'avoir 
un  Gouverneur  parnculier ,  avec  le  titre  de  Surinteixlano  de  cette  Mine.. 
VL  Le  Corr^iment  d'Angaraes  eft  dépendant  da  Gouverneniem  lî; 


DES    V  O  ï  A  G  £  S.    L  1  V.    VI.  509 

jiia^ica-BeKca  ;  mais  il  n*en  a  pas  moins  fa  Jurifdiâion  paràcuUere  >  qui  djscripti  m 
:roinmetice  à  vingt  lieues  de  Guamanga  ,  vers  TOueft-Nord-Oueft.  L'air    ^^  Pbroù, 
f    eft  bon  ^  &  le  terroir  abondant  en  grains,  en  fruits  &  en  beftiaux. 

Vil.    Claftro  Virreyna  eft  à  l'Occident  de  Guamanga  ,  &  n'a^  pas  moins  ^^ 
de    trence   lieues  d'étendue.   Son  terroir  eft  fertile ,  quoique  de  nature  ^   ^* 

£brt  variée.  Dans  les  Bruïeres ,  qui  font  la  partie  la  plus  froide  »  on 
nourrit  beaucoup  de  ce  Bétail  qu'on  nomme  Vicunas  au  Pérou  ,  &  donc 
la  laine    £ait  une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée. 

VIII.    A  vingt  lieues  de  Guamanga  ,  vers  le  Sud  ,  on  entre  dans  le  c«fci,*x 

Corrégiment  de  Parina-Cocha ,  dont  la  Jurifdiâion  a  vingt-cinq  lieues    '•"■•'^^^'fl'* 
d'étendue.  On  y  nourrit  quelques  Troupeaux  ;  les  grains  Se  les  fruits  y 
font    en    abondance  :  mais  Ùl  principale  richeflè  confifte  dans  plusieurs 
^  Alines    dTor  &  d'argent ,  plus  fécondes  aujourd'hui  que  jamais. 

XX..   £ntre  l'Oueft  &  Sud ,  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Guaman- 
*  S^  >  ^^  ^^  Corrégiment  de  Lucanas  y  climat  froid  ou  tempéré.  On  y  re- 
cueille abondamment  des  fruits  Se  des  grains ,  &  les  Troupeaux  y  font 
en  grand  nombre.  Ce  Pais  a  des  Mines  d'argent  fi  abondantes ,  qu'on  les 
con\pte   entre  les  principales  richeflês  du  Pérou  ;  &  les  Marchands  qu'el- 
les y  attirent  y  rendent  le  Commerce  fon  conftdérable. 

On  remet  la  Defcrif>tion  particulière  de  Cufco  à  l'article  qui  contien-    Cnfco ,  îrMe- 
cira  celle  des  Villes  principales.  Son  Evcché  contient  quatorze  Corrégi-  ^udfenadcu! 
xnens  i   i  Qifco  -,  1  Quifpicanchi;  )  Abancay  \  4Paucartambo  ;  5  Calcayla-  mz*  u  fn  coc-, 
res  i    é  Chilques   &  Mafqués  j  7  Cotabamba  j   8  Canas  &  Canches  ou  '^^*«*"* 
Tinta  ;  9  Aymaraes  j    10  Chumbi-Vilcas  j    11  Lampa;  ix  Caravaya  ; 
13  Afangaro  Se  ACûo  ;  14  Apolobamba. 

I.  La  Jurifdiâion  du  Corrégiment  de  Cufco  s'étend  à  deux  lieues  amt    c«Régime«4e 
environs.  L'air  y  eft  tempéré ,  excepté  fur  quelques  Montagnes  ,  où  il  ^^^ 

£ait  plus  froid  que  chaud ,  &  où  l'on  élevé  des  Troupeaux ,  tandis  que 
dans  les  lieux  bas  on  recueille  des  grains  Se  des  fruits  en  abondance. 

II.  Ce  Corrégiment  commence  orefqu'aux  Portes  de  la  Ville  de  Cufco  ^  #t»ty.y>^y, 
au  côté  du  Sud ,  &  s'étend  de  l'Eu  i  l'Oueft  un  jpeu  plus  de  vingt  lieues. 

La  plûpan  de  fes  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco.  On 
y  recueille  du  Froment  y  on  Maïz ,  des  Racines  &  dos  Fruits.  On  y  fa- 
brique des  Bayettes  &  des  Droguets  de  lame.  Une  panie  de  cette  Jurif^ 
diâion  ,  confine  à  des  Forets ,  habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauva- 
^es  \  Se  cette  panie  ,  produit  beaucoup  de  Coca ,  qui  fait  un  des  prin- 
cipaux Commerces  du  Pais.  ' 

A  quatre  lieues  au  Nord-£ft  de  Cufco  commence  le  Corrégiment  d'Aban-  àitatafi 
cay ,  qui  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue.  La  température  de  l'air  y  va- 
sie ,  fùivant  la  fîtuation  des  lieux.  En  général ,  il  eft  plus  chaud  que  tem- 
péré j  Se  dans  les  parties  chaudes  ,  on  voit  de  vaftes  plantations  de  Can* 
nés  douces ,  dont  on  tire  des  fucres  d*un6.  qualité  fupâieure.  Les  endroits 
moins  chauds  produifent  abondamment  du  Froment ,  du  Maïz  Se  d'au- 
tres denrées.  C/eft  dans  cette  Jurifdiâion  qu'eft  la  fameufe  Vallée  de  Xa^ 
qaix^uana ,  par  comiocion  Xaiaguana ,  ou  Gonzale  Pizarre  fvn  défait  Sc 
pris  par  le  Préfident  de  la  Gafca. 
IV.  L'enoce  de  ce  Corrégiment  «ft  à  huit  Ëeues  de  Cufco  vers  VESt^ 
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fons  y  font  rîchemeàt  meublées.  Son  climat  eft  fi  doux ,  qu'on 
jamais  aucun  excès  de  firoid  &  de  chaud.  Auffi  la  Campagne   ^ 
fans  celTe  émailiée  de  fleurs  y  6c  ce  Printems  perpétuel  en  é^>ig^e  les  tnz 
ladies  qui  viennent  de  Tintemperie  des  Saifons.  Une  Rivière  ,  aui  cx^ult 
près  des  murs ,  entraîne  »  par  des  Canaux  qu'on  a  conduits  dans  les  raes,j 
joutes  les  immondices  qui  |>ourroient  infeâer  l'air.  Mais  tant  d^ag^étnem 
font  diminués  par  les  tremblemens  de  c^re  auxquels  cette  Ville   eft  £i* 
jette  9  comme  toutes  les  parties  de  la  même  Contrée.  On  en  compte  qua- 
tre »  qui  l'ont  ruinée  autant  de  fois  y  dans  les  années  1 581 ,  1^00  ,    1^04^ 
&  i7i5«  Elle  ne  laifTe  pas  d'être  toujours  fort  peuplée  ,  furtout    de  Fa- 
milles nobles ,  que  les  avantages  de  fa  fituation  »  8c  la  commodité  ciu  Pon 
d'Aranta,  qui  n'en  eft  qu'à  vingt  lieues ,  y  ont  attirées  en  plus  grand  nom- 
bre  que  dans  aucune  autre  Ville  du  Pérou.  Le  Gouvernement  civil  &  mi- 
litaire y  eft  entre  les  mains  du  Corrégidor ,  avec  un  Confeil  de  Régidors, 
choifîs  tous  les  ans  à  la  pluralité  des  voix  ,  entre  la  principale  Noblefle. 
Autrefois  cette  Ville  étoit  du  Diocefe  de  Ci^co.  Elle  en  fut  féparée  en 
1^09  ^  pour  former  elle-même  un  Siège  Epifcopal  ,  dont  le  Chapitre  eft 
compofe  de  cinq  Dignités  ;  le  Doïen  ^  l'Archidiacre  »  le  Chantre ,  le  Tré« 
forier ,   TEcolâtre  ;  Se  de  cinq  Canonicats.  Les  Espagnols  forment  une 
grande  Paroiflè ,  qui  fe  nomme  el  Sagrario  ,  deflèrvie  par  deux  Curés  ; 
&  celle  des  Indiens  fe  nonune  Sainte  Manhe.  On  compte ,  dans  Atequi** 
9a ,  fept  Communautés  d'Hommes  ,  Dominiquains  ,  Cordeliers ,  Recol^ 


f»a ,  lept  Coi 
etS)  Ai^fti 


ins ,  Jéfuites  ,  la  Merci  »  Saint  Jean  de  Dieu  j  un  Séminaire 
pour  les^Ëccléfî^ftiques  emploies  au  Service  de  la  Cathédrale  ;  &c  uois 
Çouvens  de  Filles  j\  Carmélites  ,  Sainte  Catherine  &  Sainte  Rofe.  Il  y  a 
des  Commiflàires  de  l'Inquifition  &  de  la  Croiiàde  >  &  un  Tribunal  de( 
deniers  roïaux* 

IL  En  fuivant  les  Cotes  de  la  Mer  du  Sud ,  i  quelque  diftance  néan^ 
moins  des  plages  ;  on  traverfe  le  Corrégiment  de  C!amana  »  qui  renfenne 
pluCeurs  deferts  le  lo^g  de  la  C6te.  Il  s'étend  »  vers  l'Eft  »  jufqu'aux  pie* 
çiieres  Montagnes  de  la  Cordilliere  :  fon  principal  Commerce  confifte  en 
Ânes  »  6c  quelque  argent  qui  fe  tire  de  quelques  Mines  aflez  négligées  » 
dans  la  partie  des  Montagnes. 

IIL  A  50  lieues  d'Arequipa,  au  Nord  »  on  entre  dans  le  Corr^meur 
de  CondefuioS)  qui  eft  d'environ  trente  lieues  d'étendue.  L'air  &  Te  ter* 
soir  y  font  difFérens ,  fuivant  la  situation  des  lieux.  On  y  trouve  une  fone 
de  Cochenille  fauvage  ,  dont  les  Indiens  font  quelque  commerce  avec 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d'Etoffes  de  Laine  :  ils  la  rédoifenr 
en  poudre,  dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Maïz  violer;  Se 
pétriflànt  le  toi|t  enfemble  ,  ils  en  font  de  petits  pains  quarrés  ,  de  quatre 
onces  chacun ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magno ,  6c  qu'ils  vendent 
une  piaftre  la  livre.  Ce  Païs  a  d'anciennes  mities  d'or  6c  d'aigenc^  plus 
négligées  qu'autrefois ,   parceau  elles  font  moins  abondantes. 

jfV.  La  Jurifdiâiion  de  Cayllom^eft  à  trente  lieues  d'Arequipa,  au  Nord^ 
Eft.  Elle  eft  fameufe  par  fes. Mines  d'argent ,  qui  ne  çeifent  pas  de  fournir 
beaucoup ,  quoique  depuis  leur  ancienne  découverte ,  on  y  ait  continuel-' 
}f  q^çn;  myalU^*  Msûs  la  pli|$  gran4e  parùç  du  Pgïs  eft  fi  Wdei  qu'il  n^ 
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croît  ni  grains,  ni  fruits,  à  la  réferve  de  quelques  pences  des  Montagnes»  P^^p^J^TJ^^ 
Se  des  eipaces  qui  les  féparent ,  où  le  climat  ett  un  peu  tempéré.  Dans  cer- 
tains   Cantons,  il  s'y  trouve  quantité  d'Ânes  fauvages. 

V.  Le  Corrégiment  de  Moquagua  ,  commence  à  quarante  lieues  Moqaagua.* 
«l'Arequipa  vers  le  Sud  ,  &  s'étend  de  quarante  ,  à  feize  des  Côtes  ma- 
ricimes.  Le  principal  Bourg,  dont  il  tire  fon  nom  ,eft  peuplée  d'Efpa^ols, 
erirr#  lefquels  on  compte  quelques  Familles  nobles  &  riches.  L'air  eft 
doux  dans  toute  cette  Jurifdiâion  ,  &  le  terroir  rempli  de  vignobles ,  qui 
donnent  beaucoup  de  vin  &  d'eau-de-vie.  Il  donne  auffi  des  Papas  &  des 
Olives. 

VI.    Arîca  ,  dernier  Corrégiment  du  même  Evèché  ,  eft  fitué  le  long        Arict.. 
des   Cotes  de  la  Mer  du  Sud.  L'air  y  eft  chaud,  mal  fain  ,  &  la  plus  grande 
partie    du  terroir ,  fterile  ,  excepté  en  Axi ,  ou  en  Piment ,  qui  y  croît  en 
abondance.  Cette  feule  épicerie ,  qui  eft  extrêmement  en  ulage  dans  tou- 
te r Amérique  méridionale,  procure  un  Commerce  confidérable  aux  Ha^ 
\>itans«   Quelques  panies  de  cette  Jurifdiâion  ont  auffi  beaucoup  d'Oli-*' 
viers  ,   dont  les  Ohves  font  de  la  grofleur  d'un  petit  œuf  de  Poule ,  &  ne 
font  pas  moins  délicates  que  les  meilleures  de  l'Europe. 

Audience  de  Charcas. 

v3  'Er  T  T  E  Province ,  confiderée  dans  toute  l'étendue  de  fa  Jurifdiéfcion ,  J^J^j^g^cc?* 
ne  le  cède  çueres  en  grandeur  à  celle  de  Lima ,  mais  avec  cette  différence 
que  celle-ci  eft  bien  peuplée ,  &  que  la  première   eft  entrecoupée   d'un 
côté  ,  de  Deferts ,  &  ae  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rendent 
imoénétrables ,  &  traverfée  de  l'autre  par  les  hautes  Montagnes  delaCor^ 
dilliere  des  Andes,  qui  laifTent  entr'eiles,  à  la  vérité,  de  vaftes  Plaines. 
Anciennement  on  comprenoit ,  fous  le  nom  de  Chatcas ,  diverfes  Contrées 
ou  Provinces  ,  habitées  d'un  nombre  prodigieux  d'Indiens  ,  jufqu'à  celle 
de  Chuquifaca ,  où  eft  fimée  la  Ville  de  Plata ,  Capitale  aujourd'hui  de 
toute  cette  Audience.  La  Jurifdidion  commence ,  du  côté  du  Nord ,  à  Vilca- 
•nora ,  lieu  appartenant  au  Corrégiment  de  Laitipa ,  dans  le  Diocèfe  de  Cut 
co.  Delà,  elle  s'étend, vers  le  Sud,  jufqu'à  Buenos-Aires.  A  TOrient  elle  touche 
au  Brefil ,  fans  autres  bornes ,  de  ce  cocé-là ,  que  la  fameufe  ligne  de  démar- 
cation. A  l'Occident ,  elle  touche  à  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud ,  par  ia  Province 
d' Atacama ,  qui  eft  de  fon  reflbrt.  Le  refte  de  l'Audience  de  Charcas  con- 
fine au  Roïaume  de  Chili.  Dans  cette  vafte  étendue,  on  compte  l'Arche-  Sa<iîvîfoa«!  <?< 
vêché  de  Plata,  &  cinq  Evêchés ,  qui  font  ,  i  La  Paz;  i  Santa-Cruz  de  ^^]^'^^^' 
ia  Sierra  j  5  Tucuman  ;  4  Paraguay  j  5  Buenos-Aires;  divifés ,  comme  ceux 
de  Lima ,  en  plufieurs  Corrégimens. 

Ceux  de  l'Archevêché  de  Plata  font  au  nombre  de  quatorze  :  i  Plata ,     Archevêché  ^c 
&la  Ville  impériale  dePotofi;  1  Tomina  ;  j  Porco;  4  Tarija;  5  Lipes;  J*.'»'»'^"^^^- 
é  Amparaès;  7  Oruro;  8  Pilaya  &  Pafpaya;   9  Cochabamba;  10  Chayau- 
tas*,  II  Paria;  11  Carangas;  i;  Cicacica;  14  Atacama. 

I.  La  Ville  de  Plata ,  nommée  auffi  Chuquifaca ,  fut  fondée  en  1 5  5  9 ,  pat 
le  Capitaine  Pedro  d'Ànzures,  fous  les  ordres  de  François  Pizarre ,  fur  les 
rumes  du  Bourg  Indien  de  Chuquifaca  >  à  peu  de  diftance  d'une  Montagne 
TomeXIIL  Rc 
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'■     ^  ■'  nommée  el  PorcQ ,  où  l'on  connoiflbû  quelques  Mines  d'argent ,  ^'où  les 

jd^Pero^^  Empereurs  du  Rcrou  avoient  tiré  une  grande  quantité  de  ce  métal.  Ce    fut  par 
alliuîon  à  cette  agréable  circonftance  ,  que  les  Fondateurs  lui  docxxierent 
le  nom  de  Ciudad  de  la  Plata  ,  Cité  d  argent  \  mais  celui  du  Bourg  s'eû 
-confcrYé>&  la  nouvelle  VûHe^Q  nomme  indifféremment  Chuquifaca  ou  Plata. 
Vjllc4cPiatt.        Elle  eft  dtuée^dans  une  petite  Plaine  (  5  ),  environnée  de  Moncagnes 
jjui  la  mettent  à  l'abri  des  vents.  En  Eté ,  la  chaleur  n'y  eft  point  ^jlc^ïSÎ'' 
ve.  En  Hiver,  faifon  qui  commence  au  mois  de  Décembre,  &  qui   dure 
jufquen  Mars,  les  pluies  y  font  extrêmement  fréquentes,  &  prefqixe  tou- 
jours accompagnées  de  tonnerre  &c  d'éclairs  :  mais  dans  tous  les    ^ixwes 
mois  de  Tannée,  l'air  y  eft  tranquille  &  ferein^  LesMaifonsy  font  de  pier- 
re &  couvertes,  de  tuiles*  Celles  de  la  principale   Place  ont  un  étage, 
fanrle  rez-de-chauilce.  Elles  font  grandes,  bien  diftribuées ,  acconipagnéej 
de  Jardins  &  de  Vergers.  L'eau  courante  y  eft  rare  ;  mais  elle  iumt  du 
moins  pour  la  confomroation  des  Habitans  ,  furtout  depuis  le  foin  qu'on 
a  pris  de  la  diftribuer ,  par  des  Fontaines  publiques ,  dansplufieurs  Quarti^s 
de  la  Ville.  Onj  compte  environ  quatorze  mille  Âmes,  Eipagnols  Se  Indiens. 
L'Audience  roïale de Chatcas ,  établie  à  Plata  en- 15  ««>,  a  pour  Chefaa 
Préfident,  qui  eft  aufli  Gouverneur  &  Capitaine  général  cle  toutes  ces  Pronn- 
ces  à  l'exception  des  Gouverixemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de  Tucuman, 
du  Paraguay  &c  de  Buenos  Aires  ,  qui  font  indépendans  &  abfolus  pour  le 
Militaire.  Avec  le  Préfident^  elle  eft  compofée  de  cinq  Auditeurs,  d'an 
Fifcal  ,  d'un  autre  Fifcal  Protefteur  des  Indiens  ,  &  cie  deux  Auditeurs 
fumumeraires.  Le  Corps  ce  Ville  eft  compofé  ,  comme  dans  les  autres 
Villes ,  de  Régidors  ^  qui  font  ordinairement  choifis  entre  la  Nobleflfè  de 
la  Ville.,  &  qui  ont  le  Corrégidor  pour  Chef.  Il  y  a  deux  Aicaldes  ordinair 
xes,  pour  la  Police. 

L'Eglife  de  Plata,  érigée  eu  Siège  Epifcopal  dès  l'année  15JI  ,reçnr  /e 
titre  ae  Métropole  en  i  ^08.  L' Archevêque  &  fon  Ofticial  forment  le  Tri- 
bunal EccléHaftique ,  indépendamment  de  celui  de  Tlnquifition ,  de  celui 
de  la  Croifade  &  de  celui  du  Bien  Aqs  Défunts ,  dont  le  premier  dépend 
de  t'Inquiiiteur  de  Lima.  La  Ville  a  deux  Paroifles  ;  la  première  defïervie 
par  deux  Curés ,  Pim  pour  l^s  Efpagnols  &  l'autre  pour  les  Indiens  ;  la  fé- 
conde ,  prefqu'uniquement  conipofee  d'Indiens.  Les  Eglifes  des  Couvents 
font  magnifiques.  On  en  compte  huit  \  fix  d'Hommes  :  les  Cordeliers ,  les 
Dominiqiuins ,  la  Merci,  les  Auguftins,  les  Jéfuites,  l'Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  ,  entretenu  aux  dépens  du  Roi  ;  &  deux  de  Filles  ,  Sainte 
Claire  &  Sainte  Monique.  Plata  s'honore  auffi  d'une  belle  Univerfité ,  dé-^ 
diée  à  Saint  François  Xavier  ,  dont  le  Chef  eft  un  Jéfuite  ,  en  mcmC'- 
tems  Reâeur  du  Collège  de  fa  Compagnie  ^  mais  les  Profedeurs  font  des 
Prêtres  Séculiers  ou  des  Laïcs.  On  fait ,  pendant  toute  l'année ,  des  Le— 
,  çons^  publiques  dans  deux  Col^ges  ;  celui  des  Jéfuites  ,  qui  fe  nomme 
S.  Jean ,  &c  cplui  de  S.  Cbriftoval  ,  Séminaire  dépendant  de  l' Archevêque. 
A  deux  lieues  de  Plata,  coule  une  Rivière  nommée  Cachimayo  ,  donc 
4es  bords  font  ornés  d'un  grand  nombre  de  Maifons  de  campagne.  Une 
autre  nommée  Pilco-mayo ,  coule  âilx  lieues  de  la  Ville  ^  fur  le  chemia 
ii)  A  s  dentés ^.ao  lainacss  10  Icc*  de  Lautode  Aufi^ak; 
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'de    Potofî   ,  ôc  fournit  d*exceUenc  Poilïbn  pendant   une  partie  de  Tan- 
née. On  la  traverfe  fur  un  grand  Pont  de  pierre. 

La  JurijGJiûion  du  Corregiraent  dé  Plata  eft  fi  étendue  vers  l'Occident , 
qu'elle  comprend  la  Ville  de  Potofî,  honorée  du  nom  d'Impériale  parles 
deux  Voïageurs  Espagnols.  Les  fameufes  Mines  d'argent ,  découvertes  en 
1545  dans  une  Montagne  de  ce  nom  (  tf  ) ,  fervirent  bientôt  â  former  une 
Ville  également  opulente  &  peuplée  y  à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins 
de  deux  lieues  de  circuit.  L'air  de  la  Montagne  eft  froid  &  fec,  ce  qui  rend 
le  terroir   de  la  Ville  aride  &  fterile.  Il  n'y  croît  ni  grains  ,  ni  fruits ,  ni 
même  une  plante   d'herbe  ;  mais  les  vivres  y  viennent  des  autres  Pro- 
vinces ,  en  iî  grande  abondance ,  qu'on  n'y  manque  de  rien.  Le  Commer- 
ce qui  s'y  fait ,  de  toutes  les  Marchandifes  de  l'Europe  &  du  Pérou ,  ne  le 
cède  qu*à  celui  de  Lima.  On  y  a  fixé  le  Tribunal  des  Finances ,  qui  étoit 
autrefois  à  Plata.  Le  voifinagede  Potofî  offre  des  Eaux  minérales  cnaudes , 
donc  on  vante  la  vertu ,  &  qui  fe  nomment  Bains  de  Dom  Diego. 

11.  A  dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrégiment  de  To- 
mina^  qui  confine  aux  Indiens  fauvages  ,  nommés  Chiriguans  ,  dont  les 
Terres  font  à  l'Orient.  L'air  de  Tomina  eft  chaud  j  fon  terroir  produit  des 
grains,  des  fruits,  &  beaucoup  de  fucre.  L'étendue  de  fa  Jurifdidion  eft 
d*environ  quarante  lieues. 

m.  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  prés  de  la  Ville  de  Potofî,  i 
vingt-cinq  lieues  de  Plata ,  &  s'étend  d'environ  vingt  lieues  vers  l'Occi- 
dent. L'air  y  eft  froid ,  &  par  conféquent  peu  favorable  aux  femences  &  aux 
fruits  ,  mais  lePaïs  eft  riche  en  pâturages.  C'eft  dans  ce  diftrid  qu'eft  la  célè- 
bre Montagne  de  Porco,  dont  les  Mines,  ouvertes  par  les  Yncas,  fiirent  les 
premières  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travailler  après  la  Conquête. 

IV.  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  de  Plata,  au  Sud,  &  fon 
étendue  eft  d'environ  trente-cinq  lieues.  L*air  y  eft  chaud  dans  une  par- 
tie ,  froid  dans  une  autre ,  &  le  terroir  fertile  à  proportion.  Il  nourrit  beau- 
coup de  Beftiaux.  Les  Mines  d'or  &  d'argent  y  font  en  grand  nombre.  A 
l'extrémité  de  fa  Jurifdiâion ,  fur  les  confins  des  Indiens  Idolâtres,  coule 
un  Fleuve  nommé  Tivua/rysy  dont  le  fable  eft  mêlé  de  beaucoup  d'or. 

V.  Du  même  côte ,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueft  de  Plata  ,  on 
trouve  le  Corrégiment  de  Lipes  ,  dont  l'érendue  eft  auflî  de  vingt-cinq 
lieues.  L'air  y  eft  très  froid ,  &  le  terroir  n'offre  que  des  pâturages ,  où  l'on 
nourrit  de  grands  Troupeaux  de  Vicunas,  d'Alpacas  ou  Tarugas  ,  &  de 
Llamas  ,  Animaux  alTez  communs  dans  les  hautes  Montagnes ,  où  le  froid 
eft  continuel.  Lipes  a  des  Mines  d'or ,  abandonnées  aujourd'hui ,  quoiqu'el- 
les aient  été  travaillées  autrefois  avec  beaucoup  de  profit ,  fur-tout  celle  des 
Montagnes  voifînes  de  Colcha,  nommée  Abitanisy  qui  fîgnifie  Mine  d'or, 
dans  la  Langue  du  Païs.  Ce  métal  y  étoit  fî  abondant ,  qu'on  l'y  coupoit 
avec  le  cizeau. 

VI.  Le  Corrégiment  d'Amparaès  commence  à  peu  de  diflance  de  Plata 
vers  l'Orient ,  &  s'étend  jufqu'aux  Corrégimens  de  l'Evcché  de  Santa-Cruz 
de  la  Sierra ,  particulièrement  jufqu'à  cdui  de  Mifque  Pocona.  Le  Cor- 
régidor  de  ce  diftriâ  a,  fous  fa  Jiirildidion ,  les  Indiens  qui  réfîdent  à  PUta. 

(^}  Yoïez  ci'€lcflbuft  Tarticls  des  Mines, 
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On  trouve  dans  ce  terroir,    qui  eft  fort  varié,  quelques  Troupeaux,  8c 

beaucoup  de  grains  •,  furtout  de  i  orge  ,  qui  eft  fon  principal  commerce. 

VIL  Au  Nord  dePlataeftle  Corrcgiment  d'Oruro,  dont  la  Capitale, 
nommée  Saint  Philippe  d*Auftria  d'Oruro  ,  eft  fituée  à  quarante  lieues 
de  cette  Ville.  Le  Pais  ji'eft  fertile  qu  en  pâturages  ;  mais  il  renferme 
quantité  de  Mines  d'or  &  d'argent-,  les  premières  peu  exploitées  par  les  Ef- 
pagnols ,  parcequlls  les  fuppolent  épuifées  par  les  Yncas  ,  qui  les  a. voient 
découvertes  :  mais  lesfecondes  ont  fourni  cle  grandes  richeffes  à  l'Efpagne  ; 
&  l'on  regrette  qu'elles  fe  foient  remplies  d'eau ,  qu'on  a  beaucoup   de 

freine  à  faigner.  Il  n'y  a  plus  que  celles  des  Montagnes  de  Popo  ,  à  douze 
ieues  de  Saint  Philippe,  qui  rendent  encore  abondamment.  La  Ville  d'O- 
ruro ,  ou  Saint  Philippe ,  eft  grande ,  bien  peuplée  ,  &  fait  un  fort  granJ 
commerce ,  que  les  Mines  y  ont  attiré; 

VIII.  Pilaya  &  Pafpaya  eft  un  Corrégiment  qui  commence  au  Sud"  de 
Plata,  à  quarante  lieues  de  diftance.  La  plus  grande  partie  de  fbn  diftrid: 
eft  fituée  dans  des  Coulées ,  où  l'air  eft  fort  bon ,  &  qui  produifent  toutes 
fortes  de  grains ,  de  fruits ,  de  légumes ,  &  quantité  même  de  raifin  ;  ce  qui 
lui  fait  un  commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voifines. 

IX.  Le  Corrégiment  de  Cochabamba  commence  au  Sud-Eft ,  à  cinquan- 
te lieues  de  Plata ,  &  ciuquante-fix  de  Potofi.  Sa  Capitale ,  qui.  lui  donne 
fon  nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou,  &  fa  Jurifdiâion  s'é- 
tend de  quelques  côtés  a  plus  de  quarante  lieues.  La  Ville  de  Cocliabamba 
eft  fituée  dans  une  Plaine  fertile  &  délicieufe  5  &c  tout  le  Païs  eft  arrofc 
d'un  grand  nombre  de  Rivières  &  de  Ruifleaux  ,  qui  le  rendant  extrême- 
ment riche  en  grains  ,  l'ont  fait  nommer  le  Grenier  de  l'Archevêché  de 
Plata  &  de  l'Evêché  de  la  Paz.  L'air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties  ,  &  l'on  f 
trouve ,  en  quelques  endroits ,  des  Mines  d'argent» 

X.  Au  Nord-Eft  de  Plata,  à  cinquante  lieues  ,  on  entre  dans  le  Cor- 
régiment de  Chayautas  ,  qui  a  quarante  lieues  d'étendue.  C'eft  un  Païs 
fameux  par  fes  Mines  d'or  &  d'argent.  Les  premières  font  aujourd'hui  né- 
gligées ,  après  avoir  été  long-tems  en  honneur  5  Se  l'on  s'en  prend  à  Teau , 
qui  eft  diftîcile  à  faigner.  Celles  d'argent  ne  ceflfent  point  d'être  exploitées 
ic  rendent  beaucoup.  Une  Rivière ,  qui  traverfe  cette  Jurifdidtion  ,  roule 
des  grains  d'or  dans  fon  fable.  Le  terroir  nourrit  aflez  de  Beftiaux  pour  la 
fubfiftance  de  fes  Habitans. 

XL  Au  Nord-Eft  encore ,  d  70  lieues  de  Plata ,  commence  le  Corrégi- 
ment de  Paria ,  qui  a  plus  de  quarante  lieues  d'étendue.  L'air  eft  froid ,  & 
te  terroir  n'offre  que  des  pâturages ,  qui  nourifTent  beaucoup  de  Beftiaux. 
Auflî  cette  Province  fournit-elle  d'excellens  fromages  atout  le  Pérou.  Elle 
«ire  fon  nom  d'un  grand  Lac ,  qu'elle  renferme ,  &  qui  eft  formé  de  l'é- 
coulement des  eaux  de  celui  de  Titicaca  ou  Chacuita. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  à  foixante  &  dix  lieues  ^ 
Oueft  de  Plam,  &c  s'étend  de  plus  de  cinquante.  L'air  y  eft  fi  froid,  que- 
ion  terroir  ne  produit  que  des  Papas  ,  àes  Quinoas  &  des^  Cannaguas  ;. 
mais  il  nourrit  Deaucoup  de  Beftiaux.  Il  s'y  trouve  auflî  quantité  de  Mines, 
d'argent ,  entre  lesquelles  on  donne  le  premier  rang  à  celle  de  Turco  ^ 
parcequ'elle  eft  entièrement  de  métd  Machacado\  c'eft  le  nom  que  les  Mi- 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s,    L  1  V.    V  r.  yi7 

Mars  donnent  au  Minerai ,  lorfque  les  filons  du  métal  forment  an  tiffu  avec 
la  pierre  dans  laquelle  il  font  mêlés  ^  D'autres  Mines  de  cette  Contrée , 
fans  être  auili  riches ,  font  encore  plus  fingalieFe&  Ce  n'eft  ni  dans  le  Roc , 
ni  dans  les  Montagnes  ,  qu'il  faut  creufer ,  mais  dans  le  fable  même ,  où 
il  fuffit  de  faire  un  trou ,  pour  en  tirer  des  morceaux  d'argent ,  fans  autre 
mélange  qu'un  peu  de  fable  qui  s'y  eft  attaché.  Les  Namrels  du  Païs  nom- 
ment ces  panies  d'argent  Papas ,  parcequ'on  les  tire  de  terre  comme  les 
racines  de  ce  nom.  Dom  d*UUoa  croit  trouver  la  caufe  d'une  produâiion 
fi  furprenante,dans  les  feux  fbuteirains,  qui  ont  affez  d'aûivite  pour  fon- 
dre les  Métaux  ,  dans  les  lieux  où  ils  s'allument.  Une  portion  d'argent 
liquéfiée  doit  couler ,  dit-il ,  &  s'infinner  dans  les  plus  grands  pores  de 
la  terre ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  condenfe  en  fe  refiroidiflant. 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eft  au  Nord,  à  90  lieues  de  Plata, 
&  40  lieues  de  la  Paz.  Son  principal  Bourg ,  qui  donne  fon  nom  à  la 
Province,  appartient  à  l'Archevêché*  de  PÎata  ,  comme  tout  ce  qui  eft  au 
Sud  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  Terres,  qui  font  au  Nord ,  dépendent  du 
Diocefe  de  la  Paz.  On  donne  à  ce  Corrégiment ,  plus  de  cent  lieues  d'étendue. 
Dans  les  parties  où  l'air  eft  fort  chaud ,  il  produit  une  grande  abondance  de 
Coca ,  qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  parties  froides  n'ont 
que  des  pâturages ,  où  l'on  nourrit  diverfes  fortes  de  Beftiaux.  Quelques  Mi- 
nes d'argent ,  qui  s'y  trouvent ,  n'approchent  point  de  celles  de  Carangas. 

XIV.  Atacama  eft  un  Bourg  ,  à  plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata ,  & 
donne  fon  nom  au  dernier  Corrégiment  de  la  Provmce  de  Charcas.  Cette 
Jurifdidtion  s'étend  aflez  loin ,  fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du 
Sud.  Le  Païs  eft  fertile  ,  mais  entrecoupé  de  fables ,  fur-tout  vers  le  Sud , 
où  le  Pérou  eft  féparé  du  Chili  par  un  grand  défert.  On  pêche ,  fur  cette 
Côte  ,  une  grande  quantité  de  Tollos ,  poifTon  qui  fe  tranfporte  falé  dans 
toutes  les  Provinces  intérieures ,  Se  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce.^ 

La  Province,  où  la  Villede  la  Paz  eftfituée ,  était  anciennement  connue 
fous  le  nom  de  Chuquiyapu ,  &  par  corruption  ,  Chuquiabo*  Ce  Païs  avoit 
été  conquis  par  les  Yncas.  Les  Efpagnols  s'en  étant  rendus  maîtres ,  le  Pré- 
fîdent  de  la  Gafca  y  fit  bâtir  une  Ville ,  après  avoir  vaincu  Gonzale  Pi- 
zarre ,  &  lui  donna  le  nom  de  la  Paz ,  pour  immortalifer  Thonneur  qu'il 
avoit  eu  d'étouffer  la  révolte  &  de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  deuein 
croit  d'ailleurs  de  fiivorifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d'Arequipa  &  de 
Plata,  éloignées  de  170  lieues  l'une  de  l'autre  ,  fans  aucune  Place  de  con- 
lîdération  dans  intervalle.  Alfonfe  de  Mendoze  ,  chargé  de  cette  fondation , 
choifîr  pour  l'exécution  de  fon  deftein  une  Vallée  ,  nommée  Las  Pacafas ,  Païs 
fertile  &  bien  peuplé  d'Indiens.  Les  premiers  fondemens  de  la  nouvelle 
Ville  fiirent  jettes  le  10  d'Odobre  15  48..  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal , 
en  16^08  ,  après  avoir  dépendu  jufqu'alors  du  Diocefê  de  Plata.  L'Evêché  de- 
la  Paz  contient  fîx  Corrégimens  t  i.  la  Paz  j  i.  Omafuios  j  j.  Pacajes  j 
4.  Laricaxas;  5.  Chicuito;(^.  Paucar-Colla. 

I.  La  Jurifdiûion  de  la  Paz  eft  fort  bornée ,,  &  n'a  gueres  d-'autre  lieu 

3ue  la  Ville  même.  Elle  eft  de  médiocre  grandeur  ,  bâtie  dans  les^Coulées 
e  la  Cordilliere ,  £at  un  terrein  inégal»  Plufieurs  Collines ,  qui  Tenviron^ 
peut  ^  y  bornent  la  vue  de  toutes  parts. ,  excepté  vêts  une  Bavière,  y  quî 
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Description  traverfe  la  Vallée  j  enîSore  s'étend -elle  fon  peu   au  -  delà.    I>^:fi5 

DU  Pérou,    grandes  eaux  ,  caufées  par  les  pluies  ,  ou  par  la  foxite  des  néges  ,    cerr 

Rivière ,  quoique  médiocre  ,  entraîne  de  prodigieux  Rochers  ,     S^   roule 

des  morceaux  d'or  ,  qu'on  recueille  après  le  débordement.  En   i  -:7  3  o  ,  im 

Proaîfticuxmor.  Indien,  fe  lavant  les  pies  fur  la  rive  ,  en  trouva  un  fi  gros ,  que  le  J^arquix 

ccaua-argcnt.-    j^  Q^ç^^i  j^^^j^^  Tacheta  douze  mille  Piaftres  ,  &  Tenvoïa  au  Roi    d'Ef- 

pagne ,  comme  une  rareté  digne  du  Cabinet  Roïal. 

La  Ville ,  comme  la  plupart  des  autres  ,  eft  gouvernée  par  le  C^cjixegî- 
dor  &  les  Magiftrats  ordinaires.  Outre  TEglife  Cathédrale ,  &  la  Paroiiïê 
del  Sagrario  ,  qui  eft  deffervie  par  deux  Curés ,  on  y  compte  trois  narres. 
Eglifes ,  Sainte  Barbe ,  Saint  Sebaftien  &  Saint  Pierre  j  fix  Couvcns  d^Mopir' 
mes ,  Dominiquains ,  Cordeliers  ,  la  Merci  ,  Auguftins  ,  Jéfuites  ,  S^inc 
Jean  de  Dieu  j  deux  de  Filles  ,  Sainte  Therefe  &  la  Conception  ;  enfin 
un  Séminaire ,  fous  le  nom  de  Saint  Jérôme  ,  pour  l'éducation  des  joune^ 
gens  qui  fe  deftinent  à  l'Etat  Eccléfij^flique.  Le  Chapitre  eft  compolë  d'ua 
Doïen  ,  d'un  Archidiacre  ,  d'un  Chantre ,  &  de  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes ,  qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues 
des  murs ,  rend  la  plus  grande  partie  du  Païs  froide  ,  &  l'expofe  aux  ge- 
lées fortes ,  aux  ncges  &  aux  frimats  :  mais  la  Ville  eft  à  couvert  de  ces 
défagrémens,  par  fa  fituation.  liyfait  même  alfez  chaud ,  pour  cultiver  aux 
environs ,  dans  quelques  lieux  bas ,  des  cannes  de  Sucre ,  de  la  Coca  ^  dxx 
Maïz ,  &  diverfes  fones  de  fruits.  Les  Montagnes  voifines  font  couvertes 
d'arbres ,  dont  on  eftime  le  bois.  Il  s'y  trouve  des  Ours  ,  des  Tigres  & 
des  Léopards.  A  quatorze  lieues  vers  l'Eft  ,  dans  les  mêmes  Montagnes, 
on  en  diftingue  une  fort  haute  ,  qui  renferme  de  grandes  richefles.  Un 
coup  de  tonnerre  en  aïant  détaché  une  roche ,  il  y  a  5  o  ans ,  on  y  trouva 
tant  d'or ,  que  pendant  quelque  tems  l'once  ne  valut  que  huit  Piaftres  dans 
la  Ville.  Mais  toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  jufqu'à  préfent  pour  ex-^ 
ploiter  cette  Mine  ont  mal  réuffi,  parceque  la  Montagne^,  comme  celles 
de  Quito ,  eft  continuellement  couverte  de  néee. 
«flo^fulot.  II.  Qq  fécond  Corrégiment  commence  prelqu'aux  Portes  de  la  Paz  , 

vers  le  Nord-Oueft.  Il  a  vingt  lieues  d'étendue  ;  &  fes  bornes ,  à  l'Occi- 
dent ,  font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Titicaca  ,  ou  Chicuito.  L'air  du 
Païs  eft  plutôt  firoid  que  tempéré  :  auflî  le  terroir  n'a-t'il  que  des  pâmra- 
ges  ,  où  l'on  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  '      '    " 


Facajci. 


beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  ,  qui  habitent  près 
du  Lac ,  s'attachent  à  la  pêche  6c  font  un  Commerce  avantageux  de  leur 
Poiflbn. 

III.  Au  Sud-Oueft  de  la  Paz  ,  on  entre  auflî  tout-d'un-coup  dans  le  Cor- 
régiment  de  Pacajes ,  qui  diftere  peu  du  précédent  par  les  qualités  de  l'afr 
&  du  terroir  ;  mais  les  Mines  d'argent  y  font  en  grand  nombre ,.  quoique 
jufqu'à  préfent  il  y  en  ait  peu  d'exploitées  par  les  Efpagnols.  La  plùprt 
l'étoient  du  tems  des  Yncas  ;  ce  qui  fait  craindre  l'inutilité  des firais,  dans 
un  terrein  pçut-ctre  épuifé.  On  y  a  découvert  auffi  des  Mines  de  Talc,  qui 
fe  nomme ,  dans  le  Païs ,  Jafpe  blanc  de  Vereguenla.  Il  eft  d'une  blan- 
cheur extrême  ,  &  fi  tranfparent ,  que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  verre 
^ux  fenêtres  des  Eglifes  &  des  Maifons.  Enfin  ,  l'on  y  trouve  des  Car- 
riipjres,  dg  Marbre  ,  de  diverfçs  couleurs  ,  ^  une  Minç  d'Emeraudes.  biçfl 
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oTinue    ,  mais  dont  les  Espagnols  n'ont  encore  tiré  aucun  profit ,  par  la 
lifticviUé    a  y  travailler.  C  eft  dans  les  Mines  de  ce  Corrégiment ,  que  fe    pÛ^jJ^^'^** 
couvent   le  fameux  Minerai  d  argent  ,  nommé  f^ere^^nlay   &  lesMon- 
uignes  de   Santa  Juana ,  &  de Tampaya ,  d'où  Ion  i  tiré  tant  de  richeiTes. 

IV.   A    peu  de  diftance  des  Terres  de  la  Paz  ,  au  Nord  de  cette  Ville  ,      Larkaxas, 
ox\   entre   dans  le  Corrégiment  de  Laricaxas  ,  qui  a  1 1 8  lieues  d'écendue  d^ 
l'Eft  à  l'Oueft,  &  30  du  Nord  au  Sud.  Ce  Pais  jouit  de  toute  forte  de  cli- 
xnats  ^   3c   fes  produâions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  diftriâ 
de    Carabaya  ,  auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  Il  abonde   en  Mines 
d'or  ^  dont  le  titre  ordinaire  eft  de  ij  Carats  &  j  Grains.    Une  de  fes 
Montagnes ,  nommée  Suncheuli ,  en  donnoit ,  il  y  a  50  ans ,  une  quantité 
imtnenfe  â  ce  titre  ;  mais  laMine  s'étant  remplie  d'eau,  on  s'eft  efforcé  en  vain 
de  la  faigner  par  un  Socabon ,  c*eft-à-dire,  en  perçant  le  pié  de  laMontagne. 
V.  Le  Corrégiment  deChicuito  ,  commence  â  10  lieues  de  la  Paz  ,  vers 
l'Oueft  ^  comme  il  touche  d'un  côté  au  Lac  de  Titicaca ,  il  lui  communi- 
cj^ue  fbn  nom ,  c'eft-â-dire  ,  qu'on  le  nomme  indifféremment  Lac  de  Titica- 
ca ou  de  Chicuito.  Cette  Jurifdidion  s'étend  de  28  lieues  du  Nord  au  Sud  ; 
&  de  plus  de  40 ,  de  TEft  à  l'Oueft.  L'air  y  eft  touiours  fi  froid  ,  que  la  gelée 
&  la  nége  régnent  fucceffivement  pendant  toute  l'année.  Auffi  le  terroir  ne 
çroduit- il  que  des  Papas  &  des  Qmnoas.  On  y  engraiffe ,  de  ces  racines ,  une 
grande  quantité  de  Beftiaux ,  pour  lefquels ,  ou  pour  leur  chair  falée  >  on 
reçoit  y  de  Cochabamba ,  toutes  fortes  de  denrées  en  échange.  Les  Mon* 
ragnes  du  Païs  ont  des  Mines  d'argent ,  qui  étoient  autrefois  floriffantes. 

Le  Lac  Titicaca ,  dont  cette  Province  touche  au  bord  occidental ,  ipé-    ^^^ 
rite  une  defcription.  Il  eft  iîtué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  nom  LaTde'Tiacaca" 
de  Collao  ;  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus ,  dans  cette  partie  de^  ®^  chicuiie. 
l'Amérique.  Il  a  80  lieues  de  circuit ,  &  jufqu'à  80  braffes  de  profondeur. 
Sa  figure  eft  un  peu  ovale  y  du  Nord-Oueft ,  au  Sud-£ft.  Dix  à  douze  gran« 
des  Rivières,  fans  compter  les  petites  ,  y  portent  conftamment  leurs  eaux. 
Celle  du  Lac  n'eft  ni  ialée ,  ni  amere  -,  mais  elle  eft  fi  épaifte  &  fi  dégou-^ 
t^nte,  qu'on  ne  peut  en  boire.  On  y  prend  deux  fortes  de  Poiftbns  ^  les  uns 
fort  gros  ,  &  très  bons ,  Que  les  Indiens  nomment  Suchis  \  les  autres, petits  y 
très  mauvais ,  &  pleins  d'arrêtés  ,  auxquels  les  Epagnols  one  donné  le  nom 
de  Bogas.  Il  s'y  trouve  aulli  beaucoup  d'oifeaux  aquatiques.  Ses  bords  font 
couverts  d'une  efpece  de  Glaïeul  &  de  Joncs.  Le  Territoire  qui  le  borde ,  di» 
côté  Oriental ,  fe  nomme  Omafuios  ;  &  celui  de  l'Oueft  ,  Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plufieurs  Iles ,  dont  l'une ,  remarquable  par  fa  gran- 
deur, formoit  anciennement  une  Colline  ,  que  les  Yncas  firent  applanir.. 
Cette  Colline ,  nommée  Titicaca  ,  qui  fignine  ,  en  Langue  Péruvienne  ^ 

^ "  '    '   J,  &  fit  naître  à  l'Ynca 

.'idée  d'une  Fable ,  qui 
Religion  de  l'Empire.  Il  publia  que 
le  Soleil  j  fon  Père  ,  lui  avoit  ordonné ,  à  lui ,  &  à  Mama  Oëllo  Hu-ca 
fa  Femme  &  fa  Sœur  ,  de  compofer ,  dans  cette  Ile  ,  des  Loix  raifon- 
nables  &  juftes,  pour  délivrer  leurs  Peuples  de  l'ancienne  barbarie.  De- 
puis ce  temts,  l'Ile  aiant  étérefpeûée  comme  un  Sanâuaire  ,les  Yncas  y 
Êcent  bâtir  un  Temple  au  Soleil  ^  après  en  avoir  Êdc  ^Unix  le  terreux  dans 
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cette  vue.  Ce  Temple  étoit  des  plus  fomptueux  de  l'Empire.  Ses  tn^t^illeu 
ctoient  revêtues  de  plaques  d'or  &  d'argent  :  mais  ces  richefles  n'égaloienrj 
point  encore  celles  qui  s'étoient  accumulées  autour  du  Temple ,  où  rous  les 
Sujets  de  l'Empire  ,  obligés  de  le  vifiter  une  fois  l'an ,  àp^onoienc  eii  ma- 
nière d'ofFrancfe  une  eertame  quantité  d'or,  d'argent  &  de  pierres  prccrieufes. 
C'eft  une  opinion  établie ,  que  les  Péruviens  voïant  leur  Païs  tomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols  ,  jetterent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac.  Scx 
bords  fe  retreciflent ,  &    forment  vers  le  Sud  ,  une  efpece  de  Golfe  ,  au 
bout  duquel  fort  mx  Rivière  ,  nommée  le  Defaguadero  ,  qui  va  former  le 
Lac  de  Paria.  On  voit  encore ,  fur  le  Defaguadero ,  un  Pont  de  GlaïevÉls  ôc  de 
Joncs  ,  inventé  par  un  des  Yncas ,  pour  y  faire  pa(fer  fon  Armée  ,  en  allant 
à  la  Conquête  des  Provinces  de  Collafuio.     La  largeur  du  Defaguadero 
eflide  80  à  100 aulnes^  Se  quoique  l'eau paroifle  dormante  à  fa  fuDerficie, 
elle  coule  très  rapidement  au  dedous.  L'Ynca  fit  couper  une  forte  de  paille, 
nommée  Jchu  ,  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  toutes  les  Collines  des 
Bruieres  du  Pérou  :  il  en  fit  faire  quatre  gros  Palans  ,  qui  furent  tendus  2a 
deflusde  l'eau ,  d'une  rive  a  l'autre ,  &  fur  lefquels  il  fit  mettre  en  travers 
une  grande  quantité  de  bottes  de  Joncs.&  de  Glaïeuls  fecs,  liées  les  unes  aux 
autres ,  Se  bien  amarrées  aux  Palans.  Sur  le  tout ,   on  mit  deux  autres  Palans 
bien  tendus,  qui  furent  couverts  des  mêmes  matériaux,  liés  &  amarrés  comme 
les  premiers.  Cet  étrange  Pont  a  cinq  aulnes  de  largeur.  Se  n'eft  élevé  que 
d'une  aune  Se  demie  au  deffus  de  l'eau.  On  a  toujours  pris  foin  de  le  con- 
ierver ,  par  des  réparations  ou  des  renouvellemens  ,  auxquels  toutes  les 
Provinces  voifines  font  également  obligées  de  pourvoir  &  de  contribuer. 
Un  ancien  ordre ,  porté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur ,  aiant  été  confirmé 
par  les  Rois  d'Efpagne ,  ce  Pont  fert  au  Commerce  des  Provinces  que  le 
Defaguadero  fépare. 

VI.  Paucar-CoUa,  dernier  Corrégiment  de  cet  Evcché ,  a  pour  Capitale 
une  Ville  nommée  Puno  y  fa  Jurifdi&ion  confine ,  au  Sud  ,  à  ceÙe  de 
Chicuito  -,  &  fon  climat  eft  à  -  peu  -  près  le  même.  On  y  nourrit  quantité 
de  Moutons ,  tant  de  l'Europe  que  du  Païs  y  dont  les  Indiens  emploient  la 
laine  à  faire  des  facs  ,  en  quoi  confifte  une  partie  de  leur  Commerce,  Les 
Montagnes  y  renferment  de  Mines  d'argent  ,  que  la  difficulté  d'en  tirer 
Teau  ait  négliger  aujourd'hui,  Quoiqu'elles  fiment  autrefois  fi  riches,  que 
dans  celle  de  Layca-Cota,  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  U  y  en 
a  peu  dans  toute  cette  Audience ,  qui  ne  loient  ainu  noïées. 

La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu- 
lier. Mais  quoiqu'il  foit  d'une  vafte  étendue  ,  il  contient  peu  d'Efpagnols,  La 
IAns  grande  partie  de  fes  Bourgs  eft  un  Païs  de  Miffions ,  auxquelles  on  donne 
e  nom  de  Mifiîons  du  Pars^uay.La  Capitale  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  l'an 
I  ^o  5 .  Son  Chapitre  s'il  mérite  ce  nom ,  n'eft  compofé  que  d'un  Doïen  &  d'un 
Archidiacre  ,  fans  Canonicats  Se  fans  Prébendes.  L'Evèque  fait  fa  réfidence 
ordinaire  dans  une  autre  Ville ,  nommée  Mifque  Pocona  ,  qui  eft  à  80  lieues 
de  celle  de  Santa  Cruz.  La  Jurifdi<5tion  de  Mifque  Pocona  a  plus  de  jo  lieues 
d'étendue  *,  &  quoique  la  Ville  foit  prefque  défene ,  les  autres  lieux  font  fore 
bien  peuplés.  L'air  y  eft  chaud.  La  Vallée,  où  Mifque  Pocona  eft  fituée ,  a 
plqs  de  8  lieues  de  circonférence^  Se  produit  »  dans  cette  éçendue  ^  toutes  for- 
te» 
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ces  de  grains ,  de  légumes  Se  de  fruits ,  fans  en  excepter  le  raifin.  Les  Bois  &  Descriptioh 

Jes  Montagnes  fournifTent  du  miel  &  de  la  cire ,  qui  font  partie  du  Gommer-     du  Pekou, 

xre  du  Pais.  Les  Millions  ,  que  les  Jefuites  ont  dans  le  Diocefe  de  cet  Evcché , 

font  celles  qu'ils  nomment ,  Indiens  Chiquitos  (7)  •  Le  Pais  au'ils  habitent  se-  chi  ui. 

cend  depuis  SantaCruz  de  la  Sierra,  jufqu'au  Lac  Xaray es,  d'où  fort  la  Rivie-  t•^  ^     ^  ' 

re  du  Paraguay,  qui  fe  joignant  à  d'autres  Rivières ,  devient  le  Fleuve  fi  connu 

fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jefuites  commencèrent  à  répandre  la  Foi 

dans  ce   Païs  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'en  1751 

ils  avoient  formé  fept  Peuplades ,  ou  Bourgs  ,  chacun  de  plqs  de  600  Fa- 

milles.  Les  Chiquitos  fontoien  faits,  6c  belliqueux,  comme  on  Ta  reconnu 

dans   les  occafions  où  la  néceflité  de  fe  défendre  les  a  forcés  de  marcher 

contre  les  Portugais.  Leurs   armes  font  le  fiifil  ,  le  fabre ,  &  les  flèches 

empoifonnées.  Us  parlent  un  langage  différent  de  celui  des  autres  Na^ 

tions  du  Paraguay  :  mais  leurs  uiages  différent  peu  de  ceux  des  autres 

Indiens. 

Ils  ont  pour  voifîns  des  Indiens  Idolâtres ,  nommés  Chiriguans ,  ou  Chiri-  ^^xiàim  Chîd^ 
guanes  ,  qui  s'obftinent  i  rejetter  les  lumières  de  l'Evangile.  Les  Jefuites  n'en  *"*"' 
pénètrent  pas  moins  dans  leur  Païs ,  accompagnés  de  quelques  Chiquitos , 
qu'ils  mènent  pour  leur  fureté ,  &  fe  croient  fort  heureux  lorfqu'ils  peuvent 
en  convertir  quelques  uns ,  dont-ils  font  une  forte  de  recrue  pour  leurs  Peu^ 
plades.  C'eft  ce  qui  arrive  particulièrement  après  les  ferres  que  ces  Barbares 
ont  fouvent  avec  les  Chiquitos.  S'il  elfuient  quelque  difgrace,  la  crainte  les  fait 
recourir  aux  Mifllonnaires  s  mais  ces  converfions  durent  peu. 

La  Ville  de  Santa  Çruz  eft  éloignée  d'environ  90  lieues  de  celle  de  Plata.  c^'"!çu|£S^ 
Elle  étoit  autrefois  fituée  plus  au  Sud ,  près  de  la  Cordilliere  des  Chiriguans.  '"^ 
Nuno  de  Chaves,  qui  en  jetta  les  fondemens  en  x  548  ,  la  nomma  Santa 
Cruz  9  en  mémoire  du  lieu  de  fa  naiflance  ,  qui  eft  un  Bourg  de  même  nom  ; 
près  de  Truxillo  en  Efpagne.  Elle  eft  médiocrement  grande ,  &  mal  bâtie  : 
quoiqu'aiant  été  ruinée  j  6c  rétablie  enfuite  dans  le  même  lieu ,  elle  eût  du 
gagner  quelque  chofe  à  ce  renouvellement. 

Le  Gouvernement  du  Tucuman ,  ou  Tucma ,  fitué  au  centre  de  cette  partie  fi^STÊîwi^ 
de  l'Amérique,  commence  au  Sud  de  Plata,  au  de4à  des  Villaees  de  Chi-  l'Audience  <U 
chas  qui  fourniffent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Potoh.  Il  s'étend  c*^"^^ 
depuis  4e  Paraguay  &  Buenos  Aires  à  l'Eft ,  jufqu'au  Roïaume  du  Chili  à 
rOueft  ;  6c  au  Sud  jufqu'aux  Pampas ,  ou  Plaines ,  de  la  Terre  Magellani- 

Îpe.  Ce  Païs ,  quoiqu'autrefois  uni  à  l'Empire  des  Yncas ,  n'avoir  pas  été 
oumis  par  leurs  armes  ;  il  avoit  demande  volontairement  d'être  reçu  au 
nombre  des  Provinces  de  l'Empire.  Les  Efpaenols  ,  après  avoir  prelqu'a*  . 
chevé  la  Conquête  du  Pérou ,  pafferent  à  ceîle  de  Tucuman  ,  en  1 5,49. 
Nunez  de  Prado  ,  chargé  de  cette  Entreprife  par  le  Préfident  dç  laGafca ,  y 
trouva  peu  de,  difficultés ,  de  la  part  d'un  Peuple  naturellement  docile.  Il 
y  bâtit  quatre  Villes  i  la  première  nommée  Santiago ,  parcequ'elle  fut  fon- 
dée  près  d'une  Rivière  ae  même  nom,  dont  les  débordemens  fertilifent  lagil^ 
beaucoup  le$.terres  voifines.  Cette  Ville  çft  à  plus  de  1^0  ligues  ai|  Sud  de 

(7)  Cefl-à-<lire ,  petit ,  bas.  Les  premiers  Efpagnols  leur  donncrcût  ce  nom ,  parce* 
Çue  les  portes  de  leurs  Cabanes  étoieni:  fo^ c  petites. 

TomcXIIL  Si 
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i  Plaça.  La  féconde  fut  San  Miguel  de  Tucuman  ,  ficuée  i  i$  ou  50  tleues 

Description  Queft  de  Santls^o.  La  troifieme  ,  Nueftra  Senora  de  Talavera ,  un  peim   plus 
DU  Pérou.      -  --  ^--     .    .    ^      ..  '        .    •  .  _     ,    '     .  r.       tr 


de  40  lieues  au  Notd  de  Santiago;  &  la  quatrième ,  Cordoue  de  la 
4^T^!^^^^  velle  Andaloufie,iplusde8o  lieuesde  Santiago  au  Sud. 

Taiaveca.  JLe  Païs  comptis  dans  ce  Gouvecnemenc  eft  (1  vafte ,  qu'on  lui  donne  plus 

Cordoue.  ^^  ^^^  Ueues  uuSud  au  Nord;  &  dans  quelques  endroits,  plus  de  100  de 
l'Eft  à  rOueft.  Ceitte  étendue  aïant  fait  fenur  la  néceffité  d'au^enter  le 
nombre  des  Colonies  Efpagnoles^  on  y  a  formé  trois  autres  Villes  j  celle 
Trois  noa^eitet  de  Rioja  ,  â  plus  de  80  ueues  au  Sud-^Eft  de  Santiago  ;  celle  de  Salca  aa 
kxuc^f"'  Nord-Eft,  à  60  lieues  de  la  même  ViUe  ;  &  celle  de  San  Salvador,  ou 
Xuqui  y  i  zo  lieues  au  Nord  de  Salta.  Ces  Villes  font  petites  ôc  mal 
bâties.  Le  Gouverneur  {ait  fa  réfidence  a  Salta,  &  l'Evèqueà  Cordoue^ 

2ui  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Colonies.   Les  autres  ont  leurs  Coirégi* 
ors  particuliers  ,  qui  gouvernent  les  Indiens  de  leurs  diftriâs  :  &  le  nom- 
bre n'en  eft  pas  bien  grand ,  dans  un  Païs  compofé  de  Déferts  inhabita- 
bles y  tant  par  fes  hautes  &  fpacieufes  Montagnes ,  où  l'eau  manque  iâns 
ceflè ,  que  par  les  courfes  continuelles  des  Indiens  fâuvages. 
viiltikTttai-      1-^  Vilie  de  Tucuman ,  dont  l'Eglife  Cathédrale  eft  à  Cordoue  ,  reçut  la 
nan-  Qualité  de  Ville  Epifcopale  en  1570.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  dnq 

dijgnités ,  Doïen ,  Archidiacre ,  Chantre ,  Ecolâtre  &  Tréforier ,  mais  uns 
Chanoines  &  fans  Prébendaires.  Son  Terroir  eft  fertile  dans  tous  les  lieux 
ou  l'on  peut  conduire  l'eau  des  Rivières.  Les  lieux  chauds  donnent  du  Su- 
cre, &  du  Coton,  dont-on  fait  des  Toiles.  On  fabrique  auffi  dans  le  Païs, 
quelques  étoffes  de  laines  ,  ôc  l'on  trouve  du  miel  &  de  la  cire  dans  les  Bois. 
Mais  le  principal  Commerce  eft  celui  des  Mules ,  qu'on  nourrit  dans  les 
Vallées  >  où  les  pâturages  font  fort  abondans.  On  fait  paffer  au  Pérou  des 
Troupeaux  innombrables  dé  ces  Animaux ,  qui  font  regardés  comme  les 
meilleurs  de  toute  l'Amérique  Méridionale. 
te  Parant  ^®  Gouvernement  du  Paraguay  comprend  les  Païs  qui  font  au  Sud  de 
«vatrierar  Eve-  Santa  Cruz  de  la  Sierra  &  à  l'Eft  du  Tucuman.  Vers  le  Sud  ,  il  confine  au 
«ae^ch^!*'  Gouvernement  de  Buenos  Aires-,  &  à  l'Eft  il  s'étend  jufqu'au  Gouverne- 
ment de  Saint  Vincent  duBrefU ,  dont  Saint  Paul  eft  la  Capitale*  Tout  le 
monde  attribue  â  Sebaftien  Cabot  la  première  découverte  du  Paraguay.  On 
a  vu  que  dès  l'an  151^,  il  entra  dans  Rio  de  la  Plata ,  &  qu'aïant  pris  des 
Barques  pour  pénétrer  parla  Rivière  de  Parana,  il  s'avança  par-là  jufqu'au 
Paraguay.  Dix  ans  après ,  Juan  d'AoyIasfut  nommé  premier  Gouverneur  de 
Buenos  Aires  ;  &  Juan  de  Salinas  bâtit  la  Ville  de  Nueftra  Senora  de 
l'AIfumpcion ,  Capitale  de  toute  cette  Province.  Mais  ces  deux  Capitaines 
n'aïant  point  achevé  la  Découverte  du  Païs ,  ni  fournis  les  Peuples  qui 
Phabitoient ,  Alvare  Nunez ,  fumommé  Tête  de  Fâche  j  y  fit  une  nouvelle 
expédition ,  &  fut  revêtu  enfuite  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires ,  ou 

il  fucceda  i  Dom  Pedre  de  Meadoze. 

« 

Témoignage  de  Dom  dUlloaJiir  rétat  du  Paraguay. 

CSeft  fans  aucun  changement  dans  les  termes  Je  DomdUUoa ,  qn'il  faur 
donner  une  defcription,fortdouteufepifqu'aujourd'hui  fur  d'auctes témoi- 
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gnages  »  du  moins  pour  ceux  qui  fe  tiennent  en  garde  contre  la  prévention  {*).  i 

Les    Colonies  Efpagnoles  du  Gouvernement  du  Paraguay  fe  réduifent  I>^s«»'Tfio»^ 
à  la  Ville  de  TAflomption ,  celle  de  Villa-Rica  &  quelques  autres  lieux,    ^^  ^^^osi^ 
qui  ont  ,   pour  Habitans ,  des  Bfpagnols ,  des  Mecifs  &  quelques  Indiens , 
^ncre    lefquels  néanmoins  le  plus  grand  nombre  eft  de  race  mêlée.  Les 
<ieux  Villes  font  de  Tordre  le  plus  médiocre ,  &  les  Bourgades  à  propor- 
tion •   Dans  les  unes  &  les  autres  y  les  Maifons  font  féparées  par  des  Jar- 
dins &   des  Arbres ,  fans  aucune  efpece  dé  fymétrie.  UÂflbmption  pone 
le  titre    de  Cité,  C*eft  la  réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province ,  qui 
avoir    autrefois  fous'  fa  Jurifdiûion   une  panie  des  Peuples  des  Mif* 
fions   du  Paraguay.  Mais ,  depuis  quelques  années ,  elles  en  ont  été  fépa« 
rées  &c  unies  au  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  quoique  le  Gouverne-- 
menr   fpirituel  y  foit  demeuré  dans  le  même  état.  L'Adbmption  a  iba 
Eglife  Cathédrale ,  dont  le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Doïen  »  d'un  Ar-* 
chidiacre ,  d'un  Chantre  ,  d'un  Tréforier  &  de  deux  autres  Chanoines* 
I^es  ParoifTes  ont  def  Francifcains  pour  Curés ,  excepté  celles  des  Millions  >t 
qui  n'ont  pas  d'autres  Curés  que  des  Jéfuices. 

M   Les  Mii&ons  du  Paraguay  ne  fe  bornent  pas  à  la  Province  de  ce  SutdetMiflioioir 
j»  nom.  Elles  s'étendent  en  partie  iur  les  territoires  de  Sanca-Cruz  de 
M  la  Sierra  ^  de  Tucuman  6c  de  Buenos  Aires.  Depuis  près  d'un  iiecle 
^  6c  demi  qu'elles  ont  commencé  »  on  y  a  converti  quantité  de  Nations  In« 
M  ^eiuies  »  répandues  dans  les  terres  de  ces  quatres  Evêchés.  Les  Jéfiû« 
M  tes  ,  avec  leur  zèle  ordinaire  ,    commencèrent    cette   conquête  fpi^ 
M  litiielle  par  les  Guaranies ,  Indiens  dont  les  uns  habitoient  les  bords 
»  des  Rivières  d'Uruguay  &  de  Parana ,  &  les  autres ,  cent  lieues  plus 
t»  haut,  les  terres  qui  font  au  Nord-Oueft  du  Guayra.  Les  Portugais,  ne 
9*  fongeant  qu'à  l'avantage  de  leurs  propres  Colonies ,  faifoient  des  cour- 
*>  fes  continuelles  fur  ces   Peuples  ,    enlevoient    pour  l'efclavage  ceux 
u  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ,  &  les  emplotoient  au  travail  des 
M  Plantations  :  mais ,  pour  mettre  les  Nouveaux-convertis  à  couvert  de 
M  cette  difgrace ,  on  prit  le  parti  de  les  tran/planter  au  nombre  de  plus 
M  de  douze  mille ,  dans  les  terres  du  Paraguay  ,  &  l'on  y  joignit  à-peu^ 
M  près  le  même  nombre  de  ceux  de  Tapé ,  dans  la  feulé  vue  de  leur  affu- 
M  rer  à  tous  une  vie  plus  (ure  &  plus  tranquille.  Ces  Peuplades ,  groffies 
9»  avec  le  tems  par  de  nouvelles  convernons  ,  augmentèrent  jufqu'au 
9»  point,  qu'en  17349  fuivant  une  Relation  que  je  reçus  de   bonne 
9*  main  ,  pendant  mon  féjour  à  Quito ,  on  comptoir  trente-deux  Bourgs , 
M  ou  Villages  d'Indiens  Guaranies,  qui  concenoieat  plus  de  trente  mule 
j»  Familles  ;  &  leur  nombre  croiflànt  de  jour  en  jour ,  on  penfoit  alors 
»  i  fonder  trois  nouveaux  Bourgs.  Une  panie  de  ces  trente^deux  Peu« 
M  plades  eft  du  Diocèfe  de  Buenos  Aires ,  6c  l'autre  du  Diocèfe  du  Para'^ 
^  guay.  Cette  même  année ,  il  y  avoit  &pt  Pev^ûlades  de  la  Nation  det 
w  Chiquitos  dans  le  Diocèfe  de  SantaXruz  de  la  Sierra,  6c  l'accroiflè^ 
M  ment  continuel  de  lefurs  Habitans  £ûfoit  penfer  aufll  à  multiplier  le' 
»  nombre  des  Villages. 

<♦)  L'Hiftoîrc  du  Paraguay,  qui  vient  d**trcpabWe  par  le  P.  de  Charlcvoix ,  fc  troa*. 
V«ia  confirmée ,  Imi  ce  point,  par  un  fi  bon  témoigna^.  On  n'y  change  que  le  ftyle. 

Sfij 
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j  »  Les  Miflions  du  Paraguay  font  environnées  d'Indiens  Idolâtres  9  ^"t 

j!*^p'^^^^*'  M  les  uns  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveaux-convex^is  ,  & 
*    w  les  autres  les  menacent  continuellement  de  leurs  incurfions,  L'ar-deur 
M  des  Miffionnaires  les  conduit  fouvent  chez  ces  Barbares ,  &  leox^  pei- 
M  nés  n*y  font  p|s  toujours  inutiles.  Ils  infpirent  quelquefois  le  çoû.c  du 
9»  Chriftianifme  aux  plus  raifonnables  ,  qui  quittent  alors  leur  PaYs  ^    Se 
99 .  pailènt  dans  les  Villages  chrétiens ,  où  ils  reçoivent  le  Baptême    stprès 
9»  tes  inftruétions  convenables.  A  cent  lieues  des  Miflions,  il  fe  nroiive 
M  une  Nation  idolâtre, 'nommée  les  Gnenoas,  qu'il ^eft  fort  difficile   d'à- 
9»  mener  à  la  lumière  de  l'Evangile ,  non-feulement  parcequ'ils  font  tLtiis 
H  l'habitude  d'une  vie  licentieuJ^  »  mais  parcequ'aïant  parmi  eux  pluiiears^ 
f»  Métifs  ,  &  même  quelques  Efpaenols  ,  noircis  de  crimes  y  a  qixi    ia 
m  crainte  du  châtiment  a  fait  chercner  cet  afyle  ,  le  mauvais  exemjpJe 
99  qu'ils  en  reçoivent  les  éloignent  des  vérités  qu'on  leur  prêche.  D*aii- 
»  leurs  »  la  vie  oiiive ,  à  laquelle  ils  font  accoutumés ,  ne  fubfiftant  qize 
99  de  leur  chaflè ,  fans  cultiver  même  leurs  terres ,  leur  fait  craindre  le 
99  travail  qu'ils  envifagent  après  leur  converfion.  Cependant  la  curiofiof, 
»  ou  la  tendreflè  pour  leurs  Parens,  en  amené  plufieurs,  dont  quelques- 
M  uns  fe  foumettent  au  joug  de  la  Religion.  Il  en  eft  de  même  des^ 
99  Charuas  ,  Peuple  qui  habite  entre  les  Rivières  de  Parana  &  d'Uhr^ 
M  ^ay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords  du  Parana,  depuis  le  Bourgr- 
M  du  Saint  Sacrement ,  font  plus  dociles  parcequ'ils  font  plus  laborieux  , 
M  qu'ils  cultivent  leurs  terres  ,  &  qu'ils  n'ont  aucune  communication 
«»  avec  les  Fugitifs.  Vers  la  Ville  de  Cordoue,  d'autres  Indiens»  idola- 
j»  très,  nommés  Pampas  y  font  exarêmement  difficiles  à  convertir,  quoi- 
M  Qu'ils  viennent  vendre  leurs  denrées  dans  la  Ville  :   mais  ces  quatre 
»  dernières  Nations  vivent  dans  une  paix  conftante  avec  les  Chrétiens, 
s»  Aux  environs  de  Sanm-Fé,  Ville  delà  Province  de  Buenos  Aires,  on 
»  trouve  divers  Peuples  guerriers,  dont  toute  la  vie  fe  poflè  en  excur- 
M  fions ,  qu'ils  pouflènt  louvent ,  avec  beaucoup  de  ravages ,  jufqu  aux 
»  murs  de  Sant'Iago  &  de  Salta ,    dans  la  Province  de  Tucumàn.  Les 
»  autres  Nations,  qui  habitent  depuis  les  Confins  de  celles-ci  jufqu'aux 
»  Chi<|uitos ,  &  juiqu'au  Lac  de  Xarayes  ,  font  peu  connues.  Dans  cey 
»  derniers  tems ,  quelques  Jéfuites  ont  pénétré  chez  ces  Peuples  ,  par  la 
«•  Rivière  de  Pilco-Mayo,  qui  coule  depuis  le  Potofi  jufqu'à  l'Altomp- 
99  tion ,  fans  avoir  pu  découvrir  leurs  Habitations  ;  ce  qu'on  attribue  k 
99  la  vafte  étendue  ae  leur  Païs,  ou  à  leur  humeur  errante ,  qui  ne  leur 
>•  permet  pas  de  faire  un  long  féjour  dans  les  mêmes  lieux.  Vers  ie 
>*  Nord  de  l'Affi>mption ,  on  rencontre  un  petit  nombre  dlndiens  Gen^ 
m  tils ,  dont  quelques-uns ,  s'étahc  lailTés  approcher  par  des  Miffionnaire^ 
»  qui  cherchoient  à  les  découvrir  ,  les  ont  foivis  fans  répugnance  aur 
»  Villages  Chrétiens ,.  &  fe  font  rendus  à  leurs  inflrudions»  Les  Chiri- 
M  guans ,.  qu*on  a  nommés  plus  d'une  fois,  habitenc  auffi  du  même  coté , 
*»  &  n'aimenc  .point  qu'on  leur  piopoie  de  mener  une  vie  moins  libte 
m  que  celle  dont  ils  jouiffent  dans  leurs  Montagnes. 

n  On  doit  comprendre  que  les^  Miffions  du  Paraguay  occupent  ui> 
^  Païs  confidérable.  En  général  ,  l'air  y  eft  fort  humide  &  cempe- 
»  ré  ;>  i^iais  fix)id  néanmoins  dans  quelques  parties.  Le  terroir  eft  tejc* 
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i»   tile   en  toutes  fones  de  grains ,  de  fruits  &  de  légumes.  On  y  culti-  ^ 

**    ve  ,  en  particulier  ,  beaucoup  de  coton  ,  &  l'abondance  en  eft  fi  grande ,    wa^l;^^% 

*»    <iu*il    n'y  a  point  de  Village  qui  n'en  recueille  plus  de  deux  mille  Ar- 

»   robes   ^    dont  les  Indiens  fabriquent  des   toiles  &  des  étoffes.  On  y 

>*   plante    beaucoup  de  tabac  >  à^s  cannes  de  fucre  ,  &  une  prodigieuf^ 

«•   quantité  de  l'herbe  qu'on  nomme  Herbe  dùVaraguay  ,  &  qui  fait  feule 

*»    un  d'autant  plus  grand  objet  de  Commerce ,  qu'elle  ne  croît  que  dans 

»   ce  Païs  ,  d'où  elle  pafle  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou  &  du  Chili , 

•»    où    il  s'en  fait  une  très  grande  confommation.  Ces  Marchandifes  font 

»   envolées  à  Santa  Fé  &  à  Buenos  Aires ,  où  les  Jéfuites  ont  un  Fadeur 

»•   particulier,  dont  l'ofiSce  eft  de  \^s  vendre  ;  car  le  peu  d'intelligence  des 

»   Indiens,  furtout  des  Guaranies ,  les  rend  incabables  de  ce  foin.  Le  Comr 

»•    mis    emploie  le  produit  de  fa  Vente  en  Marchandifes  de  l'Europe  ,  tanit 

»•    pour   l'entretien  des  Habitans  de  chaque  Peuplade  ,  que  pour  l'ornement 

•>    des  Eglifès  Ôc  les  befoins  des  Curés.  Mais  avant  l'emploi  de  cet  argent , 

w   on  levé  le  Tribut  que  chaque  Village  ,  ou  plutôt  chaque  Indien  ,  doit 

*^   au  Roi.  Ces  fommes  font  envoïées  aux  Caiflès  Roïales  j  après  quoi , 

9>   fans  autre  retranchement  ,  on  fait  le  décompte  de  ce  qui  revient  aux 

»»  Curés  ',  pour  leurs  appointemens  ,  &  pour  les  penfîons  des  Caciques» 

»•  Les  autres  denrées  ,  que  le  terroir  produk  ,  &  te  Bétail  qu'on  y  élevé , 

^>  fervent  à  ta  nourriture  des  Habitans.  Enfin  cette  diftribution  fe  tait  avecf 

^>  tant  d'ordre  &  de  fagefle ,  qu'on  ne  peut  refufer  ,  fans  injuftice  >  des 

»9  louanges  â  la  Police  que  les  Mi(fionnaires  ont  établier 

»  A  l'exemple  des  Villes  Efpaçnoles ,  chaque  Peuplade  a  fon  Couvert 

»»  neur ,  fes  Régidors  &  fes  Alcaldes.  Les  Gouverneurs  font  élus  par  lesr 

M  Iniîiens  mêmes ,  &  confirmés  par  les  Curés  ,  ^jui  fe  réferveht  ainfi  le 

i>  pouvoir  de  rejetter  ceux  dont  les  qualités  Ke  conviennent  peint  à  letirs* 

»  fonâion^.  Les  Alcaldes  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corrégidors  » 

n  qui  veillent  avec  eux  au  maintien  de  la  paix  &  du  bon  ordre«  Maisr 

>i  comme  ces  Magiftrats  y  dont  les  lumières  font  fort  bornées  >  poudroient 

^  abufer  de  leur  autorité ,  il  leur  eft  défendu  d'infliger  la  moindre  peine 

M  fans  la  participation  du  Curé  y  qui  édaircit  Taf^dre ,  &  oui  livre  l'Ac-^ 

s*  cufé  au  châtiment  ,  lorfqu'il  le  juge  coupable.  C'eft  oroinairement  la: 

M  pAfon  ou  lé  Jeûne.  Si  la  faute  eft  grave,  la  peine  fera  quelques  coups 

»  de  Wet  \  &  c^eft  la  plus  grande ,  parmi  des  gens  qui  né  commenent 

^  jamais  d'aflfez  erands  crimes  pour  mériter  une  plus  féverè  punitionv 

»>  L'hdtreur  poi»  le  vol ,  pour  le  meurtre  &  les  autres  excès  de  cette  nature , 

I»  eft  établie  dans  toutes  les  Peuplades  ,  par  les  exhortations  continuelles 

»  des  MifConnaires«  Les  chatimens  mêmes  font  toujours  précédés  d'Une 

n  remontrance  9  qui  difpofe  le  coupable  à  les  recevoir  comme  une  cor- 

»  reiftion  fratefnetle  \  8c  ces  ménagemens  de  douceur  8c  d*affeAi0]!i  met- 

!>'  tent  le  Cxsté  â  tottvere  de  la  hame  8c  de  la  vangeance  de  celui  qu'il 

»  fdt  punir.  Aufli ,  loin  d'être  haïs  de  leurs  Indiens  ,  ces  Pères  en  font 

»  fi  chéris  8c  fi  refpeâés ,  que  quand  ils  les  feroient  diafier  £ms  raifbn  ^ 

»  ces  Ames  fimples  j  qui  croient  leurs  Direâeurs  incapables  d'erreur  fie 

»  d'miuftice ,  croiroient  Tavoir  mérité. 

»  Uu^oePeupUde  sifcp  Arfenal  paraailier^  -où  Voù  renferme  toutes 
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..  '     ■  »  les  armes  qui  fervent  à  la  Milice,  dans  les  cas  où  la  guerre  eft  todil^ 

Pesc^ptioi^  *'  penfable,  loit  contre  les  Portugais  »  ou  contre  les  Nations  infidelles  <lu- 

*^'         *    M  voifinage.  Les  armes  font  des  fiifils,  des  cpées  &  des  baïonnettes.   Tous 

»f.  les  foirs  des  jours  de  Fête,  on  apprend  à  les  manier,  par  des  exercices 

».  publics.  Les  Hommes  de  chaque  Village  font  divifés  en  plufieurs  Coin— 

"  pagnies  qui  ont  leurs. Officiers  ,  en  uniformes  galonnés   d*or  ou  d'^r— 

'f  gent,  avec  la  devife  de  Loûc  Canton.  Les  Gouverneurs,  les  Régidor» 

>i  &  les  Alcaldes  ont  auffi  des  ISbits  de  cérémonie ,  dif£érens  de  ceux  qu'ils 

»  ponent  hors  de  leurs  fondions. 

M  Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles ,  pour  apprendre  i  lire  &  écrire  r  il 
M  y  en  a  pour  la  Danfe  &  pour  la  Mufique  ^  ou  Ton  fait  d'excellens  £le— 
«»  ves  ,  parcequ'on  n'y  admet  perfonne  fans  avoir  confulté  fon  inclina— 
M  tion  &  (os  talens.  Ceux  à  qui  l'on  remarque  du  génie  apprennent  1^ 
M  Langue  Latine  •  8c  quelques-uns  s'y  rendent  fort  habiles.  Dans  la  Coar 
M  de  la  Maifon  au  Curé ,  il  y  a  divers  Ateliers ,  de  Peintres  y  de  Sculp* 
M  reurs  ,  de  Doreurs ,  d'Orfèvres  ,  de  Serruriers ,  de  Charpentiers  ,  de 
M  Tilferans  ,  d'Horlogeurs ,  &  des  autres  Profeifions  néceffaires  ou  utiles. 
M  Les  jeunes  gens  ont  la  libené  de  choiiîr  celle  qui  pique  leur  goût ,  te 
*>  s'y  forment  par  l'exemple  &  les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  x 
»  fon  Eelife ,  grande  6c  fort  ornée.  Les  Maifons  àts  Indiens  font  /TSiea 
M  difpolees,  fi  commodes ,  &  meublées  £  proprement ,  que  celles  des  EX- 
»  pagnols  ne  les  valent  point ,  dans  plufieurs  Bourgs  du  Pérou.  Quelques- 
9»  unes  font  bâties  de  pierre  3  d'autres  de  Briques  ciyes ,  &  la  plupart  de 
9»  bois  fimple  :  mais  les  unes  &c  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien 
M  n'eft  négliçc  dans  ces  Villages.  Il  s'y  trouve  jufqu'à  des  Fabriques  de 
w  poudre  a  Canon ,  dont  une  partie  efl  réfervée  pour  les  tems  de  guerre  » 
M  &c  l'autre ,  emploïée  aux  Feux  d'artifices  par  leiquels  on  folemnife  tou- 
*f  tes  les  Fêtes  ,  eccléfiaftiques  &  civiles.    A  la  proclamation  des  Rois 
9f  d'Efpagne  ,  tous  les  Officiers  font  vètils  de  neuf  ,  ic  rien  ne  manque 
M  â  U  magnificence  de  leurs  habits.  Chaque  Eglife  a  fa  Chapelle  de  Mu^ 
9f  fique  ,  cômpofée  de  voix  &  d'ihftrumens.  Le  Service  Divin  s'y  célèbre 
V  avec  la  même  pompe  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  ;  &  l'on  vante 
M  funout  celle  des  Proceuions  publiques.   Tous  les. Officiels  civils  &  mi-» 
•>  litaires  y  patoidént  en  habits  de  cérémonie.  La  Milice  y  eft  en, corps. 
M  Le  refte  ou  Peuple  porte  des  flambeaux  ,  &  tous  marchent  ckns  le  plus 
M  grand  ordre*  Ces  Proceflions  font  accompagnées  de  fort  belles  danfes* 
a»  Il  y  a  des  habits  particuliers ,  &  fon  riches,  ppi^r  les  Danfejirs. 

V  Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  ,  on  voit  une  Maifon  de 
M  Force ,  où  les  Femmes  de.  mauvaife  vie  font  renferméesé  Elle  fert^  en 
9>  même-tems ,  de  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Beaurie  ,  c'eft-sU 
>»  dire  »  de  retraite  >  dans  l'abienc^  ^es  Maris  ^  poiU;  les  Femmes  qiùn'onc 
»>  point  de  Famille*  On  ^  pourvu  fingulierement  ,  non-ièitlemens  à  l'ea^ 
«»  tretien  de  pette  Maifon  ^  mais  encore  â  la  fubfiftance  des  Vieillards  , 
•>  des  Orphelins ,  &  deceux  qui  font  hors  d'état  de  gagoec  leur  vie.  Tous 
»  les  Habitans  font  oblige  d^  travailler  deux  jours  de  la  femaine ,  pour 
99  cultiver  &  femer  en  commun  un  efpace  de  terre  convenable  :  ce  qui 
r  ^'^pçU^  orgyail  4e  ig  pswsmnmxi.  $iie  pwdiût  paife  Içs  beibîos, 
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^  on   applique  le  furplus  à  romement  des  Eglifes ,  à  l'habillement  des 


VieiÛârds,  des  Orphelins  &  des  Impocensr  Ainfi  nul  des  Habitans  ne    py^p^^^^ 
manque   du  néceflàire.  Les  Tributs  Roïaux  font  païés  ponâuellement. 
£nfin  9  cette  portion  du  Monde  eft  le  féjour  de  la  paix  ôc  du  bonheur , 
6c  ces  avantages  font  dûs  à  Texaâitude  ayec  laquelle  les  Loix  y  font  ofail 
Tervées.  Les  Jefuites  »  Curés  de  toutes  les  Paroiflès  de  cette  nouvelle 
République,  ont  befoin  d'exciter  au  travail  les  Guaranies ,  qui  font  na- 
turellement parefleux  ;  &  c'eft  par  cette  raifon ,  qu'ils  prennent  auffî  foin 
de  faire  vendre  les  Marchandiles  des  Fabriques  &  les  dentées  qui  pro- 
viennent de  la  culture  des  Champs.  Au  contraire  »  les  Chiquitos  font 
'   laborieux  Se  ménagers.  Ils  pourvoient  d'eux-mêmes  i  la  fubîiftance  de 
'  leurs   Curés  »  en  cultivant  enfemble  une  Plantation  remplie  de  toute 
»   forte  de  rarains  &  de  fruits ,  qui  fuifit  pour  l'etitretien  de  TEglife  Se  de 
»   fon  Minime.  De  leur  côté ,  les  Curés  de  cette  Nation  font  des  provi- 
»   fions  de  ferremens ,  d'étoffes  &  d'autres  Marchandifes  ,  qu'ils  donnent 
m   en  échange  à  leurs  Paroiffîens ,  pour  de  la  cire  &  d'autres  produâions 
M   du  Vais,  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette  efpece  de  Commerce 
9*  au  Supérieur  de  leur  MifEon,  qui  n'eft  pas  le  même  que  celui  des  Gu^ 
99  ranies  y  Se  du  produit  de  la  vente  on  acheté  de  nouvelles  Marchandifes» 
M  pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Il  arrive  de-là  que  lés  In« 
>»  diens  ne  font  pas  obligés  de  fortir  du  Canton  ,  pour  fe  procurer  leurs 
M  néceffités ,  Se  que  n'aïant  point  de  communication  avec  d'autres  Peu* 
^  pies  ils  ne  font  point  expofes  àcontraâer  les  vices  dont  on  s'efiForce  de  les 
»*  prcferver. 

»  L'adminrftration  fpirittrelle  des  Peuplades  n'eft  pas  moins  extraordî^ 

»  naire  que  le  Gouvernement  politique.  Chaque  Village  n'a  qu'un  Curé  j 

**  mais  il  eft  aflifté  d'un  autre  Prêtre,  du  même  Ordre  ,  fouvent  même  de 

9>  deux ,  ffiivant  le  nombre  des  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres ,  fer- 

9>  vis  par  iîx  jeunes  Garçons,  qui  font  l'office  de  Clercs  à  TEgllfe ,  for- 

»»  ment  ,  dans  chaque  Village  ;  une  efpece  de  petit  Collège ,  où  toutes 

i9  les  heures  d'exercice  font  réglées  comme  dans  les  Collèges  des  grandes  ' 

M  Villes.  La  plus  pénible  fan Aion  des  Curés  eft  de  vifîter    en  perfonne 

»  les  Plantations  des  Indiens  ,  pour  les  encourager  au  travail,  furtôut  les 

w  Guaranies ,  qui  abandonneroient  la  culture  desTenes  Se  felaiflTeroient 

••  manquer  de  tout,  s'ils  ri'étoient  excités  avec  une  continuelle  attention. 

»».  Lç  Curé  n'affifte  pas  moins  régulièrement  à  la  Boucherie  publique  ,  pour 

»  la  diftribution   des  viandes  ,  qui  fe  fait  par  rationis ,  i  proportion  du 

9*  nombre  de  perfcmnes  dont  chaque  Famille  eft  compofée.  Il  vifite  aulÇ 

9*  les  Malades ,  pour  leur  donner  les  fecours  fpirituels  Se  les  faire  fervir 

w  avec  charité.  Ces  foins  y  qui  l'occupent  prefque  tout  le  jour  ,  lui  laiffent 

w  peu  de  tems  pour  d'autres  Offices  ,  dont  fon  Vicaire  eft  chargé.  C'eft 

»>  le  Vicaire  ,  par  exemjJe ,  qui ,  chaque  jour  ,  à  l'exceptipn  du  Jeudi  Se 

» .  du  Samedi  ,  fait  le  Catéchifme  dans  l'EgUfe  aux  jeunes  gens  de  l'un  & 

»  l'autre  fexe ,  dont  le  nombre  eft  fï  grand  qu'il  pafle  deux  mille  dans 

•'  chaque  Vilta^.  Le  Dimanche ,  tous  les  Habitans  3,  fans  diftinâion  d'âge  ^ 

>»  vont  recevoir  les  mêmes  Inftruâions; 

A  la  rigueur»  continue Dom  d'Ullba>  ces  Curés  devroient  ître  nom- 


ii%  HISTOIRE    GÉ>î1ÈRALfi 

— — — —  mes  par  le  Gouverneur ,  comme  Vice-Patron  des  EgUfes ,  &  <levxoîeiif  cfie  | 
jdu^Per"^^  admis  par  TEvcque  aux  fondions  de  leur  Miniftere  :  mais  comme  il  pour- 
roic  arriver  qu'entre  les  crois  Sujets  qui  feroient  préfentés  poiur    cnaqae 
nomination  ,  le  Gouverneur  &  TEvcque  ne  diftingualTent  pas  roat-<l'iin* 
coup  le  plus  habile ,  &  qu'il  eft  à  préifumer  que  les  Provinciaux   de  l'Or- 
dre connoifTent  toujours  mieux  le  mérite  des  SuJQU ,  les  Gouverneurs  & 
les  Evcques  ont  pris  le  parti  de  leur   confier   leurs  droits.  Ainfî    c'eft  le 
Provincial ,  qui  nomme  tous  les  Curés.  Il  fait  fa  réddence  dans  le  3ourjg 
de  la  Candelaria  ,  qui  eft  au  centre  de  toutes  les  MifEons ,  d'où   il    fait 
Tes  vifites  dans  les  autres  Peuplades,  avec  le  foin  d'envoier  des  Miffioa* 
naires  chez  les  Indiens  Gentils.  Il  eft  foulage  dans  fes  fondions  par  deux 
Vice-fupérieurs ,  qui  réfident,  l'un  près  de  la  Rivière  de  Parana,  Vautra 

f^rès  de  celle  d'Uruguay.  Le  Roi  paie  les  appointemens  aux  Curés  ,  dans 
es  Miflions  des  Guaranies.  Us  montent,  par  an.,  à  joo  Piaftres  ,    en  y 
comjprenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fomme  eft  remife  à  la  difpofîrion  da 
Supérieur  ,  qui  fournit  tous  les  mois ,  à  chaque  Curé ,  ce  qui  lui  eft  ncceA 
faire  pour  fa  nourriture  &  fon  habillement.  Les  Miflions  des  Chiquicos  ,  çui 
ont  un  Supérieur  à  part,  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  arrangemenr  ;  &  leur 
Nation  étant  nluslaborieufe ,  les  Curés  tirent  leur  fubfiftance  de  fon  travail. 

Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d'être  fujets  a  des  maladies  €011* 
tagieùfes ,  telles  que  la  petite  vérole ,  les  fièvres  malignes  ,  &  plufieurs 
autres ,  auxquelles  ils  donnent  vulgairement  le  nom  de  Pefte ,  parceqoTel- 
les  font  d'étranges  ravages.  Âuflî  ,  quelque  nombreufes  qu'on  ait  repré^ 
fente  les  Peuplades  ,  elles  ne  le  font  pas  autant  qu'elles  d!evroient  l'ctre  , 
pour  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  leur  formation  ,  &  pour  la  tranqaiU 
lité  dont  elles  joui(Iênt.  Quand  ces  cruelles  maladies  régnent ,  les  Curés 
&  leurs  Adjoints  ne  fufiifent  point  i  ce  furcroît  de  travail ,  &  l'on  aug- 
mente le  nombre  des  Vicaires. 

Jamais  les  Jéfuites  ne  fouffrent  qu  aucun  Habitant  du  Pérou ,  de  quel- 
que Nation  qu'il  foit.  Espagnol  ou  Metif ,  entre  dans  leurs  Miffions  da 
Paraguay.  On  les  accufe  rort  ihjuftement ,  obferve  Dom  d'Ulloa  ,  de  vou- 
loir cacher  ce  qui  s'y  paffe  ,  par  la  crainte  qu'on  ne  partage  avec  eux  les 
avantages  du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir  ,  dans  l'in- 
nocence &  la  fimplicité ,  des  Indiens  qu'ils  ont  fait  fortir  heureufemem 
de  leur  barbarie,  &  qu'on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Chrétiens  da 
Monde ,  comme  entre  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne. 

Quoiqu*iï  n*y  ait  pas  de  Mines  d'or  m  d'argent ,  <kns  cette  partie  du 
Paraguay  ,  il  s'en  çrouye  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent ,  &  qui 
font  dij  Domaine  Efpagnol ,  mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom 
d'Ulloa  reproche  à  c^tte  Nation  de  s'être  introduite  jufqu'au  Lac  de  Xa- 
rayes ,  dans  le  yo.ifingge  duquel  on  découvrit,  il  y  a  vingt  ans,  quelques 
riches  Mines  d'or  dont  elle  s'eft  n)ife  en  pofleffion  ,  fans  autre  titre  que 
U-  convenance  ,  &  de  s'y  être  maintenue  ,  au  rifque  d'altérer  la  Paix  en- 
tre deux  Couronnes  Ç\  voifines.  ..Mais  Iprfque  cette  Relation  fut  compo* 
fée ,  le  Mînifterè  d'Efpàgne  n'avoit  pas  encore  jugé  4  propos  d'y  apponec 
lies  rçn^edes  violçn^ 


D*E  s    V  O  ï  A  G  E  &    L  I  T.    V  t  3^s 

l'A  J1TB.1S01CTION  ecdiûaftiqae  derEvêché  de  Buenos  Aites  s*étenà  auffi  Discriptiou 
'<ùn  que  le  Gouvernement  du  même  nom ,  qui  prend  depuis  les  Côtes  ma-     du  Pe&ou* 
ricimes^  à  TEft ,  jufqu'au  Pais  de  Tucuman  i  l'Oueft  y  &  depuis  les  Terres     Buenos  Airet 
Magellaniques ,  au  Sud ,  jafqu  au  Paraguay  vers  le  Nord,  tes  Terres^  arro-  *{J^*^"]^î?j[„^^' 
Ices  par  Rio  de  laPlata,  font  de  ce  Gouvernement.  Qn  a.  vu  qu'elles  fii-  ^  de  cbarcas."' 
renc  découvertes  par  Juaa  Diaz  de  Solis ,  qui  étant  panid'Efpaene  en;  1 5 1 5,    son  éceiuiiie, 
arriva  ùix  les  boros  de  ce  Fleuve ,  fit  prit  poUê(Iioo.aes  Païs  voiuns ,  au^  nom. 
<le  fbn  RoL  Ce  Capitaine  aïant  été  tué  par  les, Indiens,  auxquels  il  avoir, 
pris  trop   de  confiance ,  an  envoïa  fur  la  même  Côte  en  1 51^ ,  Sebaftieir 
Cabot  (  8)  ,  qui  encra  dans  le  Fleuve  >  &  découvrit  l'Ile  qu'il  nomma  Saint  Ga» 
brieL  Plus  loin,  il  découvrit  une  autre  Rivière  qui  fe  jette  dans  Rio  de 
la  Plata  ,  a  laqiaelle  il  donna  le  nom  de  San  Salvador  (9)4  Il:y  fit  entrer  i&a 


C^)  Charles-Quint  Vcnvoïoîc  aux  Iles  Mo- 
lticjucs-3  par  le  détroit  de  Magellan;  Il  paffa 

Îtès  de  trois  ans  dans^Rib  de  la^  Plaça-  &  dans- 
c  Parana^  dW  il  retooma  en  Efpagne. 

(y)  Rien  n'étant  plus  précieux ,  dans  un 
Recueil  de  Voiages ,  que  les  détails  Géogra- 
phiques ,  on  ne  peut  fe  difpcnfér  de  dôcmer 
place  ici  aux  Ob(ènrations  d'un  Voïsçcur 
auffi  eftimé  que  le  Pcre  Feuilléc.  Voici  fa 
DefcriptiondeRiode  la  Plata,  depuis  £bn 
embouchure  jufqu'k  Buenos  Aires. 

Les   deux  Caps  les  plus  avancés  dans  la 
Mer  ,  qui  forment  rcmbouchure  ,  font  éloi- 
gnés l'un  de  l'antre  de  trente  lieues  &  de- 
mie. Celui  qui  eft  du  côté  du  Nordfe  nom- 
me Cap  Sainte  Marie  j  &  celui  du  Sud  ,  Cap 
Saine  Antoine.  Celui-ci  a  un  banc  de  Sable 
à  Hi^ pointe,  appelle  le  BaAc  des- François,, 
qui  s  étend  ao  No»l-£ll  de  cette  Pointe  ,  àt 
la  diftancc  d'environ  19  lieues  ,  &  laide.  ^ 
depuis  la  Pointe  qui  le  termine  ,  jlifqu'aa' 
Cap  Sainte  Marie ,  un  paflage  de  1 5  lieues  ^ 
dans  lequel  ontcouve  1$  ki6  biaflesd'eaUy 
fond  de  Sable.  La  Côte,  du  côté  du  Sud  de  la 
Ktvicre ,  court 40  lieues ,  depuis  }eC^  S.> 
▲ntoiae ,  Bft  &:  Oueft  ,  ou  Ton  trouve  «rots> 
petites  Rif?ierês  prefqu*égalemcnt  diftanto^ 
Tune  de  rautcc.  Ùl  plus  éloigoée  du  Cap  eft 
nommée  bu  Rivière 'Orviç^  a  laquelle  Jeait 
Ortiz  de  Zarate  donnai  fon>  nom.  A  cette 
diftance  de  quarante  lieues  du  Cap  Saint 
Antoine  ,  lia  Côte  fait  un  coude  d'onze  lieueS 
de  loogaeur,  plié  vers  le  Nord,  Il  fe  ferme,! 
à  Texaérnité  de  ce  coude  y.  une  Pointe  appela 
lée  la  PoinK  des  piecres  •  patcequrii  s  7  ei» 
trouve  quelqQ0s-Uf»es.:Difis  cco  angle,;  là 
KivietiD  a  tc&  peu  dt'  fond  ,  &  ks^plus  pe«» 
tttsNavireai^  nty  peurenc:moniller.  De  cette 
Soiate  des  Pierres  à  Buenos  Aires,  iarCoio 
court  ^  lieues  Se  demie  vers  le  Nbrd*  Oueft;. 
Cette  Côte  a  trois  Rivières  }  la  première 
âoignée  de  i)  lieues  de  la  Pointe  des  Pier- 
Tome  XI IL 


res  ,  8c  nommée ,  Rivière  de  Jean  B^ys  ;  bt 
fuivante  à  trois  lieues  dfe  celle-ci ,  appclléc 
RiviereSaint  Jacques,  quia  ,  près  de  foa 
embouchure ,  une  petite  Maifon.nommée  kl 
Poudrière  >  la  troilîeme.eft  Rio  Chutla^  fui 
le  bord  de  laquelle  eft  bâtie  la  Ville  de 
Buenos  Aires.  La  Côte  du  Nord  de  Rio  de 
la  Plata  commence  au  Cap  Sainte  Marie. 
Elle  coun  Oueft  quart  d&  Nord-Oueft,  fie 
quart  de  Sud-£ft ,  iufqu'aux  petites  Monta- 
gnes nommée  s  Jes  Monts  Suint  Michel^  àïC* 
tantes  de  71  lieues  du  Cap  Sainte  Marie. 

Du  Cap  Sainte  Marie  à  la  Baie  de  Mal- 
donado  ,  il  y  a-  neuf  lieues.  On  n*a  rien  à 
craindre  ,  dans  cette  Baie ,.  que  les  vents  da 
Sudv,  qui  font  fes  traverfîers.  Entre  la  petite 
Ile ,  qui  eft  vers  la  pointe  de  l*Eft  de  l'en- 
trée de  la  Baie ,  il  n-y  a  point  de  paffage.  H 
ÙLût  entende  l'autre  côté  ,.  &  mouiller  der- 
r;tfe  la  petite  lie  ,  à  cinq!  Qn>  fix  brades  ^ 
pour  Ce  garantir  des  vents  qui  viennenr  dit 
Sud.  Son  fond  dk  d'un  Sabifc  mouvant,  de 
ttèsmauvaifé  tetmei,.  dana  lequel  les  ancres 
labourent  dès .  qoe  les  vcats  font  un  peu  fbr«> 
oés.  La  difvofitioaduLit  dclaBaiey>oorH 
tdbuo.  iLeftfaiten  oui  de  Chaudronk  Le 
i^nd  eft'  dopus  quatre  bra&s*  jufqu  à'  qua» 
eone» 

De  la  Pokitd  de^fObeft^dfrlatBafiedeMal-» 
dtmado*  à  la  Rivière  de  Jean)  Diaft  de  Solis^ 
Û'  y  ai  fepr  lieues  âc: demie,  fla  dix  de  cette 
Rivierciaux  Cbumusu  On.  a  donné  le  nom 
de  Chatettsrà  un  Cap  avancé  dans  laRi**' 
vwe^  à:dqHû  bcaetfi  tEft  de  ia  Pointe  qui 
ferme  fa  Baie  de  MfantQ*Vidiéo),  à  caufe  dtt 
plufieacsf  ftochecsiqi»  Mkbî&nb,  &  d'auttres 
tnâttrdaïqjercuxv  càeiés-foos  les  eaux.  L4 
Baie  de  Morue-Video  eft  fermJée  entre  deus 
Qapàrde  odoiquila  (enne  du* côté  Oueft  # 
à'  la  Riviese  de  Sainte  Aloufle,  il  y  a  fi v 
Uenes;  it  celk^^aux  troti  Rivières,  huie 
Ueaes 8s  dooiîai  fltdos^XDis  Rivieres^à  ceUo 

Tt 


3^o  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

DttscRîPTioN  yaiCfeaux.  Enfuite ,  aïant  bâti  un  Fort ,  où  il  laifla  Garnifon ,  &  contînitmr 
DV  Pérou,  de  naviguer ,  par  la  Rivière  de  Parana ,  l'efpace  d'environ  deux  cens  liëùer,. 
it  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d'argent  ,  qu'il  re^ut  des  In^* 
diens  quM  avoit  rencontrés ,  particulièrement  des  Guaranies ,  qtii  les  avoienc 
apportes  des  autres  Provinces  du  Pérou  ,  lui  firent  juger  qu'ils  les  ri- 
roient  des  environs  du  Fleuve-,  Delà  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  ,  oa  Ri— 
vdere  d'argent ,  qui  a  prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis ,  le  premier  que 
ce  Fleuve  avoit  porté,  en  mémoire  de  celui  qui  l'avoir  découvert.  Il  n'y 
a  qu'une  petite  Rivière ,  fept  ou  huit  lieues  à  l'Oueft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado ,  qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Senora  de  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne- 
jUioT     ""*^*  ment,  bâtie  en  1 535  par  Dom  Pedre  de  Mèndoze,  qui  en  fiit  le  premier 
Gouverneur.  Il  choifit  pour  en  jetter  les  fondemens,  un  lieu  nommé  Cabo 
Blaneo ,  fur  la  Cote  méridionale  de  Rio  de  la  Plata ,  près  d'une  petite  Ri- 
vière qui  coule  du  même  côté.  Cette  Ville  eft  à  34  degrés ,  34  minutes ,  3  8 
fécondes  y  de  Latitude  méridionale.  Elle  a  re^u  le  nom  de  Buenos  Aires» 
parcequ'en  effet  l'air  y  eft  meilleur  qu'en  aucun  autre  endroit  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique.  Buenos  Aires  eft  oâtie  dans  une  Plaine ,  un  peu  éle?ée 
néanmoins  au-defTus  du  terrein  que  la  petite  Rivière  arrofe.  C'eft  uneaf- 
fez  grande  Ville,  puifqu'on  y  compte  jufqu'à  trois  mille  Maiibns  d'E/pa- 
gnols,  &  d'autres  Habitans  de  race  mêlée.  Sa  forme  eft  longue  &  étroite  )fes 
rues  droites ,  &  d*une  largeur  médiocre.  La  grande  Place ,  qui  eft  fpacieufe, 
aboutit  à  la  petite  Rivière  ,  vis-àrvis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou- 
verneur ùit  fa  réfideace.  La  Garnifon  de  ce  Fort ,  &  de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville ,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n'écoient  autrefois  que  de  Bauge  ,  couvertes  de  pailles   Se  fort 

ÎVL  Refaite ,  cinq  lieues.  Saivant  toujours  la^  d'environ  quinze  lieues.  On  en  rencontreofi- 

ICôte ,  on  rencontre  enfuite  une  grande  Poin-  tfoifieme ,  nommé  le  Banc  Ortiz ,  avant  que 

te  avancée  dans  la  Rivière  :  de  cette  Pointe ,  d'arriver  »  Buenos  Aires.  Il  eft  éloigné  de  1 5 

tirant  toujours  vers  TOueft ,  on  compte  à  la  lieues  db  celui  des  Anglois ,  &  travcrCe  la* 

Rivière  Ortiz  fix  lieues.  Les  Iles  de  Saint  Rivière ,  lai^ant  de  chaque  coté  un  paffagc. 

6abricl  font  decriere  la  Pointe  de  l'Oueft  de  Celui  du  Sud  eft  le  plus  afTuté.  On  y  trouve 

k  Rivière  Ortiz.  Les  Portugais  avoient  au-  toujours  plus  de  fon<L  qu*à  celui  du  Nord  ; 

trefois  bâti  fur  le  Continent ,  au  Nord  de  &  c'eft  par  où  paflent  tous  les  £ros  Navircs^ 

CCS  Iles  ,  une  Ville  qu'ils  appellerem  du  mé-  qui  vont  à> Buenos  Aires.  L'Ile  de  Lobes,  ^ 

neponr.  d^bu  lesElp^noJs  les  chaflerents  plus  voifine  de  l'embouchure  ,  eft  éloignée 

cette  Ville  eft  aujourd'hui  défene.   A  cet  de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  ,  & 

chdToit ,  la-  Rivière  de  la  Plata  eft  encore  de  trois  un  quan  du  Coiftinent.  £Uc  tire  ce 

ii&rge  de  dix  Heues  :  c'eft  tout  ce  que  le  P:  nom  des  Loups  marins  dont  die  eft  remplie, 

feuillée  déclare  en  avoir  vu..  Il  ajoute  oue  de  qui  ft>nt  en  (î  grand  nombre  depuisie  Cap 

toute  cette  Côte ,  depuis  la  Baie  de  Maldo-  Sainte  Marié  juiqu'à  Moace-Video,  qaede 

Hadb.  jufqutaux  petites.  Montaencs  de  Saint  petits  Bateaux  auroient  de  la  peine  à  s'en  dé- 

Jean  y  eft  fort  bafle ,.  (àbloneuê^  &.prcfqae  fendre.  De  Tlle  de  Lobos  à  celk  de  Solis , 

fanblabie  à  celle  du  Sudl.  qui  eft  devant  la  Rivière  de  même  nom  ,  il 

'  Il  y  a  quelques  lies  &  quelques  Bancs  der  7  a  dix-oeuf  lieues  s-  de  fept  &  demie  do 

Sabicdans  hi  Rivière  de  la  Plata.  On  aparlé  celle-ci  aux  Iles  de  Fibres  ^  éloignées  da 

de  cehiiqni  bouche  fon  entrée.  Le  milieu  Continent  de  deux  lieues  &. demie.  Les  Loups 

de  la  Rivière  en  pré(cnte  un  antre ,.  à  vii^^  marihs  font  aujourd'hui  maîtres  de  toutes 

txois  lieues,  Oucft  quan-Sudi-Oueffi  du  Gap  ces  Iles.  Journal  du  P.FeuiiUc^  Tom.  I^ 

Sainte  Marie  ^  «fP^Hé  Banc -des  Anglois  ,.  p.  i&i  ^  &  fuh.. 
èciidu^dc£i.SQincodii.5ttd  àceUcial^ord^ 
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t>afl[ês.  Aujourd'hui  elles  font  de  chaux  &  de  brique  ,  couvertes  de  tuiles ,  dIscriptÏoÎÎ 
'Se    d'un  ecage ,  fans  le  rez-de-chauflKe.  UEglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie.    ^^  Pérou*» 
Cl'efl:  la   ParoifTe  de  la  plupart  des  Habitans  ;  car  les  Indiens  ont  la  leur 
i  i'extrcmité  de  la  Ville*  Le  Chapitre  eft  compofé  de  TEvcque  ,  d'un 
Doïen  ,    d'un  Archidiacre ,  &  de  deux  Canonicats ,  dont  l'un  s'obtient  par 
<:oncours ,  &  l'autre  par  préfentatîon.  Buenos  Aires  a  plufieurs  Couvens  ^ 
&  «ne    Chapelle  Roïale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  mê- 
me ,  que  dans  les  autres  Villes  Efpagnoles.  Le  climat  n'eft  pas  différent 
de  celui  d*Efpagne;  c'eft-à-dire ,  que  les  Saifons  y  font  diftinguées  de  mê- 
me ::  mais  les  orages  y  font  fréquens  en  Hiver  j  &  la  chaleur  de  l'Eté  y 
eft  tempérée  par  quelques  vents  agréables  ,  qui  foufflent  àhs  les  huit  ï 
neuf  heiires  du  matin. 

La  Ville  eft  environnée  de  vaftes  Campagnes ,  toujours  vertes ,  dont  la 
ieccilicé  procure  une  fi  grande  abondance  de  viandes,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Ville   au  Monde  où  elles  foient  à  meilleur  marché ,  ni  de  meilleur  goût. 
Z.e  <niir  des  Beftiaux  eft  prefque  la  feule  chofe  que  l'on  paie.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  vingt  ans  que  les  Cam|>agnes  voifines  de  Buenos  Aires ,  vers  l'Oc-- 
<:ident ,  le  Sud  &  le  Nord ,  étoient  remplies  de  Bœufs  &  de  Chevaux  fau- 
vages  y  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre.  Quoiqu'ils  ne  man- 
quent pas  aujourd'hui ,  cette  grande  abondance  eft  diminuée  depuis  que 
les  Efpagnols  8c  les  Pormgais  les  ment  pour  en  avoir  les  cuits  >  qui  font 
un  des  princif)aux  commerces  du  Païs.  Le  Gibier  n'y  eft  pas  moins  abon^- 
dant  que  la  viande  de  Boucherie  ;  &  la  Rivière  fournit  de  très  bon  Poif- 
fbn  ,  liinout  des  Pejes-Reyes  ,  long  d'une  demie  aune  &  plus.  Les  fruits 
d'Europe  Se  du  Païs  croiuènc  bien  dans  ce  Terroir.  En  un  mot  ,  c'eft  le 
Païs  de  la  bonne-chere  y  avec  tous  les  avantages  d'un  air  fort  fain. 

l^%  Villes  de  Santa-Fé,  las  Corrientes,  &  Monte- Video,  appattientient  «faîu/cSl 
au  Gouvernement  de  Buenos-Aires.  ^  Monte- Video  eft  bâtie  aepuis  quel*  rfen.cs  &  de 
ques  années  ,  fur  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eft  **^^  ^"**** 
à  qaatre-vingt^ix  lieues  au  Nord-Ouefl:  de  Buenos  Aires  ,  entre  les  Ri- 
vière de  la  Plata  &  de  Salado ,  dont  la  féconde  fe  jette  dans  l'autre ,  après 
avoir  travetfé  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  eft  petite  &  mal  bâtie. 
Elle  a  fouvent  été  ruinée  par  les  Indiens  idolâtres ,  qm  la  tiennent  encore 
dans  des  aliarmes  continuelles.  C'eft  par  cette  Ville,  que  fe  fait  le  Commer- 
ce de  l'Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes 
eft  entre  Rio  de  la  Piata  Se  la  Rivière  de  Parana ,  i  cent  lieues  de  Santa- 
Fé.  Elle  eft  auflî  très  petite  &  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernières  ont  un 
Corrégidor  particulier ,  qui  eft  Lieutenant  du  Gouverneur.  Leurs  Habitans 
8c  ceux  de  la  Campagne  font  cla(fés  en  Trouppe^  de  Milice  ,pour  réfifter  aux 
incurfions  des  Indiens.  Toutes  les  Miffions  du  Paraguay  font  aujourd'hui 
dépendantes ,  pour  la  Jurifdiâion  ,  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires  » 
depuis  que  celles  qui  appanenoient  au  Gouvernement  du  Paraguay  eu  ont 
ixt  liétachées^ 


Ttîj 


ViHedc  Buenos 


5^0  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

SascRiPTioN  y^^^*"*'  Enfuite ,  aïant  bâti  un  Fort ,  où  il  laifla  Garnifon ,  &  contînionr 
PU  P£&ou*  àe  naviguer ,  par  la  Rivière  de  Parana ,  Tefpace  d'environ  deux  cens  lieues^,, 
il  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d'argent  ,  qu  il  reçut  à^s  Ixj=- 
diens  quHl  avoir  rencontrés ,  paniculierement  des  Guaranies ,  qui  les  avoienc 
apportes  des  autres  Provinces  du  Pérou  ,  lui  firent  juger  qu'ils  les  ti- 
roient  des  environs,  du  Fleuve.  Delà  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  ,  oix  Ri- 
vière d'argent ,  qui  a  prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis ,  le  premier  qixe 
ce  Fleuve  avoit  porté ,  en  mémoire  de  celui  qui  l'avoir  découvert.  Il 
a  qu'une  petite  Rivière ,  fept  ou  huit  lieues  à  VOueA  de  la  Baie  de  h 
donado ,  qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Senora  de  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne— 
ment,  bâtie  en  1 535  par  Dom  Pedre  de  Mèndoze,  qui  en  fiit  le  premier- 
Gouverneur.  Il  choifit  pour  en  jetter  les  fondement,  un  liea  nommé  Cabo 
Blaneo ,  fur  la  Cote  méridionale  de  Rio  de  la  Plata ,  près  d'une  petite  Ri- 
vière qui  coule  du  même  côté.  Cette  Ville  eft  à  34  degrés ,  34  minutes ,  3  8 
fécondes  y  de  Latitude  méridionale.  Elle  a  reçu  le  nom  de  Buenos  Aires,, 
parcequ'en  effet  l'air  y  eft  meilleur  qu'en  aucun  autre  endroit  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique.  Buenos  Aires  eft  bâtie  dans  une  Plaine  ,  un  peu  cle?ée 
néanmoins  au-defliis  du  terrein  que  la  petite  Rivière  arrofe.  C'eft  unea£» 
fez  grande  Ville,  puifqu'on  y  compte  jufqu'â  trois  mille  Maifons  d'Eipa- 
gnols,  &  d'autres  Habitans  de  race  mêlée-.  Sa  forme  eft  longue  &  étroite -,fes 
rues  droites ,  &  d*une  largeur  médiocre.  La  grande  Place ,  qui  eft  fpacieufe  , 
aboutit  à  la  petite  Rivière  ,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réûdcQce.  La  Garnifon  de  ceFon,  &  de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville ,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n'étaient  autrefois  que  de  Bauge  ,  couvertes  de  pailles   &  fort 

in  RoGiice  ,  cinq  lieues.  Saivant  toujours  la^  d'environ  quinze  lieues.  Oti  en  rencontjcmi- 

Cote ,  on  rencontre  endiite  une  grande  Poin-  troifieme ,  nommé  le  Banc  Ortiz  y  avant  que 

ce  avancée  dans-  la  Rivière  :  de  cette  Pointe,  d^arriver  à  Buenos  Aires.  Il  eft  éloigné  de  i  ^ 

tirant  toujours  vers  l'Oneft ,  on  compte  à  la  Itéues  db  celui  des  Anglois ,.  &  traverfe  la- 

Rivière  Ortiz  fiz  lieues.  Les  Iles  de  Saiiic  Rivière  ,  laiflant  de  chaque  coté  un  pafiage. 

6abricl  font  decriere  la  Pointe  de  TOueft  de  Celui  du  Sud  eft  le  plus  affuré.  On  y  trouve 

k  Rivière  Ortiz.  Les  Portugais  avoient  an-  toujours  plus  de  fono/  qu'à  celui  du  Nord  ; 

tfefois  bâti  fur  le  Continent ,  au  Nord  de  &  c'eft  par  ou  pafTent  tou»  les  gros  Navires^ 

CCS  Iles  ,  une  Ville  quHk  appelletem  du  mé-  qui  vont  à>  Buenos  Aires.  Llle  de  Lobos  ,1» 

me  nom.  d'bd  lesËTpagncàs  les  chaflerents*  plus  voîfine  de  Tembouchure  ,  eft  élo^ée 

cette  Ville  eft  aujourd'hui  défene.   A  cet  de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  ,  fie 

ctxdroit  y  la  Rivière  de  la  Plata  eft  encore  de  trois  un  quan  du  Coittinent.  Elle  cire  ce 

brge  de  dix  lienes  :  c'eft  tout  ce  que  le  P:  nom  des  Loups  marins  dont  elle  eft  remplie  » 

ieuillée  déclare  en  avoir  vu..  Il  ajoute  aue  Bc  qui  font  cnfi  grand  nombre  depnis^le  Cap 

toute  cette  Côte ,  depuis  la  Baie  de  Maldo-  Sainte  Marie  julqu'à  Monte-Video,  que  de- 

Rado  jufqu'aux  petites.  Montagnes  de  Saint  petits  Bateaux  auroient  de  la  peine  à  s'en  dd- 

Jean  y  eft  fort  bafTe  y.  (kbioneuê,.  &  prefque  fendre.  De  l'Ile  de.  Lobos  i  celk  de  Solis  , 

fibnblable  à  celle  du  Sudl  qui  eft  devant  la  Rivière  do  même  nom  ,  il' 

'   IL  y  a  quelques  Iles  &  quelîques  Bancs  de  7  a  dix-oeuf  lieues  s-  9c  fept  &  demie  do 

Sable-dans  la  Rivière  de  la  Plata.  On  a  parlé  celle-ci  aux  Iles  de  Fibres  y  éloignées  da 

de  cehiiqni  bouché  fon  entrée.  Le  milieu  Continent  de  deux  lieues  &. demie.  Les  Loup» 

de  la  Rivière  en  pré&ite  un  autre ,  à  vingts  marihs  font  aujourd'hui  maîtres  de  toutes 

tïois  lieues,  Oucft  quart-Snd*-Oueft  du  Gap  ces  Iles.  Journal  du  P.  Feuiltci  y  Tom»  I> 

Sainte  Marie  ^  appelle  Banc  4es  Anglois  ,:  p.  x&i  ^  &  /iitv.. 
ècnda^dc.fa.SQincadtt,Sodàcelkiu^oidy        . 
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t>aites.  Aujourd'hui  elles  font  de  chaux  &  de  brique  ,  couvertes  de  tuiles ,  D^scRiprioH 
A:    d'un  étage ,  fans  le  rez-de-chauflce.  L'Eglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie.     ^^  Perqc.* 
0*e{l  la    Paroifle  de  la  plupart  des  Habitans  ;  car  les  Indiens  ont  la  leur 
à  l'extrémité  de  la  Ville,  Le  Chapitre  eft  compofé  de  TEvêque  ,  d  un 
Xioïen  ,    d'un  Archidiacre ,  &  de  deux  Canonicats ,  dont  l'un  s'ootient  par 
concours ,  &  l'autre  par  préfentatîon.  Buenos  Aires  a  plufieurs  Couvens  > 
&  «ine    Chapelle  Roïale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  me- 
'^^  >  que  dans  les  autres  Villes  Efpagnoles.  Le  climat  n'eft  pas  différent 
de  celui  d'Efpagne;  c'eft-à-dire ,  que  les  Saifons  y  font  diftinguées  de  mê- 
me ::  mais  les  orages  y  font  fréquens  en  Hiver  ;  &  la  chaleur  de  l'Eté  y 
eft  tempérée  par  quelques  vents  agréables  ,  qui  fbufflent  ^s  les  huit  i 
neuf  hetires  du  matin. 

La  Ville  eft  environnée  de  vaftes  Campagnes ,  toujours  vertes ,  dont  la 
£ectiUté  procure  une  fi  grande  abondance  de  viandes,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Ville  au  Monde  où  elles  foient  à  meilleur  marché,  ni  de  meilleur  goût. 
i-e  cuir  des  Beftiaux  eft  prefcpie  la  feule  chofe  que  l'on  paie.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  vingt  ans  que  les  Campagnes  voifineâ  de  Buenos  Aires ,  vers  TOc- 
<:idenr  ,  le  Sud  8c  le  Nord ,  étoient  remplies  de  Bœufs  &  de  Chevaux  fau^ 
vages ,  qui  ne  coûtoienc  que  la  peine  de  les  prendre.  Quoiau'ils  ne  man- 
quent pas  aujourd'hui ,  cette  grande  abondance  eft  diminuée  depuis  que 
les  Efpagnols  &  les  Pormgais les  ment  pour  en  avoir  les  cuirs,  qui  font 
un  des  principaux  commerces  du  Païs.  Le  Gibier  n'y  eft  pas  moins  abon^ 
dant  que  la  viande  de  Boucherie  ;  &  la  Rivière  fournit  de  très  bon  Poifr 
ion  ,  llirtout  des  Pejes-Reyes  ,  long  d'une  demie  aune  &  plus.  Les  fruits 
d'Europe  8c  du  Païs  croiuenc  bien  dans  ce  Terroir.  En  un  mot  ,  c'eft  le 
Païs  de  la  bonne-chere  ,  avec  tous  les  avantages  d'un  air  fort  fain. 

Les  Villes  de-Santa-Fé,  las  Corrientes,  &  Monte- Vidéo,  appaniennent  «f^Jl/c^. 
au  Gouvernement  de  Buenos- Aires.. -Monte- Video  eft  bâtie  aepuis  quel-  rien»  &  de' 
ques  années  ,  fur  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eft  ^^*^*"*  ^*^***^ 
à  quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord-Oueft;  de  Buenos  Aires ,  entre  les  Ri- 
vière de  la  Plata  &  de  Salado ,  dont  la  féconde  fe  jette  dans  l'autre ,  après 
avoir  travetfé  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  eft  petite  &  mal  bâtie. 
Elle  a  fouvent  été  ruinée  par  les  Indiens  idolâtres ,  qui  la  tiennent  encore 
dans  des  allarmes  continuelles.  C*eft  par  cette  Ville,  que  fe  fait  le  Commer- 
ce de  l'Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes 
eft  entre  Rio  de  la  Plata  Se  la  Rivière  de  Parana ,  à  cent  lieues  de  Santa- 
Fé.  Elle  eft  auffi  très  petite  &  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernières  ont  un 
Corrégidor  particulier ,  qui  eft  Lieutenant  du  Gouverneur.  Leurs  Habitans 
&  ceux  de  la  Campagne  font  claflfés  en  Trouppesj  de  Milice ,  pour  réfifter  aux 
incurfions  des  Indiens.  Toutes  les  Miffions  du  Paraguay  font  aujourd'hui 
dépendantes ,  pour  la  Jurifdiâion  ,  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires  , 
depuis  que  celles  qui  appanenoient  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  ont 
^edécachées^ 
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Introduc- 
tion. 


Description  §      VIII» 

PU  Perdu. 

Lima.        iDESCKWTICm  PAUTICULIEUE  DE  LiMA,, CAPITALE  DU  P^ROtT- 

\jr  UoiQUï  nom  aïons  pludents  Jefcriptions  de  cette  fàmeaiê   Ville , 
dans  nos  propres  Voïaaeius  .&:  dans  ^ux  de  ooelques  autres  Nanans  ,   il 
ne  jferoit  pas  nitocel  xle  les  préfëret  à.celles  clés  Efpagnols^  ûir-cour  lori^ 
que  4:elles-id  lont  jflus  i^écences.,  &  quelles  ont  tout  le  poids  que  ces 
4»ttvni^es  peuvent  jaxex  du  xaraâere  de  leurs  Auteurs.  Un  £(pagnoi,    qui 
entreprenoroir  celle  de  Paris  ,  tout  éclairé ,  tout  judicieux  qu'on  puiffè  ie 
fuppofer  y  n'obtiendrait  rpas^  la  confiance  xxu'on  ajtdlement  pour  M.  Piganiol 
de  la  Force.  Comblan  d^occafions^  oà  de  fiuiiles- apparences  ei^  imporenr 
aux  yeux  du  {dos  ilxabile  Etranger! 

Dom  Jaan:&:  Dom  d'UUoa,  auxquels^  ces  raifbos  me  font  donner  one 
jbfte  préférence»  nosanient  Lima  ,  non-^fealemenrila  Capkale  du  Pérou ^ 
«lais  la.  Reine  de  toutes  les  Villes  des  Cûtntrcc&.  Méridionales  de  TAmc- 
i»que.  Leur  delTein  ^di£ait*ils>  n'ar  pas  été  de  la  tepréfencer  telle  qu'elle 
eft  aajourdhtti  ,  c^êft-i-jdire  sentieremem  ruinée  jpar  le  tremSletnent  de 
terre»  da  x8  Oâobre  xjjf^.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place 
dans  leur  de(cripcion  :.  mais  il  ék  queftian  de  peindre  Lima»  telle  quel* 
le  étoit  un  moment  larvant  fa  cuineL»  &:  telle  ,  par  eooféquem»  que  les 
deux  illuftres  Voïageurs  la  virent  dans  un. long  lejour^ 

Elle  fut  fondée  ,.  comme,  on  Ta»  remarqué  au  tems  de  fbn  origine  ,  en 

noiwIïtïà'ynrcT  I  y }  5  le  C.  de  Janvier  j.  Se  c'eft  derfà  xju  elle  prit  d'abord  le  nom  de  Los: 
Rjeyes  »  oa  Ville  des  Rais;  Cependant^  G^ciiaflb  remarque  que  les  opi- 
nions ne  s^accordenr  pas  fur  ce  point ,  .&r  que  fiiivant  quelques-unes  ûtf 
fondation  ^oit  être  xa{q3Drcée lau  idS  du  même. mois.  Il  ajoute  que  ce 
fentîment  eft  -confirmé  par  uttaâ:e,,qui  fe  conferve  dans  les:arcliives  de: 
cette  Ville  :  mais  on  conçoit  qu'une;  difficulté  de  cette  nature  s  évanouir 
€out--d'unK:oup  »  fi  Ton  fuppofe  feulement  que  d'une  parr  on  prend ,  pour 
le  jour  de  fk fondation , celui  où  le  plan.de  la  Ville  rat  tracé»  &  de  l'au- 
tre, celui  où  François  Piaarre  en  m  commencer  Texécution  (io)k.  Quoi 
qu'il  en  ibit,  elle  ëft  fîtuée  dans  Lr  grande  Se  belle  Vallée  de  lîi/i?ac  ^ 
mot  Indien  qui  fîgnifie  cdui  qui  p<arU  ».  Se  dont  Lima  n'efi  qu'une  cor- 
ruption. Ceft  aum  le  nom  du  Eleuve  fiirl^uel  elle  eft  bâtie;^  On  lo- 
fait  venir  d'une  Idole»  i  laquelle  on  faifoit  des:  facrifices  humains,  de^ 
puisque  les  Yncas  eurent  étendu,  fufques-là,  les  bornes  dei leur  Empire*. 
Cette  Idole ,  dit-on  ,  axant  un  jour  répondu  aux  prières  qu'on  lui  adref- 
fc»t ,  fut  nommée  Rimac  »«  ou  le  Dieu  cpi  parle»  pour  la:  diftinguer  des 
Idoles  muettes.. 
Safiiuatiojb  Lima  eft  à  1 1  dégrés ,  i minutes ,  jr  fécondes,  de  Latimdè  auftralet  Sa 
Longitude  eft  de  299  dégrés ,  27  minutes:»  7  fécondes  f  ».  du  Méridien  dé 

(la)  M.  Frcïier  cite  la  vie  da  BienHeu--  pasfbndéè  fe  jour  des  Rois,  mais  te  iZlzti^ 
^uz  Torribio  »  Evéque  d^  Lima,  par  Anr.  vier  :  couc  le  monde  coAvûeac  de  l!ann£à 
i&  Moata&a»,  gour  prouver  <ja*cllc  ne  fur   xxjjy 
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Tenerîfe.  L'Aiguille  varie ,  à  lima  ,  de  9  dégtcs,  i  minutes  l  au  Nord-  ^^'^^^^^^^^^ 
£ft  C'  ')*  S^  ficuacion  eft  des  plus  avancageufes,  au  Biilieu  de  fa  fpacieu.  ^„  Perqu. 
le  Vallée  ,  c^'elle  domine  entièrement  ,  fans  aucunes  bornes  pour  la 
vue  j.  ou.  du  moins,  fi  la  Vallée  eft  bornée  du  côté  du  Nord  ,  ceft  à 
beaucoup  de  diftance ,  par  la  GocdiiUere  des  Ande^ ,  dont  quelques  Mon- 
ticules décachés  s'avancent  |ufqu'à  la  Plaine^;  Les  plus  avancées  de  ces 
Collines  font  celles  de  San  Chriftoyisd  &  .d'#nancaes  (i^z). 

Ceft    du  coté  du  Nord  que  cdùle  la  Rivière  du  même  nom  que  la 
Vallée  ,  8c  fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu'on  k  paffe  aifément  à  guc  lorf- 
qa*il   ne  combe  pas  d'eau  fur  les  Montagnes  y  fa  profondeur  &  fa  rapi- 
dité s.*y   c^ofent  dans  le   tems' des  ploies  :  mais  elle  ofïre  un  large  & 
beau  ».  Pont  de  pierre,  terminé  pârii|iti,\arcade ,  qui  fert  d'entrée  ,  ou  de 
Porte  y  à  la  Ville  &  à  la  grande  Place  j^ui  en  eft  voifine.  Cette  Plac^  eft  Grande  piaMoi» 
de  forme  quarrée  ,  fpacieufe  &   très'  otnée.  Elle  a ,  pour  centre  ,  une  ^^"*  Miai9. 
magnifique  Fontaine  ,  auffi  remarquable  par  fa  grandeur  8c  fa  beauté  ^ 
que   par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait  le  fommet  ^  c'eft  la  Renom- 
tnée  y  environnée  de  quatre  petites  conques»  L'eau  jaillit  en  abondance 
de  fa  trompe ,  &  de  la  gueule  de  huit  Lions  de  mcme  métal ,  qui  relè- 
vent   beaucoup  ce  Monument. 

Le   coté  de  la  Place  ^  qui  £ût  face  a  l'Orient ,  «eft  occupé  par  l'Eglife   set( 
Cathédrale,  &  par  le  Palais  Archiepifcopal ,  qui  s'élèvent  au-deflTus  de 
tous  les  Ëclifices  de  la  Ville.  La  façade  au  Palais .  fes  colomnes ,  fes  pi- 
laftres  6c  fes  fondemens  font  de  pierre  de  taille.  L  Eglife  eft  bâtie  fur  le 
modèle  de  la  Cathédrale  de  Sevitle ,  mais  elle  eft  moins  grande.  Elle  eft 
ornée  d'un  magnifique  Frontifpiee  ,  au  milieu  duquel  eft  le  Ponail ,  ac- 
compagné de  deux  belles  Tours.  Un  large  efcalier  ,  garni  de  baluftrades  y 
règne  autour  de  cet  ouvrage  :  il  eft  d'un  bois ,  qui  imite  la  couleur  diL 
bronze.  Des  Pyramides  ,  oe  hauteur  médiocre  y  s'élèvent  à  quelque  dif- 
tance les  unes  des  autres.  Du  côté  qui  fait  face  au  Nord  y  la  Place  con- 
tient le  Palais  du  Viceroi ,  dans  lequel  tous  les  Tribunaux  tiennenjc  leur 
féance.  Les  Prifons  roïales  7  font  auflî.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d'une* 
finguliere  magnificence  r  mais  aïant  beaucoup  fouffert  en  1(^87,  le  lO' 
d'Odtobre,  par  un  furiemc  tremblement  de  terre,  on  fubftimaaux  par- 
ues ruinées  ,  des  appanemens  bas  y  qui  fervent  aujourd'hui  de  demeure- 
au  Viceroi.  Le  côté  occidenul,  qui  htitface  i  la  Cathédrale ,  offre  l'Hô- 
tel de  Ville  &  les  Prifons»  communes.  Le  côté  méridional  eft  compofé* 

(11)  Les  deux  Mathématiciens  Efpagnofe  M.  de  Ta  Conclàminc  en  1737  y  s'flcvcnt  aiF 

«tonnent  cette  pofition  y  comme  prouvée  par  deiTas  du  terrein  qui  leur  (ert  de  bafé  ,  h 

fears   propres  obfervations.  Cependant  lui-  i  H  toiCs ,  qui  font  trois  cens  douze  varcs* 

Tant  celles  du  Pcre  Feuilléc ,  c*c(l  par  douze  Caftillanes.  Le  Père  Fcuillée  »  qui  les  avoir 

degrés,  une  minute,   ij  fécondes,  dcLati-  mefurées  auflTi,  leur  donnoit  14^  torfcs  fit: 

tude,  &  79  degrés  9  min-.  50  fec,  de  Longi-  un  pié  de  hauteur.  Cette  différence  ne  vient' 

tndc  5  &  fuivant  celles  de  M.  Frezier  ,.c*eft  fans  doute  ,  que  de  n'avoir  pas  mefuré,  avec 

Il  degrés,^  min.  18  fec.  de  Latitude  y  &  une  égale  préciiîon,  la  bafe  fur  laquelle  ils- 

79  degrés,  43  min.  de  Longitude  Occiden-  fondent  leurs  calculs.  Les  Collines  (vAman— 

«alc,.ou  différence  du  Méridien  de  Paris.  caès,  quoioue  très  hautes,  ne  diffeTear  par 

(u)  Les  premières  ,    fuivant  la  roefùrc  Beaucoup  des  autres,  &  ne  font  g^erc»<ïft2U 

fiéoncuîque  y,  prife  par  Dom«  Xoasi  de  {lat  «a  quart  de  lieue  de  k.  Ville.. 
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de  maifons  particulières ,  qui  n'ont  qu'un  étage ,  mais  dont  les  deax 


»Û^Perou.    Ç*^^^  ^^^  d^s  Portes  de  pierre  de  taille*  Leur^unifonnité ,   i^vur^   arc 

&  leur  dégagement,  donnent  beaucoup  d'éclat  à  la  Place,  doxxc    dia^^l 


Vi'le 


fauxbourg  de 


côté  a  30  toifes  de  long. 
Figure  de  U      Toute  la  Ville  forme  un  triangle.  Le  grand  coté  fe  prolonge    le   loa| 
*'  du  Fleuve  ,  &  na  pas  moins  de  1910  toifes ,  qui  font  précifcinenr  deux 

tiers  de  lieue  ,  ou  deux  inilles'  maritimes   j  &  fa  plus  grande   l^LCgeor  , 
du  Nord  au  Sud  ,  c'eft-à  dire  depuis  le  Pont  jufqua  l'angle  oppolc  à-  U 
bafe,  eft  de  1080  toiies,  ou  deux  cincjuiemes  de  lieue.  Elle  eft  eniriroci- 
née  d'un  mur  de  brique  ,  aiTez  large  pour  le  deiTein  qui  l'a  fair  hâtir  , 
mais  fort  irrégulier  dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage,  commencé  Se  fini 
en  1^85 ,  par  le  Duc  de  la  Palau,'eft  flanqué  de  trente-quatre  BalHons  » 
fans  terre-plein  ni  embrazures ,  parcequ  on  ne  s'eft  propofé  que  de  fer- 
mer la  Ville  ,  pour  la  mettre  a  couvert  d'une  furprile  de  la  part  des  In- 
diens.  Dans  toute  l'enceinte ,  on  compte   iept  grandes  Portes  Se    trois 
Poternes. . 
a»       Au-delà  de  la  Rivière ,  à  Toppo/îte  de  la  Ville ,  on  trouve  un  Faor- 

fian'Lwtfo?  *^  bourg  aflèz  étendu ,  nommé  San  Lazaro ,  qui  s'eft  fort  accru  depuis  pea 
d'années.  Les  rues ,  comme  celles  de  la  Ville ,  en  font  fort  larges  ,  ci- 
rées au  cordeau  dans  toute  leur  longeur  ,  exaâement  parallefes  j  ^e 
forte  que  les  unes  allant  du  Nord  au  Sud ,  Se  les  autres  de  l' Eft  à  l'Oaeft  , 
elles  forment  des  quarrés  de  Maifons ,  chacun  de  cinquante  toifes  oa 
cent  cinquante  vares  Caftillanes.  C'eft  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quar- 
rés «dans  toutes  les  Villes  de  cette  Région ,  à  l'exception  de  Quito ,  aà 
ik  ne  font  que  de  cent  vares. 

Rues  d»  lima.  Les  rues  de  Lima  font  bien  pavées ,  &  traverfées  par  des  Canaux  ei* 
lés  du  Fleuve  ^  dont  les  eaux  paftènt  fous  des  voûtes ,  Se  fervent  à  ht 
propreté  ,  avec  aufti  peu  d'incommodité  que  de  danger.  Les  yizifons  ^ 
quoique  la  plûpan  fort  baffes ,  font  fort  agréables  à  la  vue.  On  les  ctoi- 
roit  bâties  ae  matériaux  beaucoup  plus  folides,  tant  les  murs  femblent 
épais  ;  fans  compter  les  feintes  corniches  dont  ils  font  ornés.  On  nous 
jexp]iq^e  cet  art  de  promper  les  yeux ,  qui  fert ,  en  même  tems ,  a  pré- 
venir ,  autant  qu'il  eft  poffihle ,  les  terribles  effets  des  tremblemens  de 
jcerre  dont  la  Ville  eft  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  eft  d'a- 
bord conftruît  de  pièces  de  bois ,  emmonoifées  avec  les  folives  du  toît. 
On  couvre  enfuite  ces  pièces ,  de  canne  fauvage ,  en  dedans  &  en  de^ 
hors  ,  ou  d'ofîer.,  pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  eft  foigneufe- 
ment  recrépi.  On  met  à  l'extérieur  une  couche  de  chaux ,  pour  îe  blan- 
chir \  après  quoi ,  on  le  peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe 
de  même ,  aux  corniches  Se  aux  portes  de  la  charpente.  Ainfi  ceu;x ,  qui  ne 
^onnoiffent  point  cette  manière  de  bâtir ,  croient  toutes  lej  Maifons  com? 
pofées  des  matériaux  qu'elles  repréfentent.  Les  toits  font  plats  &  unis , 
Se  n'ont  que  l'épaifleur  néceffaire  pour  défendre  l'Edifice  ,  du  vent  & 
des  raïons  du  Soleil.  Sur  les  planches ,  qui  forment  c^s  toits,  &  qui  pré- 
fentent  en  dedans  des  moulures  aflez  curieufe^ ,  on  met ,  en  dehors ,  une 
x:ouche  de  terre  grafle  ,  c^ui  fuflSt  pour  émouffer  les  raïons  du  Soleil. 
Co;naie  il  ne  plçuj:  jamais  beaucoup  dans  f  e  Pai> ,  on  a'a  jpas  bç/bin 


Maifons. 
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'autres    précautions.  Les  Batimens  ,  cédant  aux  fecoufTes  des  tremble-  — -— — . 
lens  de    terre  ,  s'en  reflencent  moins  que  s'ils  étoient  conftruits  de  ma-  I^^scriptio» 
Brian  Y    plus  folides.  Les  cannes  fauvages  »  dont  la  fuperficie  des  parois 
A  formée  ,  font  de  la  grofleur  &  de  la  longueur  de  celles  de  l'Europe  y       Lima. 
uvec  cette  différence  qu'elles  font  maffives ,  c'çft-rsUdire  fans  aucune  con- 
:avicé.  l^e  bois  en  eftfort  ,  exâêmement  fouple.,  &  peu  fujet  à  la  cor- 
cuption.    Vers  l'Orient,  le  Midi  &   l'Ôccidenjc  de  Lima,  les  Quartiers    inëmicrtV' 
recules  ,  mais  dans  l'enceinte  des  murs ,  ont  des  Vergers  remplis  de  tou-  8^' 
tes    fortes    de  fruits  &  de  Icgumes-s  &  l'enclos  des  principales  Maifons 
renferme  des  Jardins ,  que  les  Canaux  donnent  toujours  la  facilite  d'arrofer.^ 

La  Ville  eft  partagée  en  cinq  Parçifles  ;  celles  du  Sagrario ,  de  Santa      ParoMTciw 
Anna  &  de  San  Sebaftian ,  chacune  deiTervie  par  deux  Curés  ;  ôc  celles 
de  San  Marcelo  &  San  Lâ^aro  ,  qui  n'ont  qu^un  Curé  chacune.  La  der- 
nière comprend  encore  tout  ce  c^ui  eft  entre  Lima  Ôc  la  Vallée  de  Cara- 
baillo  ,  diftance  tl'environ  cinq  lieues ,  qui  contient  des  Campagnes  vaf- 
tes  fcc  fort  peuplées.  Il  y  a  des  Chapelles ,  où  les  Prêtres  de  cette  Par 
roifle  font  obligés  de  dire  la  Meife  les  jours  de  Fcte  ;  fans  compter  deux; 
Succurfales  ,  San  Salvador  6c  Sam'Anna  y  la  Chapelle  des  Orphelins  da 
la  Paroiflè  de  Sagrario ,  ôc  la  Paroiile  Indienne  du  Cercado  ,  qui  eft  ui> 
des  Quartiers  de  la  ViUe.  Cette  Paroiflè  eft  delfervie  par  les  Jéûiites. 

Les  Maifons  Religieufes  font  en  grand  nombre  à  Lima.  On  en  compte  ErrangenomtntP 
quatre  de  Dominiquains  •,  la  Cafa  grande ,  la  Recollecion  de  la  Magdar  ^  couvciu.. 
lena  ,  le  Collège  de  San  Thomas ,  où  l'on  enfeigne  les  fcienees ,  &  San- 
ta Rofa  -,  trois  de  Francifcains  ,   Cafa  grande ,  Recoletos  de  Nueftra  St-^ 
nora  de  los  Angeles ,  ou  Guadalupa ,  &  los  Defcalzos  de  San  Diego  ,  fi^ 
tué  dans  le  Fauxbourg  de  S.  Lazare;  trois  d'Auguftins;  Cafa  grande  r 
Sant'Iidefonfo ,  qui  eft  im  Collège  >  &  Nueftra  Senora  de  Guia ,  Novi^ 
eiat  de  l'Ordre  ;  trois  de  la  Merci  -,  Câfa  ^ande  y.  le  Collège  de  San  Pe- 
dro de  Nolafque ,  &  Bethléem.  Les.  Jéfuites  ont  iîx  Mailons  :  San  Pa- 
^lo  y  qui  eft  le  grand  Collège  -,  San  Martin ,  CoUéjge  pour  les  Séculiers  ;-. 
Sant'Antonia,  Noviciat -,.  Los  Defemperados«,  Maifon  Profefle-,  le  Collè- 
ge du  Cercado  ,  qui  eft  en  même  tems  une  ParoifTe  ôc  un  lieu  d'inf- 
truâion  pour  les   Indiens  ;  enfin  la  Chacarilla ,  deftinée  aux  Retraites - 
Spirituelles.  On  admet,  à  ces  exercices-,  tous  les  Séculiers  qui  s'y  préfen- 
tent  y  ôc  pendant  leur  durée  ,  qui  eft  de  huit  jours ,  ils  font  traités  aux 
dépens  de  la  Maifon.  Mais.,  dans  ce  g|:and  nombre  de  Couvens>,  il  n'; 
a  que  les  Cafas  grandes  qtii.  contiennent  beaucoup  de  Rdigieux.  ^ 

Outre  ces.  dixr-neuf  Couvens  &  Collèges  ,  les  Pères  de  l'Oratoire  onr 
une  Maifon,  nommée  S.  Philippe  de  Nery  ;.  les  Bénédi^ns  un  Monat 
lere,  dont  l'Abbé  eft  enWic  d'Elpagne  ^  les  Religieux  de  la  Buena^Muer- 
te,  ou  des  Agonizan^  ,  une  Communauté,  établie  en  171 5  ôc  confirmée 
tn  ijiôyles  Minimes  ,  un  Couvem  ,.  fondé  auffi  depuis  peu ,.  aa  Faux- 
bourg S.  Lazare  ,  fous  le  nom  de  Nueftra  Senora.  aeL  Soccoro  ;  &  les 
Hofpitsdiers  de  Saint  Jean  de  Dieu ,  trois  Couvens  ,  pour  les»  Malades 
k  le^  Convalefcens.  On  compte  d'ailleurs  neuf  autres  Hôpitaux ,  dont 
chacun  a  fa  deftination  particulière.;  ^  S.  André,  de  fondation  roïale ,. 
oà  llcane  reçoit  que  des  Efpognols  j,  2.  San  Pedra ,.  pour  les  pauvres  ëo* 
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cléiîaftiques }  j  le  S.  E£>ric^  poiu:  les  Macelott  qui  fenreiic  ùêêt   les  Kaf. 


^"beo!^   féaux  arrivés  dans  ces  Mers  i  on  levé  ,  pour  rentretien  de  cer  Hôpixal  , 

.  une  certaine  contribution  fur  l'é<^page  de  chaque  Yaii&aa  ;^  ^    S.  Bar« 

""*       theienift  ,  pour  les  Nègres  j.  5  Senori^  Saura  Anna  >  pour  les    Indiens  \, 

^San  Pedro  d'Alcantara  pour  les^  Femmei;  7  Bethléem  >.&  k    CZharué» 

auffî.  pour  les  Femmes'»  jf  San  Laz^ro ,  pour  les  Lépreux. 

LI7  a  dans  Lima»-  14  Çouvens  d^  Filles  ;  afTez  peuplés  »  obferv^e  Docn 
d'Ulloa ,  pour  former  enfemble  une  pedce  Ville  :  1  L'Incarnation  ,.  2.  Sainte 
Catherine ,  }  la  Trinité ,  4  la  Conception ,  5  Sainte  Claire ,  6  les  Carmé- 
lites,  7.  Sainte  Therèfe  ,  8  las  Defcalzas  de  San  Jofeph  ,  9.  les  C^paci-^ 
nés,  10  les  Nazaréenes,  11  les.Mercedaires,  it  les  Trinitaires  ciéchauf- 
fées  y  I }  Sainte  Roze  »  ^4  las  Monjas  dél  Prado.  Ajoutez  quatre  Conxina- 
nautés  de  Filles  du  Tiers-Ordre ,  qui  ne  font  pas  toutes  reclufes ,  quoique  la. 
plupart  le  foient.  Ces  Maifonis  font  Santa  Rofa  de  Viterbo ,  Nueitra  Senocx 
del  Patrocinio ,  N.  S.  de  Copacabana  pour  les.  Indiennes ,  &  San  Jofcpk 
pour  les  Femmes  qui  obtiennent  d*ètre  féparées  de  leurs  Maris.  Enfin    une 
autre  Maifon ,  qui  eft  aufC  une  efpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  -pao^ 
vres,  où  elles  trouvent  un  afyle  contre  la  mifere.  Se  qui  a  pour  Diredmr 
un  Eccléfiaftique  nommé  par  rArchevèque.  | 

Il  y  a  auiC  une  Maifon  d*Orphélins ,  partagée  en  deux  Collines,  l'oa 
pour  les  Garçons ,  l'autre  pour  les  Filles  s  Se  plufieurs  Chapelles  répandues 
dans  la  Ville ,  fous  divers  noms. 

Touces  les  Eglifes  de  Lima  font  grandes ,  en  partie  de  pierre  »  enrichies 
Rkbeffe  det   Je  peintures  &  d'omémens  précieux  ,fuc-tout  la  Cathédrale ,  celles  deSainr 
'**^**  Dominique,  de  Saint  François,  de  Saint  Auguftin,&:  desJefuites»  dont 

tous  les  Voïageurs  adîirent  que  les  ncheflès  font  audeifus  de  Timaginadon. 
Dom  d'Ulloa  nous  peint  les  omemens  communs ,  plus  magnifiques  que 
ceux^u'on  ethploie  dans  les  Villes  de  l'Europe  pour  les  tdus  grandes  10^ 
lemnités.  KÎ^  c'eft.  dir*-il ,  aux  jours  de  Fcte  ,  que  rôpulence  &  la  pompe 
fonr^  éoiées.  Les  Autels ,  depuis  leur  bafe  jufqu'aux  elad)elons  des  &eta« 
blés,  font  couverts  d'argent  maâif ,  d'un  travail  exquis.  Les  murs  font  re^ 
vêtus  de  tentures  de  Velours ,  garnies  de  fi:anzes&  de  houppes  d'or  &  d'ar- 

{rent ,  ornés  par  intervalles  de  meubles  émaiUésde  ces  deux  métaux.  Mais 
'attention  cefTe  bien-càc  pour  les  voûtes ,  les  cintres  ,  les  colomnes,  &  tom- 
be fur  dieux  files  de  chandelteiis  d'a^nt  maffif,  qui  bordenc  toute  la  Ion- 
Sœur  de  l'Eglife ,  avec  des  tables  qui  fervent  ^^dans  les  intervalles  ,  à  porter 
es  Piéd^ihiux  chargés  de  figures  d'Anges ,  &  tout  du  même  métal.  Les  meo^ 
foies  qui  s'emploient  immédiatement  au  fervice  de  la  Religion ,  tels  que 
les  Vafes  facrés  &  les  ChaiTes ,  font  d'or ,  couverts  de  perles  &  de  diamans , 
en  fi  grande  quantité,  que  les  yeux  {buf&ent  de  leur  ccUli.  Tous  lesVete- 
mens  facerdooaux  font  d'étoffes  d'or  ou  d'argent ,  les  plus  nouvelles  &  les 
plus  ptécieufes  qui  arrivent  par  les.  Flottes  &  les  Vai&aux  de  rœîire. 

Les  principales  Mal&>ns  Religieufes,  ibat  fi»rt  grandes ,  ScAes  bgemens 

y  font  fpacieux.  En  dehors,  la  plupart  font  de  brique  crue,  ou  femement 

durcie  au  feleil;  mais  les  murs  interieucs  font  de  la  même  compofition 

[ue  les  Maifons  de  la  Ville.  Dans  les  Eglifes ,  PAtchiteûure  des  Colomnes  , 

,Q$  Frifes  y  des  Chapiteaux^  des  Cornidies^  des  Portes  Se  des  Frontifpices , 

imite 
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imîre  parfaitement  la  pierre.  An  deflTusde  ces  Edifices  Vélevent  de  jolis  Tou-  ■     ■  ■  > 

rillons  ,  par  où  le  jour  fe  communique  dans  l'intérieur  du  Bâtiment,  &  qui  ^^y^p^"^^^ 
font  un  admirable  effet  avec  les  Cloches  qui  les  accompagnent.  Us  font  de 
pierres  ,  de  la  hauteur  d'une  ou  deux  toifes  j  enfuite  de  oriaue ,  jufqu  à  la  ^i^^* 
An  du  premier  corps  d'Edifice ,  &  lerefte  eft  de  bois  ,  dcguife  en  pierre  de 
Caille.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  C'eft  une  précaution  contre  les  tremble- 
blemens  de  terre ,  &  contre  le  poids  &  le  nombre  des  Cloches ,  qui  furpaf- 
fenc   beaucoup  celles  d'Efpagne  en  groffeur. 

Les   Vicerois  du  Pérou  font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de    ^^"^^  ^^ 
Lima«     Leur  Gouvernement  n'eft  que  triennal  5  mais  par  des  ordres  pani-  viccioU. 
culiers    du  Souverain ,  il  eft  quelquefois  continué.  Leur  autorité  eft  abfo- 
lue  y  fans  aucune  exception.  Ils  font  à  la  tête  de  tous  les  Tribunaux  ,  dont 
les  Ofl&ciers  ne  font  que  leurs  Miniftres  pour  l'expédition  des   affaires* 
^nViceroi  du  Pérou  règne  en  effet  dans  toute  l'étendue  de  fa  Jurifdidion  » 
Se  fa  pompe  extérieure  n'eft  pas  différente  de  celle  de  la  Roïauté.  Il  a  deux 
Compagnies  de  Gardes  j  l'une  à  cheval,  de  160  Maîtres,  dont  l'unifor- 
me eft  bleu ,  avec  des  paremens  d'écarlate  ,  garnis  de  Franges  d'argent ,  &c 
les  Bandolieres  de  même  :  cette  Compagnie  n'eft  compolée  que  d'Efpa- 
gnols.   Elle  monte  la  garde  à  la  principale  porte  du  Palais  ;  &  le  Viceroi 
ne  fort  jamais  fans  être  accompagne  d'un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes  ,  dont 
quatre  le  précèdent  ,  &  quatre  le  fuivent.  L'autre  Compagnie  eft  de  50 
Hallebardiers ,  Efpagnols  auffi ,  vêtus  de  bleu  couime  les  Gardes  à  cheval , 
mais  avec  les  paremens  &  les  veftes  de  velours  cramoifi ,  galonnées  d'or. 
Us  font  la  garde  â  la  Porte  des  Salions  ,  par  où  l'on  fe  rend  à  TAudience 
publique ,  &  plus  intérieurement  encore  à  celle  de  l'appartement  du  Vice- 
loi.  Ils  l'accompagnent  non-feulement  jufqu'à  la  Porte  du  Palais  ,  lorfqu'il 
en  fort ,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux ,  8c  le  reconduifent  de 
même ,  à  fon  retour.  Il  nomme  les  Capitaines ,  comme  les  autres  Officiers  , 
de  ces  deux  Compagnies  ;  &  ces  Emplois  font  d'une  haute  diftindion^ 
Avec  ces  deux  Trouppes ,  il  a  toujours  dans  l'intérieur  du  Palais  un  Détache- 
ment d'Infanterie  de  cent  Soldats  ,  pour  l'exécution  de  fes  ordres 

Non-feulement  il  préfide  aux  délibérations  des  Cours  de  Juftice ,  du  Con-     ordre  Ai  cou* 
feil  de  Guerre  &  de  celui  des  Finances  ,  mais  il  donne  journellement  ▼«»«»«'**- 
trois  Audiences*,  l'une  aux  Indiens  &  aux  Mulâtres,  dans  un  beau  Sallon^ 
orné  des  Portraits  de  tous  les    Vicerois  fes  Prédéceffeurs  ;    l'autre   aux 
Efpagnols  ,  dans  une  Salle  plus  riche  encore  ;  &  la  troifieme  aux  Dames 
dans  un  grand  Cabinet ,  où  l'on  voit ,  fous  un  Dais  magnifique  ,  les  Por- 
traits  du  Roi  Se  de  la  Reine  regnans.   Les  affaires ,  qui  concernent  le 
Gouvernement ,  font  expédiées  par  un  Secrétaire   d'Etat ,  avec  fon  AflTef- 
feur,  C'eft  de  ce  Bureau  que  fortent  toutes  les  expéditions  militaires  &  ci- 
viles. Celles  qui  regardent  l'adminiftration  de  la  Juftice  font  le  partie  du 
Tribunal ,  qui  porte  le  nom  d'Audience-  Elles  y  font  décidées  en  dernier 
reflort ,  fans  appel  même  au  Confeil  fuprême  des  Indes ,  du  moins  dans 
tout  autre  cas  que  celui  du  Déni  de  Juftice.  C'eft  le  principal  des  Tribu- 
naux de  Lima  -,  mais  rien  ne  s'y  pafle  qu'avec  la  participation  du  Viceroi. 
Il  eft  compofé  de  huit  Auditeurs  &  d'un  Fifcal  civil ,  qui  ont  trois  Salles  juJ,"^"Sf "Jî^^! 
daffeoiblées ,  dans  le  Palais^  l'une  pour  les  délibérations ,  Se  les  deux  autres  miniftraùoa. 
TomeXIJL  Va 
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piscuiPTioN  pour  les  Plaidoiries.  Les  affaires  criminelles  fe  difcutent  &  fe  fttg^-'^  '^^l 

pw^ERou.  une  quatrième  Salle,  compofcede  quatre  Alcaldes de Cort^,  &  ^l'unTiicai 
liMA.  criminel.  Les;  Indiens  ont  leur  Fifcal  Protedeur.  Le  fécond  Tribu^^  clt  ' 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes  ^  compofée  d'un  Régent  qui  pr^fide  ,  de 
cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres  clés  Refultats,&  deux  Ordonnateurs, 
avec  quelques  Surnuméraires  des  deux  dernières  Clafles.  C'eft  U  qtt'on  juge 
définitivement  les  comptes  de  tous  les  Corrégidors ,  qui  ont  été  ch^urscs  du 
recouvrement  des  Tributs.  On  y  règle  aufli  tout  ce  qui  appartient  à.  la  dis- 
tribution &  Tadminittration  des  Finances.' 

Un  troifieme  Tribunal ,  nommé  WCaiJfe  Roîale  j  eft  compofc  «Tun  Fac- 
teur,  d'un  Maître  des  Comptes  &  d'un  Tréforier ,  avec  titre  d'O-fficiers 
Roiaux.  Leur  infpeûion  s'étend  fur  tous  les  biens  du  Domaine  roiai  ,  Se 
fur  les  Alcavalas  ;  nom  qu'on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  ett  formé  de  Régidors ,  ou  Echevins ,  d'un  Alferer  Real, 
ou  Lieutenant  général  de  Police ,  &  de  deux  Alcaldes  ,  qui  font  les  Jiages- 
Roiaux.Ces  Officiers  font  tirés  de  la  principale  Noblefle  de  la  Ville.  Leur  ob- 
jet eft  Tadminittration  économique  de  laVille ,  &  ce  font  les  Alcaldes  ordi- 
naires qui  préfident  aux  Aflèmblces  ,  chacun  leur  mois.  Par  un  Privilège  par- 
ticulier de  Lima ,.  la  Jurifdiâion  de  fou  Corrégidor  ne  s'étend  que  fur  les 
Indiens. 

La  Caiffe  àQ%  Morts  eft  un  autre  Tribunal ,  compofé  d'an  Juge  fupe— 
rieur  ,  qui  eft  ordinairement  un  des  Auditeurs ,  d'un  Avocat  &  d'un  Tré- 
forier. Il  connoit  de  toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux  qui 
ibnt  morts  inteftats ,  ou  chargés  des  deniers  d'autrui ,  fans  avoir  laiile  de 
légitime  Héritier» 

LesNégocians  ont  auflî  leur  Tribunal ,  pour  lesafFaires^de.  Commerce* 
C'eft  celui  du  Confulat ,  qui  eft  compofé  d'un  Prévôt  des  Marchands  &c 
de  deux  Cpnfuls ,  élus  par  les  Négocians ,  dans  leur  propre  Corps.  Ce^ 
trois  Magiftrats ,  fécondes  d*un  Affelfeur,  )ugent fuivant  le&Reglemensdes 
Confutats  de  Cadiz  &  de  Bilbao. 

On  a  dit  cuie  la  Jurifdiéiion  du?  Corrégidor  de  Lima  ne  s'étend  que  fur  • 
les  Indiens,  du  Quartier,  nommé  Cercado ,  &  fur  ceux  qui  habitent  aux  en- 
virons de  la  Ville,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principales 
Bourgades,  qui  le reconnoiflênt  pour  leur  Juge  ,.  font  Sureo,  los  Choril- 
los ,  Mira^ores ,  la  Magdelena ,  Luriganche  ,  Late ,  Pachacama ,  Lurin ,  & 
les  Indiens  habitués  dans  les  deux  Fauxbourgs  duCallao,  qui  fe  nommenr 
le  vieux  &  le  nouveau  Pitipid^Le  nombre  infini  d'Indiens,  qui  habitoient 
ht  Vallée  de  Rimac  autems  de  la  Conquête ,  y  eft  aéhiellement  réduit  à  ces: 
petites  Communautés ,  où  l'on  a  déjà  remarqué  qu'il  ne  refte  que  deux  Caci- 
ques ,.  celui  de  Miraftores  &  celui  de  Surco  j  tous  deux  d'une  extrême  paii- 
vreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  où  TArchevèque  (i  3)  tient  le  premier  rang ,, 
eft  compofé  de  cinq  dignités  y  un  Doïen  ,  un  Archidiatre ,  un  Chantre  ,  un 
Ecolâtre  Se  un  Tréforier  ;  neuf  Chanoines ,  dont  quatre  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  Se  les  autres  par  préfentation  ;^  de  fix  Prébendiers„ 
&  de  fix  demi-Prébendiers.  L'Archevêque  &  fon  Offibial  forment  feuls  le 
(i  j)  Le  Siégc  Epifcopalnc  fiu  érigée  ca  Archevêché  qu*ca  15:4^  >  jarPautlIi;. 
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Tribunal    Eccléfîaftique.  On  a  vu ,  dans  un  autre  article ,  quels  font  Us  Suf-  • 

fragans  du  Siège  Archiépifcopal  de  Lima.  Dbscriftioh 

Le  Tribunsu  de  Tlnquifidon  confîfte  en  deux  Inquifîceurs  &  un  Fifcal  ^  ^^  ^^ojj. 
tous  crois  à  la  nomination  de  Tlnquificeur  général  aEfpagne ,  ou  du  Con-  Lima, 
feil  fliprème  dlnquifition  ,  pendant  la  vacance  de  cet  emploi.  Le  Tribunal 
de  la  Cruzada  eft  compofé  d'un  CommifTaire  Subdélégué ,  d'un  Tréforier , 
6c  d'un  Maître  des  Comptes ,  affiftés  dans  leurs  délibérations  par  le  Doïen  des 
Auditeurs  de  l'Audience.  Enfin  ,  la  Ville  a  fon  Hôttl  des  Monnoies  avec 
les  Officiers  néceflaires. 

L'Uni verfité ,  qui  porte  le  nom  de  S.  Marc  ,  Se  les  Collèges ,  ont  des  Chai-     unîvtrfîié  et 
res  fondées  >  où  l'on  profefle' toutes  les  Sciences.  Elles  font  occupées  par  ^'^' 
de   Savans  Hommes ,  entre  lefquels  il  s'en  eft  trouvé  quelques  uns  donc 
les  Ouvrages  ont  mérité  des  applaudifTemens  en  Europe.  Les  Bâtimens  de 
rUniverfité  ont  un  air  de  grandeur  en  dehors ,  &  ne  loue  pas  moins  beaux 
en  dedans.  La  Cour  en  eft  quarrée ,  fpacieufe  ,  ornée  d'Arcades  &  de  Pilaf- 
tres  }  elle  eft  entourée  des  Salles  où  fe  font  les  Leçons  publiques.  Dans  un 
grand  Sallon  ,  qui  eft  à  l'un  des  angles ,  &  qui  fert  aux  exercices  Littérai- 
res, on  voit  les  Portraits  des  Grands  Hommes  que  l'Univerfité  a  produits. 
Les  Cadres  de  ces  Tableaux ,  ôc  deux  rangs  de  fiches  ,  qui  régnent  au- 
tour du  Sallon  ,  font  dorés  ,  &  d'un  travail  recherché.  M.  Frezier  nous  ap- 
prend  que  ce  fut  en  1545  ,  &c  dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sujets 
aux  nombreux  Tribunaux   de  Lima  y  que  TUniverdré   fut  établie    par 
Charles  -  Quint ,  avec  des  Privilèges  qui  furent  confirmés   par  les  Papes 
Paul  III  &  Pie  V.   En  1572  ,  elle  fut  mcorporée  à  celle  de  Salamaiîque, 
pour  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Son  Reâeur  eft  élu  tous  les  ans.  On  y 
compte  environ  1 80  Doâreurs  dans  routes  les  Facultés,&  communément  près 
de  xooo  Etudians.  Le  même  Voïageur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Col- 
lèges »  il  y  a  vingt  Chaires  bien  reniées.  Le  premier ,  dit-il ,  fut  fondé  par 
Dom  François  Yoledo ,  Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  &  do 
S.Marc  ;  le  fécond  nommé  S.Martin ,  par  le  Viceroi  Dom  Martin  Henriquez, 
pour  rinftruâion  &  l'entretien  de  80  Ecoliers  d'Humanités ,  de  Jurilpru- 
dence  &  de  Théologie,  fous  la  direction  des  Jefuites  *,  le  troifîeme ,  par 
l'Archevêque  Toribio  Alfonfo  Mogroveyo ,  fous  le  nom  de  San  Toribio  , 
pour  24  Jeunes  Gens  qui  fervent  au  Chœur  de  la  Cathédrale.  Ils  portent 
un  habit  eris ,  avec  une  bande  violette ,  qui  leur  pend  en  double  par  der- 
rière \  &îeur  unique  étude  eft  celle  des  Sciences  Eccléfiaftiques ,  dont  ils 
reçoivent  des  Leçons  d'un  feul  Prêtre ,  qui  eft  auflî  leur  Redeur.  M.  Frezier 
donne  à  ces  Collèges  plus  de   14000  Piaftres  du  Pérou,  7000a  chacune 
des  dignités  du  Chapitre,  5000  à  chaque  Chanoine,  3000  à  chaque  Pré- 
bendiers ,  &  ^00  à  cnacun  des  Chapelains  ,  dont  il  fait  monter  le  nombre 
attente  (14). 

Les  Habitans  de  Lima  font  mêlés  d'Efpagnols,  de  Nègres  ,  de  races  de  ^^^jî**'*"*  ***  ^* 
Nègres ,  d'Indiens ,  de  Metifs ,  &d*autres  races  qui  proviennent  du  mélange. 

(14)  Vaïage  à  la  Mer  da  Sud ,  p.  101.  M.  bonne  raifon.  Par  exemple  ,  il  ne  met  que 
FrcTÎcr  donne  quelques  détails ,  qui  ne  s'ac-  huit  à  neuf  mille  Efpagnols  à  Lima  ;  ce  qui 
cordent  pas  toujours  avec  ceux  de  Dom  d'Ul-  eft  la  moitié  moins  qu'on  ne  va  voir  dans 
foa  s  Aiais  la  dmérence  des  tems  en  eft  une    Dom  d'UUoa, 
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I  On  fait  monter  le  nombre  des  Efpagnols  à  KT  ou  i8  mille,  donr  nnrieff  ^1 

^d^pÈroi?'*  ou  le  quart  du  moim  ,  eft  compofe  de  la  Noblefle  la  plus  diftingué  &:  la  plus  ^ 
avérée  du  Pérou.  Plufîeurs  font  décorés  de  titres  Caftiïlans,  anciens  &:  mo- 
dernes.  On  compte  ju(i|ua  45  Comtes  ou  Marquis  ;  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  Chevaliers,  <iss  Ordres.. Militaires  d'Efpagne.  Entre  les   autres 
Familles  nobles  ,  il  y  on  adè  fprt   illuftres  ,  quoique  fans   tirres  ;  ré- 
moins 14  Majorats  ,  la  plupart  d'ancienne  fondation.  Celle  d'Annpuero  , 
qui  tire  fon  origine  des  anciens- Yncas,*|Kur  une.  Princeffè  de  leur  Sang, 
qu'un  CaçiÉain^  Efpagnol  épou^.  iu  cems^4©.  la  Conquête  ,  eft  dans  une 
haute  diftm£don.   Les  Rois  d'Elpagneitjr^iiÉ^r  accordé  des  honneurs  &  des 
prérogatives  y  dont  elle  ne  cefTe  pas  de  jomii,  &qui  portent  les  peribnnes 
du  nom  le  plus  illuftre  à  rechercher  ïbn'  alliance.    Toutes  ces  Familles  fane 
une  figure  convenable  à  leur  rang.  Elles  ont  un  grand  nombre  de  Dotnet- 
ciques  &  d'Efclaves  ,  de  Carofles  &  de  Calèches*  Ces  dernières  Voitu- 
res font  communes,  jufques  dans  la  Bourgeoise.  Elles  ne  font  tirées  que 
par  une  Mule ,  &  n'ont  que  deux  roues  ,  avec  deux  fiéges  ,  l'un  fur  le 
devant  &  l'autre  fur  le  derrière  ,  qui  peuvent  contenir  quatre  Perfonne^. 
La  plupart  font  dorées  &  d'une  forme  agréable.  AufR  courent-elles  ju/qa'l 
mille  écus.  On  en  fait  monter  le  nombre  à  cinq  ou  (ix  mille  i  &  celui  des  Ca- 
roflès  eft  aufli  fort  grand. 

Aux  Terres  &  aux  Emplois ,  qui  font  le  principal  foutien  des  Familles 
Nobles ,  il  eft  permis  à  Lima  de  joindre  les  profits  du  Commerce  3  c'eft-à- 
dire  >  que  la  qualité  de  Commerçant  n'y  eft  point  incompatible  avec  1^ 
Noblefte.  Une  Déclaration  Roïale  ,  aum  ancienne  que  la  Conquête,  a 
guéri  les  Efpagnols  de  la  répugnance  qu'ils  avoient  pour  cette  voie  de  s'en- 
richir. Elle  porte  expreflcment  »  que  fans  déroger,  &  fans  craindre  l'er- 
»*  clufion  des  Ordres  militaires ,  on  peut  exercer  le  Commerce  aux  Indes. 
Dom  d'Ulloa  regrette  que  cette  heureufe  Loi  ne  foit  pas  commune  i  tous 
les  Roïaumes  de  l'Efpagne ,  qui  en  reftentiroient  bien-tôt  de  grands  avan- 
tages. A  Lima ,  comme  i  Quito  ,  le  nombre  des  Familles  augmente  fans 
cefle  par  de  nouveaux  établiftèmens.  Cette  Ville  étant  comme  le  centre  de 
tout  le  Commerce  du  Pérou ,  il  y  aborde  quantité  d'Européens ,  les  ans  pour 
y  travailler  à  leur  fortune ,  les  autres  pour  exercer  les  Emplois  auxgaels  il%. 
ont  été  nommés  par  la  Cour.  Plufie'4>i»s'en  retournent  après  avoir  nni  leurs 
affaires  ;  mais  la  plupart ,  charmés  des  agrémens  &  de  la  fertilité  du  Païs, 
s'y  attachent  par  des  Mariages  ou  par  de  fimples  engagemens  de  commerce  , 
qui  tournent,  après  eux ,  à  l'avanuge  des  Parens  qu'ils  ont  laiflcs  en  Ef- 
pagne. 

Nègres  8e  Muii-      L^s  Negtes  &  les  Mulâtres  font  la  plus  grande  partie  des  Habicans.  Ils. 

tre»  de  la  Ville,  exercent  les  Arts  méchaniques  ^  ce  qui  n'empcchejpoint ,  comme  à  Quito  ,. 
que  les  mêmes  Profeffians  ne  foint  exercées  aufli  par  des  Européens.  A 
Lima  ,  l'objet  commun  eft  de  s'enrichir ,  &  l'on  n'y  connoît  point  de  pré- 
jugé qui  foit  regarde  comme  un  obftacle.  La  troifîeme  &  dernière  efpece 
d'Habitans  eft  celle  des  Indiens  &  des  Métife ,  dont  le  nombre  n'eft  pas^^ 

iaâktaUMùdh  proportionné  à  la  grandeur  de  la  Ville  ,  ni  à  la  quantité  des  Mulâtres.  Leur 
occupation  eft  d'enfemencer  les  terres ,  de  faire  des  ouvrages  de  Porterie^ 
&  de  vendre  les  denrées  aux.  Marchés  -y  car  cqoc  le  fervice.  domeftique.  ^ 
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fair  par  des  Nègres  &  des  Mulâtres ,  libres  ou  efdaves  :  maU  le  plus  grand  descriptiom 
nomoreeft  de  cecce  dernière  claHè.  ^  puPerov. 

L'habillement  des   Honunes  ne  diffère  à  Lima  ,  de  celui  d'Efpagne ,       Uua. 
que  par  un  excès  de  luxe  ,  qui  règne  généralement  dans  toutes  les  con- . 
ditions.  Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe,  èft  en  dtoit  de  la  poner  ^  &  le  homS^^*"*^ 
Mulâtre ,  qui  exerce  un  vil  Métieir ,  eft  quelquefois  plus  magnifique  dans 
fes  habits ,  que  VEfpagnol  de  la  première  diftinâkion.  Auflî  rinduftrie  in- 
vente-t-elle  tous  les  jours  de  nouyelles  étoffes-,  &  celles 'cj^iii  viennent  de 
FEurope  font  auflitôt  débitéçs.  Le  prix  n'arrête  pei?fbnne^  Chacun  fe  pic- 
qj^e  d'avoir  les  plus  belles  f  &*par  une  autre  oftentation  i  on  n'en  a  pas  mê- 
me le  foin  que  femble  demander  leur  cherté.  Mais,  le  luxe  des  Femmes 
l'empone  beaucoup  fur  celui  des  Hommes;  &  là  différence  eft  d'ailleurs 
fi  grande,  entre  leur  parure  &  celle  des  Dames  d'Eipagne,  qu'elle  mérite 
quelque  détail. 

Dom  d'Ulloa  nediffimule  point  qu'elle  paroît  d'abord  indécente.  Il  n'y  a  Hai>ai«wnt  st 
que  l'ufage ,  dit-il,  qui  puiffe  la  rendre  fuoportable.  Cet  habillement  fe  réduit  iuiedcsE€«ww«r 
à  iachauffure,  la  chemife,  unej^uppe  de  toile,  qui  fe  nomme  Fufiariy  &c 
qui  n'eft  que  ce  qu'on  nomme  en  Europe  une  juppe  blanche  ou  de  deflous  \ 
enfaite  une  jupe  ouverte ,  &  un  pourpoint. .  Quelques-unes ,  mais  en  pe- 
tit nombre  ,  ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  maiite  y  qui  n'eft  pas 
fermée.  La  différence  de  cet  a|uftement ,  à  celui  des  Fem.mes  de  Quito  , 

Quoique  compofé  des  mêmes  pièces ,.  confiftç  ence^î  j  celui  des  Femmes 
e  Quito  eft  beaucoup  plus  court  \  de  forte  que  le  jupon ,  attaché  au* 
dedbusdu  ventre,  ne  defcend  que  îufqu'au  milieu  des  mollets*,  &  delà, 
jufqa'aux  pies ,  au^deflbus  de  la  cheville ,  pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autour 
du  Fuftan.  Au  travers  de  cette  dentelle  ,  on  voit  pendre  auflî  les  bouts  de» 
jarretières  ,  bordés  d'or  ou  d'argent ,  &  quelquetbis  ornés  de  Perles.  Le 
jupon  ,  qui  eft  de  velours  >  ou  d'une  autre  étoffe  riche ,  n'eft  pas  moinç 
chargé  d'orneihens  qu'à  Quito.  Les  manches  de  la  chemiïe^  longue  d'une 
aune  Se  demie-  6c  larges  de  deux ,  font  garnies  d'un  bout  à  l'autre  de  den^ 
celles  unies  ,  &  diverfement  attachées.  Par-deffus^  la  chemife  eft  le  pour-^ 
point,  dont  les  manches»  qui  font  fort  grandes,  forment  une  figure  cir- 
culaire. Elles  font  de  dentelles ,  avec  des  bandes  de  Batifte  très  nne  entre 
deux.  La  chemife  eft  arrêtée  fur  les  épaules  ,  par  des  rubans  qui 
tiennent  au  corfet.  Enfuite  les  manches  rondes  du  pourpoint  fe  retrouflenr 
fur  les  épaules,  &  celles  de  la  chemife  par  defliis.  Elles  y  font  arrêtées^ 
ic  ces  quatre  rangs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d'ailes ,  qui  def- 
cendent  jufqu'à  la  ceinture.  Celles  qui  portent  la  mante ,  s'en  ceignent  le 
corps  ^  &  ne  laiffent  pas  de  porter  aum  le  pourpoint..  En  Eté ,  l'on  ne  voit- 
point  de  Femmes  qui  n'aient  la  tête  couverte  d'un  voile ,  affez  femblable  à  la 
chemife  &  au  corps  du  pourpoint  ;  il  eft^  de  Batifte  ,.  ou  de  Linon  très: 
fin^  garni  de  Dentelles  ,  les  unes  en  l'air,  fuivant  leur  expreflîon,  c'eftr-à- 
dire ,  anaehées  feulement  d'un  coté  y  Se  les  autres  firangées  alternativemenr  . 
avec  des  bandes  de  toile.  En  général ,  c'eft  une  chofe  étonnante  que  l'at- 
tention 8c  te  TOUT  que  les  Femmes  apportent  aux  choix  des  Dentelles^  donc 
leur  parure  eft  chargée..  L'émulation  eft  parvenue  là>deffus  jufqu'âux  Ne- 
S^eires..Le$  Dentelles  ibqt  coofoes  fi  ph  Tune  de.  ï^\ixx^  à  U  toile  ^.<iu'aiK 
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BBsckirrioH  ne  voit  qu*ane  petite  partie  de  celle-ci  j  &  dans  quelques  pi^cr^:^   m  Ib^ 

w  Pérou,    billement  elle  en  eft  a  couverte ,  que  le  peu  qu'on  en  voit  eft  rw^o%ix\  p>a£ 
Tufage  que  pour  Tornement.  Ajoutez  que  ces  Dentelles  font  d^^  plus,  fiae» 
du  Brabant ,  &  que  toutes  les  autres  feroiejnt  reiettées  comme  trop  cr^omminies 
En  Hiver ,  dans  leurs  Maifons ,  les  Femmes  s  enveloppent  d'un  I^j^^^^  >  qp 
n'eft  qu'une  (impie  pièce  de  Baïette  ou  de  Flanelle  j  mais  fonc-^ll^^  ^^  ^- 
iîte  \  le  Rebos  eft  orné  &  garni  comme  le  jupon.  Quelques-unes    le  g^- 
niflent  de  Franges  d'or  &  d'argent  j  d'autres ,  de  Paffemens  de  veloirr?  noir. 
Au-deflfus  du  jupon ,  elles  mettent  un  tablier  pareil  aux  manches  <fu  poui- 
point ,  qui  ne  pafle  pas  les  bords  de  celui-ci.  On  doit  comprendre  ce  ^[ixe 
coûte  un  habillemeut,  où  l'on  emploie  plusde  matière  pour  les  ^çami ru- 
ces  que  pour  le  fond  ;  &  l'on  ne  fera  pas  étonné  que   la  feule   c&eizii/ê 
revienne  quelquefois  à  plus  de  mille  écus. 

fetîwflcdapié      Un  des  agremens ,  dont  les  Femmes  fe  picquent  le  plus  a  Lima   ^  c'eft 


<des  Femmes  de  d'avoir  le  pié  petit.  La  petite0e  du  pié  y  palTe  pour  une  fi  grande  beaacé^ 

**"■**•  qu'on  y  raille  les  Européennes  de  l'avoir  trop    grand.  Dès  l'enfance  ,  ctï 

&it  porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  fi  étroits ,  que  dans  l'âge  avancé 

la  plupart  n'ont  les  pies  longs  que  de  cinq  ou  fîx  pouces.  Les  Souliers  ibirt 

{jlats  &  fans  femelle  :  une  pièce  de  Maroquin  fert  tout-à-la-fois  de  femel- 
e  &  d'empeigne.  Ils  ont  la  pointe  audi  large  &  auili  longue  que  le  ra/o/i  % 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  8.  Rien  n'eft  moins  commode  ;  mais  le 
pié  en  demeure  plui  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boucles  de  diamans 
ou  d'autres  pierreries ,  plus  pour  l'ornement  que  pour  l'ufage ,  car  ècanz 
tout-à-fait  plats ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pié  :  aa/C 
n'empêchent-elles  point  qu'on  ne  puifle  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de 
foie  blanche  ,  parceque  cette  couleur  eft  la  plus  propre  à  faire  éclater  la  beaucé 
de  la  jambe ,  qui  eft  prefque  entièrement  découverte. 
Uarmuiïeçede      La  Coeffure  eft  d'autant  plus  agréable  ,  qu'elle  eft  toute  nanirel/e.  De 
Sut^*^^"  •   ^  ^^^^  ^^^  préfens  que  la  Nature  a  faits  aux  Femmes  de  Lima ,  leur  cheve- 
un  aucres  or-  j^^^  ^^  ^^  j^^    \^  diftingués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs , 
fort  épais ,  &  fi  longs  ,  qu'ils  leur  defcendent  jufqu'au-defTous  de  la  ceinm- 
ture.  Elles  les  relèvent ,  &  fe  les  attachent  derrière  la  tète ,  en  cinq  ou  /îx 
trefTes,  qui  en  occupent  toute  la  largeur,  &  dans  lefquelles  elles pa/îent 
une  aiguille  d'or  un  peu  courbe ,  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  bou- 
tons de  Diamans,  de  la  groflèur  d'une  noifette.  La  partie  des  trèfles,  qui 
n'eft  point  attachée  à  la  tête,  retombe  fur  les  épaules ,  dans  la  forme  d'un 
cercle  applati.  Elles  n'v  mettent  aucun  ornement ,  pour  ne  rien  dérober 
de  leur  beauté;  mais  le  devant  &  le  derrière  de  la  tête' ont  des  aigrettes 
de  Diamans.  Au-devant  ,  l'art  forme  de  petites  boucles ,  qui  defcendent 
de  la  partie  fupérieure  des  temples  jufqu'au  milieu  des  oreilles  ;  &  cha- 
[ue  temple  oftre  une  mouche  de  velours  noir.  Les  Pendans-d'oreilles  font 
es  Brillans ,  accompagnés  de  glands ,  ou  houpes  ,  de  foie  noire.  Cet  orne- 
ment eft  fi  commun  parmi  les  Femmes,  qu'outre  les  Carcans  de  Perles 
qu'elles  portent  autour  du  cou ,  elles  y  pendent  encore  des  Rofaires ,  dont 
les  grains  font  de    Perles  fines.  Les  Bagues  de  Diamans  &  les  Bracelets  de 
Perles  font  Tornement  des  bras  &  des  mains.   Sur  l'eftomac ,  c'eft  ûnè 
plaque  d'or  enrichie  de  Diamans  ^  attachée  pac  un  ruban  qui  ceint  le 
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yrps^  Quelques-unes ,  pour  fe  diftinguer ,  ont,  en  divers  autres  endroits ,  des 
>iaina.iiLS  enchaffés  dans  de  l'or.  Enfin  la  Femme  d'un  Particulier ,  fans  titre ,  D^PERovr 
zns  fxoblefTe,  ne  fort  point  dans  toute  fa  parure,  fans  avoir  fur  elle  en 
>riiemeiis  y  la  valeur  de  trente  ou  quarante  mille  ccus  j  &  ce  qui  furprend  ^»**^- 
încore  plus  les  Etrangers ,  c'eft  Tmdiffcrence  qu  elles  afFeftent  pour  tant 
le  ricViefles.  Elles  en  ont  fi  peu  de  foin ,  qu'il  y  a  toujours  quelque  répa- 
ration à.  faire ,  &  qu'une  partie  s'ufe  ou  fe  perd  avant  le  terme  naturel  de 
fa  àutée*  Pour  aller  à  l'Eglife,  elles  prennent  un  voile  de  taffetas  noir,  & 
une  longue  juppe.  Pour  la  promenade ,  c'eft  une  cappe  &  une  Juppé  roi>- 
àe.  tVVes  font  accompagnées  alors  de  trois  ou  quatre  Efclaves  de  leur  fexe, 
Negreffes  ou  Mulâtres ,  en  livrée ,  comme  les  Laquais. 

A  Végard  de  la  figure ,  les  Femmes  de  Lima  font  prefque  toutes  de  taille     Leur  iSeurc  te 
moïenne  ,  prefque  toutes  belles  ou  jolies.  Avec  les  cheveux  qu'on  a  van-  jfjJJÎÎ^ç^^^^*** 
tés  y   elles  ont  la  peau  d'une  grande  blancheur  ,  fans  le  fecours  d'aucun 
fard  y   de  la  vivacité  *,  les  yeux  charmans  ,  &  le  teint  admirable*  Dom 
À^\3\loa  leur  attribue  les  avantages  de  l'efjprit ,  comme  ceux  du  corps.  Elles 
ont,  dic-il,  de  la  pénétration*,  elles  penlent  avec  juftefle,  &  s'expriment 
avec  élégance  ;  leur  converfation  eft  douce  &  amufante  :  en  un  mot ,  il 
les  trouve  fi  aimables ,  que  cette  raifon  lui  paroît  expliquer  feule ,  pour- 
quoi tant  d'Européens  forment  des  attachemens  à  Lima,  &  s'y  fixent  par 
les  nœuds  du  Mariage.  Il  les  repréfente  néanmoins  un  peu  hautaines,  à 
y  égard  même  de  leurs  Maris,  qu'elles  aiment  à  gouverner;  mais  il  trouve 
des  raifons  pour  excufer  ce  foible  y  d'autant  plus ,  ajoute-t-il ,  que  fi  les    X-mc  ftunuurr 
Maris  s'y  conforment ,  ils  en  font  bien  dédommagés  par  des  attentions  & 
des  complaifances ,  qu'elles  ponent  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Païs 
du  Monde. 

Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  fans  am^ 
bte.  Elles  en  mettent  derrière  leurs  oreilles  ,  dans  leurs   robbes  ,  &  dans    teur^oût  •#* 
U)utes  les  pièces  de  leur  ajuftement.  Leurs  Bouquets  mêmes  font  chargés  iModeuctw 
d'ambre  ,  comme    «'il  manquoit  quelaue  chofe   au  parfum  naturel  des 
fleurs.  Elles  entrelafTent  leurs  cheveux  des  fleurs  les  plus  éclatantes  ;  elles 


perpétuel,  t/  , 

y  viennent  étaler»  On  y  voit  les  Dames  ,  dans  leurs  Calèches  dorées 
acheter  ce  qu'elles  trouvent  de  plus  agréable  ou  déplus  rare  ,  fans  faire  at- 
tention au  prix  ;  &  ce  fpe&acle  y  attire  fans  cefle  beaucoup  d'Hommes. 
Au  refte  chaque  Femme  ,  dans  la  fphere ,  fe  règle  fur  celles  du  rang  le 
plus  diftingué  *y  fans  excepter  les  Negrefles  mêmes ,  qui  veulent  imiter  les 
Femmes  de  qualité  jufques  dans  leur  chaufliire.  Elles  fe  preCTent  les  pies  j 
elles  les  mettent  à  la  gêne  dans  de  fort  petits  fouFiers ,  pour  en  cacher  li 

Sandeur  naturelle ,  qui  n'a  pas  toujours  été  diminuée  par  l'éducation.  Elles 
nt  enveloppées  dé  Dentelles ,  dont  elles  fe  forment  divers  feuillages  fur 
le  corps.  Elles  fe  picquent  d'une  extrême  propreté,  dans  leurs  Maiibns.com- 
me  dans  leur  parure. 

la  Mufique  eft  une  pafiion  commune  aux  Femmes  de  tous  les  ordres;      ^^^jJ^^ 
Qûjjeut  même  allurer  qu'elles  font  toutes  gaies  &  badines.  De  toutes  gans^,  ^^   mwûii^^ 
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&  dans  toute  forte  d'états ,  on  n'entend  que  des  Chanfons  vives  Se  ingcajc 


^b^pÊrouT  ^^^  »  ^^  ^^^  Concerts  de  voix  &  dlnftrumens.  Les  Bals  font  fré-^tiem.  OJ 
j  voit  danfer  avec  une  légèreté  qui  étonne.  En  général,  rien  n'^it  pins o^\ 
Lima.       ^^^v  ^  j^  niélancolie  que  l'humeur  des  Habitans  de  Lima  ;  Se  leux  g>ui  1 
pour  la  Mufique  &  la  Danfe  aide  encore  à  faire  régner  la  joie. 
caraûcrc  dei      Avec  leur  vivacité  &  leur  pénétration  naturelle  ,  ils  ne  manquant  pour 
iîabitans  de  Li-  de  lumiercs  acquifes.  On  leur  voit  beaucoup  d'ardeur  à  s'inftruîjre  >    c£am 
*"**  la  converfation  des  perfonnes  éclairées  qui  viennent  d'Efpagne.    JL'uùugc 

qu'ils  ont  de  former  entr'eux  de  petites  affemblées ,  ne  fen  pas  peu  d  /eur 
aiguifer  l'efprit ,  par  l'émulation.  G'eft  une  Ecole  continuelle.  D'ailleurs  , 
ils  font  d'un  caradere  docile ,  quoiqu'un  peu   fier.  En  men^eajit  leur 
amour  propre ,  on  eft  toujours  fur  de  leur  trouver  de  la  complaifànce.    Ils 
aiment  \ts  manières  douces  \  &  les  bons  exemples  font  fur  eux  une  grajKf e 
impreilion.  On  affure  àufli  qu'ils  foht  courageux ,  mais  qu'aïant  un   poinc 
d'honneur  qui  ne  leur  permet ,  ni  de  diflimuler  un  affront ,  ni  de  (e  faire 
la  réputation  de  querelleurs  ,  ils  vivent  entr'eux  dans  une  Société  fbrr 
tranquille.  C'eft  fur-tout  dans  la  Noblefle ,  qu'on  voit  briller  les  meilleizres 
qualités  de  l'efprit  ic  du  cœur.  Sa  politefTe  eft  fans  bornes  pour  les  Eczao- 

fers.  Les  Mulâtres,  moins  polis  ,  &  moins  éclairés,  font  plus  fujets  aixx 
éfauts  qui  blefTent  la  Société  ;  ils  font  rudes ,  altiers ,  inquiets-,  &/bi7vexir 
ils  ont  entr'eux  de  vifs  démêlés  :  cependant  les  défordres ,  qui  nailTent  de 
tous  ces  vices ,  ne  font  pas  audî  fréquens  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer  de 
la  grandeur  de  la  Ville  &  de  la  multitude  de  fes  Habitans. 

Dom  d'Ulloa  femble  craindre  de  touchera  la  Religion  des  Habitans  de 
Lima.  Cefîlence  ne  peut  tourner  à  leur  avantage-,  fur-tout  lorfqu'il  n'op- 
pofe  rien  au  témoignage  de  Correal  (i5)*&  de  Monfieur  Frezier  (i6)  , 
qui  font  tous  deux  une  trifte  peinture  des  mœurs  &  de  la  Religion  du 
Pérou.  Nous  en  rapponerons  quelques  traits  dans  un  autre  Article. 
PriciiLt£du  Ter-      H  ne  manque ,  aux  agrémens  de  Lima  &  de  fa  fituation  ,  que  de  la  pluie 
rok  de  Lima,      pour  arrofer  Ion  terroir.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  recueillir  les  obfetva- 
tions  des  Voïageurs  fur  les  caufes  de  cette  facheufe  privation  -,  mais  c'eft 
celui  de  faire  remarquer  que  l'induftrie  y  fupplée  ,  jufqu'à  rendre  les  en- 
virons fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits.  On  a  déjà  vu  plvL" 
fîeurs  foi?  qu'un  des  foins  de  l'ancien  Gouvernement ,  &  peut-être  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  ,  fut  d  ouvrir  des  Canaux,  par  lefquels  l'eau  des 
Rivières  pût  fervir  à  porter  la  fécondité  dans  les  terres  ,  &  faciliter  aux 
iKoS.™'**'*^*^  Sujets  le  moïen  de  les  cultiver.  Les  Efpagnols  ont  trouvé  ces  Ouvrages 
faits  ,  &  les  ont  confervés  dans  le  même  ordre  qu'ils  les  avoient  reçus  des 
Yncas.  C'eft  par  cette  voie  qu'on  n'a  pas  ceffé  ,  jufqu'aujoud'hui  d'arro- 
er  les  champs  de  froment  &  d'orge  ,  les  luzernes  pour  la  nourriture  des 
Chevaux  ,  les  vaftes  Plantations  de  Cannes  de  Sucre ,  les  Oliviers ,  les  Vi- 
gnes &  les  Jardins  ,  pour  en  tirer  régulièrement  d'abondantes  récoltes.  Il 
n'en  eft  pas  de  Lima  comme  de  Quito ,  où  les   Fruits  n'ont  aucune  ùiCort 
déterminée.  Ici,  les  Champs  produifent  dans  un  tems  qui  eft  touiours  le 
incme ,  &  la  récolte  fe  fait  au  mois  d'Août.  Les  Arbres  fe  dépouillent  dç 

(tî)  Voïagcs  de  François  Correal  aux  Indes  Occidentales  ^  Tom.  II,  çb,  x. 
iU)  Rcjacipn  dç  la  Mer  du  Sud,  pp,  2,15  &  fi^iv, 

leur^ 
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leurs  feuilles ,  fuivant  leur  nature  ;  car  ceux  qui  font  propres  aux  Païs 
chauds  ne  font  que  perdre  la  vivacité  de  leur  verdure ,  &  ne  s'en  dépouil- 
lent que  pour  faire  auffi-tôt  place  à  de  nouvelles  feuilles,qui  chaflent  les  pre- 
mières, il  en  eft  de  même  des  Fleurs  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  ont  auffi  leurs 
Salions.  Ainfi  le  Canton  de  Lima  ,  où  l'on  diftingue  THiver  &  l'Eté ,  com- 
me dans  la  Zone  tempérée ,  a  le  même  avantage  dans  la  produâion  des 
Arbres  ,  4^s  Fleurs  &  clés  Fruits. 

pom  d'Ulloa  fait  obferver  qu'avant  le  tremblement  de  terre ,  de  i  ^87 , 
cjui  caufa  un  dommage  extrême  i  la  Ville  ,  les  récoltes  de  froment  &  d'or- 
ge  ètoienc  d'une  merveilleufe  abondance ,  &  que -les  Habitans  étoient  dif- 
penfes  d*en  tirer  d'ailleurs;  mais  qu'après  cet  accident,  le  terroir  fe  trou- 
va fi  changé ,  a  ue  les  femences  de  froment  y  pourrifibient  fans  pouffer  de 
germe.   Cette  altération  fut  attribuée  à  la  quantité  de  vapeurs  fulfureufes  , 
qui  s*étoient  exhalées ,  &  aux  paniculesde  nitre  qui  étoienc  demeurées  fur 
la  terre.    Les  Propriétaires  ,  inftruits  par  l'expérience ,  emploîerent  leurs 
CViamps  à  d'autres  ufages ,  tels  que  d'y  femer  de  la  luzerne  &  d'y  planter 
des  Cannes  de  Sucre ,  dont  ils  tirèrent  plus  de  profit.  La  ftérilité  dura  qua* 
rante  ans ,  au  bout  defquels  on  s'apperçut  que  la  terre  s'amélioroit.  On  re- 
commença auffi-tôt  i  lemer  du  froment  y  mais  d'abord  en  petite  quantité  , 
)ufqu'à  ce  que  le  fol  aïant  achevé  de  réprendre  fa  force  ,  on  fema  comme 
on  ravoit  rait  anciennement  y  &  les  récoltes  fe  firent  avec  la  même  abon-> 
dance.    A  l'égard  des  autres  plantes ,  dont  la  culture  avoit  été  fupprimée  y 
on  en  fema  moins ,  par  la  feule  défiance  des  Laboureurs.  Quoique  le  der^ 
nier  tremblement  de  terre  puiffe  avoir  produit  le  même  effet ,  on  s'en 
embarraile  moins  à  Lima  y  parce^u'il  s'eu  ouvert  un  Commerce  de  grains 
entre  cette  Ville  &  le  Chili. 

Ce  qu'on  feme  le  plus  dans  le  Canton  ,c^eft  la  luzerne»  dont  il  fe  fait 
wie  confommation  prodigieufe.  Les  Habitons  ne  donnent  point  d'autre 
nourriture  aux  Bêtes  y  furtout  aux  Mules  &  aux  Chevaux  ;  &  ceux  même 

3ui  n'ont  pas  de  Carroffe ,  ou  de  Calèche  ,  n'étant  jamais  fans  un  ou  deux 
e  ces  Ammaux ,  on  doit  comprendre  que  le  nombre  en  eft  infini.  Le  fro- 
ment &  les  cannes  douces  ,  qui  produifent  un  fucre  exquis,  occupent 
une  autre  partie  des  terres.  Tous  ces  Champs  font!  cultivés  par  des  Efclaves 
Nègres.  Les  Oliviers  font  une  autre  richefle  des  lieux  voifins  de  Lima. 
Leur  épaiffeur  les  fait  reffèmbler  à  des  Forêts  ;  car  outre  qu'ils  font  plus 
gros  y  plus  hauts  ,  plus  touffus,  que  ceux  d'Efpagne ,  on  ne  les  taille  jamais  ; 
ce  qui  leur  fait  pouffer  tant  de  rameaux ,  au'entrelafles  Içs  uns  dans  les  au- 
tres ,  le  jour  n'y  peut  pénétrer.  Auffi  la  charrue  ne  paffe-t-elle  jamais  dans. 
les  Champs  c^ui  en  font  plantés.  La  feule  culture  qu'on  leur  donne  eft  de 
aetto'ier  les  rigoles  qui  conduifent  l'eau  au  pié  de  chaque  arbre ,  &  d'aira-, 
cher,  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ,  ces  petits  rejettonsaui  croiffent  autour. 
U  n'en  coûte  pas  d'autre  foin  pour  avoir  une  grande  abondance  de  belles 
Olives,  dont  on  fait  de  l'huile,  ou  qui  fe  conferventàla  manière  de  l'Eu- 
rope. Elles  font  très  propres  au  fécond  de  ces  deux  ufages ,  par  leur  grof- 
feur  &  leur  beauté ,  par  la  douceur  de  leur  jus ,  &  par  leur  facilité  à  fe  déta- 
cher de  leurs  noïaux;  qualités  qui  m^inquent  aux  Eipagnoles  :  auffi  l'huile 
de  Lima  eft-elle  fupérieure  à  celle  d'Efpagne. 
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Les  environs  àc  k  Ville  &mt  remplis  de  Jardins ,  où  croi0ent  xxyaresles 
efpeces  de  légumes  de  de  fruits.  Leur  honte  répond  à  leur  abondance.  Quel- 
ques louanges  qu'oa  aie  données  à  ceux  de  pudeurs  autres  Cancons  y  il  n'y 
en  a  point  qui  égale  ceux  de  Lima.  D'ailleurs  toute  Tannée  eft  ici  la  laifon 
des  fruits  y  c'eft-a-dire  qu'on  peut  fans  cefTe  les  manger  frais ,  parceque  les 
Saiibns  étant  akematives  dans  les  Montâmes  &c  dans  les  Vallées  »  les  fmits 
meuriflent  d'un  côté  lorfqu  ils  ceflent  de  Taotte  ,  &  Lima  y  qui  n'eftqu'i 
X  5  ou  3  o  lieues  des  Mont»gnes  en  tire  de  toutes  les  fortes ,  à  l 'exception  de 
quelques^tines  qui  demaadmt  un  terroir  plus  chaud.  Le  raiitn  eft  de  diverles 
efpeces  i  Lima*  Celui ,  qu'on  nomme  Raifin  d'Italie  >  eft  gros  &de  ttès  bon 
goût.  On  ne  Édc  aucune  ibrte  dft  vin  dans  le  Canton.  Il  n'y  a  que  du  raifin 
de  treilles,  qui  s'étendent  fur  la  terré  y  où  elles  croiiûfênt  fort  bien  ^ians  au- 
tre foin  que  de  les  tailler  &  de  les  arrofer. 

Non  feulementla  qualité  du  terroir  eft  pîerreufe  Se  fabloneofe  ^  mais  on 
peut  dire  qu'il  n'eft  compofé  que  de  petites  pierres  à  fufil ,  ou  de  caiUoox 
uifes  \  ce  qui  rend  quelques  chemins  iort  inccHximodes ,  à  cheval  comme  à 
pié.  Les  lieux ,  où  l'on  feme  y  ont  environ  deux  pies  de  bonne  terre  -z  mais 
h  Ton  creufe  au  delà ,  on  n'y  trouve  plus  que  cette  forte  de  cailloux  ;:  d'où 
l!on  conclut  que  la  Mercouvroit  autrefois  tout  cet  efpace.  Une  antre  pro- 
priété du  même  terroir  y  eft  d'être  rempli  de  Sources.  On  n'y  creufe  pas  i 
quatre  ou  cinq  pies,  fans  trouver  del'eau.LesVoïs^ursen  dorment  deux 
caufes  \  l'une  ,  que  l'eau  de  la  Mer  s'y  infîtiue  &  s'y  nltre  aifément  ;  l'aotre , 
qu'un  grand  nombre  de  Ruiflèaux  Se  de  Torrens  y  c[ui  coulent  des  Montar 
gnes,  le  perdent  dans  cette  Plaine  avant  que  d'avoir  pu  fe  joindre  aux  Ri- 
vières, de  qu'ils  inondent  le  terrein  en  s'y  répandant.  Il  le  trouve  même 
des  Rivières  qu'on  n'apperçoit  point ,  parcecKie  leur  lit  eft  remj^î  de  pierres; 
mais  un  Animal  n'y  peut  remuer  les  pies ,  ians  y  faire  fourdre  l'eau.  Cette 
abondance,  d'eau  fouterraine  contribue  fans  doute  à  la  fertilité  du  Païs,  fax-* 
tout  i  l'égard  des  hautes  Plantes  y  dont  les  racines  pénètrent  aflez  loin  pour 
en  être  ians  ceflTe  arrofées. 

Outre  les  Vergers ,  les  Jardins  Se  les  Plantations ,  qui  mettent  tme  chô- 
mante variété  dans  le^  Campagnes  ,  il  y  a  des  lieux  où  la  nature  feule 
fournit  un  fpedbicle  agréible  aux  Habitans  ,  &  la  plus  abondante  nourriture 
aux  Troupeaux.  Les  Collines  de  San  Chriftoval  Se  d' Amancaès  font  couver- 
tes ,  au  Printems ,  d'une  verdure  fort  vive  &  d'une  grande  variété  deFleurs- 
Divers  lieux  voifins  de  la  Ville  ofErent  les  mêmes  agrémens  y  à  cinq  ou 
fix  lieues  de  diftance.  Amancaès  tire  fon  nom  d'une  très  belle  fleur  jaune , 
â  quatre  feuilles  terminées  en  jpointe  ,  dont  la  colline  eft  couverte.^  Outre 
ces  promenades  ,  la  Ville  en  a  de  publiques  ;  celle  d'Alameda ,  au  Fauxbourg 
San  Lazaro,  formée  par  cino  alléesd'Orangers  &  de  Citroniers,  lonmies  d'ea- 
virons  deux  cens  toifes  \  celle  d'Acho ,  qui  offre  auili  de  belles  aUées  d'Ar- 
bres ,  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  &  quelques  autres ,  où  l'on  voit  chaque 
jcfur  une  foule  de  Caroftès  Se  de  Calèches. 

Le  Voifinage  de  Lima  n*a  plus  d'autres  monumens  d'Antiquité ,  que  des 
Guacas,  ou  d'anciens  fepulchres  Indiens, &  quelques  reftes  de  murailles,  qui 
bordoient  les  grandschemins  :  mais  à  trois  lieues  delà  Ville  ,  au  Nord-Eft, 
on  voit  encore  fubflfter,  dans  la  Vallée  de  Guacachipa  y  les  murs  d'une 
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graïuie  Bourgade.  Cts  vieux  Edifices  feront  le  fujec  d'un  autre  amcle.  Ce  ' 
qixi   txierioe  ici  de  l'accçncion ,  c'eft  que  les  murs  de  Guacachipa  &  ceux  de    ^uPIkou?" 
quelques  autres  ValLées  voisines ,  quoique  bâtk  fur  la  fuperficie  de  la  terre  f        « 
iksis  mortier  &  fans  ciment ,  ont  relifté  |ufqu  à  préfent  aux  plus  violentes  fe-  ^* 

coudes  des  tremUemens  4e  terre  ;  tandis  que  les  plus  folùles  édifices  de  Li-  ^^^"^,^^52^ 
ma  6c  de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Archueâres  Efpagnols  y  ont  fuccombé.  mem  deucre. 
On  en  ccmclat  que  Texpérience  fervoit  de  maître  aux  Naturels  du  Païs , 
&  leur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée  fi  ihjette  aux  trembiemens  Àe  terre  » 
le  mortier  n'étoit  pas  propre  à  rendre  les  fiâcimens  plus  fermes.  Âuffi  nous 
a({ure-t-on  que  les  Indiens  »  remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers  Con* 

auerans  ,  fe  mocquoieiK  d'eux ,  &  difoieht  oue  les  Efpaeaols  creufoient 
es  tombeaux  pour  s'enterrer.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  lurprenant ,  c*eft 
qu'après  avoir  vu  les  nouvelles  Villes  du  Pérou  fi  fouvent  changées   en 


cxamce  conônuelle  d  être  écraies  par  leur  chute. 

i.a  fertilité  de  la  terre ,  la  bonté  du  climat, les  commodités  de  la  fitua-     Nourriture dei 

tUMi ,  contribuent  à  la  noufrîture  des  Habitans  de  Lima ,  comme  à  tous  les  Habitam  de  li- 

a^écnens  qu'on  vient  de  repréfenter.  Le  pain  ,  qu'on  mange  dans  cette 

Ville  y  n'eu  pas  moins  eftimé  pour  le  goût  que  pour  la  blancheur.  Il  n'y 

eft  pas  cher.  On  'en  diftingue  trois  ibrtes  :  Tun  nommé  CrioUo  ,  fort  per^ 

iillé  &  fort  léger  \  l'autre  ,  qu'on  nomme  Pam  à  la  Francoife ,  &  le  Pain 

inollet.  Ce  font   àe%  Nègres  qui  fiibriquent  tous  ces  Pains, pour  le  compte 

des  Boulangers  ;  &  les  JBoutiques  en  font  toujours  bien  fournies.  On  nous 

fait  ofaferver  ,  comme  ime  fingularité  de  Lima  ,  noa-feulement  que  les 

Boulangées  y  font  fort  âches  ,   mais  qu'une  grande  partie  de  leur  bien 

confifte  dans  le  nombre  de  leurs  ££:laves.  Outre  ceux  qui  leur  appartien-  i^^s  souiang* 


;cncf 


utsnt,  ik  reçoivent  ceux  quelles  Maîtres  veulent 'faire  châtier  pour  quel-  ^pm  les  puni- 

4pie  ÉMite  ;  &  fe  diargeant  de  leur  noviriture ,  ils  paient  encore  au  Maître  y^*  *^*  ^^^^*' 

leur  .tcavail  fournalier  ,  en  argent:  ou  en  pain.  Ce  châtiment  «ft  le  |»lus 

grand  auquel  on  puiffe-les  condamner.  Les  Galères  n'en  approchent  point. 

Ils  £mt  ïbrcés  de  travaîlleo  oontînuellement ,  ^le  jout  Sr  la  nuit.  On  le$ 

nourrit  mal  y  on  leur  laiflè  peu  de  rems  pour  le  fomffneil.  En  peu  de 

ifiwm ,  l^Efdave  le  plus  vigoureux  &  le  plus  alerte  eft  tout-^l-fait  affoîbli. 

SiKfin ,  cet  iétat  eft  (1  redoutadble  -pour  jeux  ,  oue  l'âdée  feule  fert  à  \^s  oon- 

tenir  ;  &  ceux  ,  qui  s'y  trouvent  condamnés  ,  rent  l'impoffible  pour  obtenu 

^ace  de  ileurs  Maîtres.  On  £ût  que  te  même  «ofage  étoit  établi  chez  les 

Gcecs  &  tles  Romains. 

Le  Moueon  eft  la  <vîande  la  plus  'Oîdinaire  &  lima  -.cAle  y  eft  de  très 
lK>n  goât»  Celle  de  Bonsf  eft  «uifi  fort  bonne  ornais  on  «n  mftnge  peu ,  6c 
deux  ou  troiSs  Bœofs  fulifent  t  par  Semaine ,  peur^oute  k  A^iUe.  'La  volail* 
te  y  eft  •exceUenre ,  0c  dans  une  grande  ab^donoe.  Le  Gibier  y  eft-moins 
tomrnuh  :  <:e  Cent  particalierement  des  Perdrix  ^  des  Tourtereileis ,  &  ^es 
SarceUes.  La  plus  grande  confommation  eft  de  diair  de  Porc  ,  qui  p^i^ 
four  Wme,  (ans^tre  aufii  délicate  qu'à  Caithagene.  Toutes  les  autres 
viandes,  &  le  Poiflbn  même ,  font  accommodées  avec  la  «casfle  dê^Porc  » 

Xxij 


T)U  Pbroo 
Lima 


Veau  gelé. 


IPoiflba. 


34»  H  I  SX  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  E 

c'eft-4-dire  avec  du  fam-doux  ou  du  vieux^oing  \  ufage  cjui  vient  «ma^  ' 
^^!^D'^«r«^  Gemment  de  ce  qu  a  l'arrivée  des  Efpasnols ,  le  Pérou  n'avoir  point  d'hoÛeî 
&  depuis  qu il  en  a  de  ion  cru  ,  lancienne  necemte  s ett  comme  tournée 
en  habirude.  Ce  fiir  en  1 5(^0  qu'Anroine  de  Ribera  planra  le  premier  Oli- 
vier qu'on  ait  vu  dans  cette  Région  ;  &.  delà  fonr  venus  ceux  qui  fonnenc 
aujourd'hui  des  Forêts*  ,  - 

On  apporte  ,  des  Mohtagnes ,  du  Veau  gèîé  y  comme  im  met  fort  déJicar  ; 
&  les  Etrangers  mêmes  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  coniiile  à 
tuer  les  Veaux,  &  â  les  laifler  un  jour  ou  deux  à  l'air  dans  les  Bniïere» 

{>our  les  y  faire  geler.  Ils  fe  confervent  fort  lohg-tems  dans  cet  état,  ikns 
a  moindre  corruption.  Le  Poifibn  vient ,  à  Lima ,  des  Ports  de  Chorillos  , 
de  Callao  &  d'Ancon.  Le  plus  délicat  eft  le  Cordudo  ,  &  le  Peje-Bjtye  ^ 
ou  Poifibn-Roi ,  efpece  dé-Gradeau ,  de  fix  à  fept  pouces  de  longueur.  Quoi* 
qu'il  ne  fe  trouve  au  Pérou  que  dans  l'eau  falée ,  il  n'eft  pas  di£Férent  de 
celui  qu'on  trouve  ,  fous  le  même  nom ,  dans  les  Rivières  d'Efpagne.  Celle 
de  Lima  produit  différentes  efpeces  de  Poiflbn ,  entr'autres  une  forte  de 
Chevrettes  f*)  ,  qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  ea 
ù  grande  aix>ndance  fur  la  Cote ,  que  les  termes  manquent  aux  Voïageim 
pour  l'exprimer.  C'eft  la  nourriture  de  cette  multimde  d'Oifeaux  de  Mer  y 
ou'on  a  déjà  repréfentés  fous  le  nom^néral  de  Guanaês  >   quoiqu'ils 
ioient  de  diverles  efpeces.  Cette  Cote  a -peu  de  coquillages  \  mais  con-* 
tre  le  témoignage    de  Dampier  ^  M.  Frezier  Se  Dom  d'Jlloa  nous  aflci'* 
rent  ^ue  le  Port  de  Callao  ne  laiiTe  pas  d'en  fournir.  On  y  prend  même 
quantité  d'une  fone  de  Moules  ,  mais  beaucoup  plus  groffes  que  les  nôtres^ 
éc  dont  le  Poiilbn  teflèmble  à  l'Huître  par  la  forme  &  par  le  goût. 
Les  vins ,  qu'oa  boit  à  Lima ,  font  ,  ou  blancs  ,  ou  couverts  ,  ou  nm^ 

fes  ;  &  dans  ce  nomb]:e ,  il  y  en  a  d'excellens.  Les  plus  fins  viennent  dé 
ucumba  ic  du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  d  uf;^e  eft  le  vin  de  Pifco  » 
dont  on  fait  aufC  toutes  les  Eaux-de-vie  qiii  fe  confomment  dans  la  ViUe  y 
ou  qu'on  tranfporte  plus  loin.  L*Eau-de-vie  de  Cannes  n'y  eft  pas  connue» 
Les  fruits  fecs  viennent  du  Chili  ;  tels  que  le&  amandes  ,  les  noix  ,  les 
noifettes  ,  les  poires  6c;  les  pommes  fechees  ,  Sçc.  Les  confitures  ne  /ont 

F  as  moins  communes ,  à  Lima ,  (jue  dans  les  autres  Villes  des  Indes  ;  mais 
ufage  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  l'eft  aufli.  On  prend ,  à  Ùl 
place 

boiilbn  ait  aes  dêtauts  ,  qui 
fe  fert  avec  beaucoup  d'appareil. 

Mais  rien  ne  contribue  tant  k  l'abondance  qui  règne  à  Lima  5  que 
fon  Commerce  avec  toutes  les  autres  parties  du  PétcfU.  Le  Confulat,  que 
nous  avons  nommé  entre  fes  Tribunaux ,  eiTvoiedes  Députés-Commiuai- 
res  pour  réfider  dans  toutes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Vicesoi.  Il 
juçe  d'ailleurs  de  toutes  les  affaires  de  Commerce^  Cette  Cour  ,  /ointe 
a  rétabliflfement  d'un  Comptoir  général ,  pu  fe  raffèmblent  non-ièulemenc 
toutes  les  Marchandifes  qui  arrivent  par  les  Galions  &  les  Vaiflèaux  de 
Regîtres,  mais  encore  tout  ce  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  Provinces, 
rend  Lima  comme  le  centre  de  toutes  les  richeifes  &  les  conunodicés  du  Païa^ 
)4)Qtt  EcrcTCttcsk 
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ace  ,  du  Maté  y  qu'on  prépare  deux  fois  cbaaue  jour  ;  &  quoique  cette 
^iilbn  ait  des  défauts  ,  qui  feront  obfervés  dans  un  autre  ardcle  ,  elle 


Conmetee  de 
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"Ce  qm  vient  des  Provinces  eft  dépofé  à  lima ,  pour  être  embarqué  fur  t)£scriptiom 
la  Flotule  ,  <^m  parc  du  Porc  de  Caliao  y  ôc  qui  fe  rend  à  Panama  vers  le    py  Pérou/ 
rems  de  l'arrivée  des  Galions.  Les  Propriétaires  des  fonds  en  abandonnent       . 
la   direâion  aux  Négocians  de  Lima^  ôc  ceux-ci  les  vont  trafiquer ,  avec         ^^^* 
leurs  propres  fonds,  à  lai  grande  Foire  de  Panama.  A  fon  recour,  la  Flo-»    • 
cille  s'arrête  au  Pon  de  Payta  ,  où  les  Négocians  prennent  terre ,  avec  les 
Marchandifes  de  l'Europe  dont  ils  fe  font  pourvus  ^  &  pour  éviter  les  lon-^   ' 
gueiirs   de  la  Navigation  ,  ils  les  fonc  cranA>oner  par  terre  jufqu  a  Lima. 
Ce  qu'ils  ont  de  moins  précieux  continue  la  rouce  par  Mer  jusqu'au  Cal* 
lao*  Lorfque  tous  leurs  effets  font  arrivés  à  Lima  ,   ils  commencent  par 
expédier  ce  qui  regarde  leurs  Correfpondans  ,  tandis  qu'ils  font  fener  dans 
des  Magafins  tout  ce  qui  eft  pour  leur  propre  compte ,  jufqu  a  ce  qu'il  fe 
préfence  des  Acheteurs ,  qui  ne  manquent  point  de  fe  raUembler  dans  un 
rems  réglé  \  ou  bien  ils  ont  des  Commis  dans  1^  Provinces,  intérieures  ^ 
auxquels  ils  font  des  envois  \  dont  ils  rieçoivent  le   produit  en  iurgent 
comptant  ou  par  des  Lettres  de  Change.  Le  Commerce  crune.  Flotille  dure 
afTez  long'tems,  par  la  difficulté  de  toutes  ces  expéditions ,.  qui  ne  finif* 
Tenr  que  lorfque  les  Magafins  font  épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend  ,  dans  l'intérieur  du  Pais,  eft  de  l'argent 

çn  barres»  en  pignes,ou  en  œuvre.  Les  barres  §r  les  pignes  font  conver*- 

ties  en  efpeces  ,  a  la  Monnoie'de  Lima«  Âinfi  les  Négocians  gagnent  beaU' 

coup  noi)^feulement*  fur  leurs  Marchandifes  ,  mais  encore  fur  les  retours  de  ..  ^ 

l'argent  ,   qu'ils  prennent  à  plus  bas  prix  qu'ils  ne  le  donnent.  Tout  ce  '       ^ 

Commerce  n'eft  proprement  qu'un  troc  de  Marchandifes  pour  d'autres.  Les 

deniers  qui  en  proviennent,  dans  l'intervalle  des  Flotilles  ,  font  emploies 

par  la  plupart  des  Négocians  en  étoffes  du  Pais,  qui  iortent  des.  Fabriques 

de  l'Audience  de-Quitp  j  car  il  s'en  confomme  une  (î  grande  quantité  , 

pour  l'ufage  du  Peuple  ,    qui  n'eft  pas  en   état  ,  dans  les  petites  Villes 

comme  à  U  Campagne  ,  d'acheter  les  magniâques  étoffes  auxquelles  oa 

donne  le  nom  général  d'étoffes  de  Caftille ,  que  ce  Commerce  n'eft  pas 

moins  néceflàire,  ni  moins  lucratif  que  l'autre.  Un  Négociant  ,  qui  tait 

£es  empiètes  avec  des  fonds  médiocres ,  ne  manque  point  de  fe  pourvoir 

également  des  étoffes  du  Pais  Se  de  celles  de  L'Europe  ,  pour  être  en  état 

de  ne  renvoier  perfonne*  .  .  , 

Outre  ce  Commerce,  qui  eft  le  plus  cpnfidérable,  &  qui  fe  fait  uni-    «on Commereij 
quemenc.par  Lima,  fes  Habitans  en  ont  un,  par  les  Païs  Méridionaux  &  MonifcdttSaià» 
Septentrionaux  de  l'Amérique.  Ce  qu'ils  tirent  le  plus  du  Nord ,  c'eft  le 
Tabac  en  ooudre,  q^ii  paflant  de  la  Havane  au  Mçiique,  y  eft  préparé, . 
&  fe  tranipone  enfuite  à  Lima  ,  d  où  il  paffe  dans  d'autres  Contrées.  Ce 
Commerce  fe  fait  à  peu-près* comme  celui  de  Panama  :  mais  les  Mar-f 
chands  qui  le  font  ne  fe  mêlent  pas  de  celui  des  étoffes,  &  ns  ve&dent 
que  des  parfums ,  tels  que  de  l'Ambre  ,  du  Mufc  ,  &c.  &  de  la  Porce-i 
laine  de  la  Chine.  Les  uns  font  établis  à  Lia;ia  ,  les  autres  ne  foiit.qu'y 
paifer  i  &  tous  correfpondent  avec  les  Marchands.. Mexiquains.  Des  Ports 
de  la  Nouvelle  Efpagne  il  vient  i  Lima  ,  de  la  Poix  ,,  du  Goudron  ,  6c 
du  Fer  ,  avec  de  l'Indigo ,  mais  en  petite  quantité.  Il  y  vient  de  Tierra^ 
firme  beaucoup  de  Tabac  en  feuille  >  §c  dç$.  P$f Içs ,  ,dsmt  le  débit  eft  tou^* 


f )0  H  r  s  T  O  J  R^E    G  É  N  i  H  A  L:E'. 

joars  fore  gtand  ^  poo^  les  Injoax  èc  U  |au»De  icks  femmes.  .Quxmi  TKC^ 


^^fp^o^  ûemo ,  c'eft-à-direla  Tiake  Je8  NqpKs  ,  n*JBft|ioinc  inccrronçu  ,  i 
mecce  fe  fiât  auffi  par  la  yoîe  xle  Panama. 
LnrA.  £ncreiesiBQdes«ksJBeniBiesiieXiinQ.^iln'y  en  a  poiiat d'anfligfaénrte  Ac 

uGige  qae  les  -^  f'^  ensftcinée^  qiie  odie  adef<aaer  i:bis^  oe  qu'elles  axMwrneM  un 

Femiiesde.Liina  *Limpion^  Il  paToît ,  pat  la  iigxMficatâan'lttà  mot ,  que  cet  ufagen'eft  Tema  ^ 
font  du  Tabac  ^^^  .£^  foiiTce  ,  que  da  défit  de  £e  tenir  lei  dents  pxopses.  Limpîon  leftJbanë 
.de  limpiar  ,  qui  figmfieaietcoïer.Oti  doàne  ce  non  à  de  petits  rouiefiist  «le 
■Taba:c-«^  de  quatre  pouces  de  long,  fur^euf  lignes  de  diamette  ,  «nvelo^>- 
ipés  daùs  du  fil  ion:  blanc  )  dont  on  les  tîre'par  degrés,  à  mefare  qu'en  eza 
ufe.  Les  Dames  ne  £>nt  que. porter  le  bout^  Limpion  à  la  booclie,  pour 
de  mâcher  un  inÛant;  6c  s'enâotoedcle^  diencs,  qu'elles  cvoient  ploibel^ 
les  6c  plus  nettes  ,«  après  cette  opëtutioft  ;  mais  les  Femtties  d«  oomaan 
la  pûudenr  à  l'excès.  Sllés  font  horribles  à  voir  ^  avec  un  Limpion  entier  , 
qu'elles  ont  continuellement  dans  la  boacbe%  Cet  ufage,  &  €«lui  dnTa* 
l>ac  â  fumer,  qui  n'eft  pas  moins  à  lamede  0armi  les  Hommes ^  ptodait 
-une  grande  conibmmation  de  Tabac  <eti  feuille.  Les  Limpîons  £b&t  oom- 
pofés  de  Tabac  de  Guayaquil ,  avec  un  peu  de  celui  qui  vient  de  la  Ha^ 
ivune  par  I^nama.  3Le  Tsfbac  à  fàmer  fe  tire  de  Sana  ,  de  MoyaèamÀa  ^ 
de  Joen  de  Bracamoros,  de  Llul^la  &  "de  ChiUao5<»  où  Ton  *ea  tecoeilLe 
•beaucoim,  &  d^ïie  fcMît  bonne  qûatité. 
f^^^Q^oDjg^      Le  Merrein  iqui  iert  à  Lîma^pour  la  conikuâionHdê^  Edifices ,  comme 
mh  celcû  qui  iert  w^  CoUato  pour  le  carénage  des  Vsôflfeaux  Se  pour  la  fid>ri- 

ri  d^  petits  fîcimens  de  Mer  ,  ^nt  de  Guayaquil.  On  -en  dte  auffî 
Cacao  ,  mais  en  petite  quantité ,  paroeqoe  l'-i^age  deTHorbe^ln  Para- 
guay remporte  i^limft:  fur  cehii  du  Cki^d^aâDw  Les  MoîtiM  de  Vaiflêaox 
font  le  Commence  du 'bois  ;  &  l'apportant  ipour  leur  propre  compte,  ik 
en  forment  des  Magasins  au  Caibo  ,  où  l'ont  en  jereuvè  toujours.  Dea 
Coees  de  Nafca  &  ile*l^lfi:o,,  on  '■  tnre  des  vins ,'  des  -eaun^^e^vie ,  des  ok* 
ves ,  d^  builes  &  des-  raifitis  (ecs  \  dç  celles  du  Chili,  du  Froment ,  des 
ituines ,  des  oordoaans ,  des  amarres  de  chanvre , "des  vins  ,  des  ibiàts  fecs^ 
&:  quelt^ue  peu  dV^  Les  Mi^tîns<iu  Catlao  font  remplis  de  ces  Mar* 
chandifes  ,-&  de  celles  ^'i>n  y  apporte^e  'plrffieai»  autres  lîe^ux.  Il  s'y  ^enc 
tous  les  Lundis  une  Foire  .  où  l'on  fe  rena  de  toutes  ^afits  ,  -pour  acheter 
,  ou  {»oùr  vendre;.  Les  Maifêhahdifes  qâ'on  y  a^te  ^ont  ti^nipixtées  à  leur 

....    deftinavM»!  ^  des  Mules  >  tquç  i«s  M^hands  y  entretiennent  dans  cenè 
vue.  ■  ; 

.  Lesdenries  ,qmv46mie»rt  à  Lima  ,Tie  (bnt  p^tou^si  pour  tes  tfabîtans. 
l\  Aen  pafle  une  partie  dans  l'Audience  de  <iiuto  ,-dans  les  Val^  ,  & 
mcndp  i  Panama  ,  ^ù  il  s'^?n  foitnies  temifes  cohfiéeirsades*  On  wte ,  de 
Coqaimbo  $c  de  la  Côte  de  ce  nom  ,  une  granâe  abbndance  'Âe-ooivre 
fc  d'écaiin  en  barre  vdes  Monmgnes  de  Catamalca  ^  de  X3hàchtooyas ,  des 
toiles 'de  |cocon  Se  de  pite ,  poi|r  les  voiles  de  l^avires  ;-des  VaUées,  cette 
forte  de  maroquin  >  qui  fe  nomme  Cordouan ,  &  du  favon  \  des  Provin- 
ces méridionales ,  telles  ^ue>Plata  ,  Oruro  ,  Potofi  &Cufco ,  la  lai«e  de 
Ficunas yexx  VigogAe ,  pour  la&brîque  des  chapeaux ,  &  quelques ^ofies 
^a>es  j  da  ï^awguây^  4'Herbe*  d«  mêmç  tt^na ,  dont  41  fiç  fiut  n»e  esfttêrot 
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^eon/omfiMttion  i  Lima,  &  qui  paflê  de^kà  dans  les  autres  évinces  ,  juf-*  — ' 
"<jurà  Quito*  Enfin,  le  Pérou  n'a. point  de  Canton  ,  nide^  Bourgade,  qui  ^^""pj^Q^"* 
n'envoie  <idns  cette  Ville  quelques  Marchandifes  de  fou  cru  pour  la  vente  » 
Se   qvii   ner  s'y  pourvoie  de  celles  qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réel-       ^x^Axi 
lemenc  un  centre  de  Commerce  ^  auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque 
■  intwèc«  .i^<\ 

I>es  liaifons  d'une  fi  grande  '^îtendue  ne  pouvant  manquer  d'èufe  une  RkhefledeiMdif^ 
fouxce^coxitinuelle  d  opulence  s  il  femWe  que  les  Marchands  de  Lima  d^  cfaawUdcXima^ 
*    vroient   être  les  plus  ridies  Particuliers  du  Monde.  Us  (om  riches  en  e^ 
iet^  cependant ,  avec  une  |ufte'anéntion  ,  Dcnn  d'UUoa  croit  avoir  ),j^cou- 
verc    cjix'ii  n'y  a  pas  plus  de  douze  ou  quinze  Matons  commerçantes  , 
dont  les    capitaux  en  argent  ou  en  Marçh^^ifes  ,  fans  y  compremlre  à  la 
vérité   les  biens  fonds  &  les  Mâ|prari^  ^i^ent,  chacune  à  cinq  ou  fix  cens 
xnille  Piaftres.  Quelques-unes  vont  au-^là  ^  mais  on  en  compte  fort  peu; 
Celles  quipofledent  des  fonds  moiens  ^  comme  depuis  cent  julqu'à  jooooo 
Piaftres  ,  font  en  grand  nombre  ^  &  c'eA  yérital>lement  entre  leurs  mains  ^ 
au*ef)r  le  fort  du  Commerce ,  foutenu  par  les  petits  Marchands ,  dont  les 
tonds   font  de  50  à  1 00000  Piaftres.  Le  même  Voïageur  a  trouvé  deux 
raifbns  ,  qui  retiennent  les  Négocians  de  Lima  dans  ces  bornes  ;  leurs  dé^ 
|ien£es  exceffives ,  &  les  riches  dotes  qulls  donnent  à  leurs  Filles  :  £fins 
compter  que  l'établidèment  des  Fils  emporte  toujours  une  grande  partie 
da  capital.    D'tme  grande  fortune  ,    il  s'en  forme  ainfi  pluueurs  médio^ 
€xes  ;  &  fouvent  l'opulence  d'une  Famille  finit  avec  celui  qui  l'a  com^ 
xnencée.  M«  Frezier  avoir  une  plus  haute  idée  des  richelTes  de  Lima ,  lors- 
que défefperant  de  pouvoir  la  donner  jufte  ,  il  fe;.bpcne  à  rapponer  ce 
que  les  Marchands  y  étallerent  de  richeflcs  veirs  l'an  i6ii ,  à  l'entrée  da  stogoltetc^ficiie 
Duc  de  la  Palata ,  lorfqu'il  vint  prendre  pofief&ion  de  la,  Viceroïauté.  »>  Ils 
«»  firent  paver  ,  dit-il ,  dans  l'étendue  oe  deux  quaniers  ,  les  rues  de  la 
«»  Mercad  &  de  Los  Mercadores  ,  par  iefquelles  il  devoir  entrer  à  la  Place 
»  Roïale  où  eft  le  Palais ,  de  Lingots  d'argent  quintes ,  qui  pefent  ordi^ 
1»  nairement  environ   ao  n>arcs ,  longs  de  1 2  â  1 5  pouces ,  larges  de  4  st 
»•   5  ,  &  épais  de  2  â  ;  ;  ce  qui  pouvoir  faire  la  fomme  de  80  millions  de 
w  Piaftres,  &  d'environ  trois  cens  vingt  millions  de  notre  Mpnnoie  (17)» 

5.   IX. 

Description    de    Cusco» 

JL/Ans  l'éloignement  où  cette  Ville  eft  de  la  Mer  (18) ,  il  n'eft  pas  fur-     situation  d^ 
prenant  que  fous  des  Maîtres  auffi  défians  que  les  Efpagnols ,  elle  loit  peu  ^^^^* 
connue  des  Etrangers.  On  fait ,  par  les  premières  Relaticms  ,  que  du  tems 

^17)  Relation  delà  Mer  du  Sud  ,  pp.  ^95  vant  qcreîques-ans  s  Se  (uivant   d'antres  à 

2c  196.  M.  Frezier  fait  ce  compte  £ur  le  iSo.  Lact,  liv.    io«   ch.   $0.    Sa    pofîtioa 

^  çié  ou  notre  Monnoie  ëtoit  en  17 1 5  ,  tems  eftà  i  j  degrés  &  demi  de  Latitude  Auftrale  y 

de  Ton  Voïage ,  oii  Ton  fait  combien  Tar-  Se  7  S  de  Longitadc  du  Mexidkn  de  Tokde;^ 

geût  étoit  plus  bas  qu*au}ourd1iui*  (uivant  lUmuu 

(1 8)  Â  xio  lieues  Efpagnoles  de  Lima  ^ftûr 
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rr —  des,  Yjicas,  elle  croit  non-feulement  la  Capitale  ,  mais  la  plus  gratkfe  S^ 

^pu^Perou!^  la  plus  magnifique ,  comme  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Villes  du  Pciotx*. 
'Sa  fpndâJtion^eft  attribuée  à  Mango-Capac  ,  premier  Empereur  de   cetcœ 
Cusco.       Monarchie ,  qui. la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu'il  avoir  rafllèmblcs  foo^ 
Son  origine,     ^^s  Loix(i9).  Elle  tut  divifée  en  deux  panies,  nommées  Hanam  G^to9C 
Hurin  Cojco  ,  c*eft-à-dire  haut  &  bas  Cufco  \  Tune  habitée  par  les  Indiens' 
qui  slétoiènt  attachés  volontairement  à  MangoCapac  \   l'autre  ,  par  cetuc 
.     w  que  Marna  Oello  ,  ion  Epoufe  avoit  attirés  avec  la  même  adrefle  &  le 
même  bonheur.  Dans  Tongine ,  les  Maifons  étoient  petites,  &  ne  difie^ 
roient  des  Cabanes  ordinaires  du  Païs  ,  que  par  leur  ordre  &  lem  noa^^ 
bre  :  mais  à  mefure  que  l'Empire  s'aggrahdît,  fa  Capitale  ne  put  man- 
quer de  s'étendre  &  de  s'embellir.  Tous  les  Hiftoriens  conviennenr  qa*^ 
l'arrivée  de  François  Pizarre.,  les  fipagupls  ne!  furent  pas  peu  furpiis  dô 
trouver  une  Ville  de  cette  impojrtance.  ' 
Son  hax  foui  ict       Garcilaflfo  *&  Correâi  ;ït%  feuls  ^lii  nous  aient  repréfenté  fon  ancienne 
lacAf.  '  jfplendeur  (lo)  ,  racontent  qti'âu  milieu  de  la  Ville  ^  les  ïncas  avaient  mé^ 

nagé  une  fort  belle  Place,  d'où  fortoient  quatre  grandes  rues^-  qui  repé- 
fentoient  les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  ;  <]ue  le  concoofs: 
des  Indiens  n'aïant  jfait  qu'augmenter  >  il  y  eut  des  quartiers  aflignés  pour 
chaque  Province,  &  qu'après,  s'y  être  une  fois  établi,  on  n'avoit  plus  ht 
liberté  de  choifir  un  autre  lieu  pour  demeure  ;  que  chacun  pouvoit  j  fui-* 
vie  le^  ufages  du  Païs  de  fa  naifTance  ^  mais  que  tout  Le  monde  ctoîi: 
obligé  d'acferér  le  Soleil ,  Père  des  Incas  >  dans  un  Temple  fompnieux  , 
Temple  daSo-  qui.  fe  aômtïioit  Caracancha  ^  ^  dont  le  Grand  Prêtre  portoic  le  titre  de: 
leU.  p^iUouna  :  quç  les  luiffairUes  en  étoient  incruftées  d'or  &  d'argent ,  ornées 

*  '  de  diverfes  fortes  dé  figures  ,  &  qu'on  y  voïoit ,  comme  en  trophée.  Dou- 

ces .le^  Idoles  des'P^hp^s  que  les  Incas  avoient  fubjugûés  ;  enfin,  qu'il  / 
avoit,  en  différens  endroits 'de Ja  Ville  ,  des  édifices  fouterrains,  habiter 
par  les  Devins.  &  les  Enchanteurs  ,  ^  qu0  les  Conquérans  £ipagno/s  y 
trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d'or  &  d'argent. 
forteteCe  de»      On  voit  encore ,  mr  une  Colline  (zi).  au  Nord  de  la  Ville  ,  les  ruines 
'•^'  d'une  fameufe  Forterellè  ,  que  les  Incas  avoient  fait  bâtir  pour  leur  fureté- 

Elles  font  juger  que  ces  Princes  .affolent  e^  deffçin  d'enfermer  leurprin^ 
cipale  demeure  d'un  grand  mur  taluté ,  pour  fern^r  tous  les  pailàges  ex^ 
térieurs  ,  &  pour  fe  conferver  en.  mèmertems  une  communication  libre 
avec  la  Ville  ,  par  des  voûtes  fouterraines ,  qui  conduifoient  â  trois  autres 
Forts  ,  fitués  dans  la  Ville  même  ,  pu  ils.  entretenoient  une  nombreufe 
Garnifon.  Ce  rempart  étoit  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  compofé  de  pier- 
res bien  travaillées ,  comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  dcC- 
cription  dans  un  autrç  article  »  &  plus  remarquable  encore  par  la  gcoflêar 
des  pierres  mêqiçs  ,. qui. étoient  d^  difFere/ites  figures.  Les.principles, 
de  celles  qui  ont  réfifte  au  tems ,  font  fi  grandes ,  qu'il  n'eft  pas  aifc  de 
comprëndre  comment  on  a  pii  ,  fans  le  fecours  d'auçiine  machine,  les  ti- 
rer des  Cajrrieres  &  les  tranlporter  dans  le  lieu  où  elles   font  empt(»ées« 

i\9)  Voïcz,  ci-dcffous,  Tatticlc  de  l'orir    Corrcal.  Part.  î  ch.  é».  . 
jgînc  de  la  Monarchie.  (ij)  G^rcilaffp  UuQmmt  Sac&huailUl, 

(xo)  ÇarcUaffo,  L.  VII,  ch.  8 p  François    / 
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T^cs  creux» que  laiflè  rirrégularicé  de  ces  grolles  mafles,  font  remplis  d'au- 
tres piecres,  ajuftées  avec  tant  d'an  &  de  proportion  ,  que  leur  iiaifonne  ^^^^I^q^ 
s'apperçoit  pas  facilement.  Celle  ,  dont  l'énorme  étendue  caufe  le  plus 
d'admiration  ^eftenefifetfi  prodieieufe  dans  f^  totalité  (11)  ,  qu'on  ne  peut     *-^*^*^ 
même  concevoir  de  machine  aflez  fone  pour  la  remuer.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Canfada  ,  qui  fignifie  la  Fatiguée  »  par  allufion  fans  doute  à  la 
peine  qu'elle  a  dû  coûter  pour  le  tranfport.  Les  Ouvrages  intérieurs  de  la 
Porter  elle  ,  c'eft- à-dire  les  logemens  ^   font  prefqu'èntierement  détruits  \ 
mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  deiiiors  fubfiftent ,  &  ne  femblenc 
menacés  de  leur  fin ,  que  dans  la  ruine,  géi^ale  du  Monde- 
La   plupart  des  rues  de  rànciefi;Cufco.  étoient  longues  »  mais  étroites. 


ferve   Correal ,  qu'on  apponoit  à  Cufco  toutes  les  richeffes  de  l'Empire , 
Se  qu'après  les  y  ^avoir  fait  entrer ,  il  étoit  défendu  y  fous  peine  de  mort  » 
de  les  en  &irè  fortir.  Garcilaflb  nous  donne  les  noms  des  principaux  quar- 
tiers. Le  premier ,  où  Ion  voïoit  un  ancien  Palais  de  Mango-Capac ,  fe 
nommoit  CoUcampata.  Ceux  du  côté  de  l'Eft  étoient  au  nombre  de  trois , 
fous  les  noms  de  Cantatpata ,  Pumaatrac  Se  Tococachi.  Il  y  en  avoit  deux 
au  Midi  ,  nommés  Murutycenca  8c  Rimacpampa  ,  dont  le  fécond  étoit  dif-. 
cîngué  par  une  grande  Place  ,  qui  fervoit  à  la  proclamation  des  ordres 
du  Souverain.  Pumapchupen  étoit  un  autre  quartier  ,  dont  on  ne  nout 
apprend  pas  la  fituation  -,  mais  on  ajoute  qu'il  étoit  féparé  du  huitième  » 
nommé  Cayaucachi ,  par  un  efpace  de  mille  pas  ,  qui  faifoit  de  celui-ci 
une  efpece  de  Fauxbourg.  A  l'Occident  ,  on  trouvoit  ceux  de  ChaquiU^ 
chaga  ôc  de  Cuntifuyo  j  au  Nord  ,  ceux  de  Pichu  &  de  Quillipatan  ,   tous 
deux  à  quelque  diftance  des  autres  ^  un  peu  plus  loin ,  celui  de  Carmenca\ 
enfin  ,  du  Nord  à  l'Eft  ,  celui  de  Huacapimcu  ,  par  lequel  entroit  une 
Rivière ,  qui  traverfoit  la  principale  partie  de  la  Ville.  De  la  Forterefle 
des  Incas  defcendoit  un  Ruiffeau  ,   qui  coupoit  la  Ville  ,  du  Nord  au 
Midi  y  |ufqu*â  Rimacpampa.  Cet  efpace ,  qui  étoit  fort  ample ,  contenoit 
particulièrement  trois  ou  quatre  rues  ,  où  demeuroient  tous  les  Defcen- 
dans  du  Sang  Roïal ,  fuivant  ce  qu'on  nommoit  leur  Aillus ,  c'eft-â*dire 
leur  degré.  Le  même  Ecrivain^  qui  étoit  de  ce  Sang ,  &  qui  femble ,  dans 
fa  Defcripcion ,  fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  >  donna 
i  la  principale  des  anciennes  Places  de  Cufcp  y  quatre  cens  pas  de  lon-^ 
gueur,  du  Nord  au  Sud,  &  cent  cinquante  de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
Elle  fe  nommoit ,  dit-il ,  Haucaypata* 

Cufco,  devenu  Eipagnol  depuis  plus  de  deux^ (îecles ,  eft  aujourd'hui  Son^utptaM 
de  la  grandeur  de  Lima (13).  Il  eft  fimé  dans  un  terrein  fort  inégal,  & 
fur  le  penchant  de  plufieurs  Collines ,  dont  le  voifinage  ne  pouvoit  oÉ&ir 

(il)  Cetcc  circonftance ne  porte-t'ellc  pas  {x^)  Il  eft  heureux  que  fan^  avoir  été  à 

à  juger  que  dans   celle  -  ci  ,  comme  dans  Cufco  ,  Dom  d'Ulloa  nous  ait  décrit  Tétac 

toutes  les  autres ,  Textrcmc  groffenr  venoit  préfent  de  cette  Ville  ,  fiir  d^s  informations 

de  diverfes  parties  ,  dont  Tare  avoir  caché  dont  op  a  déjà  vu  qu  il  garantit  la  fidé« 

ksUai(bns>  licé. 

Tome  X m.  ^                                  Y  y 
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S     X. 

Audience   OU   Province    de   Quito» 

J\Xf  Nord  ,  la  Province  de  Quito  (*)  eft  limitrophe  de  celle  de  Bogota , 
Ton  éièn"dlic!'*     OU  Santa  Fé  de  Bogota ,  &  .comprend  ,  de  ce  côté ,  une  partie  dix   Gou- 
vernement de  Popayan.  Au  Sud ,  elle  confine  aux  Corréçimens  de    Pia- 
ra  &  de  Chachapoyas.  A  TEft  ,  elle  occupe  toute  retendue  du  Gouver- 
nement de  Maynas  ,-fur  la  Rivière  de  Maranon    ou  des  Am2zx>nos  > 
jufqu'â  la  Ligne  de  réparation  qui  divife  les  conquêtes  des  Efpagnols  de 
celles  des  Portugais.  A  rDiiçft  ,  elle  a  pour  bornes  les  Côtes  de  Mach^- 
la,  fur  le'^îolfe  de.la.Pu|ia.,  'dans  la.  Mer  du  5ud  ,  jufqua  celles  du 
Gouvernement  d)Atacames,'&. la  Jiirifdidion  de.  Bàrbacoas  fur  le  Goli& 
de  Gotgone  dans  la  même  'Mer.  Du  Nord  àa  Sud,  fa  plus  grande  lar- 
geur eft  de  loo  lieues ,  &  fa  longueur ,  de  l*Èft  à  TOueft  ,  jufqjEt*à  U 
Ligne  de  féparation ,  eft  de  plus  de  ^oo  lieues  en  droite  ligne  :  mais  une 
grande  partie  de  cet  espace  eft ,  ou  défene  8c  peu  connue  des  EipagnoZ^^ 
ou  habitée  par  des  Nations  barbares* 

La  feule ,  qui  foit  bien  peuplée ,  eft  Tefpace  que  laifTent  entr'e/ies  les 
deux  Cordillieres  des  Andes.  Comparé  à  ce  grand  Païs ,  c'eft  une  efpece 
de  ruelle  ,  qi4  s'étend  depuis  le  Corrégiment  de  S.  Michel  dlbaita  îiif- 
Sa  ditîfion.     ^^'^  ^^^^^  ^^  ^9J^'    1^  renferme  encore  Tefpace  qui  s'étend  de-là  juf- 
cinqGouvenie-  qu'au  Gouvernement  de  Popaya%,  &  comprend  même  une  partie  de  ce 
■^■**  Gouvernement ,  avec  tout  le  Païs  qui  s'étend  depuis  hi'  Cordiiliere  orien- 

tale jufqu'à  la  Mer.  L'étendue  de  ces  Cotrégimens  ,  de  l'Eft  â  l'Oueft^ 
eft  d'environ  1 5  lieues ,  diftance  qui  eft  entre  les  deux  Cordillieres  :  i 

3uoi  il  faut  ajouter  ce  qui  eft  ,compris  dans  les  Gouvernemens  de  Jsten 
e  Bracamoros  ,  qui  confine  >au  Corrégiment  de  Loja  ,  vers  rextrêmité 
de  la  Province ,  a  l'Eft  de  la  Cordiiliere  orientale ,  &  vers  le  Nord  , 
celui  de  Quixos  ;  &  enfuite  \  l'Oaent  de  Quixos  ,  celui  dé  Maynas. 
Entre  les  uns  &:  les  autres  ,  il  y  a  de  longues  Lifieres ,  habitées  feule- 
ment par  des  Indiens  idolâtres.  Au  Nord  de  toute  la  Province  eft  le 
Gouvernement  de  Pbpayan.  Ainfi  ,  dans  la  partie  Occidentale  de  cette 
ruelle ,  formée  par  les  deux  Cordillieres  ,  eft  le  Gouvernement  d'Ataca- 
mes  ,  nouvellement  érigé ,  &  le  Corrégiment  de  Guayaquil  :  dans  la  par- 
tie Orientale  ,  les  trois  autres  Gouvernemen&  qu*on  vient  de  nommer^ 
&  le  Gouvernement  de  Popayan  dans  celle  du  Nord. 
Neuf corré^  Outre  ces  cinq  Goifvememens  ,  l'Audience  de  Quito  contient  neuf 
•**^  Corrégimens ,  auxquels  on  donne  ,  par  fubdivifion  ,  le  titre  de  Provin- 

ces. Leurs  noms  ,  en  commençant  par  le  plus  feptentrional ,  font  j  i  S. 
Michel  d'Ibarra  j  z  Otabalo  5  j  Quito  5  4  Latacunga  j  5  Riobamba  f 
6  Chimbo  y  ou.Guaranda;  7  Guayaquil  ;  8  Cuença  j  9  Loja.  Suivons 
cette  divifion  »  puifque  nous  y  femmes  engagés  ,,  &  nous  reviendrons 
enfuite  aux  Gouvernemens. 
Corrfgtmént(fc      I.  Le  premier  Corréêiment  contient,  avec  la  Ville  de  Saint  Michel 

Saint  Michel  d'I-       à^\  ^^    j   •    /•  /•  ^ 

l^4„jj^  (^)  On  doit  fc  fouvcnir  qu'elle  eft  aujourd'hui  réttoie  à  la  Yîccroïauté  tk  la  Nouvclfe 

GrcnadCt  Yoïçz  ci-dc/Tus  ^  pag.  14U 


y 


»  E  s    V  O  ï  A  G  E  S-    L  1  V.    V  t.  357 

'^'tt>aTra.  y  dont  il  prend  fon  nom ,  huit  principales  Habitations ,  qui  font  p""^ 
Alira  ,    Pimanpiro ,  Carangua ,  S.  Antoine  de  Carangua ,  Salinas ,  Tum-  Dsl^Aummî 
\>a\>iro  y  Quilca  &  Caguafqui.  Autrefois  toute  la  Jurifdiâdon  du  Corrégi-  cedbQvxto. 
ment     d'Otabalo  appartenoit    à  celui  d'Ibarra.    Mais  fon  excefEve  éten^       saYiU& 
due  L'a  fait  féparer ,  pour  en  faire  deux.  La  Ville  de  Saint  Michel  dlbarra 
eft   fituée   dans  une  Plaine  fort  fpacieufe  y  entre  deux  Rivières ,  auxquel- 
les cette  Plaine  doit  la  bonté  de  fes  pâturages,  à  peu  de  diftance  d'une 
Kiontagtie  médiocre ,  qui  la  couvre  à  l'Orient.  Son  terrein  eft  humide  , 
£c    a    mou ,   que  les  Maifons  s'y  af&iflènt  &  s'enfoncent.  Elle  eft  aiTez 
grande.   Les  rues  en  font,  larges  &  droites  »  les  Edifices  bâtis  de  pierre , 
ou  de    brique  crue,  6c  couverts  de  tuiles.  Ses  Fauxbourgs  ,  ou  divers 
Quartiers  extérieurs  qui  peuvent  porter  ce  nom ,  n'offrent  que  des  Bara- 
ques y    habitées  par  des  Indiens  :  mais.ei^t'^çnëral  ,  tes  Maifons  de  la 
Ville  ,  quoique  baffes ,  ont  une  fort  belle  *sq)parence.  On  y  compte  dix 
à.  douze  mille  Habitans ,  Efpagnols  &  race  mêlée.  L'Eglife  Paroiihale  eft 
belle.   Les  Cordeliers ,  les  Dominicains  ,  les  Pères  de  la  Merci ,  les  Je- 
fuites    &  les  Religieufes  de  la  Conception ,  y  ont  chacun  leur  Couvent. 
Le  climat  de  cette  Ville  eft  fort  doux ,  moins  froid  que  celui  de  Quito , 
mais  d^une  chaleur  qui  n'eft  point  incommode.  Tous  les.jÇpurgs  de  fa 
Jurifdiâion  jouiffent  d'une  température  différente ,  quoique  dans  la  plu-  àiS^lTlK^và^ 
part   l'air  foit  plus  chaud  que  noid ,  à  caufe  de  leur  ficuation  dans  des  ^^^^'^ 
cerreins  bas,  que  les  Habitans  nomment  Vallées.  Telles  font ^ celles  de 
Chota  y  de  Carpuela  Se  plufieurs  autres.  Une  partie  des  Plantations  con- 
(îfte  en  cannes  de  fucre.  D'autres  produifent  des  fruits  propres  aux  cli- 
mats chauds ,  &  d'auttes  une  grande  abondance  d'excellent   coton.  Cel- 
les,  dont  le  climat  eft  moins  chaud,  donnent  beaucoup  de  Maïz,  de 
Froment  &  d'orge.  On  y  aouve.auffi  quantité  de  Haras,  mais  peu  d au- 
tres Beftiaux  en  comparaifon.  Les  Indiens  y  fabriquent  quelques  étoffes 
de  coton  &  de  laine. 

Ceft  dans  ce  Corrégiment  qu'eft  le  Lac  de  Tagar  Cocha  ,  célébré  dans     x«e  <r7if»^ 
l'Hiftoire  des  Incas    ,  pour  avoir  été  le  Tombeau  d'un  grand  nombre  ^^**' 
d'Indiens ,  auxquels HuaynaCapac  fit  couper  la  tète,  &  dont  il  fit  jetter  les 
corps  dans  le  Lac ,  qui  en  fut  rougi.  De-là  fon  nom ,  qui  fignifie  Lac  de  fang; 
Le  diftriâ  de  Salinas  contient  des  Mines  de  Sel  ,  qui  fe  confomme 
dans  le  Païs ,  ou  qui  eft  tranfporté  dans  les  Provinces  au  Nord.  Quoi- 
que mclé  de  nitre ,  il  n'eft  pas  mal   fain   lorfqu'on  y  eft   accoutumé  : 
mais  il  ne  peut  fervir  pour  les  falaifons ,  &  Ton  eft  obligé  d'emploïer  le 
fel  de  Guayaquil.  Dans  les  terres  de  la  dépendance  de  Mira ,  on  trou- 
ve des  Anes  lauvages  ,  qui  fe  multiplient  beaucoup,  &  qu'on  ne  prend    ABc^Savfainw 
pas  fans  peine  Les.  Maîtres  des  terres  permettent  cette  chaflè  pour  une 
petite  récompenfe ,  proportionnée  au  tems  qu'on  y  emploie.  Les  Chaf- 
ieurs  s'aflemblent  en  grand  nombre  ,    à  cheval  ic  à  pié.  On  fait   une 
batme  ,  pour  reflèrrer  les  Anes  dans  quelque  vallon.  Lorfqu'ilsfe  voient 
renfermés  par  un  cercle  d'hommes  ,  ils  tachent  de  fe  fauver  ;  èc  l'un 
d'eux  n'a  pas  plutôt  fait  une  ouverture ,  que  tous  les^  autres  le  fuivenc  à 
la  fille.  Ceft  le  tems  qu'on  prend ,  pour  leur  jetter  des  lacs.  On  renverfo 
^uz  qui  font  arrêtéa^  avec  le  foin  de  leur  mettre  auili-tôt  des  entraves 
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fiiftoR  ^%\o^  **^  jambes  ;  &  pendant  le  refte  de  la  chaflè ,  on  les  laifle  d^tMfS 
.»«  t'ABwiH-  ^'^ttarion.  Enfuite ,  pour  le$  ennnenet  plus  facilement  ,  on  les   ^ccou^l 
^ipeQwto.  avec  des  Anes  domeftiques*  En  liberté,  ils  font  fi  braves,  qu'on^   a  petl 
■  i      Jàti  s'en  approcher.  Ils  ruent  Se  mordent  avec  beaucoup  d'aue({^«   O'a^i 
leurs  >  le  meilleur  Cheval  les  arteint  difficilement  a  la  courfe»     Alais  , 
dès  la  première  charge  quon  leur  met  fur  le  dos,  ils  perdent  leur  k 
gereté,  leur  air  farouche:^  &  devenant  fort  paifibles,  ils  prennei&r    bien- 
tôt cet  air  de  lenteur  &;  de  ftupidité  ,  qui  ett  conune  l'appanage   de  iesr 
efpece.  On  obferve  qu'étant  libres ,  ils  ne  peuvent  fournir  qu'un  Cberal 
approche  d'eux.  .S'ils  .en  vdient  paroître  un  dans  le-Champ  ou  ils  fbnr  en 
trouppe>  ils  fe  jêi^ept' deflùs  ,  ùxis  lui  doh'ner  le  tems  de  fuir  ,    ôc  us 
ceffent  de  le  nçordre  qvi'^prds  lui  avoir  otc  la  vie»  Lorfquon  paJiê  près 
de  leurs  retraites  ;  on  e^/étourdâ  de9  concerts  continuels  de  leurs  voix  , 
qui  font  répètes  par  U/*Echo^  des  Collines  &  des  Vallées. 

IL  Le  Corrégiment  qu^  fuit  vers  lè^Slid,  après  Ibarra,  eft  celui  dXJ- 
tabalo ,  qui  comprend  huit  Hahitatibnsi^  ^u  Paroiflès  5  Cayamba  »  Xaba- 
cundo  ^  Ôtâ^alo ,  Atonta^ui ,  Cotacacha ,  San  Pablo  y  Tocadie  &  Vilcisgui. 

Otabala^êâl  un  ^rand  Boui^  ,  dans  une   belle  fituation^  &  fi  peuplé  , 
qu'on  y  cçinif^e  dix-huit  â  vingt  mille  Habitans  y  la  plÛDart  E(psigna\s. 
Le  refte 'èft'coiiïpofé  de  Familles  Indiennes.   Le  terroir  de  ce  Corrégt" 
ment  eft  fott  cultilvéi  II  y  a  moins  de  Moulins  à  fucre  ;  mzis  les  fabri- 
ques d^étoiJFes  y  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  riches.  On  y  fait  des 
Tacayos  ou  tpiles  de  .coton  ,  des  Tapas ^  des  Pavillons  de  lit,  des  Cour- 
te^poinces  danmffëes..^   lès  unes  blanches  Se  raïées  »  d'autres  bleues   ou 
tout-à-fait  blanches.  -  Tous  ces  ouvrages  ,  .qvii  font  de  coton  >  paflent  i 
Quito  &  dans  les  autres  Provinces,  . 

On  nourrit,  dans. cette  Juridiâipn ,  qtiantité  de  Chevaux»  de  Vaches 
Se  de  Brebis.  Une  multitude  de  ruiffeaux.,  dont  le  Païs  eft  znofé,  en 
rendent  Therbe  fort  tendre.  La  manière  d'y  femer  le  froment  &  l'orge 
eft  finguliere.  Au  lieu  d'écarter  le  goain ,  en  le  femant  ,  on  divife  un 
champ  labouré  en  quarfeaux  y  chacun  formé  par  deux  filions  tirés  en 
pente  y  à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre.  Dans  ces  filions  y  on  fait  des 
rrous ,  éloignés  entr'eux  d'un  pié  ,  &  Ton  infère  dans  chacun  cinq  ou  fis, 

5rains  de  iemence«  Cette  métnode  eft  un  peu  longue  ;  mais  on  en  eft 
édommagé  par   l'abondance  de  la  récolte  ,  qui  eft  ordinairement  ds 
sent  cinquante  pour  Un. 

Le  Bomg  de  Cayan^a  eft  fitué  au  milieu  d'une  grande  Plaine ,  qui  a  ; 
derrière  elle  y  une  éss  plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordillieres  y  nom^ 
mée  Cayamburo*  N'étant  pas  moins  élevée  ni  moins  couverte  de  nége 

3ue  le  Chimboraao ,  elle  le  diftin^e  entre  toutes  cdlles  qui  la  féparent 
e  Quito ,  d'où  l'on  découvre  fa  cime.  Le  voifinage  de  cette  Montagne 
rend  la  Plaine  de  Cayamba ,  froide  &  défegréable.  Dans  le  même  Q>r- 
xégiment,  on  trouve  deux  Lacs,  dont  Vun  nommé  SanPaUo  ^  parce- 
qu'il  a  ce  Bourg  fur  fes  bords ,  eft  long  d'une  lieue  ,  fur  une  .demie  de 
large.  Il  eft  bordé  d'une  forte  de  joncs.  Les  eaux  qui  tombent  de  la 
Montagne  de  Mbjamba  sy  perdant  Uns  cefle ,  il  en  fort  un  des  bras  qui 
i^rment  U  Rivière  de  Bio-bhnco.  Le  fécond  Lac.^  à-peu-près  de  la  mo- 


Méihode  fingu- 
liere d'enfemen" 
CCI  icf  tecrct. 


DESVdïAG  ES-    L  î  V.    V  L 


3$9< 


me    grandeur  que  le  premier,  eft  fur  une  Montagne  nommée  Cuicochaj  

:<Àorir  il  tire  fon  nom.  Sa  iîcuacion  eft  à  mi-côte  ,  dsm  un  terrein  plat,  ^■^^^"tion 
<iui  £e  trouve  fur  la  croupe  de  la  Montagne.  Au  milieu  de  ce  Lac,  il  cediQoitoI 
y   a  iieux   Iles ,  remplies  de  Cuyes  &  de  Daims ,  qui  taraverfenc  le  Lac 
pour    aller  paître  dans  les  terres,  &  qui  retournent  aux  Iles  lorfqu'iU 
Tout  poursuivis  par  les  Chaleurs.  L'eau  da  Lac  ptodmc  «ne  efpece  de^ 
.  ]^ecit  poiilbn  ,  nommé  Prennadiltas  ^  femblable  au  Câmoron  ,  mais-  f^lns 
:  écaille.   Il  s  en  prend  auffi  dans  le  Lac  de  San  ^ablo.  On  le  fale  pour 
Quito  9    où  Ton  ne  voit  point  de  Pbiffon  frais.  '\ 

^^^    Ce  Corrcgiment,  qu'on  nomme  auâi'le'Pàïs  Â^%  cinq  lieuôs  ,    conéçîmentd^ 
<luoi(ju*il  en  ait  davantage  en  quelques  endroits  9*  ëft  compofé  de  15  Ha-  Qûco. 
Citations   ,  fans  y  comprendre  la  Ville  ,  dont  osi  donnera  la  deicription 
dans   un    autre  article.  Leurs  n;6ms:^ibnt,  S./Jean  fEvaagelifte  ,  Sainte 
Marie  Majgdcleine  r  Chilogalle-;  'JCcmo-cowr;  tfcjimbiza ,  Pîrntac  ,  San-Gol- 
qui  ,  Amaguanna,  Guapulo,  Ciimbàya,  Goco-Côllao,  Duembô&  Pifo ,  Ya-^ 
tuqui  ,    le  Quinche  ,  Guayllabàînba ,  Macbache  ,'Aloafi ,  Aléa ,  Vyumbi- 
cho,  Al^gafi,  PomafqueyLulumbamba,Perucfao,  Colacali  Ôc-Tumbaco. 
Tout  ce  territoire  efttempli  de  Mërairies,  les  unes  dansées. plaines > 
les  autres  dans  de  belles  &  Ipacieufes  Coulées ,  &  plûfieuc^-  for  les  Mon- 
tâmes.   Les  fruits  qu'on  y  recueille  fttivent  l'a  nature  dii  climat  &  la 
diipofition  du  terrein.  Les  Plaines  y  où  l'air  eft  tempéré  ,  pfod^ifént 
beaucoup  de  Maïz.  Dans  les  Coulées  &:  le^  Vallées  profondes  V  on  cul*- 
tive  des  Cannes  de  fucre;  &  de  leur  jus  on  fait  une  forte  de  PaMlles  , 
nouimées  Ra^aduras^  ime  efpece  de  Miel  ,&  deux  liqueiârs,  dont  l'une» 
ajppellée  Guarapo^  n'eft  que  le  fimple  fuc  dès  Cannes ,  après  l'avoir  laif- 
le  un  peu  fermenter ,  &  l'^cutre  une  diftilation ,  connue  Ibus  le  nom  de 
Rum.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort» tardives,  dans  ce  Cottéeiment*  Oti 
ne  les  coupe  que*  trois  ans  après  qu'elles  ohb  été  jpiantéesr  Elfes  ne  don* 
nent  leur  fruit  qu'une  fois  \  mais  lorfqu'on  l'a  cueilli ,  ùa  eire  encore  le 
^rme  ,  nommé  Soca  ^  qui  fert  à  rej^lanter  la  Canne.  I>ans  les  Monta» 
fines ,  où  Fait  eft  plus  ou  moins  froid  ,  on  recueille  du  froment  &  de 
Porge ,  toute  forte  d'herbes  potagères ,  &  beaucoup  de  Papas.  Les  Vaches 
&  les  Brebis  paifTent  en  abondance  fur  les  fommets  ,  8c  donnent  par 
conféquent  beaucoup  de  fromage  &  de  beurre.  On  fabrique ,  en  pkfieurs 
endroits,  des  Draps  ,  des  Etamines  ,  àQ%  Baïettes  (*)  &  des  Serges.  Mais^ 
cette  variété  doit  faire  comprendre  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fixer  le  cli- 
mat du  Canton.  Il  eft  fi  différent ,  qu'ici  la  chaleur  fait  fentir  qti'on  eft: 
fous  la  Z6ne  torride ,  &  là  ,  fans  aller  fort  loin  ,  on  ne  voit  que  nége 
&  glace  *,  avec  cette  autre  fingularité ,  que  daiis  les  lieux  où  l'air  eft 
tempéré  ,  jamais  il  ne  devient  froid ,  Se  que  la  chaleur  n'augmente  pas 
non  plus  au^de-U  de  fon  degré  naturel.  Il  n'y  a  que  les  Montâmes  oit 
Tair  varie ,  foir  par  les  vents ,  qui  y  foufflent  ouelquefois  avec  violence 
&  qui  rendent  le  froid  fort  piquant ,  foit  par  les  raïons  du  Soleil ,  oui 
ptoduifent  leu^'^et  naturel  iorfqu'ils  y  pénètrent.  La  plupart  des  Habi^ 
tâùons  de  ce  Corrégiment  font  bâties  fans  ordre.  La  Maifon  du  Curé  eft^.. 
U  principale.  On  la  nomme  le  Couvent ,  quoique  le  Curé  foit  un  Prc^ 
{!^)  RcmarquoDS,  une  fois  pour  toutes,  que  c'eft  une  e(pecc  de  FUuUBc^ 
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DescRiPTioM  tre   féculier;  parceque  tous   ces  lieux  avoient  autrefois  des    Religf' 

i>E  l'Audibn-  pour  Curés.  Les  autres  Maifons    ne  font  que  des  Chaumières   d.^    boœ , 

ctDBQvirOs  couvertes  Je  paille,  &  difperfces  dans  les  Champs.  Chacune  a    ^  Cha* 

carice  j  c'eft-à-dire  un  petit  efpace  de  terre  ,  que  chacun  cultiva    poer 

&>i.  Le  plus  grand  nombre  des  Habitans  eft  compofé   d'Indiens     Se  de 

Métifs.  Les  Jamilles  Efp^noles  y  font  rares. 

IV..  Au  Sud  du  Corregiment  de  Quito  ,  on  rencontre  celui  dô     X^ct- 
Laucunga.      cunga.  VAJfunto  j  OU  le  Bourg  de  ce  nom ,  eft  fimc  dans  une  fpajciexiie 
Plaine  ,   qui  a  ,  du  cotc-der  l'Eft  ,  la  Cordilliere  orientale  ,  d'où  s'avance 
une  Montagne  fort  làute^âupiéde  laquelle  eft  le  Bourg,  finie  à,  %f  mi- 
nutes  14  fécondes  v' dé  JLatitude  Auftraie.  Vers  TOueft  ,  il  eft  environ- 
ne d'une  Rivière  qu'on  paffç  i.  gué,  quoiqu'aflez  profonde  ,  mais  qu'il 
^ut  paiTer  fuir  des  Ponc^'poÛT'pe^  qu'elle '^'enile.  Latacunga  eft  bien  bâ- 
ti. S^  rues  font  larges  &«droite?4  ies  maifons  bien  alignées.  Elles  fomr 
de  pierre  ,  toutes  ;Voutée$  ,;  &  fans  autre  étage  que  le  reznle-diatiiloe  » 
depuis  ranncci(^5>8'5'. qu'un  tremblement  renveria  le  Bourg  entier  ^   & 
fit  périr  prefque  tous  Ie3  Habitans  fous  fes  ruines.  Les  pierres ,  donc  ies 
Maifons  &:  le^Eglifes  ont  été  rebâties,  reflemblent  beaucoup  à  la  pierre^ 
ponce  ',  c'q(W-dire  quelles  font  poreufes  &  fpongieufes  ,  )nfqu'â  nager 
fur  l'eau.  Lia  <:hâux  s'y  infinue  parfaitement  j  &  leur  légèreté,  /oinre  aix 
peu  d'ilévatidh  des.  Edifices,  femble  garantir  aujourd'hui  la  vie  des  Ha- 
bitans. On  tire;  ces  pierres ,  des  Carrières  formées  par  les  Volcans. 

Le  Corregiment  de  Latacunga  retiferme  dix-fept  Paroiflès  ;  Zicchos 
Mayor ,  Zicchos  Menpf  ',  Yungas  ou  Colorados  ,  Yfilimbi  ,  Chiik-Halo 
eu  Toacafo,  Pillaro ,  'San  Phelipe  ;  Mula-halo,  Alaquez  ,  Molleambato » 
SaguifiU,  Puçili,  Tanicuchi,  (iuzubamba,  Tifalco,  Angamarca  ,  &  Pi- 
la-halo.  L'air  du  Bourg  eft  froid  ,.  parcequll    n'eft  qu'à  fix  lieues  de 
la  Montagne  deCotopàxi.;  auffi  haute  ,  auffî  couverte  de  nége  ,  que  I9 
-Chimbora^LO  &  le  Çijramburô.  Cette  Montagne  eft  un  Volcan ,  qui  creva 
avec  befiucoup  de  violence  en  153}  ,  jpencunt  que  Belalcazar  fcûfoit  la 
conquête  du  Pais.  La  Plaine  ,  quoique  Ipacieufe,  eft  toute  femée  de  gros 
morceaux  de  roc ,  dont  queiquesruns  furent  lancés  à  plus  de  cinq  lieues 
à  la  ronde.  On  verra ,  dan?  l'article  des  Volcans  ,  une  autre  éruption  de 
celui  de  Latacunga ,  en  174J ,  tandis  que  les  deux  Mathématiciens  £ipa- 
gnols  étoient  fur  la  Côte  du  Chili. 

.  Les  Paroiflès  de  cette  Jurifdidion ,  étant  fituées  différemment,  ont  auffi 
des  climats  fort  différens.  En  général ,  elles  font  plus  grandes  &  plus  peu* 
plées  que  celles  des  autres  Corrégimens  de  l'Audience  de  Quito  ;  mais  les 
Habiuns  font  Indiens  ou  Metifs ,  &  l'on  y  trouve  peu  d'Efpagnols.  Dans 
le  Bourg  de  Riobamba,  la  plupart,  au  contraire,  lont  Efpagnols  ;ily  en 


tre  Couven?,j  des  Cotdeliets ,  des  Auguftins  ,  des  Pères  de  la  Merci  &  des 
Jefuites.  Tputes  ces  Eglifçs  font  bien  bâties ,  &  fort  ornées.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  à  dix  ou  douze  mille ,  entre  lefquels  il  fe  trouve 
4es  ArtifaAS  de  toutes  les  Pfofeflîonst  Les  Campagnes  voifines  font  femées 

à'Mfalfa, 
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<SîAlfcdfa  ,   qui  eft  une  force  de  luzerne ,  &  plantées  de  faules  ,  dont  les    ' 
feuilles  toujours  venes  forment  un  afped  riant.  Les  Indiens  des  ParqiflTes  ^««cripticn 
de  Pugili  &  de  Saguifili  font  excellens  Potiers.  L'areile  qu'ils  emploient  cedeQuito^ 
eft  rouge  ,  fine ,  &  d'une  excellente  odeur.  On  tran^orte  leurs  Ouvrages 
dans  route  l'Audience  de  Quito. 

V.  Le  Corrégiment  qui  foit  eft  celui  de  Riobamba ,  dont  le  lieu  prin-  wobambt. 
cipal  eft  une  Ville  de  mcmé  nom.  Sa  Jurifdiûion  eft  divifée  en  deux 
Bailliages;  celui  de  Riobamba  même,  &  celui  4e  Hambato  ,  Bourg. fituc 
entre  cette  Ville  &  Latacunga.  On  compte  dans  le  premier ,  dix-huit  Pa- 
roiflfes  ^  Caipi,  Lican,  Yaruquiz  ,  S.  Luis,  Cajabstmoa,  S.  Andrcs ,  Puni, 
Chambo  ,  Quimia ,  Pungala  ,  Lito ,  Guano ,;  Uilapo  ,*Gu^ando ,  Penipé  , 
Cubi)iés  ,  Cevadas,  &  Pâllanâ^anga  :  fix  dans  iè  fécond  j  Ifamba ,  Quifà- 
pincha,  Quero,  Pelilco,  Patate,   Pilaguin.*    ... 

La  Ville  de  Riobamba  eft  fituceà  i  iiegré,  41  .minutes  ^,  de  Latitude 
auftrale  ,  à  l'Occident  de  Quito.  C'étoit  autrefoiis  une:  Bourgade  d'Indiens. 
Altnagro  le  Père  jetta  les  premiers  fondenie^is  de.  U"  Ville  en  ï  5  34.  Sa  fi- 
tuation  eft  dans  une  Plaine  fort  large  ,  quoiqu  environnée  de  Montagnes. 
Elle  a,  vers  le  Nord,  une  autre  Haine  ,  fermée  pat  la  haute  Montagne 
^e  Chimborazo,  ^u'on  voit  pleinement  de'.ce  côtcVlài  &  dont  la  croupe 
n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine. du  Sud,. où  la  Ville  eft 
iîtuée  ,  un  Lac ,  nommé  Colta ,  long  d'une  lieuê  fur  trois  quarts  de  large  ^ 
ofifre    fur  fes  bords  quantité  d'Oifeaux. aquatiques  ,  &  dans  tes  environs 
un  grand  nombre  de  Métairies.  Les  rues  &  la  grande  Place  de  Riobamba 
font  fort  régulières,  droites  &  dégagées.  Toutes  les  Maifons  font  d'une- 
pierre  afTez  légère.  Quelques  unes  ont  up étage,,  fans  le  rez-de-chauffée  ; 
mais  la  plupart  font  ba(Ies ,  depuis  lés  tremblehiens  de  terre  dont  cette 
Ville  s'eft  reflentie.  Lqs  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Jurifdic- 
tion  confervent  le  nom  de  Peruajes ,  par  lequel  ils  étoient  diftingués  avant 
la  Conquête.  La  Ville  a  deux  Paroifles  &  quatre  Gouvens  de  Religieux , 
des  mêmes  Ordres  que  ceux  de  Latacunga  ;  avec  un  Mpnaftére  de  Filles  de 
la  Conception  ,  &  un  Hôpital  à  demi  ruiné.  Une  Rivière  baigne  fes  murs 
à  l'Oueft ,  &  fertilife  fes  Campagnes  par  divers  Canaux.  On  y  compte  en- 
viron vingt  mille  Ames.  Les  mœurs  &  les  ufages  n'y  font  par  difFérens  de 
ceux  Quito ,  dont  les  Habitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  origine  de 
Riobamba.  On  a  vu  que  les  premières  Familles  de  diftindtion ,  qui  paflerent 
d'Efpagne  au  Pérou  ,  après  la  Conquête  ,  prirent  plaifir  à  s'établir  dans  la 
féconde  de  ces  deux  Villes  5  &  celles  de  Quito  n'ont  pas  ceflTé  d'y  venir 
prendre  des  alliances.  Le  Cabildo ,  ou  le  corps  de  Ville ,  eft  compofé  de 
Régidors  pris  dans  ces  Familles  nobles  ,  entre  lefquels  on  élit  annuelle-  >  ' 

ment  les.Alcaldes  ordinaires  par  les  fuffrages  unanimes  des  Habitans  j 
privilège  unique  dans  toute  l'Audience.  Un  fufFrage  contraire  rend  l'Elec- 
tion nulle. 

Le  voifinage  du  Chimborazo  rend  le  climat  de  cette  Ville  tm  peu  plus 
froid  que  celui  de  Quito.  Quand  le  vent  fouffle  du  côté  de  cette  Mon- 
tagne, le  froid  devient  fi  vif,  que  les  perfonnes  de  diftindtion  fe  reti-. 
tent  dans  leurs  Maifors  de  Campagne  ,  où  ,  quoiqu'à  peu  de  diftance  , 
on  jouit  d'un  air  plus  doux.  Cette  incommodité  dure ,  fur-tout  ,  depuis 
Tome  XIIL  Z  z 
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■  le  mois  de  Décembre  jufqu'à  celui  de  Mai,  dans  l'intervalle  ds/cjnehre^ 

Description  g^ent  les  vents  de  Nord  &  de  Nord-Oueft,  Les  pluies  y  font  moiiu&r- 

*W  M  Quito'  ^®^  ^  moins   fréquentes  qu'à  Quito  ,  les  tempêtes  moins  violenres  ,    & 

par  conféquent  le  Ciel  plus  fouvent  ferein.  Tout  le  diftrift  eft    rempli 

d'Haziendas  ou  de  Métairies.  Les  Fabriques  y  font  en  grand  noiTTbre ,  éc 

plus  confidérables  que  dans  aucun  autre  Corrégiment.  Guano  e(r  célebn 

{>ar  fes  Fabriques  de  Bas.  Le  menu  Bétail  ,  qui  eft  en  abondance  dans 
es  Métairies,  fournit  uivé  fort  bonne  laine.  On  vante  d'ailleurs  la  fcm- 
lité  du  terroir.  Rien  ^'y  eft  fi  commun ,  que  de  voir  femeir  d'un,  coré  & 
recueillir  de  l'autre*!  Ajoutez  que  la  Campagne  eft  revêtue  d'une  fi  gran- 
de variété  de  couleurs- i  qiie  l'Art  auroit  peine  à^çs  repréfenter  dans  fes 
Tableaux.  C'eft  dans  cette  Jurifdidion  ,  au  Sud  de  la  Ville,  qu*eft  la  6- 
meufe  Plaine  de  Tiocaxas,  a,ncieYi.  Théâtre,  d'jorie  fanglante  Bataille  entre 
Belalcazar  &  les  Indiens  P^uajes  ,  qui  Youloîent, empêcher  les  Efpagnds 
de  pénétrer  dans  cette  Province.  *    . 

L'Afliento  ,oû  lé  Bourg  de  Hambato,eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten- 
due ,  ou  plutôt  dans  une  vafte  Çouléis.  Au  Nord  paflTe  une  Rivière ,  que  h 
profondeur  &  fa  rapidité' ne  permettent  de  traverfer  que  fur  des  Porny. 
On  compte,  dans  Hambato  ,  envimn. dix  mille  Habitans.  Les  Mai&nsy 
font  de  Brique  crue ,  &  jolies ,  quoique  fort  bafles.  Ce  Bourg  fnt  enrie- 
rement  détruit  par  lé  nicme  tremblement  de  terre  ,  qui  caufa  la  ruine  de 
Latacunga.  La  terre  s'ouvrit  eri  différehs  endroits  ,  &  ces  larges  crevaiTes 
durent  encore.  Le  Volcan  de  Carguairafo  ,  Montagne  toujours  couverte 
de  nége  ,  étant  venu  à  crever  ,  les  cendres  qu'il  vomît ,  mêlées  à  la  n&e 
ibndue  par  les  flammes  ,  formèrent  des  tôrXens  bourbeux ,  qui ,  fondant  m 
les  Campagnes  avec  une  riapidité  proportionnée  à  leur  pente ,  détruifirent 
les  efpérancés  des  Laboureurs ,  engloutirent  lès  Troupeaux  ,  &  couvrirent 
k  terre  d'une  fange  noirâtre,  dont  pn  voit  encore  des  reftes  fechcs  par 
le  tems ,  au  Midi  du  Bourg.' 

Les  Habitans  de  Hambato  font  naturellement  guerriers  y  mais  naffent 

Eur  méchans  ,  &  fant  fort  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdiûion  ne 
ife  pas  de  fe  diftinguer  par  les  .Ouvrages  qui  s'y  font  ,  comme  leurs 
Terres  font  célèbres  par  les  bonnes  qualités  de  leurs  produûions.  Le  pain 
&  les  fruits  de  Hainbato  font  fameux.  On  y  fait  une  forte  de  bifcuir ,. 

3ui  fe  tranfporte  fort  loin ,  fans  que  le  tems  dimimie  fa  bonté.  Le  Village 
e  Quero  donne  des  Ouvrages  de  Menuiferie  fort  recherchés.  Celui  de 
Patate  fournit  un  excellent  Sucre.    Pilaguin  ,  qui  efl  fitué  fur  la  croupe 
du  Carguairaci ,  produit  beaucoup  de  bon  orge. 
CU«^  VI.  Chimbo  contient  fîx  Paroiflès ,  qui  font ,  San  Loretîïa  ,  Aiâncoro ,. 

Chapacoto ,  San  Miguel ,  Guaranda ,  &  Guanujo.  Ce  CoiWiment  eft  l 
rOueft  de  Riobamba ,  entre  celni-ci  &  celui  de  Guayaquil.  Le  Bourg  de 
Chimbo ,  compofé  d'environ  80  Familles  de  Metifs  ôc  d'Indiens ,  parmi 
lefquels  il  y  a  quelques  Efpagnols  ,  étoit  autrefois  la  ré/idence  du  Coné- 
gidor ,  qui  fait  à  préfent  fon  féjour  à  Guaranda ,  pour  la  commodité  dn 
Commerce.  L'air  eft  très  froid  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Jurif- 
diftion ,  parcequ'elle  eft  voifine  dvt  Chimborazo  ;.mais  fon  terroir,  qui  z 
beaucoup  d'étendue  ,  n'en  efl  pas  moins  riche  en  grains  &  en  Troupeaux. 
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XI    nourrit  funouc  beaucoup  de  Mules  ;  Se  comme  c'eft  le  premier  Coiré-  ■: 

ciment  <les  Montagnes ,  du  côté  de  Guayaquil ,  il  en  fournit ,  par  cette  I>escriptiom 
de  grandes  trouppesj  qui  fe  nomment /î^/zai ,  pour  l'entretien  du  'c^n/oo"^ 


Oommerce  entre  Quito  &  les  Provinces  du  Pérou.  Mais  on  obferve  qu'il 
faire  que  pendant  l'Eté.  L'Hiver  rend  les  chemins  impratica- 


cedeQoito* 


ne  peut  fe  faire  que  pendant  l'Eté.  L'Hiver  rend  les  chemins  impratica- 
bles pour  les  Bètes  de  charge, 

VII*    La  fameufe  Ville  qui  donne  fon  nom  a  ce  Corrégiment  eft  une    c«tié£i«enidfl 
des  premières  y  Se  paiTe  même  pour  la  féconde  ,  de.  celles  que  les  Efpagnols  cuayaqoU. 
ont  fondées ,  non-leulement  dans  cette  Audience ,  mais  dans  tout  le  Roïau- 
me  du  Pérou.  On  fixe  fon  origine  en  1535  ,  c'etf-irjlire^unan  après  celle 
de   Piura  ,  qui  eft.  la  j^^tis  ancienne-  Elle;  fut  d'abÂrd  htuée  fur  le  Golfe        ^^^^ 
de  Charopoto  ^un 'peu:;pliis  au  Nord  qu'elle  Veft  aujourd'hui.  Enfuite  , 
aïonr  étc  détniite  par  lès  Indiens  îeHe  fut  rebî^^  par  Qrella- 

na  ,  dans  le  lieu  qu  elle  occupe  .i'préfènt ,  e'éfl?-à-dire  ,  fur  la  rive  occident 
r^ie  du  Fleuve  de  Guayaquil ,  à  z  degrés  ,  1 1  .'minutes  j.  zi  fécondes  ,  de 
Latitude  Auftrale ,  fuivant  les  obfervàtions  des  deux  Mathématiciens  Ef- 
pagnols (19).  Cependant  fes  premiers  édifices  furent  conftruits  fur  le  pen- 
chant d*une  Colline  ,  nommée  ÇerUlo^verde  ,  Se  c'eft  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Ciudadr-veja ,    la  vieille  .Ville  :  mais  dans  la  fuite ,  les  Habi- 
tans  fe  trouvant  trop  reflferrés^  d'un  coté  par  la  Colline,  &  de  l'autre  par 
des  inégalités  de  terrein ,  ou  des  ravines,   pxirent  le  parti  en  1^93   de 
former  conune  une  féconde  Ville  i  cinq  ou  (foo.toifes  de  la  première , 
en  confervant  la  communication  entre  les  deux  j  par  un  Pont  de  bois  , 
long  d'environ  300  toifes,  fur  lequel  on  traverfe  les  ravines  fans  incom- 
modité j  &  dans  les  intervalles  quelles  laiflent  des  deux  côtés  du  Pont, 
il  y  a  des  Maifons  qui  unifTeiit  1er  deux  Villes.  L'étendue  de  Guayaquil 
eft  confidérable  ,  puifque  la  vieille  Ville  &  la  nouvelle  n'occupent  pas 
moins  d^une  demie  lieue  le  long  du  Fleuve  :  mais  elles  ont  peu  de  lar- 
geur ,  parceque  chacun  aime  à  bâtir  fur  la^  rive  ,  pour  jouir  des  vents 
agréables  qui  la  rafraîchiflent.  Toutes  les  Maifons  de  l'une  Se  l'autre  Ville 
iont  de  bois ,  avec  cette  différence ,  que  celles  de  la  nouvelle  font  cou- 
.venes  de  tuiles  ,  Se  que  la  plupart  des  autres  le  font  de  chaume.  Elles 
font  grandes  &  belles  ,  toutes  avec  un  étage  ,  féparé  du  rez-de-chauflee 
par  an  entrefol.  Le  bas  eft  occupé ,  dans  l'intérieur ,  par  des  Magafins ,  Se 
sur  le  devant ,  par  des  Boutiques  de  toute  efpece  ,  qui  ont  généralement 
des  portiques  fort  fpacieux ,  feuls  patTaees  qu'on  ait  en  Hiver ,  parceque 
les  rues  lont  impraticables  dans  cette  ^ifon.  Comme  on  y  redoute  beau^ 
coup  le  feu ,  dont  on  a  refTenti  neuf  fois  de  triftes  effets ,  attribués  à  la 
malice  des  Nègres ,  les  Cuifines  font  féparées  des  Maifons ,  à  11  ou  15 
pas  de  difbmce.  Elles  n'y  communiquent  que  par  une  Galerie  découvene» 
en  manière  de  Pont,  Se  fi  légèrement  conftruite,  qu'elle  peut  être  abba- 
tue  dans  l'infbnt  que  le  feu  prend  à  la  Cuifine.  Les  Habitans  de  diftino 
cion  occupent  les  appartemens  de  l'étage  fupérieur  ;  &  leè  èntrefols  font 
loués  aux  Etrangers  que  le  Commerce  attire  dans  la  Ville.  C'eft  princi- 
palement le  terrein  de  la  Ville  neuve  Se  celui  d'alentour  ,  qui  n'eft  pas 

{xi)  lis  ne  décermincrent  pas  la  Longitude  ;  mais  à  juger  par  ccUe  de  Quito ,  elle  eft  à 
I57  À^tés^  17  BÛDUtes  ,  du  Métidiea  de  Teaerife, 
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praticable  en  Hiver  ,  à  pied  ni  i  cheval.  Outre  c|ue  le  fond  eft   de  craii 
fpongieufe ,  il  eft  partout  fi  égal ,  que  n'offrant  point  d'écoulemerïC  à  1  eaa^l 
la  moindre  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfaue  la  faifon  des  plui^^  coîih| 
mence ,  &  jufau'à  la  fin  de  l'Hiver,  on  eft  obligé  de  mettre  ^"    ^^tuf^ 
des  rues ,  des  Places  &  des  autres  lieux  qui  font  fans  portiques ,   ^icr  graffti 
6c  larges  poutres,  fur  lefquelles  on  puiue  marcher.  Mais  l'Eté  r^rxa  bien- 
tôt le  terrein  fec  &  ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  efl  moins  jar^^uvais, 
parcequ'il  efl  de  gravier  ^  que  l'eau  n'amollit  point. 

961  Fônifîcatloni      La  Ville  de  GuàyaqUileft  défendue  par  trois  Forts  ;  deux  finies  £ur  le 
bord  de  la  Rivière  ,  fort  près  de  la  Ville  ,  &  le  troifieme  derrière  les 
murs ,  pour  défendre  l'èflltéé  d'une  grande  ravine.  Toutes  ces     Forrifica- 
tions  font  récentes.  H  n'y  avoit  autrefois  qu'une  Baaerie,  qui  fubfifie  en- 
core dans  la  vieille.  Ville-,. fur  un  Cavalier  de -pierre.  Les  trois  Forts  fenr 
compofés  de.  grofresLPieçés'*de  bois,  difpofées  ,  l'es  unes  dans  les  aiirres, 
en  manière  &  pdifi^es*  La  nature  dû  bois,  qui  efl  à  l'épreuve  de  l'eau 
&  de  la  boue;  convient  fon  à  l'humidité  du  terrein.  Avant  l'éreaion  de 
ces  trois  Forts ,  ^la  Ville  avoit  eu  le  malheur  d'être  prifé  &  faccagée  deux 
fois  par  des  Pirates',' en  t6S6  8c  1709.  Les  Eglifes  &  les  Couvens  Ibnc 
de  bois ,  comifie  toiis'les  autrts  édifices  ;  à  l'exception  de  celui  de  Saine 
Dominique,  quî  efl  de  pierre.  Les  autres  Couvens  de  la  nouvelle  Vi//e 
font  ceux  dé  Saint  François  '&*  de  Saint  Auguftin  ,  un  Collège  de  Jéfuites  , 
&  un  Hôpital  en  fort  'mauvais  'ordre.  La  Ville  &  toute  fa  Jurifdiâionfont 
gouvernées  psù:  un  Çorcégidor  ^  foumis  au  Préfidenr  &  à  l'Audience  de 
Quito ,  qifoiqu'il  foit.  nommé  pat  le  Roi  pour  cinq  ans  :  mais ,  en  rccont- 
penfe  ,  toutes  les  Placés  dé'ce  Corrëgiment  dépendent  de  lui  ,  &  fone 
gouvernées  psx  fes  Lieutenans.  Le'Maeifirat  efl  compofé  d'un  corps  d'At- 
caldes  ic  de  ^égidors  ordinaires.  La  Chambre  des  Finances  a  fon  Tréfo- 
lier  &  fon  Contivior ,  pour  tous  les  droits  roïatuc.  A  l'égard  du  Goaver- 
nement  fpirituel ,.  il  dépend  de  l'Evèque  de  Quito,  qui  l'exerce  par  un 
Vicaire  ,  ordinaireiftèrit  Çiiré  de  la  Ville.. 

SaHaUtftBi.       ,On  ne  compte  pas  moihs  de  vingt  mille  âmes  â  Guayaquil  ;  ceft-it* 
dire  que  oour  fa  grandeur  ,   elle  eft  une  des  plus  peuplées  des  Indes. 
Une  grande  partie  de  lès  principaux  Habitans  eflcompolée  d'Européens^ 
qui  s  y  font  établis  par   le  Mariage  &  le  Commerce.  Le  refte  eft  de 
Créoles  &  d'Indiens.  Ceux  qui   font  capables  de  porter  Içs  armes  font 
diftribués  en  différentes  Compagnies  militaires ,  pour  leur  défenfe  com- 
mune. Le  Corrégidor  en  eft  le  Chef ,  avec  un  Meftre  de  Camp  &  un 
Sergent  Major ,  lur  lefquels  il  fe  repofe  de  l'exercice  &  de  la  dilcipline. 
Quoique  le  climat  de  Guayaquil  foit  fort  chaud  ,  les  Habitans  n'y  ont 
pas  le  teint  bazanné  des  Pais  du  même  degré  de  chaleur.  On  a  nommé 
ce  Canton  le  PaiVbas  équinoxial ,  parceque  fa  fituation  reflèmble  i  cel- 
le des  Païs-bas  d'Europe  j  &  cette  reflemblance  ,  fuivant  Dom  d'Ul- 
loa,  s'étend  iufqu'aux  Habitans.  A  l'exception  de  ceux  qui  font  d'un  fang 


u^^^^  ^*       l'Amérique  méridionale.  Deux  chofes  paroilTent 

^e  le  Païs  étant  fi  chaud  ^  les  Naturel  n'y  foient  pas  in  moi&s  olivi^ 
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ttes  ^   Tautre  y  que  les  Efpagnols  nVianc  pas  naturellement  le  teint  auffi  .^ 

blanc  que  les  Peuples  feptentrionaux  de  l'Europe  ,  leurs  Enfans  foient  ^^^Çription 
blonds  â  Guayaquil.  Le  Voïageur  qu'on  cite  n'en  trouve  aucune  raifon  ciot^xtow 
qui  le  fatisfafle.  On  ne  peut,  dit-il,  attribuer  cet  effet  aux  eaux  de  U 
Rivière  ,  puifque  tant  d'autres  hommes  vivent  fur  les  bords  d'un  Fleuve 
fans  ccre  plus  blancs.  Ici  ,  non-feulement  il  y  a  beaucoup  de  Blondins , 
<lans  l'âge  avancé ,  mais  tous  les  Enfans  y  ont  les  cheveux  Se  les  four-* 
cils  blonds ,  avec  de  fort  beaux  traits.  A  ces^  avantages  naturels ,  les  Ha-« 
bicans  de  Guay^quil  joignent  d'autres  qualités^  telles  que  l'agrément  & 


la    politefTe.  C'eft  ce  qui  engage  quantité  d'Européens  à  s'y  marier  ;  fans 
qu'on  puiffe  dire  que.  l'ihterct  y  ait  part  i'çàr  les  'Femmes  n'y  font  pas 
aufll  avantagées  des  doiis  de  la  Fortune  ^  que/dê^ceûx  de  la  Nature.  Leur 
habillemem ,  quoiqu'aflez  femblable  à  ceWî  A^^  Femmes  de  Panama  , 
offre  quelques  différences  remarquables.. Au  Heu  df  làPoÙcra^  elles  por-   Beauté  arptran 
tenc  ,    en  vifite,  ce  qu'elles  nonuneht  le  FaUéUh^C^^  ms  robbe  aflez  <*«f «»«««• 
courte  ,  ouverte  par  devant,  dont  les  deux  côtés  ie  croifeqt  l'un  fur  lau- 
rre»  Elle  eft  garnie  de  bandes  d'une  autre  étoffe,  plus.ricbes  &  ces  ban-^ 
<les  font  chargées  de  dentelles  fines  V  de  franges  a'ôr&:  ci  argent,  &  de 
très  beaux  rubans ,  difpofés  avec  lin  an  qui  donne  beaucojap  uéclat  â  cet 
habit.  Quand  elles  fortent  fans  cette  mante ,  elles  mettent  une  cappe  de 
Baïette  ,  couleur  de  mufc  clair ,  également  garnie  dé  bànctes'  de  velours 
noir  ,  mais  fans  dentelles  &  fans  rubans.  Leur  .cou  •&  leurs  bras  font  pa- 
rés de  chaînes,  de   perles,  de  rofaires    &.. d'ouvrages   de  corail.  Aux 
oreilles  ,  elles  ponent  des  Pendans  chareés  de  pierreries»  avec  de  petits 
boutons  de  foie  noire ,  de  la  groffeur  q'u»^  noifette  ,:  tout  hériflcs  de 
perles  (jo).  Dom  d'Ulloa  juge  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  (j  i). 
>lous  remettons  aux  articles  du  Climat  &  do  Commerce ,  ce  qui  regarde 
ces  deux  avantages  de  GuayaquiL 

Son  Corrégiment  commence  vers  le  Nord  ,;aù. Cap  Pajpido  j  ainfi 
nommé  parcequ'il  eft  au-delà  de  l'Equinoxial ,  à  lo  minutes  du  Sud.  De^ 
puis  ce  Cap ,  la  Jurifdidion  de  Guayaquil  s'étend  le  long  de  la  Côte  j  J* '^^Jj 
£c .  renfermant  l'Ile  de  Pima ,  elle  va  jufqu'au  Village  de  Machala  fur  la  yJ^uU. 
Côte  de  Tumbez.  De  ce  côté  là ,  elle  touche  au  Corrégiment  de  Piura  , 
d'où  elle  tourne  à  l'Eft ,  &  finit  à  celle  de  Cuença.  Enfuite  elle  s'étend 
vers  le  Nord ,  par  le  côté  occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes ,  juf- 

3u'aux  Confins  des  Jurifdiâions  de  Riobamba  &  de  Chimbo.  Son  éten- 
ue ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d'environ  foixante  lieues ,  &  de  quarante  à 
cinquante  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  depuis  la  Pointe  de  Sainte  Hélène  jufqu'aux 
Plages  qu'on  nomme  Ojibar.  Tout  ce  territoire  eft  compofé  de  Plaines, 
.comme  les  environs  de  fa  Capitale  *,  &  tous  les  Hivers  il  eft  fubmergé. 
On  le  divife  en  fept  Lieutenances ,  ou  Bailliages  :  Puerto  vejo ,  Punta  '*^^®'*  *" 
de  Santa  Elena ,  Puna ,  Yaguache ,  Babahoyo ,  Baba  &  Daule*  ^^       *^' 

I.   Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  vejo  confine,  du  côté  da    pueno-Veio. 
Nord,  au  Gouvernement  d'Atacames  ,   Se  vers   le  Sud  au  Bailliage  de 
Punta  de  Santa  Elena.  La  Ville  de  fon  nom ,  quoique  pauvre  Se  fore  pe. 
tite ,  jouit  des  Privilèges  de  Cité.  Ce  Bailliage  contient  quatre  Paroifles  ^ 
Ijo)  On  les  mxQBK  PoUionû,  (}  i}.  Tom.  II.  liy,  4.  cbap.  ^» 
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-       '  qui  font  Monte  Chrifto ,  Picoafa ,  Charapoto  &  Xipi-)apa ,  ionT    l^^  ^^ 

PI  l*aÎjdVin- "^^^  ^"^»  *^5  ^^^  dépendance  fpirituellc ,  de  moindres  Habiterions  da 
CE  DE  Quito,  nfième  Diftriâ. 

MoDteChriib      Le  Bourg  de  Monte  Chrifto  s*eft  formé  de  la  Ville  de  Manta  ,    Pl^£€ 

ftihmaié à Maa- ^maritime,  fâccagée  &  détruite  par  les  Pirates.  Ses  Habitans,  s'écatcar  ro- 

.tirés  au  pic  de  la  Montagne  ,  y  bâtirent  un  Bourg ,  qui  a  pris  £oxa   xiom 

de  la  Montagne  même. 

On  recueiUe ,  dans  cette  Jurifdiâion  y  du  tabac,  de  la  cire»  da  ch^s^ 
vre ,  du  coton ,  mais  ien  petite  quantité  &  d'une  bonté  médiocre*   AmzÛj 
toutes  ces  Paroifles  ibfit-elles  pauvres  &  mai  peuplées.  Le  bois    dt  Im, 
plus  abondante  prôduâion  dû:  terroir.  Il  y  avoir  anciennement  un^  P^" 
che  de  perles  fut  la  CoteV*^,  ^^^  le  Golfe  qui  pone  lé  nom  de  Mantst  : 
mais  la  quantité  de  Moiiftres  inarTns , .  dont  on  parlera  dans  un  aune  &r-- 
cicle  y  &  la  difficulté  que  fes  Hàbitahs ,  prefq^e  tous  Indiens  ou  Muia* 
très  9  avoient  à  fe'  prdcW&rdes  Nègres  pour,  ce  travail  ',  l'ont  fait  aban- 
donner depuis.  lôhg-<^ms.  Cependant  les  Pêcheurs  de  la  Côte  font  d'ixne 
têcbc  fiflsttliete^  habileté  finguUéf^,  fur-tout  i  la  fenne.  Ils  jettent  dans  l'eau  une  eQ>ece 
de  folive ,  de  dpux .  bu  trois  toifes  de  longueur ,  JTur  un  pié  de  diamè- 
tre dans  fa  grdfleur  s  .ce  qui  fuffit  poûf  le  poids  qu'elle  doit  poner  »  qui  eft 
une  fenne  \ .  couchée  fur  un  bout  de  la  folive ,  tandis  que  fur  Vautre 
bout ,  un  Jàdièn  ^  droit  fur  fes  pies ,  vogue  avec  une  canulete  ,  qm  eOb 
une  rame  particoliere .^u  Pais.  Il  s'éloigne  à  une  demie  lieue  de  la  pU- 
ge.  Là,  il  Iqxmiè  fa  iênne«'Uh  autre  Indien,  voguant  aufli  fur  une  lois- 
ve,  faiilt  le  bout  de-  .là  fehne  que   ibn  Âflocie  a  jettée  dans  l'eau  s  ic 
tous  deux  tenant  ainfî  la  fenne  tendue  par  les  bouts,  ils  fe  tournent , 
en  avançant  vers  le  rivage  ,  où  leurs  Compagnons  les  attendent ,  pour 
les  aider  à  tirer  \la,  fenne'  fuir  le  fable*  Ce  qui  diminue  rétonnemenr, 
c'eft  qu'étant  adroits  liageurs-.,  lî  le  pié  leur  manque  ils  remontent  âo* 
lement  fur  la  folive  ^  fans  àucune^^crainte  du  naufrage, 
pima  éc  Stfitt      Ilr  I^  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Elena  ,  auquel  on  doime  le  fécond 
ficna.  rang,  parcequ'iîeft  lé  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud,  s'étend  le 

long  de  la  Côte  occidentale  depuis  les  Iles  de  Plata  &  de  Salango, 
jufqu'à  cette  même  Pointe  de  Sainte  Hélène  ,  &  de-U  au  Nord  le  Umg 
du  Golfe  que  forme  la  Rivière  de  Guayaquil.  Dans  cet  efpace ,  il  ren« 
ferme  les  ParoiflTes  de  Punta,  Changon,  Morro,  Colanche  &  Chanduy. 
La  réfidence  du  Bailli  eft  au  Bourg  de  Punta ,  à  deux  lieues  d'un  Pott 
du  même  nom ,  qui  n'a  point  d'Habitations ,  mais  feulement  quelques 
Baraques  pour  le  fel  &  pour  d'autres  objets  de  Commerce.  Ce  Port  eft 
fi  riche  en  falines ,  qu'il  fuffit  feul  pour  fournir  du  fel  à  toute  la  Prcv 
vince  de  Quito  &  à  la  Jurifdidion  de  Guayaquil.  C'eft  fur  les  Cotes  du 
Bailliage  de  Punta  que  fe  trouve  la  véritable  pourpre  des  Anciens ,  corn* 
me  on  l'expliquera  dans  un  article  particulier  d'obfervations  phyfiques^ 
Cette  Jurifdiâion  donne  aufld  des  Beftiaux ,  des  Mules ,  de  la  Cire  &c  du 
Poiflbn.  Les  Villages  y  font  en  petit  nombre  ,  mais  plus  peuplés  que 
ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  fréquenté  par  les  Vaif* 
féaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ik  y  trouvent ,  en  abondance  ,  tou^ 
tes  fortes  dç  rafi:aidiiflènie.ns. 
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ttoifieme  Bailliage,  du  côté  méridional,  eft  ferme  par  l'Ile  de  DïscRmïoif 
:élebre  dans  l'Hiftoire  de  là  Conquête  ,  &  fituée  au  miUeu  du  L\,  onîxîîl 


GolFe    de    GuayaquiL  Sa  figure  eft  celle  d!^^un  quarré  long,  qui  s*étend 

lîx.  o\L  fept  lieues  du  Nord-EftauSudOueft.  Après  avoir  autrefois  contenujuf- 

qu^à.  douze  &  quatorze  mille  Habitans ,  elle  eft  aujourd'hui  réduite  a  un 

petir  Village,  (itué  près  du  Port ,  qui  eft  au  Nord-Eft.  La  olùpatt  de  fes 

IH[abitans  font  des  Mulâtres  ,  avec  un  fort   petit  nombre  a'Elpagnols  â<: 

A' Indiens.  Le  Bourg  de  Machala  ,  fur  la  Côte  de  Tumbez,  appartient  à 

ce    Bailliage  ,  airifi  que  celui  du  Port  de  Naramal ,  où  l'on  débarque  , 

Cur    le     Fleuve  de  même   nom  qu'on  appelle  ^uUi  Rivière  de  Suya  ,  Se 

par  où  l'on  paflTe  dans  les  Jurifdi6tions  de  Çuença  j8c  d'Alaufî.  Ces  deux 

Bo\xrgs    ne  font  pas  plus  çonfidérables  que'.celûi  dé  d'Ile,  qui  eft  la  réfi- 

dence    du  Bailli  &  du  Curé-,  çi>  faveur.de  fan  Port.  On  y  charge  les 

Çj:os  Vaifleaux,  qui  ne  peuvçnt  l/ètre  dans  l'interièut  dé  la  Rivière  de 

Guayaquil ,  à  caufe  déç  Bancs  de  fable.  Lç  (e^^roir  .cfô  Machala  &  celui 

de   >}aranjal  produifent 'beaucoup  de  Cacao,  tes  Mangliers  y  croiflent  en 

abondance  ,  comme  dans  too^  l'Ile  de  Puria  -,  &  les  Indiens  de  la  Ju- 

cifdiâion  paient ,  pour  tribut  ^  une  cenainé.  quantité  de  ce  bois 

IV.  Yajguache  ,  quatrième  Bailliage,  éft.fimé  fur' k.Rivïere  de  même 
tvoiTi  ,  qui  fe  jette  ,  au  Sud  ,  dans  celle  de  Guayaquil.*  Il  commence  au 
pie    des  Montagnes,   au  Sud  de  Riobamba-  Sa. Jarifdiâtîqn  confifte  en 
trois    Paroifles  ,  dont  la  principale  eft  San  Jacintp,  où. eft  la  Douane 
roïale.  Les  deux  autres  fe  nomment  Alônche*.&;  Guanfa.  Elles'  fcfnt  tou- 
tes   trois  mal  peuplées;  mais  la  Campagne  a  beaucoup  de  Maifons  dif* 
perfées.   Le  bois  ,  le  coton  &  les  troupeaux  font  les  principales  produc- 
tions de  ce  diftridl. 

V.  Le  Bourg  de  Babahoyo  ,  d'oà  ce  Bailliage 'tire  fon' nom  ,  eft  célè- 
bre dans  cette  Contrée  ,  parceqa'il  contient  lé  Bureau  de  la  Douane 
Toïale ,  pour  tout  ce  qui  pafle  par  les  Montagnes.  Sa  Jurifdiâiion  eft  fort 
étendue.  On  y  compte  les  Paroifles  d'UJibar  ,  de  Caracol ,  de  Quilca 
&  de  Mangaches ,  dont  les  deux  dernierei  font  au  ^ié  des  Montagnes. 
Le .  territoire  de  ce  diftrift  eft  fi  bas ,  qu'aiiflî-tôt  que  la  Rivière  de 
Caluma  ou  d'Ujibar ,  &  celle  de  Caracol",  commencent  à  s'enfler  par  les 
premières  pluies ,  elles  fe  débordent  ,  &  forment  dans  les  Campagnes 
une  Mer ,  plus  ou  moins    profonde   ,  mais  qui  l'eft  tant  à  Bàbanoyo  y 

Qu'elle  inonde  les  Maifons  jufqu^au  premier  étage.  Auflî  font- elles  aban- 
onnées  pendant  tout  l'Hiver.  Les  Champs  ne  laiflent  pas  de  donner  une 
prodigieufe  quantité  de  Cacao ,  avec  du  Coton ,  du  Riz ,  de  TAji  &  di- 


verfes  fortes  de  fruits.  Ils  nourridènt  auflî  des  Bcrafs ,  des  Chevaux  & 
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pâturages    ormnaires,  pour  y 
qui  croît  à  la   hauteur  d'environ  denr  aunes  &  demie.  Se  dans  une  fî 

Cide  abondance  qu'elle  couvre  toute  la  terre ,  jufqu'à  caufer  de  Tem- 
as  dans  les  chemins.  Elle  pourrit  dans  Teau  ;  8c  lorfque  l'inondatioit 
ceflè ,  on  la  voit  couchée  fur  le  limon  :  mais  le  Soleil  n'a  pas  plutôt  fait 
fentir  fes  premiers  raïons,  ^'elle  recommence  i  pouflêr.  Se  qu'en  pew 


Puua» 
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Description  ^^  ^^^^^  '  ^"^^  ^®^^  ^'^^  ^^^^  verdure  aux  Campagnes.  ^  ,  , 

de\'audien-      ^'''  L®  Bailliage  de  Baba  eft  un  des  plus  grands  du  Corrégx^'^TJf. 
cedeQoito.  Gug.yaquil.   Sa  Jurifcliftion  s'étend  jufqu'au  penchant  de  la  CZ^^ir^xw^^^ 
flabj^        d'Angamarca  ,    qui  appartient  au  Corrégiment  de  Latacùnga.    C>u^re   12 
Bourg  principal ,  elle  en  a  deux  autres ,  dont  l'adminiftration  fj^ix-imeik 
dépend  d'un  feul  Curé ,  qui  fait ,  comme  le  Bailli ,  fa   réfidencr«     ordi- 
naire à  Baba.  Ces  annexes  £e  nomment  San  Lorenzo ,  &  Palenque  ,     ^*^5  ~ 
fîtué  au  pié  des  Montagnes.  Leurs  Habitans  font  des  Indiens  peu    polices. 
Tout  le  diftriâ:  produit  une  grande  abondance  de  Cacao  ;  &  cetxo     ré- 
colte, qui  fe  fait  deiu^>épis>.ran ,  donne  environ  cinquante  mille    char- 
ges dans  l'étendue  d%:^a^^P^diâion  de  Guayaquil.  Anciennemenr  ^     la 
Rivière,  oui  porte  té'tiqrti/de  Baba,  couloit  fort  près  de  ce  Bourg;   tnals 
un  Gentilhomme  Efpagnol  nï^nt-  fait  tiftr  un  Canal ,  pour   arrofer    J^s 
Cacaoyers  4e  fes  terres^,! '&  rcau''aïant  plus  de  pente  vers  ce  noaveaŒ 
lit  que  vers  VincUMpielle  ^*y  ptéâpita  a  violenimenr ,  au'il  eft  devenu 
impoffiblé  de  liii  *fiuj|è-  reprendre  fon  premier  lit ,  &  qu'elle  continue  d« 
couler  affe»  loiji  m  Sq^1^cv>  ''V'-  "•  kC 

VIL  pauVç^^f^nj^  aiulî  fon  nom  du  pricipal  Boo^, 

comme  le  BQUrg^  àç^-ifi  -ûen  i  \lfi'  Rivière  fur  laquelle  il  eft  finie.  Ce 
diftriâ:  a  desJPiantations^de  Tabac,  dé' Cannes  de  fucre  ,  de  Coton,  cie 
Cacao ,  de  Fruits  &  de  Grains.  Les  ParoiflTes  de  Sainte  Lucie  &  de  Va/^ 
iar  font  les  feules  de  fa.  Jurifdidion.  Le  Bourg  de  Daule  eft  grand  ,  8c 
contient  d'aflez  belles,  maiibns  ,  dont  la  plupart  appartiennent  à  des  Ha-- 
bilans  de  G.uayaquiK  &  Rivière  ,  qui  fe  joint ,  comme  celle  de  Baba  , 
au  Fleuve,  de.  .Guayaquil ,  eft  aflez  confidérable  pour  fervir  de  lien  au 
Commerce V  &  celciî  Aie  Daule  conififte  particulièrement  en  Fruits  ,  que 
fon  terroir  produit  dans  une  grande  abondance.  Le  Tabac  y  eft  meilleur 
q^ue  dans  toutes  les  autres  parties  du  Reflbrt  de  Guayaquil.  On  y  noor^ 
rit,  d'ailleurs  plds' ou  jiioins  de.  Beftiaux ,  comme  dans  les  fix  autres  Bail- 
liages, fuivaht  que  lé  terreineft  plus  ou  moins  prochç  dçs  Uepx  élèves, 
qui  leur  fervent  de  rétraite  pendant  l'Hiver. 

La  Rivière  de  Guay^quîr,  qui  fait  le  Commerce  de  cette  Ville  &  de 
fon  Reflbrt ,  eft  navieable  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  Douane  de 
Babahoyo ,  où  Ton  débarque.  Cette  étendue  eft  divifce ,  dans  le  Pais  , 
en  tours  j  par  lefquels  on  entend  Us  inflexions  que  le  FlVuve  fait  en  fer- 
pentant.  On  ne  compte  que  vingt  de  cçs  tours  ,  quoiqu'à  la  rigueur  il 
y  en  ait  vingt-quatre ,  depuis  la  Villç  jufau'à  Caracol ,  qui  eft  le  Pon  ou 
l'on  débarque  en  Hiver.  Le^  plus  longs ,  /ont  ceux  que  le  Fleuve  fait  près  , 
de  la  Ville.  Ils  ont  deux  lieues  &  demie  d'étendue ,  &  les  autres  n'en 
ont  pas  plus  d'une  demie  5  d'où  il  faut  conclure  que  la  diftance  de  Guayâ-r 
quil  à  la  Douane  de  Babahoyo ,  comptée  par  les  différens  tours  du  Fleuve, 
eft  de  vingt-quatrç  lieues  &  demie  5  &  jufqu'à  Caracol ,  de  vingt-huit  6ç 
demie.  En  Hiver ,  on  emploie  huit  ou  nçuf  jours  a  remonter  de  Guaya^ 

3uil  à  Caracol ,  Se  Ion  delcend  en  deux  JQurs,  En  Eté  ,  on  n'a  befoin  que 
e  trois  Marées  pour  repionter ,  &  d'un  peu  plus  de  deux  pour  defcendre. 
.  Depuis  Guayaquil  jufqu'à  Ifla-verde ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Rir 
yiere^  dan$  le  Golfe  dç  Puiu,  on  comptç  environ  fix  lieues  j  &  cettç 

diftançp 
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diftance  eft  compofce  auflî   de  plufieurs  tours.    Dlfla-verde  à  Puna,  il  ■>■ 

y  a  trois  lieues ,  &  par  conféquent  trente-fepc  &  demie  de  Puna  au  Port  de  l^*Audien- 
de  Caracol,  qui  eft  le  lieu  le  plus  éloigne  où  les  Bâtimens  puiffent  re-  es  de  Quito. 
monter  dans  la  Rivière.  Entre  Ilia- verde  6c  Puna ,  elle  s  élargit  tellement , 
qu'on  ne  voit  que  le  Ciel  &c  TEau  vers  Nord  &  Sud.  A  fon  embouchure, 
près  d*I(la-verde  y  elle  eft  large  d'une  lieue.  Sa  largeur  eft  à  peu  près  la 
même  à  GuayaquiL   Mais  enfuite  elle  fe  rétrécit  *,  &  dans  tout  fon  cours , 
elle  forme,  outre  fon  lit  principal ,  divers  Bras  ,  dont  Tun  a  fon  embou- 
chure vis-à-vis  de  la  Ville,  &  porte  le  nom  ji^ ^[t^o  de  Santay.  Un  au- 
tre, qui  fe  rejoint  au  Fleuve,. a  une  mgdidjj^'wUi^e  de  Babahoyo,  fe 
nomme  EJlero  de  La^anoSy  c'êftrà-dire  ,  Qna[  ^y  'ïffayinrins.   En  s'éloi- 
gnant  du  lit  principal,  ces  deux  firas  foi'meut  de  g|îndes  lies-  Les  Rives 
du  Fleuve,  comme  celles  des  Rivières- d'Yaguacïie  ,  dû/Baha^deDaule, 
&  des  FJleros  j  font  couvertes  de  Maifoos  de  Ofcippàgriô-  &  d'Habitations 
Indiennes; &  les  petits.efpeces,'q^aî-reftent.  emrê ^ces'^Mâif^    &.  les  Ha- 
bitations, font  remplis  d'arbres,  4e  tSLnt4^é(péç&^^m!^^',  qifil  feroic 
difficile  de  repréfenter  la  beauté  d\xVibfaf^Aît^'neSS^^  Se 

fes  Efteros  abondent  en  PoiÛbn  ;  maïs  ili  ne  font  pa^irioiiiV  remplis  de 
Caymans ,  qui  le  détruifent ,  6c  qui  rendent  la  Pèche  fort'  dangëreufe. 

Le  Corrcçiment  de  Cuença  commence  -au  Sud  de  celm  dç  Riobam^  corrWinenti> 
ba;  6c  la  Ville ,  qui  lui  donne  fon  nom,  fut  fondée  èH  1557',.  par  Gil  c«enç«i 
Ramirez  d'Avalos.  Sa  Jurifdidion  eft  divifée  en  deux  Bailliages  ,  l'un  ap- 
partenant à  la  Ville  mjème ,  l'autre  au  Bourg  d'Alauft  •,  &  ceiui-çi  s  ctend 
jufqu'aux  confins  de  la  Jurifdiâion  de  Riobamba.  Il'  eft:  eoùyerk^é  par  un 
Lieutenant  duCorrégidor  de  Cuença  ,  &  l'on  compta,  iini  -fon  Reflbrt 
quatre  principales  ParoifTes  5  Chumche  ;  Guafuntos  i*  Cibambè  6c  Ficfan. 
Celui  de  Cuença  en  contient  dix  :  Azogues.^  Atuncahnijjr ,  Giron  ,  Ca- 
nary-Bamba  ,  Spiritu-Santo  ,  Pauha  ,  Gualaféo  y  Pauté  ^  Déîec ,  6c  Mol- 
leturo.  •  • 

La  Ville  de  Cuença  eft  fituée  à  deux  degrés  cinquante-trois  minutes       «*  vaw 

Suarance-deux  fécondes  de  L^itude  Auftrale ,  &  vingt-neuf  minutes  vingt- 
X  fécondes  à  l'Occident  du  Méridien  de  Quito  ,  dans  une  fort  grande 
Plaine  ,  que  la  Rivière  de  Machangara  traverfe  ,  à  plus  d'une  demie  lieue 
au  Nord  de  la  Ville.  Le  Matadoro ,  autre  Rivière ,  baigne  les  Murs  du 
côté  du  Sud.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  ,  du  même  côté  ,  celle  de 
Yanonçay  coule  dans  la  même  Plame.  Enfin  celle  de  los  Banos  y  pafTe 
auflî ,  près  d'un  Village ,  dont  elle  tire  fon  nom.  Ces  quatre  Rivières , 
font  fort  dapgereufes  lorfqu'elles  viennent  à  s'enâer ,  quoiqu'on  les  tra- 
verfe ordinairement  à  gué.  La  Plaine  s'ét.end  i  plus  de  (ix  lieues  au  Nord  ^ 
&  les  quatre  Rivières ,  s'y  joignant  à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  y 
forment  un  Fleuve  coniidérable.  Du  côté  du  Sud  ,  on  trouve  une  autre 
Plaine ,  large  d'environ  deux  lieues ,  cultivée  >  &  couverte  d'Arbres ,  qui 
forment  des  allées  régulières. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habicans  de  Cuença  à  vingt- trois  on 

vingt-quatre  mille ,  diftingués  ,  comme  tous  ceux  de  la  Jurifdidkion ,  par  le 

nom  de  Marlaques.  Les  rues  de  la  Ville  font  droites  ;  les  Maifons ,  bâties  de 

i)riaue  crue  ,  6c  couveneç^  de  cuile  >  la  plupart  élevées  d'un  étage.   Char 
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que  rue  'Cft  arrofée  d'un  Ruiffeau ,  qui  vient  des  Rivières.    En  «^f^^ 

S'.sc.^iPT.oH  ?^te™  ille  feroit  la  plus  délicieufe  du  Pérou  ,  par  fa  ^S^^^^^P^J^,, 

t.t  doSiér  font  la  relTouFce  des  Fanulles,  tandis  que  Ws  M^^  «^ 
leur  donner  ,  ««^  oifiveté.  La  ViUe  a  trois  ParoilTes.fic  neixf  Con- 

vint dans  ^^^f  °7;,tt  fi  hautes  jufquà Quito  ,  diminueor  icx. 
TS'à  Sv^rdf ^cite^C^Uines  ,  qui  ne  femblent  faites  que  po«r  va- 
jufqu  a  devenir  ae  pe      '  ^  ^-^    ^g^^got  4  .élever ,  par  celle  d'Azuay, 

'^'  fépïeCtriuriK.£  celle  d'Alaufi: Le  CliLt  eft  fi  daxxx,  i 
Snca  que  Sns  toùSs  les  S^ibns .  la  liqueur  du  Thermometrefe  «^«- 
rient  Spuls  xo,.3  jurqa'à;  xoi5."Auffi  n'y  connoit-on  pas  le  froid  ,  m  les 

"^^Tc^ïTtn  Village  ,  fameux  par  l'abondance  de  fes  grains,  «r 
la  vïetH^^lefancien,  ins ,  &  par  les  Tréfors  qu'on  croit  e^je^ 
la  valeur  oc  jj  •  j-,  yncas  y  avoir  fait  bâur  au  Soleil  de  magmfiqœs 
^'  w  dSro^  préind  que  les  murs  étoient  revêtus  intérieurenienc 
IeZl?s'd?r  Ces  SflesLnt  difparu  à  l'arrivée  des  Efpagnoi.,  i'a- 
de  |a»«^«^'r^r2l  qu'eUes  ont  été  cachées  dans  des  Cavernes ,  dont  on 
Ce  iWeTor  v^encore  les  reftes  des  Edifices,  furtout  ceux  d'oa 
ffis  &d^me  Fortérefle,  affez  éçtrgnés  par  le  tems,  pour  avoir  confc^ 
des^aSs  de  leur  ancienne  munificence.  Les  Indiens  de  Guafuntos  &  as 
PomXta  Wt  alliés  fort  étroitement  avec  ceux  d'Amncannar,  &  pre- 

.  :».««.r*oov  \p>  nom  commun  de  Cannariiiens. 
"^U^u^TAlauSTa^u'un  petit  nombre  à'^f>i^slné^^^^- 
tifet  parmi  lefquels  on  compte  quelques  Familles  Nobles  à^>^oh, 
Ticcu..  Ticfan  qui  dâertd:4e.bé  Bailliage  étoit  autrefois  fort  peuple  ^  mais  les 
«emWemem  de^Terre  l'ont  fait  abandonner  de  la  plupart  de  fes  Habitam. 
Toutes  iTs  Montagnes  voifmes  portent  encore  de  trifbs  marques  de  leurs  fe- 
œÏÏTe     dans^les  frevaffes  &  les  précipices  qu'on  y  apperçoit  de  toutes  parts. 

.       înîl    dernier  Conégiment  de  l'Audience  de  Quito ,  tire  fon  nom  d  une 
co«*^«ac-     L°,a    d«n.er  Cône  ^^  ^^  ^^^ 

fere  peu  de  Cuença^  mais  l'air  y  eft  plus  xhaud     œmme  <^s  toute  fa 

Jurifdidion  ,  qui  renferme  quatorze  Paroifles  j    Saraguro  y  Onna  ,  San 

Juan  del  Valle ,  Zaruma,  Yulut,  Guachanama  ,  Gonzanama,  Caii^- 

„,    7ororanaa    DominguiUo ,  Catacocha ,  San  Lucar  de  Amboca ,  el  Siiiie, 

SàlacaSTl  S^  Pearl  del  Valle.    La  Ville  a  deux  Paroilfes  ,  8c  plu- 

fieurs  St^ens  de  divers  Ordres,  C'eft  dans  ce  Corrégmient  q«e  «J"^  j^ 

fameux  fpécifique  ctfntro  les  Fièvres  intermittentes ,  connu  enEfpagne, 

f^  k  nomd^eCafcarilkdeLoja,  &  dans  k  refte  de  l'Europe ,  Us  ce- 

„  .     . ,   iTde  Quinquina.  Entre  plufieurs  efpeces,  on  en  diftingue  une  plus  par- 

^aSuT '"  fïLe  q?e  Ses  les  autrl.    M.  de'juflieu  ,  charge^  particulièrement  de 

-        'obferVtion  des  Plantes  ,  dans  le  fameux  Voiage  de  «os  Acadérmcie^, 

ft  rendit  exprès  à  Loja  .  pour  examiner  l'Arbre  qui  P^J^»"/*  ^^^"^ 

cûx  fébrifuge.  Il  en  a  fuflié  m  loegu*  defcripuon ,  dont  les  pnnapaux 
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traÎTis  doivent  ccre  remis  à  rArticle  des  Plantes  ;  mais  Dom  d'UlIoa  nous  dIscriptT" 

apprend  ici ,  que  ce  favant  Botanifte  donna  des  Inftrufitions  au  Corrcgi-  de  l*audi£n- 

dor  de  Loja  ,  pour  diftinguer  la  meilleure  efpece  de  Quinquina  ,  &  qu'il  ce  ne  Quito. 

Inftruûtons 
donc  ce  Pais  efl 
redevable  à  M. 

c^uoique  les  Fièvres  ,  dont  il  eft  le  remède ,  y  régnent  comme  ailleurs. 
Les   Habitans  s'imaginoient  que  cette  Drogue  ne  paflbit  ^en  Europe,  que 
pour    y    fervir  à  la  teinmre  des  étoftes  5  8c  quoiqu'ils  n'ignoraflent  point 
abfoluxxient  fa  vertu  ,  ils  la  croïoient  d'une  auakré  iî  chaude  ,  quiis  en 
appréhendoient  même  l'jifage^  M-  ^®  Juflièu  les.  defabufa  par  d'heureufes 
expériences.   L'arbre  qui  produit  cette  psécieufe  écorce  n'eft  pas  grand  ; 
il   n'a  gueres  plus.de  deux  toifes  &  dègiie  ,.du  pie  jufqu au  fommet. 
Le    tronc  &    les  branches:  font   d'une  ^grolTeuî^ropbrtronnée.   La  diffé- 
rence   de  bonté  vient   précifément  de   la  grôffçur,  ,de  l'Arbre  ;   c'eft-à- 
dire  ,  que  l'écorce  des  plus  gros  n'eft  pas  la  meilleure.    ïl  y  a  aufE  quel- 


paracion  eft  de  la  faire  fécher.  Depuis  H  longtems  qu'on  coupe  de  ces 
arbres  ,  il  n'en  refteroit  plus  ,  fi  les  graines  qui  •  tombénjc  n'jen  prod^i- 
roienc  d'autres.   Les  Montagnes  en  font  encore  couvenes  5  ce  qui  n'em- 

Eèche  point  que  la  diminution  ne  .foit  confidérâble  ^  parceque  les  Ha^ 
itans    du  Pais  n'aïant  point   l'attention  d'en  femer  d'autres  ,  ceux  qui 
croifient  d'eux-mêmes   n'égalent  pas  le  nofnbrè  de    ceux  qu'on  ne  ceflè 
pas  de  couper.  On  a  découvert,  dans  le- Territoire  dé  Cuença,  plufieurs 
Montagnes  où  ces  arbres  font  en  abondance^  &  pendant  que  Dom  d'Ul- 
loa  vifitoit  cette  Jurifdiéèion ,  le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  cer- 
taine quantité  d'écorce ,  qu'il  fit  tranfporter  à  Panama  ,  feul  débouché 
pour  cette  Marchandife.    Cet  exemple  ,  &.  l'opinion  confirmée  que  ce 
Quinquina  eft  le  même  que  celui  de  Loja  ,  aiiant  engagé  plufieurs  Habi- 
tans  à  pouflèr  plus  loin  leurs  recherches  ,  ils  trouvèrent  d'autres  Monta- 
gnes qui  en  font  remplies.    La  Terre  de  Loja  produit  auifi  de  la  Coche*- 
nille ,  qui ,  fuivant  d'exades  obfervations ,  eft  la  même  que  celle  d'Oaza 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  j  mais  on  n'y  en  recueille  pas  aflez ,  pour  en 
faire  un   Commerce  réglé.    C'eft   de-là  ,  néanmoins  ,  que  viennent  les 
Celles  teintures  de  Cuença  5  &  Dom  d'Ulloa  ne  doute  point  que  fi  la  i.ouT^*'*^  ^ 
Cochenille  étoit  cultivée  avec, plus  de  foin  dans  ces  deux  Cantons,  elle 
n'y  vînt  en  abondance. 

Loja  étoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience  ;  mais 
on  n'y  compte  pas  aujourd'hui  plus  de  dix  mille  Habitans.  Leur  Corré- 
giment  fournit  des  Bœufs '&  des  Mules  ,  jufqu'à  Piur^   On  y  fabrique  / 

aufli  des  Tapis  fort  eftimés.  Le  Corrégidor  de  Loja  réunit  toujours  les 
Dignités  de  Gouverneur  d'Yaguarfongo  ôc  d'Âlcalde  Major  des  Mines  de 
Zaïuma  ;  deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans 
les  Cérémonies  publiques  de  l'Eglife ,  quoique  cette  prérogative  n'appar- 
tienne qu'aux  Prefidens  &  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ces  deux  Em-  , 
plois  font  néanmoins  fans  fondions  ^  depuis  que  les  lieux  qu'ils  regardenf 

Aaaij 
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ont  été  ,  Ie$  uns  détt uits  dans  un  foulévement  des  Indiens  ,  les  antres 


Description  t  r-  j     t  •• 

DE  l'Audien-  corporcs  au  Gouvernement  de  Jacn. 

CI  DE  Quito.      Zaruma,  dont  les  Mines  d'or  feront  rappellées  dans  un  aucEi^  amde,| 
zaruouu      ^^  ^^^  ^es  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Pra viirce  ,  ^  | 
s'eft  vue  longtems  une  des  plus  riches  &  Aqs  plus  peuplées  :  mais    elle  eâ 
fort  médiocre  aujourd'hui.  Les  principales  Familles  Efpagnoles  fe    four  re- 
tirées à  Cuença ,  ou  à  Loja.     Les  Mmes  font  en  décadence  ,  par   la  &i- 
néantife  des  Propriétaires  ,  plutôt  que  par  l'épuifement  du  Métal.     Il  ne 
refte  pas  plus  de  fix  mille  Âmes  à  Zaruma. 
\M  cinq  Gou»      Revenons  aux  cinq  Gouyèrnemens  ,   qui  forment  une  autre  partie  de 

vetnemcni  de    l'Audience  de  Quito ,  Se  dent,  nous  avons  déjà  donné  les  noms. 

rAudicnce    e        j^  ^^  premier  ,  qui  termine  PAiidien'ce  aii  Nord  *,  eft.  celui  de  Popar<aii- 

Gouvetnexneac  '^"  -  — — -^ -*-»:i   -» -l;^^*  J.«'»a..  ^ — ^l^  i   — îk^    ^_-^  J^ 

de  Popayan. 


Ce  n'eft  donc.  <^ué  la  partie*  du  Sud  &  de  l'Oueft  ,  qui  eft  dans  la  dc- 
pendaQcet  de  CJuito  \  mais.6n.na'pù  fe  difpenfer  de  joindre  Tune  &  V^u- 
tre  dans  un  .'memç  article.      •  ;  ' 

Il  feroit  inutile  de  râppeller  lé?  Exploits  de  Belalcazar ,  qu'on  a  lus  dons  le 
Conquête  duPaïi  fécond  Voiage  de  Èrançôis  Pizàrre.  Ce  Capitaine ,  Gouverncur  de  Quito  en 
taicazar.  153^»  aiatit  paflc  dans  le.  Popayan  ,  dont  u  loumit  les  prmcipales  rs  ac- 

tions par  un.  Viftoire  foftTanglante,  y  bâtit  ,  en  1557,  une  Ville  qui 
conferve  encore,  le  nom  :4e  Popayan  ,  avec  le  titre  de  Capitale  du  Pais- 
Enfuite  ropinion*  qu'il  prit  dé  fa  Conquête  lui  fie  entreprendre  d  aug- 
menter le  ttoilibre  des  Colonies.  Il  fe  rendit  à  Cali ,  dans  le  Païs  des 
Indiens  Gorrons ,  ou  il  fonda  la  Ville,  qui  conferve  encore  le  nom  de 
Cali  ,  quoique  transférée  dans  un  autre  lieu  par  Miguel  Munos  ,  qui 
trouva  Vair  pernicieux  dans  le  premier  terrein.  De  Cali  ,  Belalcazar  a//a 
bâtir  d'un  autre-  coté;  une  .troifieme  Ville  ,  fous  le  nom  de  Santa-  Fc 
sanu-Féd'Aiif  ^^  Antioquia.  Meis.il  s'occupoit  d*un  foin  encore  plus  glorieux,  qui  étoit 
ti»H^»  de  découvrir  un  chemin  de  Quito  à  la  Mer  du  Nord  ,  comme  il  en  avoit 

découvert  un  de  la  Mer  du  Sud  à  Quito,     Pendant  qu'il  avoit  bâti  Po- 
payan ,   fes   Capitaines  s  ccoient  procuré  des  lumières    importantes.    Ils 
avoient  reconnu ,  à  peu  de  diftance  de  cette  Villç ,  deux  des  principales 
dcQ^toi UHtt  Sources  de  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine ,  par  laquelle  il  conçut  Vet 
#u  Nord,  pérance  de  pouvoir  s'avancer  jufqu'à  la  Côtô  Maritime.    En  effet ,  aiant 

pris  d'autres  inftrudions ,  &  laiflant  fes  Colonies  dans  le  meilleur  ordre , 
il  fuivit  heureufemçnt  le  cours  de  cette  Rivière ,  d'où  il  alla  foUicîrer  en 
Efpagne  le  Gouvernement  des  Païs  qu'il  venoit  de  foumettre  à  cette  Cou- 
ronne. Il  l'obtint ,  fans  autre  recommandation  que  fes  fer  vices.  Après  lui , 
toutes  les  parties  du  Popayan  ,  dont  il  avoit  été  le  premier  Gouverneur , 
continuèrent  d'être  unies  fous  un  même  Gouvernement ,  jufqu  à  ces  der- 
niers tems ,  qu'on  en  a  féparé  le  Païs  de  Choco  ,  pour  en  faire  un  Gou- 
vernement particulier,  qui  appartient,  comme  on  Pa  vu,  à  la  Nouvelle 
Grenade. 
vm«  4c  ?o-  La  Ville  de  Popayan ,  qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  le  15  Juin  1538; 
|*yM>.  çft  bâtie  dans  une  Plainç  fore  rafe ,  vers  le  Nord  ,  à  deux  dégrés  vingt-t 
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tVTvc^  tnlnuces  de  Latitude  Septentrionale  :  du  côté  de  l'Orient  ,  elle  eft      ""  >. 

converte    par  une. Montagne,  de  hauteur  médiocre  &  revêtue  de  grands  ^jE^^AuDim^ 
arbres   ,     qu'on  a  nommée  Montagne  rf'M ,  parce  qu'elle  a  la  figure  de  ce  de  Quito, 
cette   lettre.    A  l'Occident ,  elle  a  quelques  petites  collines  ,  qui  mettent 
<le   la.    variété  dans  un  Païs  fon  uni.    La  Ville   eft  affèz  grande;   Ses  rues 
iont  larges  &  régulièrement  droites  ,  mais  pavées  feulement  le  long  des 
IS^aifbns.    Le  milieu,  qui  ne  l'eft  point  ,  of&e  un  fond  de  menu  gravier, 
qui  ne   £e  convertiffant  jamais  en  poudre ,  ni  en  boue ,  eft  plus  commode 
&   plus'  net  que  le  pave  même.  Toutes  les  Maifons  font  de  brique  crue , 
&  dans  le  goût  de  celles  de  Quito ,  la  plupart  avec  un  étage  au-de(Ris  du 
rez-de- chauffée.  La  face  en  eft  agréable,  &  les  appartemens  y  font  meu- 
blés  à  rEuropéenne  ;  ce.  qui  doit  fairaprencite  Une  affez  haute  idée  de  la 
magnificence  des  Habitais,  dans, un  Païs  où  ladiflSculté  de  voiturerpar 
terre   les    Marchandifes   de  l'Europe 'en  augtiiente  beaucoup  la  chené; 
Outre   l'Eglife  Cathédrale,  qui  eft  en  mème-temsla.fade  Paroiffe ,  parce- 
que  les  Prébendiers  ,  qui  la  deffervent  dès  l'origine  V  n*ont  jamais  voulu 
ibuffrir  qu'elle  fut  divifée  ,  il  y  a  de&  Couvens  dé  "Saint  François ,  de 
Saine   Dominique  ,  de  Saint  Auguftin  ,.uh  'Collège  dé.  Jéfuites  ,  érigé 
depuis  quelques  années  par  la   Cour  d'Efpagne  en  Univerfîté  ;  &   deux 
Couvens  de  Religieufes  ,  l'un  de  Caritiélites ,  l'autre  de  l'Incarnation  fous 
la  Règle  de  Saint  Auguftin ,  tous  deux  fi  /peuplés  >  qu'avec  environ  cin- 
quante Profeffes ,  le  dernier  ne  contient  pas.  mqins  de  quatre  cens  Per- 
ionnes  ,  Novices ,  Penfîonnaires  &  Servantes.  Toutes  ces  Maifons  &  leurs 
Bglifes  font  fort  bien  bâties.   Il  y  avoit  autrefois  un.  Couvent  de  Carmes 
Déchauffès,  auxquels  la  difficulté  de  .vivre  fans  Poifibn  frais  a  fait  aban- 
donner la  Ville.    Les  Revenus  de  l'Evcché  font*  cpnfidérables ,  quoiqu'il 
foit  moins  étendu  que  le  Gouvernement  J- dont  Je 'refté  dépend  de  l'E- 
vèque  de  Quito.  Il  eft  fufFragant  de  l'Archevêché  dé  Sahta-Fé  de  Bogota. 
Le  Chapitre  ,  qui  n'eft  pas  moins  riche  ,  eft  conipofé  d'un  Doïen,  d'un 
Archidiacre  ,  d'un  Chantre ,  d'un  Ecolâtre  &  d'un  Ttéforier.  L'Inquifi- 
tion  eft  exercée  ,  à  Popayan  ,  par  un  Commiflfaire  du  Tribunal  de  Car- 
thagene.  Enfin ,  la  demeure  du  Gouverneur  ,  quï  eft  en  même-tems  Chef 
de  la  Magiftrature  ,  &  rétabUifemént  d'une  Chambre  de  Finances  pour 
la  perception  des  Droits  roiaux ,  donnent  beaucoup  d'éclat  i  cette  Ville. 
A  Quito  ,  &  dans  les  autres  Villes  de  fon  Audience  ,  le  mélange  du 
Sang  eft  d'Efpagnols  Se  d'Indiens  ;  mais  à  Popayan  ,  comme  i  Cartha- 
gene  ,  8c  dans  tous  les  lieux  où  les  Nègres  ibnt  en  grand  nombre  ,  la 
plus  grande  partie  du  Peuple  eft  un  mélange  de  Sang  Efpagnol  &  Nègre. 
On  y  compte  environ  15000  Ames  de  race  mêlée  ,  Se  quantité  de  Fa- 
milles purement  Efpagnoles  ,  parmi  lefquelles  il  n'y  en  a  pas  moins  de 
foixante  ,  qui  font  d'ancienne  Noblefle.    Il  eft,  affez  remarquable ,  que  le 
nombre  des  Habitans  y  augmente  de  jour  en  jour  ,  tandis  qu'il  diminue 
dans  plufieurs  autres  Villes  des   Indes.    On  attribue  cet  avantage  ,  aux 
Mines  d'or  du  diftriâ: ,  jq^ui  attirent  un  grand  nombre  de  nouvelles  Fa- 
milles ,  par  l'efpoir  du  gam ,  ou  par  la  facilité  d'y  fubfifter. 

Une  Rivière  ,  nommée  Rio  del  Molino  ,  qui  defcend  de  la  Monta- 
gne d'M  ,  &  qui  traverfe  la  Ville  ,  y  entretient  la  fraîcheur  Se  la  pro- 
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^     "  ■  ■      prête.   Elle,  là  divife  en  deux  parties,  qui  communiquent  par  d^**^  ^,^^^ 
PE  L^'Au^EN^  ^^^  ^^^^  ^^"^  faines  ,  &  paffent  même  pour  médicinales;  qualir^    queiksi 
CEPE  Quito,  acquerent,  dit -on,  en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  A^oritagr-c. 
On  vante  encore  plus  une  autre  Source  ,  qui  defcend  du  même    lieu ,  6: 
qui  eft  rcfervée  pour  les  Couvens  de  Filles  &  pour  les  princip^l^^   A^lai- 
fons  de  la  Ville.    A  la  diftance  d'une  lieue  ,  vers  le  Nord ,  paiTê     la   Ri- 
vière de  Canco,  profonde,  &  terrible  dans  fes  débordemcns ,  cjcii   arri- 
vent  dans  le  cours  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août."  Les  pluies  fonr    alor? 
continuelles  fur  la  Montagne  de  Guanacas  ,  d'où  cette  Rivière  defcenci  ,  ôc 
les  orages  li  furieux  ,  qu'on  n'en  approche  pas  fans  danger. 
<â7uriraiaion.      La  Jurifdidion  de  ce  Gpuvernement  s'étend  au  Sud  jufqua  la  Rivière 
de  Mayo  &  jufqu  à  Iftiales  ,  par  où  il  eonfihe  aU  Corrégiment  de  Sa^inz 
Michel  d'Ibarra.  Au  Nord-Eft  ,*  elle  eft  bornée  par  le  territoire  du  Goix— 
vemement  de  Canhagene.    A  l'Occident  ,  elle  *  n'avoit  autrefois  pour   li- 
mites ,  que  la  Mer  .'dû'- Sud  5  mais  elle  eft  à  préfent  rctrécie  par  le   nou- 
veau Gouvernement  *dç  CKocb  ,  5c  ne  touche  plus  à  cette  Mer  ,  que   par 
les  Cotes  du  Bailliage,  de  Barbàcoas.  On  lui  donne  ainfi  environ  quarre- 
vingts  lieues  de  l'Èftà  l'Oueft,  &c  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.    E//e 
Bile  eft  «Mvîftc  ^^  divifée  en  Bailliage?  ,*  dont  le  Gouverneur  nomme  le  principal  Oifi- 
en  oMc  Bailiia-  cier ,  qui  doit  être  confîrnié  néanmoins  par  l'Audience  de  Quito.  Ces  fia//- 
***•  liages  font;  Sant'Iâgo  de.  Cali ,  Santa-Fe  d'Antioquia  ,  las  quatro  Ciuda- 

à^s ,  Timana  ,  G'uadalajara  de  Buga  ,  San  Sebaftian  de  la  Plata  ,  Aima- 
quer ,  Caluto  ,.  San  Juan  de .  Pafto ,  el  Rapofo ,  &  Barbàcoas.  Outre  le  Siè- 
ge du  Bailli  ,  ces  onze  Diftriôs  contiennent  des  Bourgs  &c  àts  ViU^es 
confidérable;  .&  bien  peuplés ,  fans;  compter  les  Plantations  ou  Métairies  y 
dont  plufieiirs  font- fi  ricnés  ,  &  rafTemblent  tant  d'Ouvriers ,  qu'on  les 
prendroit  ellesTm'cmes  Poiir.  de.  gros  Villages. 

Obfervons  quentre  les  Bailliages  qu'on  a  nommés ,  ceux  qui  font  au 
Nord  &  à  l'Elt  de  la  Ville  de  Popayan,  tels  que  Santa-Fé  d'Andoquia» 
las  quatro  Ciudades  ,  Timana  ,  &  San  Sebaftian  de  la  Plata  >  dépendent 
de  l'Audience  de  Santa-Fé  ;  &  que  San  Juan  de  Pafto  &  Barbàcoas  ap- 
paniennent  à  l'Evcché  de  Quito  ,  comme  à  fon  Audience. 

Les  Bailliages  de  Cali  &  de  Buga,  fitués  entre  Popayan  &  Choco,  font 
riches ,  par  le  Commerce  qui  fe  fait  entre  ces  deux  Gouvernemens.  Ce^ 
lui  d'Almaquer  a  peu  de  Commerce  &  peu  d'étendue.  Caluto  &  Rapofo 
font  riches  en  denrées.    Le  Bailliage  de  Pafto  ,  quoique  fort  étendu  vers 
Choco  ,  eft  moins  riche  en  produâions ,  que  les  deux  précédens.   Celai 
de  Barbàcoas  eft  petit  ,  &  manque  de  tout  ,  excepté  des  racines  &  des 
grains  qui  croiflent  dans  les  Terroirs  chauds  &  humides. 
'<iîmataeamfei      Le  cfimat  de  ce  Gouvernement  varie ,  comme  la  plupart  de  ceux  dont 
proprieiéidup©.  on  a  parlé ,  fui vant  la  fimation  des  lieux.  A  Popayan  même ,  &  dans  quel- 
ques autres  Cantons ,  le  Printems  eft  perpétuel.  On  prétend  que  le  Ter- 
ritoire de  Caluto  eft  le  plus  fujet  aux  Tonnerres  ;  &  àe-^  vient  la  célé- 
brité de  fes  Cloches  ,  auxquelles  on  attribue  ,  fur  diverfes  traditions,  une 
vertu  particulière  contre  la  foudre.  Dans  quelques  Vallées ,  fur-tour  dans 
celle  Neyba ,  on  trouve  un  petit  Infede  ,  nommé  Coya ,  ou  Coyba  ^  de 
la  grofleur  d'une  Punaife,  dont  le  fang  eft  fi  venimeux  ,  que  s'il  en  re^ 
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aillit  ^   en.    récrafanc ,  fur  la  peau  d'un  Homme  ou  d  une  Bcte ,  l*humeur  Description 
pénerre    les  pores ,  s'iniînue  dans  la  maflè  du  fang  ,  fait  enfler  horrible-  de  l'audiem^ 
menr   le    corps  ,  &  caufe  bientôt  la  mort.  Le  Coca»  Bétel  de  l'Amérique  csdeQuxtov 
K4.êriÀ\oTiale  >  croît  en  abondance  dans  le  Popayan ,  &  fait  partie  de  fon 
Commerce  ,  qui  eft  aflez  confidérable  ,  parceque  ce  Païs  eft  le  chemin 
par    où.   toute  l'Audience  reçoit  les  Marchandifes  d'Efpagne.  Il  a  d'ailleurs 
des   Correfpondances  régulières  avec  Quito  ,  Choco  ,  &  Santa-Fé  ,  où  il 
eiYvoie  de  Ion  propre  fond^  des  Beftiaux  &  des  Mules,  du  Bœuf  fumé, 
des  jambons,  du  tabac  en  feuille  ,  du  fain-doux  ,  de  Teau-de-vie  de 
daxvtves    ,   du  fil  de   coton ,  de  la  pite  ,  des  rubans  ,  &  d'autres  Mar- 
chandires.  On  apporte  de  Santa-Fé  a  Popayan  du  tabac  en  poudre  ,  qui 
îe  Cabricjue  à  Gunjar  j  &  Popayan  fo.urnit  à.  Santa-Fé  des  étoffes  de  les 
propres   Fabriques.   Le  change  de  l'argônty^pour  l'or,  fait  une  autre  ef- 

S^ce   de  Commerce.  Le  fécond  de  ces-  clêux  Métaux  étant  auflî  commun 
ans  le  Païs ,  que  l'autre  y  eft  rare ,  on  y  apporte  de  Pargent  pour  acheter 
d.^  l'or  ;  &:  de  part  &  d'autre ,  on  y  trouve  un  profit  confidérable. 

A  rOueft  de  la  Cordilliere  occidentale  ,.on  fènçoiitre  le  Gouverne-    Gouvernement 
ïtvetit  d'Atacames ,  qui  touche  de  ce  côté  à  la  Juiifdiftion  des  Corrégimens  d'Aiacames. 
de  Quito  &  de  Saint  Michel  d'Ibàrra;  dix  côté  dit  Nord,  au  Bailliage  de 
Barbacoas *>  du  côté  de  l'Oueft  à  la  Mer  du  SiKl,'&  du  côté  du  Midi  aux 
Terres  de  Guayaquil.   Il  s'étend  ainfi  ,  le  long  de  la  Côte  ^  depuis  l'Ile 
de  Tumaco  ,  &  la  Plage  de  Heufinal ,  qui  eft  à-peu-près  "par  i  degré  y 
de  Latitude  du  Nord,  jufqu'à  la  Baie  dès  Caraqu'es  &   aux  Montagnes 
de  Baume,  qui  font  par  les  34  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Ce  Païs  fut 
longcems  négligé  ,  après  que  Belalcazàr  en  eut  fait  la  conquête.    On  fe  îfî'^eSformfc?  * 
conte ntoit  d'y  envoler  des  Miffionnaïres  de  Quito  ,;*  pour  y  répandre  les 
lumières  de  la  Foi ,  mais  fans  y  établir  aucune  JPolice  j  de  forte  qu'en  de- 
venant Chrétiens  ,  ces  Peuples  confervoi'erit  toute  l'ëiir  barbarie.  Enfin  les 
Espagnols  fentirent  l'importance  d'y  former  des  Etabliïfemens ,  pour  en 
faire  l'Echelle  du  Commerce  entre  Quito  &c  Tiçrra-Firme  ,  &  pour  re- 
médier à  l'incommodité  de  faire  ce  Commerce,  par  une  aufiî  longue  voie 
que  celle  de  Guayaquil.  En  1611  ^  Paul  Durango  Delgadillo  fut  nommé 
Gouverneur  d'Atacames  6c  de  la  Rivière  des  Emeraudes.  C    choix  tom- 
ba fur  lui ,  parcequ'avant  fa  nomination  ,  il  s'étoit  engagé ,  par  un  Traité 
avec  le  Marquis  de  Montes -Claros  ,  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  à  former 
un  chemin  entre  la  Ville  de  Saint-Michel  d'Ibarra  &  la  Rivière  de  Sant'Iago  ^ 
une  de  celles  qui  traverfent  le  Païs  de  ce  Gouvernement  :  mais  n'aianc 
pu  réuffir,  avec  beaucoup  de  travail  ,  fa  place  fut  donnée,  en  1616 y  i 
Ferez  Menacho ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Vincentio  Juftiniani ,  qu'on 
leur  donna  pour  Succefleur  ,  abandonna  leur  plan  ,  &  réfolut  d'ouvrir  le 
chemin  par  la  Rivière  de  Mira.  Ce  projet  échoua  comme  le  premier ,  6c 
fiit  renouvelle  inutilement  pendant  plus  d'un  fiécle.  En  1735  ,  Don  Vin-     Domvîncent 
cent  Maldonado  prit  le   Gouvernement  avec  de  meilleures  efpérances ,  Maidonado,  p»c- 
&  parvint  en  eiret  a  tormer  la  communicauon  ,  depuis  Quito  julqua  la  nommé  par  u 
Rivière  des  Emeraudes.  Ce  fuccès  ,  qu'il  obtint  en  174 1  ,  le  fit  repafler  cout  d'fifpagnc. 
enEfoagne  ,  pour  demander  ,  avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement, 
ks  récompenfes  qui  lui  avoienc  été  promifes.  Elles  lui  furent  accordées  en 
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Description   174^5  &  Tannée  fuivante,  Atacames  fut  érige  en  Gouvernemenr  ^   iR.^^ 
?«5.^of/!^'  ^0"^é  du  Roi.  Mais  Dom  Maldonada  ne  jouit  pas  longtems  dun^    ^^vear, 
qu  li  avoit  reçue  avec  cette  mitinaion.  Il  mourut  a  Londres ,  pei& 


après  l'avoir  obtenue  5  c'eft-à-dire  ,  fans  en  avoir  eu  la  fatisfadioxa    "^   ^^" 
tourner  dans  fon  Gouvernement  (*) . 
EtabUffcment       Les  Etabliflèmens  Efpagnols  d'Atacames  fe  reflentent  encore  cJti  ^  **>^Ç 
rAucamei.        oubli ,  où  l'on  a  laiflTé  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  ^S/L^txs   on^ 
clpere  que  la  fertilité  du  Pais ,  &  l'ouverture  de  la  cômmunicatior»    exirre 
Quito  &  Tierra-Firme ,  y  feront  bientôt  prendre  une  autre  face  au  CorrMxiei'- 
ce.  Jufqu'àpréfent,  on  n'y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  -,  cinq  ,  /ixr 
les  Cotes  Maritimes  ,  qui  font.  .les  premiers  dont  on  va  donner  les  txorris  ^ 
&  les  autres  dans  l'intérieur  dès  Terres  :  Tumacp ,  Tolaj  Saint  Max/ueix 

^'^  des  Emeraudes  ,  Atacames  ,, La  Canoa,  Lâchas ,  Cayapas ,  Inu  ,  GhXc^l  , 

Nanagal ,  TambiUo ,  NigttasV  CàchilbLÛa  ,  Minda,  Yambe  ,  Cocanigiias  , 
Canfacoto ,  San-Doniin^ ,  San  Miguel ,  &  Nono.  Les  Habitans  des  c=ijK] 
premiers  font  Efpagnols  ,Métifs  y  Nègres  ,  ou  de  race  mêlée.  Les  1^5  aucres 
n'ont  pour  Habitans  ,  que  des  In4iç^s,  avecjquelques  Efpagnols  &  quelqtxes- 
Mulâtres.   Pour  le'.GoUvernem^îic  ipirituel  ,  on  a  formé  1 1  Cures  azn^ 
les  principaux  Etablîffenle/iis  ,,it- Jës  autres  font  comptés  pour  des  Annex^^ 
Le  climat  d^Atâcames  éft/lç  même  qu'à  Guayaquil ,  &  les  produâion^ 
s-y  reflemblentauffi.  Dans  quelques  endroits,  le  terroir  eft  meilleur , par* 
cequ'étant  plus  élevé  ,  il  n'eftj)as  fujet  aux  inondations  que  le  déborde- 
ment des  Rivières  caufe  i  Guayaquil.    Au(fi  le  Cacao  y  e(k-il  d'une  qua- 
lité fupérieure ,  &:  plus  ônÇtueiix.  On  y  recueille  auffi  beaucoup  de  VaniU 
le,  d'Âchot ,  de  Saife-;pareille,  &  d'Indigo  bâtard,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Terva  de  Finta  Ànnil^  Les  Mcmtagnes  y  font  couvertes,  de  grands 
arbres, fi  ferrés* qu'on \ne  pe^t  Icstfaverler; 
GooTcrnemcnt       Le  Gouvernement  4^  -Quixos.eft  borné  au  Nord  ,  par  le  Territoire  de 

éc  Quixof.  Popayan  j.  à  l'Orient ,  par  la'  Rivière  d*  Aeuarico  ;  a  l'Occident  par  les  Cor- 

régimens  de  Quito  ,  de  .tatacunga  ,  &  de  Saint  Michel  d'Ibarra ,  dont  il 
n'eft  féparé  que  par  les  Cordillieres  de  Cotopacfi  &c  de  Cayamburo.   Ce 
Païs  fut   découvert  en   1$}^  y  par   Gonzale  Diaz  de  Pineda  ,  un   des* 
Capitaines  envoies  par  fielalcazar  y  pour  reconnoître  le  cours  de  la  grande 
Rivière  de  la  Madeleine,  Il  eut  la  commiflîon  d'obferver  le  côté  du  Sud  , 
où  il  trouva  la  Province  de  Quixos  ,  dans  laquelle  il  remarqua  beaucoup 
d'or ,  &  des  arbres  qui  portoient  de  la  Canelle.  Ce  fut  fur  fon  témoignage 
que  Gonzale  Pizarre  entreprit  ^  en   i5}9,  le  Voïage  dont  on  a  donné  la 
Relation  :  mais  il  en  recueillit  peu  d'avantages  ;  &  la  Conquête  du  Païs  de- 
meura fufpendue  jufqu'en  i  S59  >  que  le  Marquis  de  Canete  »  alors  Vice* 
roi  du  Pérou  ,  réfolut  d'y  former  des  Etabliuemens  avec  le  fecours  des 
armes.  D'Avalos ,  qu'il  chargea  de  cet  ordre  ,  l'exécuta  heureufement.  Il 
fonda  la  Ville ,  ou  Bourgade  ,  de  Baeza,  qui  devint  la  Capitale  du  Gouver- 
nement ,  &  diverfes  autres  Habitations  ,  qui  fubfîftent  encore  fous  Je  nom 
de  Villes  &  de  Villages ,  mais  qui  n'ont  reçu  aucun  accroiflèmenr  depuis 
leur  fondation. 

tîK"*^*^'*       Baeza  même  ,  quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  cette  Province  & 
(*)  Qn  k  Ycxxa  icparoîwc ,  pluficurs  fois ,  daos  les  articles  fuivans. 

l'ancienne 
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Taràcienn^  rpfidence  dçsGouvjémeurs,  nîeû  pasfome  de  Sk  jfrômiere  tné"  discriptiom 
diocritc.  On  attribue  cette  langueur  à  la  naiflance  d'Avila  &  d'Archido-  de  l'Audien- 
rxsL  y  deux    Villes  qu'on  fe  propofoit  de  rendre  confidérables ,  &  qui  attire-  ce  de  Quito. 
renc    route  l'attention  des  Fondateurs  :  mais  le  titre  de  Cité,  qu'elles  re- 
çurent .dès  leur  origine ,  ne  les  rendit  pas  plus  floriilàntes  ,  Se  leur  première 
cmceinte  ne  s'eftpas.mcme  aggrandie.  Baeza,  loin  décroître,  a  cellenient 
diminué  ^   qua  peine  y  refte-t-il  huit  ou  neuf  Maifons  ,  avec  une  ving^ 

raine  d'H^buan^s^  Il  n'eft même  qu'une  Annexe  du  Bourg  de  Papalladka,. 

comme   le  Hameau  de  Maft>ui  &  ces  trois  foibles  Habitations  ne  compo-^^ 

fent  qu'une  Paroiflfe ,  dont  le  Curé  demeure  à  Papallaâa.  Les  Gouverneurs 

•ont  quitte  auffi  Bae2a..  ,.  .  •  *     *•  ' 

Archidona ,  qui  eft  aujourd'hui  •lettr.;»cfideftce  ,  n'a  rien  non  plus  qui    ArcWJoM,  ré- 

Jin.: j».  _    n_    _I  ^iJL _.2_:^:.»vii-  .^ — rj^ i^   . .fidcncc dei Cour 
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Maifons  font  de  bois  ,  couvertes  de  paille  ,  &  n'ont  pa^'plus  de  fept  cens 
Uabitans,  Efpagnols,  Indiens,  Mérite,  Nègres  &  Mmânis/ Elfe  n'a  qu'un 
Curé  ,  qui  compte  dans  fa  Paroifle  les  Vifiages  de.M-ifàgudli  ,  Tena  & 
Napo«  Le  dernier  prend  fon  noih  d  une  Ri vfiei^e'.fur^' laquelle  il  eft  (Itué , 
&  dont  le  voifinage  lui  eft  quelquefois  fikiefte.  Eh.  1744:,'  le  9  de  No- 
vembre ,  1  éruption  du  Volcan  de  Cotopacfi  aiàat  fait  couler  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  néee  ,  fondue  par  (es  flammes.',  tette.fliviere  en  fut  fi  ^ 

enflée  ,  qu'elle  détruiut  entièrement  le  Villa^,  .'  * 

Avila  eft  une  autre  Ville  ,  ficuée  à  40  minutes  de  Latitude  Auftrale ,    AvîU&faac- 
environ  z  degrés,  20  minutes ,  à  l'Eft  de  Quito.  Eile  n'eft  pas  même  égale  p«*^*»^*»- 
à  la  précédente.  Ses  Maifons  ne  font  pasm^^eûx  h^ties^  &  le  nombre  de 
£es  Habitans  n'eft  que  d'environ  trois  cens.  &r**Cure  comprend  fîx  Villa- 
ges ;  la  Conception  ,  Loreto ,  San  Salvador ,  Motte ,.  Cotta-pinni  ,  &  Santa 
Rofa.  .. 

Telle  eft  la  principale  partie  du  Gouvernement  de  Quixos  *,  mais  il  ren-    AutravUcnia 
ferme  encore  les  Villages  fuivans  ;  San  Diego  de  Los  Palmarès  ,  San  Fran-  ^Q^SwiT"* 
cifco  de  Los  Curiquaxes ,  S.  Jofeph  d'Abucaes  ,  S.  Chriftoval  de  Los  Ya- 
guages  >  &  San  Pedro  de  la  Coca ,  ou  Nariguera  ;  les  Habitans  des  deux 
Villes  &  des  autres  Etabliflemens  ont  fans  ceffè  les  armes  à  la  main ,  pour 
ù  défendre,  des  Indiens  fauvajges  qui  les  environnent.  C'eft  apparemment 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  retardent  leur  progrès.  L'air  eft  d'une  ex-» 
trême  chaleur  dans  toute  cette  Contrée.,  &  les  pluies  y  font  continuelles. 
L'Eté  n'y  eft  pas  fi.  long  qu'à  Guayaquil ,  mais  les  incommodités  y  font 
les  mêmes.  Le  Pais  eft  monts^neux ,  rourré  de  bois  épais ,  &  d'arbres  pro^ 
digieux ,  parmi  lefquels  on  trouve  des  Caneliers ,  funoiit  vers  les  parties 
du  Sud  ôc  de  TOueft.  Ils  furent  découverts  par  Oiaz  de  Pineda ,  ôc  firent 
donner  aux  Cantons  qui  les  prpduifent ,  le  nom  de  Canelos ,  qu'ils  con« 
iervent  encore.  On  tire  une  certaine  quantité  de  cette  Canelle ,  qui!  fe 
tranfporte  à  Quito  &  dans  toute  l'Audience.  Quoiqu'elle  reflèmble  entiè- 
rement à  celle  des  Indes  Orientales  ,   elle  n'en  approche  point  pour  la 
borné  :  mais  l'odeur  en  eft  fi  forte  ,  qu'avec  un  peu  de  culture ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'eU^  a$/<sri^(  j^$  i^féiûettce  i  Taocre.  Les  autres 
TomeXUI.  Bbb 
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.  pro^ttââoM  dtt  terroir  relTemblenc  i  celles  des  Païs  qui  font  fous  le  mctx^^ 

PI  l'Avdién*»  cUmat. 

CI  ]>E  Quito.      Macas ,  fécond  Gouvernemenc ,  eft  borné  i  iTEft  par  ks  Terres  de  Afa.^  ' 
Gouvcrnemeni  "^  i  ^^  ^^^  P^  celles  de  BracamoTOS  &  d'Yaguarfongo.  A  TOuefl:  ,   i^ 

dit  Macas»  Cordilliere  Orientaie*  le  fépare  des  GHrégûnens  de  Riobamba  8c:  <fe 
Cuença*.  ia;^  YiUe  de  Macas ,.  dont  tout  le  Païs  tire  fon  nom  ,  qaoi^o*!* 
ait  porte  autrefois  celiii  de  Séville  d'or, 'eft  à  *  degrés  jo nûaaces de  -La- 
titude Auftrale  ,40  minutes  à  TOrient  de  Quito.  A  peine  y  compte- cr'cxi 
130  maifons  j  &  le  nombre  de  fes  Habitàns  ^  avec  tous  ceux  de  ion  rc£^ 
fort  >  ne  monte  qu  a  douze  cens  v  Merifs ,  Mulâtres  ^  &  peu  d'Efoagnolç-  H 
y  a  d'ailleurs  huit  Villages  dans  c^tte  Jurifdidion  j  San  Miguel  de  hTsrr^ 


àes  y  Barthonas  ^.Yuquip;^  y  Juan  Lopez  >  Zanna  ,  Payra  ^Copueno 
i^uayos.  Après  la. Conqaète  ,  ce  Païs  foc  affez  bien  peuplé  ,  âc  dev 
être  fort  ricne  ,  puifqu il. reçut  le  nom  de  Seville  d'or  ^mais  il  ne  reâe 
aujourd'hui  que  le  fouveuir.  de  cette  opulence. Les  Indiens»  foalevéslorf- 
qu'on  s'y  attendpir  le  moins  ,  .décruiiirent  la  Ville  de  Logronno  ,   &  le 
Bourg  de  Guamboya,  qui  ne  fe  font  jamais  relevés  de  leur  ruine.  Toues 
\q%  autres  Etabliflêmen^  s'en  font  tellement  reflentis ,  qu*bn  n*y  voit  plus- 
d'autre  Monnoie  quelesM^rchandifes  &  les  denrées  du  Païs,  que  iêsHa* 
bitans  trocquent  pour  ce  qui  leur  manque. 
CUmat  8e  pro*      Le  voifuiajge  oe  la  Cordilliere  rend  le  climat  de  Macas  fort  diffcrenr 
iuaioiiide  Ma-  ^le  celui  des  Corrégimens  de  Quito.  Les  faifons  n'y  font  pas  les  mcmes^ 
*^  L*Hiver  commence  au  mois  d'Avril  a  Quito ,  &  dure  Jufqu'en  Septembre^ 

A  Macas  ,  c'eft  en  Septembre  que  l'Eté  commence  \  &  c'eft  alors  qu'on  j 
relTent  la  fraîcheur- des  Vents  du  Nord  j  qui  ont  paflé  fur  I»  ncge  des 
Montagnes;  Le  Ciel  eft  ferein  \  la  terre ,  d'un  agrément  qui  infpire  de  lar 
gaieté  ;  enfin  l'on  .eft  délivré  des  incommodités  de  l'Hiver  y  qui  ne  ibnr 
pas  ici  moins  infuponables  aii  a  Guayaquil. 

Le  Terroir  de  Macas  produit  les  efpeces  de  grains  &  de  denrées  qui 
demandent  un  climat  çKaud  \  mais  ce  qu'on  7  cultive  le.  plus  y  c'eft  le  Ta* 
bac  ,  dont  on  fait  d'abondantes  récoltes  ,  qui  fe  tranfportent  au  Pérou-  Oœ 
y  trouve ,  en  divers  endroits  ,  de  la  poucbe  d'azur ,  en-  petite  quantité  ^ 
mais  d'une  qualité  admirable.  Les  Qineliers  de  Macas  l'emportent  beao^ 
conp  auffi  fur  ceux  de  Quixos. 

Le  Gouvernement  de  Jaen  eft  le  terme  de  la  Jorifdiâion  de  Quito»  dir 
•k^^ToûX  cô^^  ^^  S^^  >  ^  ^^i^  ^^^  ^6  Macas.  Le  Païs  fiit  découvert  &  conquis  e» 
Biacamorof.  1 5  3  8  ,  par  Dom  Pedro  de  Vergar» ,  fous  les  aufpicés  de  Fetnand  Pizarre. 
Enfuite  Juan  de  Satinas  y  for  envoïé ,  avec  le  titre  de-Gouverneur ,  pour 
y  jetter  les  fondemens  des  principales  Colonies  qui  fubfiftent  encore  j; 
quelques-unes  fe  qualifient  de  Cité,  fans  être  plus  confidenibles  que  cetî^ 
les  de  Quixos  &  de  Macas.  Anciennement ,  e'eft-â-dire  du  tems  de  Sali- 
nas  ,  la  Province  de  Jaen  étoit  connue  fous  les  nomsd'Igualfbngo  &  Bia» 
camoros ,  qu'elle  conferva  jufqu'au  tems  où  fes  meilleures  Colonies  aïanr 
été  ravagées  par  les  Indiens,  celles  qui  échappèrent  à  leur  barbarie  s'uni- 
rent â  la  Ville  de  Jaen,  &  formèrent  un  Gouvernement  particulier  ,  fous: 
le  nom  de  Jaen  de  Bracamoros.  Le  titre  de  Gouverneur  d'Yaguarfongo- 
|f4fla»  comme  on  Ta  dé|a  fait  obfcgrver  ^  ails  porrégidors  de  Loja  5.  &  ifr 
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rcuLtvom   de  Bracamoros  oe  fut  ajouté  à  Japn,  qùWès  la  réunion  4«s  Co-  d-jj^riptiom 
lonies  de   Pacamoros,  ou  Bracamoros  ,  à  cette  Ville;  qui  avoit  été  fon-  de i.*audien- 
dée  ^   en    i  549  ,  par  Diego  de  Palomina  ,  clans  la  Jurifdiâion  de  Chaca  cède  Quito» 
Ysicac  ,   dépendante  de  la  Province  de  Chuquimay^  C'eft  à  Jaen  que  Le 
Gouverneur  du  Païs  fait  là  réfidence.  La  ViÛe  eft  fituée  fur  la  rive  fep-    vaicdojio^ 
^tenrrionale  de  la  Rivière  de  Chinchipa ,  dans  un  coude  qu'elle  forme  en 
Ce  joignant  au  Maranon  ,   à  5  degrés  25  minutes  de  Latitude  du  Sud;&: 
<juoique    fa  Lotùgitudé  ne  foit  pas  certaine,  Dom  d'Ulloa  garantit  qu'jelle 
iv'eft  pas  éloignée  du  Méridien  de  Quito.  On  y  compte  trois  ou  quatre 
mille  tiabitans,  la  plupart  Metifs ,  quelques  Indiens ,  &:  peu  d'Efpagnols. 
Les  Colonies  de  Safinas  ,  dans  \%  Gouvernement  d'Yaguarfoneo  &  do 
Bracamoros ,  confiAoient  en  trois  Villes ,  qui  n'ont  pas  ceifé  de  k  foute- 
xvir  y  fous  les  noms  de  Valladolid  ,  Loyola  ,  &:' Santiago  des  Montagnes; 
•mais  n*aïant  reçu  aucun  accroiifement ,  elles  fbût  pauvres  &  (ans  dérenfe. 
La    dernière  efl;  ior  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas.  ,  &  n'eft 
éloignée  de  Borja^  Capitale  de.  ce  Gouvernen>en«,  que  par  le  Pongô  de  ' 

Manceriche»  qu'on  fera  bien-tôt  connoître.  Outre  ces  Villes-,  le  Païs  de 
Jaen  de  Bracamoros  a  diverfes  petites  Bourgades  /nommées  San  Jofeph» 
<3hito  ,  Sander,  Charope,  Pucara  ,  Chincipe  ,C3iyrinbs  ,  Pomaca.,  Tome- 
pendo  y  Se  Chuchunga ,  dont  cous  les  Habitans  font  Indiens  v  à  la  réferve 
d'un  fort  peut  nombre  de  Mecifs«  Obfervons  que   dans  le  lieu,  où  Jaen 
eft  fîtué  ,  le  Maranon  n'eft  pas  encore  navigable ,  &  que  pour  s'embarquer 
iur  ce  Fleuve  ,  il  faut  .descendre  jufqu'à  Chuchunga  ,  !  Hameau  qui  borde*       ' 
une  Rivière  de  même  nom,  à  5  degrés  21  minutes ,  fuivant  robfervation 
de  M.  de  la  Condamine{;i).  Il  eft  à  quatre  journées  (3;}  de  Jaen  ,  & 
l'on  s'y  embarque  fur  fa  Rivière  ,  pour  gagner  le.Maranon. 

Le   climat  de  Jaen  &  de  toute  fa  Jurifdiâion  n'ëft  pas  diffèrent  de 
celui  de  Quixos ,  excepté  qu'il  eft  moins  pluvieux ,  Se  qu'il  jouit ,  com* 
œe  Macas,  de  quelque  intervalle  d'Eté.  Le  Païs  eft  fenile  en  denrées 
propres  au  climat ,  &  rempli  d'Arbres  fauvages ,  parmi  lefquels  on  trou- 
ve des  Cacaoïers  dont  le  miit  ne  cède  rien  au  (îacao  cultivé  :  mais  les 
frais  du  trànfporr  ne  permettent  point  d'en  faire  paflèr  en  Europe.  Le 
«même  terroir  produit  beaucoup  de  Tabac  j  &  la  culture  de  cette  Plante 
fait  la  principale   occupation  aes  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  &  fé- 
ché  les  feuilles  ,  ils  en  font  ce  qu'on  nomme  des  carottes ,  chacune  de 
cent  feuilles,  &  les  préparent  avec  des  bouillons  d'hydromel  ,  ou  des 
décoctions  d'herbes  fortes.  C'eft  dans  cette  forme  qu'on  le  tranfporte  au 
Pérou ,  au  Chili  &  dans  toute  l'Audience  de  Quito ,  où  l'on  n'en  em- 
ploie point  d'autre  pour  fîuner.  Il  n'y  a  que  fa  préparation ,  qui  le  rende    ^ 
précieux.  Cet  article ,  avec  celui  du  Coton  &  des  Mules ,  fait  tout  le 
Commerce  extérieur  du  Païs.  On  en  tira  de  l'or  ^  dans  les  premiers  tems 
de  la  Conquête  ;  mais  cette  riche  (burce  fHt  tarie  tout  d'un  coup  par  la 
tévolte  des  Indiens  \  &  l'opinion  commune  eft  qu'ils  n'eurent  pas  d'au- 

(  )i  )  Dans  fon  Voïage  du  Maranon  ea    que  la  difBcâlté  des  chemins  fait  cmploïer 
Ï74Î'  fouvcnt  un  jour   cmicr   à  faire   peu  dç 


(3))  L'Aurcur  ajoute  que  c^ft  une  aflcx    lieues. 
«uuYiifiB  rcgle  pour  la  diftance  ,  parce* 
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tte  prétexte  pour  fe  foulever ,  que  la  dureté  avec  laquelle  on  I^^  f^ 


Description  de  travailler  aux  Mines. 
DE  L*AuDiEN-      Il  rçftç  i  décrire  le  Gouvernement  de  Maynas,  qui  termine  l^Atidiec- 
cEDEC^uiTo    ^g  ^^  Quito  à  rOfient,  &  qui  eft  la  dernière  panie  de  ù,  Jurifilidioo.  î 
*i^huy^^^^  s'étend  vers  TEft  ,  &  fuit  immédiatement  ceux  de  Quixos  &  de     J^^p  <^j 
Bracamoros»  C'eft  dans  fon  territoire  qu'on  trouve  la  fource  de    diffères- 
tes  Rivières ,  qui ,  après  avoir  parcouru  une  vafte  étendue  de   F^aïs  ,  fc 
i^oi^ïï!'^*^"^  rcuniflfent  ,  &  forment   enfembie  le  Maranon,  fi  célèbre  fous    le   mxn 
de  Rivière  des  Amazones.  Au  refte  ,  les  bornes  du  Païs  de  Maynas  ,  su 
Nord  &  au  Sud,  font  encore  fi- peu  connues,  que,  fuivant  Dom   d'Ul- 
loa,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eft  qu'il  fé  perd  dans^les  terres  habitées 

{>ar  les  Indiens  fauvages ,  fur  le£qpieiles  oh  lia  pas  d'autres  laitiieres  que 
es  Relations  des  Miflîonnâires.  A  rOrient  ,  il  touche  aux  Terres  de> 
Portugais  ,'  ou  n'en  eft  féparé  que  par  la  famêufe  ligne   qui  régie  ,  eo 
Amérique,  les  poflèifions . des  Coua>iines^'Ëfpag^    &  del^artugal. 
ItivnitBDEs       Comme  la  Rivière  des  Ainaïones  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
AvAzoNis.     ble  dan^  ce  ^  Gauvêrnfement  ,"nous  continuerons  d'emprunter  de    Ikyru 
.d'tJlloa  fa  dêfcripçiç)!!  de  ce  Flieuve,  ôc  fes  recherches  fur  les  Etabliilo' 
mens  du  Païs ',  en .  réferv^ant  les  observations  de  M-  de  la  Condamine 
.pour  un  article  .particulier,  qui  contiendra  ,  fuivant  notre  Méthode,  Im, 
Relation  de  fon  Vo'iagev.&  <^elle  de  quelques  entreprifes  moins  éclairées 
qui  ont  précédé  la  iîênne^,  ;.; 
incertoieScTa-!      I{  en  eft  du:  Fleuve  des  ^Amazones  ,  comme  d'un  grand  &  ppif&nt 
r^dcfcftfooK*  Arhte^  nourri  par  une  infiniêé^idè  racines  ,  fans  qu'on  puiflè   diftinguer 

Î>réci£ibnent  la  principale,  &  ceUe  dont  il  tire  fon  origine.  Ses  fburc» 
ont  en  fi  grand  nombre ,  qu^on  peut  en  compter  autant  qu'il  y  a   dt 
Rivières  qur  deiicendent  dé  la  Cordilliere  orientale  des.  Andes ,  depuis 
le  Gouvernement  de  Popayan  ,   où  font  les  fources;  de-  la-  RiWere  cCe 
.Caquate,  ou  Yupura ,  juiqu'au  Corrégiment  di^  Guanuco  y  à  trente  lieues 
de  Lima.  Toutes  les:  eaux ,  qui  defcendent  de  cette   partie  orientale  de 
la  Cordilliere  ,  c^oiflant  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  leurs  foibles 
origines ,  &  qu'elles  reçoivent  d'autres  eaux ,  forment  ces  grandes  Riî- 
vieres,  qui  fe   réunifiant  dans  un  terrein  phis.  fpacieuxi,.  compoiênt  ie 
Fleuve  immenfe-,-  dont  il  eft  ici  queftioo. 
Cpînnmlapîuf.      L'opinion  la  plus  commime,  fur  fa  première  ^Turce  ,  eft  celle  qui  It. 
|»sittuioA.         place-,  comme  on*  l'a  déjà  fait  obferver,  dans  le  Corrégiment  de  Tarma  ^ 
commençant  à  {^rendre  fon   cours  du  Lac  de  Lauricocha  ,  près  de  li 
Ville  de   Guanuco  ,  vers   les  11   dégrés  der  Latitude  auftrale  ;  de-M  U 
coule  au'  Sud ,  à  la  hauteur  d'environ    12  dégrés  ,  par  le  Païs  qui  ap- 
partient à  ce  Corrégiment;  &  tournant  infènfiblement  venrl'Eft.,  il  pafe 
pr  les  terres  die  Jaûxa.  Ehfuité  il  tourne  au  Nord,  après  avoir  patte  à 
l'Orient  de-  la  Cordilliere  ;  &  laiflant   à  l'Oueft  lès    Gôrrégimens    de 
Moyo-Bamba  &.  de  Chacbapoyas ,  il  contint»  foà  cours  ^tifqua  ta  Ville 
de  Jaen  ,  fituée  ,  comme  on  l'a  dit ,  à  5  dégrés  25  minutes.  Là  ,   il  fait 
un  coude,  &  pourfiiit  fon  cours  vers  l^Eff,  fiifqa'â'fbn  entrée  dans^  l'O- 
céan ,  qu'il  fait  par  une  embouchure  ,  dont  la  largeur  s'étend  depuis  T;^ 
Ligne  éq^inoxiale  jufqu'aux  deux  premiers  dégrés   de.  Latitude  da  Nari, 
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Srx  Aotigaeur  ,  depuis  le  Lac  de  Lauricocha  jufqu'à  Jaen  ,  eft  âe  plus  de    '  '^'."^      »■ 
deux   ceiis    lieues  ,  en  y  comprenant  tous  fes  détours.  De-là  jufqu'à  la  ^j^l'^u^iTi^ 
>Acx  ,  la  différence  de  fa  Longitude  eft  de  30  dégrés  à  l'Orient  ,  ce  qui  cnv^Qmtô. 
fait  6aa  lieues  marines  ,  qu'on  peut  évaluer  à  900 ,  fi  Ton  y  comprend 
les  détours   qu'il  fait  dans  cet  efpace.  Ainfî  tout  fon  cours  ,  depuis  le 
Lac  de    Lauricocha  jufqu'à  l'Océan  ,  n'a  pas  moins  d'onze  cens  lieues  (*). 

La  branche  qui  part  de  Lauricocha  n'eft  pas  la  feule  qui  vienne  du    sources  les  pfui 

mcme  côté ,  ni  la  plus  méridionale  ,  puifque  la  Rivière  qui  pafle  par  tleîw^'i^'iîi'* 

Guamanga  prend  fa  fource  au  Sud  du  même  Lac,  aflfez  près  d'Afungara^»  vieanentdusudir 

&c    que   plus  loin  ,•  dans  les  Corrégimens  de  Vilcas  6c  d'Andaguaylàs  , 

deux  autres  Rivières ,  après  avoir  coulé  féparement ,  unifTent  leurs  eaux 

Se   vont  les  décharger  dans  celle  qui  fort  du   Lac  de  Lauricocha.  Une 

autre  vient  du  Corrégin^ent.  de  Chumbi-Vilcas.  Enfin  celle  qui  prend  fa 

fource  le  plus  au  Sud  eft-  celle  d'Apurimac  ,  qui ,  dirigeant  fon  cours 

vers   le  Nord ,  paffe  par  Cufco  ,  non  loin  de  Lima-Tambo  ,  &  reçoit 

plufieurs  autres  Rivières  ;  après  quoi  elle  rencontre  le  Maranon  ,  &  s'y 

}oint ,  à  fîx  vingts  lieues  ,   vers  l'Eft  de  l'endroit  où  ce  Fleuve  reçoit  la 

Rivière  de  Sant'Iago.  L'Apurimac ,  qui  prend  le  nom  d'Ucayale  en  ap*. 

prochant   dli  Maranon ,  eft  fi  large  &  d'une  fi   finguliere  profondeur  , 

qu'on. ne  fait  pas  lequel  des  deux  fe  jette  dans  l'autre.  Leurs  eaux  ,  eA 

s'uniflant ,  fe  heunent  avec  tant  de  violence  ,  que  celles  de  l'Apurimac 

ou  Ucayale  ,  preffent  &  forcent  le  cours  du  Maranon  ^  jufqu'â  le  fair^ 

defcendre  en  ferpentant.  Ainfi  plufieurs  croient  que  TtJcayale  eft  le  vé-- 

ritable  Maranon  ,  &c  fe  fondent  d'ailleurs  fur  ce  que  fa  fource  eft^  non» 

feulement  la  plus  éloignée  ,   mais  encore  que  s'il  ne  furpafie  pas  ,  il 

égale  du  moins  en  profondeur  ,  la  Rivière  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha^ 


viere 

bouchure     _  ^ a.      ^  a        - 

de  Guallaea  ,  qui  prend  auffi  fa  fource  dans  les  Cordilneres  ,^  â  l'Orient 
du  Corrégiment  de  Guamanga  ^  fe  jette  dans  le  Maranonv    Une  autre 
Rivière ,.  qui  a  ùl  fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-B^mhz  y  concourt 
i  former  le  Maranon ,  après  s'être  |ointe  à  celle   de  Guallaga.  La  pre- 
mière a ,  fur  fa  rive  au  milieu  de  fon  cours ,  un-  Village  nommé  Llaw 
mas  ,  qu'on  prend  pour  l'endroit  où  Pedro  d'Orfua  fit  fon  embarque- 
ment pour  aller  à  la  découverte  du  Maranon   Se  des  Païs  qull  arrofe^ 
A  rOrient  de  l' Ucayale  ,  le  Mactnon  reçoit  la  Rivière  A' Yabari ,   & 
de  fuite  quatres  autres,  qui  font  l'Yutay  ,  l'Yurva,  TOfefe  &  le  Coari  y 
toutes  venant  du  côté  du  Sud ,  où-  elles  ont  leurs  fources  prefque  dans- 
ks  mêmes  Cordillieres  d'où  fort  l'Ucayale  :  mais  comme  les  Pais  qu'el^ 
ks  traverfent  font  habités  par  des  Indiens  idolâtres,  affez  peu  connus 
des  Efpaenok  ,  on  ignore  leur  véritable  route  jufqu'au  Maranon.  Quel- 
ques Indiens  ont  afTuré  qu'elles  font  navigables  en  cert^ns  mois  de  l'an^ 
née;  &  d>'autres  perfonnes  ,  qui  ont  pénétré  dans  le  Pars  en  les^  renKm-- 
unt,  ont  reconnu ,  à  certaines  marqœs  ,.  qu'elles  coulent:  forr  près^  des^ 
Provinces  du  Pérou. 
.  if).  Yoiex  p  ci-ddOToos  ^  les  Voïsiges  fur  ce  Ffeuvo;' 
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f^ Au-delà  de  la  Rivière  de  Coari ,  vers  TEft ,  celle  de   Chuchibara,^ 

^rL^^'AumEN*^  mée  auffi  Punis  3  tombe  dans  le  Maranon  ;  &    plus   loin  celk  de  ÏW 
CE  DE  Quito.  ^^^^  >  une  des  plus  conildérables  qu'il  reçoive.  En     17+»    »  ^^^  Porc^ 
la  remontèrent  jufqu  a   peu  de  diflance  de   Saura    Crux,    de  la   Sieni 
c'eft-i-dire  jufqu'â  17  ou  18  degrés  de  Latitude  du  Sud.    Depuis  qu'eu 
fe  joint  au  Maranon  jufqu'à  la  Mer  ,  ils  donneur  à,     ce    Fleuye   le  nca 
de  Rivière  des  Amazones  ;  mais  au-defTus ,  ils   rappellent    Rio  de  S^. 
moes.  Après  la  Madère  ,  il  reçoit  bientôt  la  grande     Rivière  àt%  Tg. 
payos  ,  dont  la  fource  eft  dans  les  Mines  du  Brelil  s  •  enfin   celles  de  <fe 
Bocas  ,   de   Xinguo  ,    de  Tocantines  &   de  MuguI .    Ç'eft  itir  le  bord 
orientale  de  la  dernière  ,  qu'eft  fituéé  la  Ville  de   GrAn-Para  ;  &  mti 
quatre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  du  firefii.  ' . 
sourcfi  rnoiot      Telles  font  les  racines  du  Maraiîôn  les  plus  éloignées  ,   8c  les  jno. 
tlclw^qûi*"  w  cipales  Rivières  qu'il  reçoit  du  côté  du  Sud:  Il  telle  à  nommer  cefe 
▼irnnenc  du      qui  out  leurs  foutces  moins  éloignées  dans  les  Cordillieres  ,  &  mi  é 
^^'^  leur  naiflance  prennent  leur  cours  vers  l'Eft ,  traverfanr  cette  vafte  par- 

tie  de  l'Amérique  ^  &  celles  enén  qui  viennent  du  coté  du  Nord.  Dob 
d'Ulloa  les  nomme  <kn5  l'ordre- qu'elles  ont  entr'elles.- 

Les  Montagnes  de  Loja  &  de  Zumora  font  l'origine  de  plufieur;^- 
cites  Rivières,,  doiir la  réunion  forme  celle  de  Sant'Iago.  l3'autres,re« 
nant  des  Montagnes  de  Cuenca ,  forment  la  Rivière  de  Paure  ,  quipai 
fon  nom  en  fe  joignant  i  celle  de  Sant'Iaeo.  Celle-ci  cire  le  ûen  ot  la 
Ville  de  même  nom  ,  près  de  laquelle  elle  fe  joint  au  deux  Rivière; 
qui  viennent  de  La'uricocha  &  d'Apurimac.  La  Marona  en  eft  une  autre, 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne  de  Sangay ,  6c  qui  ,  p^stntprès 
Àe  la  Ville  de  Macas,  court,  au  Sud -Eft  jufqu'au  Maranon  ,  auquel  elle 
Xe  joint  i  xo  lieues  à  l'Eft  dé  Borja ,  Capitale  du  Gouvernement  âtMipu, 
La  Paftaza  &  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montages  des  Cx- 
f  égimens  de  Riobamba ,  de  Lacacunga  &c  de  Saint  Michel  d'Ibatnu  La 
Coca  &  le  Napo  viennent  de  la  Cordilliere  de  Cotopacft.  Ces  deux  Ri* 
bières  ,  après  avoir  loag-cems  couru  à  quelque  diftance  Tmie  de  hmre, 
fe  joignent  ,  en  retenant  le  nom  de  Napo ,  &  vont  fe  perdre  dans  le 
Maranon.,  mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  parcouru  plus  de  deiii  cens 
lieues  en  droite  ligne ,  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  avec  une  inclinai/bn  ptefqu'ini- 
perceptible  vers  le  Sud.  Chriftoval  d'Acuna  prenoit  le  Napo  pour  le  vé- 
ritable Maranon  ,  parcequ'étant  la  plus  confidérable  de  coures  les  Ri- 
vières qu'on  vient  de  nommer ,  c'eft  à  elle  que  la  plupart  des  autres  ia 
joignent. 

Le  Purao-Mayo,  ou  Tlca,  vient  des  Monugnes  du  Corrégîment  de  S. 
Michel  d'Ibarra  &  de  celles  de  Pafta.  Cette  Rivière  ,  après  avoi  par- 
couru plus  dç  trois  cens  lieues,  entre  Eft  &  SudrEft,  fe  jette  dans  le 
Maranon  beaucoup  plus  à  l'Orient  que  le  Napo.  Enfin  la  Rfviere  de 
Coquète ,  qui  vient  du  Popayan  ,  fe  divife  en  deux  bras ,  dont  Tan  , 
qui  eft  le  plus  Occidental ,  entre ,  fous  le  nom  d'Yupura  ,  dans  /e  Mara- 
non ,  par  fept  ou  huit  bouches  ,  fi  écanées  les  unes  des  autres,  au'eni- 
cre  la  première  &  la  dernière  on  compte  plus  de  cent  lieues.  Le  tecond 
hm  9  qui  ^  fou  cours  plus  4  l'Orient ,  n'eft  pas  moins  céUbre  fous  )? 
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nom  de  Rio  Neeco.  On  croit  que  c  eft  par  le  Neero  que   1  Onnoque  -^  " 
communique  avec  le  Maranon.  C  eft  1  opinion  de  M.  de  la  Condamine ,  j,g  l'Audien- 
qui  cice  une  Lettre  du  Père  Ferreira»  Reâreur  du  Collège  de  Gran-Para,  ce  de  Quito. 
où  Ton  trouve  qu'en  1 744 ,  quelques  Portugais  d'un  camp  volant ,  qui  senument  de  m. 
avoient  pris  pofte  fur  Rio  Negro ,  s'étant  embarqués  fur  cette  Rivière  ,  dtlaCondamint. 
l'avoient  deicendue  jufqu'affez  près  des  Miffions   de  TOrinoque  »  dont 
ils  avoient  rencontré  le  Supérieur  »  avec  lequel  ils  avoient  remonté  ai» 
camp  volant,  fans  faire  aucun  chemin  par  terre. 

M.  de  la  Condamine  ajoute  les  réflexions  foivantes:  la  Rivière  de 
Coquete  vient  de  Mocoa  ^  Pais  voifin  d'Almaguer  dans  la  Jurifdi&ioty 
de  Popayan  y  qui  eft  à  l'Occident*  Cette  Rivière ,  qui  tire  fon  nom  d'un 
petit  iieu>  près  duquel  elle  paffe  y,z(kz  proche  de  fa  fource,  prend 
fon  cours  vers  l'Orient ,  inclinant  un  peu  au  Sud  »  &  fe  partage  en  deu< 
bras  y  l'un  qui  coun  plus  au  Sud  fous  le  nom  d'Yapura  ,  lequel  >  fubdi^ 
vifé  enfuite  en  plufieurs  autres  bras  y  fe  jette  y  comme  on  l'a  dit  y  6zn9 
le  Maranon  par  fept  ou  huit  bouches  :.rautre>  continuant  fa  route  vers 
l'Orient  y  fe  fubdivife  encore  en  deux  bras ,  dont  l'un  prend  fon  cours 
vers  le  Nord-£ft  &  entre  dans  lX)rinoque  y  fie  l'autre  y  qui  court  au 
Sud-Eft ,  eft  le  Rio  Negro. 

On   arrive  au  Maranon   par  trois  difRrentçs. routes  v  en  partant  de    ttoîi reaterj^ 
Quito  \  toutes  trois  fort  incommodes  ,  par  la  quantité  de  roches  &  de  pier-  Ouîro  m  \ 
xes  dont  elles  font  femées ,  &  par  la  namre  du  climat  ;.  de.  fone  que  les  '^"^ 
crois  quarts  du  tems,  il  faut  faire  cette  marche  à  pié.  La  première  rou« 
te  y  qui  eft  auiS  la  plus  proche  de  Quito  y  pallê  par  Baeza  &  Ârchidona  > 
<l'ou  l'on  va  s'embarquer  fur  le  Napo.  La  féconde  eft  par  Hambato  ^ 
pafle  par  Patate  &  au  jné  de  la  Montagne  de  Tuaguragua ,   &  va  de^ 
là  juiqu'au  Païs  de  la  C^anelle  y  où  l'on  trouve  la  Rivière  de  Bobonaza  y, 
4{ui  fe  joint  \  celle  de  Paftaza ,  pour  aller  fe  perdre  toutes  deux  dans  le 
Maranon.  Le    troifieme  chemin  prend   par  Cuença  y  Loja  y  Valladolid 
&  Jaen.  On  a  déjà  remarqué  que  le  Village  de  Chuchunga,  à  quatre 
journées  de  cette  dernière  Ville  3  eft  le   lieu  où  l'on   s'emoarque  pour 
entrer  bientôt  dans  le  Maranon.  De  ces  trois  routes,  la  dernière  eft  U 
feule  qui   foit  pratiquable  pour  les  Betes  de  charge  ^  mais  elle   eft  \x 
snoins  fréquentée ,  parcequ'elle  eft  la  plus  longue.  Les  Miflionnaires ,  qui 
fent  ces  voiages  plus  fréquemment  que  perfonne  y  péferent  ,  par  cette 
laifon  y  les  deux  autres ,  avec  toutes  leurs  incommodités. 

Dans  le  cours  immenfe  du  Fleuve ,  depuis  Chuchunga  jufqu'i  la  Mer, 
il  fe  trouve  des  endroits  ,  où  fes  bords  y  reflêrrés  par  les  terres ,  for- 
ment divers  détroits  5  &  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  paffages  fore 
dangereux.  Dans  quelques  autres  lieux ,    fon  cours  changeant  tout-d'un- 
coup  de  direâion  &  le  recourbant  ,  l'eau  heurte  avec  violence  les  ro- 
chers efcarpés  de  fes  bords  ;  ce  qm  lui  fait  former  des  tournoiement 
qui  les  rendent  comme  immobiles  j  &  ce  repos   apparent  n'eft  gueres 
moins  dangereux  pour  les  Bâtimens ,  que  les  détroits  dont  ils  font  heu- 
leufement  fortis.  Le   plus  célèbre  de  ces  détroits ,  par  fes  dangers ,  eff 
celui  qu'on  rencontre  entre  Sant'Iago  de  las  Montanas  &  Borja,  auquel 
on  donne  le  nom  de  Pongo  de  MMcmche*  Pongo  y  en  Indien  *  iigni- 


oûne. 
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Desckxption  ^®  ^^®  Porte  'y  &c  ces  Peuples  nomment  ainfi  généralement  tous  les  lit 
PE  l'Audxen-  écroits.  Manceriche  eft  le  nom  d'une  Contrée  voifine.  Les  Relations 
CE  DE  Quito,  pagnoles  font  ce  paflage  fi  étçoit,   qu'elles,  ne  lui  donnent  que  vLi^c- 
cciiucc'cftqut  cmq  vares  de  large.  Elles  aflureat  qu'il  a  trois  lieues  de  long,    qui     £k 
'°?dK  ^  ^^'  ^^^^  ^^  "^  quart  d'heure  de  ,tems ,   fans  autre  fecours  que  le  moix-'ve- 
ment  de  Teau ,  &  par,  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  ;  car  ce  feroir 
à  raifon  de  douze  lieues  par  une  heure ,  &  cette  vîteffe  eft  étonnante.  MLaxc 
Témoignage  de  M.  de  la  Condamxnè ,  qui  a  tout  examiné,  obferye  Dom  d'Uiloa  ,  «.^'ec 
M.dcUconcU.  l'attention  d'un  Philofophe,  &  dont  le  témoignage  l'emporte  fans  do«K» 
fur  celui  des  Voïageurs  ordinaires ,  donne  au  Pongo  ,  dans  l'endroit  cmz 
il  eft  le  plus  étroit  ,25  toifes  de  Igrge ,  ce  qui  rair  un  l'eu  plus  de  ^  ^ 
vares.  ,   bc  ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long  ,  depuis  l'endroit  o^ 
coinmence  le  rétréciflement  jufqu'à  la  Ville  de  Borja..  Il  ajoute,  qu'il  fie 
ces  deux  lieues  dans  une  Balze  (34) ,  en  57  minutes  ^  ce  qui  ne  bleîlir 
aucune  vraifemblance- 

La  iargeur  Se  la  profondeur  dû  Fleuve  font  proportionnées  à  la  longaecr 
de  fon  cours.  Il  faut  fuppofer  que  dans  les  détroits ,  il  gagne ,  en  pro^M»- 
deur ,  ce  qu'il  perd  de  ia  largeur  ;  car  il  reçoit  peu  d'augmentation  de  timt 
de  grandes  Rivières  qui  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  continoe 
£Dtk  cours ,  fans.  auc,u;i  changement  feùfible  dans  fa  labeur  ordinaire ,  nî 
dans  fa  vîteflfe.  Cependant  fes  eaux  fe  déploient  quelquefois  au  laxg^  \ 
mais  c'eft  pour  former*  uhe  grande  quantité  d'Iles ,  qu'on  remarque  parti- 
culièrement depuis  l'embouchure  du  Napo  ,  jufqu'à  celle  du  Coari^  qui  eft 
un  peu  à  l'Occident  du  Negro.  JLà ,  divifé  en  plufieurs  br^  ,  il  fonne  dans 
cet  efpace  une  infinité  d'Iles.'  Enfqite  il  réunit  fes  eaux  dans  un  feul  Ca- 
nal. Cent  lieues' âudefibus  de  l'embouchure  duNe^ro,  fes  bords  recom- 
mencent à  fe  rétrécir.  Cet  endroit  ,  où  les  Portugais  ont  des  Fortereflès, 
comme  ils  en  ont  dans  les  Ppftes  de  Para ,  Curupa  ,  &  Macapa ,  fur  hs 
rives  du  Fleuve  ,  &  fur  là  rive  orientale  du  Negro  ,  fe  nomme  le  détroit 
de  Pauxis.  C'eft  U  qu'on  commence  à  fentir  les  effets  de  la  Marée ,  quoi- 
que de-U  il  y  ait  encore  plus  de  deux  cens  lieues  jufqu'à  la  Mer. 
^  Après  avoir  parcouru  un    immenfe  efpace  ,  reçu   aans  fon  fein  tant 
d'eaux  &  de  Rivières  différentes ,  formé  des  tours  &  des  détours  ,   d^ 
iàuts  &  des  détroits  ;  après  s'être  divifé  en  divers  bras  j  après  avoir  foant 
tant  d'Iles ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ,  le  Maranon  commence  ,  dès 
i'embouchure  de  la  Rivière  de  Xingu  ,  ou  Chingu  ,  4  tourner  vers  le 
Nord-Eft  ,  en  étendant  fes  Eaux  ,  comme  pour  entrer  dans  la  Mer  avec 
plus  de  majefté  j  &  dans  ce  grand  efpace  ,  lï  forme  de  nouvelles  Iles.  La 
plus  remarquable  eft  celle.de  Los  Joannes  ,  ou  Marayo  ,  formée  à  vingf- 
cinq  lieues  au-delà  de  l'embouchure  du  Xingu  ,  par  un  Bras ,  ou  un  Canal , 
nommé  Tagipuru.  Ce  Bras ,  prenant  fon  cours  au  Sud ,  prefqu'à  l'oppofîte 
du  cours  peme  du  Fleuve  ,  reçoit  la  Rivière  Dos  Bocas ,  qui  eft  com- 
.  i^ofée  du  Guanupu  &  du  Pacayas ,  &  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  large 
a  fon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle  de  Tocantines,  dont  Tembou- 
chure  eft  encore  plus  large  -,  celle  de  Mujuy  fur  le  bord  oriental  de  la- 
quelle eft  bâtie  la  Ville  de  Gran-Para ,  &  celle  de  Capi ,  qui  baig^e  auffi 
iH)  EfpcçcdçBvquçP^niyic/mp,  qui  fcifi4écfuc,     . 


formé. 
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1«  murs  de  cette  Ville  en  fe  jettant  dans  le  Muju.  Après  la  jonâion  du   ■  ■  ■ 
Dos  Bocas  ,  le  Tagipuru ,  tirant  vers  l'Orient  ,   trace  la  figure  d'un  Arc  I^^criptiou 
>ufqu]à  la  Rivière  de  Tocantines  ,  d'où  il  court  au  Nord-Eft  comme  le  cedeqÎit^ 
Maraiion  5  ce  qui  donne  à  l'Ile  de  Los  Joannes ,  qui  eft  entre  deux ,  une 
forme  prefque  triangulaire  ,  quoiqu'un  peu  arrondie  vers  le  Sud,  Cette 
Ile  a  plus  de  150  lieues  de  circonférence»  &fépare  leis deux  bouches  par 
lefquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  eft  entre  le  Cap 
Maguari  ,  qui  eft  dans  Tlle  ,  &c  le  Cap  du  Nord  ;  fa  largeur  eft  de  qua- 
rante-cinq lieues.  L'autre  ,  qui  eft  celle  du  Canal  de  Tagipuru  &  des 
Rivières  qui  l'ont  joint  dans  fon  cours  ,'  a  douze  lieues  de  large  ,  depuis 
le  même  Cap  Maguari  jufqu'à  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a  vu ,  dans  le  Journal  de  Vincent  Yanez  Pinfon  (35)  la  première  oo^ai^mtnt^ 
découverte  de  l'embouchure  du  Maraiion ,  &  dans  celui  de  François  d'O-  de  Maynat-i'cft 
rellana  (  3  ^  ) ,  l'Hiftoire  dû  pretnier  Voïage  qu'on  ait  entrepris  pour  fuivre  ^  ^^ 
fbn  cours.  Ici ,  fans  anticiper  fur  des  Relations  poftérieures  {  37  ) ,  &  dans 
l'unique  vue  d'achever  la  defcription  de  Qdito  ,  il  fuffira  d'expliquer  par 

3uels  degrés  le  Gouvernement  de  Maynas  s'eft  formé ,  &  l'état  dans  lequel 
eft  aujourd'hui. 

En  1559  ,  c'eft-à-dîre  près  de  vingt  ans  après  le  Voïage  d'Orellana ,  le 
Marquis  de  Canete ,  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  joignît  â  quantité  d'autres 
entreprifes ,  celle  de  former  des  Etabliffemens  dans  un  Païs  dont  on  ne 
connoifToit  encore  que  Texiftence  &  le  nom.  Pedro  d'Orfua  fut  chargé  de 
fes  ordres  ,  avec  les  titres  pompeux  de  Gouverneur  &  de  Conquérant. 
Mais  à  peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Païs  ,  qu'il  y  fut  tué  par  des  Per- 
fides ;  &  la  plupart  de  fes  Gens  aïant  eu  le  même  fort ,  l'expédition 
demeura  fufpendue.  En  i^oz  ,  un  Jéfuite ,  nommé  le  Père  Raphaël  Fer« 
rès ,  ne  fuivant  que  fon  zèle  pour  l'établiffèment  d'une  Miffion ,  defcen- 
dit  le  Fleuve  ,  &  reconnut  les  terres  voifines  jufqu'au  Confluent  où  l'on 
«loit  (e  rappelier  que  Sanchez  de  Vargas  avoit  été  abandonné  par  Orel- 
lana.  Ce  Miffionnaire  revint  i  Quito  ,  avec  les  lumières  qu'il  avoit  re- 
cueillies fur  différentes  Nations.  'En  1616  y  vingt  Soldats  Efpagnols  de 
Sant'Iago  de  Montanas  ,  dans  la  Province  d'Yaguarfango  ,  pourfuivanc 
quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville ,  s^em-' 
barqaerent  fur  le  Maranon  ,  qu'ils  fuivirent  dans  leurs  Canots  jufqu'à  la 
Nation  des  Maynas.    Ils  7  furent  reçus  avec  tant  d'amitié ,  qui  leur  re- 


panir  Dom  Diego  Baca  de  Vega  ,  avec  le  titre  de  Gouverneur  du  Païs  ^ 

de  Maynas  &  du  Maranon.    Cet  Officier  ,  naturellement  judicieux  ,  fut 

cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fub(iftoient  encore  dans  les  Indiens 

de  Maynas  ,  8c  parvint ,  en  1  ^34 ,  à  fonder ,  dans  leurs  Terres ,  une  Ville 

qui  fut  érigée  en  Capitale  de  fon   Gouvernemenc  ,  fous  le  nom  de  San  sJ^p^Jj^g^^ 


Borja. 


(  î  5)  Au  Tome  XII.  de  ce  Recueil.  (17)  On  y  verra  tout  ce  qui  appartient  aux 

(  ?  ^)  Ci  dcflu6,  dans  la  Relation  diiVoiagc  différens  noms  du  Fleuve ,  &  quelques  éclair» 

àc  Gonzale  Pizarre  anPaïs  dcQuixos^p.  10^;  cifTcmcns  fur  la  Nation  des  Amazones^ 

TomcXJIL  Ccc 
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DfiscRiPiioN  Francifco  de  Borja.  Enfuite  k  Prédication  deTEvangile  cotttti»**^»p« 
9B  i.'Auoi£N-  grés  ,  ce  qu'il  ayoit  commencé  avec  tant  de  fuccès. 
^sj>i Quito.       En  i6}^  &  i63(J ,  plufieurs  Religieux  Francifcains ,  pareil    ^^  Q.^\ 
prirent  la  route  du  Maranon  :  mais  la  plupart  ,  naïant  pu     ircfifter-* 
fatigues  du  voïage ,  &  rebutés  d'avoir  été  quelques  jours  errsu*^    daiu 
Montagnes  &  les  Deferts  ,  retournèrent  fur  leurs  traces.  Il  ie^^x»  reôa 
deux  ,  André  de  Tolède  &    Dominique  de  Brieda  ,  tous  deiax    F:^ 
la^comîoUlaacî  ^^^  >  4^^  >  P^^^  ^^^^^  ^^  P^^^  curieux,  pénétrèrent  condamna  «nr    daa 
4uPaïi,  Païs,  efcortes  de  fix  Soldats  d'une  Compagnie  qui  avoit  été    commaDos 

.   pour  les  fuivre ,  mais  dont  le  refte  étoit  retourné  à  Quito  >  avec:  /es  Afcl- 
lîonnaires  auxquels  le  courage  avoit  manqué.  '-Juan  de  Palacios  ,  leur  O- 

Sitaine  ,  refté  auffi  avec  les  deux  Frères  ,  fut  tué  quelques  jotirs  aprén/ 
ans  un  combat  contre  les  Indiens  fauvages.  Cette  nouvelle  diigrace  tx^ 
battit  ni  les  deux  Religieux,  ni  les  fix  Soldats.   Ils  continuerei^r  <U  en- 
ver  tous  les  périls  \  &  parvenus  enfin  à  la  rive  qu'ils  cherchoienr  ,  ik^k 
mirent  dans  une  efpece  de  Pirogue  ,  qu'ils  abandonnèrent   an   coan  é 
l'eau ,  &  qui  les  porta  heureufement ,  quoiqu'avec  mille  fouffrances,  /e5. 
qu'au  Para,  Ville  Fondée  par  les  Ponugais,  a  l'embouchure  du  Fleure:  £a 
Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  à  celle  d'Eij^agne ,  ils  y  furent  re- 
çus avec  toute   forte  de  faveurs»   Jacome  Raymond  de  Naronj ,  qui 
commandoit  d^ns'  cette  contrée,   profita  de  leurs  lumières*  Il  équipa  une 
Flotille  de  Cànbtâ^dom  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedb 
Texeira  »  avec  ordre  de  remonter  le  Maranon,  pour  faire  des  obfervatioiB 

S  lus  tranquilles.  Cette  petite  Flotte  ,  où  les  deux  Religieux  &  lesûxSoù 
ats  s'ernbarquerent ,  partit  le  i8  d'Oâobre  1^37.  La  navigaûon  futaa& 
difficile  qu'on  peut  fe  le  fi^rer  ^  contre  le  courant  du  Ffeuve.  Cepctk- 
dant  on  arriva ,  le  14  de  Juin  de  l'année  fuivante ,  à  Payamino ,  Poirr  de 
k  Jurifdi£^ion  du  Gouvernement  de  Quixos.  Delà  Texeira  fe  rendît^  ^rec 
les  deux  Francifcains  &  les  fix  Soldats,  à  Quito,  où ,  fur  le  tspport  qail 
fit  à  l'Audience ,  &  fur  Tinformation  qu'on  fe  hâta  d'envoler  i  Lima , 
Dom  Cabrera ,.  Comte  de  Chinchon  ,  qur  gouvernoit  alors  le  Pécou ,  don- 
na de  iK>aveaux  ordres  pour  le.  fuccès  d'une  fi  grande  entreprife.  iispor^ 
toient  que  la  Flotille  Portugaife  retourneroitaa  Para ,  mais  qu'elle  prenoroic 
a  bord  quelques  Perfonnes  d*une  capacité  reconnue ,  qui  examineroient  1 
loifir  tout  ce  qui  concernoit  le  Maranon  &  tes  Pais  qu'il  anrofe  ,  &  qui 
pafTeroient  enuiite  en  Efpagne ,  pour  communiquer  leurs  obfervaiioiis  as 
Confeil  des  Indes.  Deux  Jcfuites,  le  Père  Chriftoval  d'Acuna,  &lePete 
André  d'Artieda,  fiirent  deftinés  a  l'exécution  de  ce  grand  deffein.  Ils  par- 
urent de  Quito ,  le  i(^  Février  r^jj  j  &  s'étant  embarqués  fur  le  Fleuve, 
ils  arrivèrent,  le  ii  Décembre  de  la  même  année  y  au   Para  ,.  d'où  ili 
allèrent  publier  en  Efpame  leur  fameufe  Relation.  (55)*. 

Dans  l'intervalle ,  c'elb-à-dire  dès  l'an  1^37 ,  deux  autres  Jéfuitcs,  Icf 
Pères  Gafpard  de  Cuxia  &  Luc  de  Cuebas,  avoient  commencé  heureufe- 
ment à  répandre  l'Evangile  dans  le  Païs  de  Maynas,  Ces  progrès  conti- 
iM>ra!"rMafâ^  nuerent  jufqu'à  la  fin  du  fiecle  ,  où  l'oa  répéta   le  reconnoiflement  du 
non  f(t  rom^cti-  Fleuve  ,  avec  une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  defet 
0^1  Yoïcz-en  l'Extrait  ^  ci-dciTous  ^  dans  im  anicle  fardcolUc^ 
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Terres  défrichées  ,  par  Ictabliflement  des  Miffions.   Ses  bords ,  autrefois      ■   ' 
habités  par  des  Indiens  plus  féroces  que  les  Bêtes ,  font  aujourd'hui  cou-  d^  l^'au"  e*ÎÎ 
verts  de  Villages,  bien  fitués  ôc  peuplés  d'Habitans  raîfonnables.  Ceft  par-  ce  de  Quito. 
ticulierement  au  Père  Samuel  Fritz,  quon  attribue  cette  heureufe  revo-    oneneftrede. 
lution.  Il  commença  l'exercice  de  fon  miniftere,  en  16S6 ,  avec  tant  de  vabieàuPeresa- 
fucccs,  qu'en  peu  de  tems  il  convertit  plufieurs  Nations  entières.    Mais  Sia/""'  ^^ 
fes  travaux  lui  cauferent  une  maladie ,  qui  l'obligea  de  fe  faire  tranfpor- 
ter  au  Para  ,  plutôt  qu'à  Quito ,  où  le  voïage  eut  été  plus  difficile.  Il  par- 
tit le  dernier  jour  de  Janvier  1^89  ,  &  ne  pût  arriver  au  Para  avant  le 
1 1  Septembre'  de  la  même  année.  Le  rétabliflement  de  fa  fanté  ,  &  Pat- 
tente  de  quelques  ordres  de  la  Cour  de  Lifbonne ,  l'y  retinrent  jufqu'aa 
mois  de  Juillet  1691.  Il  panit  alors ,  pour  retourner  dans  fes  Millions  , 
qui  s'é tendant  déjà  depuis  l'embouchure  du  Napo  jufqu'à  celui  du  Né-     set  toYwnu 
gro  ,  comprenoient  les  Omaguas  ,  les  Yurumaguas  ,  les  Ayfuares ,  &  d'au- 
tres Nations  voifines ,  les  plus  nombreufes  du  Fleuve.  Le  1 3  Oâobre  de 
la  même  année ,  il  arriva  au  Bourg  qui  porte  le  nom  de  N.  D.  des  Néges , 
principale  Habitation  des  Yurumaguas  ^  &  n^aïant  pas  vi(îté  moins  de  qua- 
rante Villages ,  qui  étoient  fous  fa  direâion ,  il  pàfla  au  Bourg  de  la  La- 
guna  j  qui  efl  comme  la  Capitale  de  toutes  les  Miffions  du  Païs  ,  &  la 
céfîdence  du  Supérieur  général.    Enfuite  il  fe  rendit  à  Lima ,  pour  infor-* 
mer  de  fes  Obfervations  le  Comte  de  la  Moncloa  ,  alor§' Viceroi  du  Pérou. 
Il  fie  ce  voïage  par  la  Rivière  de  Guallaga ,  d'où  il  entfa  dans  le  Para- 
nura  \  &  de-Iâ  il  pada  à  Moyabamba ,  à  Chachapoyas  ,  Caxamalca ,  Tri;^ 
xillo  &  Lima. 

Ce  zélé  Miflîonnaire  retourna  fur  le  Maranon ,  au  mois  d'Août  1^93  » 
le  prit  fa  route  par  la  Ville  dé  Jaen  de  Bracamoros,  pour  s'inftruire  des  sacarce.grayte 
iitoations  &du  cours  des  Rivières  qui  vienneht  du  Sud.  Ses  lumières  le  mi-  à  Quito, 
xent  en  état  de  drefter  une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve  ,  gravée  à  Quito 
en  1707.  Dom  d'Ulloa  obferve  qu'elle  manquoit  d'exaftitude  ,  parcequ^ 
le  Père  Fritz  n'avoit  pas  eu  les  inflrumens  néceflaires  pour  obferver  les 
Latitudes  &  les  Longitudes  des  principaux  lieux  ,  ni  pour  connoître  la  direc^ 
reâion  des  Rivières  ,  &  déterminer  les  dilbmces  :  mais  comme  on  n'en 
avoir  point  encore  publié  d'autre ,  où  l'origine  &  le  cours  des  eaux ,  qui 
fe  jettent  dans  le  Maranon  ,  &  le  cours  même  de  ce  Fleuve ,  fufTent  mar- 
qués jufqu'à  la  Mer ,  elle  ne  laiffa  pas  d'être  bien  reçue. 

Le  nombre  des  Nations  foumifes  étoit  fi  jgrand  ,  dès  la  fin  du  dernier 
iîecle ,  que  l'efpace  d'une  année  fuffifoit  à  peine,  au  Père  Fritz  ,  pour  faire 
la  vifite  des  Villages  qui  étoient  fous  fa  direction  ^  fans  compter  ceux  des 
autres  Nations ,  qui  avoient  auffi  leurs  Miffionnaires  ,  telles  que  les  May- 
nas  ,  les  Xebares ,  les  Cocamas  ,  les  Panes  ,  les  Chamicures  ,  les  Aguans, 
les  Muniches,  les  Otanabes  ,  les  Roamayfas  ,  les  Gaès,  &  d'autres ,  moins 
confidéràbles. 

Borja,  Capitale  du  Gouvernement ,  efl:  fitué,  comme  on  Ta  dit,  dans  simittendeBot- 
le  Païs  particulier  de  Maynas,  à  quatre  degrés  vingt-huit  minutes  de  la-  'couvaSSlcni" 
citude  Auftrale  ,  un  degré  cinquante-quatre  minutes  à  l'Orient  du  Méri-  de  Maynaip 
-dien  de  Quito.    Cette  Ville  ne  diffère  point ,  dans  fa  gfandeur  &  fa  Itruq- 
«ure ,  de  celles  du  Gottvernecàent  de  Jaen  j  &  le  Peuple  qui  l'habite ,    . 

C  c  c  ij 
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Description  quoique  mêlé  de  Merifs  6c  d'Indiens  ,  ed  moins  nombreux  encore  ^ 
DE  l'Audien-  celui  de  Jaen  de  Bracamoros,  fans  que  la  réfidence  du  GouveruRr* 
CE  DE  Quito,  f^^^j  beaucoup  à  l'augmenter.   La  Lagune  y  ou  Santiago  de  la  LaçcJ, 
principal  Village  desMiffions,  eft  fimé  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rnr^c=^ 
de  Guallaga.  Les  autres  Villages ,  dcpendans  du  Gouvernemenr  de  Ma^ 
&  de  l'Evêché  de  Quito ,  font  : 
Frincîpalei  pia.       Surle  Napo,  Saint  Barthelemi  de  Necoya  ,  Saint  Pierre  cfAguaiicrc: 
Jiâlon.^*  '"'^"  ^^^  Staniflas  d'Aguarico  ,  Saint  Louis    de   Gonzague  ,    Sainte  Croix 

Nom  de  Jefus  ,  Saint  Paul  de  Guajoya  ,  Nom  de  Sainte  Marie ,  Sxir- 
Xavier.  d'Yaoguatès ,  Saint  Jean-Baptifte.de  Los  Eneabellados  ,  Rein-t 
des  Anges,  Saint  Xavier  d'Urarinès: 

Sur  le  Maraiion  ou  la  Rivière  des  Àmasconer ,  Saint  François  ée  Bos"- 
gia.  Saint  Ignace  de  Maynas  ,  Saint  André  de  l'Àlto  ,  Saint  Thomas  d'An— 
doas,  Simigacs,  Saint  Jofeph  de  Pinches,  U  Conception  de  C^^uapar^s  ^ 
la  Préfentation  de  Chayabitas  ,  la  Conception  de  Xebaros  ,  llncanurooi 
de  Panapuras ,  Saint  Antoine  de  la  Laguna  ,  Saint  Xavier  de  Chamicct:.  ^ 
.  Saint  Antoine  d'Aguanos ,  Notre-Dame  d'Yurumaguas  ,  Saint  Antoine  ce 
Padoue ,  Saint  Joachim  de'  la  grande  Omagua  ,  Saint  Paul  de  Naptanos 
Saint  Philippe  d'Amaoïjas-^  Saint  Simon  deNahuapo,  Saint  François  Régis 
d'Yamcos,  S^int  îgnacede  Peras  y  Caumarès,  Notre-Dame  des  Ncgts 
Saint  François  Régis  du  Baradero. 

Outre  ces  Villages  ,  qui  fubfiftent  deptds  tong-tems ,  plu/îeurs  aucrer 
commencent  à  fe  peupler  d'Indiens  nouveltement  convertis.  D'autres  ^ 
quoique,  peuplés  d'Itifideles  ,Tur  le  bord  des  Rivières  qui  fe  Jettent  dat£ 
le  Maraiion ,  ou  plus  éloignés  encore  de  ce  Fleuve ,  vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Miflîonnaires  &  les  Habitans  des  Villages  Clirctiens , 
&  viennent  même  y  trafiquer.  Les  ufages  dte  toutes  ces  Nations  fe  ref- 
femblenr,  mais  avec  quelques  différences  ,  fur  tout  dans  le  /ajo^ge  ^ 
dont  chacune  a  le  (îen.  Cependant  cette  différence  eft  moins  grande  ,  que 
celle  Qu'on  fera  bientôt  remarquer  dans  d'autres  dialeâ:e»  de  k  tangue 
générale  du  Pérou,.  Celle  des  Yameos  eft  la  plus  difiicilb  ;  celfe  des  Oma- 

fias ,  la  plus  aiice  Se  la  plus  douce.  On  reviendra,  dans  un  autre  arcicie-^ 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  Se  de  fingulier  dans  leurs  ufages.. 

§    X  L 

DESCRimOK     DE     LA     V  I  E  L  E     I>E     Q  0  I  T  O; 


'1 


blemec 
re 

Vbïageurs*    Après  avoir  été  foumife',  comme  on  Pa  vu  dans  la^Relatio» 
de  la  Conquête,  par  les  armes  de  Belalca«ar  ,  qui  la  rebâtit  en  isj^r^ 
en  y  étabhflânt  les  Efpagnols^  elle  reçut  de  lui  le  nom  de  San  Francifc» 
de  Quito,  qu'elle  conierve  encore. 
sufftuatkMi^    ^    Sa  fimation  eft  à  1 3  minutes^  f 3  fécondes, de  Latitude  auflxale^  &  ^5& 
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'dcgrcs,  1  5  minutes,  45  fécondes, de  Longifude ,  comptée  du  Méridien  de  1 

Tenérife  ^  dans  rintérieur  des  terres  de  TAmérique  Méridionale ,  fur  le  ^"ocito^** 
c:6cé  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  Andes ,  à  la  ^^      "^' 
difta^nce  d'environ  3  5  lieues  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Elle  a,  au  Nord  , 
la   Montagne  de  Pichincha  j  célèbre  dans  le  Païs  par  fa  hauteur  ^  &  par 
les  rlcKeUes  qu'on  prétend  qu  elle  renferme ,  fans  autre  certitude  qu  une 
a^ncienne    tradition.  Ceft  fur  le  penchant  même  de  cette  Montagne  ,  que 
la  ViWe  eft  bâtie-  Elle  eft  non-feulement  environnée  de  plufieurs  collines, 
mais  porée  fur  d'autres ,  par  des  crevafTes ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
cle  Guaycos^j  &  qui  font  les  vallées  du  Pichincha.  Ces  crevaffes  la  traver- 
lent  d'un  bout  à  l'autre  ;  &  auelques-unes  font  fi  profondes ,  qu'il  a  fallu 
Àes  voûtes  par  deflus  ,  pour  donner  un  peu  d'égalité  au  terrein  ;  de  forte 

?u'une  parae  de  Quito  a  fes  fondemens  fur  des  Arcades  ,  &  que  fes  rues 
onx  très  irrégiilieres.  Sa  grandeur  eft  celle  de  nos  Villes  du  fécond  ordre  j 
mais  y  dans  un  terrein  moins  inégal ,  elle  paroitroit  plus  étendue* 

On  a  dit  ,  à  l'occafion  de  fes  Corrégimens ,  qu'elle  a  dans  fon  voifî-  jcHcs  ffaini» 
nage  deux  fpacieufes  Plaines  ;  Tune  au  Sud  ,  nommé  Tuni-Bamba  ,  qui  yoiûMu- 
n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  long  ;  l'autre  au  Nôrd-Eft,  qui  fê  nomme 
Inna-Quito  ,  &  qui  s'étend  d'environ  .deux  lieues*  Elles  font  remplies 
toutes  deux  de  Maifons  de  Campajgae.^  &  de  Terres  cultivées.  La  ver- 
dure continuelle  des  herbes  ,  &  Vcmail  des  fleurs  dont  les  champs  &  les 
coteaux  voifins  font  couverts ,  y  forment  un  perpétuel  Printems.  On  nour- 
rit ,  dans  ces  champs  &  fur  les  collines ,  de  nombreux  Troupeaux ,  qui  ne 
peuvent  confumer  l'herbe  d'un  fi  fertile  terroir* 

Lés  deux  Plaines  fe  rétréciflent  vers  là  Ville  ,  &  forment ,  en  fé Joi- 
gnant ,  une  gorge  dans  l'endroit  où  les  coteaux  &  les  collines  paroiflent 
aufli  vouloir  fe  joindre.  C'eû-là ,  que  la  Ville  eft  placée.  Sa  fituation  au- 
Toit  été  plus  belle  &  plus  commode  dans  l'une  des  deux   Plaines  i  mais 
fes  Fondateturs  cherchèrent  moins  l'agrément  &  la  commodité  ,  que  l'hon* 
neur ,  en  bâti(&nt  ftir  le  terrein  même  de  l'ancienne  Ville  des  Indiens  ,  Pourquoi  Qbftcr 
&  comme  fiur  fes  ruines.    Ils  fe  contentèrent  de  fubftituer  des  édifices,  fo-  JJJ^/**  ^*"' 
lides ,  i  de  fragiles  cabannes.  Peut-être  n'efpéroient-ils-  pas  que  Qidto  pût 
beaucoup  s'accroître.  Cependant  on  a  vu  que  te  (ejour  de  Gonzale  Pizarre 
en  fît  tout-d'un-coup  une  Ville  riche  &  floriflante.  Il  paroît ,  par  les  rui- 
nes de  quelques  rues  entières  y  que  le  nombre  des  Habitans  y  eft  fort  diminué;. 
Vers  le  Sud  y  la  partie  de  Qnit©  >  fituée  dans  cette  Gorge  que  forme  la; 
Plaine  de  Tturu-bamba ,  contient  une  colline  qu'on  a  nommée  PanciUo  j 
parcequ'elle  a  la  figure  d'un  Pain  de  Sucre.   Sa  hauteur  n'eft  que  d'envi*- 
ron  cent  toifes.    Au  Sud  &  â  l'Oueft  ,  cette  colline  fournit  d'abondantes- 
fourcesd'tme  excellente  eau.  Au  Nord  ,  divers  ruifleaux  ,  qui  fe  précipi- 
tent du  Pichincha  par  les  Guaycos  ^.fourniffênt  à  la  Ville  un  autre  iecours^. 
par  des  raïaux  foùterrains  qui  les  conduifent  dans,  toutes  ît%  parties  ;.  & 
du  rede  de  toutes  ces  eaux  ,  il  fe  forme  une  Rivière  nommée  Machan^ 
gara ,  qui  coule  vers  le  Sud.  On  la  pafle  fur  un  Pont  de  pierre- 
La  Montagne  de  Pichincha  eft  unVolcan,qui  vomiflbit  d&%  flammes  datemr 
des  Indiens-,&  l'on  verra  (*)  que  cePhénomene  s'eft  renouvelle  quelqjiefois  de*    steT*!*»» 
.  •   (#(  loomal  dcM.  de  la  Condamine  y  aa  Cbapkre  fuir ant». 
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{mis  la  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  eft  dans  une  roche  haur^  9  ^^ 
a  crête  eft  toute  calcinée  &  reflêmble  au  tuf.  Il  ne  vomit  plus  d^  f^^  Se 

:»E  yuiTo.  n'exhale  même  aucune  fiimée  •,  mais  en  certains  tems ,  il  effraie  ,  p^^  ^  ^ 
ronflemens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  Les  Ha- 
bitans  tremblent  alors  ,  au  fouvenir  des  ravages  qu'il  a  caufés  ,  en  couvxajic 
de  cendres  la  Ville  &  les  champs  voifins.  Le  fommet  de  cette  Moxmcagne 
n'eft  jamais  fans  nége  &  fans  glace ,  dont  les  Habitans  fe  fervetrt  pcxu 
rafraîchir  leurs  liqueurs. 

OfindeHacede      L^  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée,  &  fes  quatre  faces  font  ornées 

^*""*'  de  grands  Edifices  -,  l'une  ,  de  l'Eglife  Cathédrale  ;  l'autre  ,  du  Palais  <Ie 

l'Audience  *,  la  troifieme ,  de  l'Hôtel-de- Ville ,  &  la  quatrième ,  du  Palais 
Epifcopal.    Cette  Place  ,   qui  eft  grande,  offre  au  centre  une  fort  bclla 
Fontaine.  Le  Palais  de  l'Audience ,  qui  devroit.  en  faire  le  plus  bel  orne'* 
nement ,  la  défigure  ;  les  trois  quarts  font  en  ruine  :  il  n'en  refte  qae    la 
<2hambre  de  l'Audience ,  celle  de  T Acuerdo  ,  Se  celle  des  Finances.    Les 
quatre  grandes  Rues ,  qui  aboutiffent  aux  angles  de  la  Place ,  font  droi- 
tes ,  larges  &  belles  ,  mais  on  n'y  marche  pas  long-tems  fans  s'apperce- 
.    voir  de  l'inégalité  du  terrein  j  c  eft-â-dire  ,  fans  monter  &  defcenare.  Ce 
défaut  ne  permet ,  dans  aucune  partie  de  la  Ville ,  Tufage  des  caroflès  £c 
d'autres  eipeces  de  voiture.  Les  riotnmes  y  vont  à  pié  ,  accompagnés  d'an 
Domeftique ,  qui  leur  foutient  fur  la  tète  un  grand  parafol ,  &  les  Dames  fe 
font  poner  en  chaîfe.  A  l'exception  des  quatre  rues  qu'on  vient  de  re|»c- 
fenter ,  toutes  les  autres  font  tortues ,  fans  ordre  &  fans  s^ément  :  quel-* 
oues-unes  étant  traverfées  de  crévailès ,  les  Maifons  qui  les  bordent  eo 
mivent  les  détours  &  les  courbures. 
AntretHacet  8e      La  Ville  a  deux  autres  Places ,  toutes  deux  fort  {pacieufes ,  &  plufieurs 

iaioocoemeiu.   petites ,  près  des  Couvens  &  des  Eelifes ,  dont  l'Architedure  les  orne  beau-* 
coup  ;  furtout  celle  du  Couvent  de  Saint  François  ,  qui  pourroit  Sgorer 
entre  les  beaux  Edifices  de  l'Europe.   Les  principales  Mailons  font  mm* 
des  y  quelques-unes  avec  des  appartemens  dégagés  8c  fort-  bien  diftru>ucs. 
Elles  ont  toutes  un  étage ,  outre  le  rez  de  chauflfée.  En  dehors ,  elles  font 
ornées  de  balcons  ;  mais  les  portes  8c  les  fenêtres ,  furtout  celles  de  l'in- 
térieur  ,  font  d'une  petitefTe  clioquante ,  dans  le  m&t  des  Indiens ,  qui  fe 
perfuadent  que   de   petites  portes  &  de  petites  fenêtres  les  mettent  plus 
a  l'abri  du  vent.  Les  matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  font  les 
briques  crues  &  la  boue  ;  mais  la  terre  en  eft  de  fi  bonne  qualité  ,  qu'ils 
réfiftent  autant  que  la  pierre.  Avant  la  Conquête  y  les  Indiens  emploïbient 
cette  terre  pour  bâtir  leurs  Maifons  8c  toutes  fortes  de  murs.  Il  en  refte 
un  grand  nombre ,  que  le  tems  n'a  pu  détruire, 
raroiflès.  Quito   eft  divifé  en  fept  Paroifies  •,  el  Sagrario ,  San  Sebaftian  ,  San 

Blaz,  Santa  Barbara,  San  Roque,  San  Marcos,  &  Santa  Prifca.  La  Ca-» 
thédrale  &  le  Sagrario  font  bien  pourvus  d'argenterie ,  d'étoffes  précieu* 
fes ,  &  de  riches  ornemens  ;  mais  les  autres  Paroiflfes  le  font  moins ,  qooir 
qu'elles  aient  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  le  culte.  La  Chapelle  du  Sagrario 
eft  grande ,  bâtie  de  pierre  ,  &  d'une  fort  bonne  architedure.  Les  Cou-^ 
vens  de  U  Ville  font  ceux  de  Saint  Auguftin ,  de  Saint  Dominique  ôc  de 
Saint  François  ^  qui  font  Chef$  dç  Province^  un  autrç  dç  Dotainicaîps  ^  Içi 
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^ècollen  ,  la  Merci ,  ua  grand  Collège  de  Jéûiites ,  deux  Cdléges  pour  d^sckiptioii: 
les  études   des  Séculiers ,  l'un  fous  le  nom  de  Saint  Louis ,  où  les  Jefut^  p^  Quito. 
xes  enfeignenc,  &  l'autre  nommé  San  Fernando, fous  la  conduite  des  Do-  couveniaccolr 
xninicains.   Le  premier  a  douzeplaces  ,  de  Fondation  roïale ,  pour  les  Fils  légcs^ 
des  Auditeurs  Se  des  autres  Omciers  roïaux^  Il  dk  décoré  du  titre  d'Uni-^ 
*   verfîré  ,  Se  les  honoraires  des  ProfefTeurs  font  païé^  par  le  Roi.  Il  eft  dVsz 
xeinarquable  que  la  chaire  de  Médecine  (bit  toujours  vacante ,  parcequil 
'    ne  fe  trouve  perfonne  pour  enfeigner  cette  fci^nce ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
'    de  concours  ,  c'eft-à-dire  de  preuves  d'habileté  à  donner.  Lés  Couvens  de 
Filles  font  la  Conception,  Sainte  Catherine,  Sainte  Claire,  6c  deux  de 
"    Carmélites  déchaulfées  ;  l'un  transféré  de  Latacunga  y  depuis  la  ruine  de 
^     ce  Bou^  par  un  (n^emblement  de  terre* 

Les  Collèges  des  Jéfuites  &  tous  les  Couvens  d'Hommes  font  grands», 
4     bien  bâtis  ,  &  d'une  richefTe  extraordinaire.  Ceux  de  Filles  y  fans  être  11 
i     riches  ,  ont  aufli  leur  magnificence.   L'Hôpital  ,  qui  eft  diftribué  en  faites 
>     pour  les  Hommes  &  pour  les  Femmes ,  eft  gouverné  par  des  Religieux 
ti:     ae  N.   D.  de  Bethléem  ,  Congrégation  d'Holpicaliers  y  fondée  au  Méxi-  orîgmeae»H«r-^ 
x^     que  ,  dans  la  Province  de  Guacimala ,  par  Joleph  de  Betancour.  Ce  pre-  p«aîier$^  Bcth- 
i:      mier  Religieux  de  l'Ordre  ,  étoit  Fils  d'Amador  Gonzales  de  Becancour    ^'' 
Se    d'Aime  de  Garcie ,  &  né  en  i6i6  au  Village  de  CKafna ,  ou  Villa- 
fiierte  ,  dans  l'Ile  de  Tenerife  (  3  9  )•  Après  fa  mort ,  la  Congrégadon  qu'il 
avoit  inftituée,  fut  approuvée  par  le  Pape  Clément  X.  le  t  de  Mai  K^yx  >< 
.       Se  plus  formellement  le  )  de  Novembre  xâ74.  Elle  fut  érigée  depuis  en 
Communauté  régulière ,  par  une  Bulle  d'Innocent  XL ,  du  26  Mars  1687^ 
Se  depuis,  elle  s'eft  étendue  dans  l'Amérique  Efpagnole.  Dès  l'an  1671  ^ 
on  lui  avoit  confié  l'Hôpital  del  Carmen ,  à  Lima»    On  lui  donna  ,  en 
1679  y,  celui  de  Sainte  Anne  à  Piura  ;  &  deux,  ans  après ,  celui  Saint  Se^^ 
baftien  i  Truxillo.  Enfin  quantité  d'autres  Villes ,  ou  Bourgs ,  aïant  fuivi 
€et  exemple ,  Quito  s'y  eft  aniflî  confi^rmé.   Ces  Religieux  font  déchanf-  •     - 
lés-,  leurs  habits  font  de  bure  ,  d'un  brun  obfcur,  &  peu  difFérens  de 
ceux  des  Capucins ,  auxquels  ils  redemblent  encore  par  la  barbe  1  mais^ 
ils  ont,delIbus,  une  bavette  en  pointe,  d'un  quart  d'aune  de  long.  Sur 
«n  côté  du  manteau-,  ils  portent  l'image  de  N.  D.  de  Bethléem*  Ils  font' 
tous  Frères  Lai^.  De  fix  en  fîx  ans  ,  leut  Chapitre  s'aifemble  à  Mexico  ^ 
#tt  à  Lima  ;  pour  leleâion  d'unr'  Général. 

L'Audience  roïale,  établie  en  15 63  ,  eft  le  premier  Tribunal  de  Quito.     Tribuoau^dà 
Elle  eft  compofé^  d  uii  Préfîdent ,  qui  eft  en  même-tems  Gouverneur  de  ^^ 
toute  la  Province ,  de  quatre  Auditeurs ,  d'un  Fifcal  du  Roi ,  &  d'un  Fif- 
cal  Proteâeut  des  Indiens.  La  Jurifdiâion  de  ce  Tribunal  s'étend  fur  touct 

{ î  9)  C'cft  pcut-<tre  un  des  De(cendans  dà  mites ,  en  Efpagnol ,  jot  lé  Dodeot  Medra»- 

ctlebre  Betancour,  Cemilhomme François ,  no,  de  i'HiCloire  de  (on  Oi^re  imprimée  h 

^  aïant  enlevé  une  Demoifeile ,  s*étoit  re-  Seville  en  1713.  M/  Frezicr  ,  qui  épaigoe. 

taxi  dans  les  Iles  Canaries  ,  ou  il  établit  le  peu  lés  Moines  ,.  dit  ou'avec  un  extérieur» 

premier  une  Colonie.  Le  Père  du  Tenre  (  p.  tort  fîmple ,  ceux-ci  paftènt  pour  de  fins  Po* 

j9  )  dit  qu'en  1^41 ,  il  vit  dans  Tlle  de  Ma-  litiques  ,.&  qu'on  leur  donne  ,  dans  le  mon- 

dcrc  un  Cordelier  oui  fe  difoit  de  cette  Fa-  de ,  le  nom  de  Quinteffince  de  Jéfuitts  &  dt 

Ailk.On&IavicttaEoiidaceni'dèsBctblé^-  CimMr.Iletotioo4ela.Mex  do  Sud,  £.  io^« 
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ce  <jui  appartient  à  la  Province  j  &  fes  Jugemens  font  abfoliis ,  excepté 
M  OuiTO  ^*  dans  un  cas  d*iniuftice  notoire ,  où  l'appel  eft  ouvert  au  Confeil  fuprcme 
*  des  Indes.  La  Cnambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  £lle  eft  com^ 
po£ee  d'un  Maître  des  G>mptes ,  d'un  Tréforier  ,  &  d'un  Fifcal.  Les  de- 
niers y  qui  entrent  dans  les  CailTes ,  font  les  tributs  des  Indiens  des  Corré- 
gimens  de  Quito ,  de  Saint  Michel  d'Ibarra ,  de  Latacunga ,  de  Chimbo 
&  de  Riobamba ,  avec  les  impots  des  mêmes  lieux ,  &  les  droits  de  Douane 
des  Magafins  de  Babahoyo  ,  Yaguache  &  CaracoL  Une  partie  de  ces  fom« 
mes  eft  envoïée  à  Carthkgene  &  à  Sainte  Martlie  ;  une  autre ,  emploïce 
aux  Pendons  du  Prcfident ,  des  Auditeurs ,  des  Fifcaux,  des  Corregidors» 
des  Curés ,  des  Gouverneurs ,  &  de  Quixos  ;  une  troifieme  >  deftmée  au 
paiement  des  Commanderies ,  &  des  Cacicats»  Quito  y  comme  toutes  les 
grandes  Villes  Efps^noles  des  Indes ,  a  fes  Tribunaux  de  l'Inquifition ,  de 
ïsL  Croifade  ,  &  du  bien  dés  Mores.  V Ayuntamiento  j  ou  Corps  de  Ville , 
condfte  en  un  Corrégidor  ,  deux  Alcaldes  ordinaires  ,  &c  un  certain 
nombre  de  Rendors  ,  ou  Echevins ,  qui  ont  le  droit  d'élire  les  Alcaldes. 
Cette  cérémonie  ne  caufe  pas  peu  de  mouvement  dans  la  Ville ,  parce^ 

3u'elie  eft  divifée  en  deux  Faâions ,  l'une  compofée  des  Créoles  ,  l'autre 
es  Européens  y  Se  toutes  deux  Ci  oppofées  l'une  à  1  autre  ,  qu'on  n'eft  ja« 
mais  parvenu  à  les  réunir. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  formé  de  TEvcque  ,  d'un  Doïen  ^ 
d'un  Archidiacre  ,  d'un  Chantre ,  d'un  Ecolâtre  ,  .d'un  Tréforier ,  d'un 
Doétoral ,  d'un  Pénitencier  ^  d'un  Magiftral ,  de  crois  Chanoines  »  de  qua^ 
Cre  Prébendiers ,  &  de  deux  demi-Prébendiers.  Leurs  revenus  font  fixes  : 
ceux  de  l'Evèque  montent  annuellement  à  24000  Piaftres.  Le  Doïen  en  a 
1509^  les  quatre  premières  Dignités  1000  chacune  ,  les  trois  autres  & 
les  trois  Chanoines  1 500,  Les  Prébendes  font  de  600  Piaftres,  &  les  ^^nà^ 
Prébendes  de  450.  Le  Siège  Epifcopal  de  Quito  fut  fondé  en  154;* 

JSÎ^**"^  ^  i-^  Ville  eft  extrêmement  peuplée.  On  y  compte  des  Familles  fort  diC» 
cihguées  ,  qui  doivent  leur  origme  aux  premiers  C^onquérans ,  à  des  Ptè* 
fidens  ,  à  des  Auditeurs  ,  ou  à  d'autres  Perfonnes  de  confidération  >  ve« 
nus  de  différentes  Provinces  d'Efpaene.  Elles  fe  font  confervées  dans 
leur  luftre  y  fans  aucun  mélange  d'alliance  avec  les  Habitans  d'un  ordre 
inférieur..  Ceux-ci  peuvent  être  diftingués  en  quatre  claifes  ;  les  Eipagnob» 
ou  Blancs  ;  les  Métifs  ;  les  Indiens ,  ou  Naturels  du  Païs  s  les  N  egres  £c 
kurs  Defcendans,  dont  le  «ombre  n'eft  pas  grand  à  Quito  y  en  compa- 
caifon  de  quelques  autres  Villes  des  Ind^s  \  car  il  n'eft  pas  aiféd'y  ame^ 
fier  des  Nègres  y  &  d'ailleurs  ce  font  les  Indiens  du  Païs  qui  cultivent  le% 
Cerres.  Par  le  fimple  nom  d'Efpagnol ,  on  n'çntçndp^  un  Européen  ,  qu'oa 
tiomme  ici  Chapeton  comme  à  Carthagene,  mais  un  Homme  né  de  Parens  Ef- 
pagnols  .y  fan$  aucun  mélan^  d  autre,  fa^g^  Plufieurs  Métifs  p^roillènt  plus 
Européens  que  ces  Ëfpagnoïs  :il$  ont  ,Upef^u  blanche  &  les  cheveux  blonds  \ 
ce  qui  les  fait  confidérer  comme  Efpagnois  ,  quoiqu'ils  ne  le  foientpas  réel- 
lement. Ceux  qu'on  diftingue  ainfi  par  la  couleur  blanche  ,  font  environ  la 
iîxieme  partie  des  Habitans  de  Quito. 

i^4cQ«iK)^*'  Au  refte^  ici  comme  dans  les  autres  parties  des  Indes ,  qn  appelle  Mé- 
tifs ,  pu  ûUtices^y  ceux  qui  footiffos  d'£i^4gOQU  Ac  d'Indiennes.  Us  font 
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confideriés  fulvaht  les  mêmes  degrés  qu'on  à  déjà  diftingués ,  dans  la  def-     ■ 
<ription  de  Carthagene  ,  à  l'égard  des  Noirs  &  des  Blancs  j  avec  cette  dif-    p^^oiu^a^i 
fcrence ,  qu'à  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  fi  haut ,  parceque  les  Me- 
nfs  paflent  pour  Blancs  dès  la  féconde  ou  la  troifieme  génération.  Leur 
couleur  eft  obfcure  y  un  peu  rougeâtre ,  mais  moins  que  celle  des  Mulâ- 
tres clairs.  Tel  eft  le  premier  degré,  ou  la, procréation  d'un  Efpagnol  & 
d'une  Indienne.  Quelques-uns  néanmoins  font  auffi  hâlés  que  les  Indiens 
mêmes  ,  &  ne  différent  d'avec  eux  que  par  la  barbe  ,  qui   leur  vienc 
comme  en  Europe.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc  ,  ôc  • 
qui  pourroient  paflfer  pour  tels ,  s'il  ne  leur  reftoit  certaines  marques  de  * 
leur  origine  ,  qui  les  décèlent  quand  on  y  regarde  de  près  :  c'eft  d'abord 
iHi  front  fi  étroit ,  que  leurs  cheveux  paroifient  toucher  à  leurs  fourcils  » 
&  couvrent  les  deux  temples  jufqu'au-deflbus  de  l'oreille  ;  ils  font  d'ail- 
leurs rudes  ,  gros ,  droits  comme  du  crin  ,  &  fort  noirs.  Ajoutez  que  les 
Meti&  ont  le  nez  petit  &  mince  ,  avec  une  petite  éminence  à  l'extrémité 
de  l'os ,  d'où  il  fe  termine  en  pointe ,  &  fe  recourbe  vers  la  lèvre  fupe- 
rieure.  Ces  fignes  ,  &  quelques  taches  noires  fur  le  corps ,  découvrent  ce 
que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

Les  Metife,  tels  qu'on  vient  de  les  dépeindre,  font  i  peu-près  le  tiers  ' Nombre dc« h** 
des  Habitans  de  Quito.  L'autre  tiers  eft  compofé  d'Indiens  ;  &  le  refte ,  Wtan». 
qui  fait  un  fécond  fixieme ,  eft  un  mélange  de  diverfes  races.  Toutes  ces 
âafies  enfemble  montent ,  fuivant  les  calculs  les  plus  avérés  &  conformes 
aux  Regîtres  des  Paroi({es ,  à  cinquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  con- 
çoit qu'entre  les  quatre  efpeces  ,  la  principale  confidération  eft  pour  les  ' 
Efpagnols  :  cependant  Dom  d'Ulloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres 
&  les  plus  miférables.  Ils  préfèrent ,  dit-il ,  la  fainéantife  aux  richeflTes  ;      orgueîiicare 
Se  l'exercice  d'une  Profeffion  leur  paroîtroit  avilir  leur  dignité  ,  qui  con-  pauvreté  du  ec- 
fifte  à  n'être  ni  noirs,  ni  bruns,  ni  couleur  de  cuivre.  LesMétifs,  moins  P««"o*«d'Q««<»'^ 
orgueilleux  ,  apprennent  divers  métiers ,  &  s'appliquent  furtout  aux  Arts.  Ils    '  .    .  , 

devientient  Orfèvres  ,  Peintres  ,  Sculpteurs  ,  &c ,  laiflTant  aux  Indiens  les  ' 
occupations  purement  méchaniques^  Piufieurs  excellent  dans  ces  Profeflîons,* 
particulièrement  dans  la  Peinture  &  la  Sculpture.  On  a  vu  un  Metif  Pein-\ç,Meriftexcei- 
tre,  nommé  Michel  de  Santiago ,  dont  les  Ouvrages  ont  acquis  de  l'ef-  icnidaûsicsAiu 
time  en  Europe ,  &  même  à  Rome  ,  où  quelques-uns  de  fes  Tableaux 
font  parvenus.  En  général ,  ils  ont  un  talent  fitigulier  pour  l'imitation  j  & 
Fon  eft  d'autant  plus  furpris  de  la  perfeÛion  avec  laquelle  ils  y  réuflîflent, 
que  le  plus  fouvent  ils  manquent  de^  Inftrum'ens  qui  conviennent  à  leurs 
entreprifes  •,  maïs  leur  penchant  eft  extrême  à  la  pareffé*  Les  Indiens  fonr 
fujets  au  même  défaut.  Comme  la  plupart  font  Cordonniers  ,  Maçons  , 
Tiflerands ,  &c ,  c'eft  d'eux  qu'on  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature. 
Ils  font  Barbiers ,  &  faignent  aiiffi  adroitement  que  nos  meilleurs  Chirur- 
giens. Mais  leur  averfion  va  fi  loin  pour  le  travail ,  que  pour  obtenir  une 
paire  de  fouliers  ,  il  faut  faire  appeller  le  Cordonnier  ,  lui  donner  les 
matériaux  néceflaires  ,  &  le  tenir  enfermé  jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Les  Habitans  de  Quito  fout  vêtus  différemment  de  la  manière  d'Ef-  „ab{i!ementd« 
pagne.  L'habillement   des  Hommes  eft  une  Cafaque  fans  plis ,  fous  une  Hommes. 
^appe.  Elle  leur  defcend  jufqu  aux  gpûoux.  Le$  |tianche$  ibnt  fans  pare- 
TomXIII.  Ddd 
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tntn$ ,  ouvertes  des  deux  cotés  i  Sc  im  toutes  les  coutures  du  corp^ .  Se 


Description  ni^ches  »  U.  y  a  des  boutonnières  ,  fie.  deux  rangs  de  boutons  poia.r  i 
Di. Quito,    ^j^^jj.^  l^j  gens  de  qualité  portent ,  d ailleurs ,  de  belles  étotfes  ,  où.  l'ot  i. 
l'argent  ne  ipnt  point  épargnés.  L'habillemenc  des  Metifs  eft  bleu^     Se  d  c 
tofte  du  Païs ,  mais  il  ne  diffère  point  de  celui  des  Èfpagnols  p^M:  la.    formt. 
sînguiamé  de  Celui  des  Indiens  de  la  Ville^  eft  fingulier.  Ils  ont  premiejer^em  »    clepu,:^ 

S u viîle!"**^'**  U ceinture  jufquau  milieu  de  la  jambe,  une  ijosxea^  ckaudès^^oia.  de  car- 
leçons,,  de  toile  blanche  de  coton  ^  fabriquée  dans  le  Païs  ,  &  qoelqœfbls 
auili  de  toile  d'Europe.  La  partie  infcrioure  ,  qui  va  le  long  de  la  /an3l>e  y 
eft  ouverte ,  &  garnie  d'une  dentelle  pcoponionnce  à  la  gcoffierecé  cfe  ^ 
toile.  La  plupart  ne  portent  point  de  chemiiè ,  ôc  ù  couvrent  le  corps 
d'tme  Camifole  de  coton  noir ,  qui  a  la  forine  d'un  fac  à  trois  trous  ;  i  on 
au  milieu ,  &  les  deux  a,ut;:es  i  côté.  Le  pren^ier  iert  à  pa/Ièr  la  tcre  «  les 
autres  à  pailèr  les  bras  j  qui  reftent  nus.  Cette  Caniifole  couvrant  le  cx>rps 
jufqu  aux  genoux ,  ils  mettent ,  par-defliis ,  im  Capifayo  ,  efpece  de  Alar- 
reau  de  ferge,  pexpé  au  milieu,  pour  paflir  la  tète  ,  qu'ils  couvrent:  cfki 
chapeau  de  fabrique  du  Païs.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.  Ils  ne  ia 

Suittent  pas  même  pour  dormir.  Jamais  ils  ne  changent  nen  à  cette  mo- 
e  ,  jamais  ils  n'y  ajoutent  rien  j  jamais ,  non  plus  ,  ils  ne  Ce  couvrent  les 
jambes  &  ne  ponent  de  fouliers.  Ceux  qui  font  en  état  de  mener  uae 
vie  aifée ,  furtout  les  Barbiers   ,  fe  diftinguent  un  peu  des  autres  par  la 
fînelTe  de  leur  toile  &  de  leur  étoffe.  Ils  portent  des  chemifes ,  mais  fuis 
manches.  Autour  du  cou  de.  la  Camifole  noire  >  ils  ont  une  dentelle  d'en^ 
viron  quatre  doigts  de  la^e,  qui  forme  une  efpece  de  fraize  ,  en  le  O' 
biUtant  devant  l'eftomac  ,  &  fur  les  épaules.  Ils  portent  des  fouliers ,  à  bou- 
cles d'or  ou  d'argent,  mais  ils  n'ont  point  de  bas ,  ni  rien  qui  leur  couvre 
lés  jambes.  Au.  lieu  du  Capifayo  ,  ils  ont  la  Gappe  â  l'Efpagnole  i  quel- 
ques-ups  de  drap  an  ,  &:  galonné  d'or  ou  d'argent  fqr  tous  les  bords. 
ifafctlUwotto       L^  Dames  portent  le  Faldelin  \  e/p^ce  de  juppe  qu'on  a  déjà  nommée  dans 
la  Defcription  de  Guayaquil.  EUesont  ^fiu  le  corps  ,  une  chemife  qui  ne 
defcend  que  jufqu  a  la  ceinture  ,  &  quelquefois  un  Pourpoint  ,  qu'elles 
,       appellent  Juhon  ,  orné  de  dentelles  &  fans  agtaffes,  avec  uneMante/ioe 
de  Baïete  ,  qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps,  ll.confîfte  ea  une  aaoe 
iç  demie  de  cette  étoffe,  donc  elles  s'enveloppent  fans  façon  ^  &  comme 
elle  eft  coupée  dans  la  Pièce.  Tout  leur  a|uftement  eft  ^ni.  de.  nidbes  Se 
précieufes  dentelles.  Elles  portent  leurs  cheveu^  en  trèfles  »  qu'elles  croi- 
ifnt  près  du  chignon ,  en  forme  de  bourrelet.  Leur  tète  eft  deux  fois  ceinte 
d'un  ruban  ,  nomtné  Balaca,  qu'elles  nouent  près  de  la  temple,  du  cote 
où  les  deux  bouts-  fe  rencontrent.  Il  eft  garni  de  Diamans  &  ,de  FleurSi.. 
(Quelquefois  elle^  prennent  la  mante  pour  aller  à  l'Eglife,  &  la  jupe  ron- 
de »  qu'elles  nommenjt  Ba/quigne  \  mais^  le  plus  fouvent ,.  elles  y^  vont  en 
Manteline.  Les  Femmes  Metives  ,  ou.Metiçes,  ne  font  diftinguées  des 
oMée$  Mé-  Çfpagnoles,quepar  la  qualité  des^ étoffes..  Celles  qjii  font  dans  la  pauvreté 
**••  vont  nus  pies  ^  cot^me  les  Hommes  du  même  ordre  qui  ne  font  pas  plus 

riches.  Les  Indi^^nés  ^  pu  Naturelles  du.  Païs  ,  onr  deux  fortes  d'nabille- 

mens  ,  dans  lefquels  il  n^entre  pas  plus  d  art  que  dans  cçux  âss  Hom-» 
IQ6S  de  leur  efpece.  Cçpo^diant  1$^  plusjriches^  6c  celles  ^"bn  npinnie 
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linas  y  parcequ'elles  fervent  dans  les  bonnes  Maifons  &  àsuis  les  Couvens  r-r — ■  '  :n 

:  Filles  ,   font  vêtues  d'une  efpece  de  jujpe  fort  courte,  &  d'une  mante-    deQu^L 

le  de   Baïette.  Pour  toute  parure,  les  Indiennes  du  commun  ont  un  fac  cduidcsiudicn- 

^    la   ixièine  étoffe  8c  de  la  même  forme  que  les  Camifoles  des  Indiens ,  &«• 

x' elles  nomment  Anaco  \  &c  quelles  arrêtent  fur  les  épaules  avec  deux 

rolTes   épingles.  L'Ànaco  des  Femmes  eft  plus  long  que  là  Camifole  des 

locnmes  »   &  defcend  jufqu'aux  jambes.  Elles  n'y  apportent  pas  plus  d'art 

ue  de    Te  ceindre  le  corps  d'une  ceinture  ,  par-delTus  ce  lac  ^  &  pour 

vatiteline    ,  elles  fe  mettent  fur  le  cou  un  lambeau  de  la  même  étoffe, 

nais  noire  ,  qu'elles  nomment  Lliela.  Leurs  bras  &  leurs  jambes  reftent 

i\is .   Les  Femmes  des  Caciques  ,  des  Gouverneurs  Se  des  autres  Officiers 

Indiens  ,  ont  une  troifieme  forte  d'habillement ,  compofce  des  deux  pré- 

:édences  >  qui  confiftie  dans  une  efpece  de  jupon ,  bordé  de  rubans  ;  par- 

delTus  lequel  ,,  au  lieu  d'Anâco ,  elles  mettent  une  robbè  noire  qu'elles 

nomment  Ae/a  ,  Se  qui  leur  defcend  depuis  les  épaules  jufqu'aux  talons. 

Il   eft  ouvert  d'un  côté ,  plifle  de  haut  en  bas ,  &  ceint  d'un  cordon  au- 

de(Tus  des  hanches.  Au  heu  de  la  Llielk  ,  que  les  Femmes  du  commun 

portent  fur  les  épaules ,  elles  en  ont  une  beaucoup  plus  grande ,  qui  leur 

defcend  depuis  le  cou  jufqu'au  bas  du  ;upon ,  &  qu'elles  arrêtent  fur  la 

{poitrine ,  avec  un  grand  poinçon  d'argent.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un 
inge  blanc  ,  double  par  divers  plis  ,  dont  le  bout  pend  par  derrière.  Mais 
ce  qui  les  diftingue  le  plus ,  c'eft  qu'elles  portent  des  (ouliers.  Cet  habil- 
lement eft  le  même  que  les  Indiennes  d'un  haut  rang  portoient  du  tems  des 
Incas.  Les  Caciques  n'en  ont  pas  d'autre  aujourd'hui  que  celui  des  Metifs: 
ils  .  portent  la  cape  ,  le  chapeau  Se  des  fouliers ,  feule  parure  qui  les  dif- 
tingue des  Indiens  du  commun. 

Les  Efjpagnois  de  Quito  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille  ;  celle     Wgote  &  taJU^ 
des  Metirs  eft  prefque  généralement  au-deffus  de  la  médiocre.  Les  Indiens    "   ^b^°^% 
Se  les  Indiennes  {^j^.aune  taille  moins  haute  ;  mais  quoique  petits  Se 
trapus  ,  la  plupart  font  fort  bien  faits.  Il  s'en  trouve'  néanmoins  d'une 
monftrueufe  petitedê.  -ir  y  en  a  d'imbecillès  ,  de  muets ,  d'aveugles  ,  & 
d'autres  auxquels  il  jnanqae  quelque  membre  en  naiflànt.  Ils  ont  tous  la 
tête  bien  fournie  de  cheveux ,  qu  ils  ne  coupent  jamais ,.  &  qu'ils  laifferit 
flotter ,  même  pendant  le  fommeii.  Ceux  des  Femmes  font  enveloppés  d'un 
ruban  *,hiais  depuis  le  oûlieu  de  la  tête  jufqu'au  front,  elles  les  rejettent 
en  avant ,   Se  les  coupent  à  la.  hauteur  des  iourcîls  ,  d'une  oreille  à  l'au- 
tre. La  plus  cruelle  injure ,  qu'on  puiffe  faire  aux  Indiens ,  eft  de  leur  cou- 
per les  cheveux.  Auffi  cette  peine  n'eft-elleen  ufageque  pour  de  grandis 
crimes.  Leur  chevelure  eft  noire  ,  rude  &  groflîere.  Pour  fe  diftinguer 
d'eux ,  les  Metifs  fe  la  coupent  tout-à-fait  j  mais  les  Femmes  de  la  même 
race  n'imitent  pas  leurs  Maris;  Jamaisies  Indiens  n'ont  de  barbe  ;  car  oh 
ne  fauroit  donner  ce  nom  à  quelques  poils  courts  &  rares  ,  qui  leur  vien- 
nent dans  l'âge  avancé. 

Les  jeunes  gens  de  diftinftion  s'appliquent  à  l'étude  dé  la  Philofophîe      ïJ««^n^ 
&  de  la  Théologie.  Quelques-uns  étudient  la  Jurifprudence ,  mais  fans 
aucun  defein  d'en  faire  profeflîon.  S'ils  rcufliffent  quelquefois  dans   ces 
Sciences,  ils  font  d'une  ignorance  exaême  dans  les  matières  politiques, 

Ddd  ij 
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dans  rHi(toire  &  les  autres  Sciences  humaines.  Après  fepc  ou  hoir 


DE*Ou^T(^^  d  ccude  dans  leurs  Collèges ,  ils  n  ont  appris  qu'un  peu  <te  Scolaftique  , 

tout  le  refte  femble  ne  pas  exifter  pour  eux.  Cependant  la  natixre  ienr 
adonné  des  difpofltions,  qui  pourroient  leur  épargner  beaucoup  <le  cr«- 
vail. 

Les  Femmes  de  diftinâion  joignent  aux  agrémens  de  la   figure  un  £<yn& 
de  douceur ,  qui  eft  le  caraâere  général  de  leur  fexe  dans  toutes    les  1:^- 
àes.  On  remarque  ,  à  Quito ,  que  le  nombre  des  Hommes  n*appro€:lie  pas 
de  celui  des  Femmes  ^  ce  qui  paroit  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  les 
Hommes  n'ont  pas  ici  l'ulage  de  voïager,  comme  dans  les  Païs  del*£a- 
Foibieffcaelcur  ^^P^*  On  voit  des  maifons  chargées  de  Filles.,  fans  un  feul  g^çoo.   JLe 
tempérammeiiu    temperamment  même  des  Hommes  ,  furcout  de  ceux  qui  ont  reçu   ceae 
éducation  molle  ,  s  afFoiblit  dès  l'âge  de  trente  ans  ;  au  lieâ  aa'apcès  cec 
âge  ,  lesr  Femmes  deviennent  plus  fortes.  La  cau£e  de  cette  difiference  net 
peut-être  que  dans  le  climat,  ou  dans  les  alimens  du  Païs  :  mais  Dcn 
d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  de  l'attribuer  principalement  i  la  déhzxtcbc  ^ 
qui  eft)  dit-il,  de  tous  les  âges^  après  avoir  commencé  dès  L*enfance.  12 
ajoute ,  fur  le  même  principe  ,  que  i  eftomac  ,  perdant  ià  vigueur  ,  napfar 
la  force  de  fournir  a  la  digeftion  yôc  pour  preuve  >.  il  afiure  qu'il  eft  afiiex      | 
ordinaire  aux.  Habitans  de  Quito  de  rendre  ,  quelque-tems  après  le  repar,      | 
tout  ce  qu'ils  ont  mange  „  &  que  s'ils  y  manquent  un  jour  ,  ils  s'en  trou-      i 
Tent  incommodés  :  mais  ,  avec  cet  amijetiffement  &  ces  infirmités  ,  ibjzf     i 
laiffent  pas  d'arriver  à  l'âge  ordinaire ,  &  l'on  en  voit  même  de  fort  vient.      ] 
L'unique  exercice  des  jperfonnes  de  diftinâion ,  qui  n'ont  jpas  pris  le  pm      i 
de  l'Eglife,  eft  de  viuter  leurs  biens  de  Campagne,  &  d'y  pafler  tout  le      | 
tems  de  la  récolte.  On  en  voit  peu  qili  s'apphq^ient  au  Commerce.  Ib 
l'abandonnent  aux  Européens  ,  qui  prennent  la  peine   de  voïa«r  dzos 
cette  vue.  Ce  défœuvrement  général ,   qui  ne  peut  venir  que  a'uii  /hnd 
naturel  d'indolence  &  de  pareflè  y  a  répandu  dans^  Quito  un  gput  plus 
l^^DaSfM  indT  général  &  plus  licentieux ,  que  dans  tout  le  refte  des^Indesv  pour  une  ef- 
cenwi,  pour  Im  pece  de  Danfe  qui  fe  nomme  Fandagos.  Les  poftures  y  font  fôrir  indécen.- 
k  jcuu"  ^  ^^  f es  >  fiirtout  parmi  le  Peuple  ,  qjii  ne  fe  livré  à  cet  amufement  qu'ai^ec 
ime  profudon  d'eau-de^vie  de  carme  ,  ic  d'une  autre  liquear  nommée 
Chica  ,  dont  les  effets  troublent  ordinairement  la  F^  par  quelque  dé* 
faftre. 

L'eau-de-vîe  de  cannes  eft  une  boidbn  très-commune  dàtu  le  Cantos 
de  Quito  »  &  fe  fert  dans  les  Feftins  des  plus  honnêtes  gens  y  préparée 
en  Rolfolis.  Les  Européens  mêmes  s'accoutument  à  cette  uqueur  ,  &  la 
préfèrent  au  vin  ,  non-feulement  parceque  venant  de  Lima  il  eft  f(»t  cher 
d  Quito,  mais  parcequ'ils  le  croient  pernicieux.  Le:  Maté  y  autre  liqueur , 
compofée  de  l'herbe  du  Paraguay  y  avec  du  fucre^  du  jus  d^Orangeamer^ 
ou  ae  Citroi^ ,  &  des  Aeurs  odoriférantes ,  eft  encore  aun  ufage  plus  fré« 
quent ,  furrout  parmi  les  Créoles;  Ils  la  préfèrent  à  toute  forte  d'^imens,. 
&  ne  mangent  même  jamais,  fans  en  av^ir  pris.  Mais  quoique  l'ivrognerie 
foit  un  de  leurs  vices  dominans,  il  cède  encore  i  leur  paftionpour  le  jeu. 
Elle  eft  fi  générale  ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguees  par  Ja  naiftànce 
&  par  les  Emplois  n'en  font  pas  exemptes  ^^  &  ceux  aun  mpindre  rang  la 
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3ufl[eiit  jufqu'â  la  fureur  y  ils  y  perdent  leurs  biens  8c  leurs  habits  >  ôc  juf-    .     - 
u  à  ceux  de  leurs  Femmes.  ^ll'^o^irT 

Le  Peuple ,  furtout  parmi  les  Metifs  &  les  Indiens ,  eft  extrêmement  porté    ^^  yl^^'^^-^ 
XL  larcin  ,    &  Texerce  avec  une  adrefle  extraordinaire.  Les  Metifs ,  quoi-  au^Ui^!  '*^"'* 
^ue    nanirellement  poltrons ,  font  des  filous  fort  hardis  :  ils  enlèvent  par- 
:icu\îereinent  les  chapeaux  j  &  ce  vol  eft  quelquefois  confldérable  y  parce- 
3ue    les    pcrfonnes  de  condition ,  &  les  Bourgeois  même  qui  ont  quelque 
bien  y  portent  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  ,  qui  coûtent  1^  â  20  écus -, 
Tans   compter  qu'ils  font  entourés  d'un  cordon  d  or  ou  d'argent ,  avec  une 
l>ouc\e    de  Diamans  ou  d'Emeraudes,  montée  en  or. Les  Voleurs,  quiaf- 
pirent   a  de  plus  grands  profits ,  prennent  le  tems  de  la  nuit  pour  appli- 
quer  le  Feu  a  la  porte  des  Boutiques  ou  des  Magafins  >  font  entrer  un  de 
leurs    Complices  par  l'ouverture  ,  &  demeurent  dans  k  rue  pour  recevoir 
ce  qu'il  leur  donne  par  le  même  trou.  Cette  audace  eft  fi  commune ,  que 
les  Marchands  font  obligés  d'entretenir  une  garde  bien  armée  ,  pour  faire 
la  patrouille  dans  les  rues.  On  ne  regurde  pas  comme  un  crime  ,  â  Quito , 
de   dérober  les  chofes  comeftibles  ,  ni  les  uftenciles  de  table.  Un  Metif ,, 
ou  un  Indien ,  qui  fe  trouve  à  portée  de  prendre  une  pièce  d'Argenterie  ^ 
ne  manque  jamais  de  s'en  faiilr ,  ôc  choi/it  toujours  la  moins  précieufe  , 
àaiYS  Teipérance  qu'on  s'en  appercevra  moins  facilement.  S'il  eft  aécouvert^ 
il  s'excule  par  un  mot  Indien  fort  expreflîf ,  qui  s'eft  même  introduit  dans 
Va  Langue  Efpagnole  du  Pais.  Ce  mot  eft  Yanga ,  qui  fignifie ,  iàns  nécef- 
fité  j  fans  proht ,  fans  mauvaife  intention.  C'en  eft  afiez  pour  établir  que 
le  Voleur  n'eft  pas  coupable.  Il  rend  la  pièce  ,  avec  la  liberté  de  fe  re^- 
tirer.  Mais  s'il  n'eft  point  apperçu  ^  il  n'y  a  point  de  foupçons  ni  de  preo- 
ves  qui  puiiTent  conftater  le  tait ,  lorfqu'il  s'obftine  à  le  défavouer. 

Le  langage  ,  qu'on  parle  à  Quito  &  dans  les  autres  parties  de  là  Piro^  ^  ^ 
"vince ,  n'eft  point  uniforme.  La  Langue  Efpagnole  y  eft  auffi  commune  Quiio. 
c^ue  l'Indienne..  H  7^  >  dans  toutes  les  deux ,  un  mélange  de  quantité  de 
mots ,  prij  fie  corrompus  de  l'une  fie  de  l'autre.  La  première  que  les  En- 
faiis  parlent  eft  l'Indienne ,  parceque  c'eft  celle  de  leurs  Nourrices.  II? eft 
rate  qu'un  Enfant  fachQ  un  peu  d'Efpagnol  ,  avant  l'âge  de  cinq  ou  fix 
ans  ;  ic  dans  ta  jfmte  >  les  jeunes  gens  fe  font  un  jargon  mêlé  ,  dont 
ils  ne  peuvent  fe  défaire.  Ils  prennent  furtout  l'habituae  d'emploïer  un 
fens  imperfonnel ,  &c  cet  ufage  s'étend  jufqu'aux  perfonnes  les  plus  quali^ 
fiées..  Un  Efpagnol ,  qui  arrive  de  l'Europe  ^  a  beioin  d'un  Interprète  pour 
les  entendre. 

Le  climat.de  Quito  eft  fî  fîngulîer  dans  fes  varîétés^,  que ,  fuîvant  Téx-^     ciîmat  de  !«: 

preffion  d'un  Voïageur  ,  Inexpérience  eft  néceffàire  fur  ce  point  pour  cor-  "  "^  " 

riger  les  erreurs  du  jugement.  Qui  pourroit   fe  perfuader ,   fans  l'avoir 

éprouvé ,  ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes  de  foi ,  qu'au  centre 

de  ta  Zone  torride ,  fous  l'Equateur  même ,  non^feulement  la  enaleur  n'ait 

tien  d'incommode,  mais  qu'il  y  ait  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fen- 

fible  ySc  que.  dans  d'autres  ,  on  jouiffe  fans  ceffe  de  tous  les  charmes  du 

PrintemsrLa  douceur  de  Fair  5c  l'égalité  des- jours  Ô5  des  nuits  font  trour 

ver  mille  délices  ,  dans  un  Pais  qu'on  croiroit  inhabitable  fuivant  le  cours 

plmaire  de  la  Nature»  On.  le  préfère  aux  Païsfitué^  fous  les^Zones  tem^ 


ville  &  àt$  ea^ 
yiioos. 
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59»  HISTOIREGÉNÉRALE 
rr^  perces ,  oà  rincommodité  du  changement  des  faifons  fe  fait  fentir ,  par  M  1 

DE  Quito,  p^^age  du  froid  au  chaud ,  &  du  chaud  au  froid.  Le  moïen  ,  que  la  Pvanars 
emploie  pour  rendre  le  climat  de  Quito  fi  délicieux,  conlîfte ,  fliîvasir 
Dom  d*Uiloa  ,  i  raflètnbler  diverfes  circonftances  ,  dont  une  feixle  o* 
pourroit  manquer  fans  le  rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l'élév^ôcr 
du  terrein  au-deÛiis  de  la  fuperficie  de  la  Met  ,  ou  même  de  toixre  ii 
f  Terre.  Cette  élévation ,  ajoute  le  même  Voïageur ,  diminue  la  chaleur  ^ 

parceque  dans   un  Pais  ,    qui   occupe   une    fi   haute   région   de    VAt- 
mofphere  ,  les  vents  font  plus  fubtils  ,  la  congélation   plus  aifée.  Se  la 
chaleur  moins  ardente  :  effets  fi  naturels  »  qu'il  ne  faut  pas  chercher  d'^i/- 
tre  principe  de  la  température  qu'on  y  admire ,  &  des  autres  merveiiies 
Gue  la  Nature  y  étale  j  d'un  côte  ,  des  Montagnes  d'une  hauteur  &  i'un^ 
étendue  immenfe ,  mais  couvertes  de  glace  &  de  néee  depuis  leur  (bm^ 
met  jufqu'à  leur  croupe  ;  de  l'autre ,  quantité  de  Volcans  ,  dont  les  ei?- 
crailles  ne  ceffent  pomt  de  brûler ,  tandis  que  leur  pointe  &  leur  ouver- 
ture fe  foutiennent  au  dehors  *,un  air  tempéré  dans  les  Plaines  ,  une  vir; 
chaleur  dans  les  crevafles  &  les  Vallons;  enfin,  fuivant  la  profondeur  ou 
l'élévation  du  terrein ,  cette  variété  de  climats  qu'il  eft  impoflible  de  re- 
préfenter ,  entre  les  deux  extrémités  du  froid  ôc  du  chaud. 

obfetratîoiiicii      Le  climat  de  la  Ville  même  eft  tel  ,    que  les  chaleurs  ni  le  froid  n/- 

*7*^'  font  jamais  incommodes  ,  quoique  les  neges  ,  les  glaces ,  &  les  Volcans 

en  foient  fi  proches.  Par  des  obfervations  faites  en  i7}<>,  le  Thermomè- 
tre marquoit  loi  i  ,  à  fix  heures  au  matin  du  3 1  de  Mai  ;  &  1014  a  midi 
&  demi  du  même  jour.  Le  premier  de  Juin  ,  à  6  heures  du  matin  ,  i! 
marquoit  de  même  loi  i  *,  &  à  midi ,  lox  3  7  :  fur  quoi  Ton  nous  fait  ob- 
ferver  que  cette  égalité  dure  toute  Tannée ,  8c  que  la  différence  d'un  jour 
à  un  autre  eft  prefqu'imperceptible.  Ainfi  les  matinées  'font  fraîches  ,  le 
refte  du  jour  eft  tempéré  ;  &  les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes  ,  nuk 
elles  font  a^éables.  De-là  vient  qu'il  y  a  peu  d'uniformité  dans  les  ha-- 
bits.  On  voit  porter  indifféremment  des  étoffes  léeeres ,  &  du  drap ,  fans 
craindre  aucune  incommodité  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  régne  continuellement ,  à  Quito ,  des  vents  modérés^,  dont  les  plas 
ordinaires  font  ceux  du  Sud  &  du  Nord.  Comme  ils  font  conftans  ,  de  que/- 
que  côté  qu'ils  foufflent,  ils  ne  ceflTent  point  de  rafraîchir  la  terre,  en  ar* 
rêtant  l'impreilîon  exceffive  des  raïons  du  Soleil. 

Furieux  oragei.  Si  ces  avantages  n'étoient  pas  bal^cés  par  divers  inconvénîens ,  il  n'y 
auroit  pas  de  meilleur  ,  ni  de  plus  agréable  Païs  dans  l'Univers.  Mais  les 
pluies  y  font  terribles  ,  &  prefque  continuelles.  Elles  font  accompagnées 
d'éclairs ,  de  tonnerres  ,  &  fouvent  d'affreux  tremblemens  de  terre ,  qui 
femblent  menacer  la  Namre  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée ,  qui 
dure  ordinairement  jufqu'à  une  ou  deux  heures  après  midi ,  les  vapeurs 
commencent  à  s'élever  j  l'air  fe  couvre  de  nuages  fombres  ,  qui  fe  con- 
veriiffent  bientôt  en  orage.  Alors  tout  reluit ,  tout  paroit  embrafé  du  feu 
des  éclairs  j  le  tonnerre  fait  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvanta- 
ble fracas ,  &  caufe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville ,  qui  fe  trouve 
enfin  inondée  d'eau.  Les  Rues  font  changées  en  Rivières ,  les  Places  en 
Etangs,  malgré  leur  pente  j  6c  ce  dçfordre  dure  jufqu  au  çoudier  du  Soleil  « 
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bik l'air  redevient  cratiquîUe  ,  &  le  Ciel  fort  ferein.  Quelquefois ,  néanmoins,  ,^^^^^^^  '^ 
la  pluie  dure  toute  la  nuit ,  Se  continue  même  toute  la  matinée  y  de  forte  p^  Quito. 
que  troisou  quatre  jours  fe  paflent  fans  qu'il  ceflè  de  pleuvoir.  Il  arrive  Quel- 
quefois aufli  que  le  tems  demeure  beau ,  fans  interruption ,  pendant  pluueurs 
|ours.  Mais  on  peut  compter  que  le  quart ,  ou  la  cinquième  partie  des 
jours  de  Tannée ,  efl:  de  ceux  ou  le  beau  tems  eft  mêlé  d  orage  Se  de  pluie. 
La  diftinâion  eft  fort  petite  entre  l'Hiver  &  l'Eté.  On  appelle  Hiver  ^ 
les  trois  ou  quatre  mois  qui  font  entre  Oécecobre  Se  Mai.    1  out  le  refte 

Erte  le  nom  d'Eté.  Le  premier  de.  ces.  deux  intervalles  eft  plus  orageux  y 
utre  a  plus  de  jours  fereins.  Si  les  pluies  cefTent  plus  de  quinze  jours  y 
coûte  la  Ville  eft  en  allarme ,  Se  les  Habitans  en  prières ,  pour  obtenic 
leur  retour.  Durent-elles  fans  interruption  }  les  vœux  publics  recommen- 
cent pour  les  faire  cefTer.    C'eft  que  la  féchereife  produit  des  maladies 
fort  dangereufes ,  &  que  l'excès  d'humidité  ruine  les  femences  :   au  lieu    ^^  ^ioMuI 
que  des  pluies  interrompues  fervent  non-feulement  à  tempérer  l'ardeur  du  Quito. 
Soleil  j  mais  4  nettoïer  les   rues  de   la  Ville  ,   qu'une  mauvaife  police 
laiiTe  remplir  de  toutes  fortes  de  faletés.  Cependant  l'air  eft  naturellement 
û  pur ,  à  Quito  ,  qu'on  n'y  connoit  pas  même  la  plupart  de  ces  Infeâes» 
qui  font  la  guerre  au  repos  des  Hommes  dans  les  Régions  chaudes,  tels 
que  les  Mofquites ,  les  Punaifes  ,  &c.  Les  Serpens ,  s'il  s'y  en  trouve  quel- 
ques-uns ,  y  font  fans  venin*  En  un  mot,  on  n'y  voit  gueres  d'autre  In- 
iede  malfaifant  que  la  Nigue  j  dont  aucune  partie  de  l'Amérique  Méridio- 
nale n'eft  exempte.  La.  Pefte  y  eft  inconnue  ,  du  moins  fuivant  l'idée  que     ^^^^^w» 
nous  attachons  a  cette  ennemie  de  la  race  humaine  ;  car  il  y  a  des  ma^ 
ladies  contagieufes  qui  lui  retTemblent  beaucoup  ,  fous  les  noms  de  fiè- 
vres malignes ,  de  pleuréfies  ,  ou  points  de  coté ,  &   qui  caufent  fouvent 
d'af&eux  ravages..  Un  autre  mal  épidémique  ,  que  les  Habitans  nomment 
mal  de  la  F^e  y  ou  Ficho  ,  eft  fi  commun  parmi  eux ,  qu'au  commen-  ju*^^^^^^ 
cément  d'une  autre  indifpofition  ,  ils  appliquent  toujours  les  remèdes  qui 
conviennent  au*  Vicho,  parcequ'il  furvient  ordinairement ,  après  deux  ou 
trois  jours  de  fièvres.    Kl.  de  Juflieu  ,  toujours  attentif  aux  obfervations 
phyfiques  ,  afliicoit  Dom  d'UUoa ,  que  ce  mal  eft  la  gangrenne  au  ReSum  y 
&  que  lorfqu'il  eft  réel ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  tems  pour  le  guérir  , 
avant  qu'il  fade  de  plus  grands  progrès  ^  mais  qu'à  Quito  on  en  traite  fou^ 
vent  ceux  qui  ne  l'ont  point ,  &  qu'on  y  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de 
maladie  qui  n'en  foit  accomps^ée;  Les  remèdes ,  que  ces  Peuples  y  em- 

J>loient,  lontviolens.  Ce  font  de  petites  boules,  compofées  de  citrons  pe- 
es  jufqu'aù  jus  ,  de  poudre  à  canon  &  de  Piment,  pilés  &  broïés  enfetn- 
ble  y  qu'ils  introdoiient  dans  l'anus.  Ils  les  changent  trois  ou  quatre  fois 
par  jour ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  croient  guéris. 

Les  Maladies  vénériennes  font  fi  communes,  dans  cette  contrée ,  que  ^loÊthm 

peu  de  perfonnes  en  font  exemptes  ,  quoiqu'elles  fa({ent  moins  d'effet  fut  namut^ 

les  uns  que  fur  les  autres ,  &  que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe  manifef^ 
tent  point  au  dehors.  Les  Enfans  mêmes  en  font  quelquefois  atteints ,  fan$ 
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lit ,  &  Ton  voit  quantité  d'Habitans  parvenir  â  l*âge  de  foixante-dîx  ans} 
DrOij"o!^  &  même  au-delà  ,  fans  que  la  maladie  héréditaire ,  ou  çontraftée  dès  l'en- 

'    fance  ,  les  ait  quittés  un  inftant. 
Petite  vérole  des      D^Hs  toute  T  Amérique  méridionale,  la  rage  eft  auflî  inconnue  pour  les 
chicni.  Chiens  ,  que  la  pefte  pour  les  Hommes.  Mais  ,  au  lieu  de  la  rage  ,  les 

Chiens  y  font  fujecs  à  un  mal  quon  peut  comparer  à  la  petite  vérole; 
car  ils  le  prennent  dans  leur  bas  âge  :  il  y  en  a  peu  qui  en  (oient  exempts  » 
&  s'ils  en  reviennent ,  ils  en  font  quittes  pour  toujours.  Un  Chien  ,  at- 
teint de  ce  mal ,  eft  agité  de  convuldons  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  mord  continuellement  autour  de  foi ,  6c  jette  des  grumeaux  de  fane 
par  la  gueule.  S'il  n'eft  pas  zffez  fort ,  pour  réfîfter  à  ces  accidens ,  il 
meurt  en  fort  peu  de  jours. 
Admirable  fet^  Tous  les  Voiageuts  parlent  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Campa-' 
«ité  du  terroir,  g^es  de  Quito  ,  &  l'attribuent  à  la  réunion  des  avantages  dont  on  a  fait 
la  defcription.  Le  chaud  &c  le  froid  y  font  tempérés  ,  avec  un  accord  qu*oa 
ne  voit  dans  aucun  autre  climat  entre  ces  deux  contraires.  L'humidité  y 
étant  continuelle ,  &  l'adion  du  Soleil  prefque  toujours  capable  de  péné- 
trer &c  de  fertilifer  la  terre ,  on  peut  dire  que  pendant  toute  l'année  ce 
Pais  a  les  propriétés  de  l'Automne  &  les  charmes  du  Printems  ,  avec  les 
qualités  de  l'Hiver.  On  y  remarque ,  avec  étonnement ,  qu'à  mefure  que 
l'herbe  féche ,  il  en  revient  d'autre ,  &  qu'à  peine  les  fleurs  font  fanées ,  qu'on 
en  voit  éclore  de  nouvelles.  Il  en  eft  de  même  des  Arbres ,  dont  les  fruits 
Ibnt  à  peine  mûrs  &  cueillis ,  les  feuilles  à  peine  flétries ,  qu'il  en  parole 
d'autres  *»  de  forte  qu'ils  font  fans  ceffe  ornés  de  feuilles  vertes  &  de  fleuis 
odoriférantes ,  fans  ceffe  chargés  de  firuits ,  plus  verts  ou  plus  murs ,  plus 
ou  moins  eros ,  les  uns  que  les  autres.  A  l'égard  des  Grains  »  on  voit  auflî  ^ 
dans  le  même  lieu,  moiffonner  d'un  côté  &  femer  de  L'autre.  On  voit> 
en  mcme-tems,  germer  les  femences  nouvelles,  croître  celles  qui  avoienc 
été  confiées  plutôt  à  la  terre ,  &  les  plus  avancées  pouffer  des  épis  ',  ce 
qui  préfente  continuellement ,  fur  les  collines  ,  une  vive  peîilcure  des  quatre 
Saifons  de  l'année.  On  ne  laiffe  pas  d^avoîr  des  tèms  réglés  pour  les  gran* 
4es  récoltes  ;  mais  le  tems  propre  à  femer  dans  un  liela  ,  eft  fouvent  pafle 
-  depuis  un  mois  ou  deux  pour  un  autre  lieu ,  quoique  peu  éloigné ,  ôc  n'efl 
pas  encore  arrivé  pour  un  troifieme.  Ainfî  toute  Tannée  fe  pafle  à  femer 
Se  à  recueillir  ,  foit  dans  le  même  lieu  ,  foit  en  diffévens  cantons;  &  cette 
inégalité  vient  de  h  différente  fituation  des  Montagnes ,  des  Collines  ,  des 
Plames  &  des  Coulées. 
I^iimim.  Dans  une  fertilité  fi  finguliere  ,   l'excellence  des  fruits  &  des  denrées 

doit  naturellement  répondre  à  leur  abondance.  C'eft  ce  qu'on  remarque 
auffi  dans  tout  ce  qui  fe  mange  à  Quito.  Le  Pain  de  froment ,  fl  rare  dans 
d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale ,  y  eft  à  fort  vil  prix  ,  &  fe- 
roit  beaucoup  n^eilleur ,  fi  les  Indiennes ,  qui  exercent  le  métier  de  Bou* 
langeres ,  favoient  1^  paîtrir.  Le  Bœuf  &  le  Veau  ,  qu'on  vante  beaucoup  , 
fe  vendent  par  arrobes ,  dans  les  Boucheries  ;  &  chaque  arrobe  ne  revient 
qu'à  quatre  réaux  du  Païs.  Le  Mouton  fe  vend  par  pièces  ,  comme  en  Eu^ 
rope  ;  &  le  plus  gras  ne  coûte  entier  que  cinq  a  fix  réaux.  Les  autres  vi-* 
nçs  JUr  ye^dem  £^s  poids  ai  mefure ,  fuivanc  certaines  combinaifons  qui 

font 
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font  régler  la  quantité  par  le  prix.  Ce  çjui  manque  à  Quito ,  ce  font  les  ■  ■■■■■  n 
légumes  verds.  On  y  fupplée  par  des  racines  &  des  légumes  fecs.  Les  Ca-  I>kscriptioh 
motes ,  les  Arracaches,  les  Yucas  ,  les  Ocas,  &  les  Papas,  font  des  raci-  *^*v^"^ 
nés  dont  les  trois  premières  viennent  des  Cantons  chauds  ,  où  croiflent  f^f^^^  ^ 
les  Cannes  de  fucre-  On  appelle  ces  Cantons ,  Yungas  j  ou  l^aUées ,  quoi- 
que ces  deux  noms  aient  deux  fcns  différens  •,  car ,  par  le  premier ,  6% 
entend  de  petites  Plaines  ,  enr:)ncces  entre  des  collines-,  &  parle  fécond ^ 
celles  qui  font  au  pié  des  Cordillieres.  Le  climat  des  uns  &  des  autres  étant 
chaud  ,  c'eft  delà  qu'on  tire  les  Plantains  j  les  Guincos  j  V^gi ,  ou  Piment, 
les  Chirimqyes y  les  Aguacates ^  ou  Avocats,  les  Grenadilles ,  les  Ananas-, 
les  Gouyaves ,  les  Guabas ,  &  d'autres  fruits ,  qui  y  croiflent  naturellementi 
Les  Cantons  froids  produifent  de  petites  Poires ,  des  Pêches ,  des  Pavis,  cte$ 
Brugnons  ,  des  Guaitambos  ,  des  Aurimeles  ,  des  Abricots ,  des  Melons 
communs  &  des  Melons  d*eau.  Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  ré- 
glée ,  &  les  autres  croiflent  également  dans  tous  les  mois  de  l'année.  En- 
fin ,  les  Cantons  ,  qui  ne  font  proprement  ni  chauds  ,  ni  froids  ,  don- 
nent auflî  toute  Tannée  des  FruttUes ,  ou  Fraifes  du  Pérou,  des  Figues  de 
Tuna,  &  des  Pommes.  Les  Fruits  juteux ,  qui  demandent  un  climat  chaud, 
croiflent  par-tout  ici  dans  la  plus  grande  abondance ,  tels  que  les  Oranges 
douces  &  ameres ,  les  Citrons  roïaux  &  les  petits  Limons ,  les  Limes  dou- 
ces &  aigres ,  les  Cédrats  &  les  Toronjes.  Leurs  Arbres  ne  ceflent  jamais 
d'être  revêtus  de  fruits,  de  feuilles  ,  &  de  fleurs.  L'ufage  des  Habitans  de 
Quito ,  eft  de  couvrir  leurs  tablés  de  ces  diverfes  efpeces  de  produélions. 
Ce  font  les  premiers  plats  qu'on  y  voit  fervir ,  &  les  derniers  qui  difpa- 
roiflent.  Ils  fervent ,  non  -  leulement  à  flatter  la  vue  ,  mais  à  piquer  le 
goût,  parcequ'on  emploie  le  jus  des  fruits  à  relever  la  plupart  des  autres 
mets. 

Outre  les  viandes  communes ,  le  Gibier  feroit  en  abondance  à  Quito , 
fi  les  Habitans  avoient  plus  d'inclination  pour  la  chafle.  Ils  ne  laiflent  pas. 
de  tirer ,  des  Montagnes ,  beaucoup-de  Lapins  &  de  Tounerelles.  Les  Per- 
drix y  font  en  petit  çombre ,  &  d'une  efpece  qui  reflemble  peu  à  celles 
de  l'Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  grofles  que  nos  Cailles.  Un  des  prin- 
xipaux  alimens  de  Quito  eu  le  Fromage.  Il  s'y  en  débite ,  tous  les  ans  i 
pour  foixante-dix  à  quatre- vingt  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y  efl:  auffi 
tort  bon ,  &  d'ufage  îoit  commun.  Mais  le  goût  des  Habitans  eft  déclaré 
fur-tout  pour  les  Confitures.  On  parle  ,  avec  étonnement ,  de  la  quantité 
de  fucre  &  de  miel ,  qui  fe  confomme  dans  cette  Ville  &  dans  les  Can- 
tons voifins.  Après  avoir  exprimé  le  jus  des  Cannes ,  on  le  laifle  cailler  , 
pour  en  faire  de  petits  Pains  ,  en  forme  de  Tourtes ,  qu'on  nomme  Raf- 
■paduras  :  c'eft  la  nourrimre  la  plus  commune  des  Pauvres. 

Quelque  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail^  ii  commctcc  d» 
tfy  fait  un  Commerce  confidérable ,  qui  eft  prefqu  entièrement  entre  les  Qui»« 
mains  des  Chapetons  ,  ou  Européens ,  les  uns  habitués  dans  le  Païs  ,  & 
les  autres  amenés  par  l'efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  der^ 
niers ,  (pii  achètent  les  Marchandiles  du  Païs ,  &  qui  y  vendent  celles  de 
l'Europe.  Celles  du  Païs  ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  le  détail  des 
Corrcgimens  de  l'Audience ,  confiftent  en  Toiles  de  coton ,  les  unes  blanr 
Tome  XIII.  Eee 
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Description  ^^^ff^s  ^  qu'on  tranfporte  4  Lima^  où  elles  font  vendues  pour  ccxe  en 
M  yuiTQ.  y^Wç^  ^j^  toutes  les  Provinces  du  Pérou.  Le  retour  confifte  en  axgetr: 
en  fils  d'or  &  d  argent ,  en  franges  de  la  fabrique  de  Lima.,  en  vins  ^  eai:_ 
xle-vie ,  huiles ,  cuivre ,  ctaim  ,  plomb ,  vif-argent ,  &c,  Lorique  les  Cialio- 
jfont  à  Carthagene^  les  mêmes  Négocians  s'y  rendent  par  Popayan  ^  ou  f- 1 
Santa-Fé  ,  pour  emploier  leurs  fonds  en  Marchandifes  de  rÉurope  ,  &:  le,^ 
fépandent  a  leur  recour ,  dans  toute  letendue  de  TAudience* 

A  l'exception  des  Farines ,  qui  fe  tranfportent  de  Riobamba  &  de  Cliirnbo 
}l  Quayi^quil ,  &  qui  font  le  Négoce  des  Metifs  de  ces  deux  Couxé^mcns^ 
tQUces  les  dbnrées  fe  confomment  dans  le  Pais.  Les  Toiles ,  de  la  ubrique 
{HiuiculietQ  des  Indiens  ^  font  portées  dans  la  Jurifdidion  de  Barbacotzs: 
Ceft  par  ce  Commerce, que  les  Chaperons  font  leur  premier  eflai.Us  tro- 
quent cette  Marchandise  pour  de  l'or  ,  qu'ils  envoient  vendre  à  Lin2^, 
où  il  eft  à  plus  haut  prix.  Les  Draps  &  les  Baietes  trouvent  le  tnenie  em- 
bouché dans  les  différentes  parties  des  Gouvernemens  de  Popayan  Se  èâ 
jSanca-Fé.    A  l'exception  de  certains  tems ,  on  n'y  reçoit  point   <Le  Aiai- 
chandifes  d^Europe  en  échange  \  Se  les  retours  font  en  or  ,  qui  pai&  es^ 
fuite  à  Lima  ,  coqime  celui  de  Barbacoas. 

On  tire ,  des  Cotes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  l'Indigo ,  dont  3  ie  â^ 
une  grande  confommation  dans  les  Fabriques  ^  parceque  la  plupart  des 
Draps  du  Païs  font  teints  en  bleu ,  feule  couleur  qui  plaife  au  commiu 
des  Habitans.  Psu:  Gaayaquil ,  on  reçoit  du  Fer  de  de  l'Acier ,  tant  de  1  Eo- 
xope  que  de  la  Côte  de  Guatimala.  Ces  deux  Marchandifes  font  d^uni 
grand  ufage  dans  les  Plantations  ,  que  le  prix  en  eft  exceifif.  Le  Fer  ie 
vend  quelquefois  cent  écus  le  quintal ,  Se  l'Acier  cent  cinquante.  Le  Cooi- 
merce  réciproque,  entre  les  divers  Corrégimens  de  la  Provmce,  eftahan* 
donné  aiix  Habirans  des  Villages  mêmes.    Chimbo  acheté  à  Riobain&s , 
Se  dans  le  Corrégiment  de  Quito ,  des  Tucityos  Se  des  Baîettes  du  Pais, 
ui  fe  portent  à  Guayaquil ,  en  échange  pour  du  Sel ,  du  Poii£)n  fec ,  & 
u  Coton ,  qui  fortant  des  Manufactures  de  Quito ,  retourne  a  Guayaquil 
en  fort  bonnes  Toiles*  Les  Jurifdiékions  de  Riobamba ,  d'Alaufl  &  de  Cuen^ 
ça ,  ont  auffi  un  Commerce  réglé  avec  Guayaquil ,  par  les  Maga/tas  de. 
Yaguache  &  de  Naranjal. 

Ce  Commerce  de  M^jchandifes  du  Païs ,  quoique  médiocre  en  laî-iœme  ,' 
puifqu'il  ne  confifte  qu'en  trois  articles  ,  Draps ,  Baîettes  &  Toiles  ,  ne 
laifie  pas  d'être  avantageux  pour  les  Pauvres  ,  dont  le  nombre  furpaâê 
toujours  celui  des  Riches.  Il  n'y  a  même  que  les  Éfpagnols  aifés ,  qui  por- 
tent des  étoffes  de  l'Europe  ;  ce  qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  de 
Draps  ,  de  Baîettes, &  de  Tucuyos  ,  qui  font  fabriqués  par  les  Indiens j 
ibit  dans  leurs  propres  Maifons ,  foit  dans  les  Manuiaâures. 

Au  refte ,  cette  peinture  n'eft  peut-être  que  celle  d'une  gloire  pailee ,  pai£^ 
qu'on  ignore  encore  fi  Quito  s'eft  relevé  de  fa  ruine. 


^/^^ 
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§Y  T  T  Description 

'     ^M.1.  p^  Chili. 

Desc&iption  de  la  Phovincb  du   Chilx^ 

JtjN  continuant  de  nous  attacher  à,  la  divifîon  de  Dom  Antoine  d*UI- 
loa ,  il  nous  refte  à  parler  du  Chili ,  autre  dépendance  de  k  Viceroïauté 
du  Pérou,  quoiqu'il  aie  fes  Gouverneurs  paniculiers,  comme  Santa Cruï 
de  la  Sierra  »  Tucuman ,  le  Paraguay  ôc  Buenos  Aires. 

Le  Chili  occupe  cette  partie  de  TAmérique méridionale ,  qui,  depuis  les  tofitu^nie 
Frontières  du  Pérou ,  s'étend  vers  le  Pôle  auftral  jufqu'au  Détroit  de  Ma-  ^'^  *^"*«*^- 
gellan  ;  ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  cinq  cens  trente  lieues  de  côte  maritime. 
On  a  déjà  remarqué  que  ces  deux  Contrées  font  fépàrées  par  le  Défère 
d'Atacama.  Entre  la  Province  de  ce  nom  ^  qui  eft  la  dernière  du  Pérou , 
&  la  Vallée  de  Capayapu ,  aujourd'hui  Copiapo ,  qui  eft  la  première  du 
Chili ,  ce  Defert  s'étend  l'efpace  de  quatre-vingts  lieues ,  ôc  reflemble  en- 
tièrement à  celui  de  Sechura-  Vers  l'Orient ,  le  Chili  touche  en  partie  aux 
confins  du  Paraguay ,  arec  quelques  Deferts  néanmoins  dans  l'intervalle  ; 
en  partie  aux  Frontières  du  Gouvernement  de  Buenos^ Aires  f  mais  dont 
il  eft  féparé  auffi ,  par  ce  qu'on  nomme  les  Pampas  j  ter îAié  du  Païs ,  qui 
iignifie  de  vaftes  Plaines.  A  l'Occident ,  il  abcmtit  ûvat  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud,  de{)uis  les  17  degrés  de  Latitude  méridionale,  qui  eft  la  hau-* 
reur  de  Copiapo  ,  iufqu'aux  5  j  degrçs  jo  minutes.  Cependant ,  pour  être 
plus  exaâ ,  Dom  a  Ulloa ,  ne  regardant  comme  la  véritable  étendue  de  ce 
Gouvernement  que  ce  qui  eft  peuplé  d'Efpagnols ,  la  compte  depuis  Co- 

{âapo  jufqu'à  la  grande  Ile  de  Chiloé  ,  dont  l'extrémité  Auftràle  eft  pat 
es  44  degrés  ;  &  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  elle  doit  être  comptée ,  dit-il ,  pat 
l'efpace  qui  eft  entre  la  Cordilliere  6c  les'  Côtes  de  k  M^  du  Sud ,  ce 
qui  fait  la  valeur  de  trente  lieues. 

Une  partie  de  ce  Païs  avoit  été  foumife  parleslncas  ,  iufqu'aux  Vallées  iia^oîtétéioii 
de  Copayapu  ou  Copiapo ,  de  Chuquimpu  ou  Coquimoo  ,  &  de  Chile.  quifamrefoispar 
Ils  fe  propofoient.  de  pouiTer  leurs  CÎonquctes  vôrs  le  Sud  5  mais  ils  trou-  ^^  •^"*' 
verent  tant  de  réfiftance ,  de  la  part  de&  Indiens  PiafinWanques  &  dé  leurs 
Confédérés  ,  qu'ils  furent  obliges  d^  $"âttètw  ,  ap#ès  avdi^  poirffé  leurs 
progrès  ^ufqu'a  la  Rivière  de  Mauli,  ou  Maulé  ,  vêts  les  54  dSegrés  30 
minutes  de  Latitude. 

Lorfque  les  Efp^nols  eiurent  pénétré  dans  le  Pérou ,  Se  coii^uts  fes  prin-^ 
cipales  Provinces  ,  Almagro  le  Père ,  en  i  ^  3  5  ,  d:  Pedre  de  Valdivia  ,  ert 
1 541 ,  étendirent  la  domination  de  l'Efpae^ne  dans  le  Chili ,  par  des  ex^ 

Î>éditions  qu'on  a  rapportées^  furtout  Valdivia ,  qui  y  fonda  ptofieurs  Vil-^ 
es,  8c  qui  obtint  du  Préfident  de  ia  GaUttf ,:  en  1548',  la  eoti&tmmon 
dtt  titfe  de  Gouverneur,  qu'il  avoit  reçu  d'abord  de  Ffaftjois  Pizarre.        -.     . 
Mais  lar  fuire  de  cette  Conquête  donna  lieu  à  des  tombëts  fort  fanglans.  les  Erpagnoi  ^ 


scu- 


En  155 1  ,  tous  les  Indiens  du  Païs  s'étaile  foiilévés  comme  de  condert  ^ ^tem à sy établir. 
Valdivia  marcha  contr*eux  avec  quelques  TrouppeSi    La  partie  étoit  trop 
iriégale.  Il  fut  tué  en  combattant  ,  &  plufieurs  de  ùs  Soldats  eurent  le 
inêmefon.  Une  des  principales/ViUes>qa'U  avoîtfciidéesty  conferva  i^n 
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Description  ^^^'  L'humeur  belliqueufe  des  Peuples  du  Chili ,  n'a  pas  ceflc   ^'j 
DU  Chili,    cher  raccroiflement  des  Colonies  Elpagnoles  ,  du  moins  à  propomcs©  os 
l'étendue,  de  la  beauté  &  des  richeflTeà  du  Païs  (40).  Aum  ce    C^ou^et- 
nement  général  n'en  renferme-t-il  que  quaafe  particuliers  &  onzo    Coti. 
Gouvcrncmens  gimens.  Les  Gouvernemens  particuliers  font,   i.  La  Maejlna  de  d^^xjnpc  .. 
cow^kSoii' du  2.^  Valparaifo  ;  j.  Valdîvia  \  4.  Chiloé.    Les  Corrégimens,  i.Saixcla^.t 
Chili.  ^^  Rancagua  -,  5.  Cokchagua  \  4.  Chillan;  5.  Aconcagua  ;  d.  Melipxlli  il 

7.  Quillota  -,  8.  Coquimbo  •,  9.  Copaipo  &  Guafco  j  10.  Mendoza  ,    x  i  •  la  I 
Conception. 
u  Maeflrîadc      L  La  Maeftria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gouvernement  milicsîre 
^^^f^»  des  Places  ou  Forts  de  la  Frontière ,  qui  font  Aramo  j  où  le  Mefltre-<le- 

camp  doit  toujours  faire  fa  réfidence  ,  Santa  Juana  y  Purea  ^  los  Ang^J^s  ^ 
Tucapel  j  Se  YumbeL  Obfervons  ,  en  Éiveur  de  la  clarté ,  qu'à  cinq  lieœs  au 
inquQieiiecon-  ^^^^^  |^  g^j^  ^^  ^  Conception,  le  Fleuve  de  Biobiofe  décharge daasi 
Mer ,  &  que  les  Indiens  Gentils  occupent  le  Païs ,  depuis  ce  Fleuve  ve5 
le  Sud ,  ainfi  que  le  haut  du  Fleuve  même.  Pour  contenir  ces  Barl>ar£f, 
on  a  conftruit ,  depuis  le  rivage  de  la  Mer  ,  deis  «Forts  bien  pourvus  de 
Trouppes  &. d'Artillerie.  Vers  la  Côte,  &  au  Sud  du  Biohio,  eft  ceïur 
qui  porte  le  pom  d'Aramo.  Les  autres  viennent  enfuire  le  long  du  Fleuve  , 
en   tirant  vers  TOrient  jufqu'aux  Montagnes  de  Tucapel.    Le  Meftre  à^ 
Camp  eft  chargé  de  vifiter  ces  Forts  ,  &  d'y  porter  les  fecours  ncceSaî^ 
res.    Un  Capitaine  y  commande  dans  fon  abfence  \  &  la  Garnifon  eik  or- 
dinairement compofée  de  Cavalerie  ^&  d'Infanterie. 

L'emploi  de  Meftre-de-camp  du  Chili  eft  conféré  par  le  Prcfident  dl? 
l'Audience.  On  a  jugé  que  cette  nomination  devoit  être  confiée  au  Prc- 
fident ,  parcequ'il  eft  plus  à  portée  de  reconnoître  ceux  qui  la  mériteur» 
Cependant  les  Patentes  roïales  du  Corrégidor  de  la  Conception   poneizt 
e;;preflcmen,t  qu'il  fera  Général  des  Armées;  &  par  conféquenc  VO£ce, 
ou  du  moins   la  nomination  de  Meftre-de-camp ,  devroit  lui  appaiteniii 
mais  foie  que  ces  deux  Emplois  foient  regardés  comme  incompatibles , 
ou  qu'ordinairement  les  Corrégidors  ne  foient  pas  propres  aux  Fondions 
militaires  ,  cette  prérogative  leur  eft  retranchée  5  à  moins  qu'il  ne  s*ea 
trouve  quelqu'un  fi  propre  en  effet  au  métier  des  Armes  ,    que  Je  Piéâ-- 
dent ,  pour  le  conformer  aux  intentions  de  la  Cour,  ne  puiflè  refùiêrde 
lui  abandonner  cet  Office. 
Vaiparalfi».         II.  Valparaifo  eft  un  Gouvernement  militaire.  Quoique  le  Père  FeuiUce&. 
Mr  Frézier  aient  donné  la  defcription  de  la  Ville  &  du  Port  ,  celle  àe% 
deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  qui  eft  poftérieure  de  pliis  de  trente  ans  , 
Dcrcrfptîoiidclâ  ^^"^^^  mériter  quelque  préférence.   Suivant  leurs  Obfervations  en  1744, 
Ville &4u?<wrt.  u  Ville,  ou  plutôt  la  Bourgade  de  Valparaifo ,  eft  à  3}  degrés  1  minutes 
i6   fécondes  ^  de   Latitude  auftrale  ;  &  fuivant  le  Père  Feuillée   i  504 
degrés  1 1   minutes  4  5  fécondes  de  Longituae  ,  comptée»  du  Méridien  de 
Ténérife.  Elle  eut  des  commencemens  oien  foibles.    Ce  n'étoit  d'abord 

2u'un  certain  nombre  de  Magafins  ,  que  les  Marchands  de  Sant'Iago  y 
rent  bâtir  ,  pour  faciliter  le  chargement   &  le  tranfport  de  leurs  Mar- 
chandifes  au  Callao  de  Lima  ,  dont  Valparaifo  eft  le  Port  ^du  Chili  ,  le 
;(4P>Lcprcimcr,Tom.I^p.jH»Kfccond,  p..U* . 
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Il  n*en  eft  qu'à  vingt  lieues.  On  n'y  voïoit  pas ,  alors ,  d'au-  _. 
s  que  des  Commis ,  qui  écoienc  chargés  de  la  garde  &  de  l'ex-    ^^^  ç 
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édition  des  Marchandifes.  Par  degrés,  les  Marchands  s'y" établirent  eux- 
lêmes  >  a.v^ec  leurs  Familles  ,  &  fiirent  fuivis  de  divers  autres  Citoïens 
e  Sant'Iago ,  attirés  uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin 
a  Bourgade  eft  devenue  grande  &  fort  peuplée.  Elle  le  feroit  fans  doute 
incore  plus  ,  fans  la  mauvaife  difpofîtion  de  l'emplacement,  qui  eft  fort 
>rès  d*  une  Montagne  ;  &  fi  près ,  que  la  plupart  des  Maifons  font  bâties 
Tur  le  jpanchant ,  ou  dans  les  Coulées ,  &  le  refte  à  peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Oette  dernière  partie  eft  la  plus  large  &  la  plus  commode  pour  le 
terrein  y  mais  la  plus  mal  partagea  du  côté  de  Texpofition ,  qui  l'affujet- 
tit  y  en  Hiver ,  aux  vents  du  Nord ,  fort  dangereux  par  les  lames  qu'ils 
élèvent  de  la  Mer  jufqu'aux  portes  de$  maifons. 

l^a  plupart  des  Edifices  font  ou  de  brique  crue  ,  ou  de  chaux  &  de  moi* 
Ion.  On  ne  compte  dans  la  Ville ,  avec  la  Paroifle ,  que  deux  Couvens  j 
Vun  de  Saint  François ,  &  l'autre  de  Saint  Auguftin ,  tous  deux  pauvres 
&  mal  bâtis.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Bkncs,  de  Mulâtres  &  de 
Mctifs*  Aux  environs ,  on  trouve  divers  Villages  ,  &  les  Campagnes  font 
remplies  de  Métairies.  La  Fortereffe  (41)  a  fon  Gouverneur  particulier,  de 
qui  dépend  tout  ce  qui  regarde  l'état  militaire  de  la  Place. 


IPTIOH 
BU^  Chxi.1. 


Defcriptiott  ât 
U  Fo£KteE«. 


(41)  Les  deux  Voïageurs  Efpagnols  aïant 
évité  d*en  donner  la  Defcription ,  nous  l'em- 
çrantons  de  M.  Frezier.  La  grande  Forte- 
reffe ,  bâtie,  (  dit-il  en  1715  ,  )  depuis  en- 
viron trente  ans  ,  au  pied  de  la  haute  Mon- 
xag)ne  ,  eft  fituée  fur  une  éminehce  de  moïen- 
ne  hauteur  ,  coupée  vers  le  Sud-£ft  &  le 
Nord-Oueft  ,  par  deux  Coulées  qui  forment 
deux  ToiTés  naturels  de   20  à  ly  toifes'de 
profondeur ,  abbaiffée  prefqu'au  niveau  de 
la  Mer.  Ainfi ,  elle  eft  tout-à-fait  féparée 
des  éminences  voidnes  ,^  qui   font  un  peu 
plus  hautes.  Du  côté  de  la  Mer^  elle  eft  na- 
turellement fort  efcarpée  ^  &  du  côté  de  la 
terre,  ou  de  la  haute  Montagne  ,  elle  eft 
défendue  pat  un  Foffé,  qui  traverfe  dune 
Coulée  a  Tautre ,  &c  lui  donne  à  peu-près 
la  forme  du  ouarré    Sa  fituation  n*a  pas  per- 
ims  qu'on  y  Rt  une  Fortification  régulière  ; 
ce  ne  font  proprement  que  des  murs  de  re- 
ttanchement ,  qui  fuivent  le  contour  de  la 
hauteur ,  &  qui  fe  flanquent  peu  ,  &  fou- 
vent  point  du  tout.  Sur  le  milieu  du  Pan , 
qui  cil  au-deffus  de  la  Bourgade ,  il  y  a  un 
petit  Radeau  de  fept  toifes  de  face  ,  avec 
(a  Guericc. 

Le  côté  oppofé  ,  qui  eft  au-deifus  de  la 
Coulée  de  Saint  Auguftin  ,  n  eft  défendu  que 
par  le  flanc  d'un  demi-Baftion ,  qui  fait  un 
angle  mort ,  &  dont  la  face  tire  une  dé- 
fenfc  trop  oblique.  Le  côté  de  la  Montagne 
^  CQafoÛ  d'une  CooniAC  ic  %6  toifes  > 


&  de  deux  demi-Baftions  de  20  toifes  de 
face  &  onxe  de  flanc  5  de  forte  que  la  ligne 
de  défenfe  n*eft  que  de  40  toifes.  Toute 
cette  partie  eft  de  brique  ,  élevée  de  ly 
pies  de  haut  fur  une  Berme.  La  profondeur 
du  Foflîé  eft  d'environ  )o  pies,  &  fa  lar- 
geur de  3  toifes  vers  les  angles  faillîins, 
d'od  il  tire  fa  défenfe  à  Tanglc  de  l'épaule. 
Il  eft  creufé  dans  un  Rocher  pourri ,  qu'on 
a  un  peu  efcarpé  aux  deux  bouts ,  pour  le 
rendre  inacceffible  par  les  Coulées.  Les  Pa- 
rapets n'ont  que  deux  pies  &  demi  d'épaif- 
feur  ,  &  le  refte  du  contour  de  la  Place  n'eft 
que  d'une  Maçonnerie  de  moilon  ,  au  (fi  foi- 
ble.  Il  n*y  a  de  rempart  que  du  côté  de  ter- 
re ,  pour  couvrir  la  Fortereffe  :  mais  mal- 
heureufement  les  flancs  font  battus  à  re- 
vers ,  la  Courtine  &  les  faces  en  enfilade 
par  les  éminences  voifines ,  à  la  portée  dtt 
Moufquet ,  de  fone  qu^l  eft  ai(2  de  ks  ren- 
dre inutiles. 

Au  pié  du  haut  Fort ,  joignant  la  Bour-^ 
gade  ,  eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  de 
Canon  ,  élevée  de  i }  pies  fur  un  Quai  de 
même  hauteur  ,  dou  l'on  peut  battre  le 
mouillage  à  fleur  d'eau:  mais  outre  qu'elle 
ne  tire  aucune  défenfe  par  fon  plan ,  eUe  eft: 
foudro'iée  de  tous  les  environs.  On  l'appeUc 
Cafïillo  blanco.  Derrière  cette  Bartcrie  font: 
la  porte ,  l'cfcalier  ,  &  la  rampe  qui  con- 
duit de  la  Bourgade  à  la-Forrercflc  ^  par  ih» 
chemin  cou^retc  d'un  jpa  de  mur  ^  &  pluft 
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Description  La  proximité  de  ce  Port ,  avec  la  Ville  de  Santiago  ,  y  attire  tout  fe 
DU  Chii.1.  Commerce  qui  fe  faifoit  autrefois  a  la  Conception.  C'eft  à  Valparaifa 
que  viennent  aujourd'hui  tous  les  VaifTeauz  du  Callao  j  qui  font  le  Com- 
merce du  Pérou  Se  du  Chili.  Ordinairement  ib  viennent  i  vuide  y  oit 
n'apportent  que  les  Denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celles  qu'ils  char- 
gent à  Valparaifo ,  font  du  froment  ,  du  favon  ,  des  maroquins  ;,  des 
cordages  de  chanvre  &  des  fruits  fecs  ,  avec  lefquels  ils  retoarrient  aa  ' 
Callao.  Il  7  a  un  Vailfeau  oui ,  dans  le  cours  de  l'Eté  y  c'eft4-dtre  depuis 
Novembre  jufqu  en  Juin  ,  rait  trois  fois  ce  voïage  ^  &  pendant  ces  inter- 
valles de  départ  &  de  retour  ,  les  Mules  ôc  les  Charrettes  voiturent  des 
Denrées  pour  remplir  les  Magafins.  Âinfi  le  Commerce  eft  continuel ,  par 
Mer  &  par  Terre.  Les  Propriétaires  des  VaifTeaux ,  qui  font  établis  ordi^ 
nairement  à  Lima ,  ou  à  Callao ,  fe  mettent  en  Société  avec  les  Proprié-- 
taires  des  riches  Métairies  du  Chili.  Comme  ce  Commerce  ne  fefait  qu'en 
Eté  y  c'eft  auffi  pendant  cette  faifon  que  Valparaifo  eft  le  jplus  peuplé.  Les 
vivres  y  abondent.  On  y  en  apporte  de  Sant'Iago ,  &c  des  Villages  d'a^ 
lentour.  Cependant  les  viandes  n'y  font  pas  à  u  bon  marché ,  pour  les 
VaifTeaux  ,  qu  a  la  Conception.  Entre  les  fruits  du  Canton,  qui  font  d'une 
prodigieufe  grofleur  ,  on  vante  une  efpece  de  Pommes  ,  qui  s'appellent 
Pommes  de  QuUlota  ,  parcequ'elles  viennent  de  ce  Village  ,  plus  groffès 
qu'aucune  Pomme  d'Efpagne,  fondantes,  &  d'un  goût  délicieux.  LaChaffe 
efl  auffi  fort  abondante ,  lurtout  celle  des  Perdrix ,  qui  commence  au  mois 
de  Mars.  L'abondance  en  efl:  fi  grande  ,  qu'on  les  tue  à  coups  de  bâton , 
{ans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y  en  a  moins, près  du  Port,  6c 
la  Pêche  n  efl  pas  abondante  non-plus  fur  cène  Plage. 

La  Cote  de  Valparaifo  forme  une  Baie ,  qui ,  du  Nord-Efl  au  Sud-Oueft,' 
a  trois  lieues  d'étendue.  Elle  eft  formée  par  deux  Pointes  de  terre ,  donc 
Tune  eft  celle  de  Concon ,  &  l'autre  de  celle  de  Valparaifo.  Le  Porr  e/è 
au  Sud-Oueft  de  la  féconde.  Il  eft  de  fort  belle  grandeur ,  puifqu  il  entre 
plus  d'une  lieue  dans  les  Terref.  Le  fond  en  eft  de  viafe  gluante  &  ferme. 
A  une  çablure  8c  demie  de  la  Plage  ,  la  profondeur  eft  de  quatorze  Se 
feize  braffes  d'eau  ;  ce  qui  augmente  a  proportion'  de  la  difîance  où  l'on 
eft  de  U  TeMe  \  de  focte  qu'une  donie  lieue  plus  loin  on  trouve  trente- 
fix  &  quarante  WflTes.  Tout  le  Port  eft  net,  excepté  an  Nord-Eft  de  la 
crevafTe^  aies  Anges ,  où  l'on  rencontre ,  à  deux  cablures  de  la  Terre  ,  une 
Roche  à  fleur  deau,  qui  pafle  pour  un  dangereux  écueil. 
Entrée  du  Pon.      Pour  entrer  avec  fureté  dans  ce  Port  ,  il  faut  gouverner  en  ca£mt  Ja 

kam  par  un  boïaa,  donc  répanlemcnt  ne  Saine  François  par  le  milieu  de  la  Boarga^ 

couvre  point  la  porte  du  corps  de  la  Pla^c.  de.  Sur  la  Batterie  baffe  ,  il  7  a  neuf  Pîc- 

Dtt  eôté  delà  Montagne,  au  milieu  de  la  ces  de  fonte,  de  ti  à  18  livres  de  balle  , 

Courtine  ,  eft  une  autre  ponc  ,  00  ,  feute  poids  d^Efpa^e  ,  dont  il  n  y  en  a  pas  deux 

de  Bont-levis  &  dormant  .    on  monte  en  qui  puiffent  incommoder   le  débarquement 

grimpant  da  ïoffé.,  C'eft  la  qu'on  fait  paf-  au  fond  de  la  Rade,  au  lieu  nommé  l'Al- 

ftr  le  Canal  de  l'eau  qu'on  tire  de  la  Cou-  mandrad  ,  d'autant  plus  qu'il  eft  éloigné  de 

léc  de  Samt  Auguftin  par  le  haut  Fort.  On  près  de  demie  lieue.  Sur  le  haut  Fort  ,  il  7 

peut  le  couper  facilement ,  &  la  Garnifon  en  a  cinq  de  ^  à  11  livres  de  batte  ,  flc  deux 

n'en  pourroit  avoir  d'autre  que  celle  d'un  petits  Obus ,  qui  font  en  tout  fciïc  Pîccc«. 

^iffe^u  qui  çottle  du  fond  de  la  CoiiUe  d«  IToiag^  4è  la  Mit  dn  SMd\  fp,  9^  d»  f  r^«£ 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s,    L  I  y.    V  I.  407 

Pointe    du  Valparaifo  ,  &   la    cotoïer   à  la    diftance  d'an  oed  moins  pescriptiow 

d'un  quart  de  lieue.  On  trouve  partout ,  vingt  ,  dix-huit  &  feize  brafles.     du  Chili. 

A  mefure  au  on  double  cette  Pointe,  on  s'approche  davantage  de  la  Terre, 

&  l'on  paue  près  d'une  Baffe ,  qui  n'eft  qu  a  demie  cablure  de  la  Terre , 

mais  Cl  faine  ,  que  le  côté  du  VaifTeau  pourroit  y  toucher  fans  péril.  Quand 

on  s'en ''éloigne  trop ,  on  perd  le  deUus  du  vent ,  &  Ton  eft  longtems  à 

louvoïer  pour  arriver  au  mouillage.   Il  faut  néanmoins  fe  garder  d'en  ap 

procher  le  matin  ,  parcequ'alors  les  vents  calment  delà  jufqu'au  dedans 

de  la  Baie ,  pendant  qu'ils  font  frais  en  dehors.   Il  feroit  à  craindre  que 

le  Vaifleau ,  ne  pouvant  gouverner ,  ne  s'engageât  fur  la  Bafle  ^  &  quoi^ 

que  pour  éviter  ce  péril  on  puifTe  mouiller  .lur  cinquante  brades  aux  en-*^ 

virons ,  ce  n'eft  pas  le  meilleur  parti.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux ,  lorf* 

qu'on  arrive  le  matin  ,  c'eft  de  fe  tenir  hors  de  la  Baie  ,  &  de  louvoïer 

jufqu'i  midi ,  qui  eft  le  tems  où  le  vent  commence  i  firaîchit  au  dedans 

jufqu'au  Port ,  &c  l'on  peut  entrer  alors  fans  danger ,  avec  les  précautions 

qu'on  vient  de  recommander.  On  peut  entrer  aufli  dans  la  Baie ,  Se  mouil-* 

1er  dans  l'endroit  qu'on  voudra  choifir ,  y  refter  jufqu'au  lendemain ,  8c 

lever  l'ancre  le  matin  à  la  faveur  du  vent  de  Terre ,  qu'on  nomme  Con-^ 

con  ,  parcequ'il  vient  du  côté  de  cette  Pointe*  Il  ne  manque  point  tous 

les  jours ,  excepté  pendant  la  mouflon  des  Vents  du  Nord.    La  manière 

de  mouiller  dans  cette  Rade  »  c'eft  d'amarrer  une  ancre  a  fec  ,  au  Sud-* 

Sud-Oueft  ,  &  l'autre  en  Mer  a^  Nord-Nord-Oueft.  Il  faut  bien  aflurer  la 

}>remiere  ,  parceque  les  Vents  de  Sud  &c  de  Sud-Oueft  ,  quoiqu'ils  paf-- 
ent  par  deuiis  la  terre  ,  font  iî  fons ,  qu'ils  font  dérader  les  ancres  ;  8c 
c'eft  ce  qui  oblige  d'en  amarrer  une  à  terre  ,  fans  quoi  l'on  ne  pourtoir 
tenir ,  à  caufe  de  la  pente  du  fond. 

Dès  que  la  mouflon  du  Nord  commence ,  c'eft-à-dire ,  pendant  les  moir 
d'Avril  &  de  Mî(i  ^  les  Vaifleaux  font  expofés  à  toute  la  violence  de  ces 
Vents  ,  qui ,  entrant  dans  la  Rade  par  l'ouverture ,  8c  f^ns  réflftance ,  ren^ 
dent  ta  Mer  fi  mâle*,  qu'un  Bâtiment  court  grand  rifque  ,  s'il  n'eft  pas 
bien  amarré.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'amarrer  deux  ancres 
à  rené ,  au  lieu  d'une ,  &  la  fureté  dépend  alors  de  la  force  àts  cables  {^i)*^ 

III.  Le  Gouvernement  Militaire  de  Valdivia ,  auquel  le  Roi  nomme  tou«  Gouvcmeme&f 
jours ,  a  fous  fes  ordres  les  Trouppes  de  la  Place  ,  &  celles  des  Forts  qui  deVâidiria. 
défendent  l'entrée  de  la  Rivière  ,  lur  le  bord  de  laquelle  la  Ville  eft  fîtuée. 
Ce  Gouvernement ,  après  avoir  été  quelquefois  indépendant  du  Préfident 
du  Chili  ,  &  fous  l'autorité  immédiate  des  Vicerois  du  Pérou  ,  ne  dé- 
pend  plus  aujourd'hui  que  du  Préfident  ,  i  caufe  du  grand  éloignemenc 
de  Lima ,  qui  ne  permet  gueres  au  Viceroi  d'y  donner  fes  foins.  La  def- 
cription  du  Port  8c  de  la  Ville  de  Valdivia  eft  due  ici  aux  Officien  de  la 
Marie,  Vaifleau  François,  qui  avoient  relâché  dans  ce  Port, le  plus  beau 
te  le  plus  fur  de  toute  la  Cote  ,  &  qui  communiquèrent ,  peu  de  jours 
après ,  leurs  obfervations  à  M.  Frezier  (4))* 

(4»)  M.  Frczicr  iit  qu'on  amarre  orJi-  eft  plus  récente, 
aairement  crois  ancres  àfec.  Sa  Dcfcripcion        (4 0  II  en  donne  la  Carte,  &  celle  je 

s'accorde  d'ailleurs  avec  celle  qu'on  vient  de  ytiparai{b. 
lire,  &<]tt'on  n*a  préférée  que parcequ'elk 
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_  A  trois  lieues  vers  i'Eft  de  la  Pointe  de  la  Galerie ,  où  commence  Tem^ 

t)EscTiiPTioN  bouchure  de  la  Riyiere  de  Valdivia ,  eft  un  Morne ,  nommé  Morro  Gon* 
DU  HiLi.  ^^^  ^  défendu  par  une  Batterie  •,  &  vis-à-vis ,  au  Nord-Eft-quan-de-Nord  , 
ui^  autre  Morne  appelle  Morro  Bonifacio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro- 
prement Temboucnure  ,  dont  la  largeur ,  d'une  Pointe  à  lautre  ,  eft  d'en- 
viron quatre  lieues.  Mais  les  deux  Côtes  ,  fe  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-Suft-Eft ,  ne  forment  plus  qu'un  Goulet  ,  d  une  demie  lieue  de 
large  ,  dont  l'entrée  eft  défendue  par  quatre  Forts ,  deux  de  chaque  côté  , 
&  furtout  par  le  premier  ,  à  gauche ,  nommé  Fort  de  Nieble  j  qu  il  faut 
ranger  de  tort  près ,  pour  éviter  des  Bancs  de"  fable  qui  s'avancent  à  tiers 
Canal ,  depuis  le  pié  de  Morgue  j  qui  eft  le  premier  Fort  à  droite.  Si  l'on 
veut  mouiller  enfuite  au  Port  du  Corral ,  on  vient ,  en  arrondiflànt  fur 
tribord  ,  jufqu'au  pié  du  Fort  de  même  nom ,  où  l'on  trouve  quatre  braf- 
ies  d'eau.   Si  l'on  veut  aller  devant  la  Ville  ,  c'eft-à-dire  au  lieu  le  plus 

f^rès ,  on  palfe  entre  le  Fort  de  Nieble  &  celui  de  Manfera ,  qui  eft  fur 
'Ile  Perez  ,  en  rangeant  le  côte  du  Sud  d'une  grande  Ile  ,  derrière  la- 
quelle ,  en  terre-ferme ,  eft  un  Port  fi  commode ,  qu'on  y  débarqae  ks 
Marchandifes  fur  un  Ponton ,  fans  le  fecours  des  Chaloupes. 

Depuis  le  Port  du  Corral  ,  les  Chaloupes  ont  un  chemin  ,  plus  coun  de 
la  moitié  ,  par  le  Canal  que  forme  cette  grande  Ile  8c  la  terre  de  bâbord; 
mais  la  crainte  des  bancs  de  fable  ,  qui  font  vers  le  milieu ,  empêche  les 
Navires  d'y  pafler.  En  quelque  endroit  qu'on  puifle  mouiller  ,  on  eft  en 
fureté  contre  tous  les  vents  ;  parceque  la  tenue  eft  bonne ,  fur  un  fond  de 
vafe  dure ,  &  qu'il  n'y  a  pomt  de  Mer  ,  excepté  proche  de  Corra!  ,  en 
tems  de  Nord.  On  a  partout  là  facilite  de  faire  de  l'eau  ;  le  bois  y  eft  en 
abondance ,  pour  le  feu  &  pour  la  conftru(5lion  des  Navires  :  la  terre  eft 
très  fertile  en  grains  8c*en  légumes.  Le  raifin  ,  à  la  vérité  ,  n'y  mûrit pasi 
mais  le  Cidre  y  fupplée  au  détaut  du  vin ,  p^r  l'abondance  deç  Pommiers, 
dont  on  voit  comme  de  petites  Forêts. 

Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagriols  à 'faire  plufieurs  Forts ,' 

Eour  en  défendre  l'entrée  aux  Nations  Etrangères.  Ils  le  regardent  comme 
i  clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Hoïlandois  ,  qui  en  ont'  la  même  idée  ,  ont 
voulu  s'y  établir  ,  comme  dans  une  rétraite  qui.  pouvoit  leur  faciliter 
l'entrée  de  cette  Mer.  Ils  s'en  rendirent  maîtres  en  1^4 j  :  mais  affoiblis 
par  la  difette ,  les  maladies ,  ôcnar  la  mort  de  leur  Général ,  ils  prirent  le 

farti  de  fe  retirer ,  fur  la  nouvelle  du  fecours  qu'on  eiïvoïoit  contr'eux  du 
érou.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  &  30  pièces  de  Canon.  Aa- 
jourd'hui  ,  les  Efpagnols  en  ont  plus  de  cent  Pièces  ,  qui  fe  croLfent  i 
l'entrée.  Le  Fort  de  Manfera  en  a  40  j  celui  de  Nieble ,  jo  ,  celui  de  Mar- 
gue  10,  &  celui  de  Corral  18  ,  la  plupart  de  Fonte. 

On  envoie ,  dans  ce  Port ,  les  Blancs  du  Pérou  &  du  Chili ,  que  leurs 
crimes  ont  fait  condamner  à  l'exil  ;  ce  qui  en  fait  une  efpece  de  Galère, 
Ils  y  font  occupés  aux  réparations  des  Forts  &  à  d'autres  Ouvra<yes  publics. 
La  Garnifon  n'eft  compofée  que  dç  ces  Bannis ,  qu'on  fait  SolSats  &  Offi- 
cier? pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Viceroi  doit 
envoïer,  à  Valdivia  ,  30COQ0  écus  (  44)  pour  l'entretiçn  des  Fortifica^ 
(44)  Dom  d'Ulloa  4it  70000^ 

rion$ 
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>ns   6c  des  Trouppes.  On  donne  le  nom  de  Real  fituado  i  cette' fomme, 
ms   laquelle  font  compris  les  vivres  &  les  étoffes  néceflaires  à  la  Garni-    p^*^CHitîi*' 
in  ^  &   qu.oiqu'elle  ne  loit  pas  exaâement  fournie  ,  le  Préfident  du  Chili  ^ 
nvoie  de    fi  lx>ns  fecours ,  dont  les  Gouverneurs  tirent  tant  de  profit ,  que 
3    Pofle  9    tout  défagréable  qu'il  eft  par  la  mauvaife  compagnie  ,  &  par 
les  pluies    de  fix  mois ,  eft  le  plus  recherché  de  toute  la  (îôte. 

Ceft    a,uf&  de  Coupables  exilés  que  s'eft  repeuplée  la  Ville  de  Valdivia , 
lepuis  que  les  Indiens  ont  ruiné  le  premier  Etabliflement  des  Efpagnols, 
Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d'environ  deu±  mille  âmes.  Elle  eft  fermée  de 
muraiWes  de  terre ,  &  défendue  par  douze  Pièces  de  Canon  de  1 6  livres 
de    balle.  On  n'y  compte  que  deux  Eglifes  ,  celle  de  la  ParoiflTe  ,  &  celle 
d^une  Iviaifon  de  Jefuites.  La  première  Ville  ,  fondée  par  Pierre  Valdi- 
via ,  étoit  fituée  dans  une  Plaine  ,  élevée  de  quatre  à  cinq  toifes  fur  le 
niveau  de  la  Mer ,  avec  une  Fonerefle  pour  tenir  les  Indiens  en  bride  ; 
mais  ces  Peuples ,  lafles  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols  ,  qui 
les  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  Mines ,  tuèrent  Valdivia  ;  &  fui- 
vanc  la  tradition  du  Païs,  ils  lui  jetterent  de  Tor  fondu  dans  la  bouche, 
en  lui  difant  :  ra(ra{îe-toi  donc  de  cet  or  y  puifque  tu  en  étois  fi  altéré  ; 
après  quoi ,  ils  raferent  la  Fortereffe  &  faccagerent  la  Ville.  Elle  eft  rebâtie 
un  peu  plus  loin  dans  les  terres ,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  A  fept  lieues 
au  Nord-Nord-Eft  on  a  conftruit  un  Fort  ,  fur  une  éminence  ,  nommée  v 

Ciuces  ,  qui  a  deux  Pièces  de  Canon  de  fix  livres  de  balle ,  &  10  Hom- 
mes de  Garnifon.  C'eft  la  feule  défenfe  extérieure  de  la  Ville ,  contre  les 
&avos ,  c'eft-à-dire  ,  les  Indiens  qui  n*ont  pas  encore  été  fubjugués. 

IV,  Chiloé  ,  grande  Ile  fur  la  Côte  ,  longue  d'environ  50  lieues  &     convernemai 
large  de  fept ,  a  fon  Gouverneur  militaire  qui  f^t  fa  réfidence  à  Chacao  ,  ae  chiloé^ 
principal  Port  de  l'Ile.  Outre  cette  Place ,  qui  eft  fortifiée  &  toujours  mu- 
lûe  d'une  Garnffon ,  l'Ile  Chiloé  en  a  une  beaucoup  plus  grande ,  nommée 
Ccdhuco  ,  où  réfide  un  Cotrégidor  ,  nommé  par  le  Prefidenc  du  Chili.  Cal- 
Viucû  eft  une  b^nne*  Ville  ,  peuplée  d'Efpagnols  ,  de  Metifs  &  d'Indiens. 
Elle  contient',  avec  l'EgUfe  Parpiffiale  ,  trois  Communautés  Religieufes-, 
qui  font  des  Cordeliers ,  des  Jefuites  &  des  Pères  de  la  Merci. 

Le  Chili  entretient  conftamment  cinq  cens  Hommes  de  Trouppes  re- 
liées ,  pour  la  Garnifon  de  Valparaifo  ,  des  Forts  de  la  Frontière  &  des 
Lôtes.  Autrefois  ,  c'eft-à-dite ,  jufqu'au  commencement  de  ce  fiecle ,  elles 
montoient  à  deux  mille  Hommes  ,  dont  on  a  trouvé  que  les  frais  al- 
loient  n:op  loin.  Les  deniers ,  qui  entrent  dans  les  Caifles  Roïales  de  Sant'- 
lago  &  de  la  Conception ,  ne  fuffifent  pas  pour  l'entretien  de  cette  Armée  : 
on  envoie  tous  les  ans ,  de  Lima ,  un  Supplément  de  cent  mille  Piaftres  ; 
la  moitié  ,  comme  pour  Valdivia ,  en  argent  comptant ,  &  le  refte  en  étof- 
fes ou  en  Marchandifes.  Sur  cette  fomme ,  on  retient  fix  à  huit  mille  écus 
pour  l'entretien  des  Fortifications  ,  &  pour  traiter  les  Indiens  fournis  lorf* 
qu'ils  envoient  des  Dépurés  aux  Gouverneurs. 

I.  Le  premier  Corrégiment ,  qui  eft  celui  de  Sant'-Iago ,  ne  s'étend  pas  ^^^^^ 
aa-deli  de  l'enceinte  de  cette  Ville  y  dont  on  doiuiera  la  Defcription  dans 
Uûanicle  particulier. 

II.  Rancagua  eft  un  Corrégiment  de  Campagne.  On  entend  ,  par  ce     Rascasu^ 
TomcXIIL  Fff 
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■■  "  '■  nom  y  uhô  Jurif<liâion  dont  les  Familles  vivent  difpetfées dans  les  clcmp^ 
^wChilu^  chacune  dans  fa  Maifon,  fans  aucune  forme  de  Ville  ou  de  Village,  34^ 
5  ,  6  lieues ,  &  quelquefois  plus,  les  unes,  des  autres.  Cependanc  elles  c^ 
un  lieu  principal ,  qui  eft  un  Village  de  50  Maifons  6c  de  5.0  i  <>  q  F^mù 
les,  la  plupart  Metives.  Toute  la  Jurifdiâion  enfemble  contient  en  vire*,  j 
mille  Habitans. 
j .  IIL  Le  Corrégiment  de  Colchagua  reffemble  au  précédent ,  excepte  pc^ 

gua.     j^^  nombre  des  Habitans,  qui  eft  fort  fupérieur  ^  car  on  y  compte  jufqu'à  j  fc^ 
Familles. 
chiUfl.  IV.  Chilan  eft  une  Bourgade  ,  qui  a  titre  de  Ville,  &  qui  coxicieœ  i 

ou  5  00  Chefs  de  Familles ,  mais  peu  d'Efpagnols. 
Atoncigua ,  8c      V.  Aconcagua  ,  dont  ce  Corrégiment  tire  fon  nom  ,   n'eff  qu'on  périt 
1  hHippe.^*  ^""  ^^^"  '  ^^^  P^^   ^  '^  Cordilliere ,  &  fes  Campagnes  ont  plufîsurs  Aiailbns 
difperfées:  mais  la  Vallée  a  paru  fi  agréable,  quon  y  a  fondé,  en   1741^ 
une  Ville  fous  le  nom  de  Saint  Philippe  le  Roïal. 
McUpiUa.         VL  Melipilla  étoit  auflî  un  Corrégiment  de  Campagne  ;  mais  en  1741, 
on  y  a  jette  les  fondemens  d'une  Ville,  fous  le  nom  de  Saint  Jofepb  dû 
Lograiio. 
Quîiiott.  VII.  Quillota  eft  un  Village,  qui  contient  environ  cent  Chefs  de  Fa- 

mille ;  &  l'on  n'en  compte  pas  moins  de  1000  dans  les  Campagnes. 
Coquîmbo,ou      VIIL  Coquimbo  ,  ou  la  Serena  y  eft  une  Ville  à  r  degrés ,  54  minutes  ^ 
lL6cteiia.  j_Q  fécondes,  de  Latitude  Auftrale,  Ce  fut  le  fécond  EtablifTement  de  W2U 

divia  au  Chili,  en  1544,  dans,  la  vue  de  contenir  les  Indiens  de  cette 
Vallée ,  &  de  confcrver  toujours  ouverte ,  la  communication  entre  le  Pi 
rou  &  le  Chili»  Elle  eft  fitnée  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu  ,  d'où  elle 
tire  fon  premier  nom  5  mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  Ja. 
Serena ,  pour  faire  honneur  à  fa  Patrie ,  qui  éroir  une  Ville  d'Efpagne  de. 
même  nom.  M.  Frezier  ,  'a^i  y  fit  quelque  féjour  en  1713  ,  en  donne  anâ; 
Defcription  fprt  exaâe  (45).  Sa.  fituation ,  dit-il,  eft  au  bas  de  la  Kallée-. 

(45)  ir  y  joint  celle  de  la  Baie ,  qui  eft  SCid  de  ce  prcrnîcr'RocKcr  ,  qui  eft  par  ly 

importante  pour  la  Navigation  :  après  avoir  degrés ,  f  j  minutes  de  Latitude ,  eft  un  Ilor 

reconnu  celle  de  Tongoy  ,  qui   eft  à  huit  un  peu  moindre,, entre  lequel  &  le  Coati' 

lieues  au  Sud  de  Goquimbo  ,  &  qui  eft  re-  nent  il  y  a  pafTage  à  17  braffes^  drao,  mais 

connoifFable  par  une  petite  Montagne  nom-  fort  étroit  ,.  au  lieu  que  louvertare  de  la, 

mée  Serro  dcl  Guanaqaero  ,    comme  par  Baie  eft  d'environ  deux  lieues  &  demie  de» 

une  Langue  de  terre  bafTc  apj>ellée  Langua  Vargc ,  'Si  fans  danger;  Cependant  comme 

de  Vacca ,  qui  la  ferme  du  coté  de  TOueft ,  ks  vents  régnent  toujours  depuis  le  Sud  au- 

H  faut  s'allier  de  terre,.  &  gagner  au  vent ,.  Sud-.Oucft,.il  eft  bon  de  s'alfiet  à  la  pointe 

qui  règne  toujours  vers  le  Sud  &  le  Sud-  de  Tribord,  &  de  ranger  de  preslcPaxaio 

Oueft,  excepté  pendant  deux  ou  trois  mois  niîîo,  qui  eft  fain  à  longueur  de  Chaloopc,, 

ic  l'Hiver.   Avant  la  Baie  de  Coquiinbo ,  afîir  de  gagner  en  moins  de  bordée  le  bon 

on  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  au  vent ,  mouillage  qu'on  appelle  le  Port ,  qui  eft  à 

Fouverrure  d  une   petite   Anfe   appellcc   la  demi  cablurc  dé  la  Terre  de  POueft.  La  otp 

Herradura,  d'environ  deux  cablures  de  lar-  mouille  depuis  fix  à  dixbra/Tes  d'eaa,  fond- 

ge  :  enfuite ,  fous  lèvent,  on  voit  trois  ou  de  fable  noir  ,  près  d'une  pierre  de  dix  à. 

quatre  Rochers  ,  dont  le  plus,  gros,  qiii  eft  douze  pies  de  long  ,.  qui   fôrt  de  Teau  de 

Ifc  plus  au  large  ,  nomme  Paxaro  Jy'mo  ^  cinq- à  fix  pies,  faite  comme  une  Tortue , 

eft  à  un^  tiers  de   lieue  au  Nord-Eft-quart-  dont  cllc^  pone  le  nom.  On  fe  met  a  Tabri» 

de-Nord  de  la  Pointe  de  Tortue ,  qui  for-  de  tous  vents  ,   exi  fermant  la  Pointe  de 

me  k  Poxt  de  Co<pimbo  à  Trilxird.  Au  Tiibord ,  ou  de  la  Tortue  ,  par  celle,  de: 
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ffc  Coquicnbo ,  â  un  quart  de  lieue  de  la  Mer ,  fur  une  petite  éminence  Descriptiok 
le  quatre  à  cinq  toifes  de  haut ,  que  la  Nature  a  formée  comme  une  ter-  ^^  Chili. 
aJTe  régulière  ,  &  qui  s  étend  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  ,  le  long  de 
a  Ville  y  l'efpace  d'environ  un  quart  de  lieue.  Âinn  la  première  rue  forme 
XT\e  promenade  très  agréable ,  d'où  Ton  découvre  toute  la  Baie  &  le  Paï- 
(âge  des  eiivirons.  Elle  continue  de  niveau  ,  en  retournant  de  TOueft  i 
L'Eft  ,  le  long  d  une  petite  Vallée ,  pleine  d'arbres  toujours  verds ,  dé  cette 
efpece  de  Myrtes  que  les  Efpagnols  nomment  Arrayanes.  Au  milieu  de 
ces  jolis  Bocages  ,  on  voit  lerpenter  la  Rivière  de  Coquimbo ,  prefque 
touîours  guéable ,  qui  fournit  de  l'eau  à  la  Ville  &  qui  arrofe  les  Prairies 
voiiînes  ,  après  s'être  échappée  d'entre  les  Montagnes  ,  où  elle  fertilife  plu- 
sieurs belles  Vallées ,  dont  le  terroir  ne  refufe  rien  au  Laboureur. 

Le  Plan  de  la  Ville  répond  à  la  beauté  naturelle  du  Paré.  Les  rues  font 
parfaitement  droites ,  &  alignées  d'un  bout  à  l'autre  fuivant  les  quatre  points 
Caardinaux.  Cette  mefure  eft  aufli  celle  des  Quartiers  ,  8c  chacun  a  fon 
Kuiireau  :  mais  le  petit  nombre  des  Habitans ,  la  malpropreté  des  rues ,  qui 
ibnt  faas  pavé ,  la  pauvreté  des  Maifons ,  bâties  de  terre  &  couvertes  de 
chaume ,  ne  lui  donnent  que  l'apparence  d'une  Campagne  ;  d'autant  plus 
c[ue  les  rues ,  quoique  droites  ,  ibnt  moins  bordées  ae  Maifons  ,  que  de 
Figuiers  ,  d'Oliviers ,  d'Orangers  &  de  Palmiers  ,  toujours  couverts  de  ver- 
<lure«  La  partie  la  plus  confidérable  de  la  Ville  eft  occupée  par  deux  Pla- 
ces ,  par  les  Couvens  des  Cordeliers  ,  des  Auguftins  ,  de  Samt  Dominique 
6c  de  la  Merci ,  un  Collège  de  Jcfuites  ,  la  Paroifle  ,  &  la  Chapelle  de 
Sainte  Agnès  {^S).  Autrefois ,  il  y  avoit  une  Eglife  de  Sainte  Lucie ,  fur 
une  éminence  de  ce  nom\  qui  s'avance  en  pointe  au  milieu  de  la  Ville  y 
&  qui  étant  de  même  hauteur  que  la  première  terraffe  ,  commande  toute 
la  Ville.  Delà ,  comme  d'un  Amphithéâtre ,  on  découvre  un  beau  Païfage  , 
coRipofé  de  Tafpeél:  de  la  Ville  ,  de  la  Plaine ,  de  la  Baie  &  de  fon  ouver* 
mtQi  Tout  le  quartier  de  Sainte  Lucie  étoit  peuplé ,  avant  que  les  Anglois 
&  les  Flibuftiery  l'euflent .  pillé   &  brûlé  j  malheur  arrivé  deux  fois  à  la 
Ville  ,  qui  n'a  pas  été  bien  rebâtie.  D'ailleurs  la  découverte  des  Mines 
de  Copiapo  a  contribué  à  la  dépeupler.    Quoiqu'elles    foient  éloignées  ^ 
par  terre ,  de  prés  de  cène  lieues ,  plufieurs  Familles  de  Coquimbo  font 
allées  s'y  établir  j  4e  forte  qa*il  n'y  refte  pas  plu's  de  loo  feux  ,  &  d'en- 

Bâbord  4  ^e  fonc  cjtfon  vôk  de  tous  côtés  qui  eft  à  l'Eft-Nord-Eft  y  dans  un  RuifTcau 

la  terre >  ^  qu'on  nY'ft  nulle  part  fi  tran-  qui  coule  à  la  Mer,  &  Teau  en  eft  toujours 

quillemenc,  quoique  la  Baie  (bit  gcande  &  un  peu  faumache  ,    fans   être  maifailante.j 

qu'il  y  ait  bon  fond  partout.  S'il  arrivoit ,  Le  fécond  défaut  eft  qu'il  n'y  a  de  bois  à 

en  encrant  ou  fortant  ,   qu'on  fiit  pris  de  chauffer  que  celui  de  quelques  Buiflbus ,  à 

^alme  ,  il  faut  bien  fe  garder  4e  mouiller  moins  que  de  pénétrer  dans  la  Vallée  ,  qui 

près  du  Paxaro  nino  en  40  ou  45  braffes ,  eft  à  trois  lieues  du  Pon.  On  peut  compur 

parccquc  h  fond  eft  pl|:in  de  Rochers,  qui  povir^une  woifieme  incommodité  d'être  cloi- 

coupent  les  Cables.  En  cas  de  befoin ,  on  gné  àe  la  Ville  de  deux  lieues  par  terre  ,  ^ 

peut  donner  carène  à  un  Navire  de  14  Ca-  que  par  Mer  on  n'y  peut  aborder  ,  wnt  elle' 

iioi\s  (at  la  pierre  de  la  Tortue ,  où  il  y  a  eft  molle  à  la  plag:. 

dçu.ie  pies  d'eau  âc  baffe  MLcr  à  joindre        (46)  Dom  d'Ulloa  y  ajoute  un  Hôpital 

tout  concre.  Avec  tant  de  commodités,  le  de  Saint  Jean  de  Dieu  ^  fondé,  dit-il^  dsms 


Port  de  Coqnim'bo  a  doux  défauts  :  l'un ,     ces  deinieis  tejq|S^ 
^uoD  çft  jnouillé  à  une  lieue  de  l'Aiguade^ 
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viron  joo  Hommes  capables  de  porter  les  annes.  Dans  un  fi  peci^ 


Description  J'Hâbitans ,  les  Femmes  font  fort  belles  &  fort  galantes, 
DO  Chili  _-...'..._  .  .     © 


La  fertilité  du  Terroir   retient  beaucoup  de  monde  à  la  -CoMM^p^gp^  y\ 


Tcttok?*^  ^  dans  les  Vallées  d'Elqués  ,  Sotaquj.,  ^alf^pued  ^  Audacol  .,  Limairi  ,^  Sec  , 
d'où  Ton  tire  annuellement  affez  de  blé ,  pour  la  chaFge  de  quatre  à  cir» 
Navires  d'environ  400  Tonneaux ,  qui  le  tranfportent  a  Lkna.  Elles  fouf- 
niflènt  au/G ,  à  Saht'-Iago ,  quantité  de  vin  &  d-excellëme  huile.  CZcs  des- 
rces ,  jointes  à  un  peu  de  cuirs ,  de  fuif  &  ^de  viande  feche  ,  Ébxic  cooc 
le  Commerce  du  Canton.  Mais  U  eft  un  des  plus  riches  du  Chili  exi  rc»fe 
forte  de  Métaux.  En  Hiver,  lorfque  les  pluies  font  un  peu  abondances, 
on  trouve  de  l'or  prefque  dans  tous  les  Ruiâeaux  qui  coulent  des  \é€fÊXc^^ 

5  nés.  A  neuf  ou  dix  lieues  vers  l'Eft  de  la  Ville,  font  les  Lavoirs  (*)  d*  Andacol  ^ 
ont  Tor  eil  de  15  Carats,  où  l'on  travaille  toujoun  avec  profit,  qpazici 
l'eau  ne  manque  pas.  Les  Habitans  afllirerent  M.  Frezierque  la  terre  e§ 

UiMiMu  ^readice  ,  c'eft-à-due  ,  que  l'or  s'y  forme  continaellement ,  parcequ'âip» 
avoir  été  lavée  >  on  y  retrouve ,  60  ou  80  ans  après ,  prefqu'aacanr  o'oc 
qu'auparavant.  Dans  cette  même  Vallée ,  outre  les  Lavoirs ,  il  y  a  farJes 
Montagnes  une  grande  quantité  de  Mines  d'or  ,  de  quelques-unes  d  ar* 
gent ,  ou  i  on  fe  propofoit  alors  de  faire  des  Moulins  i  mais  les  Oaviîec& 
nianquent. 

Les  Mines  de  cuivre  font  aufll  très  fréquentes  aux  environs  de  CoqiûiB« 
bo ,  à  trois  lieues  au  Nord-£ft.  Depuis  fort  long-tems  on  y  «a  travaiHe 
une ,  qui  fournit  de^  batterie  de  cmfine  toute  la  Cote  du  Chili   &  ^ 
Pérou  y  mais^  à  la  vérité ,  celle  de  cuivre  y  eft  moins  en  ufage  aae  celle 
de  terre  ou  d'argent.  Le  cuivre  en  lingots  s'y  paie  huit  Piafues  le  qain« 
cal  ',  petite  fomme ,  par  rapport  i  la  vdeur  de  l'argent  dans  ce  Païs.  Les 
Jefuites  ont  une  autre  Mine  de  cuivre ,  à  cinq  lieues  au  Nord  de  la  Ville, 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verde ,  dont  la  forme ,  haute  Sr  âne 
en  pain  de  fucre  ,  peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.  On  afiiire  aoffi  qa'îl 
s*y  trouve  des  Mines  de  fer  &  de  vif-argent. 
Oiriofitéi  oam-      A  dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  ,  on  voit  une  pierre  tioirâtre ,  â*où 
teiks.  coule  une  Fontaine  ,  mais  feulement  une  fois  le  mois,  par  une  ouverture 

femblable  i  cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  éçoulemens  ;  &  cette 
eau  laiflè  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d'un^  Ferme  ,  nommée 
la  Marquefia ,  fix  lieues  à  l*Eft  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  pierre  grife  , 
couleur  de  mine  de  plomb  ,  unie  comme  une  Table  ,  fur  laquelle  font 
parfaitement  bien  deffinés  im  Bouclier  &  nrt  Morion  de  couleur  ronge  , 
qu;  pénetrenr  ion  avant  dans  la  pierre.  On  Ta  caflce ,  en  quelques  endroits 
pour  s'en  aflurer.  Dans  une  Valle  du  Canton ,  il  y  a  une  petite  étendue  de 
plaine ,  où  ceux  qui  s'y  endorment  fe  trouvent  enflés  à  leur  réveil  ^  œ  qui 
n'arrive  point  à  quelques  pas  de  là. 

;  Comme  le  Port  de  Coquimbo  n*eft  pas  un  lieu  de  Commerce  pour  le» 

Mirchandilès  de  lïurope ,  dont  on  n'y  trouve  â  débiter  que  pour  j  1  ooi 

15000  Piaftres  ,  les  Vaiflèaux  François,  du  tems  de  M.  Freaier  ,  n*y  al- 

lùienc  que  pour  y  prendre  des  rafiraîchiflemens ,  dont  il  vante  l'abondance» 

IX,  Coptapo  ,  lieu  principal  du  Corrégiment  de  ce  nona  ,,  eft  ua  Vil- 

•«t^P^  (*)  Voïcz,  ci-dcflous,  ranicicdcs  Mincs^ 
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|aige  9  donr  les  Maifons  font  baeiés  fans  aucun  ordre  ^  à  dix  ou  douze  lieues 
de  la  Kier.  On  ne  compte ,  dans  tout  ce  diftriû  ,  que  3  à  400  Familles-  '^««cRiprro» 
1-e    Port  le  plus  proche  fe  nomme  auflî  Copiapo.  C*eft  le  dernier  du  Chili ,    ^^    "^^'* 
vers  le  Pérou.  Guafco  en  eft  un  autre  de  la  même  Jurifdiâion ,  mais  ^ô 
lieues  plus  au  Sud  >  avec  quelques  Cabanes  pour  toute  habitation.  Cette 
JDefcrîption  eft  celle  de  Dom  aUUoa.  M.  Frezier  ,  dont  le  témoignage 
doit  aller  de  pair  avec  cekii  de  ce  Voïageur  Eipagnol  ,  fur  tout  ce  qu  il 
a  pris  la  peine  d'obferver  lui-même  ,  offre  ici  de  riches  détails. 

En  c^uitcant  ,  dit-il  ,  la  Baie  de  Coquimbo  ,  dont  les  Courans  rendent  ï«J*Jyiffç«e» 
la   fortie  difficile  ,  fi  Ton  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre  ,  qui  ne  fout       *  '****'* 
fie  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu'au  jour  y  nous  pafsâmes  pendant 
la  nuit    prés  de  rile  de  Charos ,  qui  eft  à  quatre  lieues  au  Nord  de  celle 
<le  Pajaros ,  &  nous  crûmes  la  reconnoître  dans  Tobfcurité.  Le  lendemain 
matin  »  nous  nous  trouvâmes  à  quatre  lieues  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  de 
l'Ile  du  Chaiiaral ,  qui  tient  au  Continent  par  un  banc  de  fable  ,  que  la 
^et  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  l'Ile 
de  Charos  ,  &  à  itf  de  la  Pointe  de  la  Torme.  Cène  Ile  eft  petite  & 
prefque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord  y  on  me  fit  remarquer 
une  tache  blanche ,  près  d'une  Coulée  qui  fe  nomme  Que  brada  honda  , 
crevafle  profonde ,  au-deiTus  de  laquelle  font  d'abondantes  Mines  de  cui- 
vre. Nous  reconnûmes  enfuite  ,  fur  le  foir  ,  la  Baie  de  Guafco ,  où  le 
mouillage  eft  bon  à  18  &  20  braflès  d'eau  ,  fort  près  de  terre.  Ce  Port 
n'eft  pas  fréquenté  ;  il  eft  ouvert  au  Nord ,  large  d'une  lieue  ,  &  l'on  y 


Çajp  noir,  nommé  Serro  prieto ,  &  d'une  Pointe  baffe  ,  qui  eft  celle  de  la 
Baie  falée. 

Le  trôifieme  joiu: ,  nous  eûmes  connoiflance  du  Morne  de  Copiapo ,  qui 
paroît  de  loin  comnie  une  Ile  ,  parcequ'il  ne  tient  au  Continen:  que  par 
une  Langue  fort  balTe.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe  ,  eft  a  17  degrés  du  Sud. 
Sa  hauteur  eft  moïçnne.  On  le  compare  à  la  Pointe  de  Sainte  Hélène  au 
Pérou,  furtout  loifqu-il  eft  vu  du  côté  du  Sud.  A  mefure  qu'on  en  ap- 

S  roche ,  on  découvre  une  petite  Ile  bafle  ,  d'environ  un  quart  de  lieue 
e  diamètre ,  entre  laquelle  &  le  Continent ,  on  dit  qu'il  y  a  mouillage 
à  l'abri  du  Nord  ,  vers  le  fi^nd  de  l'Anfe  où  fe  décharge  la  Rivière  de 
Copiapo.  Vis-à^vis  de  cette  Anfe  ,  nous  fumes  contrariés  par  les  vents  da 
Nord ,  &  le  calme  me  fit  remarquer  que  les  courans  portoient  au  Sud* 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu ,  nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 

3u'on  nomme  Port  à  TAnglois  ,  Puerto  del  Ingles  ,  parcequ'un  Corfaire 
e  cette  Nation  y  a  mouillé  le  premier.  Nous  trouvâmes  }6  brafîes  d'eau > 
fond  de  fable  8c  de  coquillage  ,  au  Nord-Eft  ,  quart-de-Nord  du  Morne 
de  Copiapo,  &  Sud-quart-de-Sud-Eft  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la  plus  pnv 
che.  La  londe  nous  ht  trouver  ,  dans  cette  Anfe  ,  fond  de  rocher  do 
côté  du  Morne  ,  &  beaucoup  d'eau  ;  an  contraire  ,  fond  de  fable  Se  moins 
d'eau  du  côté  du  Nord.  Elle  n'a  ,  ni  eaa ,  ni  bois. 
le  Pon  de  la  Caldera  ^  où  now  allâmes  moaiUer  enfuite»  n'eu  eft  £^ 
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parc  que  par  une  Pointe  de  terre ,  au  devant  de  laquelle  eft  un   Brxfânt, 
©iT  Chili**  que  nous  rangeâmes  à  la  portée  du  Piftolet.  La  Côte,  que  nous  fuivim^^ 
de  même  ,  pour  aller  au  mouillage  ,  fans  louvoïer  ,  eft  fort  faine  j   &c  noîs 
trouvâmes  a  mouiller  fur  dix  bralles  d'eau  ,  au  Sud-£ft-quart-d'E£1:     de  U 
terre  la  plus  avancée  à  droite ,  aïant  la  pointe  bafle   du  Nord  aix    iNTorc 
quart-Nord-Eft  à  trois  lieues.  Ce  Port  eft  à  labri des  vents  du  Sud  ;  maû 
en  Hiver,  quoique  les  vents  de  Nord  n'aient  plus  de  force,  à  cette  La- 
titude ,  on  nous  dit  que  la  Mer  y  eft  violente.  C'eft  proprement  le  Poît 
de  Copiapo ,  parcequ  il  en  eft  le  plus  proche  \  mais  il  eft  peu  fréquence. 
Le  bois  y  eft  rare  &  Taiguade  mauvaife.  Pour  y  faire  du  bois  ,  on  a  cinq 
ou  (ix  lieues  à  faire  ,  dans  la  Vallée  où  pafTe  la  Rivière ,  &  l'on  ne  peuz 
faire  que  de  l'eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  à,  5  c  pas 
du  rivage.   Les  environs  n*of&ent  pas  d'autre  Habitation  qu'une    Cabane 
de  Pécheur ,  au  fond  de  TAnfe  du  Nord-Eft.  La  Ville  en  eft  éloigné  ds 
14  lieutis  vers  l'Eft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes  ^  &  de  29 
lieues ,  par  le  chemin  ordinaire  ,  qui  fuit  le  cours  de  la  Rivière.  Tome 
la  Plage  eft  couverte  de  coquillage  ,  &  M.  Frezier  reproche   à  D^xopicr 
d'avoir  dit  qu'il  ne  s'en  trouve  point  fur  toute  cette  Cote. 
Bourgade  de  co'       Copiapo  n'eft  qu'une  Bourgacie,  dont  les  Maifons  font  difperfées  ,  & 
piapo  &  fci  Mi-  iaus  Ordre.  Les  Mines  d'or  ,  qu'on  y  avoit  découvertes  depuis  qneiqncs 
*•*•  années ,  y  aïant  attiré  de  nouveaux  Habitans  ,  on  y  comptoit  alors  huit  ou 

neuf  cens  âmes.  Il  fe  trouve  auffi  ,  aux  environs ,  des  Mines  de  fer ,  de 
cuivre ,  d'étaim  &  de  plomb ,  quantité  d'aiman  ,  &  du  Lapis  Azuli.  Enhn 
toute  la  terre  y  eft  remplie  de  lel  gemme  5  ce  qui  rend  l'eau  douce  rrci 
rare  ,  &  le  falpctre  fi  commun ,  que  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  d'ua 
doigt  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Moi^agnes  de  la  Cordilliere ,  â  qua- 
rante lieues  du  Port ,  vers  l'Eft-Sud-Eft ,  on  trouve  des  Mines  du  plus  beaa 
foufre  du  monde  ,  qui  fe  tire  pur  d'une  veine  d'environ  deux  pics  de 
large.  Rendu  au  Port ,  il  ne  revient  qu'à  trois  Piaftres  le  quintal.  On  fiiit 
auiîî ,  à  Copiapo ,  un  Commerce  de  Bray  ,  efpece  de  réfine  qui  vient  d'un 
arbriileau  dont  la  feuille  irefTemble  à  celle  du  Romatin^  Depuis  cette  Bour- 
gade jufqu'à  Coquimbo  ,  dans  un  efpace  dé  cent  lieues ,  on  ne  rencontre 
que  trois  ou  quatre  Métairies  *,  &  de  l'autre,  côté ,  jufqu'à  Atacama  dans 
le  Pérou ,  le  Pais  n'eft  qu'un  affreux  défert. 
Corré^imcnidc       X.  Meudoza  eft  une  Ville,  â  50  lieues  de  Sant'Iago,  a  l'Eft  de  la  Cor- 
Ucaàau.  dilliere  s  grande ,  mais  fi  remplie  de  jardins ,  qu'on  n'y  compte  pas  plus 

de  deux  cens  Familles  ,  la  moitié  de  Blancs  ,  &c  le  refte  de  race  mèiée. 
Outre  la  Paroiife ,  elle  a  les  Eglifes  des  Cordeliers  ,  des  Dominiquains , 
des  Âuguftins  &  des  Jefuites.  Son  Corrégiment  contient  deux  autres  Vil- 
les} San  Juan  de  la  Frontera  ,  à  30  lieues  au  Nord  de  Mendoza,  &  S. 
Luis  de  Loyola  ,  à  50  lieues  à  l'Orient  de  la  même  Ville.  La  première  eft 
tout-à-fait  égale  à  Mendqza  ;  mais  dans  l'autre  ,  à  peine  compte-ton 
vingt-cinq  Maifons  ,  &  cinquante  à  foixante  Chefs  de  Familles ,  quoique 
les  environs  foient  fort  peuplés.  Elle  a  néanmoins  une  Paroiflè  ,  un  Col- 
lège de  Jefuites  ,  &  un  Couvent  de  Dominiquains.  C'eft  à  Loyola  que  les 
Préfidens  du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cette  qualité,  lorfr 
i^u'ib  viennent  prendre  le  Gouy^rnement  {>ar  la  Mer  du  Nord  >  parcequ^ 
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tefte  Ville  eft  la  première  de  leur  Jurifdiâ:ion  du  côté  de  Buenos-Aires.  ■■ 

XL  Ce  dernier  Corrégiment    du  Chili   s'étend  depuis  la  Rivière  de    du^Chiu^ 
Maule  ,  qui  pafle  par  la  Côte  feptentrionale  de  la  Ville  ,  |ufqu'à  la  Pointe    ^^^^  imemâc 
de  Lavapiés.   Dans  cette  étendue  ,  il  n'y  a  pas  un  grand  nombre  de  Vil-  la  concepûoi», 
lages  •,  mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  Se  de  Chau- 
mmes ,  répandues  dans  la  Campagne  ,  &  peu  éloignées  les  unes  des  au« 
très. 

La  Ville  de  la  Conception  ,  appellée  auflî  Penco  ,  nom  Indien  qui  fîgnifie  ville  de  la  ©mr 
je  trouve  de  l'eau  ,  hit  fondée  ,  en  1550  ,  par  Valdivia.  Mais  les  In-  ^  °°' 
diens  d'Aranco  &  de  Tucapel  s*éiant  bien-tôr  révoltés ,  la  nouvelle  Colo- 
nie fut  obligée  d'abandonner  fon  EtabliflTement ,  pour  fe  retirer  à  Sant'- 
lago.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué  ,  &  Villagra  fon  Suc- 
cellêur  eut  le  mcme  fort.  Enfuite  les  Efpagnols  s'érant  rétablis  à  la  Con- 
ception ,  Lautaro  &  Caupolican  ,  deux  redoutables  Chefs  d'Indiens ,  les 
chaflerent  encore.  La  Place  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufqu'â  l'arrivée 
de  Dom  Garcie ,  fils  du  Viceroi  Dom  Andrés  Hurtado  de  Mendoze ,  Mar- 
quis de  Canere  ,  qui  amena  un  Corps  de  Trouppes  capable  d'en  iropofer 
aux  Indiens.  En  rebâtiflant  la  Conception  ,  il  conftruifit  fur  une  montagne^ 
voifine  une  Foctefefle  défendue  par  huit  Pièces  de  Canon.  En  1^03  ,  un 
nouveau  foalevement  fut  encore  funefte  à  la  Conception ,  comme  à  Valdi- 
via Se  quelques  autres  Villes  :  mais  aïant  été  fecourue  ,  elle  fut  rebâtie 
pour  la  troifieme  fois  (47}* 

Aujourd'hui,  écrivait  M..  Frezier  en  171  j  ,  il  ne  refte  plus  de  veffîges 
d'aucun  Fort.  La  Ville  eft  ouverte  de  tous  côtés ,  &  commandée  par  cinq 
hauteurs,  dont  celle  de  l'Hermitage  s'avance  orefqu'au  milieu ,  &la  décou- 
vre entièrement.  On  n'y  voit  pour  toute  defenfe ,  qu'une  batterie  à  bar- 
bette, fur  le  bord  de  la  Mer,  qui  ne  flanque  que  le  mouillage  dedevanr 
la  Ville  5  mais  outre  qu'elle  n'eft  pas  grande  ,  n'aïant  <jue  j  5  toifes  de  long 
&7  de  large  y  elle. eft  en  affez  mauvais  état ,  la  moitié  fans  platte-forme  , 
&  mal-batie  de  ihoîlon.  Les  Canons  ne  font  pas  meilleure  figure.  On  y 
«ai  voit  neuf  de  fonte  j  calibres  bâtards  de  23  à  17  livres  de  balle,  c'eff- 
a-dire,  de  24  i  18  d'Efpagne  ,  dont  .quatre  font  montés  fur  de  mau¥ais 
affiirs.  Les  plus  grandes  pièces  ^  qui  font  longues  de  treize  pies  &  demi , 
ont  leurs  lumières  fi  évaiées  ,  qu'on  y  a  mis  des  grains  de  fer.  A  l'entrée 
de  la  Cour  du  Palais,  x>a  logement  de  l'Oydor  ,  qui  tient  ordinairement 
la  place  du  Gouverneur  ,  on  en  trouve  deux,  de  quatre,  livres  de  balle ^. 
montés  prés  du  Corps-de-garde ,  qui  fait  l'aîle  gauche,  de  cette  Cour.  La 
foiblefle  des  Fortifications  ,  ajoute  le  même  Voïageur ,  n'eft  pas  remplacée 

Irarle  nombre  des'Trouppes  &  par  de  bons  Commandans  (48).  Dom  Ul- 
oa  n'oppofanr  rien  à  ce  témoignage ,  il  doit  pafler  pour  certain. 
Suivant  les  obfetvations  qu'il  fit,,  dit- il  ,  à  Talcaquana,  en  \ 744,. fa 
Conception  eft  par  les  ^6  degrés ,  4}   minutes  ,  15  fécondes  de  Latitude* 
jBcridionale  (49)  ^Sc  fui  vaut  celles  du  P.  Feuillée  ,  par  les  30  j  degrés  i8^ 

f47^  Relation  de  fon  Voïagc  au  Pérou,  jj  ftc.  dans  fon  Texte  i  8c  $€  dcgréi ,  4f 

^QfiT.  II ,  ch.  y.  ,  min.  dans  fon  Plan  de  la  Ville.  Celai  de  1»& 

(4^)  Voiage  de  la  Mer  du  Sud ,  p.  48.  Baxt  porte  3  ^  degrés  ,.  4}  minutas.- 
i4k^lML»JErcxier  mec.  ^4  degrés ,  44.  miti*. 
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■  ^^  ^  minutes  ,  jo  fécondes  de  Longitude ,  du  Méridien  du  Tenerifê    ^5^)-  ^ 

ou  Chili.    ^^^^  ^ft  bâtie  au  côté  Sud-Oueft  d  une  agréable  Baie ,  far  un  teri'eiii  h^ 
gai,  fabloneux-,  un  peu  élevé.  Elle  peut  être  comparée,  pour  la  gi-snideiir^  » 
aux  Villes  du  quatrième  ordre.  Une  petite  Rivière  la  traverfe.  Les  Xlai-  - 
fons  aïant  été  renverfées  en,  17J0,  par  un  tremblement  de  terre,     onc  en  l 
rebâties  fort  bades*  Elle  a  toujours  été  fujene  â  ces  furieufes  (ecouIXes  ; 
mais  dans  celle  de  1730,  qui  paroit  avoir  écé  la  plus  daneereufe,  la.  cece 
aïant  commencé  à  trembler  le  8  de  Juillet  au  matit^  ,  les  mouvemens  , 
qui  fuivirent  d'abord ,  firent  retirer  la  mer  aflez  loin  ;  &  bien-tôt  elle  s'en- 
fla fi  fort ,  que  fortant  de  fes  limites ,  elle  inonda  les  Campagnes  8c  la  Vfile. 
Tous  les  Habitans  s'étoient  heureufement  fauves  fur  les  Montagnes  vaiS^ 
fines.  Le  lendemain  ,  de  nouveaux  tremblemens  achevèrent  de  renver£er 
le  peu  de  Maifons  qui  avoient  réfifté  aux  premiers  &  à  TimpetaoCcé  des 
flots.  Celles  qu'on  a  rebâties  ne  font  que  ae  torchis ,  ou  de  Briques  crues, 
couvertes  de  tuiles.  Le   plus  bel  édifice  de    la  Conception  eft  le  Coll^ 
des  Jefuites.  Les  Eglifes  &  les  autres  Couvens  ,  qui  font  ceux  de   Ssun: 
François  ,  de  Saint  Auguftin ,  de  Saint  Dominique  &:  de  la  Merci  ^  àixa 
pauvres  Se  fans  apparence  (51}. 

Cette  Ville  eft  gouvernée  par  un  Corrégidor  ,  de  la  nomination  dix 
Roi ,  avec  les  Alcaldes  &  les  Régidors  ordinaires.  Pendant  la  vacance  da 
Siège ,  c'eft  le  Préfident  du  Chih  ,  qui  nomme*  à  cet  Emploi  par  pcovx* 
(îon ,  en  qualité  de  Gouverneur  ,  Capitaine  GenéraL  L'Audience  roïale 
de  Santiago  fut  d'abord  établie  à  la  (Jonception  ,  où  elle  demeura  jaiqu  ci 
1 574  :  mais  les  infultes  continuelles  des  Indiens  aïant  fait  abroger  ce  Trib&. 
nal ,  il  fut  enfuite  rétabli  &  fixé  i  Santiago.  Cependant  le  Préfident  dok 
pafler ,  alternativement ,  fix  mois  de  l'année  dans  ces  deux  Villes.  Le  pre- 
mier femeftre  ^  qui  eft  celui  de  la  Conception  ,  s'emploie  au  règlement 
des  affaires  militaires  ,  à  pourvoir  aux  Forterefles  qui  tiennent  en  reipeâ 
les  Indiens  d'Aranco,  à  maintenir  l'ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond 
n'eft  que  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice ,  &  pour  rendre  le  Tribunal 
de  l'Audience  plus  ref^edkable ,  par  la  prèfence  au  Chef.  La  Conception 

(jo)  Et  pcat-*trc,  lui  fait  dire  M.  Frc-  principale  ,  jiifqu'à  jo  braffcs  d*catt  ,  €ad 

zicr,  7J  degrés,  ji  minutes,   jo  fécondes  vont  en  diminuant  jufqu'à  ti  &   zo,  àan 

de  Longitude  Occidentale  ou  diifércncc  du,  mille  de  la  Plage,  qui  fait  face  à  la  même 

Méridien  de  Paris.  cnctée.  Quoique  celle  de  l'Oueft  paroifTc  im- 

(  U)  Donnons  la  Defcription  de  la  Baie,  & .  praticable  à  la  vue,  à  caufe  des  battues  & 

de  fes  Ports.^  La  Baie  eft  la  plus  grande  de  des  Brifans  qu'on  y  découvre,  clic  ocJaide 

toutes  ces  Côtes ,  depuis  Ticrra-Pirmc.  Elle  pas  d'être  acceflîble  ,  &  Ton  y  a  depuis  /o 

s'étend  en  long ,  du  Nord  au  Sud  ,  enviton  jufqu'à  1 1  braflcs  d'eau  :  mais  il  feor  tenir 

trois  lieues  &  demie  ;  &  de  TEft  à  l'Oueft.  le  milieu  de  la  largeur  du   Canal  entre  la 

Sa  largeur  eft  de  ttois  lieues ,  gui  font  la  dif-  Côte  de  l'Ile  &  celle  du  Conrincnt ,  c'cft  i- 

tance  du  Pon  de  Talcaguano  à  celui  de  Çcr-  dire  à  un  quart  de  lieue  des  écucils  qui  s*a- 

rillo  verde,  proche  de  la  Ville.  Depuis  ce  vançentde  la  Côte  de  Talcaguano ,  &  à  la 

Pott  la  Baie  eft  rctrécie  par  l'Ile  delà  Qui-  même  diftance  de  Quinquina, 
nquina ,  oui ,  fe  trouvant  au  milieu ,  forme        Le  dedansdc  k  Baie  a  trois  Ports  ,  où  Ton 

deux  entrées.    La  plus  fure  &  la  plus  fré-  peut  mouiller  ,  mais  avec  inégale  (ureté  ^ 

2uentée  cil  celle  de  TEft;  elle  a  dcox  mille  quoique  le  fond  foit  partout  dcvafc  molle, 
e  large.  Celle  de  TOueft,  entre  Quiriquina  II  n'y  a  qu'un  des  trois  où  la  tenue  foit  bon- 
Ce  la  Pointe  de  Talcaguano  n'a  pas  tout-à-  ne;  les  deux  autres  font  fort  cxpofés  aux 
fait  une  demie  lieue.  On  trouve  ^  dans  la  vents.  Le  premier  fc  nomme  Puerto  Tome. 

eft  la 
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tft  la  réfidence  ordinaire  du  Maeftre  de  Campo  ,  dont  on  a  rapporté  les  discriptioh 
fonûions.  Tous  les  Habitans  des  Villes  &  des  Villages  du  Corrégiment  ©o  Chili, 
compofent  diverfes  Compagnies ,  qui  prennent  les  armes  au  premier  mou- 
vement des  Indiens.  Autrefois  la  Conception  ctoit  du  Diocèfe  d*une  au- 
tre Ville  ,  nommée  Impériale  \  mais  elle  eft  devenue  Siège  Epifcopal  , 
depuis  qu'Impériale  ,  qui  avoir  été  bâtie  par  Valdivia  fur  la  Rivière  de 
Cauten  ,  à  quatre  lieues  de  la  Mer ,  a  été  détruite  par  les  Indiens.  L'E- 
Tcque  cft  Suffragant  de  la  Métropole  de  Lima  -,  &  le  Chapitre  eft  com- 
polé  d'un  Doïen  ,  d'un  Archidiacre  &  de  deux  Chanoines. 

Les  Habitans  de  la  Conception  font  Efpagnols  ou  Metifs.  Ils  ont  tous     HabïttniclcU 
le  teint  fort  blanc ,  &  quelques-uns  font  même  blonds.    On  compte  plu-     °"^  *'' 
fieurs  Familles  de  diftinûion  parmi  les  Efpagnols  j  les  unes  Créoles ,  les 
autres  Européennes.  Les  Hommes  font  bien  faits ,  gros  &  robuftes.    On 
ne  vante  pas  moins  la  beauté  des  Femmes.  Leurs  ufages  reffemblent  beau- 
coup à  ceux  de  Lima  &  de  Quito.  Mais  Dom  d'Ulloa  fait  une  peinture 
fort  finguliere  de  l'habillement  des  Hommes.   Au  lieu  de  Cape  ,  dit-il , 
ils  portent  ce  qu'ils  nomment  des  Ponchos.  C'eft  une  pièce  d'étoffe ,  de  ^îie^cai^fûiEi^ 
là  rorm  e  d'une  couverture  de  lit  y  Se  de  deux  ou  trois  aunes  de  long  fur  Uer. 
deux  de  large.  Pour  toute  façon ,  on  fait  au  milieu  de  la  pièce  un  trou  à 
paflTer  la.  tête.  S'habiller  ,  «eft y  paffer  en  effet  la  tête.  Le  Poncho  pend  des 
des  deux  côtés  ,  &•  par  derrière  comme  par  devant.  On  le  porte  à  cheval 
&  à  pied.    Les  Pauvres ,  &  ceux  qu'on  nomme  Guafes  dans  le  Canton , 
ne  le  quittent  qu'en  fe  couchant.    Le  Poncho  ne  nuit  point  au  travail. 
On  ne  /ait  que  le  retrouflèr  par  les  côtés  jufques  fur  le  dos  ;  ce  qui  laiffe 
les  bras  &  le  refte  du  corps  libres.   A  Cheval ,  ce  vèrement  eft  à  la  mode 
pour  les  deux  fexes  ,  fans  diftindèion  de  rang.  L'exercice  du  Cheval  eft  fi 
commun  à  la  Conception  ,  qu'on  eft  furpris  d'y   voir  aux  Femmes,  au- 
tant d'adrefle  &  de  legéreré  qu'aux  Hommes.    Au  refte ,  la  fimplicité  du 
Poncho  n'empêché  point  qu'on  ne  difcerne  le  rang  &  le  fexe.  terre  dif- 
férence naît  de  la  fineffe  de  l'étoffe ,  &  des  bordures  qui  la  relèvent.  Le 
fond  en   eft  ordinairement  bleu  ;  inais  les  bordures  font  rouges  ou  blan- 
ches.   Quelquefois  le  fond  efï  blanc  ,  &  les  bordures  bleues ,  mêlées  de 

11  cft  à  l'Ert-Oacft  de  la  Pointe  Septcntrip-  ,lcnt-ils  guercs  qu'en  Eté  ,  pour  être  plus  à 

nalc  de  Quinquina.  On  y  mouille  Uir  douze  portée  de  recevoir  leur  Cargaifon  de  la  Ville. 
brafTes  d'eau  ,  à  demie  lieue  du  Continent  :         Deux  Rivières  fc  déchargent  dans  la  Baie  ;. 

mais  ce  n'cft  que  4a  nuit  qu'on  entre  dans  ce  Tune  qui  traverfe  la  Ville  ,  dont  elle  prend 

Port ,  pour  attendre  que  le  jour  facilite  l'en-  le  nom  ,  l'autre  nommée  San  Pedro.  La  pre- 

trée  de  l'un  des  deux  autres  ;  ce  qui  ne  fe  fait  micre  fournit  de  l'eau  aux  Navires  mouillés 

qu'en  louvoïant.  Le  meilleur  des  trois  cft  ce-  dans  le  Port  de  Cerillo-verde  5  &  ceux  du 

lui  de Talcaguana:  c'eft  proprement  une  An-  Port  de  Talcaguano  en  font  leur  provifion  . 

fc  formée  par  la  Côte ,  au  Sud-Sud-Oucft  de  dans  quelques  Ruiflcaux  c^\  dcfccndent  de^ 

la  Pointe  méridionale  de  Quinquina.  Presque  hauteurs  voifîncs  de  la  Cote.  Le  bois  y  eft 

tous  les  Navires  y  vont  mouiller  ^  parceque  auffi  en  abondance. 

la  tenue  y  cft  meilleure  que  dans  tout  le  refte         Pour  entrer  dans  la  Baie ,  il  faut  s'avan- 

dc  la  Baie ,  &  qu'on  y  eft  en  quelque  forte  à  cer  jufqu'à  l'Ile  Sainte  Marie  ,  la  rcconnoî- 

Tabri  des  vents  du  Nord.  Au  contraire    dans  tre ,  &  la  côtoïer ,  avec  beaucoup  d'attention 

le  Port  de  Cerillo-verdc ,  la  terre  eft  fi  balTc ,  pour  une  chaîne  de  Rochers  qui  font  fous 

qu'il  cft  tout-a- fait  expofé  aux  mêmes  vents»  l'eau,  &  qui  s'étendent  à  trois  lieues  de  la 

&  même  à  ceux  du  Sud  ,  auxquels  rien  ne  Pointe  du  Nord-Eft.  De- là  on  continue  ,  a 
fait  obftaclc.  Aufli  les  Yaiflcaux  n'y  mouil-'    peu  de  diftance  de  la  Terre ,  fans  craindre  Ici 
TomeXIIL  Ggg 
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rouge.    Il  y  en  a  de  tout  prix  ,  depuis   cinq  jufqu'à  cent  cinquante 


^v^Chili^  deux  cens  piaftres.  L*EtofFe  eft  de  laine ,  fabriquée  par  les  Indiens. 

Ce  qu'on  nomme  les  Guafes,  à  la  Conception ,  eft  une  race  d'Irwliens 
•tk^ItoSc.^**  fott  adroits  dans  le  manîment  des  laqs&  des  lances.  Rarement  ils  ma3>^ 
quent  leurs  coups  avec  les  laqs ,  à  Cheval  mcme ,  en  courant  a  toute  bride. 
Un  Taureau  furieux ,  tout  autre  Animal  ,  &  l'Homme  le  plus  ru(e   ,    ne 
leur  échappent  jamais.  Comme  il  faut  que  le  licou  (  c'eft  le  nom  qu'ils  I ji 
donnent  )  ferre  la  proie  qu'ils  veulent  faifir  ,  ils  pouifent  vivemenr   ieor 
Cheval ,  pour  le  jetrer  j  de  forte  qu'on  le  trouve  pris ,  entraîne ,  avec  une 
vîtefle  qui  ne  laiffe  pas  diftinguer  les  degrés  de  l'aûion.  Dans  leurs  <jue^ 
relies  particulières  ,  ils  fe  fervent  entr'eux  de  ces  laqs  ,  &  d'une  demi- 
lance  ,    avec  tant  d'habileté  dans  l'attaque  &  la  défenie,  qu'après  un  long 
combat ,  ils  fe  féparent  fouvent  fans  avoir  pu  s'enlaçer  ^  &  fans  autre  mal 
que  quelques  coups  de  lance.  La  feule  manière  de  fe  dérober  au  licou  ,  £ 
c'eft  en  pleine  Campagne  ,  c'eft  de  s'étendre  à  terre  tout  de  fan  long, 
auffitôt  qu'on  le  leur  voit   prendre  à  la  main^  &  de  s'y  blottir,  pour  a^ 
pas  donner  de  prife.  On  fe  garantit^  auffi ,  en  fe  collant  contre  un  ari>re^ 
ou  contre  un  Mur.  Leurs  Ijcous  ^  ou  laqs  ,  font  de  cuir  de  Bœut: ,  coupé 
autour  de  la  peau.  Ils  tordehr  cette  courroie  ;  ils  la  rendent  fouple  i  force 
de  la  graifler  ,  &  l'alloneent  ,  en  la  tirant  ,  jufqu'à  ne  lui  laiflèr  qu'as 
demi  doigt  d  epaiffèur.  Elle  ne  laifle  pas  d'être  h  forte  qu'un  Taureau  lie 
la  peut  rompre ,  &  qu'elle  rédfte  plus  qu'une  groife  corde  de  chanvre. 

Le  climat  de  la  Conception  diffère  peu  du  climat  commun  de  I'Eq- 
rope.  Si  l'Hiver  y  eft  plus  froid  que  dans  les  Provinces  Méridionales  d^ES- 
pagne  ,  il  l'eft  moins  que  dans  les  Panies  Septentrionales;  &  l'Eté  â  pro- 
portion. Cependant  la  chaleur  y  eft  plus  grande  dans  la  Ville  qu'à  la  Cam- 
pagne y  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  difpofition  du  terrein.  Le  Can- 
ton eft  arrofé  par  diverfes  Rivières  ,  dont  celles  d'Arauco  &  de  &obîo 
font  les  plus  considérables.  Le  Biobio  eft  fort  profond  >  &  ia  largeur,  une 
lieue  au-deflîis  de  fon  embouchure ,  eft  d'environ  trois  quarts  de  lieue* 
Les  Habitations  des  Indiens  Gentils  s'étendent  en  avant  y  depuis  la  rive 
méridionale  de  ce  Fleuve.  A  peu  de  diftance  de  la  même  rive ,  font  tes 
Forts  de  la  Frontière.  Cette  Jufifdidion  contient  des  Plaines  fort  ércn- 
dues  î  car ,  les  Montagnes  étant  fon  loin  à  l'Orient ,  tout  l'efpace  qui  eft 


Climat  de  la 
Concepcion. 


Rochers ,  parceqa'ifs  ft  font  voir  ici  hors 
de  Tcau  ;  &  lor(qu'on  les  a  pafTés  ,  on  gou- 
verne de  nie  Sainte  Marie  à  la  Pointe  de 
Talcaeuano.  A  peu  de  diftance  de  cette  Poin- 
te ,  cit  un  Bri(ant  ,  nommé  Quihraollas  y 
qurs'étend  d'environ  une  demie  lieue  en 
Mer.  Il  s'apperçoit  ai(2ment  y  &  l'on  en  pafTe 
à  un  demi-mille  fans  danger ,  pui(qu'à  la  dif- 
tance d'une  cablure  on  trouve  aiTez  de  fond. 
On  continue  de  gouverner  vers  la  Pointe 
Nord  de  Quirîquina,  près  de  laquelle  font 
encore  deux  Brifans ,  dont  le  plus  éloigné  de 
la  Terre  n'en  eft  qu'à  un  quart  de  lieue.  On 
n'en  parte  qu'à  un  jet  de  pierre.  Ils  font  fans 
^efle  couverts  tous  de  Loups  marins.  Comme 


il  n'y  a  point  de  danger  3  près  de  ces  BriCins^ 
il  ne  faut  pas  s'en  écaner  Irop ,  crainte  de 
perdre  le  deflus  du  vent.  Après  qu*on  les  a 
départes  ,  on  gouverne  le  phis  près  de  17ic 
Quiriqttina,qu*il  eft  portîble ,  en  cotoïau  d'aa-*^ 
très  écueils  qui  font  fort  proches. 

Comme  on  entre  d'ordinaire  en  lonvoïant  ^ 
dans  la  Baie  de  la  Conception ,  il  faat  fe  tar- 
der d*approcter  de  Quiriquîna  du  côté  de  rEft 
Se  de  celui  du  Sud ,  parcequ'il  s'y  trouve  une 
artez  longue  Bartè.  Au  tier^  de  la  diftance  ^ 
entre  le  Port  de  Talcaguano  8c  fa  Pointe  ^ 
il  y  a  une  autre  Barte ,  qui  s'étend  d'enviroo 
une  demi-lieue  à  TEft.  Quoiqu'on  la  rccon- 
Aoiifc  à  la  couleur  apuble  de  l'eau  ,  le  {te 
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Sntr*elle9  Se  la  Côte  Maritime,  forme  un  terrein  fort  uni.  A  peine  y  voit-  Descrxptiou 
Dn    quelques  collines  dans  Téloignement.   La  conformité  4u  climat  avec    ov  Ciiu4t 
celui   d*£fpagne  en  produit  une  parfaite  dans  les  Fruits  ,  avec  la  feule 
dîfFérence  que  ce  Païs  l'emporte  pour  labondance.    Les  Arbres  &  toutes 
forces  de   Plantes  y  ont  leur  faifon ,  embellilTent  les  Champs  ,  &c  ne  flat- 
renc   pas   moins  la  vue  que  le  goût.    On  comprend  que  les  Saifons  doi- 
vent erre  ici  le  contraire  de  celles  d*Efpaene,  c*eft-à-dire  que  l'Hiver  d'Ef^ 
{>agne   eft  ici  l'Eté ,  &  que  l'Automne  d'un  Païs  eft  le  Printems  de  l'an- 
xre.     £11  aflurant  que  les  Fruits,  les  Semences  Se  les  autres  Denrées  font 
ici  les  mêmes  ,  Dom  d'Ulloa  excepte  les  Provinces  méridionales  d'Efpagne; 
car  le  Païs  de  la  Conception  n'eu  pas  propre  aux  Cannes  de  Sucre  ,  aux 
Oranges  ,  aux  Citrons ,  ni  aux  Oliviers ,  quoiqu'on  y  faflè  un  peu  d'huile  : 
mais  pour  le  refte ,  il  l'emporte  fi  fort  du  coté  de  l'abondance  ,  qu'on 
prend  pour  une  mauvaife  année  celle  où  les  Grains  ne  rendent  pas  cent  pour 
un.   Les  raifins  de  toute  efpece  y  croiflent  heureufement.  On  en  fait  des 
Vins  ,  plus  eftimés  que  tous  ceux  du  Pérou ,  &  la  plupart  rouges.  Les  raifins 
Alufcacs  furpaflent  les  meilleurs  Vins  d'Efpagne ,  pour  l'odeur  &  pour  le 
goût.     Mais  toutes  les  efpeces  de  raifins  croifTent  ici  en  treilles  ,  Se  noA 
en  feps.  Enfin,  l'on  croit  donner  une  jufte  idée  de  l'abondance  du  Païs, 
en  ajoutant  qu'un  Bœuf ,   le  mieux  engraifle  ,  ne  s'y  vend  que  quatre    • 
Piafties. 

La  manière  de  tuec  le  Bétail  ,   pour  la  Boucherie  y  ne  pafieroit  que    Manière  de  cii# 
pour  un  amufeméht%  fi  l'on  n'alTuroit  qu'elle  fert  à  rendre  la  chair  beau-  ^^  ^**^* 
c^oup  meilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Bœufs  dans  une  Baflecour^ 
&  les  Guafes  fe  mettent  à  cheval  devant  la  porte ,  armés  d'une  lance  de 
dieux  ou  trois  brafles  de  long  ,  qui  fe  termine  par  une  efpece  de  CroiC' 
fant  d'acier  bien  affilé  ,  dont  les  pointes  font  à  près  d'un  pied  l'une  de 
Vautre.    Ils  ouvrent  la  porte  de  la  Bafiecour  y  Se  font  fortir  un  Bœuf,  qui 
prend  aufiîtôt  fa  courfe  ,  pour  retourner  à  fon  gîte.  Un  Guafe  le  fuit,  l'at- 
teint ,  lui  coupe  un  jarret  en  courant ,  l'autre  enfuite  ,  &  met  pié  à  terre 
pour  le  tuer  ;  après  quoi  ,  il  le  dépouille  ,  ôte  la  graifie  ,  &  dépèce  la 
chair.  Le  fuif  eft  enveloppé  dan$  le  cuir ,  Se  tout  eft  porté  à  la  Métairie  fur  la 
croupe  du/^  Cheval.  Quelquefois   on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs , 
<iu'il  y  a  de  Guafeç  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours ,  juf- 
qu'à  cequ'on  ait  achevé  de  mer  le  nombre   deftiné  pour  la  vente.  Si  le 
Bœuf  court  fi  vite  que  le  Guafe  ne  puifle  le  frapper  de  fa  lance  ,  il  fe 
fert  du  lacet  pour  l'arrêter.  CommAccdcll 

Le  Commerce  de  la  Conception  deviendroit  beaucoup  plus  riche  »  fi  le  coacepUoH^ 

fur ,  en  entrant  par  la  Baiepar  le  vent  At  Herradura.  Il  faut  fe  garder  auffl  d'une  autre 

terre,  eft  de  porter  droit  vers  une  lificrc  de  ter-  chaîne  de  Rochers  ,  entre  le  Morro  &  la 

re  rouge  ,  que  l'on  découvre  au  fond  de  la  Pla^e  de  Talcaguano  ,  &  ne  pas  app^ocjiei 

Baie,  fur  une  Colline  de  médiocre  hauteur,  du  Morro,  parcequ'il  y  a  là  un  Banc  dc.Sa« 

&  continuer  fur  cette  Ligne ,  jufqu -à  ce  qu'on  ble ,  qui  court  de  cette  chaîne  jufqu'à  Ceril-i 

ait  dépaffé  la  Baflç  :  après  quoi  on  gouverne  lo-verde.  La  marée  entre  avec  furie  par  les 

vers  le  Village  de  Talcaguano ,  &  l'on  va  deux  bouches  de  la  Baie  j  mais  la  bonne  quA« 

mouiller  à  demie  lieue  de  la  Plage  ,  fur  un  lité  du  fond  n'en  laiflc  rien  à  craindre.  R^ 

fonddï  cinq  à  (îx  brafTes  d'eau  5  de  forte  que  lai.  d€  Dom  d'UUoa ,  Tom.  II  ,  chap.  4»  j 

nie  de  Quiriquiaa  couvre  la  Poiatc  delà 
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DESCRIPTION  ^^^^  ^^^^^  peuplé  à  proportion  de  fa  fertilité  &  dé  fon  étèncluc 
99  Chili,  f^ute  d'Haoitans  il  eft  ii  médiore ,  qn'un  feul  Vailfeau  fu£t  ordinairemeor 
pour  la  Traite.  Callao  ne  manque  pas  d'y  en  envoïer  un ,  tous  les  ans  ^ 
.&  quelques  autres  y  viennent  charger,  moins  régulièrement ,  pour  Vaidi- 
via  ôc  l'Ile  de  Chiloé.  Les  Marchandifes  qu'on  en  tire  font ,  le  Sain-^loux, 
la  Graille ,  une  efpece  de  Maroquin  nommé  Cordouan  j  du  Beurre  ,  de; 
Jruits  fecs.  Celles  qu'on  y  apporte  y  pour  l'ufage  des  Habitans  »  font  des^ 
Baïettes ,  des  Draps  ,  des  Tucayos  de  Quitto  ,  quelques  Etoffes  d'Europe, 
du  Fer  &  des  Merceries.  On  fabrique  quelques  bonnes  Baïetces  dans  1^ 
•Canton. 

§    X  I  II. 

Description  de  SantIago  ,  Capitale  du  Chili, 

ET    CARACTERE   DES    InDIENS    DE    CETTE   PROVINCE. 

V^  E  T  T 1  Capitale  d*une  vafte  Région  étcMt  peu  connue ,  avant  le  voî'^ 
de  M.  Frezier  au  Chili  en  171 5  ,  &  celui  des  deux  Mathéinatidens  E/pa^ 
gnols  en  1742.  Leurs  Obfervations  réunies  en  fornient  une  cudeoiè  de/^ 
cription. 
fit  Situation.         Elle  eft  du  nombre  à^s^  Villes  qui  furent  fondées  par  Valdivia,&  Von 

rapporte  fon  origine  au  14  de  Février  1 541  •  Son  premier  nom  foi  Santiago  I 
de  la  Nouvelle  Eftramadure.  La  Vallée  de  Mapocho  y  où  elle  eft  fimée , 
par  les  3  5  degrés  ,  40  minutes  ,  de  Latitude  auftrale  \  à  vinet  lieues  (b 
Port  de  Valparaifo  ,  n  eft  pas  éloignée  de  celle  de  Chilé  ,  d'où  tour  k 
Chili  tire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  fituation  de  Sant^Iago..  Sa  Val- 
lée y  ou  plutôt  fa  Plaine ,  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d'étendue. 
Elle  eft  traverfée  par  une  Rivière  ,  nommée  aulîî  Mapocho  ,  qui  arrofe 
les  murs  de  la  Viue  au  Nord,  &  qui  lui  foumiflânt ,  par  Aes ztpteducs , 
une  grande  abondance  d^eau ,  répand  la  fraîcheur  &  la  fécondité  ciaos  les 
Jardins  dont  elle  eft  remplie. 

On  lui  donne  mille^ioifes  de  long ,  de  TEft  a  l'Oueft  ,  &  (cl  cens  de 
Sa  granJeur  H  large  du  Nord  au  Sud.  De  l'autre  côte  de  la  Rivière  ,  elle  a  un  grand 
.^rouiic.  Fauxbourg  ,  nommé  Chimba  ;  &  vers  l'Orient  ,  une  colline  de  médiocre 

haujeur  ,  appellée  Santa  Luda  ^  qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues 
font  aflez  larges  ,  droites,  bien  pavées,  &  fe  croifent  fi  régulièrement, 
qu'il,  n'y  en  a  pai  une  qui  .n'ailb  exaflrement  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,^  ou  du 
Nord  au  Sud.  La  grande  Place ,  qui  forme  le  centre  de  la  Ville ,  eft  un 
quatre  parfait ,  dont  le  milieu  eft  orné  d'une  Fontaine.  Le  côté  du  Nord 
eft  occupé  par  le  Palais  de  l'Audience  roïale;  celui  de  l'Oueft ,  par  le  Pa- 
lais, de  l'Evêqûe  ;  celui  du  Midi,  par  de  grandes  Boutiques,  embellies 
•  dartades  ,  &  celui  de  l'Eft,  par  de  fort  belles  Maifons.  Tout  le  reftede 
;1^  Ville  eft  compofé  de  Quarrés  ^  ou  d*Ues  de  Maifons  ,   qui  par  leurs 
,  .diftances  .&  leur  égalité.  reflTQmbjent  parfaitement  à  celles  de  Lima.  Elles 
•ibnt  de  briques  crues,  mâis'baflfes,  par  une  précaution  ,  auflî  néceflàire 
"ici  -qu'au  Pérou,  contre  les  triftès  effets  des  tremhlemens  de  terre  ,  dont 
fcrt*'*des*Trem.  Sant'Iago  s'eft  plufieurs  fois  reflenti.   En  1570 ,  il  en  efluïa  un  qui  bou- 
Mcoiooidctcne»  leverfa  des  Montagnes  entières  dans  d'autres  parties  du  Chili..  En  1647» 
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die  Xiai)  un  autre  renverfa  la  moitié  de  fes  Maifons.  En  1(157 ,  le 


Sant'Iaco. 


5  Âe  lAars ,  la  terre  trembla  pendant  un  quart-d'heure  entier  ,  &  détrui-  ^^^^^^^tioh 
t  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  En  lyzz  ,  le  14  de  Mai,  plufieurs 
làiîices  fVxrent  encore  maltraités.  En  17,30  ,  le  8  de  Juillet,  la  plupart 
les  Marions  furent  abfolument  renverfées  ,  &  les  fécondes  durèrent  plu- 
sieurs tx\ois.  Santiago  s'eft  heureufement  relevé  de  tant  de  difgraces ,  de 
es  Edifices ,  quoique  bas ,  y  font  agréables  Se  commodes. 


Ouxre   la  Cathédrale  ,  on  y  compte  trois  Paroifles  -,  le  Sagrario ,  Sainte 
nne    Se    Saint  Ifidore  ;  trois  Couvens  de  l'Ordre  de  Saint  François  j  deux 


\e  Saint  Auguftin  ^  un  de  Saint  Dominique ,  un  de  la  Merci  ,  un  de  Saint 
fean  de  Dieu,  &  cinq^  Collèges  de  Jéfuites,  oui  font  San  Miguel,  le  No- 
/iciat  ,  Saint  Paul ,  Samt  Xavier  pour  les  Etuaians  féculiers ,  qu'on  oblige 
i  porter  le  Manteau  brun  &  le  Chaperon  rouge ,  &  celui  de  la  Olleria.» 
qui  eft.  une  Maifon  de  retraite.  Il  y  a  quatre  Monafteres  de  Filles ,  deux 
de  Sainte  Claire  ,•  les  Auguftines  &  les  Carmélites  i  fans  compter  ce  que 
les  ECpagnols  nomment  la  Beaceria  ,  qui  eft  une  Communauté  libre  fous 
la  Règle  de  Saint  Auguftin.  Toutes  ces  Maifons  Religieufes  font  aufli  peu- 

Îlées  que  celles  du  Pérou.   Les  Egliiès  en  font  grandes  ;  quelques-unes: 
aties  de  pierre  ^  &  Its  autres  de  briques  crues*  Celles  des  Jeluites  font  les 
plus  belles. 

Dom  d'Ulloa  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Santiago  à  quatre 

ïnvVle  Familles ,  la  moitié  d'Efpagnols  &  le  refte  dlndiens  ,  ou  de  Races 

mêlées.  Leurs  ufages  &  leur  habillement  font  les  mêmes  qu  a  Quito.  Les 

/Hommes  font  bien  faits  j.  les  Femmes  ont  les  traits  agréables ,  le  teint 

blanc  &  àes  couleurs  vives  *,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  fe  farder ,  & 

de  mettre  furtout  beaucoup  de  rouge ,  fans  confîdérer  que  non-feulement 

cette  mode  leur  altère  le  teint,  mais  quelle  leur  gâte,  prefqu  a  toutes  > 

les  gencives  &  les  dents. 

On  a  déjà  remarqué  que  FAudience  roïale ,  qui  a  fon  Siège  aujourd'hui 
a  Sant'Iago  >  Tavoit  autrefois  à  la  Conception.     Ce  Tribunal  eft  compofé 
d'un  Préhdent ,  de  quatre  Auditeurs ,  d'un  Fifcal ,  &  d'un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens.  Les  affaires  s'y  jjigent  définitivement ,  ou  du  moins  fans  autre 
appel  que  pour  le  "déni  de  Juftice ,  au  Confeil  àts  Indes.  Le  Préiîdent , 
cuoique  dépendant  en.  certains  cas  du  Viceroi  du  Pérou  ,  eft  tout-à-Ia- 
fois  Gouverneur  &  Capitaine  General  du  Chili ,  avec  l'affujétilTement  fin- 
g^ulier  de  pailèr  fix  mois  de  Tannée  à  la  Conception ,  &  fix  mois  àSant'Iago, 
On  rappelle  cette  fingularité ,  pour  en  obferver  une  autre  j  c'eft  que  pen- 
dant fon  abfence  de  la  Capitale  ,  le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  fes- 
fondions ,  fous  le  titre  de  Lieutenant  Général ,  &  qu'il  étend  fa  Jurif- 
diâion  fur  tous  les  lieux  habités  du  Chili,  à  l'exception  des  feuls  Gouver- 
nemens  militaires. 

Le  Corps  de  Ville  ,  dont  le  Corrégidor  eft  le  chef  ,  confifte  en  plu- 
fieurs  Régidors ,  &  deux  Alcaldes  ordinaires»  Lorfque  le  Préfidenr  eft  à 
Sant'Iago,  la  Jurifdiâiion  du  Corrégidor  fe  réduit  à  la  Police  &  au  Gou- 
^vemement  œconomique.  Les  Finances  font  non-feulemenc  recueillies  ^ 
mais  adminiftrées  par  une  Chambre  roïale ,  compofée  d'un  Tréforier  ,  d'un; 
Çonuoleur ,  £c  de  leuts  Officiqps*  Peux  autres  Tribunaux  de  Sant'Iagp 
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-,- font  ceux  de  la  Croifade  &  de  rinquiiîtion ,  mais  tous  deux  dcpenà 

^DU^CmM*'  de  ceux  de  Lima,  dont  leurs  Officiers  ne  font  que  les  CommiflluiR.  l 
^"  .  ^  *  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  rEvêque,  de  trois  Dignités,  ;^ 
ANTlAGO.  qu^^ç  Chanoines,  &  de  plufieurs  Prêtres  fubalrernes. 
Climat  8c  Corn-  Le  cUmat  &  le  terroir  de  Santiago  ne  différent  point  de  ceuxi», 
mercc  de  Sanf-  Conccption  j  c'eft-à-dite  que  non-feulement  1  air  ,  mais  les  Fruits  k  t 
^^°*  Denrées  y  font  les  mêmes.  On  feme  dans  une  partie  des  Métairies, ^ 

dans  les  autres  on  élevé  &  Ton  engraiffe  des  Beftiaux.     On  trouve  <ia 
coté  des  Haras ,  d'un  autre  des  Vignes ,  &  d'un  autre  des  Arbres  èuiaci 
Ce  font  les  vaftes  Campagnes  de  Santiago,  qui  fourniflenr  auPcoai 
Froment ,  du  Sain-doux  &  du  Chanvre.  Tous  les  ans  on  tranfpone  as  Ql. 
lao  environ  cent  cinquante  mille  Fanegues  (^i)  de  Froment  ,  hun^» 
quintaux  de  cordages  de  Chanvre  ,  &  feize  à  vingt  mille  quintaux  àt^ 
doux  j  fans  compter  les  femelles  de  Cuir  ,  les  Cordouans  ,  les  Fraie  ^ 
tels  que  des  Noix  ,  des  Noifettes ,  des  Figues ,  des  Poires  ôc  des  Pomm;, 
la  Grailfe ,  le  Chargui  ou  Viande  falée  ,  les  Langues  fumées  ,  &c.  On  nep:^ 
point  d'Olives,  du  Chili  au  Pérou,  parceque  ces  deux  Régions  en  ^. 
duifent  avec  la  même  abondance  :  mais  l'Huile  du  Chili  ,   fimcm  ^ 
Coquimbo ,  eft  incomparablement  meilleure.  On  en  rire  auili  de  faiW 
ne,  des  environs  de  Sant'Iago,  quoique  les  Habitans  n  aient  jzrm^ 
la  peine  d'y  faire  de  grandes  Plantations  d'Oliviers. 

En  échange  des  Denrées  &  de  l'Or  même  (5  3)  que  le  Chili  envoies 
Pérou  ,  il  rççoit  du  Fil ,  des  Draps  ,  &  des  Toiles  de  la  Fabrique  k 
Quito ,  des  Chapeaux  ,  &  quelques  Baïettes  ,  mais  en  petite  quanm^ 
parcequ'il  s'en  fabrique  au  Chili  5  du  Sucre ,  du  Cacao ,  des  Chmam, 
efpece  de  Gâteaux  de  Sucre  ,  nommés  auflî  Rafpaduras  _,  des  Co/i/errcs, 
du  Tabac ,  de  la  Fayence ,  &  toutes  fortes  de  Marchandifes  de  \lm^ 
Entre  le  Chili,  le  Paraguay  &  Buenos- Aires  ,  le  Commerce fe âffaoï- 

3uement  par  la  voie  de  Santiago.  Le  Commerce  paflîf  confifte  eu  Herbe 
u  Paraguay,  en  Cire  ,  &  dans  une  efpece  de  Smf ,  .qui  fert  a  faire  du 
Savon.  L'Herbe  du  Paraguay  paffe  du  Chili  au  Pérou  ^  &  le  Suif  iMen- 
doza  ,  où  le  Savon  fe  fabrique.  En  échange  ,  Sant'Iago  fournit  a  hsm 
Aires  ,  des  Etoffes  du  Pais,  du  Sucre  ,  des  Ponchos' y  qui  font  des  Man- 
teaux d'Hommes,  du  Tabac  en  poudre,  des  Vins  &c.Ats  Eaux-de-vie.Qaand 
l'Affiente  des  Nègres  n'eft  point  interrompue  ,  ces  Efclaves  vieimtîii,  au 
Chili  ,  du  Comptoir  de  Buenos- Aires ,  parceque  la  voie  du  Panama  & 
du  Pérou  n'eft  pas  fî' commode. 

A  l'égard  du  Commerce  intérieur ,  la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Santiago, 
en  Denrées  ,  la  valeur  de  dix  mille  Piaftres  ,  &  lui  fournit  en  échange 
quelque  Bois  d'Alercé.  On  envoie  dans  l'Ile  de  Chiloé  des  Vins ,  i^ 
Eaux-de-vie,  du  Miel,  du  Sucre,  de  l'Herbe  du  Paraguay,  daSel,<le 
l'Agi,  ou  Piment;  &  cette  Ile, qui  abonde  en  Bois  d'excellente  qtu/icé, 
en  envoie  au  Port  de  Valparaifo  ,  avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques, 
des  Couvertures ,  des  Sardmes  Jfcches  ,  &  des  Jambons  Ci  bien  préparcs, 
que  leur  délicatefle  les  fait  rechercher  jufqu'au  Pérou.  Le  GolfedeC^^r 
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loé  eft  le  féal  Parage  de  toute  la  Mer-du-Sud  où  Ton  trouve  des  Sar« 

dines.  De  Coquimbo  ,  on  envoie  du  Cuivre  à  Santiago  par  Valparaifo  j 

car  malgré  l'abondance  de .  ce  Métal  dans  toute  la^  partie  de  la  Cordil- 

liere,  qui  eft  du  côté  de^Santlago  &  de  la  Conception ,  où Dom  d'UUoa    ^^^^^^^^^o» 

ne  craint  pas  d'afTurer  qu'on  en  trouve  des  chanteaux  purs  ,  de  cinquante 

à  cent  quintaux ,  les  Mines  n'y  font  point  exploitées  ,  &  tout  le  Chili  tire 

fon  cuivre  de  Coquimbo  &  de  Guafco.  Les  retours  fe  font  en  Cordouans» 

&  en  Savon  de  Mendoza,  qu'on  tranlporte  fans  cette  à  Santiago,  d'où  il 

fe  répand  dans  toute  l'Audience. 

Le  Commerce  de  Sant'Iago  &  des  autres  parties  du  Chili  ,  avec  les 
Indiens  Gentils  de  la  Frontière  ,  confifte  à  leur  vendre  des  ouvrages  de  ief*Tn°SS  noî 
fer ,  des  Mors  de  brides ,  des  Eperons  ,  des  Couteaux ,  du  Vin  ,  &  di-  ^o"™"- 
verfes  fortes  de  Merceries.  Ces  barbares  ,  qui  habitent  un  Pais  riche  en 
Or ,  &  qui  n'en  font  aucun  ufase ,  lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.  Ils 
donnent  aux  Efpagnpls  des  Vaches  ,  des  Chevaux,  de  jeunes  Filles  & 
des  Garçons  ,  que  leurs  propres  Pères  troquent  pour  des  bagatelles  qui 
les  éblouiflent.  Cette  efpece  de  Traite  s'appelle  Rafcatar  j  c'eft-à-dire  ran- 
çonner. Elle  eft  abandonnée  aux  Guafes ,  race  mclée  de  Sang  Efpagnol  , 
dont  on  a  déjà  vanté  l'adrefife.  Ils  vont  dans  le  Pais  de  ces  Indiens ,  & 
s'adreflent  diredement  aux  Chefs  des  Familles  ;  car  elles  ne  font  point 
gouvernées  par  des  Caciques ,  ou  par  des  Curacas ,  comme  l'étoient  au- 
trefois les  Péruviens.  Toute  la  forme  de  leur  Gouvernement  confifte  à 
refpeûer  leurs  Anciens.  Le  Guafe  étale  au  Chef  de  Famille  ce  qu'il  a  de 
plus  féduifant  pour  des  Barbares  ,  &  ne  manque  point  de  lui  préfenter 
une  petite  quantité  4e  Vin.  Si  le  Traité  fe  conclut,  l'Indien  puMiedans 
tout  le  Village  que  cet  Efpagnol  eft  ami  de  la  Nation  ,  &  qu'on  peut 
fe  fier  à  lui.  Le  Guafe  parcoure  toutes  les  Cabanes.  Il  convient  du  prix 
de  chaque  Marchandife ,  &  livre  fans  difficulté  celles  qu'on  acheté.  En- 
fuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  eft  venu ,  en  avertif- 
ûmt ,  à  fon  paflage ,  qu*il  fe  difpofe  à  partir.  Rien  n'eft  plus  admirable 
que  lempreflement  avec  lequel  chacun  court  à  l'Habitation  qu'il  a  choi- 
ue ,  pour  lui  délivrer  fidèlement  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Il  raflTemble 
fes  eflfèes^  il  part,  &  le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  jufqu'à 
la  Frontière ,  par  quelques  Indiens  qui  l'aident  à  mener  les  Chevaux  & 
les  Bœufs  ou  tes  Vaches  qu'il  a  reçus  en  échange.  Avant  1714,  on  leur 
portoit  du  Vin  en  abondance  :  mais  l'expérience  du  danger  a  fait  ceilèr 
cet  ufage.  Il  arrivoit  que  s'enivrant  tous  ,  ils  prenoient  fubitement  les  ar- 
mes ,  pour  ailbmmer  tous  les  Guafes ,  ou  les  Efpagnols ,  qui  fe  trouvoienc 
dans  leurs  Habitations  ,  fans  refpeâer  ceux  dont  ils  avoient  reçu  des 
Marchandifes  :  dans  le  même  tranfport ,  ils  fondoient  fur  les  Forts  &  les 
Villages  de  la  Frontière,  où  ils  tailloient  en  pièces  tout  ce  qui  tomboit 
en  leurs  mains. 

Les  plus  intraitables  de  ceux  qu'on  n'a  jamais  pu  fbumettre  i  la  Do-    lenrBamefoM 
tnination  Efp'  gaole ,  font  les  Habitans  d'Arauco  &  de  Tucapel ,  ceux  qui  ^*  ^fs»f^*^ 
habitent  au  Sud  de  la  Rivière  de  Biobio ,  &  ceux  qui  s'étendent  vers  la 
Cordilliere.    Lé  Pais  eft  fi  vafte ,  que  lorfqu*ils  fe  voient  trop  prefles ,  ils 
abandonnent  leurs  po0effîon$  ^^  &  ^'eufoRçent  dans  des  Deferts  inacceiH- 
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Description  bles.  Là  fe  fortifiant  par  leur  jonÛrion  avec  d'autres   Indiens ,  ils  rtvie,^ 
DU  Chili.     ^^^^^  ^^  p^^-^  q^».|^  habitoient-  C'eft  ce  mélange  de  fuite  ôcde  refifti:..^ 
Santiago,    de  courage  Se  de  crainte  ,  qui  les  rend  comme   invincibles  ,  &  qci  ^ 
ceffè  pas  d'expofer  le  Chili  E4îagnol  à  leurs  infultes.    Qu'^  ^^^  <^^y: 
Comment iiilcur  Ali  les  autres   qu'il   faut  prendre  les  arires  ,  les    hoftilitcs    comment 
fomiaguene.     auflî-tôt.  Leur  manière  de  déclarer  la  guerre  ,  c'eft  d'égorger  jufqu  au  ce- 
rner Efpagnol  qui  fe  trouve  chez  eux  fur  h^  foi  des  conventions ,  ou  f.» 
ravager  les  Villages   dont  ils  font  voifîns.    Quelquefois  ils    font  avtrj 


vafion  eft  marquée ,  fans  qu'il  en  tranfpire  jamais  rien.    Cette  fidcl 
le  peu  de  préparatifs  dont  ils  ont  befoin  pour  leurs    armemens,  nz:?-/. 
leurs  deffeins  impénétrables  jufqu'au  moment  de  Texécution,    Leur  c:. 
vocation  faite ,  ils  clifent  entr'eux  un  Chef  de  guerre  ,  auquel  ils  don:^ 
le  nom  de  Toqui  ;  &  dans  les  premières  ténèbres  de  la  nuit  fixée  ,  b 
que  les  Efpagnols  ne  s'attendent  à  rien   moins  ,  des    Indiens  qui  rira 
parmi  eux  les  fuprennent  Se  les   tuent.    Enfuite  ils  fe   diiperfent  it  d- 
vers  cotés  y  iJs  encrent  dans  les  petits  Villaees  ,  dans  les  Métairies  à' .b 
Chaumières  ,  où  ils  égorgent  tout  ce  qu'ils  rencontrent   fans  ciiflirà::*a 
d'âge  &  de  fexe.    Après  cette  exécution  ,  fe  réuniffant  en  corps,  ils  k- 
ment  une  armée,  dont  l'audace  s'attaque  aux  Forts  &  aux  plus,  grandes  Yi 
les  ;  plus  redoutable  néanmoins  par  le  nombre ,  que  par  la  aiiàpliaç  k 
l'habileté.  Ces  furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réuflî  ,  makc  î.\ 
plus  fages  précautions  des  Gouverneurs  Efpagnols ,  parceque  le?  itcoin 
qu'ils  reçoivent  continuellement  les  empêchent  de  fentir  leurs  pertes.  Six 
en  font  d'aflez  fanglantes  pour  fe  rebuter  du  combat  ,'*ils  fe  mirent  i   , 
quelques  lieues  du  champ  de  Bataille  ;  mais  cinq  ou   fix  jours  a^vÀ*,  ils 
vont  fondre  d'un  autre  coté. 

Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre ,  qui  ne    dure  plufieurs  an- 
nées. Dans  la  paix  ,  leurs  plus  grandes  occupations  con  fîftent  a  femerquel- 
ques  Champs ,  à  fabriquer  des  Ponchos  ,  ou  Manreaax  ,  pour  leur  propre 
habillement  ;  car  dans  leur  barbarie ,  ils  n'ont  pas  celle  a'aller  nus.  C'eft 
même  à  leurs  Femmes  qu'ils  laiffent  ordinairement  ce  cravail ,  tandis  c^uc 
s'abandonnant  à  l'oifiveté ,  ils  paflent  le  tems  à  boire  d*une  eCpece  de  ci- 
dre ,  compofé  réellement  de  pommes ,  qu'ils  ont  en  abc»ndance  dans  lems 
terres.  Leurs  Cabanes  font  h  légères  ,  qu'un  jour  ou  ieux  {nf&fenc  pour 
les  bâtir.  Leurs  mets  demandent  peu  de  préparations  :  ce  font  des  raci- 
nes ,  &  de  la  farine  de   Maïz  ou  de  Quelque  autre  grain.  Ainiî,  éiianr 
la  guerre  avec  auffi  peu  de  frais  que  cle  rifque  ,  ils  la  regardent  comme 
un  amufement.    Si  la  paix  fuccede  ,  c'eft  toujours  moins  à  leur  folliciu" 
tion  qu'à  celle  des  Efpagnols.  On  convient  aune  conférence ,  quia  reçu 
le  nom  de  Parlamento  ^  à  laquelle  aflîftent  le   Piéfident  Gouverneur  du 
Chili ,  le  Meftre-de-camp  avec  les  principaux  Officiers  de  l'Armée ,  VE- 
vêque^  de  la  Conception  ,  &  quelques  autres  Perfonnes  du  premier  rzn^» 
Du  côté  des  Indiens,  c'eft  le  Toqui,  avec  les  principaux  Capitaines , qui 
font  en  mcme-tems  Députés  de  chaque  Canton ,  &  cliargés  de  Iquts  faf- 
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irages.  ta  dernière  irruption  fe  fit  en  1710.  Dom  Gzhtiel  CmOj  Lieate-  p^^criptiom 
xiant  Générai  des  Armées  d'Efpagne ,  alors  Gouverneur  du  Chili ,  prit  de     ^^  caitr. 
fî  jfages  meAires ,  qu'il  força  ces  Barbares  à  demander  la  paix.  Dans  un  Par- 
lement ,  tenu  en  1714 ,  on  leur  accorda  là  pofTeffion  libre  de  tout  le  Païs    SantIago. 
qui  s*étend  au  Sud  du  Biobio  y  Se  tous  les  Capitaines  de  Paix  furent  fup* 
primés.  On  donnoit  ce  titre  à  des  Efpagnols ,  qui  réiidoient  dans  les  Vu- 
lages  habités  par  des  Indiens  convertis ,  &  qui  avoient  fait  naître  le  fou-* 
levement  par  leurs  extorfions. 

Outre  ces  Aifemblées  ,  qui  fe  tiennent  à  l'occailon  de  quelque  Traité  y      ce  que  cvft 
il  s'en  tient  d'autres  lorfqu'il  arrive  de  nouveaux  Préfidens.  La  différence   2c"  ^u^fj^en  dJ 
en  eft  fi  légère  ,  qu'il  fufiit  d'en  décrire  une  ,  pour  donner  une  idée  de   ufocm«. 
toutes  les  autres.  Lorfqu'on Juge  un  Parlamento  néceflàire  ,  on  en  fait  don-> 
ner  avis  aux  Indiens  de  la  frontière ,  &  le  jour  eft  indiqué.  Des  deux  cô- 
tés ,  on  convient  d'une  efcorte  pour  les  Chefs.    Les  Efpagnols  campent 
fous  des  Tentes  ,  &  le  Quartier  général  des  Indiens  eft  vis-à-vis,  à  peu 
de  diftance.  D'abord  les  Anciens  de  chaque  canton  viennent  faluer  le  Pré- 
fident.    Il  boit  k  leur  fanté  :  tous  lui  répondlsnt  ;  mais  c'eft  le  Préfidenc 

3ui  leur  verfe  à  boire  de  fa  propre  main ,  &  pour  joindre  quelque  chofp 
e  plus  réel  à  cette  politeflTe ,  il  leur  diftribue  des  couteaux,  des  cifeâux» 
5c  d'autres  bagatelles  y  fort  précieufes  à  leurs  yeux.  On  commence  enfuite 
a  parler  de  paix ,  &  de  la  manière  d'en  obferver  les  conditions  ;  après  quoi 
les  Indiens  fe  retirent  à  leur  Quartier ,  où  le  Préfident  leur  rend  une  vi- 
fite ,  Se  leur  Êiit  porter  une  certaine  quantité  de  vin ,  dont  il  les  traite 
avant  fon  départ.  Les  Indiens  de  la  iuite  des  Députés ,  qui  ne  les  ont 
point  accompagnés  à  l'Ailemblée  ,  paroiifent  alors  ,  &  fe  joignent  pour 
rendre  leurs  devoirs  au  Préfident.  Il  leur  fait  donner  auffi  du  vin  ^  en- 
fuite  il  reçoit  à  fon  tour  un  préfent  de  Veaux ,  de  Bœufs  ,  de  Chevaux  & 
d'Oifeaux. 

La  paix  étant  conclue  par  ces  carefies  mutuelles  ,  le  Préfident  ne  dé-* 
daigne  point  ,  pendant  ta  fuite  des  conférences  ,  d'admettre  à  fa  ta-^ 
ble  les  principaux  Chefs  ,  ou  ceux  du  moins  auxquels  il  reconnoit  de  la 
douceur  &  de  la  raifon. .  Il  fe  tient  une  efpece  de  Foire  ,  où  les  Guafes 
accourent  avec  leurs  Merceries  ,  èc  les  Indiens  avec  des  Ponchos  &  des 
Beftîaux.  Ces  Marchandifes  fe  troquent  ,  &  la  bonne-foi  régne  dans  ces 
Traités. 

Ces  mêmes  Indiens  ,  qui  ont  toujours  refufé  de  fe-  foumettre  aux  Efpa-  jo^chrlftlSftS 
gnols,  accordent  l'entrée  de  leur  Païs  aux  Mifiîonnaires ,  quelque  difte-  parmi  ces  Ia- 
rence  qu'il  y  ait  entre  leurs  fauvaees  maximes  &  celles  qu'on  leur  prêche.  ^*°'' 
Piufieurs  fe  font  baptifer  ^  mais  ils  ne  renoncent  pçint  aifément  à  la  vie 
libre  dans  laquelle  als  font  élevés ,  Se  la  plupart  dé  ces  Nouveaux-con- 
Yertis  n'ont  aucune  forte   de  Religion.    Avant  la  guerre  de  1710  ,  les 
AiilEonnaires   en   avoient   rafiemble  un  atlêz  grand  nombre  ,    dont  ils 
avoient  formé  des   Villages  ,  fous   les  noms  de  San  ChrifioVal  ^  Santa 
Fé  j  Santa  Juana  ^  San  Pedro  ,   &  la  Mocha.    Dans   tous  les   Forts  de 
la   Frontière ,  il  y  avoir  aufli  des'  Aumôniers  païés  par  le  Roi  pour  les 
inftruire  :  mais ,  à  la  première  nouvelle  du  foulévement ,  tous  les  Néo- 
phytes difparurent ,  &  le  joignirent  aux  Guerriers  de  leur  Nation.  Depuis 
TomeXIIL     '  Hhh 
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la  publication  de  la  Paix  ,  ils  ont  demandé  volontairement  le  retour 
Du^  ChIu.**  Millionnaires ,  qui  ont  recommencé  à  les  raffembler  ,  mais  en  mouiî 

^       '    nombre. 
Sant  Iago.        Quoique  dans  leurs  guerres ,  ces  Indiens  ne  faffènt   de  quartier  i  p». 
fonne  ,  furtout  aux  Efpagnols  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'épargner  les  FemiE* 
blanches  :  mais  ils  les  enleyent,  &  les  condmfent  dans  leurs  Terres, ci 
ils  vivent  familièrement  avec  elles.  Delà  vient  cette  multitude  dlndics 
blancs  &  blonds ,  qu'on  prendroit  pour  des  Européens  nés  au  Chili.  Rg. 
dant  la  paix  ,  il  en  vient  un  grand  nombre  dans,  les  Villes  &  lesBoœjj 
Efpagnols ,  qui  s'engagent  à  travailler  pour  un  certain  prix^  Tefpaceij'aa 
an  ou  de  fix  mois.  Ils  s*en  retournent  i  la  fin  du  rerme  ,   après  avoii em- 
ploie leur  falaire  en  Merceries.  Tous  ces  Peuples  ,  ùais  di/Hn<îfaon  de  fc», 
Jïonent  des  Ponchos  &  des  Manteaux  d'étone  de  laine  i   mais  cet  hH. 
ement  eft  fort  court,  &  ne  leur  defcend  pas  jufqa'avix  genoux.  Lçs^ 
tions  plus  éloignées  des  EtablifTemens  d'Efo^ne  ,  qui  haoitent  aa  Sude 
Valdivia  ,  &  ceux  de  la  Côte  voifine  de  Chiloé  »  ne  portent  aucune  & 
pece  d'habit.   Ceux d'Arauco 3  de  Tucapel,  &  des  bords  du  Biobio,]îaBr. 
riffènt  quantité  de  Chevaux ,  &  fonc  fort  exercés  à  les  xnoncer.  AuSIas 
Armées  font-elles  compofées  de  cavalerie    &  d'infknterie^    Leun  7m^ 
font  des  Lances  fort  longues ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'adrde,ie 
Javelot ,  &  d'autres  Inftrumens  de  cette  nature. 
EzceiientM  tacei      Dom  d'Ulloa  fait  obferver  que  c'eft  du  Roïaume  de  Chili  que  iôurr^ 
4cChefaaz.       ^ues  des  races  de  Chevaux  &  de  Mules,  dont  il  vante  beaucoup  lai 
telfe.  Il  ajoute  que  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aui  p- 
miers ,  qui  furent  traniportés  d'Eipa^ne  en  Amérique  ^  tnais  aujonrd'hoi, 
dit-il,  ceux  du  Chili  ne  font  pas  moins  fupérieurs  à  ceux  d'E/pagne,  qrï 
ceux  de  toutes  les  Indes.    On  y  confèrve  plus  fidellement  les  races.  Les 
Coureurs  du  Chili  ont  l'ambition  de  ne  vouloir  jamais  erre  devancer^  éc 
galopent  fi  légèrement  ,  que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la   moindR  aj^u- 
tion.    Du   côté  de  la  %ure  ,  ils  ,ne  cèdent  rien  aux  plus,  beaux  hm- 
lous.  Leur  taille  eft  belle.  Us  font  pleins  de  feu  &  de    fierté.  Aaffi  tant 
d'excellentes  qualités  les  font^les  rechercher»  Les  plus  beaux  ibntenvpià 
à  Lima.  Il  en  paflè  jufqu'à  Quito.  L*eftia\e  qu'on  ^  en   £^iz  a  porté  quan- 
tité de  Particuliers  i  former  des  Haras  dans  les,  Provinces  du  Pcroa,  pour 
en  étendre  la  race  :  mais  c'eft  toujours  â  ceux  du  Chili  ^^  furtout  ifis  eiv- 
•     virons  de  Sant'Iago ,  qu'on  donne  la  préférence. 
ATanmtes  de      H  paroic  que  Dom  d'Ulloa  s'emploïoie  à  recueillir  Tes  Obfervations  fur 
îliTsM^î  T,  ^^^^^  ^^^^  *.  ^?*^^^^'^^  y  anâena  ^  de  l'Ile  de  Chiloé  ,  M.  David  O^apy     | 
après a^lr^aâ  uu  des  Capitaines  de  l'Efcadre  de  l'Amiral  Anfan,  qui  aïant  échoue,  en 
fenvaiilcaa.      1741 ,  fans  favoir  où  ,  ni  comment»  mais  entre  les  ^6  &  les  47  ^^ 
de  Latitude  ,  tomba  heureufement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ses 
avantures  n'étant  connues  que  par  le  récit  de  Dom  d'Ulloa ,  d  câ  d'zn^ 
tant  plus  namrel  de  leur  donner  place  ici ,.  qu'elles  ne  peuvent  être  plus 
rapprochées  du  Journal  de  M.  Anîbn  ^  qu'on  a  donné  dans  le  Tome  XI 
de  ce  Recueil. 

M.  Cheap  y  après  fbn  malheur,  envoïa,  dans  fa  chaloupe  ,  unep^^ 
^  fon  équipage ,  pour  reçonnoître  divers  canaux  formés  par  des  Cote^> 


b  E  s    V  O  î  A  G  E  s.     L  I  V.     V  L  417 

t[u*îl  prenoîr pour  celles  d'autant  d'Iles  (54).  Il  fe  dégagea  de  ce  la*  descïuptÏÔÎÏ 
byrinche ,  &  {e  crut  enfin  fur  la  Cote  du  Continent.  Mais  n  aïant  au-  p^  Chili. 
cune  efpcrance  de  pouvoir  remettre  fon  Vaifleau  à  flot ,  il  prit  le  parti 
d'en  emploïer  les  pièces  ,  avec  la  Chaloupe  ,  à  conftruire  un  Bâtiment  ^^  ^^^* 
fiir  leauel  il  pût  gagner  l'Ile  de  Juan  Femandez  :  c'étoit  le  rendez-vous 
marque  pour  toute  TEfcadre.  On  fe  barraqua  dans  un  lieu  commode , 
Se  les  pièces  qu'on  put  fauver  du  VailTeau  furent  foigneufement  rafTemblées. 
Mais  a  peine  eut-on  commencé  l'Ouvrage  ,  que  la  difcorde  l'interrom- 
pit. Quelques  Officiers  ,  jugeant  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  tenter ,  fur 
un  fi  frêle  Bâtiment ,  le  trajet  jufqu'à  l'Ile  Juan  Fernandez ,  dans  l'incerti- 
tude même  d'y  trouver  l'Elcadre ,  propoferent  de  pafler  le  Détroit  de  Ma- 
gellan ,  pour  fe  rendre  â  l'Ile  de  Sainte  Catherine ,  où  ils  avoient  tou- 
ché dans  leur  route  ;  &  le  chagrin  de  voir  perfifter  M.  Cheap  dans  fa 
première  réfolutipn ,  les  fit  comploter  fburdement,  contre  lui.  Ils  gagnè- 
rent la  plupart  des  Matelots  j  &  la  confpirarion  fut  fi  fecrete  ,  qu'on  re- 
prit tranquillement  le  travail.  Lorfqu'il  hit  achevé  ,  les  Faâieux  cherchè- 
rent le  moïen  de  fe  défaire  du  Capitaine  &  de  fes  Partifans.  On  penfa 
<l'abord  à  les  poignarder  ;  mais  cet  avis  aïant  paru  trop  cruel ,  on  fe  tint 
i  la  réfolution  de  s'enfuir  fur  le  Bâtiment ,  &  d'abandonner  à  leur  mau- 
vais fort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  même  route.  Il  ne  reftoit 
de  fidèles  à  M.  Cheap ,  que  M.  Thomas  Hamilton  ,  Lieutenant  d'Infan- 
terie ,  deux  Volontaires  de  la  Marine  ^  &  fîx  Matelots.  Un  jour  ,  ils 
furent  faifis  &  liés  par  les  Rebelles ,  qui  mirent  auflîtôt  à  la  voile ,  fans 
leur  laifler  aucune  fone  de  provifions.  Ces  Perfides  prirent  en  effet 
leur  route  vers  le  Détroit  &  l'Ile  de  Sainte  Catherine  ;  mais  aïant  fi:)rt 
peu  de  vivres ,  la  faim  les  fit  périr  prefque  tous  •,  &  l'Auteur  apprit  en- 
iuite  ,  en  Angleterre  ,  qu'il  n'y  en  étoit  retourné  qu'un  fort  petit  nombre. 
Les  Indiens  du  Pais ,  qui  ne  s'étoient  pas  fait  voir  fur  la  Cote  pendant 
tju'on  travailloit  à  la  conftruûion  du  Bâtiment ,  y  arrivèrent  lorfqu'il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds  ,  &  né  fe  nourriflent  que  de  leur  pê- 
che ,  pour  laquelle  ils  ont  des  tems  &  des  lieux  réjglés ,  tantôt  au  Sud ,  tan- 
tôt au  Nord  ,  fuivant  les  lumières  qu'ils  doivent  à  Pexpérience.  Ce  ftit  dans 
une  de  ces  courfe6  ,  qu'ils  rencontrèrent  M.  Cheap  &  fes  trois  Officiers» 
l.es  fvL  Matelots  s'étoient  éloignés ,  pour  chercher  quelque  nourriture  dans 
les  Montagnes,  &  n'avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fenti- 
ment  de  pitié ,  dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  défendre  à  la  vue  de  quatre 
hommes  exténués  de  faim  &  de  mifere  ,  les  porta  fur-le-champ  à  leur  don- 
ner toute  forte  de  fecours.  Ils  les  emmenèrent  avec  eux ,  en  continuant 
de  les  traiter  avec  la  même  bonté.  D'autres  Indiens  furent  informés  de  cette 
jDOUvelIe ,  &c  la  communiquèrent  à  leurs  Alliés.  Elle  pafla  ainfi  de  bouche 
en  bouche  jufqu'à  Tlle  de  Chiloé ,  d'où  le  Gouverneur  Efpagnol  fit  par-f 
«ir  une  Barque ,  pour  fe  procurer  des  informations  plus  exaûes.  Bientôt-* 
les  quatre  Anglois  arrivèrent  dans  Tlle  ,  à  bord  de  ce  Bâtiment ,  &  fij-  * 
rem  ertvoïés  au  premier  Port  du  Chili ,  d'où  le  Préfident  fe  les  fit  amener 

^54)  Cétoicnt  en  effet  celles  qni  bordent  loa,  parccque  cette  Côte  cft  très  peq  coiu- 

la  Côte  du  Continent  au  Sud  derhiW,&  nne.  Voïez,  ci-dc flous ,  les  Eclairciflcmcof 

4qui  forment  un  Archipel,  dont  aucun  Geo-  fur ktaoUYcUcCartedclaMer du  Sud. 

Igcaphe  A  a  fait  mention  jufqu'à  Dom  d'Ul«  H  h  h  ij 
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^       .  à  Santiago.   Enfuite  ,  on-  profita  du  déparc  des-    deux    Mathémsîîoe; 

»0  Chili.    Efpagnols  ,  pour  les  embarquer  avet  eux    &  les    faire   paflèr  en  £a 

rope.  (55). 
SANTIAGO,        j^    Frezier  nous  apprend  la  route  de  Valparaifb   à  SasitHz^o  ,  dani 
faSifoV'sam'-  r^c"  ^'^^  voïage  que  la  feule  curiofitclui  fit  faire  à  cette  Capitale.  »Noî 
M«o*  «  partîmes  ,  dit-il ,  de  Valparaifo  la  veille  de  la    Touflaints  1711,4 

••  nous  paffâmes  par  le  grand  chemin  de  Sapata.  Je  fus  fort  furprisji 
9»  première  journée ,  non-feulement  de  voir  qu'il  falloir  la  faire  ùmsd 
V  brider  ,  mais  coucher  le  foir  en  pleine  campagne  >  faute  de  Madûa, 
M  quoiqju*o.n  m'eût  promis  un  bon  logement.  (J'appris  ,'par  expcriena,^3c 
»  ce  qu'on  homme  Alogamiento  au  Chili  ,  ne  hgniâe  qu'un  endnni  ou 
»  il  y  a  de  l'eau  &  du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  arios; 
w  pafic  a  demi-quart  de  lieue  de  Sapata,  qui  eft  un  Hameau,  &kfej 
w  qu'il  y  ait  en  trente  lieues  de  chemin  :  mais  ce^  n'efl  psks  J'uiage- 
M  Païs  de  loger  dans  les  Maifons. 

»  Le  lendemain  ,  nous  paflames  la  Montasne  de  Sapata ,  qtu  eu  k 
w  haute.   Enfuite  ,  après  avoir  traverfé  la  Vallée  de  Poangue  ,  atroCe/î 
»  une  petite  Rivière ,  qui  efl  dangçreufe  dans  le  tems  des  pluies,  a»; 
»  paflfames  une  autre  Montagne,  dIus  roide  que  la  précédente  ,  apotSce 
w  la  Cojla  de  Prado  ,  &  nous  allâmes  loger  ,  à  la    de/cenre   de  imt 
99  côté,  fur  les  bords  de  la  petite  Rivière  du  PodagueL   Pendant  cesiec 
»  journées  ,  nous  né  vîmes  prefqu  aucunes  Terres  labourées.  Tomes  kt 
w  Campagnes  font  defenes  ,  &  pleines  de  certains  arbres  cpiiîeax,c^* 
»  rendent  les  chemins  très  incommodes.  Enfin  ,  le    x  d'Oâobre  mm- 
99  tin  ,  nous  arrivâmes  a  Sant'Iago ,  qui  n'étoit  qu'à  4  lieues  de  notre  logt- 
»  ment  au-delà  du  PodagueL    Ainfi  j'ai  compte  vingt-huit  lieues  degm 
»  Valparaifo,  quoiqu'H errera  n'en  compte  que  14  (5^).  « 
Heionrpar  les     ,^^  même  Voïageur  nous  donne  d'autres  lumières  à  fon  retour.  ^Liori, 
Mines  d'or  de  »*  dît-il ,  que  j'avois  de  voir  (des  Mines  d'or  &  de  nouveaux  objeKme&ç 
^^"^"  »*  vprendre  ,  pour  retourner  i  Valparaifo  ,  la  route  de  Tikil ,  qui  ne  fiîr 

»  Qu'un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Païs  eft  un  peu  moins  defen  que  celui 
99  de  Sapafia.  On  y  voit  quelques  terres  labourées  5  &  quoiqu'on  y  pfeiina 
9»  Montagne  fort  rude  ,  il  n'y  a  point  de  ces  défilés  incommodes,  ptmi 
99  des  Arbres  épineux,  où  l'on  eft  déchiré  de  toutes  parts.  TamwiJonc 
9^  à  Tiltil ,  petit  Village  fîtué  un  peu  plus  qu'à  demie  côte  ,  d'une  Wute 
9»  Montagne  toute  pleme  de  Mines  d'or  :  mais  outre  qu'elles  ne  ioiK  pas 
w  fort  riches ,  le  Minerai ,  ou  Pierre  de  mine ,  en  eft  fcwrt  dur  ,  &  ^'oa 
M  y  voit  peu  d'Ouvriers ,  parceque  l'eau  manque  aux  Moaliiis  nenhiB 
99  quatre  mois  d'Eté.  J'y  vis  cinq  de  ces  Moulins  ,  que  ^es  Efpagnols  nom* 


(j5)yoiagc  Al  Pérou',  T.  II,  liy.  j,    trfc  Je  leurs  Domaîncs  ant Etranger! Dan< 


*?f/^*  ;    -  François  qjtti  revenoit  en  Earopc.  l/fl  anf^^* 


*'fyif^)  Rclattioif  delà   Mer  du  Sud,  p;  ^j^/  *  dit-fl  ,  qui  s*étant  perdu  î  BÎicno^Aîrcs  , 
M.  Frçziçr  n'eut  pas  peu  de  peine  à  trouver  •  voulut  paffer  à  la  Mer  du  Sud  ptf  Sant** 
le  moïcn  de  faire  ce  Voïage^  parceque  les    lago,  y  £ac  einpnfbimé  ûassttcre  ûiP^ 
Ilfâgnols  n'accordent  pas  yolofitiers  \!tor 
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>  mène  Trapiches ,  &  qui  reflcmblent  à  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  pour  ^iscriptiou 

>  ècxafer  des  Pommes  (57).  En  forçant  de  Tiltil,  &  continuant  ma  rouce    du  chiu. 

>  pour  Valparaifo  ,  on  me  fit  remarquer  ,  à  la  defcente  de  la  Montagne ,  du    s^^x'Iago. 
••    coté  d-e  rOueft  ,  une  Contrée  qui  contient  un  riche  Lavadero  (58^).  On 

*9  y  troixve  fouvent  des  morceaux  d'Or  vierge,  qui  pefem  près  d'une  once; 
99  txxais  L'eau  y  manque  auiU  dans  l'Eté.  Le  mième  jour  je  pafTai  à  Lima- 
»>  ch^  j  village  où  fiit  trouvé  l'Arbre  dont  le  Père  OuaUe  donne  la  figure 
»  daxvs.  fa  Relation  des  MidLons  du  Chili.  On  en  voit  un  femblable ,  à 
«  deux  lieues  de  Santiago  ,  vers  l'Oueft-Nood-Oueft  :  c'eft  une  Croix  for-  ^^^^^^ 
»>  ttvée  par  la  nature  ,  for  laquelle  eft  un  Crucifix  de  même  bois  y  comme 
9»   en  bas  relief  :  mais  les  Sculpteurs  y  ont  ùxt  quelques  changemens  » 

Enfin  j*arri- 
ron  ne  trouve 
loger.  Il  y  faut  por- 
tée jufqu'à  fon  lit ,  fi  l'on  ne  veut  coucher  ,  comme  les  Habitans  du 
M  Païs  9  à  la  belte  étoile ,  fur  des  peaux  de  Mouton.  « 

Ce  dégoût  n'empêcha  point  M.  Frezier  de  vifirer  quelques  autres  lieux  ^     vaU&tvifltfci 
donc  on  ne  trouve  la  deicription  que  dans  fon  Journal.    A  Toccafion  du  ^^  ^*  '«««^ 
Chanvre ,  qui  vient  des  Vallées  de  Quillota  ,  d'Acomagua  ,  de  Ligua  & 
de  Limache ,  il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  eft  à  neuf  lieues 
au  Nord-Eft-quart-Nord  de  Valparaifo ,  &  que  c*eft  un  des  premiers  en- 
droits où  les  Efpagnols  commencèrent  leurs  Etabliffemens.    Elle  eft  tra- 
verfée  par.  la  Rivière  de  Chilé ,  du  nom  de  laquelle  on  a  déia  remarqué  que 
s'eft  formé  celui  de  Chili ,  plutôt  que  d'un  autre  mot  Indien  /qui  fignifie 
froid  y  comme  le  dit  Herrera  -,  ce  qui  conviendroit  mal  à  la  température 
da  Vii^.    La  Vallée  de  Quillota  ptoduifoit  tant  d'or  ,  que  les  Efpagnols 
crurent  y  devoir  bâtir  un  Fort ,  pour  sy  établir  en  fureté  ,  &  tenir  en 
bride  les  Indiens  qu'ils  emploïoient  à  le  tirer  :  mais  ces  Peuples  s'en  fai* 
firent^  p^r  une  ruie  alTez  ineénieufe.  Un  d'eacr'eux  y  porta  un  jour  une 
marmite  pleine  de  Poudre  oor  »  pour  exciter  l'avidité  des  Soldats  de  la    Rureiodiconei 
Garnifon.  En  efifet,  ils  s'aflemblerent  autour  de  ce  petit  Tréfor  ;  &  pen-  ^"'  ^^^"  ^^ 
dant  qu'ils  étaient  occupés  du  partage  ,  une  troappe  d'Indiens ,  caches  8c  *"    ^*^^  * 
fort  bien  armés  ,  vint  tondre  lur  eux  ,  &  les  lurprit  fans  défenfe.  Les 
Vainqueurs  détruifirent  le  Fort  ^  qui  n'a  jamais  été-  rétabli  ,  8c  les  Efpa- 
gnols  perdirent  l'envie  d'y  venir  chercher  de  l'or.  Apjoijrd'hui  cette  Vallée 
n'a  de  confidérable  que  4a  fertilité  du  terroir.  '  EHe  renferme  un  Village 
d'environ  cent  cinquante  Blancs  &  trois  cens  Indiens  ou  Metifs  ,  qui  font 
commerce  de  blé  ,  de  chanvre  &  de  cordage.  Us  font  les  cordages ,  blancs, 
&  fans  goudron ,  parcequ'ils  n'en  ont  pas  d'autre  que  celui  qu'ils  reçoi- 
vent du  Mexique  &  de  Guayaquil  ,  qui   brûle  le  chanvre,  &  qui  n'eft 
propre  qu'au  bois  des  Navires.    La.  Plaine  de  Quillota  eft  fort  ^^éable.^ 
»>  Je  m'y  fuis  trouvé ,  ajoure  l'Autei^ ,  au  tems  du  Carnaval ,  qui  arrive 
M  dans  ce  Païs  au  commencement  de  l'Autonme.  J'étois  charme  d'y  voir 
9i  une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  firuits  de  iTurope  ,  qu'on  y  a 
>i  tranfplantés ,  &  qui  réuffiflent  merveilleufement  -,  furtout  les  Pêchers, 
»  dont  il  fe  trouve  de  petits  Bois  ^  qui  croifTent  fans  culture  »  &  ians 
O7)  Yoiez  ratûclc  des  Mines,  0^)  lofifotu 
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Description  "  autre  foin   que  de  (sire  couler,  au  pied  des  arbres,  de  petits  RuiC^ 
dt;  Chili.    *•  feaux  qu'on  cire  de  la  Rivière  ,  pour  fuppiéer ,  pendbant  l'Eté ,  au  dé^ 

Sant*Iago.    "  ^^^^  de  pluie. 

La  Rivière  fe  nomme  auflî  Rivière  d'Âconcagua ,  parcequ'elle  vient 
da^^e^d2*bîé°aa  ^'^"^^  Vallée  de  ce  nom  ,  fameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu'on  en  tire 
chUi.  tous  les  ans.  C'eft  delà  &  des  environs  de  Santiago  ,  que  vient  tout  ce« 

lui  qui  fe  tranfporte  de  Valparaifo  au  Callao  >  à  Lima  &  dans  d'autres 
endroits  du  Pérou.  Quand  on  ne  connoit  point  la  qualité  de  la  terre  ,  qui 
donne  ordinairement  foixante  &  quatre- vingt  pour  un  ,  on  a  peine  â  com« 
prendre  qu'un  Païs  Ci  defert ,  où  l'on  ne  voit  quelques  Terres  labourées 
que  de  dix  en  dix  lieues  ,  puiflTe  fournir  tant  de  grains ,  outre  celui  qui 
eft  nécelTaire  à  la  nourriture  de  Ces  Habitans.  Pendant  huit  mois  que  M. 
Frezier  &  les  François  de  fon  Vaiffeau  paCTerent  à  Valparaifo ,  il  en  fortit  trente 
JBâtimens  chargés  de  blé ,  dont  chacun  portoit  environ  fix  mille  Fanegues , 

3uantité  fuffifante  pour  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laiUe  pas 
y  être  à  très  bon  marché.  La  Fanegue  ,  c'eft-à-dire  cent  cinquante  livres, 
ne  coûte  quef  depuis  dix-huit  jufqu'a  vingt-deux  réaux  *,  ce  qui  revient  1 
neuf  ou  dix  livres  de  notre  monnoie  j  très  petite  fomme  pour  le  Païs , 
où  la  plus  bade  monnoie  eft  une  pièce  d  argent  de  quatre  fous  &  demi 
.de  France ,  qu'on  peut  comparer  â  deux  liards ,  par  rapport  à  la  divifion 
.&  la  valeur.  Comme  il  fe  paffe  fept  ou  huit  mois  de  Vannée  fans  plaie, 
la  terre  ne  peiit  être  cultivée  dans  tous  les  cantons  qui  n'ont  pas  de  ruif- 
feaux  :  mais  les  Montagnes  n'en  font  pas  moins  couvenes  d'Herbes , 
entre  lefquelles  il  s'en  trouve  d'aromatiques  &  de  médicinales.  (59). 

Enfin  M.  Frezier  vifita  les  Mines  &  les  Lavaderos  de  la  Palma ,  qua- 
tre lieues  à  l'Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  ,  où  quelques  Religieux 
v*Uée devina  avoient  des  Ouvriers  pour  leur  compte  i  celles  de  Saint  Chriftophe  de 
*        '  Lampaguy ,  près  de  la  Cordilliere ,  i  3 1  degrés  de  Latitude  j  &  la  Vsilée 

de  F'ina  à  la  Mar ,  à  une  lieue  &  demie  de   Valparaifo  au  Nord-Eft  , 
d'où  l'on  tire ,  non-feulement  du  bois  à  feu ,  dont   les  Navires  font  leur 

Î^rovifion  ,  mais  encore  des  planches  Se  des  cordages.  Quatre  oa  cinq 
ieues  plus  loin ,  on  trouve  du  bois  de  con(lru(5idon  pour  les  Vaifleaux» 
Champloret  le  Brun  ,  Capitaine  de  l'AfCDmption  ,  Vaiffeau  François ,  ea 
Refaire  une  Barque  de  trente-fix  pies  de  quille (*). 

{$9)  Yoïcz  Tartiçk  d'Hiftoirc  Namrdlc.        (♦)  M.  Fzczicr,  uHfiiprâ. 


^0# 
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CHAPITRE     IV. 
D  I  V  E  R  S    VOÏAGES    AU    PEROU. 


3         Divers 
^      voïages  av 
Pérou. 


^Uelque  utilité  qu'on  puifle  tirer  des  Defcriptions  Chorographiques ,     Introduc-, 
elles  ne  laiffent  ordinairement  qu'une  connoiffance  vague  des  noms  &  de  ''^^^^^ 
la  fituation  des  lieux  ,  fans  éclairciflement  fur  les  routes  ,  &  par  confé- 
auent ,  fans  le  plus  important  de  tous  les  fecours  ,  pour  régler  la  marche 


par  Texpcr 

Cette  raifon  nous  fuffiroit  feule  pour  en  placer  ici  quelques-unes^  mais 
joignons-y  celle  de  faire  honneur  à  des  noms  célèbres ,  qu'on  feroit  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  dans  ce  Recueil  (^o). 

§       I. 

VoÏAGEs    DE    François    Correal, 


CORREAL. 


P  M  Es  Obfervations  innombrables  de  ce  Voïageur  ,  &  l'immenfité  de  fes  ^^^*^^ 
courfes  dans  les  deux  parties  du  Continent  de  l'Amérique  ,  nous  ont  déjà  sol  dépatt  8c 
donné  plus  d'une  occafîon  d'emploïer  fon  témoignage.  Il  nous  apprend  fon  canaese, 
lui-même  ,  avec  une  modeftie  unguliere  ,  qu'étant  né  à  Carthagene  en 
Eipagne ,  &  fa  paffîon  pour  les  Voïages  l'aïant  emporté  fur  les  remon- 
trances de  fes  Parens ,  il  quitta  fa  Patrie  dès  l'âge  ae  1 8  ans  ,  *»  avec  de 
m  fi  foibles  recommandations  ,  qu'elles  ne  l'éleverent  prefque  point  au^ 
«>  deflus  du  rang  de  petit  Apprenti  Marinier  {6i)  ».  Il  s'embarqua ,  te  19  Mai 
1666  ^  dans  le  Port  de  Caaix ,  pour  fe  rendre  aux  Iles  Efpagnoles  ,  &  le 
goût  du  libertinage  le  jetta  bien-tot  parmi  les  Flibuftiers  Anglois  ,  qui 
ne  lui  firent  pas  mener  une  vie  fort  innocente.  Enfuite  les  années  aïanc 
meuri  fa  raifon ,  il  emploïa  une  partie  du  bien  qu'il  avoit  gagné ,  à  faire 
d'utiles  Voï^es ,  dont  on  a  vu  particulièrement  les  firuits  dans  fes  Obfer- 
vations fur  le  Mexique.  Mais  il  n'eft  queftion ,  dans  cet  article  ^  que  de 
le  fuivre  au  Pérou  y.  où  il  arrive  en  1691  (^^)* 

La  faifon ,  dit-il ,  la  plus  favorable  ,  pour  paflèr  de  Panama  au  Pérou  ^ 
«ft  dans  les  trois  premiers  mois  de  l'année  (^3).  La  Mer  eft  ouverte  alors, 

{60)  Ceft  fiûrc  eocendre  que  je  concinne  {61)  Ihid,f,  271. 

de  fupprimcr  ceux  qui  méritent  moins  d'at-  ÛÔCeft  icil  occafîon  de  placer  fes  Oi^ 

cention  .  &  que  je  me  fuis  réduit ,  fuivant  ma  fervations  de  Dom  d*Ulloa  (ux  cette  Côte.  Lps 

promcfle  y  à  fondre  ce  qu'ils  ont  d*utile  dans  mêmes  Brifes  oui  caufent  ,  commeop  Fa 

les  articles  précédens.  remarqué  ,  le  changement  des  ùiCo^s-Sc  éçÊ 

'     {61)  Recueil  de  Voïages  dans  l'Amérique  climat  à  Panama ,  tout  varier  le  tem^  dans  ht 

Méridionale  ,  traduits  de  rEfpagnol  &  de  traverfée  de  ce  Port  à  k.Pana,  ot»  plâtoe 

l'Ang^is,  Amftcrdam,  1758.  îufqu'aaCap  Blanc(NLox%ue  (c  vq&f  >  ^ 


4^1  H  I  S  T  O  I^  Ë   G  É  N  Ê  R  A  L  £  ^ 

m  Se  les  vents  du  Nord  y  foufflent.  On  peùc  auflî  voïaget  i  la  fin  d'Aoixc  Se 

'VwIw'au/  de -Septembre  ,  mak  moins  agréablement  qu'en  Janvier,  Février  &  Maxs. 
Pbaoo.       Pendant  le  refte  de  Tannée^,  les  vents  du  Sud  âc  du  Sud-Oueft  rendent 
la  navigation  fort  dangereufe.  Les  Navires  ,  qui  partent  de  Panama ,  tou- 
Vô^ii^'    chent  aux  Iles  des  Perles ,  &  s'y  rafraîchiflent.  des  Iles  ont  pris  ce  nom  , 
p  I       ^^  grand  nombre  de  Perl^  qu'on  y  trouva  lorfqu  elles  furent  découver- 
*    *    tes  :  mais  on  n'y  en  apperçoit  plus.  Delà-  Correal  prit  fa  hauteur  à  l'Oueft^ 
pour  venir  reconnoître  la  Pointe  de  Garachine  ,  qui  eft  Nord-Oueft  Se 
Sud-Eft  à  Caboga.  Cette  Pointe  eft  une  Terre  haute  &  montagneufe.  En- 
^^^^T  ^^î^e  1^  C^te  s'crend  à  Rio  dePinas,  Sud-Oueft,  &  Sud-Oueft-quart-au- 
Perou.  Sud.  On  voir  ,  le  long  de  la  Cote ,  quantité  de  Pins  ,  dont  elle  porte  le 

Avii  pour  les  nom.  Elle  continue  de  s'étendre.  Sud  ,  &  Sud-quart-à-l'Oueft  ,  jufqu'aa 
f ilotes.  Q^^  jg  Corrientes.  Les  courans   y  font  fort  rapides  ,  &  premient  leur 

cpurs  à  TEft.  Un  Navire ,  qui  fait  voile  la  nuit  dans  ces  Parages ,  doit  fou- 
vent  mouiller  l'ancre  ;  &  quelquefois  ,  lorfqu'il  fe  croit  fort  avancé  le  ma- 
tin ,  il  fe  trouve  arrêté  ,  ou  dérivé  par  les  courans,  jufqu'à  fe  voir  forcé 
de  croifer  pendant  quinze  jours  autour  du  Cap  ,  fans  aucune  pofl^ilicé 
d'avancer. 

Correal  arriva  enfuite  a  Palmas  y  8c  bien-tôt  à  Buenaventura ,  Port  du 
Popayan.  Du  Cap  Corrientes  à  Palmas,  la  diftance  eft  de  xi  lieues  ;  &  de  ^^ 
depuis  Palmas  jufqu'à  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  rivage ,  qui  eft  fort 
élevé ,  on  trouve  un  écueil  haut ,  à  l'entrée  mcme  de  la  Baie  ;  par  les  trois 
degrés  &  demi  du  Nord.  Toute  cette  Côte  eft  bordée  de  hautes  Montagnes, 
&  plufieurs  Rivières  s^y  jettent  dans  la  Mer.  Depuis  la  même  Baie  ,  la 
Côte  court ,  Eft ,  &  Eft-quart-au-Sud ,  jufqu'à  la  Gorgone.  Elle  eft  fort 
bafle  ,  pleine  de  Bois  &  de  Monticules.  Entre  plufieurs  Rivières ,  qui  en 
fortent  auffi  ,  la  principale  eft  celle  de  Saint  Jean. 

Les  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers,  &  mortels  '  Ennemis  des 

coort  ûvi  Nord  au  Noid-Kft ,  a  commencé  à  biea  établies.  Ces  vents  ne  yîennent  pas  pté- 
fc  faÎDs  fentir  à  Panama ,  il  s'éteiid  peu  à  pea,  cifément  du  fAiài  ,  comme  pluficucs  Tonc 
&r  combat  les  vents  du  Sud  ,  jufqu'à  ce  qu'il  cru.  Ils  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-Oucft» 
les  ait  furmontés ,  &  qu'il  fe  foit  établi.  Or-  Se  s'éloignent  plus  du  Sud  en  certains  tems 
dinairèment  les  Brifcs  ne  fe  font  pas  fentir  qa*en  d'autres.  Quand  ils  inclinent  au  Sud- 
au-delà  de  l'Equateur ,  oii  elles  ont  même  Eft  ,  qui  eft  le  côté  du  Continent ,  ils  font 
aflez  peu  de  force ,  de  fette'qu'elleslbntfou^  accompa^s' d'orages  ôc  de  tempêtes ,  qui 
.vent  interrompues  par  des  calnies  ,  ou  par  heureufement  ne  font  pas  de  longue  durée. 
.  d'autres  vents  foiblcs  &  variables^  Quelque-  Les  Navires ,  qui  font  la  traite  du  Pérou  & 
fois  çourtant  elles  pénètrent  plus  loin  ,  &  de  Guayaouil  pour  Panama,  partent  de  Jeurc 
jufqu'à  rile  de  Plata ,  ou  jiux  environs.  Leur  Ports  pendant  que  les  vemr du  Sud  régnent, 
«plus  grande  force  fe  fait  «oujours  '  fentir ,  rà  pour  profiter  de  caus  du'  Nota ,  à>  leur  re- 
ineCixe  qu'on  approche  de  Panama'.  Elles  net-  tour  »  êç  jponr  abnégpr  leur  navigation  :  non 
toicnt  l'air  de  tout  nuage ,  elles  éclaitciffent  qu'ils  ne  taifent  ce  trajet  lorfquHlrcgne  d'au- 
les  Côtes  en  écartant  les  btouillards  ,  ^  ne  ttes  veats  3:maisalbtS'iLs  ffifqoent  cTctre  plus 
'  "font  pdint  accompagnées  dé  pUi  ies-omgctifes:  ^ong-cems  emMer ,  jufipi'à  ce  qu'ils  aient  ga- 
mai^^ffesi^pouflent  des  bouftëes  violentes  gné  le  Port  de  Payta.  S*ili  but  arrive  de  na- 
'&  fréqOditei  »  (Urtout  depuis  le  Cap  San  vigoerainlîdans.la  faî(bn  contraire,  ils  font 
Frahcifeo^ufqa^au'Gdlfe  de  Panama.  omigés  de  relâcher  aux  ^orts  de  Tumaco, 
Quand  elles  ^(fètit,  lesvemsrdu  Sud  com-  d'Aumcs  ,  de  Manta  /ou  à  la  Pointe  de 
'meÀceAt>à  si^HlméP ,  êc^deviennônt  plus  forts.  Sainte  Hekne ,  pour&irc  de  l'eau  &  des  vi" 
KjfiQ  ht  ic^'foAcJ^S'bciic^  tor^cUcs  (oqc  vrcs. 

Efpagnols  > 
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Efpagnols.  Ils  habitent  dans  des  maifons  élevées  fur  des  poutres ,  dont  la 
forme  repréfente  une  efpece  de  Tonneau.  Le  Païs  eft  très  fertile.  La  Vo- 
laille '&  le  Gibier  y  font  en  abondance  ;  mais  les  Habitans  n'en  vivent  pas 
moins  de  Plantains  &  de  Maïz.  On  prétend  que  la  Terre  y  eft  riche  en 
or  ,  &  que  les  Torreris  en  entraînent  beaucoup  des  Montagnes  j  mais  le 
Païs  èft  h  marécageux,  qu'il  ne  peut  être  aifément  conquis. 

La  Gorgone  eft  une  Ile  d'environ  deux  lieues  de  circuit  ;  terre  élevée. 
La  pluie  &  le  tonnerre  y  régnent  pendant  huit  mois  de  l'année.  C'eft 
dans  cette  Ile  que  François  Pizarre  &c  fes  Compagnons  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  de  la  foif  &  de  la  &im ,  dans  leur  premier  Voïage  au  Pérou. 
La  Côte  s'étend  enfuite,  Oueft-Sud-Oueft,  jufqu'à  l'Ile  qu'on  nomme  del 
Gailo.  Elle  eft  inégale ,  &  lai(ïè  paflage  a  plufieurs  Rivières.  Cette  Ile  n'a 
qu'une  lieue  de  tour  ,  &  git  précifément  à  deux  degrés.  Delà ,  la  Côte 
s'étend ,  Sud-Oueft  ,  jufqu'à  la  Pointe  de  Manglares  ,  qui  tire  ce  nom 
d'une  grande  abondance  de  Mangliers.  On  compte  neuf  lieues ,  de  l'Ile  del 
Gallo  a  cette  Pointe.  Dans  cet  efpace ,  la  Côte  eft  bordée  de  baflès  Col- 
lines ,  &  s'ouvre  à  quelques  eaux  qui  fe  rendent  dans  la  Mer.  Delà ,  elle 
continue  de  s'étendre  ,  Sud-Oueft  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Sant'Iago.  Un 
Golfe  y  forme  un  coude  de  terre  barfè ,  qui  porte  le  nom  d'Ancon  Sar-  ^^ 
dinas.  Vers  l'embouchure  de  la  Rivière ,  le  bord  eft  fi  droit ,  qu'un  Vaif-  lago. 
feaii  qui  le  touche  de  proue ,  ne  laifle  pas  d'y  être  fur  quatre-vingt  bfaf- 
fes  de  profondeur.  Il  arrive  aufiî  que  de  deux  brafles ,  on  fe  trouve  tout- 
d'un-coup  fur  quatre- vingt  -  dix  :  ce  qui  vient  du  cours  imj^étileux  de  la 
Rivière.  Mais  ces  Bancs  ne  font  pas  anez  dangereux  pour  nuire  à  la  route 
d'un  Navire.  La  Baie  de  Saint  Matthieu  eft  au  Sud  -  Eft-quart-au-SudI 
D'ici ,  la  Côte  s'étend  à  l'Oueft ,  vers  le  Cap  Saint  François ,  à  dix  lieues 
de  Saint  Matthieu  Ce  Cap  fait  panie  d'une  Terre  haute.  Enfuite  la  Cote 
court  au  Sud-Oueft ,  jufqu'à  la  Pointe  de  Paflào.  Entre  ces  deux  Pointes^ 
on  rencontre  les  Rivières  qui  fe  nomment  Quiximas  ,  &  plufîeurs  boni 

Tels  font  les  vents  alifés  ,  qaî  régnent  tou- 
}oars  y  dans  cette  traverfée  ;  ou  'du  moins  les 
changemens ,  qui  arrivent  quelquefois  ,  du- 
rent peu  ,  &  le'  vent  établi  reprend  toujours 
le  delTus. 

Les  courans  ne  tiennent  point  une  route  il 
régulière  >  car  dans  la  faifon  des  Brifesn  les 
eaux  courent  depuis  Morro  de  Puercos  >  Juf- 
qu'à la  hauteur  de  Malpelo  au  Sud-Oueft  Se 
Oueft  s  &  de- là  jufqu'au  Cap' San  Francifco , 
elles  ponent  à  l'Eft  Se  £ft-Sud-£ft ,  en  incli- 
nant un  peu  vers  la  Gorgone.  Depuis  le  Cap 
San  Francifco  ,  elles  portent  au  Sud  Se  Sud- 
Oueft  ,  &  confervent  cette  direâion  îufqu*à 
30  &  40  lieues  en  mer  j  avec  cette  diiFéren- 
ce  y  que  leur  mouvement  eft  plus  ou  moins 
fort  »  (uivant  la  force  ou  la  foiblcâc  des 
Brifes. 

Pendant  le  foufAe  des  vents  du  Sud ,  les 
courans  portent  aufll  à  50  ou  40  lieues  en 
Mer ,  depuis  la  Pointe  de  Sant'Helena  juf* 
TomcXm. 
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qu*au  Cap  San  Francifco  ,  par  Nord  Se  Nord- 
Oueft.  Delà  jufqu'à  la  hauteur  de  le  Méri- 
dien de  Malpelo  ,  ils  inclinent  vers  TEilavec 
beaucoup  de  force  ,  &  au  Sud-£ft  depuis 
Morro  de  Puercos  ,  le  long  de  la  Côte ,  à 
quelque  diftance  néanmoins  ,  pui(que  leur 
direôion  tend  vers  le  Golfe  de  la  Gorgone  : 
mais  depuis  Malpelo  jufqu'à  Morro  de  Puer* 
cos ,  par  le  Méridien  du  premier ,  ils  por- 
tent avec  violence  au  Nord-Oueft  &  à  TOueft. 
Le  premier  effet  fe  remarque  pendant  le  re^oi 
des  Brifes  ,  Se  le  fécond  pendant  celui  4c8 
vents  du  Sud. 

Dans  toute  cette  traverfée  on  éprouve  ra» 
rement  une.  Mer  mile.  Les  grains  de  vents  5c 
de  pluie  y  font  plus  fréouens  ,  fans  agiter 
beaucoup  la  Mer  ,  Se  ceuent  même  lonque 
le  vent  s'afFoiblit.  Pendant  les  vents  du  Sud  p 
le&  brouillards  font  épais  fur  les  Cotes  :  au 
contraire ,  ils  font  clairs  dans  le  vent  des 
Brifes.  Uy.  IY  >  ch.  %. 
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Havres  ,  où  les  VaiiTeaux  trouvent  de  Keau  &  des  rafraîchiflèmenff.  Pfus 
loin  ,  dans  les  Terres ,  on  découvre  les  Montagnes  de  Quacos. 

Depuis  le  Cap  de  Pafifao  ,  la  Côte  du  Pérou  s  étend  au  Sud ,  fit  Sud^ 
quart-à-l'Oueft  ,  jufqu  a  Puerto  vejo  -,  mais  on  trouve  ,  auparavant ,  le  pe- 
tit Port  de  Characas  ,  où  l'on  peut  aborder  fans  péril ,  &  qui  eft  fort  com- 
mode pour  fe  radoubex  ;  quelques  Uets  ,  qui  s'offrent  dans  l'intervalle ,  peu- 
vent être    évités  fans  peine.  Puerto  ve|o  eCk  une  des  cinq  premières  Vil* 
les ,  que  les  Eipagnols  bâtirent  dans  la  partie  platte  du  Pérou  :  mais  Tin- 
tempérie  de  l'air  s'eft  toujours  o^pofée  à  fes  progrès.  On  affure  néanmoins 
qu'elle  a ,  dans  fou  voifinage ,  des  Mines  d'Emeraudes  ^  que  les  Indiens 
tiennent  cachées.  Ils  avoiem  autrefois  quantité  d'or  &:  d'argent ,  donc  on 
n'a  pas  mieux  connu  la  fource  j  de  leur  mifere  eft  telle  aujourd'hui ,  que 
la  CÎour  d'Efpagne ,  pour  les  foulager ,  ne  les  oblige  à  oaïer  que  le  dixiè- 
me du  revenu  de  leurs  Terres.  A  la  première  arrivée  des  Efpagnols  ,   les 
Habitans  du  Païs  fe  réfugièrent  ,  comme  des  Oifeaux  ,   fur  les  branche; 
des  arbres^  Ils  y  avoient  des  Cabannes  ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  de 
leurs  Ennemis  ;  leur  Païs  d'ailleurs  eft  fort  marécageux  ,  &  fi  fujet  aux 
inondations ,  que  ne  trouvant  prefque  jamais  de  fureté  fur  terre  y  ils  font 
fouvent  obligés  d'en  chercher  entre  la  Terre  &  le  Ciel.  Lorfqu'ils  £e  vi* 
reiu  attaqués  par  les  Efpagnols  ,  ils  fe  défendirent  avec  un  courage  extra^ 
ordinaire ,  à  coups  de  pioches  &  de  javelots  ,  &  vuidant ,  fur  U  tète  de 
leurs  Ennemis ,  oes  pots  pleins  d  eau  bouillante.  Il  en  coûta  beaucoup  pour 
les  dénicher  Se  les  toumettre ,  funout  avec  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  f^ 
procurer  des  vivres. 

Au-delà  de  Puerto  vejo  &  de  Sant'Iago,  on  rencontre  Monte-Chrifti, 
Se  plus  loin  y  au  Sud  >  le  Cap  de  Saint  Laurent.  Enfuite  ^  vers  le  Sud-- 
Oueft,  on  a  l'Ile  de  Plata,  où  les  Indiens  de  cette  Cote  aliment  facrifier 
a  leurs  Idoles ,  des  Brebis ,  des  Agneaux  &  même  de  petits  Enfaosi»  LaCm 
que  François  Pizarre  Se  fes  douze  Compagnons  découvrirent  le  Pérou  ^  i^ 
abordèrent  à  cette  Ile  ,  &  la  trouvèrent  rempRç  de  Joïaux  d'or  &  dar- 

fent ,  de  Mantes  a  l'Indienne  &  de  Cafaquins  dVne  fort  belle  Iqxm  :  ceit 
origine  du  nom  de  Plata  ,  qui  lui  eft  refté  j  mais  on  la  nomme  auffi  Saint 
Laurent  ^  du  Cap  de  ce  nom.  Les  Indiens  de  la  Côte  ,  comme  les  CaU 
chaquis  ,  Peuple  fitué  entre  le  Pérou  &  le  Tucuman  ,  avoient  quantité 
4'afages  qui  fembloient  venir  de  la  Nation  Juive  >  tels  que  k  ckrconci- 
fion ,  8c  l  avérfion  pour  la  chair  de  Por« 
fonaeicalîoi      En  fuivant  ,">u  Sud  ,   &   Sud  quart-à-I'Ouefl:  ,  Jufcm'à  la  Pointe  dé 

Uto  cXche.  Sainte  Hélène ,  on  trouve  le  Port  del  Callo  ^  enfuite,  Safanp ,  &  Rio  Co- 
.knche  ;  enfin  Sainte  Hélène ,  qui  eSt  à  deux  degrés  de  L^tu^.Cetce  Pokite 
ïen&fme,  du  côté  du  Nord ,  un  Golfe,  oà  fe  moaillage  eft  coitmiofâe.  A 
cent  pas  du  rivage ,  Correal  découvrit  une  Eau  qui  fe  divife  en  quatre  ou 

Ueïw.^^^^^^  cin<^  branches ,  &  qui  rend  une  eJÇpece  de  bitume  ,  dont  on  poutrôit  fe 
&rvit  i  calfater  les  Vaiilè&ux,  Les  Indiens  du  Païs  pfétendeot  qu'il  étoic 
autrefois  habité  par  des  Géans.  Ils  racontent  âinfi  leur  deftniâion  :  '^  Un 
».  jeane  homme  defcendit  du  Ciel  ,  tout  raïonnant  de  lumière  ,  &  les 
y>  combattit  avec  des  flammes  de  feu.  Les  pieirres  &  les  rochers, qui  furent 
9»  lancés  de  ces  âan^m^s  •  k  f^odkent  en  deux  ^  >  &:  tous  les  cochers  du 
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Païs  ,  qui  paroiflent  en  effet  fendus  ou  crevaflcs ,  font  montrés  en  témoi-      V'"        '" 
^n^e.  »  La  peur  fit  prendre  la  fiiite  ,  aux  Geans.  Us  fe  fauverent  dans   voïages  a^ 
^»  &s  cavernes  &  des  trous ,  où  ils  furent  tous  confumés  par  le^'feu.  »  Ce      Pérou. 
<]u'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu*en  arrivant  pour  la  première  fois  à  Puerto     correal.* 
vejo  ,  les  Efpagnols  y  trouvèrent  deux  Figures  de  pierre ,  qui  repréfentoient       1^91,  * 
des  Gcans  5  l'une ,  d*un  Homme ,  6c  l'autre  d'une  Femme  ;  &  qu'en  1 5  5  î ,     ^^^^  ^  j^,^ 
Juan  d'Helmofe,  Gouverneur  de  Puerto  vejo,  aïant  fait  fouiller  en  quel-  ceftet. 
^ues  endroits ,  on  y  trouva  des  ofTemens  d'Homme  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire ;  les  dents  des  mâchoires  avoient  trois  doigts  de  large ,  &  qua- 
tre de  long  {^4).  Ce  Païs  eft  chaud  &c  mal  fain.  Entre  plufieurs  maladies , 
il  y  règne  fouvenr  une  forte  de  Galle  douloureule ,  dont  les  puftules  font 
dé  la  groflèuT  d'une  noifette.  C'eft  une  efpece  de  petite  vérole  ,  qui  laiHe 
stuSk  des  creux ,  mais  plus  grands  ic  plus  difformes.  Une  partie  des  gens 
de  François  Pizarre  en  fut  attaquée  clans  fon  fécond  Voïage.  Il  trouva  , 
dans  ce  Canton ,  des  Temples  très  riches  ,  tapiflcs  de  belles  toiles  de  co- 
ton   ,   &  tous  percés  du   coté  de  l'Orient.  On  y  voïoit  deux   Idoles  de 
pierre  ,  chacune  fous  la  forme  d'un  Bouc  noir  ,  avec  un  feu  allumé  de- 
vant elles  ,  où  l'on  jcttoit ,  pour  l'entretenir  ,  de  ce  bois  qui  diftille  le 
Baume  ,  connu  fous  le  nom  de  Baume  du  Pérou.  Cette  cipece  d'arbres 
croît  en  abondance  dans  le  Païs.  • 

De  la  Pointe  Sainte  Hélène  à  l'Ile  Sainte  Claire  ,  qiti  eft  à  l'embou-  riesainrecuîrc, 
chure  du  Guayaqml ,  la  diftance  eft  de  fept  lieues  j  &  de  Sainte  Claire  ^  l'embouchure 
à  Tumbez  ,  elle  eft  de  fix.  La  Rivière  de  Tumbez  encre  dans  la  Mer ,    "  "T*'^"!  r 
Sud-Sud  -  quart-à-I'Eft  de  cette  Pointe.  Là,  des  Montagnes  ,  qui  portent  RivicK." 
auffi  le  nom  de  Tumbez  ,  s'étendent  le  long  de  la  Cote  jufqu'à  Punta- 
Moro.  Entre  Sainte  Hélène  8c  la  Rivière  de  Tumbez  ,  on  rencontre  l'Ile 
de  Puna ,  ou  Sant'Iaeo  ,  qui  a  fept  lieues  &  demie  de  tour  ;  riche  &  fort 
habitée  au  tems  de   la  Découverte.  On  a  vu  quelle  van^ance  François 
Pizarre  tira  de  fes  Habitans.  C'eft  dans  cette  Ile  ,  que  Vincent  de  Val-     iiedcPuM. 
verde.  Aumônier  des  Conquérons ,  ôc  premier  Evêque  du  Pérou,  fe  reti- 
ra pour  éviter  le  reflèntîment  de  piegue  d'AImagro  :  mais  aïant  été  décou- 
veït  8c  furpris  ,  il  fut  affommé  à  coups  de  mafiue  par  les  Infulaires.  Sou- 
vent ,  on  découvre  encore  dans  l'Ile  de  Puna ,  de  l'or  8c  de  l'argent  que 
les  Indiens  y  cachèrent  alors,  pour  les  dérober  à  Tavidité  des  Eipagnols* 

Les  environs  de  la^  Rivière  de  Tumbez  font  encore  aflTez  habités  \  mais 
'As  réioient  beaucoup  plus  avant  la  Conquête.  tJne  partie  des  Indiens  eft 
paflfée  dans  des  Terres  plus  éloignées.  On  voïoit  autrefois ,  prèrf  de  cène 
Rivière ,  une  Fortereffe  oatie  par  les  Incas ,  &un  Temple  fort  riche  ,  dé- 
ifié au  Soleil  ,  avec  un  Monaftere  de  Femmes  8c  de  Filles  ,  confacrées  i      Aatlqdtiidt 
fon  culte ,  fous  le  nom  de  Mamaconas.  Il  en  refte  encore  quelques  rui-  Tumbei. 
nés  ,  qui  rendent  témoignage  à  la  magnificence  de  ces  Bâtimens.  L'embou- 
chure de  la  Rivière  en  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  Sud.  La  Cote  s'é- 
tend delà  au  Sud-Oueft ,  jufqu'à  Cabo  bknco  y  qui  eft  à  trois  degrés  8c 
demi  de  Latitude  Méridionale ,  8c  d'où  la  Cote  va  droit  au  Sud  jufqu'à 
ÏBe  dfe  Lobos.  Entre  le  Cap  8c  llle ,  on  trouve  la  Pointe  de  Parina ,  qui 
s  étend  en  Mièr  à  peu-près  comme  le  Cap.  Demia^  cmt  Pointe  >  réceadttc, 

É^^^Voîagçs  de  Corrçal,  Tom,  r,  châp.  xx;' 

lii  ij 
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^  de  la  C6te  eft  au  Sud-Oueft  ,  jufqu*i  Paica.  Saine  Michel  efl;  entre  Cabo 

ySag^Vau   ^^^^^^  ^  Paita.  Cette  Ville ,  une  des  premières  que  les  Efpagnols  bâti- 
Pérou.  ^^^^  ^^  Pérou ,  fous  la  conduite  de  François  Pizarre  ,  ctoit  déjà  fort   dé^ 

^  chue  du  tems  de  CorreaL  Toute  la  Cote  eft  balTe ,  fans  Collines  &  fans 

1691.  *     Montagnes  ,  i  l'exception  de  quelques  petits  tertres  de  fable  ou  de  gra- 
vier. Le  Havre  de  Paita  eft  au-delà  de  ta  Pointe,  à  5  degrés  du  Sud  ,  Eft 
Mkhèî.'**^*  &  Oueft  de  nie  de  Lobos.  Ceft  une  des  Echelles  du  Pérou.  On  comp- 
PaV».         toit ,  dans  la  Ville  ,  environ  deux  cens  Maifons  &  deux  Eglifes  ,  avant 
les  malheurs  qu'elle  a  plufieurs  fois  efluiés  (^5) ,  &  deux  Forts  faifoient 
toute  fa  défenfe. 
Pointe  de  U       Suivant  la  Côte  au  Sud  ,  on  arrive  à  la  Pointe  de  la  Scura  ,  qui  forme 
un  grand  Golfe  ,  où  les  VaifTeaux  trouvent  un  bon  abri.  Elle  eft  i  iîx 
degrés.  Enfuite  on  trouve  deux  Iles ,  nommées ,  comme  la  dernière ,  Iflas 
de  Lobos.  Elles  font  â  la  Pointe  Nord  &  Sud  ,  Tune  à  trois  lieues  du  Con- 
tinent. Delà ,  on  fuit  la  Cote ,  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  »  jufqu  à  Malabri- 
,    go ,  Golfe  où  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  d'un  bon  tems  •,  &  fept 
RecifdcTmxa-  ^^  j^^j^  lieues  au-delà ,  on  trouve  le  Récif  de  Truxillo ,  mauvais  Havre, 
où  l'on  peut  à  peine  dçmeurer  à  l'ancre.  Les  Vai(feaux  ne  laiffent  pas  d'y 
vnu  8c  Canton  aborder  ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens.  La  Ville  de  Truxillo  ,  une 
^^       ^'        Aqs  ptimieres  que  les  Efpagnols  ont  bâties   au  Pérou  {66)  ,eft  dans  les 
Terres ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  j  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  dans 
la  Vallée  de  Chimo.  Son  Terroir  eft  riche  en  Beftiaux ,  en  Maïz ,  en  fruits 
de  l'Europe  &  du  Pais  ,  qui  y  croiflent  excellemment  ,  en  Volaille ,  en 
Gibier  j  {ans  compter  que  les  Indiens  y  apportent  leurs  denrées ,  de  cin- 
quante ou  foixante  lieues  à  la  ronde.  Aum  1  abondance  y  regne-t-elle  tou- 
jours ;  &  les  environs  de  la  Ville  n'offrent  que  de  beaux  Jardins ,  verds  8c 
riants  dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  La  Ville  même  eft  fort  bien  bâ- 
tie. Sqs  rues  font  larges  &  très  nettes.  On  y  fait  un  grand  Commerce  d'Eau- 
de-vie,  de  Sucre,  de  Confitures  &  de  Soie.  Il  part, tous  les  ans,  deTru- 
^  xilio  pour  Panama ,  quatre  grands  Navires ,  remplis  de  Marchandifes  du 

Pais  ;  &  fouvent ,  d'autres  Vaiflèaux  viennent  y  charger  de  belles  Toiles 
de  cocon  ,  qui  fe  ponent  en  diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L'A- 
meriaue  a  peu  de  Villes  plus  peuplées.  Ses  richeffes  &  le  voifinage  de  la 
Mer  l'ont  louvent  expofée  aux  infultes  des  Avanturiers  5  mais  elle  eft  dé- 
fendue par  une  FortereflTe ,  qui  les  tient  en  lefped  ,  quoique  mal  entre- 
tenue ,  pour  une  Place  de  cette  importance.  Les  revenus  de  l'Eglife  y  font 
immenies. 
RictietacbeHet  ^^  diftance  de  Truxillo  à  Saint  Michel  eft  de  quarante-cina  lieues.  On 
Vallées ,  entre  p^fTe  pat  la  Vallée  de  Mompa ,  qui  en  eft  à  quinze.  Cette  Vallée  eft  large 
Ia^U^^^^  &  fertile  :  quoique  la  Rivière,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes, 
fe  perde  aans  le  fable  avant  que  de  le  rendre  i  la  Mer.  Trois  lieues  plus 
loin ,  on  trouve  la  Vallée  de  Xavanca  ,  qui  eft  rraverfée  par  une  autre 
Rivière.  Ces  deux  Vallées  étoient  autrefois  nabi tées  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Pérou.  On  paflè  ,  de  celle-ci ,  â  celle  de  Tuquema ,  qui  eft 
remplie  d'agréables  petits  Bois ,  entre  lefquels  on  voit  encore  les  ruines 

(^f  )  Par   les  Corfaires  8c  ks  Anglois.     fon^Aoïn.  XI  de  ce  Recueil 
Voïcz  iunoiit  la  Relation  de  TAmiial  Aflh        \ii)  A  huit  degrés  de  Latitude  do  Sa^ 
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JLe  plufîeors  Palais.  Une  journée  au-delà ,  on  trouve  celle  de  Ciuco  ;  mais  •*——«»-• 
rintervalle  n'ofiFre  que  des  fables  &  des  rochers,  fans  aucune  trace  d*habi-    yP.^^^** 
tations.  Plus  loin  ,  on  traverfe  la  Vallée  de  Colliquen  ,  arrofée  d'une  Ri-       Pérou. 
viere  du  même  nom  ;  enfuite  celle  de  Zana ,  ou  Mira-Flores  ,  &  celle  de     coure 
Pafcamaio,  qui  pafTe  pour  la  plus  fertile  &  la  plus  peuplée.  L'ancien  che-        1691/ 
min  roïal  des  Yncas  communique  à  la  plupart  de  ces  charmantes  Vallées. 
Outre  la  beauté  des  Pâturages  ,  les  Maifons  de  plaifance ,  les  Monafteres 
Se  lès  Couvens ,  y  forment  une  très  agréable  perfpeâive. 

De  Truxillo ,  on  s'avance  au  Pon  de  Santa  ,  proche  d'ime  Ile  du  même     ik  ae  ion  et 
nom  ,  à  laquelle  Correal  donne  une  lieue  de  longueur.  La  Ville  eft  à  l'em-  5*****- 
bouchure  d'une  Rivière ,  dont  on  vante  l'eau.  Toute  cette  Côte  eft  baiffe  , 
avec  quelques  petits  tentes ,  pierreux  &  ftériles.    Le  Port  de  Santa  eft  à 
9  deoxés.   Quatre  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  Férol ,  Havre  très  bon  & 
très  fur ,  mais  fans  eau  douce  &  fans  bois.  Cinq  lieues  au-deli ,  on  paCfe  de- 
vant Cafma  5  &  la  Cote  s'étend  enfuite  au  Sud ,  jufqu'à  los  Farallones  de  cafina. 
Gaura.  Guarmay  fe  préfente  ,  a  l'embouche  d'une  Rivière  fort  agréable;  carmaf. 
d'oii  la  route  continue  toujours  au  Sud ,  jufqu'à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  3  on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  ,  lieu  célèbre  par  fon        cautâ. 
abondance  de  Bœuf  falé  ,  dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  & 
Panama.  Le  fel  y  eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A  trois  lieues  de 
Gaura ,  on  trouve,  parles  douze  degrés,  des  écueils,  qui  font  Nord-Eft  & 
Sud-Oueft  à  la  Pointe  la  plus  proche.  D'ici ,  la  Côte  tourne  au  Sud-Eft  juf- 
qu'à rile  &  au  Port  de  Callao ,  qui  eft  à  deux  petites  lieues  de  Lima.  On  caïuo  de  Umiu 
rencontre ,  entre  les  écueils  &  Callao  ,  un  Rodier  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A  vingt-liz  lieues  de  Lima  y  vers  le  Sud  ,  on  trouve  Sangalla,  fort  bon       sangaiiU. 
Havre,  a  14  degrés  de  hauteiu:  ;  &  fort  près  du* Havre  une  autre  Ile  de 
Lobos.  C'eft  de  la  quantité  de  Loups  marins,  que  plufieurs  Iles  de  la  Mer 
du  Sud  ont  tiré  ce  nom.    Toute  la  Côte  eft  baffe ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques Dunes.  Cette  Ile  de  Lobos  eft  environnée  de  fept  ou  huit  autres  ,     iietdcLobot. 
3ui  forment  enfemble  un  vrai  triangle  ;  toutes  inhabitées  &  compofées 
e  fables ,  qui  fervent  de  retraite  aux  Loups  marins.   Elles  font  a  trois 
lieues  de  la  Cote.  Un  peu  plus  loin ,  à  la  même  hauteur ,  on  trouve  en- 
core une  Ile  du  même  nom  ^  ôc  neuf  lieues  au-delà  ,  Sud-Oueft ,  &  Sud- 
Oueft-quart-au  Sud  ,  on  arrive  à  la  Pointe  de  Nafca,  par  les  15  degrés  pointe  de  Mafca. 
1 5  minutes.  Cette  Pointe  eft  im  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires.  Plus 
loin  eft  celle  de  Saint  Nicolas ,  d'où  la  Côte  tourne  au:  Sud^-Oueft  \  &  neuf 
lieues  au-delà,  on  trouve  le  Port  d^Âcari  ,  où  les  vivres, l'eau  fraîche  Se    ^©«^Awd. 
le  Bois  font  abondamment  fournis ,  par  une  Vallée  qui  en  eft  à  quatre' 
lieues.  Ce  Pon  eft  à  fix  degrés.  Enfuite  ,  on  arrive  à  Rio  d'Occona ,  fans 
perdre  de  vue  4ine  Côte  afiez  deferte  5  un  peu  plus  loin ,  à  la  Rivière  de 
Camanaj  enfin  à  celle  de  Quilca.  Le  Havre  de  m^me  nom  en  eft  à  demie 
lieue  ,  &  fen  de  Port  à  la  Ville  d'Arequipa ,  qui  eft  à  douze  lieues  dans 
les  Terres ,,  à  1  z  degrés  de  Latitude. 

Dans  l'efpace  d'environ  cent  lieues  ,  qu'on  compte  depuis  Lima  juf-    ^^^l^Vallto. 
<;|[u'au  Havre  de  Quilca ,  on  paflfè  devant  plufieurs  belles  Vallées ,  qui  me- 
ntent une  defcription.  Celle  ae  Pachacamac ,  fi  célèbre  par  fon  ancien  Tem-     packacamac. 
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■■"  I  I  »■■'    pu  »  n*eft  ^'4  trois  lieues  de  Lima.  Oa  vanse  fa  fettiUié  >  &  Vabôoïkncê 
Voïlcl^Vv    >    ^^  Beftuiuc  £ile  e&  fuivie  de  celle  de  Xilca»  qm  n'eft  pas  moios  itcha 
PsROiu'     ^^  gtains.,  en  racines  Se  en  fruits ,  <)cioi(|[u'eUè  -ae  £bic  arcofiée*  d'aucuiao 
'  $.iviere ,  ik;  qu'il  q'x  combe  jamais  de  pluie  j,  comme  dws  les.  autres  Paî> 

1^01^*^^   pUis  du  Pérou,  tes In^wns  y  cijçuieat  de  petites  foflfes,  dans iQfquelles  ils 
-^•^'      pl^jwceujc  Içurs  Maï:^  oi»  d'auttes  grainsj  <îa'ils  veulent  cuUîi^er  ^  &  k  feuler 
J5IJ2'       rofee  les  fait  fructifier.    Deux  lieues  plus  loin  eft  la  Vallée  di&  Mala ,  {^ 
eft  traverfée  par  une  belle  Rivière  ,  bordée  d'acbres.  Oii  tcouve  ,  (pucre 
^*L%nMS  ^^^^^  après,  le  Yal  de  Guarco,  célèbre  an  Pérou,  nQa-fe,al«xcnt  par  fa 
célèbre.    .         fertilité  ,  mais  paf  le  fouveuir  cp^  tes  P-éri*vie»s  confervew  de  fou  an- 
cien Pomainet  S^  Habit^.»  qui  étendoienr  leur  pouvoir  âur  tom  le  Païs 
voiiln  ^  ne  furent  affujettis  aux  Incas ,  qu'apjès  une  lonçief  &  £inglance 
guerre.  Les  Vainqueurs  firent  baût,  pour  les  tenir  en  bfide^  une  Fone^ 
refle,  dont  le  foodenvenc  étoit  de  g^oCes  pierres  quaiîrées ,  &  bien  liées, 

3u  a  oeine  en  appercevoit-on  la  £épai;atio9  d^ns  leurs  débris.  Elbeanoît  des 
egres ,  pour  delcendre  vers  la  Mer  s  6c  les  Yncas  la  croKnetit  £  bien  dé^ 
fendue  par  fa  fituation ,  ou  par  la.  nature  de  l'ouvrage  ,  qu'ils  y  avoienc 
une  grande  pattiq  de  leu»  Tréfors,  '■ 
iiuflguana.  Une  lleu  aa-^deU  pa^e  la  Rivi^ere  de:  Lucaguana  >  qui  arrofe  ime  antre 
chiiiM.  VaUée  du  même  ms^tj^yôc  cinq  lieues  plus  loin  ,.on  trouve  celle  de  Ckinca, 
qi^i  contieiu  un  bean  Couvent  de  Dominicains.  On  y  comptent  autrefois 
plus  de  vmgt-cinq  mille  Habitant  Elle  étoit  aufli  feus  la  clominaiion  des 
Laças,  qui  j  avoiqm  fait  bâtir  im  Temple  au  Soleil.   Ceft  une  des  plus 

Îrandes  Vallées  du  Pérou.  Elle  efl;  coupée  par  des  Ruiîeaxix  &  des  Bois» 
es  Citrons  y  font  en  abondance ,  &  d'un  excellent  goût    Qn  y  voïoit 
autrefois  ,  fur  des  éoûwnces ,  ip  gland  npinbrâ  dé  Tombeaux^  mais  les 
*  -  Efpa^ols  les  ont  détruits ,  après,  é»  avoir  enlevé  Ie$  richeï&s.* 

Tqu!        .    De  Chinca,  on  pafTe  à  la  Vallées  d'Yca  >quî  n'étoit  pâa  moins  habin^e 
que  la  précédente.  Elle  eâ:  arroii^  d^une  Rivieca,  fi  petite  en  certains  cems, 

?ue  pour  y  fuppléer ,  on  fait  deicendf  e  l'eau  d^  Montagnes  par  ée%  canamu 
lie  abonde  aufil  en  Fruits  ,  en  Chevaux  ,  en  Vaches  j  Chèvres  >  Pigeons  Se 
Tourterelles.  On  p^  eiJ^uite  à  k  Vallée  de  Taxamalca,  qui  contenoit 
autrefois  plufieurs  Palais  ,.  âc  les  plus  riches  Ma^fins  des  Incas^  On  ^ 
voïoit  aufli  des  Jç>mk^m!i  >  pleins  d'or  &  d'argent ,  <|ue  les  E^agpols  pil^ 
lereni,,  après  avpir  détruit  une-  panie  des  Habuaos. 
Si? f*.^^^  On  diftingue  plufieurs  Vallées,  de  Nafca  ,.  ewre.  lefquelles  il  s?en  trouve 
^  ^*  que  ,  qui  produit  beauco^  de  fruiis  &  de  caones  de  fiiore.    Ceft  par 

toutes  ces  belles  VaUées.,  que  pa^Te  le  chemin  roïal  àts^  faicas ,  &ist  pour 

la  commodité  des  Voïa^eur? ,  &  pour  la  fureté  des  couses.  De  œs  Yaliées , 
oA  pa0e  à,  celles  d'Apari,.  d'Qcana,.^Ycamana  &  det  Quiloar,  lieux  an^ 
cic^nnemçnt  fbrt  h^alntés ,  &  fettile»  en  feiîcs  &  e«i  Beftkaxi. 
îî^ttîSS^^"*^*^      A^uipa^,  fîtuée.  dans  la  demiew,  eft,  bâtie  dans,  un  lieu  commode. 
^  ^  *  L'air  y  eft  fort  tetppeié.8t  le  plus  pur  du  Péroup.  On  vance  les  agrcmens 

de  fon  féjour.  La  Ville  eft  compolée  de  quatue  à  cinq  cens  Maifons.  Son^ 
territoire  eft  fertile ,  fuctoui?  ea  excellens  grains.  Son  reflbrt  s'étend  juf- 
qu'à  Tarapaca,  d:  comprend  quelques  partises  dn  Coodefuto,  Hubinas  , 
TÎi^^i  9.  G\kmm  i  Quiimft»$;a  J^  Col^uas..  L'entrée^  daibn  J^ciix  eft  éaoke  ^ 
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tnais  on  y  mouille  fur  dix-buic  brafifes  d'eau.  On  ne  parle  point  avanta-     - 

Îreufement  de  fes  fortifications  :  cependant,  c'eft  un  pofte  important  de    ^  pivE^^s 
a  Mer  du  Sud ,  parcei^u'on  y  tranfoorte  la  meilleure  partie  des  tréfors       Pïrou. 
de  los  Charcas  »  des  Mines  du  Potoii ,  Se  de  celles  de  Porco ,  pour  le  Cal-^ 
lao  &  Panama.  La  plupart  des  Habitans  NatureU  ont  été  détruits  par  les       ?^q!^^' 
Efpagnols.  Ils  adoroient  le  Soleil ,  comme  tous  les  Péruviens.  Ceux ,  qui 
ne  purent  fupporter  la  tyrannie  de  leurs  nouveaux  Maîcr^ ,  fe  retirèrent 
plus  loin  dans  les  Terres. 

On  voit,  près  d'Arequipa ,  ce  fameux  &  redoutable  Volcan  ,  qui  eau-  sonVokaak^ 
fera ,  quelque  }our ,  la  ruine  de  la  Ville.  C'eft  peut-être  la  chaleur  qu'il 
communique  aux  terres  ,  qui  leur  donne  la  force  &  la  douceur  qu'on  ad* 
jnire  dans  leurs  produâions.  Cependant  elles  ne  portent  pas  de  raifin', 
ni  d'olives ,  ni  de  froment.  On  tire  ces  Proviiîons  d'Efpagne ,  pour  toute  ' 
la  Province  de  Los  Charcas  &  du  Potofi.  D'autres ,  telles  que  le  coton , 
la  toile ,  les  cordajges  de  Navires ,  viennent  du  Chili  &  du  Mexique. 

Les  Cotes  Maritimes  de  ces  Cantons  font  peuplées  d'Oifeaux  ,  aflez     oîfcai»fiDgii% 
femblables  à  nos  Vautours^  mais  dont  les  ailes  font  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire^ Us  fe  nourriflènt  de  Loups  marîilis,  auxquek  ils  arrachent 
les  yeux ,  pottr  les  tuer  enfuite  Se  les  manger.  On  y  trouve  auffi  beau- 
coup d'Âk^tras  ^  oifeaux ,  dont  la  chair  eft  puante  &  fort  mal  faine. 

âomnae  il  y  a  peu  d'endroits  'du  Pérou    d'où  l'on   n'apperçoive  des 
Montagnes,  Corréal  les  diftingue  en  crois  fortes  ^  la  fameufe  CordUliera     Tro&fomtde 
de  los  Andes  j  ou  Cordilliere  des  Andes  ,  qui  eft  une  chaîne  de  terres  Moau»a«s. 
fort  élevée  »  Se  pleine  de  Bois  ou  de  Rochers  ^  i.  les  Montagnes ,  epi  font 
éfendues  le  long  des  Andes ,  Se  qui  {ont  très  froides  ,  incultes ,  inhén- 
^les,  avec  leurs  fbmmecs  toujours  couverts  de  hége«  3.  les  hautes  Dtxnei 
qui  s'étendent  xkns  le  Païs jrlai ,  depuis  Tumbe^  fufqu'à  Terapaca.  Entre 
ces  Monitagoes,  on  ne  biile  .pas  de  rencontrer  dé  gtahdes  Plaines  8C  des 
Vallées  ,  qui  ne  fouffrent  jamais  rien  des  vents  &  des  orages  :  fertiles  ,^ 
d'ailleurs ,  Se  pleines  de  Bois ,  où  Ton  trouve  toute  forte  de  Gibiers.  Les 
Péruviens  ,  qui  touchent  aux  Montagnes  ,  ibnt  plus  robuftes  &  plus  labo* 
xieux,  qoe  ceux  du  bas  .Pérou  &.  de  la  Cote.  Quoiqu'ils  n'aieiit  pas  en-  pémient  qui  !« 
pçce  prisks.ufages   Se  les  œanieires  des  Efpagnols  ,  ils  font  eraitaMes;  ^*'»«"«- 
adroits  ,  intelligens ,  &  d'un  Commerce  facile.  Leurs  Maifons  f!bnt  bâties 
de*  pierre  ^  Se  couvertes  de  cerre  ou  4e  ch^me»  Les  Rivières,  qui  cou- 
lencr  dans  leurs  Vallées,  fadliirau  leur  travail  par  la  fertilité  qu'elles  don* 
nent  aux  Terres. 

La  VaUéed'Atris  contient  une  Ville  nommée  Pajlo.  Elle  conduit  à  Gual-  ^^^'j^^^*^ 
natan  ,  &  Ypiuli  ,  on  le  voifinage  de'la  Ligne  n'empêche  point  que 
Tair  nefoit  trop  éroîd  noar'  le  Maît^  mais  il  y  croit  quantité  de  raci^ 
iies<&ide  fi:uits«:D'Ypiwi  à  Guaca^;  on  t^ouVe  le  Chemin  roïal  dés  Incas  ; 
«mte magnifique  ,  &  qui  n'airoîn'riett  d^inférieur  aut  plus  belles' de  TEu- 
K)pe4  On  y  pafïè  une  Rivière ,  fiir  le  bord  de'laquélie  les  Përuvieus  aVoient 
bici  une  Foiterefle  j  où  ils  faifoient  la  guerre  aux  Habitans  de  Pafto.  On 
trouve ,  à  peu  de  diûance^  une  Fontaine  ,  dont  'F eau  eft  (1  chaude  ,  qu'à 
peine  y  peut-on  tenir  les  moins  ,quoi(ljue  celle  des  Rivières  vt>ifines  loir 
tth  firoide.  JLa  .Rivière  o&e  un  Pont^-Pi^e  j;  que  Içs  Noituréls  dct  Paîs. 
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appelloient  Lumichaca ,  où  les  Incas  avoient  toujours  eu  deflèin  de  barir 
un  Fort ,  pour  fe  rendre  maîtres  du  pailage  :  mais  l'arrivée  des  Efpagnols 
.  fit  avorter  ce  deflein. 

De  Guaca  ,  on  paflfe  à  Tufa  ;  d'où  Ton  arrive  bientôt  au  pie  d'une  Col- 
line ,  fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  Forterefics. 
Les  ruines  en  fubfiftent  encore.  Plus  loin  eft  la  Rivière  de  Mira  ;  canton , 
où  la  chaleur  eft  fort  vive ,  mais  riche  en  fruits ,  tels  fur-tout  que  les  Me- 
lons &c  les  Oranges.  Les  Lapins ,  les  Tourterelles ,  les  Perdrix ,  le  Maïz  de 
l'Orge  y  font  audî  dans  la  plus  grande  sdbpndance.  Delà ,  on  traverfe  un 
Lac  ,  que  les  Péruviens  nomment ,  dans  leur  Langue ,  Lac  de  fang.  Il  cire 
ce  nom  d'une  fanglante  cruauté  de  l'Inca  Huaina-Capac ,  qui  fit  maflàcrer  » 
ou  jetter  dans  les  eaux  du  Lac ,  plus  de  vingt  mille  Habitans  de  cette  Pro- 
vince 9  pour  une  ofFenfe ,  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçue.  On  place  cec 
événement  ,  un  peu  avant  l'arrivée  des  Efpagnols. 

Ajprès  ce  célèbre  Lac  ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Carangua  ,  où  Ton 
voit  encore  de  fort  belles  Citernes ,  qui  font  un  ouvrage  des  Incas.  On 
y  voit  auflî  les  reftes  d'un  Palais ,  &  d'un  Temple  du  Soleil.  Toutes  ces 
ruines  ,  qui  confervent  un  air  de  grandeur  ,  entretiennent  encore  ,  dans 
.l'efprit  des  Péruviens  ,  un  magnifique  fouvenir  de  leurs  anciens  Souve- 
rains. Ils  racontent  qu'il  y  avoit ,  dans  ce  Temple  ,,  deux  cens  Vierges , 
gardées  avec  un  foin  extraordinaire ,  après  avoir  voilé  leur  virginité  au  So- 
leil. Celles  qui  avoient  le  malheur  de  la  perdre  ,  étoient  étranglées  ,  ou 
enterrées  vives.  Les  Prêtres ,  logés  près  du  Temple  ,  y  faifoient  tous  les 
jours  des  offrandes  &  des  facrifices.  Tous  les  vaifleaux  &  les  uftenciles  du 
Temple  étoient  d'or  ou  d'argent.  Les  «nurs  étoient  revêtus  des  mêmes  mé- 
uux,  enrichis  de  perles.,  d'émeraudes  &  d'autres  pierres  précieufes.  Une 
garnifpn  nombreule  que  les  Incas  tei^oient  dans  la  Ville  ,  aùgmentôit  le 
refpeâ  à&^  Pçqples  pour  un  lieu ,  où  la  terreur  des  armes  fetvoit  â  fouteoic 
la  majefté  des-Autels. 

Après  Carangua ,  on  trouve  Otaballo  &  Cocefqui  :  mais  l'intervalle  eft 
occupé  par  des  Mont^nes  toujours  couvertes  de  nége.  On  palIè  enfuite  i 
Gu^Uabamba ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Quito.  La  chaleur  eft  exceflive 
dans  ce  Canton  ».  par  I4  double  raifon  qu'il  eft  fous  la  Ligne ,  &  renfermé 
entre  à,^%  Montagnes.  r       .  :  - 

Quito  eft  la  ptincipale. Ville  du  haut- Pérou,  &  la  Capitale  de  fon  Au- 
dience. Elle  étoit  autrefois  Capitale  d'un  Roïaume  du  même  nom:  mais 
depuis  plus  d'un  fiécle ,  elle  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  ^ 
dont  on  rapporte  le  plus  grand  éclat ,  au  tems  de  Gonzale  Pizarre  ,  de-- 
puis  l'année  1 545  .  où  l'on  découvrit  aux  environs  plufieurs  Mines  d'or, 
que  l'avidité  des  Eipignoh  ép^ifa  bientôt^ .  La  defctiption  de  Corréal  n'a- 
jouteroit  rien  à  celle  qu'on  a  donnée  dans  un  article  particulier  )  mais  il 
aâure  que  le.<climat  y  re(Iei^ble.  beaucoup  à  celui  de  l'Efpagne ,  Se  que 
TEtéy  eft  peu  digèrent*  Sa  curioûté  lui  fit  vérifier  plufieurs  fois  que  les 
hautes  Montagnes  ,  qui  enferment  la  Vill^  ,  les  pluies  violentes  &  \t%  Tor- 
rens  détachent  quantité  d'or  ,  qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les 
Indiens,  dit-il,  s'y  rendent.,  en  ttouppe,  pour  le  recueillir;  &  leur  tra- 
vail tourne  ^u  profit  ^'^%  Efpagnols  ^  que  c^^e  e/pérançe  y.  attire  aufil  de 

toute* 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    V  I.  441 

fDÔtes  les  Places  voifines.  Mais  le  bonheur  y  qu'ils  fe  promettent  de  ces  ri- 
chefles ,  eft  extrêmement  diminué  par  le  prix  qu  elles  leur  coûtent.  On  ref- 
pire  ,  à  Quito ,  &  dans  les  lieux  voifins  »  un  air  épais  &  mai  fain  ,  qui 
caufe  des  fièvres  y  dos  coliques  d'entrailles  ^  &  de  fort  dangereufes  flu- 
xions ;  &  fouvent  ceux ,  qui  Tont  y  chercher  de  l'or  ,  n'y  trouvent  que 
la  more  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomebamba  y  ou  plutôt  leurs  reftes  y  font  à  trente 
iieues  de  Quito.  Pour  s'y  rendre ,  on  pafle  de  cette  Ville  à  Pancaleo  ,  dont 
on  ne  nous  apprend  pas  l'éloignement.  Deux  lieues  plus  loin ,  on  trouve 
les  reftes  d'un  ancien  Bourg  y  nommé  Mulchalo  y  près  duquel  eft  un  Vol* 
can.  Enfuite  on  pafTe  i  Tacunga ,  Ville  autrefois  égale  à  Quito ,  comme  fes 
ruines  en  font  foi.  iElle  eft  fuivie  de  Muliambo ,  &  de  Hambato.  Deux 
lieues  au-delà ,  on  trouve  Mofcia  ;  enfuite  Rio  Bamba  ,  dans  le  Purvacs  ^ 
Païs  célèbre  par  la  beauté  des  Campagnes  ,  qui  font  remplies  de  fleurs^ 
channantes  &  d'excellentes  herbes.  Cajambi ,  Taenbos ,  Tiguicambi ,  Can- 
naribamba  y  Se  Tamboblanco  fuivent.  Tous  ces  lieux  font  du  rellort  de 
Los  Caiiares  »  comme  Tomebamba  ,  qui  eft  dans  le  chemin  roïal ,  au  pié 
des  Andes  ;  Pats  froid  y  arrôfé  de  deux  Rivières ,  &  fort  abondant  en  Gi- 
bier. Les  Incas  avoient  y  dans  le  Païs  de  Canares ,  leurs  Magafins  &  leurs 
Arfenaux ,  à  dix  lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Edifices  étoient  gardés  par 
les  principaux  Officiers  de  l'Empire.  Le  Temple  du  Soleil ,  dont  il  ne  refte 
que  les  ruines  à  Tomebamba ,  «toit  bâti  de  belles  pierres ,  noires  &  ver- 
tes 'y  efpece  de  jafpe  y  que  les  Habitans  naturels  des  Montagnes  reçoive;nt 
«n  échange  des  Indiens  de  l'Amazone  ,  pour  d'autres  marcnandifes.  Les 
Partes  du  P^ais  étoient  ornées  de  figures  d'Oifeaux,  de  Bètes  à  quatre 
^iés  ,  &  d'autres  animaux ,  dont  les  reftes  font  fi  bizarres  y  qu'on  ne  peut 
es  prendre  que  pour  des  repréfentations  fantaftiques. 

Après  avoir  pa(ré  la  CcMrdilliere ,  du  côté  de  Tomebamba  y  on  entre 
dans  les  Terres  de  Pacamoros.     On  a  vu  que  ce  Païs  fut  découvert  par 
Vergara.    Mais  quoique  les  Efpagnols  y  aient  bâti  quelques  Villes ,  pour 
tenir  les  Indiens  en  oride  y  la  phis  grande  partie  en  eft  encore  afiez  mal 
connue.  Auffi  Domd*4Jlloa  même  en  parle*t-il  peu.  Il  eft  à  plus  de  foixante 
lieues  de  Quito  ,  par  les  Montagnes.  Quarante-cinq  lieues  plus  loin  y  on 
entre  chez  les  Chtcapoyas.    On  aflura  Correal  que  tout  ce  Païs ,  qui  eft 
au-delà  des  Andes  y  eft  très  abondant  en  or  ^  &  que  les  Indiens ,  qui  ha-- 
bitent  au  Nord-Eft  de  Sant'Iago  de  las  Montanas  ,  n'en  font  pas  plus  de 
cas  que  nous  ne  faifons  du  cuivre  6c  du  fer.    Mais  les  Efpagnols  n'ont 
encore  pu  fabjuguer  ces  Peuples ,  foit  qu'ils  les  trouvent  plus  guerriers  que 
leurs  Voifins ,  ou  qu'ils  foient  arrêtés  par  la  difficulté  des  paflages.  Toute 
l'étendue  des  Terres ,  qui  eft  renfermée  entre  les  Andes ,  Aguarica  ,  le 
Fleuve  des  Amazones ,  Se  Majobamba  y  pafle  aufiî  pour  très  riche  en  ot 
&  en  pierres  précieufes*  Les  Habitans ,  dit  Correal ,  y  feroient  d'un  Com- 
merce aifc  ,  s'ils  étoient  traités  avec  douceur  :  mais  leur  ancienne  préven- 
tion ,  contre  la  cruauté  des  Efpagnols ,  les  tient  en  garde  ,  jufques  dans 
les  échanges  qu'ils  font  avec  eux.  Ils  font  de  haute  taille ,  bien  faits  Se 
tobuftes.  -Leurs  Femmes  font  belles ,  &  d'un  naturel  fort  doux.    Les  ha- 
billemens  du  Païs  font  de  toiles  de  coton ,  qu'elles  fïd>riquent  elles-mè- 
TomcXIIL  Kkk 


DiyERS 
VOMPES  AW 

Pérou. 

CORRIAK. 

1691. 


Koute  de  Quito 
àTomcbambA* 


Tomebamb».8e 
ron  ancien  Temr 
pic. 


r. 


Païs  de  Pacamè« 

COS. 


Chicapo)raf; 


444      ^  HISTOIRE    GENERALE 

r  Divers      mes ,  OU  de  petites  étoffes  de  Quito  ,  <jue  les  Efpagnols  trocquerit  avec 
VoïAGEs  AU    eux  pour  de  lor  ,  &  fur  lefquelles  ils  font  un  profit  du  triple.  Ces  Pro- 

Perou.       vinces  furent  réduites  en  1556,  par  Alfonfe  d'Alvarado. 
Cor  REAL.         Des  Chicapoyas ,  en  allant  au  Nord-Oueft ,  on  trouve  Jacn  ,  &  les  Cha- 
1^92.       guancas  ,  qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  Ville  de  Jacneftfîtuée  au 
Taen,&lctcha-  pié  d'une  des  Andes  ,  dans  la  Vallée  de  Vega.  On  a  découvert  des  Mi- 
fiuancai.  j^^^  ^»qj.  j^^  ^^^  partie  des  Montagnes  ;  mais  les  difficultés  refiroidiflènt 

le  travail.    La  Vallée  eft  riche  en  Grains  &  en  Beftiaux.  Autrefois  les  Ha- 
bitans  de  ce  Canton  étoient  emploies  à  fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient 
à.  l'habillement  des  Incas  &  de  leur  Cour.    Ils  confervent  leur  ancienne 
induftrie  ;  &  leur  principale  occupation  eft  encore  à  fabriquer  des  Ouvra- 
ges délicats  ,  tels  que  de  la  TapifTerie  &  de  la  Broderie  ^  qui  ne  cèdent 
rien  aux  plus  belles  de  l'Europe. 
Moteyonet ,  &      Des  Chicapoyas ,  on  pafïè  au  Sud-Eft  chez  les  Moteyones  ,  &  l'on  ar- 
Majobamba.       ^j^^  ^  Majobamba.  Au-delà,  vers  le  Sud-Oueft,  on  trouve  Saint  Léon  de 
coànuco.      Guanuco  ,  à  quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Frontera.  Guanuco  eft  dans 
un  Pais  agréable ,  où  tous  les  fruits  d'Efpagne  croiflent  en  perfe&ion.  Le 
Chemin  roïal  y  paffe.  A  quarante-huit ,  ou  cinquante  lieues  de  Guanuco  » 
on  arrive  dans  une  autre  Colonie  Efpagnole  ,  qui  ponoit  anciennement 
cuamaQga,ou  le  nonx  de  Guamanga ,  &  qui  a  pris  celui  de  San  Juan  de  la  Vinorîa. 
VUioîST  ^^  ^  Ville  doit  fon  origine  à  François  Pizarre  ,  qui  voulut  en  faire  une  Foi- 
terefle  ,  pour  la  défeiue  des  Paflages  entre  Los  Reyes  &  Cufco-  Les  Mai- 
ibns  y  font  de  pierre ,  &  fort  bien  bâties ,  avec  des  Jardins  &  une  belle 


de  grands  parcs  aux  environs  de  la  Ville  i  l'excellence  des  Grains  ,  fur- 
tout  du  Froment ,  qui  n'y  eft  pas  moins  beau  qu'en  ,  Efpagne  -,  enfin  les 
agrémens  &  les  commodités  d'une  belle  fituatîon  ,font  dioîûtyi  quantité 
d'Efpagnols,  Guamangapour  leur  féjour.  On  voit  ,  à  peu  de  diftance  de 
cette  Ville ,  fur  les  bor£  ae  Rio  Yinoquo  >  les  ruines  d'un  beau  Palaisdes  In- 
viiioquo.  ^^  c^  >  d'une  ftruâure  toute  différente  des  autres  Palais  du  Pérou.  Sa  forme  efti 
quarrée  ;  au  lieu  que  celle  des  autres  eft  ordinairement  longue  &  étroite» 

.  Biicas.  De  Guamanea  ,  on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu'à  Cufco.  Les  huit 

premières  conouifent  i  Bilcas ,  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom , 
qui  vient  d'un  Païs  riche  en  Mines  ,  ou  les  Indiens  font  naturellement 
Andasuayias.     guerriers.  De-li  ,   paffant  par  Andamayks  ,  on  arrive  à  k  Ville  &  Ri-  . 

Abaacay.  viere  d'Abancay  ^  canton  plein  de  Mines ,  8c  traverfé  par  l'ancien  chemia 
roïal ,  mais  où  la  marche  n'en  eft  pas  moins  difficile  ,  à  travers  des  ro« 
chers  &  des  montagnes ,  dont  les  defcentes  font  fort  dangereufes  ,  fur^ 
tout  pour  les  Chevaux  &  les  Mulets  chargés.   Aufli  l'ufage  des  Llamas  y 

Mauabo.  eft-il  plus  commun.  D'Abancay  ,  on  pafle  à  Màtambo  ;  ôc  traver/anr  les 
Montagnes  de  Villaconga ,  on  entre  dans  la  Vallée  de  Xiguixagana ,  Terre 
de  Mines  y  comme  toutes  les  précédentes.  Cette  Vallée  contenoit  autre^ 
fois  les  Maifons  de  Plaifance  &  les  Jardins  des  Incas.    Matambo  eft  1 

cufc»»  le  ftf  quatre  lieues  de  Cufco.  On  trouve  ici  le  chemin  roïal  ^  qui  conduit  à 
Y^ées.  ç^j^ç  Capitale  de  l'ancien  Empire  des  Incas* 
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Gufco  (  tf 7  )  eft  fermé  de  toutes  parts  par  des  Montagnes  ;  mais  les  "divÊrT^ 
Vallées  voifines  font  d'une  extrême  fertilité   en  grains  &  en  fruits.    La   voïagesau 
Ville  a  du  côté  du  Nord  &  de  l'Eft  ,  les  Andeniios  &  les  Omafuios  ;       Pérou. 
AU  Sud  les' Callogas  &  les  Condefuios.  Les  Rivières  d'Yucay  &  d'Apurima    Correau 
palfent  afTez  près  des  Murs«    La  Vallée  que  forme  la  première  ,  &  qui       169U 
porte  le  même  nom ,  eft  un  des  plus  agréables  féjours  du  monde.    Elle 
s'étend  plus  de  trois  lieues ,  entre  de  hautes  Montagnes.  Deux  lieues  plus 
loin  eft  celle  de  Tambo  ,  où  Ton  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des 
Magafins  &  des  Arfenaux  des  Incas.  Enfuite ,  on  fe  trouve  dans  le  Païs 
des  Callogas  &  des  Condefuios,  Peuples  belliqueux  &'mal  foumis,  qui 
ne  cherchent  que  Toccafion  de  nuire  aux  Efpagnols.   Ils  habitent  de  hautes 
Montagnes ,  où  ils  ont  leurs  Bourgs  &  leurs  Villages.    Le  chemin  roïal 
pade  à  Chancas ,  .&  des  deux  côtés  du  Lac  de  Tititaca ,  û  fameux  fous  la 
domination  des  Incas,  &  dans  les  derniers  tems  de  la  conquête.  Tout  le  i'*«^Ti^ï"* 
Païs  qui  environne  ce  Lac  ,  abonde  en  Mines ,  dont  quelques-unes  ont 
été  découvertes  *,  mais  la  plupart  font  demeurées  inconnues ,  par  la  malice 
&  Tobftination  des  Habitans  naturels ,  qui  n'ont  pas  d'autre  voie  ,  pour  fê 
vanger  de  la  tyrannie  des  Efpagnols ,  que  de  leur  cacher  des  tréfors  pour 
lefquels  ils  leur  voient  tant  de  paffion.  Le  Lac  de  Tititaca  >  fîtué  dans  le 
Païs  des  Callogas  &  des,  Omafuios ,  -eft  bordé  des  Habitations  de  ces  Peu- 
ples. Au-delà,  le  chemin  roïal  ,  qui  fe  divife  à  droite  &  à  gauche  du 
Lac ,  fe  réunit  au-deflbus  de  Choquiapo  ,  entre  les  Andes  ,  Se  continue 
jufqu'à  Plata.  Tout  ce  Païs  eft  rude ,  &  d'un  accès  difficile  ;  mais ,  en  ré-* 
compenfe ,  il  n  a  point  de  Montagnes  qui  ne  contiennent  de  grandes  ri« 
chefles  dans  leur  fein. 

Après  une  fi  longue  route ,  Correal  revient  à  la  Côte  d'Arequipa ,  & 
nous  conduit  à  Xuli ,  Ville  fituée  à  17  degrés,  &  plus  peuplée  autrefois  XuU^ 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Trois  lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  la  Ri- 
vière de  Tambopalla  ,  &  fept  lieues  au-delà ,  une  Pointe  ,  qui  s*étend 
d'une  lieue  en  Mer  ,  au  bout  de  laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils. 
XJne  lieue  au-deflbus  de  cette  Pointe ,  on  trouve  le  Havre  d'Yllo ,  à  l'em-  ^^^ 
fcouchure  d'une  Rivière  du  même  nom  ;  on  le  ^rendroit  pour  une  lié. 
C'eft  une  Pointe  de  terre  baflè ,  qui  ne  permet  point  aux  Navires  de  s'en 
approcher  fans  précaution  :  mais  les  vivres  &  les  rafraîchiffemens  n'y 
manquent  point.  La  Côte  s'étend  enfuite  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Eft-quart* 
à-l'Eft,  Cinq  lieues  plus  loin ,  on  arrive  au  Cap  nommé  Morro  del  Dia* 
bolo  j  proche  de  Rio  Sama.  Au  Sud-Eft  &  Sud-quart-à-l'Eft ,  on  trouve , 
fept  lieues  pins  loin  ,  un  Monticule  ,  avec  quelques  Dunes ,  fuivies  d'une 
petite  Ile ,  &  bientôt  le  Port  d'Arica.  Atlcit 

La  Ville  de  ce  nom,  que  fon  Commerce  rend  importante  aux  Efpa«> 
^nols,  eft  défendue  par  d'affez  bonnes  fortifications.  Elle  eft  à  x8  degrés 
1 5  minutes  de  Latitude.  Sa  rade  n'a  rien  à  craindre  des  vents  du  Nord, 
^ont  elle  eft  à  couvert  par  de  hautes  &  ftériles  Montagnes.  Autrefois ,  ton* 
tes  les  richeftes  du  Potofi  &  des  autres  Mines  de  los  Charcas  y  étoient 
tranfportées  fur  le  dos  des  Llamas  :  mais  ,  par  degrés ,  on  a  pris  la  route 
de  Lima  ,  comme  la  plus  (lire  \  ce  qui  nempêche  point  qu'Arica  ne  foi$ 
i^^  Yojicz  ci-dcflu9  fa  Defcriptioiv 
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■  ■  toujours  une  Place  de  grand  Cotnmef ce.  Elle  a  ,  vers  le  Sud ,  on  Roc&er 

y^i^E^jLJs  5^  ^^  ^^^  ^  ^*^"  ^^  vencs,  &  qui  la  garantit  ,  pai  conféquenc  ,  de  la 
Pérou.      naîcheur  qu'ils  apf)ortent.  Auffi  lair  y  eft-il  fort  mal  £iin  &  fiévreux.  ï^# 
CoxKtAL     ^^^^^^  >  fiente  d'Oifeaux  ,  qui  fe  ramafle  aux  environs,  pour  fumée  k$ 
i6qi.  '    ^^^s  y  répand  une  odeur  inlupportable  aux  Etrangers  ;  &  quoique  les  H^ 
bitans  y  ibient  accoutumes  »  les  exhalaifons  qui  s^en  élèvent  »  joiaces  ai» 
mauvais  air  qu'ils  refpirenc ,  leur  caufent  de  violens  maux  de  tête  >  6c 
leur  donnent  une  comeur  fort  livide.  Avant  la  conquête  »  les  Péruviens- 
faifoient  leurs  Sacrifices  fur  le  grand  roclier  qui  couvre  la  Ville  dia  côté^ 
du  Sud  s  &  c'éroit  un  point  de  Religion  pour  eux ,  de  jetter  dans  le  creus 
du  rocher  les  Of&andes  qu'ils  faifoient  aux  Idoles»    Sw  cette  tradition  ^ 
les  Efpagnols  du  Païs  font  perfuadés  mi'on  y  trouvèroit  d'immenfes  rickef-- 
fes  y  s'il  étoit  pofGble  d'y  pénétrer.  Ils   croient  auffi  que  la  plus  grande: 
partie  des  tréfors  qui  étoiem  deftinés  à  pater  la  rançon  d'Atahualipa  >  8c 
que  fes  Sujets  fe  crurent  difpenfés  de  hvier  après  fa  mort  y  furent  ôifé» 
velis  dans  d'autres  creux  de  Rochers  »  où  le  Ckl  permet  qu'ils  foiem  gar^» 
dés  par  une  trouppe  de  Démons* 

D'Arica  >  la  Cote  s'étend  fept  lieues  vers  le  Sud-Oueft  ^  où  eft  l'emIx>l^«^ 
j^crtiteFli'  çjjyye  de  la  Rivière  de  Pizzagua;  &  dix-neuf  lieues  plus  loin,  on  trouvr 
le  Cajp  de  Tarapaca>  viShi-vis  duquel ,  on  découvre^»  i  une  lieue  Se  (fe* 
mie  du  Continent  ,  l'Ile  de  Gouana  y  dont  le  circuit  efl:  d'une  lieue.  Eor 
fuite  la  Cote  s'étend  y  au  Sod-quart-d'Oueft  ,  l'efpace  de  quatre  lieues  » 
|ufqu  à  la  Pointe  de  Decacaiia.  Douze  lieues  au-delà  de  cette  Pointe ,  ou 
renconne  le  Havre  &  la  Baie  de  MoxiUon  ,  ou  Meffilonesy  i  zz  d^tés 
&  demi  ;  d'où  la  Cote  prend  au  Sud-Sud-Oueft  y  pendant  près  de  ibîxanct^ 
dix  lieues.  On  trouve  y  dans  cet  efpace ,  Morro  Morreno  ,  Se  d'antres  Caps 
ou  Pointes ,  jufqu'au  Havre  de  Copiapa  »  qui  eft  ta  premiete  Place  uu 
Chili*  Correai  termine  ici  fa  courfe  &c  ies^  defcr iptions» 

Route  par  une ,  de  Quia  à  Panama^  pur  bPopayam^ 

* 

m  ■■  X^E  même  Voïageur  ,  pafti  de  Quito  ,  en   1(^95  ,  pour  fe  re^e  psr 

^^9y      terre  à  Panama,  donne  la  defcription  d'une  Route  fi  peu  connue»  Iii!e 

mît  en  chemin  avec  le  convoi  des  Marchandifes  »  qii'on  envoie  ^deux  fois 

l'année» dans  le Pc^yan  :  ce  font  des  étotfes  fiibciqu^s  à  Quito,  de  la  car 

nelle  du  Pats  de  Los  Quixos»  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  vin,  d&verfe$  éto&r 

d'Eucope  ,  àe%  dentelles  d'or  »  d'argent  fc  de  S  ^  &  quantité  de  petite 

ouvrais  de  Mercerie  >  qui  £e  négocient  à  q^re  ou  cinq  pour  un  de  pro^ 

fit ,  avec  les  Indiens  de  l'intérieur  des  Terres*  On  y  txaofporcie  aufiS-  heai^ 

coi^  de  Maïz  &  d'autres  grains. 

-mkuM  8r  route      Lorfou'on  a  paifê  les  Moncàgofes  de  Quit^  »  U  noute  eft  a^éable  jufqu'î 

4cQMiioâPafto.  j^^  ^»çft  toujours  Pancien  chemin  roîal.    Paifco  eft  à  cinquante-cmq 

lieues  de  Quîto ,  &  i  cinquante  de  Popayan.  Saint  Michel  d'Yt^rra ,  aubn 

xencottove  près  des  Montais  de  Quacos,^  eft  une  petite  ViUe  peuplée  de 

Créoles ,  &  dlndiens  fournis ,  mais  fort  icommodée  du  voifinage  des  Bra^ 

yoi  y  qui  occupent  tout  le  plat  Païs  jufqu'â  la  Mer.    Ces  redoutables  Na*- 

dons  poifedenc  des  Terres^  qu'on  croit  rempUMdâ  Mines  foa  riches  v  mais 
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e         rien  ut  peut  aaouar  leuc  nauie  pour  xe$  cipagnois.    iis  maiiacrent  lans  ■   i» 


YOIAGES   At 

,     ^  -  -  -  Pérou. 

PcTQU  &  du  Popayan.  Corrt.al 

Pafto  eft  une  fort  jolie  Ville,  habitée  par  quelques  centaines  de  Créo-  iôqk.  * 
les  &  dlndiens  fournis,  entre  lefquels  ilfo  trouve  cinquante  ou  foixante  ville d«Pafta* 
Efpaguok  Enfuite  la  route  devient  difficile  Se  dangereufe  ,  foit  du  côté 
des  Bravos,  dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier,  foit  par  les  Monta- 
tagnes  &  les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voïageurs  ne  doi- 
vent jamais  traverfer  ce  Païs  qu'en  grand  nombre ,  &  bi^n  pourvus  d  ar-  ^SSÎTc^SSî^lt 
mes  à  feu ,  qui  font  également  nécedâires  pour  écaner  les  Bctes  fauvages  ^Bêict/àuTag^ 
&  les  Indiens.  Ib  ne  doivent  pas  (quitter  les  convois  ,  ni  le  grand  che- 
min »  parcequ  il  n'y  a  point  de  Bois  &  de  défilés ,  où  ils  ne  foient  me- 
nacés de  quelque  embuJfcade.  Les  Peuples  du  Popayan  ,  &  des  environs 
de  cette  Province,  ont  ordinairement;  pour  demeure  le  creux  des  rochers, 
ou ,  d^ns  quelques  endroits  ,  de  petites  Huces  de  branches  d'arbres  &  de 
feuillages.  Ils  parlent  du  goHer ,  d'un  ton  fi  rauque  &  fi  fourd ,  que  fans 
une  longue  habimde ,  à  peine  diftingue-t-on  leurs  paroles  :  ils  font  vè- 
Tusj  mais  les  Femmes  ne  portent  qu'une  fimple  chemife  de  toile  de  coton  , 
qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Les  Hommes  la  ponenc  &  courte  ,  qu'elle 
ne  paÛè  gueres  la  moitié  de  la  cuifle.  Ils  ont,  au  nez  &aux  oceilles,det 
anneaux  aor ,  &  de  petites  pierres  ,  qui  tirent  fur  l'émeraude  j  aux  bras 
Se  aux  jambes ,  d^s  bracelets  de  Corail  ,  qu'ils  préfèrent  i  tout  l'or  du 
monde  -,  &  for  ta  tête  ,  des  plumes  de  diverfes  couburs.  A  l'égard  du 
cour^^e,  Cojredl  leur  en  attribue  jufqu'à  la  foreur,  du  moins  contre  les 
£fpagnols ,  dont  ils  ne  veulent  recevoir  aucune  proÎK>fition  de  paix.  J'ap* 
pris ,  4^*^-^^  y  ^  Popayan  même ,  qu'ils  s'efforcent  d  entretenir  cette  haine 
i^ns  l'efprit  de  leurs  Enfans  ,  &  qu'ils  leur  apprennent  avec  foin  l'épo^ 

3ue  de  la  coxu}uête  de  leur  Païs.  us  ont  ,  comme  dans  toutes  les  parties 
tt  Pérou,  des  cordons  qu'ils  nomment  Guappas^  &  dont  les  nœucu  leur 
iervent  d'Annales.  Us  montrent  iàns  ceffe  a  leurs  Enfans  ceux  qui  mar«> 
quent  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  &  \ts>  exhortent  à  fe  fouvenir  ,  qu'il  vint 
alors  de  la  Mer  une  trouppe  de  Brigands  ,  dans  des  Barques  ailées ,  pour 
violer  leurs  Femmes  ,  piller  levs  biens ,  les  tuer  &  les  détruire. 

Popayan  ,  qui  paflè  pqur  la  Capitale  du  Païs  ,  parcequ'elle  lui  donne  vaic4ePa|ajr» 
ou  cpi'elle  en  reçoit  fon  nom  ,  eft  le  Siése  d'un  Evcque.  Elle  eft  il  a  dé* 

rés  1^  minutes  du  Nord.  Tous  fes  Habitans  font  Créoles,  ou  Indiens, 
la  referve  du  moins  d'un  fort  petit  nombre  d'Efpagnols*  Benalcazar , 
premier  Conquérant  du  Païs ,  s'attacha  plus  à  s'y  fortifier  ,  qu'à  le  fou- 
mettre  \  &  cette  négligence  n'a  jamais  été  bien  réparée  par  tes  Succcilèurs. 
Ils  ont  même  été  forces  d'abandqnner  plufieurs  Etabliflemens,  parladif^ 
Êculté  de  réfifter  à  des  Indiens  ,  auxquels  on  avoir  laiCfc  le  tems  de  s'a^ 
guerrir  ,  &  qu'il  eft  devenu  comme  impoflible  de  dompter.  Cependant 
Correal  efpere  que  le  zele  des  Miflîonnaires  produira  plus  d'effet  que  les 
armes  ;  car  il  fe  xonvertit  tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares ,  6c 
la  Religion  adoucit  beaucoup  leurs  moeurs.  »»  J'ai  remarqué,  ditTAutèur^ 
»  que  les  Créoles  du  Pais  font  adroits  a  l'exercice  des  ^mes,  propres  à 
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DivîRs       >»  la  fatigue  ,  &  moins  livres  au  plaifir ,  que  ceux  du  Mexique  &  <ïu  Pé^ 

VoïAGBs  AU    M  rou  ;  ce  que  j'attribue  aux   guerres  continuelles  qu'ils  ont  i  fbutenir 
Pérou.       ,,  contre  ces  Indiens.  J'ai  remarqué  auflî  qu'ils  ne  font  pas  difficiilré   de 
CoRREAL.     »  s'allier  avec  les  Indiens  convertis  ,   dans  la  vue  de  leur  faire  oublier 
1(^95.       M  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ;  excellente  politique  ,  qui  n'eft  bien  érablie 
»»  que  dans  le  Popayan  &  le  Paraguay.    Il  eft  certam ,  ajoute  le  même 
»  Voiageur  ,  qu'elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan.  L'or 
M  &  les  pierres  précieufes  y  font  en  abondance.  On  en  tire  aufli  du  baume  ^ 
M  du  fang-de-dragon  ,  du  jafpe ,  &  une  efpece  d  agathe.    Sa  fituation  eft 
»  tr^s  forte  ,  parcequ'elle  a  d'un  coté  la  Mer ,  6c  de  l'autre  les  Monta- 
M  gnes  ,  où  les  Bravos  ont  des  retraites  inaccedibles.  On  ne  laiflfe  poinr 
•»  de  trafiquer  avec  eux ,  par  l'entremife  des  Indiens  convertis  ;  mais  ce 
ti  Commerce  n'eft  jamais  fondé  fur  la  valeur  réelle  des  chofes  ,  av^ec  des 
m  Peuples  qui   n'eftiment  ce  qu'on  leur  offre ,  qu  a  proportion  du  befoin 
a*  qu'ils  en  ont ,  ou  du  plaifir  qu'ils  trouvent  à  le  poffeder. 

'Caii.rEiourdu      De  Popayan  i  Cali ,  la  route  eft  commode.  Cah  eft  le  féjour  du  Gou-* 

Couverneur.       verneuT  particulier  de  la  Province.  C'eft  une  Ville  aflez  agréable  ,  firuée 
au  pied  des  Montagnes,  fur  le  bord  du  Cauca ,  Rivière  qui  prend  fa  fburce 
dans  les  Monts  qui  féparent  le  Pérou  du  Popayan  méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à  Cali.  Le  voifinage  des  Bravos  y  tient 
4es  Habitans  dans  une  défiance  ,  qui  les  rend  eux-mêmes  fort  braves  8c 
fort  adroits.  Ils  tirent  avec  une  jufteÛe  furprenante  ;  &  parmi  leurs  armes 
ils  ont  une  efpece  de  lance  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  habilemenr. 
On  ne  doute  point  que  les  Montagnes ,  voifines  de  Cali ,  ne  renferment 
quantité  de  Mmes  d'or;  mais  le  foin  des  Indiens  eft  extrême  à  les  cacher-,  8c 
parmi  ceux  qui  fe  convertiflfent ,  il  ne  s'en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 
De  Cali ,  continue  le  Voiageur  ,  j'eus  à  traverfer  des  Montagnes  peu- 
plées de  Bravos  :  mais  j'étois  fous  l'efcorte  de  quelques  Soldats,  que  ie 
Gouverneur  envoïoit  au  Fort  de  Buenaventura.  Nous  étions  bien  pourvus 
de  poudre  &  d'armes  i  feu ,  avec  le  fecours  defquelles  nous  arrivâmes  au 
Fort  ,  en  douze  jours  de  marche  ,  fans  autre  difgrace  que  beaucoup  de  fa« 
tigue  &de  danger.  Après  avoir  pafle  les  Montagnes,  on  rencontre  des  In- 
diens plus  doux  :  mais,  dans  une  de  leurs  Habitations,  que  nousnecrai«> 
gnîmes  point  de  traverfer ,  nous  ne  trouvâmes  qu'un  Vieillard  &  queU 
ques  Enfans,  Le  Vieillard ,  qui  paroiflbit  âgé  d'environ  foixame-cinq  ans  , 
nous  dit ,  en  fort  mauvais  Efpagnol ,  que  fes  Gens  étoient  en  courfe  ,  Se 
,         reviendroient  le  foir  avec  les  Femmes.  C'eft  Tufage  du  Pais  ,  que  les  Fem- 

Mijuif*  '  mes  travaillent  à  la  culture  des  Terres ,  pendant  que  tous  les  Hommes ,  au- 
de(fus  de  douze  ans,  vont  à  lachaflf^.  En  retournant  .aux  Habitations ,  ils 
ramènent  leurs  Femmes  ;  &  toute  la  Trouppe  revient  en  chantant  &  dan- 
fant ,  au  fon  d'une  forte  de  Flurte  Se  d'un  Tambour.  Les  Danfeurs  répon- 
dent aux  Inftrumens  par  des  paroles,  entrecoupées  d'un  bourdonnement, 
qui  approche  fort  de  celui  des  mouches ,  &  qu'ils  accompagnent  de  di- 
vers geftes.  Enfuite  ils  fe  traitent ,  des  fruits  de  leur  cha/fe  &  des  autres  ali- 
fnens  du  Pais.  Les  Vieillards  préfident  à  chaque  Bourgade  ,  &  demeurent 
ilans  leurs  Habitations ,  avec  les  Garçons  6c  les  Filles,  qui  ne  font  point  eu^ 
çpfp  en  ét^t  de  prendre  pare  au  travail* 


8Loutt<leeaUà 
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He  Fort  de  Buenavencura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois. 


Il  eft  défendu  par  quatre  baftions,  montés  de  quelques  canons  de  la  fa-       r}^^^^ 
brique  du  Pérou  j  mais  il  ne  foutiendroit  pas  ux  heures  d'attaque.  C'eft       Perou. 
,  néanmoins  le  Port  &  TEchelle  de  Cali ,  de  Popayan  ,  de  Santa  Fé  ,  &  de 
tputes  les  Parties  méridionales  de    Tierra-Firme.    La  Baie  eft  naturelle-       ^^o^r^^ 
ment  fi  bien  difpofée .  qu'avec  un  peu  de  travail  ,  on  pourroit  la  rendre  * 

inacceffible.       /  ^  \  .JT.'Î'''"^ 

Tous  les  Indiens  du  Popayan  font  bien  faits.  L'Auteur ,  dans  une  fi  Ion-     pigure  jes  ii»- 
gue  route  ,  n'en  vit  pas  trois  qui  ne  fuflTent  point  de  belle  taille.  Ils  onc  dicn$  du  v^- 
le  corps  droit ,  la  jambe  &  les  bras  bien  tournés  ,  la  poitrine  large.    La  ^*'^*** 
plupart  font  fort  agiles  &  bons  coureurs.  Les  Femmes  font  plus  petites  que 
les  Hommes ,  mais  elles  font  agréables  &  vives.  Dans  leur  jeuneffe ,  elles 
onc  de  l'embonpoint  :  enfuite  leur  peau  devient  lâche  &  rude  ,  leur  taille 
s'épaiflit  ;  &  de  tous  leurs  agrémens ,  il  ne  leur  refte  que  la  vivacité ,  qu'el- 
les confervent  toujours.    En  général ,  les  deux  fexes  ont  le  vifaee  rond  , 
le   nez  gros  y  les  yeux  grands  &  pleins  de  feu  ,  le  front  haut ,  k  bouche 
grande  ,  les  lèvres  petites ,  &  les  dents  blanches  &  faines.  Ils  ont  les  che- 
veux longs ,  noirs  Se  rudes.  Les  Femmes  les  treffent,  ou  les  attachent  fim- 
plement  avec  un  cordon.    L'ufage  des  peignes  leur  eft  devenu  familier  ; 
c'eft  une  des  Marchandifes  qu'ils  prennent  le  plus  volontiers  en  échange ,  chSi'^fc'uaîîn 
&  fur  laquelle  on  gagne  le  plus.  Ils  ont  beaucoup  moins  de  cheveux  que  ve. 
les  Européens;  ce  que  l'Âùteur  n'attribue  qu'à  la  chaleur  du  climat.  Leurs 
Guerriers  fe  les  coupent  aux  nouvelles  Lunes.  C'eft  une  beauté  de  les  avoir 
gras  &  luifans.    Ils  fe  les  oignent  ,  comme  le  corps  y  de  divers  onguens 
qui  n'ont  rien  de  fale.   Ils  le  peignent  auili  le  corps  ^  &  s'ils  ne  naiiTent 
pas  tout'à-fait  blancs  y  il  n'ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couleur  de 
cuivre,   qu'ils  acquerent  à  force   de  fe  peindre  &  de  vivre  expofés  au 
Soleil.  On  a  vu  dans  la  defcription  de  Tierra-Firme  ,  qui]  y  a  ,  vers 
riftme  ,  une  race  d'Indiens  ,  dont  la  blancheur  eft  remarquable  ,  mais 
qui  fontméprifés  des  autres  Nations,  qui  la  regardent  comme  un  défaut.  ^^^^^^^^ 
Correal  prend  occafion  ici  de  confirmer  cette  fingularité  par  fon  témoi-  mfe^plr'comal» 

Le  bleu ,  le  rouge  ,  &  le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens , 
dans  le  Popayan ,  comme  dans  l'Iftme.  Ils  les  renouvellent  avec  un  foin 
extrême ,  lorfqu'elles  commencent  à  s'effacer  fur  leur  corps  ;  &  pour  les 
faire  durer  plus  longtems ,  ils  fe  piquent  légèrement  avec  des  éomes ,  ou 
des  os  de  poifibn  fort  aigus  y  dans  l'endroit  qu'ils  veulent  peindre  ,  fur- 
tout  pour  y  repréfenter  quelque   figure  :  enfuite  ils  fe  frottent  avec  la 
main  ,  qui  eft   teinte  de  la  couleur  qui  flatte  leur  goût.  Quoique  dans 
les   grandes  chaleurs  ils  ne  faflent  pas  fcrupule  de  quitter  l'efpece  de  che- 
mife  qui  leur  fen  d'habit ,  c'eft  en  réfervant  toujours  dequoi  mettre  la    j^r^gg^^^ 
pudeur  à  couvert.  Les  jeunes  Garçons  Se  les  Filles  vont  tout-à-fait  nus  ;  ttufe  pouc  V 
mais  ce  n'eft  que  jufqu'au  tems  où  la  nature  commence  à  leur  en  faire  '*W*^ 
fentir  le  danger.  Alors ,  la  bienféance  devient  fi  rigoureufe  pour  les  Filles , 
qu'elles  ne  peuvent  plus  paroître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vifage.  A 
ta  vérité,  ces  Beautés  fauvagesne  font  pas  longtepos  captives.  On  les  inet> 
4e  très  boxme  heure  ^  ibus  la  puiiTance  d'un  MacL 
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■I  ■        La  plftpart  des  autres  ufages  da  Popa^an  ont  tant  de  Mflêmblatice  ^w^à 

y^AonA^  ceux  de  Tierra-Firme  ,  dans  les   panies  qui  s'en  approctenc  ,  ou  avec 

Piaou*      ^^  ^u  Pérou  vers  le  Midi  »  qu'ils  peuvent  être  compris  fous  i'ua    Se 

l'autre  de  ces  deux  articles.  Les  Fruits  &  les  Animaux  y  font  auffi  prei^ 

CoaaiÀL.    q^g  généralement  les  mêmes  j  ou  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  auxquels 

^^9 S*      on  attribue  des  propriétés  particulières  «  l'occafion  renaîtra  de  les  obferver. 

§      1     I. 

VoÏAGE   DE   M-  FUEZIEH  SUR  LES   CÔTES  DU   PeUOU. 


M.  Frzzizr* 


\J  N  ne  peut  refufer  y  dans  ce  Œapitre ,  un  rang  diftingué  aux  obferva- 
tions  d'un  Voïageur  François  ,  dont  on  a  déjà  donné  {6i)  le  Journal ,  avec 
promefle  d'y  revenir  particulièrement  à  l'occadon  du  Pérou  :  c'eft 
M.  Frezier,  dont  l'exaditude  Se  l'habileté  font  (i  connues  »  qu'on  marche 
toujours  avec  autant  de  confiance  que  de  plaifir  fur  fes  traces.  Il  ne  vir, 
dans  fon  Voïage ,  qu'une  partie  des  Cotes ,  en  remoncant  du  Chili  i  Lima  i 
mais  il  y  fit  des  remarques ,  échappées  â  des  Voïaeeurs  moins  attentif. 

Depuis  Copiapo ,  dernière  Place  du  Chili ,  julqu'â  Atacama  ,  dans  le 
Pérou  ,  le  Pais  eft  fi  defert  &  fi  affreux  ,  que  les  Mules  y  périment,  faute 
d'herbe  &  d'eau.  On  ne  trouve ,  dans  l'efpace  de  quarante  lieues ,  qu'une 
feule  Rivière,  qui  coule  depuis  le  lever  du  Soleil jufqu'au  coucher;  ap- 

Sremment ,  parceque  cet  aftre  fond  la  nége  ,  qui  fe  gelé  de  nouveau  pen- 
te awaiici-nui  ^'^  ^^  ^^^^*  Lcs Indiens  l'appellent ^/ic/raZ/tt&^r ,  c'eft-à-dire  hipocrite.  Li 
îH^ïïSol^""*  font  ces  terribles  Montagnes  ,  qui  féparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  firoid  y 
eft  quelquefois  fi  violent ,  qu'on  y  meurt  gelé ,  faifant  la  grimace  d'un  Hom-* 
me  qui  rit  ;  &  delà ,  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  eft  venu  le  nom  de 
Chili ,  qui  veut  dire  froid ,  quoiqu'au-delà  des  mêmes  Montagnes  .  l'air 
foit  fort  tempéré.  On  a  vu  que ,  dans  te  premier  voïage  des  Efpagnok , 
plufieiurs  d'entr'eux  y  moururent  gelés ,  debout ,  avec  leurs  Mules  ou  lems 
Chevaux.  La  fuite  du  temsafait  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur^ 
en  fuivant  la  Côte  maritime. 

Un  bon  frais  du  Sud-Sud-Eft  mit  M.  Frezier  i  la  latitude  de  ii  degrés 

^ewDnoîfliiict  ^j  nïinntes-,  c'eft  celle  de  Cobija  ,  Port  de  la  Ville  d' Atacama ,  qui  en 

eft  i  quarante  lieues  dans  les  Terres*  Il  eft  reconnoiffàble ,  parceque  de* 

puis  Morro-Moreno ,  qui  en  eft  à  dix  lîeues  au  Vent ,  la  Montagne  vient  en 

s'élevant  jufqu'au-deflits  de  l' Anfe  où  il  eft  fitué ,  de  commence  enfuite  un 

peu  à  baifler  ;  de  forte  que  cet  endroit  eft  le  plus  haut  de  la  Cote.  Cette 

reconnoiflance  eft  plus  lure  que  celle  des  taches  Manches  qu'on  y  voit  ; 

parcequ'il  y  en  a  quantité  for  toute  cette   Côte.     L'Auteur  n'entra  point 

^^^^     dans  r Anfe  de  Cobija  ;  mais  il  apprit  de  quelques  François ,  qui  y  [avoienc 

^  mouillé,  qu'elle  n'a  qu'un  tiers  de  lieue  d'enfoncement  ,   qu'on  s'y  met 

à  dix-huit  ou  quinze  orafles  d'eau  ,  fond  de  fable  ,  &  qu'on  y  eft  peu 

i  couvert  des  Vents  de  Sud  &  Sud-Oueft ,  qui  font  les  plus  ordinaires  i 

la  Côre.   Pour  mettre  à  terre ,  il  faut  débarquer  entre  de%  pierres  ,  qui 

{6$)  Au  Tome  X  de  ce  Recueil. 

forment 
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forment  un  petit  Canal  vers  le  Sud  ,  le  feul  où  les  Chaloupes  puiflent    '  bivxîîg^^ 
aborder  fans  rifque.   Le  Village  de  Cobijaeft  compofcd*uiie  cinquantaine  yqïj^gevaV- 
die  Maifons  dlndiens,  faites  de  peaux  de  loùp5  iflarinsv  Comme -Je  tôt-      PerojÛ,  /  ' 
roîr  eft  ftérile,  ils  ne  vivent  ordinairement  que  de;  poiflbn  ,  d'un  peu  de  |^^  FnEwi&i' 
Maïz  &  de  Topinambours ,  ou  Papas,  qu'on  leur  jporte  d'Acacaitta ,- en        1713   *  *" 
échange  du  poiffon  qu'ils  fourniflent  pour  cette  Ville.    Il  n'y  a ,  dans  le  5^  HaWritiffM- 
Village  ,  qu'un  petit  filet  d'eau,  un  peu  falée  -,  8c  pour  tout, arbre  ,  on  y 
Voit  quatre  palmiers  &  deux  figuiers  ,  qui  peuvent  fervir  de  marque  pour 
le  mouillage.  L'herbe  y  manque  abfolument  aux  Beftiaux.  On  eft  obligé^ 
d'envoïer  les  Moutons  dans  une  Coulée ,  vers  le  haut  de  la  Montagne;  oà,  '^  ''  '-'  ■'  "  * 
ils  en  trouvent  un  peu.  Comme  ce  Port  eft  dénué  dé  tout ,  il  n'a  jâm&is>  '*  "'* 

été  fréquenté  que  par  des  François,  qui,  pour  s'attirer  les  Marchands  ,> 
ont  cherché  les  endroits  les  plus  proches  des  Mines  Se  les  plus  écanés  der  # 

Officiers  roïaux  ,  dans  la  vue  de  fe  faciliter  le  Commerce ,  &  le  tranfport 
de  l'argent  &  des  Marchandifes.  Celui-ci  eft  le  plus  voifin  de  Lipes ,  & 
de  Potofi ,  qui  eft  néanmoins  i  plus  de  cent  lieues ,  6c  d'un  Païs  defert  / 
iiont  l'Auteur  donne  la  route. 

De  Cobija  ,  dit-il ,  on  fait,  pour  première  journée,  vingt-deux  li-eues,    chemin  Je  OéS 
fans    trouver  d'eau  ni   de    bois  ,    nour  arriver  a  la  petite  Rivière  de'  dcû^&dcPtl 
Chacanza  ,  dont   l'eau  eft  fort  falee.   Delà  ,  fept  lieues ,  pour  en  trou-  to(U 
ver  de  la  même  qualité  ;  c'eft  la  même  Rivière  ,  fous  un  autre  nom.  En^*  '       ■ 

fuite  ,  neuf  lieues,  pour  fe  rendre  à  Calama  ,  Village  de  dix  ou  douze 
Indiens.  Deux  lieues  avant  que  d'y  arriver ,  on  pafle  dans  un  Bois  d'Al- 
garrovos ,  efpece  de  Tamaris.  De  Calama  à  Chiouchiou ,  ou  Atacama  la 
bafle ,  ^lieues  :  c'eft  un  Village  de  huit  ou  dix  Indiens ,  éloigné  de  17: 
lieues ,  vers  le  Sud  ,  d' Atacama  la  haute ,  où  demeure  le  Corregidor  de  Co- 
bija. De 'Chiouchiou  à  Lipes  ,  on  compte  environ  foixante-dix  lieues, 
qui  fe  font  en  fept  bu  huit  journées  ,  fans  trouver  la  moindre  habita^ 
tion  i  &  l'on  palfe  une  Montagne  de  douze  lieues ,  fanç  eau  &  fans  boisw 
Lipes  eft  un  lieu  de  Mines  (^9)  qui  ont  fourni  longtems  de  l'argent  en 
abondance.  Il  y  a  huit  Moulins  en  exercice  ,  fans  y  comprendre  ceux  de 
quelques  petites  Mines  aux  environs  ,  dans  lefquelles  il  y  en  a  fix.  L^i  . 
Ville  eft  divifée  en  deux  parties,  éloignée»  ,  l'une  de  l'autre  ,  de  moins  *^"  '^ 
d*un  demi-quart  de  lieue  j  l'une ,  qui  le  nomme  Lipes ,  &  l'autre  Guaicoj 
Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ  huit  cens  perfbnnes,  ea 
y  comprenant  ceux  qui  travaillent  au  bas  de  la  Colline  ,  où  font  les 
Mines  d'argent.  Cette  Colline  ,  qui  eft  entre  Guaico  &  Lipes  ,  eOf 
toute  percée  d'ouvertures  ,  entre  lefquelles  il  s'en  voit  une  fi  profonde  j,, 
qu'on  y  trouve  la  fin  du  rocher,  au-defibus  duquel  il  n'y  a /que  du  fâbt^ 
j8c  de  l'eau,  c  ;  » 

De  Lîpes  à  Potofi,  on  Compte  environ  foixante-ndixlieuçs,: qu'on  faû 
en  fix  ou  huit  jours ,  fans  rencontrer ,  dans- tout  ce  chemin ,  plus* de  dei£E 
ou  trois  cabanefs  d'Indiens.  î  î    r    :..  j  sr..^  ■^'V'\it:o'y 

Après  avoit  paffi  Cobija ,  M.  Frezier- fut  pris  d'un  caltner/par  les  rû 
degrés  , pfoche  d'unllot,  nommé  le  Pavillon, parce^ulk  a'ia  forme  d'une  ^iSla,^^ 
«ente,  moitié  noir  par  U  haut,  &  blanc  par  lebafe.  .Deniierè  cet  libcy 

iéy)Affknto'itMht%s,  '        :-:•':•'.       x,/;.  ^^.si}..\ib  nn  .  jL!-  ir:..:  nii'Cl 
TomcXIIL  LU 
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<n-r-.    •  ••  dans  le  Continent  »  eft  une  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes*   Cette  Cote 

E|îYB*s    ^  offre  des  Anitnawt ,  aue-  fe$  Habitans  nomment  Lions  ,  quoiqu'ils  refletxv' 

Pi^ôtT.      ^^^  f^^  ^  ^^^  d'Arrique*  L'Auteur  en  vit  des  peaux ,  pleines  de  paille  , 

.       r  ddni.  U  tête  tient  un  peu  du  Loup  &  du  Tigre  ^  mais  la  queue  eft  plus 

M:  PfctïtEK.       -ç^  que.cdle  de  l-un  &.  de  l'autre*  lU  fuient  les  Hommes,  &  ne  font 
\     la  guerre  qu'aux  Traupeaust»  Deux  jours  de  calme  ,  que  l'Auteur  pafla  prèç 

Xtottfdap^.  du  Pavillon  ,  ne  lui  firent  appercevoir  aucun  courant.  Quelques  petites 
fraîcheurs  le  pou(!èreht  vers  le  Morne  de  Carapucho  y  au  pie  duquel  eft 
rile  d'Iquiqud  ,   daAs  tute  Anfe  où  l'on  peut   mouiller  ,  mais  qui  n*a 

Ajifc  8c  Uc  di-  pi>in^;d'eau  doucet  Les  lédiens.  du  Contineni;  font  obliges  d*en  aller  pcen-r 

fuiqHfi.  <^'^.à:dix  lieues  delà»  dans  la.  Coulée  de  Pidkgua  ,  avec  une  Barque  qu'ils 

ont  exprès  :  mais  comnte  elle  eft  quelquefois  retenue  par  les  Vents  con* 
^  traires ,  ils  n'ont  pôiitt  alor^  d'autre  redource  que  le  Ruiflèau  de  Pica,  qjii 

les  oblige  de  faire  cinq  lieues  par  terre. 

:  Llle  dlquique  eft  aabitée  auflî  par  des  Indiens  Se  des  Nègres,  qu'on 
j  occupe  à  tirer  la  Guana  >  efpece  de  terre  jaunâtre  >  qu'on  prend  pour 
de  la  nente  d'Oifeaux ,  parcequ'avec  la  puai^teur  de  celle  des>  O^morans  ^ 

*  '>  on  ]r  otouve  des  plumes  d'Oiieaux  ,  fort  enfoncées.  Cependant  on  a  peine 

à{  comprendre  comment  il  a  pu  s'en  amaflfer  une  fi  grande  quantité  ;  car 
depuis  plus  d'un  (iede  ,  on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  Navi^ 

CenieAnres  fur  ces ,  pout  engtaiflèr  les  Terres  y  Se  l'on  ne  s*apperçoit  prefque  point  que 
^^^"^  rile  ait  diminué  en  hauteur ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  trois  quarts  de 
lieue  de  tour*  Quelques-uns  en  ont  conclu  que  c'eft  une  terre  d'une  qua-> 
lîté  particulière»  Nbds  l'Auteur  trouve  une  raifon  de  rejetter  ce  fenti^ 
ment ,  dans  la  mnltimde  incroïable  d^Oifeaux  de  Mer  ,  qui  va ,  fans  exa- 
gération,  dit-il ,  |ufqu'à  rendre  quelquefois  l'air  obfcur.  Ils  s'ailemblent  » 
yjus  les  matins  y  vers  dix  heures  »  Se  tous  les  foirs  vers  (ix ,  pour  enlever 

Mîneidécou    -       P^flon  qui  vieBt  alors  i  fleur  d'eau  ;  ce  qui  levu:  fait  comme  une  pc-^ 

ittcoi7i|.  '  che  régulière.  A  douze  lieues  dlquique  >  on  découvrit  en  171}  >  annéQ 
de  la  navigation  de  l'Auteur,  de$  Mines  d'argent  y  dont  on  efpéroit  beau^ 
coup  de  ncheflès.  Depuis  Iquique  jufqu'^à  la  Rade  d'Asica ,  ta  Cote  eft  rois* 
.  )ours  fort  haute  Se  fort  faine  :  mais  il  faut  la  ranger  de  pris  ,  dans  la 
<""'"  '  crainte  que  Jes  Courans»  qui  portent  en  Eté  au  Nord  &  au  Nord-Oueft^ 
fié  jettent  les  Navires  au  large.  Quelques  autres  Navigateurs  ont  éprouvé, 
qu'en  Hiver,  ib  portent  quelquefois  au  Sud. 

Après  la  Coulée  de  PUIagua ,  on  trouve  celle  de  Camarones ,  <|itt  eft^ 
phis,  large  ;  enfuite  y  i  quatre  lieues  y  au  Vent  d'Arica ,  celle  de  Fitor  « 
qm  a  de  l'eau  douce  &  du  bois.  C'eft  le  feul  endroit  où  les  Batimens ,, 
mouillés  à  Arica»  puiflent.en  f^re.  En  arrivant  à  une  lieue  <le  la  Que^ 
brada  de  Camarones ,  on  commence  à  découvrir  le  Morne  d'Arica  y  quQ 
ia.  fintation,,  plus  haflè  que  ta.  Côte ,  vers  le  Vent ,  fait;  paro^tre  comme  une 
lie.  i  mais,  lorsqu'on  en  apecoche  i  trois  ou  quatre  lieues  y  i^  fe  ^it  re- 
connoître  par  une  petite  Ile  ba(Iè  y  qui  eft  au-devant  ^  &  par  ia  figure 

^  efi:ar{>ée.  On  s*y  trompe  d'autant  moins ,  qu*âu-delà  c'eft  un  Côte  b^flè. 

'  "^  [  Sa  latitude  eft  de  x  8  degrés  1  minutes.  Du  côté  de  iX>ueft ,  il  eft  tout  blanc 
4e .fiente  d'Oifeaux*. Cet  endroit  eft  le  plus  reconnoiAable  de  la  Côte* 
JD'uo  tems  clair  ^  on  découvre >  aftèz  loin  dans  les  Terres^  la  Monta^ie  de 
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Tacoira ,  qui  fen^le  s'âever  ju£qa*aux  nuej  ,  Se  qui  forme  éeux  tètes ,   ^  ^    ■      ■ 
près  desquelles  eft  le  chemin  qui  conduit  à  la  Paz,  L'air  y  eft  fi  difTé-   voÏAôif  Iw 
Tent  de  celui  qu'on  refpire  en  bas  y  que  ceux  qui  n'y  fpnt  pas  acçbutu-*,      Psnou; 
mes  Y  fonffirent ,  comme  en  Mer,  des  mâùX  ^e  cœur  &  de  tête.      ■         ^M  fà   '  %' 

£n  entrant  dans  la  Rade  d'Arûra ,  on  pefit  ranger  ,  à  la  dUlance  d*iin      '^       i 
#:able ,  Tlle  de  Guaho  ,  qui  eft  au  pié  du  Morne  ^  &  aller  mouiller  au 
Nord-quart^e-Nord-Eft  de  cette  Ile,  «c  au  Nord-Oueft  du  ^Clocher  de'  uS2[dîi(£ 
Saint  Jean  de  Dieu ,  diftingué ,  par  Ta  hauteur  ,  de  tous  les  édifices  de 
la  Ville.  Là ,  on  a  neuf  braflès  d'eau ,  fond  de  vafe  dure ,  farts  aucun  dan^- 
^r  des  Rochers  du  £>nd  ,  qui  rongent  les  cables  en  plufieurs  endroit^ 
de  la  Rade,  On  n'y  eft  pa«  à  Tabri  des  Vents  de  Sud  êc  de  Sud-Oueft  ^ 
mais  i'Ile  de  Guano  rompt  un  peu  renflement  de  la  Mer.   Malgré  la  puan^ 
teur  Ji/ds  £entes  dX>iieaux  8c  les  mauvaifes  qualités  de  1  ait,  entre  des  fa-* 
hies  «&  de&  rochers  toujours  brulân«  ,•  on  fait  d'aflêz  boiine  eau  dans  cette 
Rade  ;  mais  elle    fe   tire  d'une   manière   fort  extraordinaire.    Lprfque  ù^^vLuu^ 
la  Mer  baiflê  ,  on  creufe   environ   un  demi,  pied  dan«  le  fable  qu'elle 
a.  cpimé  ;  &  c'eft  dans  des  creux  fi  peu  profonds ,  qu'on  puife  de  bonne 
eau  -douce ,  qui  £e  conferve  fort  bien  en  Mer.  Comme  le  rivage  eft  plçin 
cle  gsoflès  pierres^  qu'il  y  a  peu  d'eau,  £c  que  la  Mer  ne  Ui^  pas  d'y 
fttce  toujours  maie  ,  le  «débarquement  ne  s'y  peut  faire  oue  dans  troii 
petites  Caletes,  dont  la  meilleure  eh  celle  qui  eft  au  pié  du  Morne.  Ori 
paâè  entre  deux  Brifans  ,  pour  y  entrer  3  ic  l'on  ran^e  de  près  celui  de    D^barquemei* 
tcibord  ,  parmi  des  Goémons.  Il  découvre  ,  de  Mer  ba(Ie,  &  fe  fait  ap-  ^c*>*Jo«P"- 

Î percevoir  de  Mer  haute.  Après  l'avoir  dépaflc ,  on  revient  tout- d'uncoup 
ur  bas4x>rd  »  en  portaM  droit  aux  prémices  Maifons  )  de  l'on  embouqué 
tànû  la  grande  Calette ,  dont  le  fond  eft  prefque  de  niveau,  &  où  il  y  i 
4i  pçu  d'eau ,  de  Mer  bafle ,  que  les  canots  n'y  flattent  point ,  &  que  lei 
tdtaioopes  chargées  y.  touchent ,  de  Mer  haute.  Au(fi  ,  pour  les  empèchef 
de  fe  oriier,  arme-c-on  la  Quille  de  dn^es  de  fer.      '  '  ' 

Les  Espagnols  ,  pour  fe  mettre  i  couvert  de  la  furprife  ,  àvoîent  fait  ,-  Aricafi*^t«itphii 
«n  cet  endroit^  des  recranchemens  de  brique  crue  ,  8c  une  Batterie  en  for-  9»'w»  viUagp  m& 
me  de  petit  Fon^  qui  flanque  les  trois  Gaietés  :  mais  cet  ouvrage  ,  mal    ^'*' 
exécuté  4ans  fa  nai({ance  >   tomtboin  en   ruiner  ,    du  tems  de  l'Auteur  ^ 
tfoi   Tcftodie  même  à  Dampier  d^avoir  donné  à  la  Ville   le   nom    dç 
^lace  RMTte  ,  parcequ'il  y  fut  repouffé  en  rfRo.  Les  Ari^lois ,  prévenus  de 
ia  -difficulté  de  deibendre  devant  cette  Wacie ,  débarquèrent  à  l'Anfe  dçCha- 
cota ,  qui  eft  au  Sud  du  Morne.  J>é  fréquéhs  tremblemens  de  terre  ont  enfinf 
-^truit  Arica.  Ce  n'eft  plus  qu'un  Village,   d'environ  150  Familles,  la 
«plupart  Indieiis ,  Mulâtres  &  Nègres.  En  1705 ,  le  16  de  Novembre ,  la  Mer, 
émue  par  un  tremblement  de  Twe,  en  reiiver(alâplus  grande  partie  (70). 
On  voit  encore  les  veftiges  des  rues  ^  ^ui  s*étendent  à  près  d'un  demU      ^     .    . 

^9rt   de  iioue  de   ce   qui    fub(ifte  aujourd'hui;    Ce  réftè-ile  la  Ville   '"2.    « 

^'eft  pas  fujet  au  m^me  accident,  paroequ'il  4e  wouve  lîttré.  fur  une,  pe- 
tite éminence  au  pié  du  Morne.  La  plupart  dés  Maifons  nç  *foht  qée  ifè 
^fcinès,  d'une  forte  de  Glaïeul ,  «ommf  Totom  j  li^es  i  debout ,  lès^  unei    $4  Defcriptîo». 

(70)  Ces  malheurs  expliquent  la  niine  des  Fortifications  ^  ^c  Coireal  avoit^vucs  comi 
Vftç«Danipier*  .   .  .   .     ^    .  , 

Lllij 
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1  p^^  ^ contre  les  autres ,  avec  des  éguillettes  de  cuir  ,  fur  des  cannes  qui    Ibr^ 

VoïAGEs  A»  vent  de^traverfes;  ou  faites  de  cannes,  pofées  debout  ,  dont  les  inre^- 
P,£j^0i;.       yalles  font  remplis,  de  terre»   L.'ufage  des  briques  crues  eft  réfervé   pouir 
M  Fkeziejl*  ^^^  principaux  Edifices  &  pour  les  Eglifes,    Comme  il  n'y  pleut  jama.is  ^ 
•  '  I7J2/**  ^^^-  natte  y  fert  de  toîtj  cequi  donae ,  par  dehors,  un  air  de  ruine   aux 
Maifons.  L'jEgUfe  Paroiffiale  eft  aflez  propre.    Un  Couvent  de  la  Merci  , 
I  ,  de,  fept  ou  huit  Religieux  ,  un  Hôpital  des  Frères  de  Saint  Jean  de  Dieu, 
&  un  Couvent  de  Cordeliers ,  tranfporté  depuis  peu  de  la  Vallée  dans   I^ 
yille  ,  compofent  le  refte  du  Cierge. 

La  Vallée  d'Arica  n  a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  ,  au  bord  de   /a 
Mer  ;  mais  tout  le  Païs  e^  aride ,  i  l'exception  de  l'endroit  où  l'ancienne 
Ville  exiftôit ,  qui  eft  cultivé  en  luzerne  ,   Se  en  cannes  de  fucre ,  mêlées 
d'oliviers  Se  de  cotoniers.    Les  Marais  ne  produifent  que  cette  efjpece  de 
Glaïeuls ,  dont  on  bâtit  les  Maifons.  Ils  s'enfoncent  à  TEft ,  en  le  rétre-» 
ciffant  du  même  côté. 
Grana  Commet*      A  ^^  diftance  d'une  lieuç  au-dedans  ,  on  trouve  .un  Village  ,  nommé 
ce  d'Agy  ou  de  Saint  Michel  de  Sapa ,  où  Ton  commence  â  cultiver  TAgy ,  c'eft-i-dire  le 
Pineou  Piment,  dont  tout  le  refte  de  la  Vallée  abonde.  Elle   offre  quantité,  de 

Métairies ,  qui  n'ont  pas  d'autre  objet  que  cette  culture  ;  de  forte  que 
dans  un  èfpace  fort  étroit  ,  qui  n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de  long  ,il 
s'en  fait  un  Commerce  annuel  de  plus  de  Seooo  écus.  Le  goût  des  Ei^ 
pagnols  du  Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie,  qu'il  en  font  entrer 
dans  tous  leurs  alimens  ;  &  comme  elle  ne  peut  croître  dans  les  Montar* 
gnes ,  quantité  de  Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s'en  trouva 
dans  les  Vallées  d'Arica,  de  Sama,  de  Tacna,  de  Locamba  ,  &  de  quel- 
ques autres ,  dans  un  efpace  de  dix  lieues  à  la  ronde ,  d'où  l'on  prétend 
Qu'il  en  fort ,  chaque  année  ,  pour  plus  de  fix  cens  mille  piaftxes ,  quoi- 
qu'elle fç  do;ine  a  bon  marché.  Cette  abondance  de  Piment  vient  de  la  Gua- 
na  ,  qu'on  apporte  d'Iquique  ,  Se  qui  fertilife  la  t-erre  jufqu'à  lui  faire 
.  rendre  quatre  &  cinq  cens  pour  un ,  de  toutes  fortes  de  grams.  JL'Auteuc 
««  >     j  ■    i^ous  apprend  ce  qu'on  y  met  par  l'induftrie.  Auffîtôt  que  la  Graine  eft 

Manière  de  le  #     **j,^  >  t        /  ^  i       m  /•    ^  c 

culûvcr.  en  état  dette  traniplantee ,  on  range  les  Plantes^  en  lerpentant ,  afin  ^ue 

la  même  difpofition  des  rigoles ,  qui  portent  l'eau  pour  les  arrofer ,  piuile 
la  conduire  doucement  au  piédes  plantes.  Alors  on  mec,  a  chaque  pié  de 
Piment,  autant  de  Guana .qu'il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  main». 
Lorfque  la  fleur  fe  forme  ^  on  y  en  ajoute  un  peu  davantage  :  enfin  ^ 

3uand  le  finit  eft  formé,  on  y  en  met  une  bonne  poignée  ,  avec  le  foin: 
e  l'arrofer  fouvent^  parcequ'il  ne -tombe  jamais  de  pmie  dans  cette  conr- 
trée  ;  fans  quoi ,  les  lels ,  n'étant  point  adèz  détrempés ,  bruleroient  in^ 
failliblement  les  Plantes.  L'expérience  n'en  laiilè  aucun  doute. 

Avant  les  guerres  ^  l'Armadille ,  petite  Flotte  compofée  de  quelques 
wttceÎLSï*'  Vaifleaux  du  Roi  &  des  Particuliers ,  apportoit  tous  .les  ans  ^  au  Port  d'A- 
rica ,  des  Marchandifes  d^Europe ,  fur-tout  du  vif^argent  pour  les  Mines^ 
de  la  Paz,  d'Oruro,  de  la  Plata,  ou  Chuquizaca,  Potofi  Se  Lipes.  Elle 
emponoit  enfuite ,  à  Lima ,  l'argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  des 
Métaux  :  mais  lorfque  les  Gallions  eurent  ce(K  de  venir  à  Ponobelo ,; 
8c  que  les  François  firent  le  Commerce ,  ce  Ppn  devùkt  r&clt^e  la  plin^ 
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fconlîderable  de  toute  la  Cote,  où  defcendoient  les  Marchands  des  cinq   '  j. 
Villes  qu'on  a  nommées.  A  la  vctité ,  le  Port  de  Cobija  eft  plus  proche  de   voïages  Aq 
Lipes  &  de  Potoii ,  que  celui  d'Ârica  :  mais  les  Marchands ,  n  y  trouvant  au-       Pérou. 
cune  reflburce  pour  la  nourriture  des  Hommes  &  des  Animaux ,  aimoienc  ^  frezh». 
mieux  faire  quelques  lieues  de  plus  ,  avec   la  cenitude  de  trouver  des      *  17x2^ 
fecours  pour  leurs  befoins  -,  fans  compter  qu'il  ne  leur  étoit  pas  difficile 
de  faire  entrer  dans  Arica  leur  argent  en  pignes  ,  c  eft-à-dire  en  maiïes  » 
dont  ondoimera  la  defcription ,  &  de  s'accommoder  avec  les  Conégidors, 
pour  s'exempter  de  paier le  quint  du  Roi. 

L'Auteur  fortit  de  l'Anfe  d'Arica ,  le  10  d'Août,   avec  un  petit  frais  ^,^  ...  ^ 

jTWTiT-n  j  »  j         r  '  *  ÛiflScuIté de  far- 

de Nord-Eft ,  vent  de  terre ,  quon  y  attend  prelque  toujours  pour  mettre  tirduPoct. 

à  la  voile ,  patceque  les  Marées  abbattent  &  retiennent  fouvent  les  Na- 

yires  en  calme ,  pendant  plufieurs  jours  ,  vers  le*  fond  de  la  Quiaca ,  où 

elles  portent  continuellement.    La  difficulté  de  cette  fortie  vient  de  ce 

3u'au  vent  de  terre  ,  qui  dure  depuis  minuit  jufqu'au  jour ,  fuccede  la  Brife 
e  Sud-Ouefl,  qui  eft  trop  près  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne, 
de  Sama ,  fi  tué  à  l'Ouelt-Nord-Oueft  de  celui  d'Arica  ;  d'aucant  plus  que 
les  Marées  chargent  fenfiblement  defTus.  C'eft  cette  difficulté  de  le  dou- 
bler ,  qui  lui  a  fait  donner ,  fur  nos  Canes ,  le  nom  de  Morne  des  Diî^ 
jbles.  Mais  lorfqu'on  eft  trop  abbanu  à  terre ,  on  a  la  refTource  de  pou^ 
,yoir  mouiller  a  une,  lieue  vers  le  Sud  de  la  Quiaca  ,  à  trente  ou  qua« 
tante  brafTes  d'eau  >  fond  de  vafe  verdâtre  ,  mêlée  en  quelques  endroits 
4le  fable. 

..    La  Rade  d'Ilo,  où  l'Auteut  alla  mouiller  ,  eft  facile  à  reconnoître  du  x)efcrfptîondcu 
^oté  du  vent ,  par  une  Langue  de  terre  platte  &  baflè  ,  en  comparaifon  iu<ic  dUo. 
des  Montagnes  précédentes.    De  cinq  â  fîx  lieues  au  large ,  on  la  pren«- 
^oit  prefque  pour  une  Ile  ^  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  Pointe  de  Coles ,  au 
lK>ut  de  laquelle  eft  un  Rocher  fort  bas ,  qui  paroît  augmenter  de  hauteur  3 
à  mefure  qu'on  approche. 

Comme  la  Rade  d'Ilo  n'eft  prefque  qu'une  Côte  droite ,  on  apperçoit  de 
^dehors  les  Navires  qui  y  font  à  l'ancre  ^  &  par  la  même  raifon  ,  la  Mer 
y  eft  groflfe ,  de  tous  les  vents.  AufÏÏ  n'y  peut-on  mettre  à  terre ,  que  dans 
«m  feul  endroit ,  parmi  des  Rochers  qu'on,  découvre  à  l'entrée  de  la  Vallée, 
à  l'Eft-quart'de-Nord-Eft ,  ou  £ft-Nord-£ft  du  mouillage,  lorfqu'on  eft  à 
quinze  ou  douze  braffes  d'eau ,  fond  de  fable  fin ,  un  peu  vafeux^  &  au 
,jkoTd  de  l'Ilot ,  oui  eft  à  la  Pointe  de  Coles. 

La  haie  de  Rochers ,  qui  couvre  le  Celeta ,  où  l'on  débarque  avec  des^ 
chaloupes ,  eft  coupée  en  deux  :  la  féconde  coupure  forme  ,  à  tribord.,  ' 
ime  petite  Anfe  ,  où  malgré  l'abri  des  rochers ,  la  Mer  eft  ordinairement 
mâle  ,  &  même  impratiquable ,  lorfque  les  flots  font  ^ités  dans  la  rade. 
Obfervez  qu'en  rangeant  les  premiers  Brifans ,  il  y  a  une  Bafle ,  qui  ne 
découvre  point ,  &  qui  eft  au  Nord-Oueft  d'une  autre  qui  découvre.  On 
.f  eut  s'en  garantir  ,  en  tenant  la  Pierre  le  plus  avancée  ,  par  une  Terre 
rouge  qui  eft  à  la  Côte ,  à  demie  lieue  vers  le  Sud  de ,  ce  pailàge.  Dans 

le  même  lieu  eft  un  petit  débarquement ,  où  l'on  déchaige  la  Guana  ; 

nuis  fi  petite  qu'il  n'y  a  de  place  que  pour  un  Canot  ^  ou  une  Chaloupe 

&ale. 
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--  La  Vallée  d'Ilo  ne  parent  »  «n  enctanc  <lans  la  rade  ,  qa'ioie  petite  cre^ 

VoïAOEs*  AV   ^^^  >  ^^  s'ouvre  ,  peu  à  pea ,  à  mefîxre  qu'on  en  approche ,  juiqu'i  c« 
Pérou.       qu'on  découvre  TEglife  &  une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d'ar- 
bres  y  difperfées  çà  &  là  auprès  da  nik&au  qui  ferpeniîe  au  imlieu  de  lot 
.I7u'       ^^^  •  ^^  ^  ^^  ^^  confifte  le  ViMage  d'Uo  ,  preiqœ  toot  bâri   Ar 
R-  h  (I  cL  la  P^^^^  V^  ^^^  François.  L'Auteur  afTarecpe  c'eft  lui  taire  nrop  d'bonneor  ^ 

vallî^d'ilo.       qne  de  le  nomrner,  comme  Dampier,  une  ^tkie  Ville. 

Ce  nûiTeau,  où  l'on  fait  aiguade  pour  les  Navires,  eft  fiijet  à  fe  de(fè— 
cher  pendant  les  (ix  mois  que  le  Soleil  pailè  dans  la  partie  du  Sud ,  fiuv 
tout  borfque  l'Hiver  ii'a  pas  été  pluvkux  xlans  les  hautes  Montagnes.  La 
commodité  de  Étire  du  ix>is  y  eft  plus  dBase  que  celle  de  l'^eau  ,  parceqae 
la  Vallée  eft  couverce  d'atbres  ;  mais  on^n  a  tan:  abbartu^qu'ii  ne  B*^n 
trouve  plus  qu'à  une  lieue  de  la  Mer  ^  71  ).  Outr^  le  bois  à  &u  ,  cette 
Vallée  eft  plancée ,  en{dufieuxs  endmits,  deJDeUes  ailées  d  Oliviers  ,  dont 
on  tire  la  meilleure  huile  du  Pérou  ^  8c  de  qpuicÎDé  d' Arbresiârakiers ,  tels  que 
desOrangers ,  desCitroniers,  des  'jRmiiecs  ,  é^  ^nonâers ,  des  Lucomoc  ,  & 
d'autres  efpeces.  On  y  trouveaum  des  Caffiers,  &des  caimes  de  iacre  > 
-du  blé  &  des  légumes^  mais  beaucoup  plus  de  luasei?ne  ,  "dont  il  Te  (slxc 
•une  grande  confommation  loriqail  y  a  cpielques  Vaif&aax  dans  'ia  cade  » 

*""**M3tt"*^'  -parceque  les  Marchands ,  qui  viennent  de  •divers  «ndrovcs  éloignés,  ame« 

*^^  -nent  un  grand  nombce  de  Mules,  ipour  relever  celles  qui  iont  diargée^. 

On  divife  les  Troupeaux ,  ou  Reçues ,  en  plu&eurs  Piatras ,  de  dhc  Mulei 
chacune ,  qu'on  mec  fous  la  conduite  de  aeux  Hommes  ;  &  comme  les 
marches  font  quelquefois  de. trente  ou  quàxanxe  lieues t»  par  de  hautes  Se 
rudes  Montagnes  ,  fans  ^eau  ni  pâturage,  les  MtUes  ^e  tfechange  ibontent 
ibuvent  au  double  des  Piarras.  Malgré  oecte  psécautîon  ,  il  en  jiérit  une  fi 
grande  quantité  ,  que  les  chemins  m  Pérou  ne  font  pas  mieux  -connus  par 
les  tcaces  de  leurs  pîés  ,   qit  par  les  ^iquellettes  de  «ceMes  qui  neurene 

'  hors  des  Vallées  ,  où  rien  ne  s'offre  pour  leur  iubliftance  ;  oe  cpÀ  obUge 

'd'en  -Élire  venir  ^  cous  les  ans  ,  quatre- vingt  ou  centinille,  dvt  Tucaman 
*&  du  Chili.  Mais  toutes  cts  peines  ne  refiroidiflent  pas  les  ^Mavchands-^ 
pour  une  route  de  deux  «m  trois  cens  lieues.  <Il  en  viemà  Jk>(,^Cuiôo; 
de  Puno ,  deChuquito ,  4' Aiequipa ,  Se  de  Moquena  ,  ooiiime  au^rt  'le plt» 
^proche  -,  Se  s'il  n'y  a  point  de  VaûSèaux  au  Port  d'Arick  ,  il  en  vient  auiii  de 
:la  Paz  ,vd-Oraro^  de  Plata,  de  iPoc6A  &de  Lipes  ;  deforte  ^'alors  l3lo  de- 
vient le  meilleur  Port  de  toute Ja<x»te ,  pour  les  Nfardiandifes^die  iI^QVope, 
commcta  d«      Cufco  eft  .un  ^s  pmncipaux  débouchés  ,  après  Potofi  ,  your  la  -ooiifom- 

cufco.  mation  de  ces  MarcKandiles ,  qvoique  fes  Maniifa£ttnres  4e  Saïdtres  ^  dç 

jtoiles  de  coton  faflènt  un  fôu  de  '^son  à  celles  de  l'Eucc^.  On  y  fabri- 
4}ue  aufli  toutes  fortes  d'owvxages  ^le  cuiir ,  tant  pont  f  afage  des  Honnnes» 
tque  pour,  les  "hamois  des  *Chevaux-S^  des  Mules.  Cette  V^lle^^ft  i^enomméè 
encoceparia^rande quantité  de  tableaux  Se  de  petnmpes, que  les  Indiens 

^mo ,  Arequipa  7  ^^^^  ^  fans  aucune  connoifTance  de  il'Aft ,  6c  «font  ils  cempliflènt  le  *aï$. 

&  Moqucgua.     jEiie  eft  à  cent  trente  lieues  <d'llo.    Puno  ^ft  une  petite  Ville ,  d'envitx^n 
cent  quatre-vingts  Eainilles,  à  Soixante  &  dix  lieues  deCnico-,  &£>ixanc0* 

^71)  Elle  ^vmt  )été  «habitue ,  quatQftt  ans^nfiets,  par  dès  François-,  fctïdant  toute  U 
guerre  pour  la  fucceiHoxi  d*£fpagDC. 
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ieize  d'ilo  ,  fur  le  même  chemin*  Ses  Mîaes  d'afgenc  U  readènt  confîde-  '  ^^ 

rable.  En  171 3  »  ^^l^s  occupoient  trois  Moulins  à  meule ,  &  trois  à  pilon.    vSaoe^*  w 
Arequipa  ^  Ville  d'environ  fîi  cens  Familles  Efpjignoles  ^  qui  font  com-       Pe^^ou.^ 
jnerce  de  vin  &  d'eau-de-vie ,  n'eft  qu'ivingt^uwfe  lieues  de  U  Mer;  j^^  Fhizue 
mais  ion  Port  ,  qui  efl:  Quiùay  n'étant;  ^res  tréquenté»  parcequ'il  eft       i-jii. 
mauvais ,  les  Marchands  viennent  i  celm  d'Iio.   Mo^icgua  eft  une  Ville 
qui  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  Familles  ,  mais  <bsâ  h  dépendance  de 
laquelle  on  ne  compte  jm  moins  de  quatre  mille  hommes  capaoles  de  poc< 
ter  les  armes.    Il  s'y  fait  un  «and  commerce  de  vin  &  d'eau-de-vie  » 
qu'on  tranfporte  i  la  Puna  y  c'eft4-dire  dans  les  Momagaes.  Son  territoire  > 
qu'on  repréfente  fort  petit,  en  donne  annuellement  environ  100000  bo- 
riches  ,  montant  à  plus  de  j  100000  pintes  de  Paris  ,  qui  ,  i  20  réaux  la 
botiche  ,  rapportent  400000  piaftres,  c'eft-4-dire»  en  171;  »  léoooao  li^ 
vres  de  France*   Une  Nation  d'Indiens  libres ,  mais  amis  des  Efpagnols  , 

aui  habite  la  Cordilliere  du  coté  de  l'Eft  ^  &  qu'on  nomme  les  Chun^ 
Wos ,  en  vient  prendre  ,  tous  les  ans  ,  une  quantité  confiderable  â  Mo* 
quegua*  En  palTant  à  PotoG  y  ces  Montagnards  y  vendent  des  ouvrages  de 
plumes  d'Autruches,  tels  que  des  para(k>ls,  des  chaiTemouches ,  &c.  &c  du 
Quinaquina  ,  célèbre  efpece  d'amande ,  qui  fert  à  la  guérifon  de  pluûeurs 
maladies.  De  l'argent  qu'ils  en  cirent  »  ils  achètent  du  vin ,  &  quelques  - 
marchandifes  de  l'Europe. 

A  quarante  lieues  de  Moquegua,  &  cinq  de  Cailloma  ,  on  avoit  dé^  Minet  oonveiret 
couvert  des  Mines,  nommées  Saint  Antoine, qui  promettoient  beaucoup,  àcSâiniADioine. 
&  dont  l'argent  eft  du  plus  haut  aloi  qu'on  connoifle  au  Pérou.  On  y 
uavailloit ,  en  1 7 1 }  ,  à  conftxuire  des  Moulins ,  qui  ont  du  donner  un  nou- 
veau luftre  au  Port  d'Ilo.  Mais  les  avant^es  du  Commerce  font  bien  di* 
minués ,  à  Moquegua  ,  par  la  difette  des  commodités  de  la  rie»  L'eau  y 
manque  fouvent^  parceqû'on  en  confume  beaucoup  pour  arrofer  ^es  vi« 
gnoUes.  Les  Bœu&  y  font  rares  ,  &  la  viande  inauvaife ,  excepté  dans  le 
.cours  de  TUiver ,  où  les  brouillards  humeârent  aflèz  le  haut  de  la  Mon- 
tagne pour  y  faire  pouffer  un  pe.u  d'herbe.  Enfin  il  n'y  a  pas  d'autre  gi«* 
bier ,  qu'une  efpece  de  petits  Cerfs ,  que  les  Efpagnob  nomment  Venados  » 
Se  qui  fe  prennent  dans  les  Coulées  des  Montagnes.  Le  Poiflbn  ne  maxv< 
que  point  dans  la  rade  d'Ilo  y  mais  la  Mer  y  eft  fi  maie  au  rivage ,  qu'il 
eft  mfficile  d'y  emploïer  la  fenne^ 

La  Vallée  d'Ilo  ,  qui  n'eft  aiU|ourd'hui  peuplée  que  de  quelques  Mé^    AndeoneVlUc 
tairies ,  contenoit  autrefois  une  Ville  d'Indiens ,  dont  on  voit  encore  les  ^^^^ 
veftiges ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.  Les  Maifons  y  paroilfent  rafées  au  rez- 
de-chau(fée  •,  trifte  monument  du  ravage  des  Efpagnols.   On  en  voit  des   Monameni  fia- 
marques  encore  plus  touchantes  près  d'Arica  ,  au-deilus  de  TEglife  d'Ilo ,  guBen, 
&  tout  le  long  du  rivage ,  jufqu'à  la  Pointe  de  Coles  :  c'eft  une  infinité 
^e  tombeaux,  où  les  Indiens  s'enterraient  vifs  (71)  »  avec  leurs  Familles 
ic  leurs  biehs.  On  y  trouve  des  corps  prefqu'enders  ^  avec  leurs  habits  y 
&  fouvent  des  vafes  d^or  &  d'argent.  Ceux ,  que  l'Auteur  vit ,  étoienc  creu« 
fés  dans  le  fable ,  de  la  hauteur  d'un  homme  ,   &  environnés  d'un  Mur 

(71)  Comme  il  paroïc ,  par  la  fiiice  du  récit ,  «jqc  fongîne  de  ces  Tombeaux  eft  ob(cuic^ 
ne  f  ciu-^n  pas  les  regarder  plus  Amplement  cooune  on  aacko  Cimetière  ï 
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de  pierre  fcche.  Ils  font  ordinairement  couverts  d'une  claie  de  cannes  »  fur 
laquelle  eft  un  lit  de  terre  &  de  fable ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  puiiTc» 
appercevoir.  Audi  ne  les  découvre-t-on  qu'en  ouvrant  la  terre  au  hazard.  MT. 
Frezier  obfetve  que  fi  les  Efpagnols  conviennent  aflez  naturellement   de» 
cruautés  qu'ils  exercèrent  au  tems  de  la  Conquête ,  il  s'en  trouve  ,nëanmoins  , 

aui  n'attribuent  point  à  la  terreur  des  Péruviens  l'invention  de  ces  Tombeaux. 
s  prétendent  que  ces  Peuples  ,  adorateurs  du  Soleil  y  le  fuivoient  dans 
fa  courfe ,  avec  Tefpérance  de  pouvoir  s'en  approcher ,  &  qu'étant  arrê- 
tés par  la  Mer ,  qui  les  bornoit  au  couchant ,  ils  s'enterroient  au  rivage  ^ 
pour  le  voir ,  avant  leur  mort  ,  jufqu'au  moment  ou  il  femble  fe  cacher 
dans  les  eaux.  L'ufage  des  Grands  du  Pérou  ,  qui  ordonnoienc  en  mou- 
rant qu'on  les  portai!  au  bord  de  la  Mer  ,  femble  fortifier  cette  explica- 
tion. Mais  l'opinion  commune ,  ajoute  l'Auteur ,  eft  que  les  Indiens  ,  fe 
croïant  menacés  d'une  mort  cenaine ,  lorfqu'ils  eurent  appris  que  les  Con- 

Sierans  n'avoient  pas  épargné  Atahualipa  leur  Souverain  ,  fe  fauverent  le 
us  loin  qu'il  leur  fut  poflible ,  vers  le  couchant ,  &  au'étant  arrêtés  par 
la  Mer ,  ils  fe  cachèrent  fur  fes  bords  ,  pour  attendre  la  miféricorde  du 
Soleil.  Au  refte  ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  différence  entre  ces  Tombeaux  ^ 
qu'on  fuppofe  volontaires ,  &  ceux  que  l'ufage  commun  fiiifoit  bâtir  pour 
les  Grands  ,  après  le  cours  naturel  de  leur  vie ,  comme  on  l'obfervera  dan^ 
un  autre  lieu. 

Le   5  de  Septembre  ,  l'Auteur  fortant  de  la  rade  d'IIo  ,  avec  un  bon 
vent  d'Eft-Sud-Eft  ,  qui  le  rendit  en  quatre  jours  près  du  Morro  Que- 
mado  ,  reconnut ,  dans  l'intervalle  ,  la  Mefa  de  Dona  Maria  ,  Monta- 
gne plate  par  le  haut ,  comme  une  Table ,  dont  elle  porte  le  nom.  Huit 
lieues  plus  au  Nord ,  eft  l'Ile  de  Lobos  ,  à  une  lieue  &  demie  du  Morro 
Quemado.  Cette  Ile  eft  de  moïenne  hauteur   ,  d'environ  trois  quarts  de 
lieue  de  long ,  dans  fon  plus  grand  diamètre  y  Sud-Eft  &  (^ord-Oueft. 
Entre  l'Ile  &  le  Morne  font  des  rochers  plats ,  &  fort  bas  ,  qui  s'allon- 
gent vers  le  Continent  à  mi«-canal ,  &  lainènt  un  paiTage  où  plufieurs  Na** 
vires  font  entrés  ,  le  prenant  pour  celui  qiii  fépare  l'Ile  Sangallan  &  h 
Terre  de  Paraca  :  mais  il  eft  facile  de  ne  s'y  pas  trpmper  ,  parceque  dans 
celui-ci  il  n'7  a  point  de  Rocher  bas  ,  comme  au  pié  de  Lobos  y  ni  un  Bri- 
fanc  en  forme  de  pain  de  fucre.  D'ailleurs ,  la  Terre  de  Paraca  eft  d'une 
hauteur  égale  \    &  celle  du  Morro  Quamado  vient  en  baiffant  du  côté 
du  Nord ,  jufqu'à  une  petite  Anfe  ,où  le  mouillage  eft  à  tribord.  Obfer- 
vez  que  fi  l'on  s'étoit  avancé  dans  ce  paflàge  ,  il  faudroit  prendre  garde* 
qu'en  fortant  par  le  Nord  de  Lobos ,  il  fe  trouve  unç  Baflè ,  à  tiers  Ca- 
nal ,  du  côté  du  Continent.   L'Auteur  apprit  auflî ,  de  ceux  qui  s'étoienc 
engagés  dans  cette  Baie  par  méprife ,  qu'au  Nord  de  l'Ile  il  y  a  un  banc 
de  Galet,  qui  forme  une  Anfe,  où  la  Mer  eft  fi  tranquille,  qu'un  Navire 
y  peut  mouiller  à  huit  braflfes  d'eau ,  &  même  y  caréner  avec  fureté. 
.  Après  avoir  demeuré  la  nuit  en  Panne ,  il  pafla  le  iehdemain  entre  l'Ile 
Saneallan  &  la  Terre  de  Paraca  ,  qui  fut  rangée  ,  à  la  diftance  d'un  quart 
de  lieue ,  de  peur  d'une  Bafte  qui  eft  à  demie  lieue  au  Sud-Eft  de  l'Ile, 
Enfuite ,  il  rangea ,  à  deux  cables  de  difence ,  une  petite  Anfe  ,  nommée 
£nfenada  del  vejo^  pu  q\)elques  Navires  Frani^ois  ^voieQt  mouillé  fur^ix 
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^  douze  brafles ,  pour  décharger  fecretement  leurs  Marchandifes.  Delà  il 

alla  mouiller  dans  TAnfe  de  Paraca,  fur  cinq  brafles  tfeau,  fond  de  fa-  voïIgis^av 

ble   vafeux ,  au  Nord-Oueft  de  la  Bedega  :  ce  font  fix  ou  fept  Mâifons ,      Pérou. 

f)our  la  décharge  des  Navires  qui  aiment  mieux  s'arrêter  là ,  quoiqu  a  1  |^  Freziir; 
ieues  de  Pifco,  que  d'aller  au-devant  de  la  Ville,  parceque  la  Mer  eft       171  j. 
fî  forte  au  rivage  ,  qu'il  eft  prefqu'impoflible   d'y  débarquer  pendant  le     j.  »  j^  . 
jour.  Cependant  on  peut  quelquefois ,  au  matin ,  y  defcendre  avec  un  bon  ^^*' 

Grelin  &  une  bonne  ancre  y  mais  ce  n'eft  jamais  fans  peine  8c  fans  rif- 
que.  Les  Navires ,  qui  mouillent  devant  la  Ville,  font  le  bois  &  l'eau  une 
demie  lieue  plus  au  Nord,  dans  la  Coulée  où  pafle  la  Rivière  de  Pifco  ; 
&  ceux  qui  mouillent  à  Paraca  le  font  dans  le  fable ,  à  une  demie  lieue 
au  Sud-Eft  des  Maifons.  La  Rade  de  Pifco  eft  d'ime  grandeur  à  pouvoir 
contenir  une  Flotte  nombreufe.  Elle  eft  ouverte  au  Nord,  d'où  il  ne  vient  R*^e*t  vUlcdC 
point  de  vent  dangereux  par  cette  Latitude  ;  &  l'on  y  eft  à  couvert  des 
vents  ordinaires  ,  qui  régnent  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Si  l'on 
vouloit  caréner ,  on  peut  entrer  au  fond  de  l'Anfe  de  Paraca ,  où  il  n'y 
a  point  de  Mer ,  &  où  le  mouillage  eft  bon  partout ,  depuis  onze  jufqu'à 
cinq  brafles  d'eau.  Du  côté  de  TOueft  ,  il  y  a  plufieurs  petites  Iles  ,  qui 
font  toutes  faines ,  Se  entre  lefquelles  on  peut  pafler  fans  crainte  *,  mais  il 
convient  mieux  de  pafler  entre  Sangallan  &  Paraca ,  d'où  l'on  vient  mouil- 
ler vers  les  Maifons ,  à  quatre  ou  cinq  brafles  d'eau.  Entre  ces  petites  Iles, 
il  y  en  a  une  qui  eft  percée  à  jour ,  &:  qui  paroît  comme  un  Pont.  Depuis 
les  Maifons  de  Paraca  à  la  Ville ,  on  compte  deux  lieues ,  de  Plaine  fa- 
blonneufe  &  aride. 

Pifco ,  qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  Mer ,  en  eft  éloigné  à-préfent 
d'un  Quart  de  lieue ,  par  l'effet  d'un  tremblement  de  Terre ,  arrivé  le  1 5 
d'OdloDre  itfSi  (73).  Cette  Ville  eft  divifée  en  Quartiers  réguliers.  L'E- 
glife  Paroiflîale  de  Saint  Clément  forme  le  centre ,  fur  une  Place  de  l'é- 
tendue d'un  Quartier.  Derrière  cette  Eglife  eft  celle  des  Jéfuites ,  Se  plus 
à  l'Eft ,  celle  4e  Saint  François ,  petite ,  mais  fort  propre  ;  au  Nord-Eft, 
l'Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu  î  &  au  Sud  ,  la  Magdeleine ,  Chapelle  des 
Indiens ,  qui  a  devant  elle  une  petite  Place.  Environ  trois  cens  Familles 
compofent  les  Habitans  ;  la  plupart  Metifs  ,  Mulâtres  &  Nègres.  Les  Blancs 
font  en  petit  nombre.  Il  y  a  un  Corrégidor  &  un  Cavildo ,  pour  l'admi- 
niftration  de  la  Jùftice.  Le  Commerce  eft  riche  dans  ce  Port  ,  parcequ'il 
eft  naturellement  l'Echelle  des  Villes  d'Yca ,  de  Guancavelica  ,  de  Gua-  ç^cftrEcWjf^ 
manga ,  d' Andaguaylas ,  Se  de  toutes  celles  qui  répondent  à  Lima  dans  la 
partie  du  Nord. 

Yca  eft  plus  peuplée ,  du  triple ,  que  Pifco.  On  y  fait  un  grand  Com- 
merce de  verre ,  de  vins  &  d'eaux-de-vie.  Le  verre  s'y  fait  avec  du  Salpê- 
tre ;  mais  il  eft  verd ,  fale  Se  mal  formé.  Guancavelica ,  petite  Ville  d'en- 
viron cent  Familles  ,  a  60  lieues  de  Pifiro ,  eft  riche  &  fameufe ,  par  la 
grande  quantité  de  vif-argent  qu'on  y  tire  d'une  Mine  qui  a  40  vares  de 
lond ,  Se  qui  fournit  feule  totis  les  Moulins  d'or  Se  d'argent  du  Pérou.  On 
voit  dans  cette  Ville  un  autre  fujet  d'étonnement  :  c'eft  une  Fontaine  ,  dont 
l'eatt  fe  pétrifie  fl  vite ,  qu^*  la  plupart  des  Maifons  en  font  bâties«  L'âk^ 
(7  3)  Votez  le  Voïage  de  Dampicr  ^  au  TomcXL  de  ce^  Recueil. 

TomcXIIL  M  m  m 
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^  teur  en  vit  quelques  pierres ,  qui  fonr  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre ,.  lége^ 

\oïAGEsx\j  ^^  ^  ^^  dures.  Guaminga  eil  à  89  lieues  de  Pifco. 
Pérou.  Le  Commerce  des  Marchandifes  de  l'Europe  n'eft  pas  la  feule  raifbix 

qui  amené  les  Vaiflèaux  à  Pifco.  On  y  vient  faire  auui  des;  provifions  de 

M*  Fkezie«3  y jn3  g^  d'eaux-de-vie ,  qui  s'y  trouvent  à  meilleur  m^ché  que  dans  aucun 
* 7  U*      Port ,  parcequ'outre  ceux  du  Terroir  ^  on  y  en  apporte  d'Yca ,  de  Chincha ,. 

.  Commerce  qid  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  au  Nord  5  &  de  Lanaïque,  à.zo  lieues,  au  Sud- 
'     ^  Eft.  Ceux-ci  paflent  pour  les  meilleurs  du  Pérou  :  mai»  tous  ces  vins  font 

Violens  Se  mal-fains.  Auili  les  Efpagnols  en  font-ils.  peu  d'uûge  ;  &  par 
une  bizarre  prévention  y  ils  donnent  la  préférence  à  Teau-de-vie.  Les  vignes, 
des  environs  de  Pifco  ^   ne  pouvant  être  arrofées  commodément  par  des 
canaux ,  font  plantées  d'une  manière  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile   ^ 
quoiqu'il  n'y  pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou 
cinq  pies  de  profondeur  ,  où  règne  une  humidité  générale  y  que  la  Nature 
a  répandue  dans  la  terre ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  pluies  &  de  Rivières  r 
car  le  Païs  eft  d'une  telle  aridité ,  qu^il  y  a  peu  d'autres  lieux  habitables 
que  les  Vallées.  Encore  le  fond  eft-il  de  fel  pcefque  pur  ;  d'où  vient  le 
goût  falé  qui  fe  fait  fentir  dans-  la  plupart  des  vins  du  cru»  On  trouve  ,. 
néanmoins  ,.aux  environs  de  Piico  ,  des  fruits  de  toute  efpece  j  Pommes  y^ 
Poires ,  Oranges  »  Citrons ,  Gouïavès  »  Bananes.»  Dattes,  &c. 

Le  2 1  »  M.  Freziec  mit  à  la  voile  pour  k  cendre  aa  Cailao ,  à  la  fâ^ 

aucaiiaow    ^^  veuT  d'un  veutde  Sud-Eft  y  qui  lui  fit  reconnoître  le  lendemain  Vllt  à' JJia^ 
J.e  zj  il  eut  la  vue  die  Morro  Solar  y.  &  de  llle  Saint  Laurent  au  Nord». 
Cette  Ile  fe  fait  reconnoître  aifément ,  parcequ^'elle  eft  de  moïenne  hau-    , 
leur,,  féparée  de  la.  petite  Ile  du  Caliao.»  ôc  qiie  dans  l'ouverture  on  ap- 

Erçoit  deux  Ilotr»  ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troifieme  fort 
s  ,  à  denûe  lieue  au  lar^  ,  vers  Le  Sud-Sud-Eft.  de  la  Pointe  Nord- 
Oueft  de  l'Ile  Saine  Laurent.  A  deux  cablmres  de  cette  Pointe  >.  on  trouve 
Soixante  brades  d'eau»  fond  de  vafe;  Enfin  l'Auteur  entra,  dahsla  Rade  de 
Callaa»  dont  il  donne  une  Defcriptioa  que  (on  exaâimde  cend^alemenc: 
utile  &  curieufe^ 

Cette  .Rade ,  qui  fert  de  Port  i  Lima  ^  eft  (ans  ccMitrediB  la*  plus  gran-i- 
J^lg"^*  II*  de  »  la  plus  belle  &  la  plus,  fùre  de  toute  la  Mer  du- Sud.  On  peut  y 
mouiller  partout ,  dans  une  abondante  qjxantité  d'eau,  fans^  crainte  aaucuiK 
écueil  >^  lur  ui^  fond  de  vafe  CQ^eur  dOlive  ;  i  l'exception  d'une  Bade  ^ 
qui  eft  à  trois  cablures  de  terre  ,  vers  le  milieu  de  l'Ile  Saint  Laurent ,. 
vis-à-visde  hiGaUre*  La  Mer  y  eft  toujours  fi*  tranmiille»  qpie  lesNavires* 
y  carènent  en  tout  tems,  fans  appréhender  d'être  îurpris  par  auom  coup 
de  vent;  Elle  eft  néanmoins  ouverte>.  depuis  l'Oueft  jufqu'au  Nord-Norct- 
Oueft  ymais^  ces  fortes  de  vents  ne  regnene  prefqne  jamais  ,  que  par  on^ 
petit  frais  de  bonace  y.  qui  n*agite  point  exceffivement  les  flots.  L'Ile  de 
Saint  Laurent  rompt  renflement  qoi  vient  do.  Sud-Ooeft  au*Sud-Eft..  Cette 
Ile  eft  fans  défenfe»  Elle  eft  rexildes  Nègres  &  des:  Mulâtres^  condaflir- 
nés ,  pour  quelque  crime  >  a  tirer  do^Mc^n  pour  les  édifices  publics.^  Sa 
indireâ^ment  pour  ceux  des  Farticidiers.-  Comme  cette-  peine  eft^  compa«^ 
sée  à  celle  des  Galères  en  Einrope  i,  on  ^f>nnfr  le  ootir  ds-GaleceiklaiPoinfief 
dellle^ducÔtédel'Oueft.,       .     , 


M.  Freziek; 
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Lé  mouillage  ordinaire  de  la  Rade  eft  à  TEft-quart-de-Nord-Eft  de  la  ■# 

pointe  de  la  Galère ,  i  deux  ou  trois  cablures  de  la  Ville.  lÀ  on  eft  en-      P?^^^* 
core  à  l'abri  des  vents  du  Sud  ,  par  la  Poiitte  du  Callao ,  qui  eft  une  Lan-      ^^^koL  ^^ 
gue  de  terre  bafTe  ,  entre  laquelle  &  Tlle  du  Callao  il  y  a  un  Canal  étroit 
£c  dangereux.  Cependant  on  7  paiTe  en  rangeant  l'Ile  de  près ,  à  quatre 
ou  cinq  brafles  d'eau*  Du  côté  du  Continent  eft  un  Banc,  prolongé  depuis 
la  Pointe  jufqu'â  une  BafTe  qu'on  voit  brifer  de  loin. 

On  trouve ,  dans  le  Port ,  toutes  les  commodités  néceflaires  à  la  navi- 
gation. L'aiguade  fe  fait  avec  facilité  i  la  petite  Rivière  de  Lima  ,  qui  fe 
E  dégorge  dans  la  Mer  au  pied  des  murs  de  Callao.  Le  bois  y  coûte  un  peu 
\us  de  peine ,  parcequ*on  le  va  prendre  à  Bocca-negra  ,  qui  eft  à  demie 
eue  au  Nord  5  il  fe  coupe  à  demie  lieue  du  rivage ,  &  Ton  en  paie  aux 
Jefuites  25  &  jo  Piaftres  pour  la  charge  de  chaque  Chalouoe.  Il  y  a  au 
pié  des  Murs ,  pour  le  débarquement  des  Chaloupes ,  trois  Efcales  de  bois , 
&  un  môle  de  pierre  ,  deftmé  à  la  décharge  des  Canons  ,  des  ancres  ,  & 
des  autres   fardeaux  ,  qu'on  élevé   avec   une  eipece  de  Grue. 

Faifons  obferver  que  la  Ville ,  dont  on  fait  fucceder  la  Defcription  ,  doit  vilk<kCâlu«. 
ine   fort  différente  au;oord'hui   de  ce    qu'elle  étoit  avant    le  tremblç-* 
ment  de  terre  du  18  Oâobre  i74('  ,   qui  cauik  de  prodigieux  renverfe* 
mens  fur  toute  cette  Côte.  Mais  voici  1  état  où  M.  Frezier  la  vit  en  171}. 
£Ue  eft  bâtie  ,  dit-il ,  fur  une  Langue  de  terre  bafîè  Se  plate  ,  au  bord  de 
la  Mer ,  par  1 1  degrés  i  o  minutes  de  Latitude  auftrale.  Elle  fut  fortifiée , 
fous  le  règne  de  Philippe  IV ,  &  pendant  la  Viceroïauté  du  Marquis  de 
Mancera ,  par  une  enceinte  flanquée  de  dix  Baftions  du  côté-de  terre  ,  Se 
de  quelques  Redens  Se  Baftions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer  »  où  font  éta- 
blies quatre  batteries.de  Canon  ,  pour  commander  le  Port  &  la  Rade.  Cette  ««Fortificatteai 
partie  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  y  avoit  cinq  brèches  ;  &  la  Mer  dé- 
iruifoit  de  jour  en  jour  la  muraille ,  depuis  qu'on  avoit  fait  un  Quai  de 
pierre  ,  dont  la  fimation  atrètoit  la  lame  du  Sud-Oueft ,  &  caufoit  un  re- 
tour de  marée  du  côté  du  Nord ,  qui  fapoit  les  murs  de  ia  Ville. 

La  largeur  du  rempart  étoit  de  deux  pronls  différens  :  les  Courtines  n*ont» 
par  le  haut^  que  huit  pies  de  large,  deux  Se  demi  de  terre-plein , autant 
de  banouette ,  &  trois  de  chemiie  de  moîlon ,  à  mortier  de  chaux  &  de 
felble  ;  le  refte  de  l'épaiffèur  étoit  de  briques  crues ,  avec  un  petit  mur  de 
moîlon  en  dedans.  Le  Rempart  des  baftions  avoit  cinq  toifes  de  terre-plein  ^ 
pavé  de  dales ,  à  joints  incertains ,  pour  fervir  de  PlaCe-formè  à  l'Artille* 
rie.  Chaque  baftion  eft  voûté.  Il  avoit  fon  Magafin  i  poudre.  Ordinaire- 
ment ,  chacun  étoit  monté  de  1  ,  j  ,  ou  4  Pièces  de  tonte.  Il  y  en  avoit 
alors  41  dans  le  pourtour  :  mais  le  noiinbre  devroit  être  de  70  ,  de  diffé-    SomMûOak^ 
fens  calibres  ,  fiiivant  leur  fituation,  depuis  ii  jufqu'â  14  livres  de  balle  ^ 
poids  d'Efpagne ,  qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtards.  Parmi  ces  Pie-^ 
ces,  il  y  avjoit  10  Cpulevrines  de  17  à  18  pies  de  long,  du  calibre  de  14 ^ 
Aont  huit  font  montées  pour  battre  en  Rade  ,  Se  portoient ,  dit-on  ,  juf- 
qu'à  la  Pointe  de  la  Gaieté  de  Saint  Laurent  ,  c'eft-à-dire  près  de  deux 
ïieues.  Outre  l'Artillerie  du  Rempart ,  il  y  a  9  Pièces  de  Campagne ,  mon- 
tées &  prêtes  à  fervir •  M,  Frezier  vit  encore  plus  de  120  Pièces  de  fon- 
t^9  de  différens  calihces  ,  deftinées  à  l'armement  des  VaitTeaux  du  Roij^ 

Mm  mi; 
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■  VJmirante ,  la  Capitana ,  &  le  Goviemo  ,  qui  fervoient ,  lorfque  les  Gaf  îonS 

Divers       yenoient  à  Porco-Belo  ,  à  efcorter  l'Armadille  de  Panama ,  &  à  tranfpor— 

Peroit.       cer^u  Pérou  les  marchandifes  ou  les  fecours  qui  venoienc  d'Europe  :  mais 

M.  Frezier.  ^^^  ^^^^^  Vaifleaux  étoient  fort  négligés  (74). 

*  l«j -^    '       Le  niveau  du  terrein  de  la  Ville  n'étoit  élevé  que  de  neuf  à  dix  pîés^ 

au-deffus  de  la.  plus  haute  mer  ,  qui  ne  monte  ordinairement  que  de  qua-» 

orme  c   V  e  ^^  ^  ^^^^  pW^^  Quelquefois  néanmoins  elle  s'élevoit ,  jufqu'à  inonder  les^ 
dehors  des  murs ,  dont  elle  fait  une  Ile.  Quoique  les  dedans  ne  tiiflènr  pas 
divifés  par  quartiers ,  les  rues  y  étoient  bien  alignées  \  mais  la  poufliere  / 
caujToit  une  malpropreté  infupportable.  Sur  le  bord  de  la  Mer  étoient   ia 
Maifon  du  Gouverneur  &  le  i^alais  du  Viceroi  y  qui  faifoient  les  deux  cô^ 
lés  d'une  Place  dont  l'Eglife  Paroifliale  faifoit  le  troifieme*  Une  Batterie 
de  huit  Pièces  de   canon  faifoit  le  quatrième.   Le  Corps-de-garde  &  la 
Salle  d'armes  s'y  trouvoient  auffi  raflemblés ,  proche  du  Palais  du  Viceroû 
La  même  rue  ,  du  côté  du  Nord  ,  contenoit  les  Magafms  des  Marchan* 
difes  qui  viennent  du  Chili ,  du  Pérou  &  du  Mexique.  Il  y  en  avoit  un 
aufli  pour  l'entrepôt  des  Marchandifes  de  l'Europe  ,  qui  fe  nommoit  VAd^ 
rhinijtraûon.  Les  Navires  François ,  pendant  qu'ils  avoient  la  permiffiott 
de  négocier  au  Callao  ,  étoient  obliges  d*y  mettre  tour  ce  qu'ils  en  avoienc 
à  bord.  On  exigeoit ,  fur  le  prix  de  la  vente  ,  treize  pour  cent  de  ceux 
[ui  arrivoient  avec  leur  cargaifon  entière  ;  &  quelquefois  jufqu'à  feize  , 
.e  ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup  vendu  dans  les  auaes  ibrts  de  la  Côte  ; 
&  trois  par  mille ,  pour  d'autres  droits  Roiaux  &  du  Confulat  \  fans  par« 
1er  des  préfens  fecrets ,  qu'il  falloit  faire  aux  Officiers. 
-  Apièj  les  édifices  publics,  il  n'y  avoit  de  remarquable  que  les  Eglifes^ 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes  ,  recouvertes  <ie  terre  ou  de  bois^ 
peint  en  blapc,  n'en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoit  cinq  Cou- 
yens  de  Religieux  •,  les  Dominiquains ,  les  Cordeliers  ,  les  Auguftins ,  les 
Pères  de  la  Merci ,  les  Jéfuites  ,  &  l'Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Le 
nombre  des  Habitans  ne  paifoit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoiaue  le  Roi 
d'Efpagne  donnât,  des  fonds  annuels  de  192 171    Piaftres  pour  l'entretien 
d'une.  Garnifon  ,  à  peine  étoit-elle  alfez  nombreufe  pour  monter  la  Garde 
dans  la  Place  d'armes. 

.  Le  Gouverneur  de  ÇalIaQ  étpit  ordinairement  un  Homme  de  confîdc- 
iÇatipn  ,  que  ]a  Cbur  d'Espagne  envoioit  rélever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle- 
y  èntretenoit  aufli  un  Ingénieur  qui  fervoit  toutes  les  Places  de  l'Ame-* 
rique  Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  Roflemin  ,  Ingénieur  Fran- 
çois ,  le  foin  Aq%  Fortifications  fut  donné  à  M.  Pe^alte  ,  Créole  de  Lima$; 
mais  quoique  le  Roi  fournît,  30000  Piaftres ,  affignées  fur  la  Boucherie», 
pour  iVntreti^il  d$s  miïrs  de  CàUaq  ,  ils  tomboient  en  ruine  du  côté  de  lac 

Wec  (7 s).  : 

^  Hors  des  murs  ,  on  trouvoit  deux  Fapxbourgs  d'Indiens ,  nommés  Pht^ 
piti ,  &  diftingués  par  les  noms  de  vieux  &  de  nouveau.  Le  premier  ëtoic. 

(74)  M.  Frezier  aioiiic  Testât  des  Trouppes  f7f  )  On  n'a  point  encore  publié  de  DcP- 

êc  dc«  Officiers  de  ^alho ,  dn  moins  rcl  q»i*il  criprton  du  nouve^tu  Tallao  :  mais  on  fait  qu'il 

^voit  être  »  fuivant  le«;  fonds  que  la  Cour  il  ecé  rebâti ,  comme  Liooa  ^  ^  que  M.  Go^ 

Connaît  {OUI  Icuidépeiife^  p9g<  17^^  din  y  ^.çgoixibnL. 
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iti  Sud,  Tautre  au  Nord,  où  pafle  la  petite  Rivière  de  Rimac  ou  de  Li-  ■  ■  ■  ■' 

ma.  C'eft  de  ce  côté  qu  eft  la  fortie ,  pour  aller  à  Lima ,  qui  n'en  eft  éloi-   VoïIges  ait 
gné  que  de  deux  lieues ,  par  une  belle  Plaine.  A  moitié  de  cette  diftance  »      Pérou. 
on  rencontre  une   Chapelle  de  Saint  Jean-de-Dieu  ,  nommée  la  Légua,  m,  p-,^ 
Un  quart  de  lieue  plus  loin,  le  chemin  fe  divife  en  deux  ,  dont  celui  de        1711, 
la  main  gauche  mené  à  la  Porte  Roïale  de  Lima  ,  &c  l'autre  à  celle  de 
Juan  Simon ,  qui  donne  au  milieu  de  la  Ville. 

S    II  I. 

VoÏAGE   DES  Mathématiciens  Espagnols, 

DE    GUAYAQUIL     A     QuiTO. 


OuT  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voïageurs ,  nous 


continuerons  d'en  détacher  ce  qui  convient  au  defTein  de  cet  article.  Après        ^7}^' 


Le  Corrégidor  de  Guaranda  aïant  reçu  ordre  de  Dom  Denis  d'Alcado 
y  Herrera,  Gouverneur  de  cette  Province,  de  faire  préparer  des  voitures     Nirîgtiîonîi^ 
à  Caracol  pour  le  Voiage  des  Mathématiciens  ,  ils  s  embarquèrent  fur  le  f?wc  dl^c!^' i^ 


plaint ,  pour  fes  Compagnons  &  pour  lui-même  ,  de  ce  qu'il  eut  à.  fouf^ 
trir  pendant  cette  courte  navigation.  Toutes  leurs  précautions  ne  purent 
les  garantir  de  la  cruelle  perfecution  des  Mofquites.  Pendant  le  jour,  iU 
étoient  dans  un  mouvement  continuel  ;  &  la  nuit ,  ils  fouffroient  des  dou- 
leurs infuportables.  S'ils  avoient  les  mains  à  couvert  fous  des  gands  fort 
épais ,  le  vifage  demeuroit  expofé ,  &  Thabit  ne  garantiflbit  pas  le  refte 
du  corps.  Les  aiguillons  pépétroient  au  travers  du  drap  ,  &  piquoient  affeas 
la  chair  pour  y  répandre  un  feu ,  accompagné  d'une  horrible  démangeai- 
fon..  Ce  tourment  dura  jufqu'à  Caracol  ,  où  les  Voïageurs  n'arrivèrent 
que  le  1 1  ,  après  bien  des  retardemens ,  caufés parles  courans  qu'ils  avoient 
à  furmonter. 

Les  commodités  qu'on  leur  tenoit  prêtes ,  pour  continuer  leur  route  par  Routepartnrt^ 
terre  ,  étoient  des  Mules ,  fur  lefquetles  ils  le  mirent  en  chemin  le   1 4.  '^^^^^  * 
Quatre  lieues  qu'ils  firent  d'abord ,  par  des  Savanes ,  des  Bois  de  Planes 
^  de  Cacaotiers  ,  les  rendirent  fur  les  Plages  de  la  Rivière  d'Ojibar.  Ils 
la  traverferent  neuf  fois  à  gué  dans  fes  divers  détours  ;  &  toujours  avec 
quelque  péril ,  au  travers  des  rochers  dont  elle  eft  femée  ,  &  qui  n'em- 
pcchem  point  qu'elle  ne  foit  tout-à-Ia-fois ,  large  ,  profonde  &  rapide.  Le 
foir ,  ils  s'arrêtèrent  au  Pon  des  Mofquites  ,  dans  une  Maifon  (îruée  fur 
la  rive.  Tout  le  chemin,  depuis  Caracol  iufau'aux  Plages  d'Ojibar,  eft  fi  ^X"SS^ 
inaréca;:;eux ,  qu'ils  avoient  marché  continuellement  par  Aqs  ravines  Se  des 

(*)  Ci-defTus,  psig.  4U  ,  note  K^. 

(7^)  Voïace  au  Pérou  ,  Tom.  I ,  Liv.  f  ,  cli.  i.  On  yeixa  ^  daas  la  Relacxbfr  (urraoccy 
goc  ks  Mathématicien  Effagaols  a'ccoicm;  {as  fi:iils. 
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DiTE&s       bourbiers ,  où  leurs  Mules  s  enfonçoient  jufqu*au  poitrail  :  mais  il  devieitf 
VoÏAGEs  AU    plus  ferme  lorjfqu  on  a jpafle  les  Plages.  On  juge  par  le  nom  du  lieu  ,   où. 
Pérou.       J^^  Mathématiciens  pafferent  la  nuit  ,  à  quoi  ils  ctoient' condamnés  peii— 
KouTE  DE     <lant  leur  fommeiL  Ils  y  furent  fi  cruellement  piqués  des  Mofquites  ,  que 
GuAYAquiL  A  q^elques-uns  prirent  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Rivière  ,  &  de  s'y  tenir 
i^Iô*        îufqu*au  jour  5  mais  leurs  vifages ,  feule  partie  du  corps  qu'ils  ne  pouvoienc 
*        plonger  dans  l'eau,  fixrent  bien-tôt  fi  maltraités  ,  qu'il  fallut  abandonner 
cette  refTource  Se  lailTer  partager  le  martyre  i  toutes  les  autres  parties  dtx 
corps. 

Le  1 5  ,   ils  traverferent  une  Montagne  couverte  d'arbres  épais  ,  après 
laquelle  ils  arrivèrent  à  de  nouvelles  Plages  de  la  Rivière  d'Ojibar ,  qu'ils 
paflerent  encore  quatre  fois  à  gué  ,  avec  autant  de  danger  que  le  jour  pré- 
cédent. Ils  firent  halte  ,  à  cinq  heures  du  foir ,  dans  un  lieu  nommé  Gi— 
"  luma*  On  n'y  trouve  aucun  endroit  pour  fe  loger  ;  &  pendant  toute  la  jour- 

née ,  il  ne  s'étoit  offert  aucune  Maifon  :  mais  les  Voituriers  Indiens  entrè- 
rent dans  la  Montagne  ,  coupèrent  des  pieux  Se  des  branches,  &  formèrent 
en  peu  de  tems  ,  des  Cabanes  ,  qui  mirent  tout  le  monde  à  couvert.  Le 
Ifnbams  ciu(S  chemin  de  ce  jour  avoir  été  très  mcommode  ,  entre  des  arbres  fi  voifins 
fukêAAtc».  jç^  ^^^  j^^  autres,  qu'avec  la  plus  grande  attention ,  un  Voïageur  fe  meur- 
trit les  jambes  contre  les  troncs ,  &  la  tète  contre  les  branches.  Quelquefois 
les  Mules  Se  les  Cavaliers  s'embarrafient  dans  les  Bajuques  ,  efpece  de 
liane  ou  d'ofier  qui  traverfe  d'un  arbre  à  l'autre.  Ils  tombent ,  &  ne  peu<« 
vent  fe  débarrafler  fans  fecours. 

Le  i(>,  à  fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre marquoit  toi6.  Aufli 
comment a-t-on  a  refpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à  huit 
heures  5  &  l'on  pafla ,  vers  niidi ,  dans  un  lieu  nommé  Marna  Rumu  C'eft 
la  plus  belle  Cafcade  que  l'imagination  puiife  fe  repréfenter.  L'eau  y  tom« 
uîfffchffmTi  ^  d'environ  50  toifes  de  haut,  d'un  rocher  taillé  à  pic ,  &  bordé  d'ar- 
brei  extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme,  par  fa  blancheur 
&  fa  clarté ,  un  fpedkacle  auquel  M.  d'Ulloa  n'avoit  rien  vu  d'égal.  Elle 
fe  raflemble  fur  un  fond  de  rocher  ,  d'où  elle  fort  pour  continuer  fou 
cours  dans  un  lit  un  peu  incliné ,  fur  lequel  pafle  le  grand  chemin.  Cette 
belle  Cafcade  eft  nommée  Paccha  par  les  Indiens ,  &  Chorrera  par  les  Ef- 

f^agnols»  Les  Mathématiciens ,  continuant  de  marcher  ,  paflTerent  deux  f<W 
a  Rivière  fur  des  Ponts  auflî  dangereux  que  les  gués  ;  &  vers  deux  heu- 
res après-midi ,  ils  arrivèrent  à  Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de  bois  , 
çonftruite  exprès  pour  les  loger ,  fervit  i  les  délaffer  d'une  journée  très 
fatiguante.  Le  chemin  ne  leur  avoir  offert ,  d'un  côté  ,  que  d'horribles  pré-» 
cipices  \  &  de  l'autre ,  il  étoit  fi  étroit ,  que  les  Cavaliers  &  les  Montures 
n'aïant  pas  ceflc  de  heurter  ,  tantôt  contre  les  arbres  &  tantôt  contre  1^ 
roc,  ils étoient  fort  meurtris  à  leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  confifte  le  danger  des  Ponts.  Comme  il$ 
Fûntidangetcur;  font  de  bois ,  &  fort  longs ,  ils  branlent  d'une  manière  ef&aïante  fous  le 
poids  de  ceux  qui  les  palTent.  D'ailleurs  ils  ont  à  peine  trois  pies  de  large , 
îans  aucune  forte  de  Parapets  ou  de  Gardefous  lur  les  bords.  Une  Mule , 
qui  vient  à  broncher ,  tombe  infailliblement  dans  la  Rivière  ,  Se  ne  man- 
ijue  point  d'y  périr  avQc  f^  charge.  Le  pa(&ge  étant  gaéable  en  Eté  ^  ca 


fôtcoppofSedanfi 
le  même  Ucitr 


D  E  S    V  O  I  A  G  E  S.    L  I  V.    V  I.  46  j 

fabrique  ces  Ponts  chaqae  Hiver ,  mais  avec  fi  pea  de  folidité,  qu'ils  de-  _ 

znandenc  d'être  renouvelles  tous  les  ans.  Lorfqu'une  perfonne  de  marque    ^  IJ^ivers 
fait  cette  route  >  le  Corrégidor  de  Guaranda  eft  obligé  de  faire  conftrui-       pe^q^  ^^ 
re  y.  par  des  Indiens ,  les  Maifons  de  bois  qui  fervent  an  repos  de  chaque 
journée.  Elles  demeurent  fur  pié ,  pour  fervir  aux  autres  Voïageurs ,  juf-  çu  ^^^^  ^" 
qu'à  ce  <ju'elles  tombent  faute  de  réparation.  Alors  un  Voïageur  ordinaire       Quixo.^^ 
eft  réduit  ,  pour  tout  logement  >  aux  Cabanes  que  fes  Voituriers  ou  fes       17 i6. 
Guides  leur  bâtiffent  i  la  hâte. 

Le  17  ^  à  6  heures  du  matin  y  le  Thermomètre  marquoit  1014 1  ;  &  ^^ 
degré  parut  un  peu  frais  aux  Mathématiciens  ,  qui  étoient  accoutumés  à 
des  climats  plus  chauds.  Mais  la  même  heure  fait  éprouver  y-  à  Tarigagua^ 
deux  températures  fort  oppofées.  S*il  y  a  deux  Voïageurs  ,  dont  l'un  ^^ J^^JJ^J^^ 
vienne  des  Montagnes,  &:  Vautre  de  Guayaquil ,  le  premier  trouve  le  cli-  """""  * 
mat  fl  chaud ,  qu'il  ne  peut  fouffrir  qu'un  habit  léger  j  &  l'autre  y  au  con- 
,  oraire  ,  trouve  le  froid  fi  fenfible  y  qu'il  fe  couvre  de  les  plus  gros  habits.- 
JJun  trouve  la  Rivière  fi  chaude  ,  qu'il  eft  impatient  de  s'y  baigner  ;  Se 
l'aucre  la  trouve  fi  froide ,  qu'il  évite  d'y  tremper  la  main.  Une  cufFérence 
fi  remarquable  ne  vient  y  des  deux  côtés  >  que  de  celle  de  l'air  d'où  l'on- 
fort» 

•   En  fbrtant  de  Tarigagua  le  18  ,  a  neuf  heures  du  matin ,  les  Mathé- 
maticiens commencèrent  à  monter  la  fameufe  Montagne  de  Saint  Antoine  ^ 
&  vers  une  heure  après-midi ,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomcnent  Guamac  y  Se  les  Efpa^ols  Gz/^  de  Canna  ,  c'eft-à-dire  Croix 
de  rofeaux.  La  fatigue  du  chemin  les  força  de  s'y  arrêter.  Cruz  de  Canna^ 
eft  on  petit  efpace  de  plaine 3  un  peu  en  pente  ,  qui  fait  le  milieu  delà 
Montagne.  On  nous  repréfente  le  chemin  y  depuis  Tarigagua  y  comme  un  des 
plus  dangereux  de  l'Amérique.  •«  Qu'on  fe  «figure  ,  dit  M.  d'Ulloa ,  des-    chemin  «Tunt 
j*  montées  prefqu'a  plomb  j  &  des  defcentes  fi  rudes  ,  que  les  Mules  ont  étrangeitifficuké. 
^  beaucoup  de  peine  i  s'y  foutenir.  En  quelques  endroits,  le  paflàge  a  fi 
M  peu  de  largeur  ,  qu'il  contient  difficilement  une  Monture.  En  d'autres^ 
w  il  eft  borde  d'affreux  précipices ,  qui  font  craindre  â  chaque  pas  de  s'y 
»  abîmer.  Ces  chemins ,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  rentiers  y  font  ,^  .     •- 
ar  remplis  dans  toute  leur  longueur ,  Se  d'un  pas  à  l'autre  ,  de  trous  d'un  te»,   "    '^^ 
n  pié  de  profondeur  ,  quelquefois  plus  profonds ,  où  les  Mules  ne  peu- 
n  vent  éviter  de  mettre  les  pies  de  devant  Se  derrière.  Quelquefois  leur 
9»  ventre  traîne  à  terre ,  &  prefque  toujours  il  en  amoche  y  iufqji'auY 
9»  pies  du  Cavalier.  Ces  trous  forment  une  efpece  d'efcalier  ,  rans  quor 
j9  la  difficulté  dti  chemin  feroit  invincible.  Mais  fi  malheureufèmenr  la^ 
9»  monture  met  le  pié  entré  deux  trous  y  ou  ne  le  place  pas^  bien  dedan»^ 
»  elle  s'abbat  \  Se  le  Cavalier  court  plus  ou  moins  de  rifque  ,  fmvànt  lé' 
coté  par  lequel  il  tombe  (77}  .•  »  Pourquoi  ne  pas  marcher  i  pié  dans  uiP 
éhemin  de  cette  étrange  nature?:  On  répond  qu'il  n'eft  pasaife  de  fe  tenir 
ferme-,  fur  les  éminences  qui  fcmt  entre  les  trous  ;  9e  que  R  Teir  vient  i-. 

Î^fler,  on  s'enfonce  nécellairemenr  dans  le  trou,  même  >  6*éft-à*dire  dins^ 
a  boue  jùfou'aux  genoux  j  car  ces  trous,  en  font  remplis^.  Se  fouvenr  jvfi- 
^'au  comble. 


4^4  HISTOIRE    GENERALE 

Divers  On  les  nomme  Camellons  dans  le  Pais.  Ils  font  comme  autant  de  tre^ 

\6iKQ^^  AU   buchets  pour  les  Mules.  Cependant  les  pafïàges ,  qui  n'ont  point  de  troixs  ^ 
PEROU.      £qj^^  encore  plus  dangereux.  «  Ces  pentes  étant  fort  eicarpées ,  &  la  nature 

Route  de    ^  ^J^  rerrein  ,  qui  eft  de  craie  continuellement  détrempée  par  la  pluie  , 

Ourro!^"^^^  »  les  rendant  extrêmement  glilTantes  ,   il  feroit  impoflîble  aux  Bêtes    de 
iTj^*       •'  charge  d'y  marcher  ,  fi  les  Voituriers  Indiens  n'alloient  devant,  pour 
#»  préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoïaux ,  avec  lefquels  ils  ou- 
M  vrent  une  efpece  de  petites  rigoles ,  a  la  diftance  d'un  pas  l'une  de  l'au- 
#•  tre ,  pour  donner  aux  Mules  le  moïen  d'affermir  leurs  pies.  Ce  travail 
»>  fe  renouvelle  chaque  fois  qu'il  pafle  d'autres  Mules  ,  parceque  dans  l'ef^ 
w  pace  d'une  nuit  la  pluie  ruine  l'ouvrage  du  jour  précédent.  Encore  fe 
«  confoleroit-on  de  recevoir  de  fréquentes  meurtriflures ,  &  d'être  crotté 
>»  ou  mouillé  ,  fi  l'on  n'avoir  fous  les  yeux  des  précipices  &  des  abîmes 
w  dont  la  vue  fait  frémir.  >»  Enfin  M.  d'Ulloa  nous  aflure  fans  exagéra- 
tion ,  que  le  plus  brave  n'y  peut  marcher  qu'avec  un  frifibn  de  crainte  , 
furtout  s'il  conferve  aflez  de  liberté  d'efprit  pour  fonger  à  la  foiblefle  de 
l'Animal  qui  le  porte. 

Manière  de  dcf-      ^^  manière  dont  on  defcend  de  ces  lieux  terribles  ne  caufe  pas  moins 
unâxc.  d'épouvante.  Il   ne  faut  point  oublier  que  dans  les  endroits  ou  la  pente 

^ft  fi  roide  y  les  pluies  font  couler  la  terre  &  déKuifent  les  Camellons- 
D'un  côté  on  a  fous  les  yeux  des  coteaux  efcarpés ,  Se  de  l'autre  des  abî^ 
mes,  dont  la  vue  feule  glace  les  veines.  Comme  le  chemin  fuitladirec^ 
tion  des  Montagnes  ,  il  fiut  néeeflàirement  qu'il  fe  conformé  à  leurs  irré- 
gularités \  de  force  qu'au  lieu  d'aller  droit ,  on  ne  parcourt  pas  cent  toifes 
ians  être  obligé  de  faire  deux  ou  trois  détours.  C'eu  particulièrement  dans 
ces  finuofités ,  que  les  Camellons  font  bien-tôt  détruits.  La  nature  apprend 
aux  Mules  à  s'y  préparer.  Dès  qu'elles  font  aux  lieux  où  commence  la  def^ 
cente ,  elles  s'arrêtent ,  Se  joignent  leurs  pies  de  devant  l'un  contre  Tau- 
rre ,  en  les  avançant  un  peu  lur  une  ligne  égale ,  comme  pour  fe  cram.^ 
poner.  Elles  joignent  de  même  les  pies  4e  derrière ,  le$  avançant  un  peu 
aufiî^  comme  fi  leur  defieinétoitde  s'accroupir.  Dans  cette  pofture  ,  elles 
commencent  a  faire  quelquesjpas ,  pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite  ,  fans 
changer  de  fituation  ,  elles  fe  laiflent  couler  avec  une  vîteffe  étonnante- 
L'attention  du  Cavalier  doit  être  à  fe  tenir  ferme  fur  la  felle  ,  parceque 
le  moindre  mouvement,  qui  feroit  perdre  J'équilibre  à  fa  Monture ,  ne 
manqueroijc  point  de  le$  précipiter  tous  deux.  D'ailleurs  ,  pour  peu  qu'elle 
$'écartat  du  lentier ,  elle  tomberoit  infailliblement  dans  quelque  abîme. 
M.  d*UUoa  ne  fe  lafle  point  d'admirer  l'adrefie  de  ces  Animaux.  On  s'i^ 
magineroit ,  dit-il ,  qu'Us  ont  reconnu  &  môfuré  les  paflàges.  Sans  un  infV 
tinâ  fi  puifiant ,  il  l^roit  impofiible  amf:  Hommes  ae  pafier  par  des  rout* 
(es  9  où  les  Brutes  leur  fervent  de  guides. 

**  Mais  quoique  l'habitude  les  ait  formées  à  ce  dangereux  manège  ,  elles 
f»  ne  lailTent  point  de  marquer  une  ^fpece  de  crainte  ou  de  faiuflement, 
M  En  arrivant  à  l'entrée  des  defcentes ,  elles  s'arrêtent,  fans  qu'on  ait  be-» 
/»  foin  de  tirer  la  bride..  Rien  n'^ft  papabl^  de  les  faire  avancer ,  fans  avoir 
9>  pris  leurs  précautions.  D'abord  ,  on  les  voit  trembler.  Elles  examinent 
^  le  chemin  ,  aufli  loin  ^ue  leur  vue  peut  s'étendre,  EUies  s'ébrouent  '; 

n  comma 
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9B  comme  pour  avertir  le  Cavalier  du  péril  j  &  s'il  n'a  pas  déjà  fttfië  piar  ■■    ■  * 

*>    le  mcme  lieu,  ces  preflentimens  ne  lui  caufenc  pas  peu  d'etfroi.  Alors  YoÏAGcsAtr 

••    les  Indiens  prennent  le  devant ,  fe  poftent  le  long  du  palTage ,  grimpent  Pe^ou. 

•»    fur  quelque  roc  qui  avance  en  faillie  ,  s'accrochent  Se  fe  cramponent     _ 

^    •  *      j.    1  ^  ,.,  j,  ji  i       \M   \         Route  pk 

M    aux  racines  d  arbres  quils  voient  découvertes.  Ils  animent   les  Mules  Guaya^uila 

9»  par  leurs  cris  j  &  ces  Animaux ,  que  le  bruit  femble  ençours^er ,  rendent  ^uirô. 
S9  le  fervice  qu'on  attend  d'eux.  Dans  d'autres  endroits  de  la  defcente  ,  il  17 1^. 
n'y  a  point  de  précipices  à  craindre  -,  mais  le  chemin  y  eft  fi  refferré ,  fi 
profond  ,  fes  cotés  h  hauts  &  fi  perpendiculaires  ,  que  le  péril  n'y  eft  pas 
moins  grand ,  quoique  d'une  autre  nature.  La  Mule  n'y  trouvant  point  de 
place  pour  arranger  fes  pies  »  a  beaucoup  plus  de  peine  i  fe  foutenir.  Si 
elle  tombe  néanmoins ,  ce  ne  peut  être  fans  fouler  le  Cavalier  ;  &  dans 
un  fêntier ,  fi  étroit  qu'on  n'a  pas  la  moindre  liberté  de  s'y  mouvoir  ,  il 
efl:  afTez  ordinaire  de  fe  caffer  le  bras  ou  la  jambe  »  ou  de  perdre,  même 
la  vie. 

A  l'entrée  de  l'Hiver  &  au  commencement  de  l'Eté  ,  ces  Voïages  font    ^^^  j^  ,^^^ 
plus  incommodes  6c  plus  dangereux  ,  que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie  yaù  ckemias. 
forme  alors  d'épouvantables  Torrens  ,  qui  font  difparoitre  les  chemins  ,  ou 
<jui  les  ruinent  iufqu'à  rendre  lepaflage  abfolument  impoflible,  à  moins  qu'on 
ne  fe  faflê  précéder  d'un  grand  nombre  d'Indiens  pour  les  réparer  :  &  ces  ré-  . 
parations  mêmes  ,  faites  à  la  hâte  ,  ou  fuffifantes  pour  les  Naturels  du 
Païs  ,  laiflent  encore  de  grands  fujets  d'efïioi  pour  un  Européen.  En  géné- 
ral ,  le  peu  de  foin  qu'on  donne  à  l'entretien  des  chemins  du  Pérou  en 
augmente  beaucoup  l'incommodité  naturelle  ;  car  ce  n'eft  pas  feulement     N%lîgeDccJet 
celui  de  Guayaquil  à  Quito ,  dont  les  Voiageurs  fe  plaignent  ;  il  n'y  en  a  f^p^Vr?* 
point  un  feul  de  bon ,  dans  toutes  les  parties  des  Montagnes.  Lorsqu'un 
arbre  tombe  de  vieilleilè ,  ou  déraciné  par  un  orage  ,  il  ne  faut  pas  croire 

3ue  s'il  bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l'en  écarter.  Il  y  en  a 
e  fi  gros,  que  leur,  tronc  n'a  pas  moins  d'une  aulne  &  demie  de  diamè- 
tre. Ceux  de  cette  groffeur  demandant  beaucoup  d'appareil  pour  les  re- 
muer ,  les  Indiens  fe  contentent  d'en  diminuer  une  partie  à  coups  de  ha- 
che. Enfuite  »  déchargeant  les  Mules  ,  ils  les  forcent  de  fauter  pardeflfus  le 
refte  du  tronc.  L'arbre  refte  ainfi  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent  ;  8c 
d'autres  Indiens  ,  qui  viennent  après  les  premiers ,  continuent  de  faire  fau« 
ter  les  Mules ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  pourri  ^ar  le  tems. 

Le  18  ,  à  Crux  de  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  1010.  Les  suke^Ur««e* 

Mathématiciens  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  à  celui 

du  jour  précédent  jufqu'à  Pucara ,  où  l'on  cefie  de  fuivre  la  Rivière.  Ce 

nom  répond  à  celui  de  Porte  ^  ou  paflagie  étroit  :  mais  plus  proprement 

encore  ,  il  fignifie  un  lieu  fortifié  •,  &  vraifemblablement  on. ne  la  donr^ 

à  ce  paflaîçe ,  que  parcequ'il  peut  être  regardé  comme  une  Fortereflè  nit- 

.  tutelle  ,  è)rt  bien  défendue  par  fa  fituation.  Delà*,  on  defcend  infenfible- 

ment    vers  le  côté  qui  regarde-  la  Province  de  Chimbo.  En  approchait 

de  Guaranda  ,  les  Mathématiciens  rencontrérerit  ,  à  demie  lieue  de  cfe 

Bqurg  ,  le  Corrégidor  ,  accompagné  de  l'Alcalde  Provincial ,  qui  venoient 

au-devant  d'eux.  CJn  peu  plus  loin ,  ils  virent  paroitre  aulÏÏ  le  Curé  de 

Guaranda ,  Religieux. DQminiqaaia  ^  qui  les  oompljmeau  fur  leur  arrivé^ 
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■  _    "  "■•■"'  Il  avoir  pour  corrége ,  non-feulement  plufieurs  Religieux  du  même  Ordre  , 

VoïAGEs^AU  ^^  encore  un  gros  de  Cholos  ,  c'eft-à-dire  de  jeunes  garçons  Indiens  ^ 

Pérou.        vêtus  de  bleu  ,  avec  une  ceinture  de  Ruban  ,  8c  une  el'pece  de  Turban 

Route  de     fur  la  tète«  Chacun  porcoit  dans  la  main  un  petit  Etendard  y  Se  dans  cer 

GoAYAquiLA  équipage  ils  formoient  deux  ou  trois  Compagnies,  danfant  à  la  manière 

Quito.        J^  p^^^  ^  criant ,  &  prononçant  dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  ex- 

^73,^-       primoient  leur  joie.  Ciette  Trouppe,  vive  &  brillante,  accompagna  les  Ma- 

Réception  d«s  thématiciens  jufqu'au  Bourg  ,  ou  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrives ,  que  le 

Mathématideûf    fon  dcs  Cloches ,  &  Tharmouie  de  divers  inftrumens ,  achevèrent  de  don- 

"*^*"  ner  à  leur  entrée  un  air  de  triomphe.  Dans  Tétonnement  de  fe  voir  reçus 

avec  tant  d'honneur  ,  ils  demandèrent  modeftement  à  quoi  ils  dévoient 

l'attribuer  ^  On  leur  répondit  que  les  Habitans  du  Pais  n'en  faifoient  jamais 

'moins,  pour  les  Etrangers  de  quelque  diftinikion. 

Tour  ce  qu'on  découvre  au-delà  de  Pucara ,  lorfqu  on  a  pa(Ie  les  hau- 
teurs de  cette  Cordilliere  ,  eft  un  terrein  fans  Montagnes  &  fans  Arbres  ^ 
d'environ  deux  lieues  d'étendue ,  mêlé  de  Plaines  raies  &  de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  &  les  autres  font  couvertes  de  Froment ,  d'Orge ,  de 
Maïz  &  d'autres  grains ,  dont  la  différente  verdure  forme  un  fpeâacle  fore 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfer  les  Montagnes.  Cet  objer 
parut  fort  nouveau  à  desVoïageurs  accoutumés  ,  depuis  près  d'un  an  ,  aux 
verdures  des  Pais  chauds  &  humides  ,  qui  font  fort  différentes  de  celles* 
ci.  Ils  trouvèrent ,  à  ces  belles  Campagnes  »une  parfaite  reâemblance  avec 
celles  de  l'Europe. 
iniïcreacDÉfett       Après  s'ctre  repofés  jufqu'au  n  dans  la  Maifon  du  Corrégidor  de  Gua?- 
4c  chimbocaio,  j-j^j^j^  ^  {[^  reprirent  leur  route  vers  Quito  5  &  le  jour  de  leur  départ ,  com- 
me les  deux  jours  précédens ,  le  Thennometre  marqua  1004^.  Le  zi ,  ils 
commencèrent  à  traverfer  la  Bruïere ,  ou  le  défert  de  Chimborazo ,  laif- 
fant  toujours  à  gauche  la  Montagne  de  ce  nom ,  Se  paflànt  par  des  Col- 
lines fabloneufes ,  qui  depuis  le  Çap  de  Nége  paroillent  continuellement 
s'élargir.  Les  Terres  de  ce  Cap,  qui  vont  ,"par  un  long  efpace,  en  pana- 
chant des  deux  côtés  vers  la  Mer  ,  environnent  la  Montagne ,  &  femoienc 
en  former  les  faces.  Vers  cinq  heures  du  foir  ,  les  Matnématiciens  arri^ 
verent  dans  un  lieu,  nommé Rumi Mackaî ^  e'efl-à-dire  cave  de  pierre-: 
>  ce  nom  vient  d'un  fort  gros  Rocher  ,  qui  forme  dans  fa  concavité  une 
retraite  affez  commode ,  où  les  Voïageurs  paffem  la  nuit.  Cène  journée 
avoir  été  fatiguante»  On  ne  trouve  fur  la  route,  ni  précipices,  ni  paffages 
dangereux  5  mais  le  froid  Se  le  vent  s'y  font  vivement  fentir.  Lorfqu'on 
a  palîc  le  grand  Amenai ,  &  furmonté  les  plus  grandes  difficultés  de  cet 
ennuïeux  defert  y  on  découvre  les  reftes  d'un  ancien  Palais  des  Incas ,  ft- 
tué  eatre  deux  Montagnes  y  Se  dont  le  temsn'a  refpeâé  qu'une  panie  des 
.murs. 

Le  lî  ,.  à  cinq  heures  8e  un  quart  du  matin  ,  îe  Thermomètre  mar- 
quoit  looa,  terme  de  la  congélation  dans  cet  inftrument.  AufB  la  Can»- 
pagne  parut  elle  toute,  blanche  de  frimats,  &  le  Rocher  de  Rumî  Mach» 
tout  couvert  de  gelée*  A  neuf  heures  du  matin  ,  les  Mathématiciens  re- 
cotnmencerent  à  c&torer  le  Chimborazo  àl'Eftj  &  vers  deux  heures,  ife 
^faa;iverent  à  Mâcha  ^  petijt  Hameau  f&u  pauvre  ^  où  ils  paffèrenc  lanuit^ 
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Le  i^yi  6  heures  du  matin,  le  Thermomètre marquoit  ioo£.  Lamar-      j^j^^^^^  ■ 
che  du  jour  dura  quatre  heures ,  &  fe  termina  dans  une  Hôtellerie ,  nom-   voïages  av 
mée  Harnbato.  Ce  pafTage  offre  diverfes  crevafles ,  ou  Coulées ,  qui  dépen-       Pekou. 
dent  de  Carguaïfo ,  Montagne  toujours  couverte  de  nége  ,  à  quelque  dif-    Rotjte  di 
cance  de  Chimborazo  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevafles ,  on  en  fait  remar-  CoAYAQUiLij 
quer  une ,  par  laquelle' il  ne  coule  jamais  d'eau,  &  où  la  terre  argilleufe,       Q^»to» 
dont  elle  eft  formée ,  demeure  toujours  fecKe  à  plus  de  deux  toifes  depro*      ^7}^» 
fondeur.  Cette  ouverture  eft  l'effet  d'un  grand  tremblement  de  terre.  Le 
-2.5  ,  le  Thermomètre  avoir  marqué  10 10  à  <  heures  du  matin;  &c  ie  %6 ^    '-' 
tme  heure  plus  tard,  la  liqueur  le  maintint  a  1009  \.  Les  Mathématiciens 
paflTerent  la  Rivière  de  Harnbato  &  celle  de  Saint  Michel ,  fur  des  Ponts 
de  bois  ,  pour  arriver  à  Latacunga  ;  d'où  étant  partis  le  17  ,  ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-Halo ,  après  avoir  paffé  à  gué  la  Rivière  d'A-. 
laques.  A  fix  heures  du  matin,  le  Tnermometre  marquoit  1007, 

Le  z8  ,  la  liqueur  du  Thermomètre  fe  maintint  au  même  degré  qu'à 
Latacunga.  Le  loir  du  même  jour  ,  on  arriva  fans  peine  à  Chifchinche  » 
Maifon  de  Campagne  ,  ou  Château ,  d'un  Gentilhomme  EfpagnoL  La  mar-< 
che  de  cette  journée  avoir  commencé  par  une  aflez  grande  Plaine ,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas  ,  nommé  Callo ,  qui  donne 
le  même  nom  à  toute  la  Plaine.  Delà ,  on  monte  un  coteau ,  après  lequel 
on  trouve  une  autre  Plaine  ,  d'auflî  grande  étendue  que  la  précédente ,  & 
qui  fe  nomme  TiopuUo.  Le  bas  ,  du  côté  du  Nord  ,  offre  une  Maifon 
commode  ,  où  les  Mathématiciens  paflerent  la  nuit. 

Ils  commencèrent  la  journée  du  29  d'aflez  bonne  heure  ,  parceque  c?é-  AmVfcaeiMt- 
toit  la  dernière.  Le  Thermomètre  avoir  marqué  1003  ^  ,  à  hx  heures  du  qi^^J*^^  * 
marin.  On  marcha  par  des  fentiers  &  des  Coulées  ,  jufqu  a  une  grande 
Plaine ,  nommée  Tumhamba ,  c'eft-à-dire  ,  plaine  bourbeufe  ,  i  l'extrémité 
de  laquelle  Quito  eft  iltué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville 
i  cinq  heures  du  foir  ,  &  furent  reçus  avec  autant  d'amitié  que  d'hon- 
neur par  Dom  Denis  de  Alzédo  y  Herreira ,  Préfident  de  TAudience. 

Leurs  Obfervations  générales  trouveront  place  dans  d'autres  ardcles  ;  f^^^^^^^^^ 
mais  on  n'aura  pas  la  même  occafion  de  rappeller  celles  qu'ils  firent  fur  caiacoi  &  giu^ 
le  cerrein  qui  eft  enrre  Caracol  &ç  Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux  ^ 
fortes  ,  dans  cet  efpace  :  le  premier ,  jufqu'à  Tarigagua ,  eft  uni  j  &  depuis 
Tarigagua  jufqu'à  Guaranda  ,  on  ne  fait  que  monter  &  defcendre.  Les 
Montagnes  ,  jufqu'à  deux  lieues  au-delà  de  Pucara ,  font  couvertes  de  grands 
arbres  de  différentes  efpeces ,  dont  le  branchage ,  les  feuilles  ,  &  la  groC» 
feur  du  tronc  caufent  de  l'étonnement  aux  Voiageurs.  Toute  cette  CbtdiU. 
iiere  eft  aufli  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale  ,  qu'elle  en  eft 
dépourvue  dans  la  partie  oppofée.  C'eft  du  fein  de  ces  Montagnes,  que 
fort  ia  Rivière ,  oui ,  grollîe  par  une  infinité  de  Ruifleaux ,  occupe  un  fi 
vaftelit,  depuis  Llaracol  jufqu'à  Guayaquil. 

Toute  l'étendue  de  ces  Montagnes  ,  qui  ne  laiflènt  pas  d'avoir  beau- 
coup de  rerrein  uni ,  dans  leur  partie  fupérieure ,  abonde  en  diverfes  ef- 
peces d'Animaux  &  d'Oifeaux ,  dont  la  plupart  différent  peu  de  ceux  de 
Tierr a-Firme.  On  peut  y  joindre  les  Paons  fauvages ,  les  Faifans  ,  une  ef- 
pece  particulière  de  Poules  >  &  quelques  autres  ,  dont  l'abondance  eft  fi 

N  n  n  i  j 
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•^  -^  grande ,  (|kie  s*ik  fe^erchoient  moins  haut ,  &  s'ils  ne  fecachoîentpas  iouf 

V0ÏA6BS  A«   *^  feuillage  des  Arbres. ,  les  Voïageurs  n'auroient  befoin  que  d  un  Fufil  & 

Pérou.       de  munition  y  pour  faire  continuellement  la  meilleure  chère.  Il  s  y  trouve 

KouTE  DE     ^^^  beaucoup  de  Serpens  y  Se  des  Singes  d'une  fingul^ere  grandeur ,  qu  on 

€HAyAQUTt  A  diftingue  ,  dans  le  Païs,  par  le  nom  de  Marimondas.  M.  d'Ulloa  ne  craint 

ÇuiTo.       pas  d  afiurer  que  lorfqu'ils  fe  dreflent  fur  leurs  pieds ,  ils  ont  plus  d'une 

1756%       aune  èc  demie  de  haiKeur,  Leur  poil  cft  noir»  Ils  font  extrêmement  laids; 

mais  ils  s  apprivoifént  facilement. 

.  Les  Vijanuas  &  Us  Beiuques  font  fort  communes  dans  les  mêmes  lieux  : 
CaanM  de  cette  <^^^  ^^^  àevLX  Piaàtes  ne  1  étant  pas  moins  dans  les  autres  Montagnes  du 
Pérou  ,  on  remet  leur  Defcription  à  l'article  général ,  pour  fe  borner  ici 
à  celle  des  Cannes ,  qui  ne  font  nulle  partauili  belles  que  dans  la  route 
de  Guayaquil  â  Quito.  Letu:  longueur  ordinaire  eft  entre  fix  &  huit  toi- 
fes  ;  &  quoi<}ue  leur  grofleur  varie ,  les  plus  épaifles  n'ont  qu'environ  fix 


de  large  ;  &  Ton  ne  s'étonnera  point  qu'elles  fervent  à  la  conftnidlion  des: 
édifices  du  Païs.  Pour  cet  ufage  &  quantité  d'autres ,  on  ne  les  coupe  que 
dans  leur  parfaite  grandeur.  La  plupart  des  tuïaux  font  remplis  d'eau  ,  avec 
cette  différence ,  que  pendant  la  pleine  Lune ,  ils  font  tout-à-fait  pleins  ; 
ic  qu'-à-  mefure  que  la  Lune  décroît ,  cette  eau  diminue ,  jufqu'à  difparoirrc 
entièrement  dans  la  conjonâdon.  L'expérience  n'en  laiffa  aucun  doute  à 

«^  '  M.  d'Ulloa.  Il  obferve  auffi  qu'en  diminuanr,  l'eau  fe  trouble  ,  &  qu'au 
contraire,  dans  fa  plus  grande  abondance,  elle  eft  auflî claire  que  lecryf- 
tal.  Les  Indiens  ajoutent  d'autres  particularités  :  tous  les  tuïaux ,  difent-ils  » 
ne  fe  rempliflent  point  à  la  fois  ;  entre  deux  pleins  >  il  y  en  a  toujours  ihi 
qui  refte  vuide.  Ce  qu*il  y  a  de  certain  ,  fur  le  témoignage  du  Mathéma-» 
ticien  ,  c'eft  que  fi  Ton  ouvre  un  mïau  vuide,  on  en  trouve  de  fuite  deuxr 

|.tar  Ttitab ,  autres  |^ins.  On  attribue,  à  leur  eau ,  la  vertu  de  diflîperles  apoftumes  au» 
'  '  \  ''  peuvent  naître  d'une  chute.  Auffi  tous  les  Voïageurs  ,  qui  defcendent  oes^ 
Montagnes ,  ne  manquent  point  d'en  boire  ,  pour  fe  fortifier  contre  les: 
coups  &  les  meurtriflures  qu'on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  route.  Oiv 
laifle  fécher  les  Cannes  ,  après  les  avoir  coupées.^  Elles  font  alors  aflèx  for- 
tes pour  fervir  de  chevrons  &  de  foliv«es»  On  en  fait  auffi  des  planches  & 
des  mats  poiir  les  Balzes.  On  en  dbublêr  tes  foutes  des  Vaifleaux  qvû  char- 
gent du  Cacao ,  pour  empêcher  que  la  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  con- 
mme  fe  bois^  Eran  ces  Cannes  fervent  a  mille  fones  d'Ouvrages*. 
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VOÏAGE     DE    M.     DE     LA     C  O  N  D  A  M  I  N  E,  J!'J*°**'*" 

\^  N  a  dû  comprendre ,  fans  aucun  befoin  d'explication ,  que  les  Mathé- 
maciciens  Eipagnols  n  aïanc  été  que  les  Aflbciés  de;  ceux  de  France  dans  les 
fameufes  opérations  du  Pérou ,  le  Journal  de  leur  voïage  nlauroit  pas  pré- 
cédé ici  celui  de  M.  de  la  Condamine  ,  fi  le  fecours  que  nous  en  pou- 
vions tirer ,  pour  nos  Defcriptions  ,  nous  avoit  laiflc  la  liberté  de  fuivr© 
un  autre  ordre  y  fans  compter  que  quoiqu'il  foit  queftion  du  mcme-tems  , 
l'Ouvrage  Efpagnol  aïant  été  publié  quelques  années  avant  celui  de  l'Aca- 
démicien François ,  la  date  feule  auroit  pu  nous  faire  décider  du  rang ,  et| 
faveur  du  premier.  M.  de. la  Condamine  rend  compte ,  dans  fa  Préface  (82)  y 
des  raifons  qui  lui  ont  fait  retarder  la  publication  du  fien ,  &  donne  une 
idée  fort  étendue  de  ce  qu'il  devoit  contenir  dans  fon  premier  Plan.  Il  en 
réfulte  que   ce  n'eft  qu'un  Fragment  d'un  plus  grand  Ouvrage  ,  dont  il 
prévoit  néanmoins  (83)  qu'il  ne  pourra  publier  toutes  les  parties,  que  fuc- 
ceflivement  y  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.     Auflî  ne 
donne-t'il  à  cette  efpece  d'Eflài ,  dans  le  titre  courant ,  que  le  nom  d'//2- 
troduSion  hiftorique.  Cependant  il  n'en  renferme  pas  moins  le  cours  en- 
tier de  fes  dix  ans  de  voïage ,  avec  les  détails  d'une  grande  partie  de  fes 
travaux  \  &  Meflîeurs  Godin  &  Bouguer ,  qui  n'ont  encore  rien  publié  i 
titre  de  Voïageurs ,  s  y  trouvent  mêlés ,  par  les  rapports  que  ces  trois  il- 
luftres  Collègues  avoient  néceflairenient  entr'eux. 

En  remettant  donc ,  comme  nous  l'avons  déjà  déclaré  ,  ce  qui  regarde 
leurs  opérations  Aftronomiques  &  Phyfîques  ,  au  dernier  article  de  la  def- 
criptdon  du  Pérou ,'  nous  nous  bornons  ici  aux  Faits  réellement  hiftoriques  y 
6c  aux  Remarques  particulières  qui  fcmr  proprement  l'objet  de  ce  Recueil  5 
îivec  l'avantage  de  n'avoir  rien  à  retoucher  au  ftyle  d'un  Voïageur  élégant, 
dont  l'Académie  Françoife  pourroit  tirer  autant  d'honneur  que  celle  des 
Sciences. 

L'embarquement  (84)  fe  fit,  à  la  Rochelle  ,  fur  un  Vaifleau  du  Roî ,     oéparfc 
le  1^  Mai  17  i  S*  Après  trente-fept  jours  de  navigation  ,  on  atterra  le  12 
Juin  à  la  Maninique ,  où  l'exemple  d'un  Homme  du  Vaifleau  ,  qui  fiit 
emporté  en  moins  d'un  jour  par  le  mal  de  Siam  ,  fit  juger  qu'une  fièvre 
violente ,  dont  M.  de  la  Condamine  fut  attaqué ,  annonçoit  la  même  ma- 
ladie. On  dévoit  partir  le  lendemain»  Il  fiu  traité  fi  rapidement  dans  un  î!*l*?!£^f ^?n' 
tems  h  court ,  qu  il  le  vit  malade ,  laignc  ,  purge ,  guéri  &  embarqué  en  Domiiigucr 
vingt-quatre  heures.  La  route  de  Saint  Dommgue ,  qu'on  prit  le  4  de  Juil- 
let ,  conduifit  les  Académiciens  i  la  Baie  du   Fort  Saint  Louis  ,  fur  I2 
Côte  du  Sud  de  cette  Ile,  &  delà  au  Fort  du  Petit-Goave  fur  celle  du  Nord^ 

(8i)  Journal  du  Voïage  fait  par  ordre <Iqi        (84)  On  (é  difpcnfe  de  nommer  ici  Tes 

Hoi  à  l  Equateur ,  fcrvant  d'introduction  Hif-  divers  Aides  des  trois  Académiciens ,  oui  Tonc: 

torique,  &c  A  Paris ,  Imprimerie  Roïale  ,  dcja  été  dans  la  Relation  de  Dom*  d  Ulloa^ 

tj^  I .  in-4.  Préface  ,  pages  i  &  fuir»  &  qui  le  (éront  encore  dans  Tartsck  dfe  Icoc^ 

i%l  )  IkU,  p«.  ^8»  •pirations^ 
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"  Divers  ^^^^  ^®  rendre  de  Saint  Domingue  à  Carthagene  ou  à  Porto-Belo ,  oit 

VoÏAGF.s  AU  devoit ,  fuivant  les  PaflTeports  de  la  Cour  d'Efpagne ,  aller  s*embarquer  à 
Pérou.      la  Ville  Efpagnole  de  San-Domingo  ,  diftante  du   Petit-Goave  de  cent 
M   DE  La    ^^^^^^  P^^  Terre ,  &  du  double  par  Mer.  La  quantité  de  bagages  &  d'info 
CoNDAMiNE.  crumens ,  que  les  Académiciens  avoient  à  bord  ,  auroit  rendu  ce  voïage 
1735.      ^^^  difficile  ,  s'ils  n'en  euffent  été  difpenfés  par  une  Lettre  du  Préfidenc 
&  Capitaine  Général  Efpagnol  de  San-Domingo ,  qui  fe  trouvott  fans  Bâ- 
timens  propres  à  les  porter.  Ils  pafTerent  >  tant  au  Petit-Goave  qu'à  Léogane  , 
plus  de  trois  mois ,  qui  furent  emploies  à  d'utiles  obfervauons  ,  jufqu  i 
larrivée  du  Bateau  du  Roi  j  nommé  le  f^autour ,  qu'on  y  attendoit   de 
France  ,  &c  qui  fut  armé  exprès  pour  eux  ,  fous  le  commandement  de  M. 
.  .         d'Hericourt,  Lieutenant  de  Roi  du  Cap  François.  Us  mirent  à  la  voile, 
tiiajjcoc.  le  31  d'Odobre  •,  &  dès  le  i^  de  Novembre,  ils  débarquèrent  a  Cartha- 

gene ,  où  l'on  a  vu  qu'ils  étoient  attendus  depuis  plufleurs  mois  par  deux 
Officiers  Efpagnols  ,  que  Sa  M.  C.  avoir  nommés  pour  aflîfter  à  leur  tra- 
vail. Les  circonftances  de  leur  route  commune ,  par  Porto-Belo  &  la  ri- 
vière de  Chagre  jufqu'â  Panama ,  ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar-* 
ticle ,  &  fe  trouvent  ici  confirmées  par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine. 
Il  y  ajoute  qu'entre  plu(ieurs  expériences  qui  regardoient  les  Sciences  8c 
.les  Arts ,  il  en  fit  une  d'un  autre  genre  i  Porto-Belo  ;  celle  de  la  picquûre 
mine  di  picqué  d'uu  Scorpiou  :  mais  il  en  fut  quitte  pour  la  douleur.  Une  emplâtre  de 
4'im  Scorpion.  Thériaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remèdes  qui  font  en  ufage  dans  le  Païs. 
Il  auroit  pu  même  fe  difpenfer  d'en  faire  aucun-,  car  M.  d'CJlloa  ,  l'un 
des  deux  Officiers  Efpagnols ,  â  qui  le  même  accident  arriva ,  fut  guéri 
ùxxs  la  moindre  précaution.  A  la  vérité ,  les  fymptomes  qu'il  éprouva  fu« 
rent  plus  violens  ;  mais  il  avoit  été  picqué  en  pludeurs  endroits  ^  &  le 
Scorpion  étoit  plus  gros.  M.  Bouguer ,  pour  monument  de  fon  pafTage 
à  Porto-Belo ,  y  traça  deux  beaux  Cadrans  folaires  dans  la  grande  Place  {i^). 
obrervatloDf  Pendant  la  traverfée  d'Europe  en  Amérique  »  M.  de  la  Condamine  avoic 
4^i^Ui^Mrctii^«  eu  foin  de  tenir  un  Journal  exaft  des  routes.  Il  avoit  pris, chaque  jour  ^ 
hauteur  à  midi.  Il  avoit  fait ,  avec  fes  deux  Collègues ,  un  grand  ufage 
de  rOâans  de  M.  Halley ,  publié  depuis  quatre  ans  dans  les  Tranfaâtons 
philofpphiques.  Outre  l'utilité  de  cet  instrument  pour  obferver  les  Lati- 
tudes ,  il  fervoit  encore  à  prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , 
avant  &  ^près  midi  ,  avec  les  Montres  à  fécondes.  Les  Midis  réfultans 
des  obfervatioas  les  moins  conformes ,  faites  par  divers  Obfervateurs  avec 
différentes  Montres  ,  différoient  à  peine  d'un  quart  de  minute  ,  &  fou- 
vent  ils  s'accordoient  d;ins  un  petit  nombre  de  fécondes.  Ainfî  les  trois 
Académiciens  reconnurent ,  par  expérience  ,  qu'en  obfervant  fur  un  Vaif- 
feau  ,  on  peut  porter  la  prccifîon  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires  , 
qui  ne  permettent  gueres  4'ètre  fur  du  Midi  en  Mer  ^  qu'à  deux  mi« 
nures  près. 

M.  de  la  Condamine  n'avoit  négligé  ajjcune  occafion  d'obferver ,  en 

fS5)La(iifrérence<lePortp-Belo&<icPanar  donc  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine 
ma  en  Latitude  ,  eft  de  %6  minutes  ,  fuivant  jugèrent  Panama  plus  Occidental  que  Porto* 
les  Obfcrvations  des  Académiciens  \  &  celle  Bdo ,  wr  diverfcs  combinatfons  de  leurs  rou- 
pie Longitude  ^  de  deux  ou  trois  piinutcs^  ces  &aune  Carte  de  ring^niçur  de  P^natp^ 
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tcftite y  la  dédinaifon  de  rAiguille  aimantée  avec  fotî  nouveau  compas  ■  ,à 

de  variation  {96)  ,  qui  avoit  fur  tous  les  autres  ,  l'avantage  de  ne  de-   vo"'^^*' 
mander  qu'un  feul  Obfervateur.    MM.  Godin  &  Bouguer  en  rendirent,      Per^u/ 
dans  le  tems  ,  un  témoignage  favorable.  Les  Acadénuciens  avoient  tait,     |^  ^^^ 
en  Mer ,  dififerens  eflàis  d'tme  Bonflble  d'inclinaifon  ,  au'ils  avoient  ap-  Com'oauimc; 
portée  de  Paris  i  mais  ils  reconnurent  bientôt  que  la  fu4>enfîon  n'en  étoit 

Îas  alTez  libre.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  poner  cet  inftrument  ^*^^'* 
fa  perfection  (87).  Divers  obftades  ne  permirent  point  de  faire  l'épreuve 
du  Baromètre  de  Mer  de  M.  Amontons  ,  de  la  Machine  de  M.  le  Marquis 
de  Poient  pour  mefurer  le  fiUage  d'un  Vaiffeau  ,  &  de  pluHeurs  autres  , 
propofées  en  divers  tems  à  l'Académie ,  ou  tirées  d'Ouvrages  qui  ont  rem- 
porté  le  prix.  Mais  ,  dans  tous  les  lieux  de  leur  féjour ,  les  Académiciens 
firent  enfemble ,  ou  en  particulier ,  un  affez  grand  nombre  d'Obfervations 
aftronomiques  ou  phyfiques  (88) ,  tendantes  au  progrès  de  la  Navigation, 
de  la  Géographie  Se  de  THiftoire  naturelle.  Ils  portèrent  des  Baromètres 
fur' des  Montagnes ,  de  £  à  700  toifes  au-defliis  du  niveau  de  la  Mer  ^  ils 
déterminèrent  géométriquement  leur  hauteur.  C'étoit  un  eflài ,  pour  en  ef- 
calader  bientôt  de  trois  ou  quatre  fois  plus  élevées.  •_..^..«. 

Pendant  plus  d'un  mois  &  demi  qu'ils  palferent  â  Panama ,  pour  atten-       17^6. 
dre  im  Vaiflèau  qui  pût  les  tranfporter  à  la  Côte  du  Pérou,  ils  commen-    Travaux  de»  %* 
cerent  à  étudier  (oi^eufement  la  Langue  Efpagnole  j  ils  firent ,  en  divers  cadémickiJafV 
lieux ,  les  obfervations  du  Thermomètre  ,  du  Baromètre ,  &  de  la  varia-  "*"**• 
tion  de  l'Aiguille  aimantée.  Ils  fixèrent  la  latitude  de  Panama ,  fans  en 
pouvoir  déterminer  la  longitude  ,  parceque  la  proximité  de  Jupiter  au  So* 
leil  ne  leur  permit   d'obferver  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit 
plufieurs  Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade. 
Dom  Juan  ,  M.  Boueuer  &  M.  de  la  Condamine  dreflerent ,  chacun ,  une 
Carte  de  la  Rivière  ae  Chagre  ,  fur  leurs  relévemens.    M.  Godin  fit  plo- 
fleurs  obfervations  Aftronomiques ,  &  M.  de  Juifieu  s'emploïa  de  fon  côté 
à  fes  recherches  d'Hiftoire  naturelle.   Ainfi  Panama  demeure  illoftré  par 
une  11  glorieufe  époque. 

Enfin  l'illuftre  Compagnie  mit  à  la  voile  le  22  de  Février  ,  &  paflà  pour  iti  ptilcm  m 
la  première  fois  la  Ligne ,  la  nuit  du  7  au  8  de  Mars.  Elle  aborda ,  le  10 ,  à  **"***** 
la  Côte  de  la  Province  de  Quito ,  dans  la  Rade  de  Manta ,  où  elle  obferva 
fur  te  rivage  un  degré  de  Latitude  Auftrale.  Elle  fit  un  tour  i  Monte  Chriilo, 
où  les  Habitans  de  Manta  fe  font  établis  à  trois  lieues  dans  les  terres, 
depuis  que  cette  dernière  Place  fut  pillée  par  les  Flibuftiers  ,  vers  la  fin 
du  fiecle  précédent. 

Ici  fe  fit  la  première  féparation  des  favans  Afibciés.  Les  deux  Officiers  hÊ^ithconAh 
Efpagnols  &  M.  Godin  rentrèrent  i  bord  ,  &  firent  voile  pour  Guayaauil.  îjJrAïtrêtem'â 
lA.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine  refterent  feuls  à  Manta.   Ces  deux  Manta. 
.Académiciens  fe  propofoient  d'y  obferver  TEquinoxe  ,  par  une  nouvelle    Uuntmtmuu 
méthode  de  M.  Bouguer  ^  de  reconnoitre  le  point  où  padbit  l'Equateur . 

(8^)  Voïez  tes  Mém.  dcTAcad.  des  Scien-    de  M  Daniel  BeraouIU  (âr  cette  m^itiere ,  m 
ces 9  17 n  S  pag-  44^  :&  ^7)4  »  PP«  59<y^  .  ^  BoaiToles  d'inclinarfon  du  (icur  Magny. 
557.  (88)  Tcois  de  ces  Mémoires  ont  été  publia 

(87)  On  n*avoic  pas  eacorc  les  iccIicicBcs    daàs  le  Kecaeil  de  l'Âcad^imc  en  ijl^f» 
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m  de  fixer  ,  par  1  obiervacion  de  rEclipfe  de  Lune  du  26  Mai ,  la  Longitude 

DivtRi  entièrement  inconnue  de  cette  Cote ,  la  plus  occidentale  de  TAmerique 
PÉRorr.  méridionale,  &  d'examiner  le  Pais  où  leurs  opérations  de  la  mefure  de 
l'Equateur  dévoient  les  conduire.  D'autres  motifs  fe  joignirent  à  ces  premier 
DAMiwr.  ^^^  ^*^^*  •  ^^^  vouloient  cliercher ,  fur  les  Pl^es  ae  la  Côte  ,  un  terrein 
17 a6.  '  commode  à  mefurer  ,  &  propre  à  fervir  de  bafe  à.  leurs  déterminations 
géométriques.  Nous  ne  devions  pas  négliger  ,  dit  M.  de  la  Condamine  , 
Poccafion  d  obfer  ver  les  réfractions  aftronomiques  de  la  Zone  torride ,  en  pro- 
fitant de  la  vue  de  l'horizon  de  la  Mer ,  que  nous  allions  bientotperdre  de  vue 
dans  un  Pais  de  Montagnes  y  enfin  il  étoit  à  propos  de  faire  l'expérience 
du  Pendule  à  fécondes  ,  au  niveau  de  la  Mer  &  fous  l'Equateur  même. 
L'exétucion  de  tant  de  projets  ne  prit  qu'un  mois.  Tandis  que  M.  Bou- 
guer  s'occupoit  des  réfraâions  ,  M.  de  la  Condamine  détermina  le  point 
de  la  Côte  où  elle  eft  coupée  par  l'Equateur  :  c'eft  une  Pointe ,  appellée 
Palmarj  où  il  grava  ,  fur  le  rocher  le  plus  faillant ,  une  infcription  (89) 
flS^iPaî^**^'  pour  l'utilité  des  Gens  de  Mer.  .La  perlécution  des  Maringoins  eft  infup- 
portable  dans  ce  lieu  ;  6c  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  couvert  de  nuages. 
En  débarquant  à  Manta ,  on  avoit  averti  la  Compagnie  de  fe  tenir  eu 
garde  contre  les  Serpens,  qui  y  font  communs  &  dangereux.  Dès  la  pre- 
mière nuit ,  M.  de  la  Condamine  en  vit  un  ,  fufpendu  a  l'un  des  montan» 
de  la  Café  de  rofeaux  fous  laquelle  il  avoit  fon  Hamac  :  mais  ils  n'atta- 
quent point  un  Homme,  s'il  évite  de  les  toucher. 

Les  deux  Académiciens  vifiterent  Charapoto ,  Puerto-vejo ,   &  parcou- 
rurent la  Côte ,  depuis  le  Cap  San-Lorenzo  jufqu'au  Cap  Paffado  &  Rio 
M.  ée  la  Conda-  Jama.  Pendant  leur  féjour  à  Puerto-vejo  ,   M.  de  la  Condamine  guérit  » 
Créole.^  '^"'  **°  avec  du  Quinquina  qu'il  avoit  apporté  de  France ,  un  Créole  que  la  fièvre 
tourmentoit  depuis  un  an ,  &  qui  n'avoit  jamais  entendu  parler  d'un  Fébri- 
fuge qui  croît  dans  fa  Patrie. 

La  fanté  de  M.  Bouguer ,  qui  commencoit  i  f e  déranger ,  l'aiant  obligé  ^ 
le  2j  d'Avril,  de  prendre  la  route  vers  le  Sud,  pour  aller  rejoindre  M. 
Godin  &  les  Officiers  Efpagnols  à  Guayaquil  ,  M.  de  la  Condamine  fe 
vit  feul  ;  &  c'eft  dans  fon  propre  récit ,  qu'on  va  repréfenter  la  route  qu'il 
prit  pour  Quito. 


i>  Les  Inftrumens ,  dit-il ,  furent  partagés  entre  M.  Bouguer  8c  moi.  Je 
lui  remis  mon  petit  Quart  de  Cercle  d'un  pie  de  raïon  ,  &  je  me  char- 


S«  Route   de 
UanttàQuico. 


w  je  cotoïai  les  terres  en  Pirogue  ,  l'efpace  déplus  de  50  lieues  vers  le 

».  Nord.  Je  déterminai  par  obiervation  ,  à  terre ,  la  Latitude  du  Cap  Sanr 

»  Francifco  ,  celle  de  Tacamos  ,  &  des  autres  Points  les  plus  remarqua**, 

'      fj  blés.   Je  remontai  enfuite  une  Rivière  très  rapide  ,  à  laquelle  une  Mine 

Efm«îddaj!  **  "  d'Emeraudes ,  aujourd'hui  perdue ,  a  donné  le  nom  qu'elle  conferve.  Je 

(89)  Ohfervationîhus  Aflronomieis.  • .  » .     remisent  ici  pour,  Caroli  Marim  dt  la  Cmtm 
kocce    Promontorium    JEqnatori    fubjacere    damint* 
compcrtum  efi,  1 7 3  é.  Les  4  {oints  fom  tpfa- 

!•  levai 
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•»  IpTai  le  Plan  de  fon  cours  &  la  Carte  de  mes  routes ,  depuis  le  lieu  de      di^brs 
n  mon  débarquement  jufqu'à  Quito.  ,  Voïages  ljs 

w  Tout  ce  terrein  eft  couvert  de  Bois  épais  ,  où   il  faut  fe  faire  )our      Pérou. 
t*  avec  la  hache«   Je  marchois  ,  la  Bouâble  &  le  Tliermometre  à  la  main  ;     m.  de  la 
»»  plus  fouvent  à  pié  qu  a  cheval.  Il  pleuvoir  régulièrement  tous  les  |ours  Condamine. 
w  après  midi.  Je  traînois ,  après  moi ,  divers  Inftrumens ,  &  le  grand  Quart-        ^  7  J  ^» 
9»  de-cercle ,  que  deux  Indiens  avoient  bien  de  la  peine  à  porter.   Je  re« 
9»  cueillis  Se  deifînai  ,  dans  ces  vaftes  Forêts  ,  un  grand  nombre  de  Plan*' 
M  tes  &  de  Graines  fingulieres  ,  que  je  remis  enluite  à  M.  de  Juffieu»* 
«»  Je  padài  huit  jours  entiers  dans  ces  Deferts ,  abandonné  de  mes  Guides: 
a*  La  poudre  &  mes  autres  provifions  me  manquèrent.    Les  Bananes  où 
M  quelques  fruits  fauvages  faifoient  ma  reflburce.  La  fièvre  me  prit  :  je 
9»  m'en  guéris  par  une  diète ,  qui  m'étoit  confeillée  par  la  raifon  ^  &  or^ 
M  dannée  par  la  nécefCté. 

>•  Je  fonis  enfin  de  cette  folitude  ^  en  fuivant  une  crête  de  Monta* 
«i  gnes  9  où  le  chemin  ,  ouvert  trois  ans  après  par  Dom  Pedro  Maldo- 
m  nado  ,  Gouverneur  de  la  Province ,  n'étoit  pas  encore  tracé.  Le  feo* 
tf  tier ,  où  je  marchois ,  étoit  bordé  de  précipices  ,  creufés  par  des  tor« 
9»  rens  de  nége  fondue  ,  qui  tombent  à  grana  bruit  du  haut  de  cette  fa- 
M  meufe  Montagne,  connue  fous  le  nom  de  Cordilliere  (90)  des  Andes, 
ff>  que  je  commencois  à  monter.  Je  trouvai,  à  nii*côte,  après  quarre  jours 
9»  de  marche  au  milieu  des  Bois ,  un  Village  Indien ,  nommé  Niguas  , 
n  où  je  m'arrêtai.  J'y  encrai  par  un  ravin  étroit ,  que  les  eaux  ont  cave  , 
99  de  dix-huic  pies  de  profondeur.  Ses  bords ,  coupés  à  pic  ,  fsmbloienc 
•»  fe  joindre  par  le  haut  ,  &  laidbient  à  peine  le  paflTage  d'une  Mule  9 
»  on  m'aflfura  que  c'étoitJà  le  grand  chemin,  &  il  eft  vrai  qu'alors  il  n'y 
M  en  avoir  pas  d'autre.  Je  paflai  pluHeurs  Torrens  fur  ces  Ponts  formés 
«•  d'un  refeau  de  lianes  ,  femblable  a  nos  filets  de  Pêcheur ,  tendu  d'un 
M  bord  à  l'autre  ',  &  courbé  par  fon  propre  poids.  Je  les  vis  alors  pour 
n  la  première  fois,  &  je  ne  m'y  étois  pas  encore  familiarifé.  Je  rencon-* 
•»  ttai  fur  ma  route  deux  autres  Hameaux ,  dans  l'un  defquels ,  l'argent 
M  m'aïant  manqué  ,  je  laiflài  mon  Quart-de-cercle  &  ma  malle  en  gage 
t>  chez  le  Curé  ,  pour  avoir  des  Mulets  &  des  Indiens  jufqu'à  Nono  y  au* 
»  tre  Village,  où  je  trouvai  un  Relieieux  Francifcain,  quimefitdonfœff 
M  à  crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 

»  Plus  je  montois ,  plus  tes  Bois  s*éclairci(Ibient  1  bientôt  je  ne  vis  phs 
M  que  des  fables  ;  &  plus  haut ,  des  rochers  nus  &  calcinés  ,  qui  bordoienc 
M  la  croupe  feptentrionale  du  Volcan  de  Pichincha.  Parvenu  au  haut  da 
■•  la  Côte ,  je  fus  faifi  d'un  étonnement  mêlé  d'admiration  ,  à  l'aipeâ  d'un 
»•  long  Vallon  de  cinq  à  fix  lieues  de  large,  entrecoupé  de  ruifieaux  qui 
t»  fe  réuni flbient  pour  former  une  Rivière.  Tant  que  ma  vue  poavoit 
»  s  étendre  ,  je  voïois  des  Campagnes  cultivées  ,  diverfifiées  de  Plaines  dc  , 

••  de  Prairies ,  des  Coteaux  de  verdure  ,  des  Villages  ,  des  Hameaux  e»« 

(90)  M.  de  la  Condamiae  tradait  le  mot  j'ai  fuivi  le  plus  grand  nombre  desVoïageaii; 

£^pag^ol  CordilUra  par  Cordelière ,  &  don*  oui  mettent  toujours  Cordilliere.  Le  P.  de 

ne  pour  raifon  ,  qu  il  e(|b  François  dans  le  mi«  Charievoix  a  Eût  de  méme,dans  dan  HiftoilQ 

«ntfenf yeQBla£bjiScati^ctiitGâo9e;maas  duPamga^y.                ; 

TomcXIIL  Ooo. 
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*  M  coures  de  haies  vives  &  de  Jardinages  :  la  Ville  de  Quito  termîriok 

Divers        ^^  ^^^^  riante  perfpeârive.  Je  me  crus  tranfporté  dans  nos  plus  belles  Pro- 
Perou.        **  vinces  de  France.  A  mefur^  que  je  defcendois ,  je  chaneeois  infenfi- 
**  blement  de  climat ,  en  paflant ,  par  dégrés ,  d'un  froid  extrême  à  la  teni- 
CoNDAMiNE.    "  pérature  de  nos  beaux  jours  du  mois  de  Mai.  Bientôt  j  apperçus  tous  ces 
iji^.   '    »  objets  déplus  près  &  plus  diftindement.  Chaque  inftant  ajoutoit  à  ma 
M  furprife  :  je  vis,  pour  la  première  fois,  des  fleurs,  des  bohcons,  &  des 
9»  fruits  en  pleine  campagne  fur  tous  les  arbres.  Je  vis  femer ,  labourer , 
m  &  recueillir  dans  un  même  jour  &  dans  un  même  lieu.  «  L'Académicien 
fe  reproche  ici  de  fe   livrer  trop  à  l'ancienne  impreflîon  d'un  fi  beau 
ipedacle. 

Il  entra  dans  Quito ,  le  4  de  Juin.  M.  Bouguer  croit  le  feul  à  qui  fa 
înauvaife  fanté  n'avoir  pas  encore  permis  de  s'y  rendre.  Mais  le  10  du 
m&me  mois  ,  treize  mois  après  leur  départ  de  France ,  ils  s'y  trouvèrent  tous 
raÛemblés. 

Cette  Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire ,  &  comme  le  centra 
de  leurs  mouvemens  &  de  leurs  opérations ,  les  premiers  jours  y  furem 
emploies  à  recevoir  &  à.  rendre  des  vifites ,  Se  â  iatisfaire  la  curio/ité  du 
Znbirritde  M.  ^"^^^  >  autant  du.  moins  que  la  leur-  M.  de  la  Condamtne  fot  le  feul^ 
dt  la  condamine  qui ,  pat  dés  obftaçles ,  dont  le  récit  n'efl:  pas  fans  utilité  pour  l'inftruélion  des 
<luiMu"^*"*^  Voïàgeurs ,  fe  vit. condamné  à  la  retraite.  Son  bagage,  qu'il  avoit  laifTé 
fur  le  Vaifleau ,  avoit  pris  ,  avec  le  refte  de  la  Compagnie  ,  la  grande 
iroute  de  GuayaquiL  La  difficulté  des  chemins  (91),  qui  avoit  obligé  de 
faire  les  charges  très  légères ,  &  l'embarras  d'un  nombreux  cortège  ,  avoient 
été  caufe  que  fur  foixante  &  dix  Mulets  ,  tant  de  charge  que  de  monture» 
il  n'avoit  pas  été.  pofiîble ,  dans  fon  abfence  ^  de  trouver  place  pour  une 
de  fes.  malles  »  ni  même  pour  fon  lit  -,  car  ,  en  débarquant  à  Manta ,  il 
n'avoit  pris  avec  lui  que  fes  inftrumens ,  un  habit  de  chaffe  &  fo»  Hamac^ 
Il  fe  trouva  obligé  d'envoïer  prendre  le  refte  de  foo  bagage  dans  la  Douane 
d'un  Port  de  la  Rivière  de  Guayaquil  >  à  foixante  lieues  de  Quito.  Hors, 
d'état  de  paroître  avec  décence,  il  fe  retira  au  Collège  des  Jéfuites,  qui  lui 
donnèrent  un  logement  fort  commode  ,.  fur  les  Lettres  de  recommandario«. 
du  F^.  de  Toumémine  ^^  &  <pii  ne,  cefTçrent  point  de  lui  rendre  toure  forte- 
de  bon^  offices*  Ei>tre  les  oocupationsde  fa  fplitude,  il  fit  fceller;  fur  la 

rfage  bliarre 
dvk  Collège  des 
JifuiceideQuico, 

cîfémerit  midi  au  Soleil  :   ufage  bifarre  ,  dit-il  fans  autre  explication  ,*in- 

tfoduic  depuis  longtems  à  Quito ,  par  des  convenances  particulières ,  &  con- 

faccé.par.  une  longue. habitude» . 

l'arge&tmMqiie  .  ^Les  ^cad'émiciens  cç^rpençoi^t  à  recpnnoîtire  le  terrein  pour  leurs  pre- 

a^Acadeqji-   ^j^ij^gs  opération^»  lorfqu'ils  firent  arrêtés  par  un  de  ces  incidens  qui  hix- 

Client  k$  Philofopbçs.ft/eiî  leur  faifant  éprouver  que  la  fupétiorité  de 

leurs  lumières  ne  les  met  ppint  à  couvert  des  nécemtés  communes.  Dans 

toute  leur  traverfée  jufqu'à  Porto  Belo  ,  ftir  les  Vaifleaux  du  Roi ,  les  ordres 

jde  Sa  Majçfté  avoient  pourvu  à  la  dépenfe  :  mais  pendant  leur  féjour  i 

^i; Voïczçi-dcirus  le  Yoïagc  de .M...d*UlUia  >  de  GuayatjaU  à  Quito  ^  pag«  i^^ 
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Carthagene  ,  à  Porto-Belo ,  à  Panama  ,  les  fonds  qu  ils  avoient  tirés  de  leurs         ■■ ■■ 

premières   Lettres  de   change  s'ctoient  confommes,  &  leur  crédit  fur  les    yoiIgesav 
Caiilès  roïales  d'Efpagne  ,  qui  étoit  de  4000  Piaftres ,  avoit  à  peine  fuffi  pour       Pérou. 
le  fret  du  Vaifleau  de  Panama  à  Guayaquil ,  &  de  leur  tranfport  par  terre  de     ^    ^^  ^j^, 
Guayaquil  à  Quito.  La  diftance  des  lieux  ,  &  furtout  le  défaut  de  Com-  condamihi. 
merce  direét  entre  la  France  &  l'Amérique  Efpagnole ,  avoient  retardé  les        175^* 
Lettres  de  change  qu  ils  attendoient  -,  &  dix-huit  mois  après  leur  départ  de 
Paris ,  ils  n'avoient  pas  encore  reçu ,  à  Quito ,  des  Lettres  d'Europe.  M. 
Godin,  chargé  de   Padminiftration  des  fonds,  avoit  écrit,  au  Viceroi  du 
Pérou ,  la  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvoient  depuis  leur  arrivée  à  Quito  ; 
&  non-feulement  deux  mois  s'étoient  écoulés  avant  qu  il  en  eut  eu  répon- 
le  ,  mais  elle  n'avoit  pas  été  favorable.  Ainfi ,  dénués  d  argent ,  à  trois  mille 
lieues  de  leur  Patrie ,  ils  fe  trouvoient  dans  la  néceffité  de  chercher  un  afyle, 
fans  favoir  à  qui  s  adrelTer.  M.  de  la  Condamine  offrit  de  fe  tranfporter 
à  Lima ,  pour  y  faire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu'il  avoit  fur  les  Cor- 
refpondans  M.  de  Samuel  Bernard  &  de  M.  Caftanier.  Ses  offres  furent  accep- 
tées. En  vendant  &c  engageant  quelques  effets  à  Quito ,  il  recueillit  dequoi 
fourtiir  aux  dépenfes  actuelles ,  pour  commencer  le  travail  avant  la  faifon 
des  pluies  :  &  fon  voïage  de  Lima  fut  remis  au  commencement  de  Tan- 
née  liiivante.  ^ 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à  Lima.  Un  j 
Voïageur  efl  oblige  de  porter  tout  avec  foi  ,  jufqu'à  fon  lit.  La  moitié  du  voïagc  de  m.  de 
chemin ,  par  la  route  de  Loxa ,  que  M.  de  la  Condamine  avoit  choifie  ,  eft  îl.?'^***™**  * 
un  Pais  de  Montagnes ,  où  fept  lieues  par  jour  font  une  fone  journéel 
Lorfquil  fortit  de  Quito,  le  19  Janvier  1737  ,  toute  la  Ville  étoit  en 
mouvement ,  à  Toccafion  de  l'arrivée  d'un  nouveau  Préfident ,  Gouverneur 
&  Capitaine  Général  de  la  Province  ,  &  des  préparatifs  d'une  courfe.  de 
Taureaux  ;  Spe<^cle  dont  le  goût  n'eft  pas  encore  éteint  en  Efpaene ,  8c 
Jfe  maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l'Amérique  Efpagnole.  En 
arrivant  à  Lima  le  28  février,  M.  de  la  Condamine  vit  réuffir  heureufe- 
ment  les  affaires  'qui  l'y  conduifoient ,  quoique  par  des  voies  différentes 
de  celles  qu'il  s'étoit  pro^fées.  Il  obtint  même ,  de  l'Audience  Roïale  de 
cette  Ville  ,  un  crédit ,  avec  cautionnement ,  pour  de  nouvelles  fommes , 
dont  les  Lettres  de  change ,  qui  vinrent  bientôt  de  France ,  difoçnferent 
les  Académiciens  de  faire  ufage.  Mais ,  ^pendant  fon  féjour  à  Lima  y  il 
ne  fe  défioit  point  qu'on  lui  mfcicoit  une  affaire  criminelle  à  Quito. 

Depuis  fon  départ,  le  nouveau   Préfident  avoit   eu   quelques  démêlés  Affaire dei deat 
avec  les  deuxOfficiets  Efpagnols ,  adjoints  des  Académiciens.  On  n*en  trou-  offidett  Efp*- 
.ve  aucune  trace  dans  leur  Relaàon  ,  &  ce  filence  n'a  rien  d'étonnant  :  ^ 
mais  la  querelle  s'étoit  aigrie  au  point  ,  que  le  Préfident  avoit  voulu  les 
faire  arrêter.  Celui  qui  oHl  mettre  la  main  fur  eux  fut  blefle  i  après  quoi , 
ils  s'étoient  réfugiés  tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfuites.    M.  Godin , 
AU  nom  de  fa  Compagnie  ,  avoit  préfenté  requête  i  TAudiénce  Roïale  , 
en  leur  faveur.    Il  demandoit  qu'ils  ouffent  remplir  librement  les  fonc- 
tions qui  leur  étoient   enjointes  par  tes  ordres   de  S.  M.  C.    Cette  Re- 
quête avoit  été  fignée  de  toutes  les  Perfonnes  de  la  Compagnie  ,  ou  fup- 
pléée  par  des  certificats  équivalens.  M»  de  la  Condamine  étoit  le  feul  ^  qui 
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-  DjyiKs      ^'y  ^^  aucune  part ,  puifqu'il  étoii  à  quatre  cens  lieues  de  Qrnto  r  ce* 
VoïACîts  A0  pendant  il  fut  le  feul  impliqué  dans  la  querelle» 

Pérou.  Le  Préfident ,  qui  craignoit  l'effet  de  la  Requête  &  des  Certificats   en 

M.  Di  LA     faveur  des  deux  Officiers  ,  chercha  les  moïens  de  rendre  Suipeék  le  té- 

CoNOAwrNi.  moignage  de  la  Compagnie  Françoife  v  c'eft  ainfi  qu'on  dcfignoit ,  à  Quito  » 

1737»       les  Académiciens  &  leurs  Aflbciés.    Un  procès  fut  l'expédient  qu'il  choi- 

Frocèf  bizarre  fît.  Chacun  d'eux  ,  Maîtres  &  Domeftiques ,  avoir  vendu ,  pour  fes  néce£- 

qu'on  fait  aux  f^és  aduelles  »  Ics  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoit  fe  paffer.    Sur 

ce  rondement ,  le  Preiident  les  accula  d  avoir  contrevenu  aux  ordres  de 

S.  M*  C.  par  un  commerce  illicite.  Une  accufation  de  cette  nature  étoir 

aifée  à  détruire  par  ceux  qui  étoient  préfens  j  mais  un  Abfem  ne  pouvoir 

{ïarler  pour  fa  défenfe»  D*ailleurs  M.  de  la  Condamine  avoir  logé  chez 
es  Jéfuites  ;  &  le  Préfident ,  picqué  de  la.  retraite  qu'ils  avoîent  dpnnée^ 
aux  Officiers  Efpagnols ,  cherchoit  a  chagriner  tout-i-la-fois ,  les  Pères ,  & 
l'ancien  Préfident ,  avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  moins  mal ,  Se  dont  le^ 
Académiciens  n'avoient  qua  fe  louer.. 
i*etige tombe      Ainfi  tout  lorage  tomba  fur  M.  de  la  Condamine^  Plufieturs.  Témoins 
f««^*\^  ^  dépoferent  qu'ils  avaient  acheté  de  fes  Domeftiques ,.  des  aiguilles  ,  de» 

fierres  â  fuul  &  des  chemifes  i  qu'il  avoir  lui-même  vendu,  ou  cherché 
vendre  9  plufieurs  Meubles  à  fon  ufage  »  entr'autres,  quel(]pes  chemiles  â 
dentelle ,  un  fufU  de  prix ,  un  Brillant  monté  en  bague  y  &  une  Croix 
de  Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans»  On  en  conclooit ,  qu'il 
avoit  fait  la  contrebande  ,  de  l'aveu  de  L'ancien  Préfident ,  &  qu'il  avoir 
eu  un  Commiffionnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chez  les  Jéfuites..  En* 
fin  Ton  concluoit  encore  qu'il  étoit  allé ,  i  Lima  ,  chargé  de  marclian- 
difes  défendues»  L'Information  ,.  fecretement  dreifée  ^  fut  esvoiée  aa 
Viceroi. 
Coamtmtttk  M.  de  fa  Condamine  »  logé  avec  diffinâion  an  Palais  de  Lima»  s'èm^ 
V»^^  ploïoit  tranquillement  à  l'exocrience  du  Pendule ,  4ont  il  cherchait  la  Ion- 

Sueur  dans  ce  Canton  ,  lorlqu'un  Gentilhomme  du  Viceroi  vint  lui  dire  » 
e  fa  part  y  que  S.  £.  étoie  perfuadée  qu'il  n'avoit  pas  violé^  les  ordres, 
de  S.  M.  C»,  mais  que  fur  l'accufation ,  elle  it'avoitpaie  dlfpenfer  det 
donner  ordre  â  TAlcalde  criminel  de  la  Cour  d'aller  hôre  chez  lai  Tla-^ 
ventaire  de  tous  fes  effets.  Ce  me(!age  fut  fuivi  de  la  vifke  de  l'Alcalde^ 
iqui  examina,  quoiqu'avec  autant  <lepolitefieque  d'exaAitude  >leshacdes  Se 
les  Livres  de  l'Académicien  ,  fans  oublier  lî)n  Quart-de-ceBcle  ,  fa  Pen- 
dule y  fes  Lunettes  »  fa  Boufible  8c  fon  Baromètre»  Rien  ne  lui  paroiflànr 
de  contrebande  y  M»  de  la  Condamine  déclara  q,ue  de  notoriété  publique  ^ 
toutes  fes  Malles  &  celles  de  Ces  Collègues  avoiçnt  été  ouvertes  ôc  inven- 
toriées avec  la  même  rigueur  dans  fes  Domaines  de  Carthagene>  de  Porto- 
fielo  y  de  Panama 3.  de  Guayaquil  &  de  Quito,  conformément  à  la  condi- 
tion expreflè  àès  Paflèpons  de  lai  Cour  d*£fpagne  >  &  que  les  Procès  ver- 
'baux  en.  aïant  éré  envoies  à  Lima  ,  cette  feufe  rcponfefuffifoit  pour  anéan-» 
tir  l'accufation.  En  effet ,  ùir  un  ncavesm  Procès  verbal  de  la  viiite  &  de 
k  déclaration ,  le  Viceroi  écrivit ,  au  Ptéfident  de  Qmta,  une  Lettre  que 
le  Préfident  fe  earda  bien  de  montrer.  A  fon  retour  de  Lima  y  M.  de  la 
€ondamine  vodoc  être  déchargé  par  un  Anh  de  la  Cottrs&:fa  demande 
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tre  fiit  pas  rejetcée  :  cependant  les  délais  du  Préûdenc  l'obligerenc  d'en 
écrire  au  Viceroi  ,  qui  lui  rendit  hautement  juftice  par  une  Lettre  ,  dont  il  y^^H^ 
donne  la  copie ,  fur  l'original  qu'il  a  confervé.    Diverfes  réparations ,  de       Pérou. 
la  pan  du  Préiident  y  achevèrent  de' le  fatisfaire.  j. 

Pendant  fon  abfence  ,  fes  Collègues  avoient  continué  leurs  opérations.  CondamuTe^ 
kl  revint  à  Quito  dans  le  cours  du  mois  de  Juin ,  fans  avoir  à  fe  reprocher        17 37. 
la  perte  d'un  feul  moment.  En  moins  de  cinq  mois ,  il  avoit  fait  huit    sei  occupation» 
cens  lieues,  avec  un  Quart-de-cercle  &  plufieurs  autres  Inftrumens>  levé  àautUfw. 
la  Carte  de  fa  route  y  obfervé  les  Latitudes  de  tous  les  endroits  remar«- 
quables  ;  il  s'étoit  arrêté  trois  jours  à  Loxa ,  pour  reconnoître  >  deûiner 
éc  décrire  l'Arbre  du  Quinquina ,  Se  faire  U-deirus  des  recherches  qui  fu- 
rent envolées  à  l'Académie  (91)  :  malgré  le  peu  de  folidité  desMaifons 
de  Lima ,  il  s'y  étoit  procuré  un  Obtervatoire  folide  dans  le  Palais  du 
Viceroi ,  où  il  avoit  fait  toutes  les  obfervations  que  le  Ciel  &  la  Saifoa 
lui  avoient  permifes  y  il  étoit  heureufement  forti  de  l'embarras  qu'on  lui 
avoit  fafcite  :  en  revenant   par  Mer  >  avec  Dom  Juan ,  que  fon  affaire 

Çerfonnelle  avec  le  Préfident  avoit  conduit  à  Lima  ,  il  avoit  touché  à 
aita,  &  obfervé  la  Latitude  de  ce  Pon*>  il  avoit  fait  un  voïage  dans  les 
Terres  &  levé  la  Cane  du  Païs  :  en  paffant  à  Gaayaquil ,  où  il  ne  refta 
que  deux  jours  ,  il  avoit  fixé  la  Longitude  inconnue  de  ce  point  impor* 
tant  y  &  déterminé  fa  pofition  par  rapport  a  la  Montagne  de  Chimbora- 
zo  :  il  avoit  recueilli  >  a  Lima  &  fur  la  route ,  quelques  précieux  ouvra- 
ges de  l'art  des  anciens  Péruviens  y  Se  diverfes  curiofités  d'Hiftoire  natu^ 
relie >  qu'il  avoit  embarqués  pour  Pananu  {9})  >  fut  une  Frégate  qui  por- 
toit  le  refte  du  produit  de  la  vente  des  derniers  Galions  :  enfin  il  avoit 
envoie  Se  il  rapportoit  à  Quito  y  en  Lettres  de  change  eidgibles  ,  plus 
de  ^0000  livres  pour  païer  les  dettes  de  fa  Compagnie  >  Se  continuer  le^ 
opérations  ;  fans  compter  un  nouveau  crédit ,  de  plus  de  10000  livres,  fur 
les  Caiifes  Roîales.  Son  feul  voïage  de  Lima  y  Se  fon  féjour  d'environ  trois 
mois  dans  cette  Capitale  ,  pourroient  fournir  ,  dit-il  ,  la  matière  d'une 
Relation  intérelfante.  Il  en  envoïa  »  l'année  fuivante  ,  à  M»  du  Fay ,  l'A^ 
cadémicien  y  un  ample  Extrait ,  dans  lequel  il  fe  bomoic  aux  Matières 
Académiques. 

Les  travaux  qu'il  reprit  y  arec  M..  Booguer  &  M.  cfUHoa^  y  ieront  re- 
préfentés ,  du  moins  en  partie  y  dans  un  autre  anide.  Mais  eiir  continuant 
de  ne  le  faire  paroître  ici  qu'à  titre  de  Voïageut)  on  pafle  fur  fesObfer-- 
vations  mathématiques,  pow  s  arrêter  i  celles  qui  regardent  des>objetspliir 
convenables  i  cet  Ouvrage.^ 

En  I7ÎÎ,  il  emnloîa  les  {premiers  jours  de  Septembre  I  faire  «n  Voïage  « 

ao-delâ  de  La  Corculliere  Orientale ,  à  Tagualc ,  diftriâ  peu  cqpna  »  dont  \  * 

il  leva  la  Carte.    Le  Marquis  de  Macnzs  y  Seigneur  de  tocu  ce  Canton  ^  Tagwdor'*'*  ^ 
«voit  fait  conftruire^fur  le  fommet  de  Is  Montagne  de  Gnougnou-Ourcou  (94V 


i90i'Av^in<e  d  envoi  comcnoK  cntr  au.-        (^4}  ^dt-a-<nre  ttton-Mt^ 
txes  cho(es ,  un  Va(e  d'an^m  »  àa  tems  des    nommée  à  caoit  drCi»  %;itc»- 
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m  un  logement  pour  lui  &  im  abri  pour  fes  Inftrumens  \  mais  par  un  contre^ 

Divers      ^^^^  ^  q^i  n'etoit  que  trop  ordinaire  ,  le  brouillard  rendir  fes  peines  3c: 

P*/rou.^^  tous  fes  préparatifs  inutiles.  Mais  ,  en  revenant ,  il  fe  détourna  un  peu- 

du  chemin ,  pour  voir  le  Lac  de  Quilotoa  ,  fimc  fur  le  haut  d'une  Mon— 

CoND AMINE,  tagne ,  dont  on  lui  avoit  raconté  des  chofes  merveilleufes. 

1738.    '      Ce  Lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efcarpés,  qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  beaucoup  plus  de  deux  cens  toifes  de  diamètre  ,  quoiqu'on 

Quiîoioa!    ^     lui  fuppofe  uuc  licue  de  tour.  Il  n'eut  ,  ni  le  tems  ,  ni  la  commodité ,  de 
**^.frr««rf««  le  fonder  ;  il  s'en  falloit  alors  environ  vingt  toifes,  que  l'eau  n'atteignit 
les  bords.  On  lui  allura  qu  elle  etoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  ; 
qu'elle  avoit ,  près  des  bords  ,  plus  de  quarante  toifes  de  profondeur ,  & 
qu'il  étoit  longtems  refté,  dans  fon  milieu,  une  Ile  &  une  Bergerie,  que 
les  eaux  ,  en  s'élevant  peu-à  peu  ,  avoient  enfin  tout-à-fait  couvertes.  M» 
de  la  Condamine  ne  garantit  point  la  vériré  de  ces  faits  -,   &  quoiqu'ils 
n'aient  rien  d'impoffible  ,  il  avoue  qu'il  avoit  regardé  comme  une  table 
cequ'on  lui  avoit  dit ,  fur  la  foi  des  traditions  Indiennes ,  que  peu  après 
la  formation  du  Lac  ,  il  étoit -forti  du  milieu  de  fes  eaux  ats  tourbillons 
de  flamme  ,  &  qu'elles  avoient  bouilli  plus  d'un  mois.  Mais  depuis  fon  re- 
tour en  France  ,  il  a  fu  de  M.   de  Maenza,  qui  étoit  à  Paris  en  1751  > 
&   qui  avoit    douté   aufli    de  tous  les  faits  précedens  ,  qu'au  mois  de 
Décembre   1 740  ,  il  s'éleva  ,  pendant  une  nuit  ,  de  la  furtace  du  même 
Lac  ,  une  flamme  qui  confuma  tous  les  arbuftes  de  fes  bords ,  &  fit  pé- 
rir les  Troupeaux  qui  fe  trouvèrent  aux   environs.  Depuis  ce  tems ,  tout 
a  confervé  la  fituation  ordinaire.     La  couleur  de  l'eau  efl:  verdatre.   Oa 
lui  attribue  un  mauvais  goût  •,  &  quoique  les  Troupeaux  voifins   en  boi- 
vent ,  on  ne  voit  fur  fes  bords ,  ni  même  dans  le  voifinage ,  aucune  fone 
d'Oifeaux  &  d'Animaux  aquatiques.  Celles  qui  coulent  du  côté  de  la  Mon- 
tagne font  falées  \  les  Vaches  ,  les  Moutons ,  les  Chevaux  &  les  Mulets 
en  paroiflent  fort  avides.   Du  côté  oppofé  ,  les  fources  donnent  une  eau 
fans  goût ,  qui  pafle  pour  une  des  meilleures  du  Pais.   Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  Baflin  de  ce  Lac  eft  l'ençonnoir  de  la  Mine  d'un  VoU 
can  ,  qui ,  après  avoir  joué  dans  les  fîecles  paflcs  ,  fe  renflamme  encore 
Quelquefois.  Le  Baflîn  a  pu  fe  remplir  d'eau,  par  quelque  communication 
louterraine  avec  des  Montagnes  plus  élevées.. 
Montagne  ds      ^^  ^^^  points ,  que  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine  reconnurent 

N^boacof  «nfemble ,  ctoit  une  petite  Montagne  ,   nommée  Nabouco  ,  vpifine  des 

Villages  Indiens  de  Penipé  &  de   Guanando  ,  où  l'on  recueille  de  fort 
belle  Cochenille  ,  fur  une  efpece  particulière  de  ces    arbuftes  à  Feuilles 
épineufes ,  appelles  Opuntia  par  les  Botaniftes ,  &  vulgairement  Rakettes. 
La  bafe  de  la  Mpntagne  de  Nabouco  eft  de  marbre.  Dans  les  Ravines  dçs 
.   environs,  M.  de  la  Condamine  en  découvrit  de  rrcs  beaux,  &  richement 


d  beaucoup 

Jent  la  liquéfie.  L'Académicien  ,  foupçonnant  qu'elle  pouvoit  être  utile- 
ment emploïée  à  la  Porcelaine ,  en  recueillit  des  fragmens  ,  qui  faifoiei^t 
partie  de  Tenvoi  qu'il  fit,  en  1740,  pour  Iç  Cabinet,  du  J«:aiu  du  P^gi. 
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TI  trouva  auffi  ,  en  defcendant  plus  bas  ,  une  carrière  d'Ardoife  ,  pierre  -■ 

donc  on  ne  fait  aucun    ufage  dans  le  Pais  ,    &  qui  n'y  eft  pas    même    vo/Ig^es  xa 
connue.  ...  Pérou. 

N'omettons  point  l'éloge  que  M.  de  la  Condamine  croit  devoir  à  la     m    de  la 
Nobleffe  Crcole  ,  compofée  ,  dans  la  Province  de  Quito,  d'un  grand  nom-  Condamine. 
bre  d'anciennes  Familles  nobles  d'Efpagne,  qui  y  font  paflces  depuis  deux         175  i^. 
fiecles ,  &  qui  poffedent  de  grandes  Terres  ,  avec  les  premiers  Emplois  ewc  de  u  n*- 
du  Païs.  Plufieurs  s'empreflerent  d'offrir  aux  Académiciens  ,  des  Maifons  *>!«*«  Cicoic. 
de  Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  cliemin  ,  les  vifiterent  fous 
leurs  Tentes  ,  ou  leur  envoyèrent  des  provifions  &  des  rafraîchifremens. 
De  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Macnza ,  &  Dom  Ramoh  Maldonado  ,. 
depuis  Marquis  de  Lizes ,  Frère  de  Dom  Pedro  Maldonado  ,  alors  Gou- 
verneur de  la  Province  de  las  Efmeraldas  \  Dom  Jofeph  à^Avalos  ^  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  j  Dom  Jofeph  de  Villa-Vicentio ,  Alferès  Real  de  Rio- 
bamba  ;  Dom  Femand  de  Guerro  ,  ancien  Gouverneur  de  Popayan ,  &c. 
Le  fejour  de  M,  de  la  Condamine  à  Elen  ,  chez  Dom  Jofeph  d'Avalos ,  fut 
remarquable  par  fes  circonftances  :  il  n'avoit  gueres  trouve ,  â  Quito  ,  que 
trois  ou  quatre  Jéfuites  ,  AUemans  ou  Italiens  ,  qui  fulTent  la  Langue 
Françoife  :  perfonne  ne  la  parloir  à  Elen ,  ce  qui  n'avoit  rien  d'extraordi- 
naire ;  mais  ce  qui  l'étoit  beaucoup ,  tout  le  monde  l'entendoit  y  du  moins    Talent  répar4>t 
Î^ar  écrit.  Le  Maître  de  la  Maifon  avoir  des  Livres  François  -,  &  fans  par*  j?°*  J*  Maif»» 
er  cette  Langue  ,  il  l'avoit  apprife  à  fes  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fut 
témoin  que  Ion  Fils  unique  ,  Dom  Antoine  d'Avalos  ,  jeune  homme  d'une 
grande  elpérance  ,  qu'il  perdit  peu  de  tems  après  par  un  accident  cnlel  (95) , 
traduifit  en  deux  jours ,  dans  fa  Langue  ,  la  Préface  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  par  M.  de  Fontenelle.    Dom  Antoine  avoit  trois 
Sœurs ,  dont  la  cadette ,  âgée  de  dix  ans ,  traduifoit  le  Moreri ,  à  l'ouver- 
ture du  Livre»  ,  &  prononçoit   couramment  en  Efoagnol  tout  ce  qu'elle      per&ûîont  a» 
lifoip  des  yeux  en  François.  On  voïoir ,  dans  la  même  Maifon  ,  un  Tour  troit    ieu&c» 
monté  ,  &  plufieurs  Ouvrages  délicats  ,  très  bien  exécutés,  de  la  main  de   ^"^ 
ces  trois  jeunes  Perfonnes.  L'Aînée  réuniflbit  tous  les  talens  x  elle  jouoit 
de  la  Harpe  ,  du  Clavecin  ,  de  la  Guitarre  >  du  Violon  ^  &  de  là  Flûte 
traverfiere.  Elle  peienoit  en  miniature  &  à  l'huile ,  fans  avoir  jamais  eu 
de  Maître.  Entre  plufieurs  de  fes  Tableaux ,  les  Académiciens  en  virent 
un  de  Chevalet ,  repréfentam  la  Converfion  de  Saint  Paul ,  qui  contenok 
une  trentaine  de  Figures  coireftement  deffinées ,  &  dans  lequel  elle,avoifi 
tiré  un  grand  parti  des  mauvaifes  couleurs  du  Païs.  Avec  tant  de  reflbur*» 
ces  pour  plaire  dans  le  Monde  >  fon  unique  ambition  etoit  de  fe  faire 
Carmélite.  Elle  n'étoit  retenue  que  par  fa  tendreffè  pour  fon  Père ,  qui , 
après  une  longue  réfiftance ,  laiua  mrprendre  enfin  Ion  confentement.       _ 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août  17??,  M.  de  la  Condamine,  nViant.pû  fê        17J9. 
défendre  daffîfter  à  une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faiibit  i  Cuença  ,  y    AiFairetragîqae 
fut  témoin  d'un  trifte  Ipeékacle.  M.  Seniergues^  Chirurgien  de  laCompa-  <*«>'-s««»i«^««i^ 
gnie  Françoife ,  honoré  par  conféquent  de  la  prote&ion  (te  deux  Souverains, 

(95)  Il  fut  poignardé  ,  Par  un  Mulâtre ,  en  plein  jour ,  au  milieu  de  la  Ville ,  ea&ir 
iànc  les  fonâions  de  la  Charge  d'Alcaldc  de  ^obamba* 
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■  fut  aiTaflsné  en  plein  jour  ,  à  Toccafion  d'une  querelle  particulière  (9^* 

Divers      Ce  meurtre  fut  luivi  d'un  foulévement  général  contre  les  Mathématiciens  ^ 
VoiAGESAU    fans  en  excepter  les  deux  Officiers  Efpagnols  ,  &c  la  j>lûpart  virent  leur 
vie  menacée.    M.  de  la  Condamine ,  que  Seniergues  avoit  nommé ,  en  mou« 
M.  DE  Li.     rant ,  fon  Exécuteur  Teftamentaire ,  fe  trouva  forcé  d'intenter  &  de  fou-* 
Condamine*  ^^^:^  ^  ^^^^  Thonneur  du  Mort,  un  Procès  criminel ,  qui  dura  près  de  trois 
'^^  *       ans.  Les  Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d'un  bannifXè* 
ment  qu'ils  n'obferverent  point ,  &  pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  païée  ^ 
ils  furent  même  abfous  après  le  départ  des  Académiciens  \  mais  le   plus 
criminel  ne  laiflfant  pas  de  craindre  la  Juftice ,  quelquefois  fevere  »  quoi- 
que toujours  lente  ,du  Confeil  d'Efpagne  y  prit  le  parti  de  fe  faire  Prêtre. 
Les  embarras  de  cet  événement  ,  qui  donnèrent  tm  nouveau  luflre   au 
vtte  faUnte  det  cara&ere  noble  &  généreux  de  M.  de  la  Condamine  ,  furent  un  peu  acfou^ 
l^*"***^*^    cis  par  un  divertiUement  moins  mêlé  de  peine.    Les  Indiens  de  la  Terre 
de  Tarqui ,  où  il  fe  trouvoit  à  la  fin  de  Décembre  ,  font  dans  l'habitude 
de  célébrer ,  tous  les  ans ,  uge  Fête  qui  n'a  rien  de  barbare  ,  ni  do  fauva-- 

J;e  ,  &  qu'ils  ont  imitée  dé  leurs  Conquérans  Efpagnols  ,  comme  ceux«ci 
'ont  autrefois  empruntée  des  Mores.  Ce  font  des  courfes  de  Chevaux  ^ 
qui  forment  de  vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  louent  des  parures  defti-* 
nées  i  cet  ufage ,  &  femblables  à  des  habits  de  théâtre  :  ils  fe  fburnif- 
fent  de  lances ,  &  de  harnois  éclatans  pour  leurs  Chevaux ,  qu'ils  manient 
svec  peu  d'adreflfe  &  peu  de  erace.  Leurs  Femmes  leur  fervent  d'Ecuïeis 
dans  cette  occafion  ,  &  c'eft  le  jour  de  l'année  où  la  mifere  de  leur  con^ 
dition  fe  fait  le  moins  fentir.  Les  Maris  dépenfent,  en  un  jour ,  plus  qu'ils 
ne  gagnent  dans  l'efpace  d'un  an  ;  car  le  Maître  ne  contribue  gueres  aa 
i^âacle ,  qu'en  l'honorant  de  fon  affiftance. 

Cette  efpece  de  carroufel  eut ,  pour  intermède  3  des  fcenes  pantomi- 
mes de  quelques  jeunes  Metife ,  qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaire* 
ment  tout  ce  qu'ils  voient ,  &  même  ce  qu'ils  ne  comprennent  point.  Les 
ib  contKfoBt  Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  •>  Je  les  avois 
SS^âlmiclïïl  **  «  vus  plttfieurs  fois  ,  raconte  M.  de  la  Condamine ,  nous  regarder  aaen- 
»  tivement  ,  tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  tégïtt 
ê$  nos  Pendules.  Ce  devoir  être  pour  eux  un  myftere  impénétraUe^  qu'on 
f>  Obfervateur  à  eenoux  au  pié  d'un  Quart-de-cercle ,  la  tk%  renverfée, 
M  dans  une  attitude  gênante ,  tenant  d'une  main  un  verre  enfiiuné  ,  ma^ 
m  niant  de  Tautre  les  vis  du  pié  de  l'Inftrument ,  portant  altemativemenc 
w  fon  oeil  i  la  lunette  &  à  la  divifîon  ,  pour  examiner  le  fil  i  plonj), 

(96)  Les  détails  de  cecte  horrible  avantu-  tirade  de  Farienx  ,  donna  un  fpcâacle  plof 
re  ont  été  publiés  à  Paris ,  en  174^  »  dans  ïîi^ulicr  que  celui  des  Taureaux  ;  mais  a  la 
une  Lettre  djç  M.  de  la  Condamine  à  Mada-  fin ,  fuccombant  au  nombre  ,  il  reçur  pla- 
ine ***.  Une  jolie  Fille  Efpagnolc  ,  nom-  fieurs  blcffures ,  dont  il  mourat  quatre  jou» 
méc  Manuela ,  dont  Seniergues  avoît  entre-  après.  M.  de  la  Condamine  vante  fon  mérite 
pris  de  foutenir  les  droits  contre  un  Amant  &  fes  talens.  M-  Godin  fit  fon  Epitaplie,qui 
qui  Tayoit  trompée ,  étoit  le  fu  jet  de  la  que-  fat  placée  fur  fa  Tombe  dans  Jïglifc  des  Je- 
relie,  Seniergues  regardoit  tranquillement  la  fuites  de  Cuença  ,  &  qui  devint  encore  une 
Fête  ,  d'une  Loge  oiî  il  étoit  aflîs  ,  lorfqu'iL  fourcç  de  peines  pour  M.  de  la  Cpndamiçc, 
y  fut  adailli  par  une  Populace  attroupée.  Son  p.  94. 
combat  9  le  Ubre  à  la  main  ,  contre  une  mol-       {^7)  iHd,  p.  8  f  • 

couranc 
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^  courant ,  de  tems  en  tems ,  regarder  la  minute  &  la  féconde  à  une  Pen-      Divers  . 
9»  dule  ,  écrivant  quelques  chiffres  fur  un  papier  ,   &  reprenant  fa  pre-  Voïagîs   av 
»*   miere  fituation  :  aucun  de  nos  mouvemens  n'avoit  échapé  aux  regards         ^^o^* 
>9   curieux  de  nos  Spectateurs.  Au  moment  que  nous  nous  y  attendions  le     ^-  ^*  ^^ 
99  moins  ,  parurent  fur  Tarcne  de  grands  Quarts-de-cercle ,  de  bois  &  de  ^^ndaminb. 
w   papier  peint,  aflez  heureufement  imités  ;  &  nous  vîmes  ces  Bouffons        ^7}9» 
**  nous  contrefaire  tous  avec  tant  de  vérité ,  que  chacun  de  nous ,  &  moi 
w  le  premier ,  ne  pût  s'empêcher  de  fe  reconnoître.    Tout  cela  fiit  exc- 
9»   cute  d'une  manière  fi  comique  ,  que  n'aïant  rien  vu  de  plus-  plaifant 
99  pendant  les  dix  ans  du  voïage  ,  il  me  prit  une  forte  envie  de  rire , 
M  qui  me  fit  oublier  pour  quelques  momens  mes  affaires  les  plus  fé* 
99  rieufes.  Raretéi  qocM; 

Depuis  l'année  1755  ,  M.  de  la  Condamine  avoir  envoie  à  TAcadémie  ^^^^^^^^^ 
différentes  raretés,  dont  il  donne  une  curieufe  lifte.  On  voit,  au  Cabi-  ^'*^°*^***  '** 
net  du  Jardin  du  Roi  ,  les  premiers  envois  ,^  faits  de  nos  Iles  &  de  Porto- 
Belo  en  1735 ,  &  un  autre  de  Quito  en  175^7.  La  Caifle  ,  embarquée  à 
Lima  en  175  7  pour  Panama  ,  contenoit,  outre  un  vafe  d'argent  du  tems  des 
Incas ,  plufieurs  petites  Idoles  d'argent  des  anciens  Péruviens  y  un  grand  nom^ 
bre  de  vafes  antiques  d'argile ,  de  plufîeurs  couleurs  ,  ornés  d'Animaux , 
quelques-uns  avec  un  tel  artifice  que  l'eau  formoit  un  fiiïlement  lorfqu'on 
la  verfoit  j  un  beau  morceau  de  Mine  de  cryflal  y  plufieurs   pétrifications 
Se  coquilles  fofiîles  du  Chili  y  une  belle  Plante  marine ,  adhérente  à  un 
caillou  liffe  >  dix-huit  coquilles  rares  *,  un  Aimant  de  Guancabelica  j  une 
dent  molaire^  pétrifiée  en  Agathe  ,  du  poids  de  deux  livres  ;  plufieurs  Bau- 
mes fecs  &  liquides  ;  un  Diâionnaire  &  une  Grammaire  de  la  langue  des 
Incas.  La  Câifie  ,  perdue  i  Carthagene ,  contenoit  quelques  vafes  d'argile  » 
femblables  aux  précédens  ;  plufieurs  autres  vafes ,  des  calebaffes  de  diflTe- 
rentes  formes  ;  ornées  de  defieins  faits  à  la  main  avec  un  charbon  brû- 
lant ,  8c  quelques-unes  montées  en  argent  avec  leurs  pies  :  des  incruftations 
pierreufes  du  Ruiffeau  de  Tanlagoa ,  entr'autres  fur  une  planche  qui  y  avoic 
été  plongée  trois  ans ,  &  où  les  caraâeres ,  que  M.  de  la  Condamine  y 
avoir  tracés ,  paroifibient  en  relief  \  plufieurs  marcaffites  taillées  ;  de  la 
pierre  appellée  Miroir  de  PInca  \  un  grand  nombre  de  firagmens  de  Cryf- 
cai  noirâtre  ,  nommé  dans  le  Païs  pierre  de  GaUinao  s  deux  pièces  de 
bois  pétrifié  j  plufîeurs  pierres  de  différentes  formes ,  qui  ont  fervi  de  ha- 
ches aux  anciens  Indiens  ,  divers  mortiers  &  vafes  d'une  efpece  d'Aï*- 
bâtre  •,  un  petit  Crocodile  de  la  Rivière  de  Guayaquil  j  la  tcte  &  la  peau 
empaillées  d'une  belle  couleuvre ,  nommée  Coral ,  dont  les  anneaux  font 
couleur  de  feu  &  noir ,  &c.  ,- 

Ainfi  l'attention  &  les  foins  de  l'Académicien  s'étendoient  à  tout.  Il       i74ï- 
marque  l'époaue  du  fâcheux  accident  qui  le  priva  de  l'ouie,  &  qui  doit      Gomment  m. 
jrendie  bien  chçrs  au  Public  les  reftes  d'une  fanté  qu'il  n'a  perdue  qu'en  de  ^  J^ÎJ^' 
le  fervant.    Ce  fut  en  1741  ,  au  retour  d'une  courfe  qu'il  fi;  derrière  les  °*^ 
Montagnes  à  l'Ouefl  de  Quito  ,  en  allant  reconnoître  le  nouveau  che- 
min que  Dom  Pedro  Maldonado  venoit  d'ouvrir,  de  Quito  à  la  Rivière 
des  Emeraudes.  Une  fluxion  violente  dans  la  tète ,  fruit  des  alternatives 
de  froid  &  de  chaud  auxquelles  il  s'expofoit  en  gbfervantjour  &nuit  ,& 
TomcXIII.  Ppp 
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■  ■  fouvent  fur  un  terrein  froid  &  humide,  lui  caufa  cette  cruelle  infirmité^, 

VoïageT^au  ^^^^  ^^^  ^^^  Amis  ,  qu  elle  prive  d'une  partie   des  agrémens  de     £ot% 
Pérou.       Commerce ,  ne  ceflènt  point  de  s'affliger. 

Son  zèle  n'en  croit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail ,  quoîqu*égalemenc 
CoNDAMiNE.   continuel  &  varié.   Il  ne  reftoit  prefque  plus  de  Mercure  aux  Àcadéini- 
1741.        ciens  :  celui  qu'ils  avoient  aportc  de  Pans,  purifie  par  M.  Geoffroi,  s'é- 
Il  fu   lée     dé    ^^^^  prefque  tout  confommé  ou  perdu  en  fix  ans ,  dans  le  grand  nombre 
fau"5u  Mercure'  d*expériences  du  Baromètre ,  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Montagnes  &  dans 
leurs  divers  voïages.  Le  Mercure  n'eft  pas  rare  dans  le  Pais ,  mais  il  y  eft  mêlé 
de  plomb  6c  d'autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de  Teii 
dépouiller  ,  en  le  revivifiant  du  cinabre ,  &  réuffit ,  malgré  la  difette  d'info 
trumcns  chymiques.  Il  travailloit ,  en  mcme-tems ,  avec  Dom  Pedro  Mal- 
donado ,  â  la  Carte  de  la  partie  Septentrionale  des  Côtes  de  la  Province 
de  Quito. 
Tufiificiiionde       A  l'occafion  de  l'arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud,  il  juftifie  urt 
H.  de  scguroia.  OflScier  de  confidération ,  fiir  lequel  on  a  rejette  tous  les  maux  qu'ils  cau- 
ferent  aux  Efpaenols.  On  a  vu ,  dans  le  Journal  de  M.  Anfon ,  quel  éroic 
le  defordre  de  ion  Efcadre  en  arrivant  à  la  grande  Ile  de  Juan  Fernandez.. 
Il  y  avoit  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates  ,  armées  au  Callao ,  8c 
commandées  par  Dom  Jacinto  de  Segurola,   Général  delà  Mer  du  Sud, 
étoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  &  fur  les  Iles  Fernande^ ,  où 
l'on  jugeoit  avec  raifon  que  les  Anglois  auroient  leur  rendez-vous.    Mais 
le  tems  marqué  par  les  inftrudtions  du  Général  Efpagnol  étant  expiré  ,  il 
jugea  que  les  Anglois ,  qui  avoient  dû  doubler  le  Cap  de  Horn  au  com- 
mencement de  l'année  ,  l'avoient  tenté  fans  fuccès  ,  puifqu'ils  n'avoienr 
point  encore  paru  le  6  de  Juin  ;  &  que  s'ils  n'avoient  pas  péri  en  Mer ,  ils 
avoient  du  moins  été  forcés  de  relâcher  fur  la  Côte  an  Brefil.  Cette  con- 
jefture  étoit  fondée  fur  la  plus  forte  vraifemblance  :  d'ailleurs  le  mauvais 
état  feul  du  Vaifleau  ,  qui  portoit  le  Général  Efpagnol ,  auroit  pu  fuffire 

Eour  lui  faire  quitter  fa  croifîere.  Il  revint  au  Callao ,  vers  la  fin  de  Juin  , 
ors  d'état  de  tenir  la  Mer ,  &  faifant  eau  de  toutes  parts.  On  ne  put 
difconvenir ,  à  fon  retour  ,  de  la  force  de  fes  raifons  :  cependant  comme 
les  évenemens  font  la  règle  ordinaire  des  opinions  ,  quand  on  fut  dans 
la  fuite  que  s'il  fot  refte  trois  jours  de  plus  fur  les  Iles  Fernandez  ,  il 
auroit  rencontré  les  Anglois  ,  &  qu'épuîfcs  de  fatigues  &  de  maladies ,  ils 
euflent  été  incapables  de  réfifter  aux  moindres  forces  ,  toutes  les  voix  fe 
réunirent  contre  le  Général  de  la  Mer.  Il  fut  regardé  comme  l'uniaue  Au- 
teur du  dommage  que  l'Efcadre  ennemie  fit  depuis  dans  cette  Mer  ;  Se 
perfonne  n'eut  le  courage  de  prendre  le  parti  d'un  Homme  ,dont  le  crime 
.ctoit  d'être  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  â  la  perte  de  fa  réputation  : 
chargé  du  poids  de  l'indignation  publique  ,  accaolé  de  douleur  ,  il  ex- 
pira, fans  autre  caufe  apparente,  dans  le  moment  même  où  Fon  venoic 
pour  l'arrêter  (99). 

(98)?.  117.  M.  de  laConJamfoctciioit  prît  alors  à  Quito,  lai  feît  rcmarquctquc 

ce  récit  de  lîi  perfonne,  dit-il,  le  pjtts  en  état  les  Anglois  ,   avoient  fait  frapper  d*avan- 

de  juger  du  fait  avec  connoiflancc  de  caufe.  ce  une  Médaille,  dont  le  reversa  repséfen- 

la  levée  du  Siège  de  Carthagene ,  qu'on  ap-  te  le  Pott  de  cette  Yillc  ,  &  pour  Légende  ; 
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On  paflè  ici  fur  le  Procès  fufcité  aux  Académiciens  (*)  ,  à  Tocca/ion 


des  Pyramides ,  qui  dévoient  être  le  monument  de  leur  travail.   Ce  fut  un  «  P^^^Rs 
nouvel  exercice  pour  le  zèle  infatigable  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les     ^p^rqu,  ^^ 
«ncouragemens  luccédoient  quelquefois  aux  obftacles-   Le  15   Mai  1741,     «, 
tous  les  Académiciens  furent  invites  à  une  thefe  de  Théologie  ,  dédiée  à  Condamine. 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  (  i),  M.  Godin  y  argumenta.  L'Auteur  de  la       1 742. 
thefe  étoit  le  P.  Milanezio  ,  Jéfuite  de  Turin,  ProfeflTeur  de  Philofophie, 
&  Procureur  des  Miifions  de  Maïnas,  qui  avoit  déjà  rendu  des  fervices  nc,^dt<fiécTrA^ 
confidérables  aux  Académiciens.  Il  remit  i  M.  de  la  Condamine  la  thefe  ^"^^"^  <^« 
Se  la  dédicace  ,  de  la  part  de  fon  Univerfîté ,  lune  &  lauire  gravées  fur  ^   ^^*' 
une  planche  d'argent ,  avec  une  Minerve  accompagnée  de  Génies ,  fous  la 
figure  d'Enfans ,  qui  forment  des  jeux  avec  les  attributs  des  Sciences  ma- 
thématiques &  phyfiques ,  objet  des  différentes  clalTes  de  l'Académie.  Un 
Frère  Jéfuite  du  même  Collège  ,  qui  avoit  un  talent  fingulier  pour  la  gra- 
vure ,  s'étoit  chargé  de  la  Planche  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  occupations 
ne  lui  aïant  pas  permis  de  la  graver ,  M.  de  Moramville ,  quoique  peu 
exercé  à  manier  le  Burin  ,  y  fuppléa  ,  avec  la  facilité  qu'il  a  pour  la  pra- 
tique de  tous  les  Arts.  Ce  prélent ,  deftiné  pour  l'Académie  ,   étoit  ac- 
compagné d'une  Epitre  dédicatoire   latine.    M.  de  la  Condamine  a  pré- 
fente la  Lettre  &  la  Planche ,  à  fon  retour  j  &  l'Académie  en  a  témoigné 
{a  reconnoiflance ,  au  Père  Milanezio  ,  par  une  Lettre  de  remercîment. 

Un  Voïaee  remarquable,  que  M.  de  la  Condamine  fit  au  commence-     voVageHc  m. 
ment  de  Jum  avec  M.  Bouguer,  fut  celui  du  Volcan  dePichincha,  le  Ve-  Bouguer  u  m. 
fuve  de  Quito ,  au  pié  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Ils  en  étoient  voi-  au voican dcAt 
fins  depuis  fept  ans ,  fans  l'avoir  vu  d'auffi  près  qu'il  étoit  naturel  de  le  chincha. 
defirer  ;  &c  le  beau  tems  les  y  invitoit.  Mais  on  conçoit  qu'un  fujet  de 
cette  nature  demande  la  narration  du  Voïageur  même. 

La  partie  fupérieure  du  Pichincha  fe  divife  en  trois  fommets ,  éloignés 
Van  de  l'autre  <ie  douze  ou.  quinze  cens  toifes  ,  &  prefqu'également  hauts. 
Le  plus  Oriental ,  qu'on  a  dé<rrit  dans  un  autre  article  ,  eft  un  rocher  efcarpé  , 
fur  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1737.  Le  fommet 
Occidental,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1538,  1577  &  1660 ^ 
eft  celui  qu'ils  n'avoient  encore  vu  que  de  loin  ,  &  que  M.  de  la  Conda- 
mine ife  propofoit  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher,  dit-il,  à 'Quito  &  aux  environs ,  tous  les  gens  qui  pré- 
tendoient  avoir  vu  de  près  cette  bouche  du  Volcan ,  furtout  ceux  qui  fe 
vantoient:  d'y  être  defcendusj  &  j'engageai  celui  qui  me  parut  le  mieux 
inftruit ,  à  nous  accompagner.  Deux  jours  avant  notre  départ  ,  nous  eri- 
voïâmes  monter  une  Tente  à  l'endroit  le  plus  commode ,  &  le  plus  a  por- 

Took  Cankagena  1741.  UAcadémicien  con-  Munufculum  Sec.  La  Thcfc  conticnt.dcui  ar- 

fcrvc  ce  monumcnf  i'vuic  fauflc  &  ridicule  .ticlcs  fingulicrs  :  Adus  divinus  liber  eft  rea- 

vanicé,  p*  iio.  litcr  idènrificatus  cum  Dco  ,  &  dcfc<flîbilis 

(*)  Voïez,  ci-dcflbus,  l'article  exprès.  realiter  folum  quoad  terminationem  i  vel  ^ 

'    (i)  Voici  la  Dédicace:  Parifienfî  Acade-  poflîbilis  eft  crc^tura,  adeo  rcbcîlis  5  qu* 

tnlx^  Mathefeos  amplificatrici  i  Phyficcs  inf-  pracvideàtur  à  Deo  omnibus  auxiliis  diflcn- 

wutamci ,  cui  Scienriac  nomen  ,  Gallia  Re-  fura.  Dcfcndentur  in  Gregoriana  Quiceeoil 

gias  Ades,  Regia  munçra  ,  Europa  veftiga-  Univcrfitate  ,  &c.  p.  14^- 

les  Pkaftts  dederc  :  TetiuifGmnxn  ex  Amehca 

•       Pppij 
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■  tée  de  I*objet  de  notre  curiofité.  Des  Mules  dévoient  porter  notre  bagag^e  Z 

Vosa«eT*au  ^^  V^^^  ^^  cercle ,  &  nos  provifions.  Le  jour  marqué ,  les  Muletiers  ne 
Pérou,     parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d'autres.  L'impatience  fit  prendre  les 
devants  à  M*  Bouguer/qui  arriva  fur  les  trois  heures  après-midi  à  la  Xen-^ 
te  (  2  ).   A  force,  d'argent  &  d'ordres  des  Alcaldes ,  Je  trouvai  deux  Mule- 
tiers ,  dont  l'un-  s'enfuit  le  moment  d'après.  Je  ne  LaifTai  point  de  partir 
avec  l'autre  ,  que  je  gardois  à  vue.  Il  n'y  avoir  qu'environ  trois  lieues  à 
faire.  Je  connoiflbis  le  chemin ,  jufqu'à  l'endroit  d'où  l'on  dévoie  voir  la 
Tente  déjà  pofée  ;  &  j'étois  accompagné  d'un  jeune  Garçon  ,  ^ui  avoir 
aidé  à  la  drelTer.  Je  fortis  de  Quito ,  fur  les  deux  heures  après  midi  y  avec 
ce  jeune  Homme  &  un  Valet  du  Païs ,  tous  deux  montés  ,  le  Muletier  In- 
dien y  Se  deux  Mules  chargées  de  mes  inftrumens ,  de  mon  lit  &  de  nos 
vivres.  Pour  plus  de  fureté ,  je  ne  refufai  point  un  Metif  (*) ,  qui  de  ion  pro« 
pre  mouvement  s'offrit  à  me  guider.  Il  me  fit  faire  halte  dans  une  Ferme  ^ 
où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force ,  après  en  avoir  engagé  un  au- 
tre  d  me  luivre  de  bon  gré»  On  verra  fi  ;'avois  pouffè  trop  loin  les  pré* 
cautions. 

A  mi-côte  ,  nous  rencontrâmes  un  Cheval  â  la  pâture.  Mon  Indien  lui 
jetta  un  Laqs  »  &  fauta  defHis.  Quoique  les  Chevaux ,  à  Quito  ,  ne  foient 
pas  au  premier  qui  s'en  faifit ,  comme  dans  les  Plaines  de  Buenos-Aires,* 
je  ne  m'oppofai  point  à  l'heureux  hazard ,  qui  mettoit  mon  Muleder  e» 
état  d'avancer  plus  vite.  Il  paroilfoit  plein  de  bonne  volonté  ,  lui  9c 
fes  camarades. 

Nous  arrivâmes ,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne ,  où  l'on  peut  atteindre  à  Cheval:  il  croit  tombé  » 
les  nuits  précédentes  ,  une  fi  grande  quantité  de  nége  ,  qu'on  ne  voïbir 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Mes  Guides  me  pafuteat  incertains»  Cepen* 
dant  il  ne  nous  reftoit  qu'un  ravin  à  paffer ,  mais  profond  de  80  toiles  Se 
plus.  Nous  voyions  la  Tente  au-delà.  Je  mis  pré  a  tert?e ,  avec  celui  qui 
avoit  aidé  à  la  pofer  ,  pour  m'aflnrer  fi  les  'Mules  pouvoient  defcendre 
avec  leur  charge.  Quand  j'eus  reconnu  que  la  defcenteétoit  pratiquable^ 
j'appellai  d'enbas  ;  on  ne  me  répondit  point  :  je  remontai ,  &  je  tronvaî 
mon  Valet  feul  ^  avec  les  Mulets.  L'Indien  &  le  Metif,  qui  s'ctoiento^ 
fens  de  fi  bonne  grâce  ,  avoient  difoaru.  Je  ne  crus  pas  devoir  paflèr  ou«* 
tre  fans  guides  ,  furtout  avec  des  Mules  fort  mal  éimiipées.  Celui  (pii  avoir* 
monté  la  Tente  ne  connoiflbii  pas  le  gué  de  la.  ravme,  ni  le  chemin  pour 
remonter  i  l'autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  Habitation  :  une  Ca^ 
baoe ,  que  M.  Godin  avoit  commandée  depuis  un  an ,  pour  y  faire  quel- 
ques expériences  >  n'étoit  qu'à  un  quart  de  lieue  de  nous  ;  mais  j'a vois  re* 
connu  ,  en  patfant,  qu'elle  n'étoit  pas  encore  couverte ,  &  qu'elle  ne  pou- 
voir me  fèrvir  d'abri.  Je  n'eus  d'autre  parti  A  prendre  que  de  revenir  far 
mes  pas ,  pour  regagner  la  Ferme  où  j'avoisprisilndien  qui  m'avx>ii!  quitté» 


^  (i)  A^rès  (on  J^part  un  Religieux  Fran* 
ct(cain  vint  trouver  M.  de  La  Cocclamine^& 
loi  promit  de  lui  découvrir  ,  dans  la  MoDta- 

Ee  y  an  trétbr  c^ull  connoifToit  depuis  fept  à 
ic  ans  £ar  les  u^ations  d'un  Indiçiu  L' A- 


cad/mîdèn^  Kit  offrit  une  nonrore,  ft  de-  ttt 
défraïer  en  route  :  nnis  aïant  refuf^  de  lai 
faire  aucune  avance  >  H  n'cncenditpluspar^ 
1er  de  luiv 
("^^  M.  dt  k  CoskdamincéoitiiaÀi^ 
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"A  chaque  inftanc  il  me  falloir  defcendre  de  cheval 3 pour  raccommoderiez     "       ■"     » 
charges ,  qui  rournoient  fans  cefTe.  L'une  n'étoic  pas  plutôt  rajuftée  ,  que  y^il^^^^^^ 
l'autre  fe  dérangeoit  :  mon  Valet  &  le  jeune  Metif  n'étoient  gueres  plus       Peroti. 
habiles  Muletiers  que  moi.  Il  étoit  déjà  huit  heures  i  Se  depuis  la  fuite  de    _ 
mes  Guides  ,  nous  n'avions  pas  fait  l'eipace  d'une  lieue.  Il  nous  en  reftoit  cq^daminL 
du  moins  autant.  Je  pris  les  devants  ,  pour  aller  chercher  du'fecours.  X74i» 

Il  fàifoit  un  fort  beau  clair  de  Lime  ,  &  je  reconnoifibis  le  terrein  i 
mais  à  peine  étois-je  à  moitié  chemin  de  la  Ferme ,  que  je  me  vis  tour-* 
d'un-coup  enveloppé  d'un  brouillard  fi  épais  ,  que  je  me  perdis  abfolu- 
ment.  Je  me  trouvois  eng^é  dans  un  Bois  taillis ,  bordé  d'un  FofTé  pro« 
fond  y  Se  j'errois  dans  ce  labyrinthe ,  fans  en  retrouver  Tiflue.  J'étois  des- 
cendu de  ma  Mule ,  pour  tâdier  de  voir  où  je  pofois  le  pié  :  mes  fouliers 
Se   mes  bottines  furent  bientôt  au0i  pénétrés  d'eau ,  qu'une  longue  Cape 
Efpagnole  d'un  Drap  du  Païs ,  dont  le  poids  étoit  accablant.  Je  gliflbis  fie 
je  combois  â  chaque  pas.  Mon  impatience  étoit  égale  a  ma  laflitude.  Je  ju- 
geois  que  le  jour  ne  pou  voit  être  éloigné. ,  ^^^^  ^^^  Montre  m'apprit 
qu'il  n'étoit  que  minmt ,  Se  qu'il  n'y  avoir  que  trois  heures  que  ma  utua« 
non  duroit  ^  u  en  reftoit  fix  jufqu'au  jour.  Une  clarté  »  qui  ne  dura  qu'un 
moment ,  me  rendit  l'efpérance  :  Je  me  tirai  du  Bois  >  &  j'entrevis  le  lom- 
met  d'une  croupe  avancée  de  la  Montagne ,  fur  lequel  eft  une  Croix ,  qui 
ie  voit  de  toutes  les  parties  de  Quito.  Je  jugeai  que  de-là ,  il  me  feroit 
facile  de  m'orienter  ,  &  j'y  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard  qui 
redoubloit  ,  j'étois  guidé  par  la  pente  du  terrein.  Le  fol  étoit  couvert  de 
ces  hautes  herbes  ,  dont  j'ai  P^le  plufieurs  fois  :  elles  m'atteignoient  pref- 
Gu'à  la  ceinture  ,  Se  mouiUoient  la  feule  partie  de  mes  habits  qui  eut 
échappé  à  la  pluie.  Je  me  trouvois  à  peu-près  a  cette  hauteur ,  où  il  ceflè  de 
néger ,  &  où  il  commence  à  pleuvoir  :  ce  qui  tomboit  y  fans  être  ni  pluie 
ni  nége ,  étoit  auflî  pénétrant  qup  l'une  &  auffi  froid  que  l'autre.  Enfin  ^ 
j'arrivai  à  la  Croix ,  donc  je  cohnoiflbis  les  environs.  Je  cherchai  inutile- 
ment une  Grone  voifine ,  où  j'aurois  pu  trouver  im  afyle  :  le  brouillard  8C 
les  ténèbres  avoient  augmenté  ,  depuis  le  coucher  de  la  Lune.  Je  craignis 
de  me  perdre  encore  ,  Se  je  m'arrêtai  au  milieu  d'un  tasdiierbes  foulées  » 
qui  fembloient  avoir  fervi  de  gîte  à  quelque  Bête  fauve.  Je  m'accroupis  > 
enveloppé  dans  mon  Manteau,  le  bras  palIé  dans  la  bride  de  ma  Mule^ 
pour  la  laifier  paître  plus  librement  ^  je  lid  ôtai  fon  mors ,  &  je  fis  de  fes 
rênes  un  e(pece  de  licou ,  que  j'allongeai  avec  mon  mouchoir.  C'eft  ainfi 

3ue  je  paâai  la  nuit ,  tout  le  corps  mouillé  ,  8e  les  pies  dans  la  nége  fon- 
ue  :  en  vain  je  les  agitois  pour  leur  procurer  quelque  chaleur  par  le  mou- 
vement ;  vers  les  quatre  heures  du  matin  ,  je  ne  les  lentis  abfblument  plus: 
je  crus  les  avoir  gelés  ,  Se  Je  fuis  encore  perfiiadé  que  Je  n'aurois  pas 
échappé  à  ce  danger ,  difficile  â  prévoir  fur  im  Volcan ,  4  îe  ne  m'étois 
avife  d'un  expédient  qui  me  réaffit  i  je  les  réchauffai  pat  un  nain  naturel , 
que  je  laifle  à  deviner. 

Le  froid  augmenta  vers  ta  pointe  du  fotn:.  A  la  première  lueur  du  Cré- 
pufcule  ,  je  crus  ma  Mule  pétrifiée  ;  elle  croît  immobile  :  un  Caparaçon  de 
nége  y  frangé  de  verglas ,  couvroit  la  felle  &  le  karnois»  lUon  chapeau  8c 
mon  manteau  ^coieat  endui»  4a  ax&oue  veim^  ^  8e  roides  de  glace.  Je  me 
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*>      ■.  '.^^j.^ mis. en  naouvement  :  mais  je  ne  pouvois  qu'aller  &  revenir  fur  mes  p.^t^3 
pivERS:     en  attendant  le  grand  jour  ,  que  le' brouillard  retardoit.  Enfin  ,  fur  les     "7 
^Pekou.     hetttes,  je  defcendis  à  la  Ferme  jhériffé  de  frimats,  L'CEconome  étoic  ab— 
^     ^         fent.  Sa  Femme  ,  etfraïce  à  ma  vue  ,  prit  la  fuite  :  je  ne  pus  atteindre  qixe 
CoNDAMiKE.  ^^  vieilles  Indiennes ,  qui  n  avoient  pas  eu  la  force  de  courir  aflez  vice 
injLX.      pour  m'échapper.  Je  leur  faifois  allumer  du  feu,  lorfque  je  vis  entrer  un 
de  mes  gens  ,  aufli  fec  que  j'étois  mouillé.  Son  camarade  &  lui,  so'i.axxx. 
croître  le  brouillard  lorj(que  je  les  eus  quittés,  avoient  fait  halte,  8c   s*c- 
toient  mis  à  couvert;  avec  mes  provifions  fous  des  cuirs  paflcs  à  l'huile  , 
qui  fervoient  de  couvertures  â  mes  Mules,  Ils  avoient  foupé  à  difcrétion  , 
de  mes  vivres ,  fous  ce  Pavillon  ,  &  dormi  tranquillement  fur  mon  Matelas. 
Au  point  du  jour  ,  un  grand  nombre  d'Indiens  de  Quito  ,  qui  vont  tous  ï^s 
matins  prendre  de  la  nége  pour  la  porter  a  la  Ville  ,  avoient  pafle  fort  ^^ès 
d'eux ,  lans  qu*aucun  eût  voulu  les  aider  à  recharger.  Le  Maître  Valet  de  la. 
Ferme  fe trouva  dem.e^leure  volonté: une  petite. gratification  le  fit  partir 
avec  le  mien  ,  &  peu  après,  je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  &  le  Ba- 


gage. 

Je  defcendis  auflî-tôt  â  Quito  ,  où  je  réparai  la  mauvaife  nuit  précé- 
dente. Le  lendemain  1 4 ,  à  fept  heures  du  matin ,  je  me  remis  en  chemin 
avec  de  nouveaux  Guides ,  qui  ne  le  favoient  pas  mieux  que  les  premiers  : 
ils  me  firent  faire  le  tour  de  la  Moni^gne.  Après  de  nouvelles  avantures, 
j'arrivai  enfin  à  la  Tente  où  M.  Bouguer  étoit  depuis  deux. jours.  Faute 
des  provifions  que  je  porcois  ,  il  avoic  été  obligé  de  vivre  firugaiepient  :• 
du  refte  il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  moi ,  fi  ce  n  eft  qu'il  avoit  paÛTé. 
de  meilleures  nuits.  J'appris  de  lui  qu'il  s'étoit  laffé  la  veille ,  &  ce  jour, 
même,  à  chercher,  avec  fon  Guide,  un  chemin  qui  pût  le  conduire  à  la 
bouche  du  Volcan  ,  du  côté  où  elle  p^oît  accemble.  Nous  emploïâmes 
Te  jour  fuivant  à  la  même  recherche  ^  avec  prefqu'auffi  peu  de  fuçcès.  Au- 
tant ,j.es  pluies  avoient  été  exceflives  cette  année  i  Quito  ,  autanj:  la  négô 
étoit  tombée  abondamment  fur  les  Montagnes^  Le  haut  de  PichincKi  ,  qui 
dans  la  belle  fàîfon  eft  fouvent  prefque  lans  nége ,  en  étoit  entièrement 
couvert  plus  de  cent  toifes  au-deflbus  de  fa  cime,  à  l'exception  des  poin- 
tes de  rochers ,  qui  débordoient  en  quelques  endroits.  Tous  les  jours  nous 
faifioï\s  à.pié  des  mafçhes  de  fix  à.lept  heives  ,  toçirnanç  autour  de  cette, 
maffe ,  fans  pouvoir  attçin4re;^i;i  foinmet.  Le  terrein  ,  du  côté  de  l'Orient , 
étoit  coupé  de  ravins ,  forxnçs dans  les  jÉables  par  la  chÇite  des. eaux:  nous 
ne  pouvionsde^  franchir  que  difficilement ,  en  aQus  aidaatrdeis..  pies  &  de& 
mams.  A  J*em;rce  de  la  nuit  ;,  Jious  reg^gnioi]i/j  notre  Tente ,  bien  fatigués,. 
&  fort  mal  inftruits. 

Le'  i^  ,  j'efcaladai  avec  beaucoup  de  peine  un  des  rochers  faillans  ; 
dont  le  taluS;  me  j^i^arut  très  roide.  Àu-d^la,  le  terrein  étoit  couvert  d'une 
nége,  où  j'enfpnçoîs  jqfqu'aqg^nou.  Je  net  laiflii  pas  d'y  monter  environ. 
10  toifes.  Enfuite,  je  trouvai  le  Rocher  nu;  puis  alternîitivement,  d'autre 
nége  ,  &  d'aiiftres  poifitç^  iaillan^es. ,  Un  i  épais  brouiUard  ,  qui  s'exhaloit 
de  la  bouche  du  Volcan  ,  ^  qui  fe:  répatuioit  aux  environs,  m'empêcha 
de  rien  diftinguer.  Je  revins  ,  à  la  voix  de,  M.  Bouguer  ,  qui  étoit  reftc 
çn  bas ,  &  dont  je  ne  voulois  pas  trop  m'éçartef.  Nous  abrégeâmes  beaut 
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^^up  le  chemin  au  retour  ,  ^en  marchant  à  mi-côtef  fur  le  bord  inférieur  ■"  «  ^«  • s* 

de  la  nége  r&  un  peu  au-deflus  de  Torigine  de  ces  Cavces  profondes,  qu'il  «  ?*^^^^ 
nous  avoit  fallu  monter  &  defcendre  Tune  après  l'autre  >  en  allant  d'abord     ■  pAou.^ 
à  la  découvene,  ^ 

Nous  remarquâmes ,  fur  cette  nége ,  la  pifte  de  certains  Animaux  qu'on  Comdakini. 
nomme  Lions  à- Quito,  quoiqu'ils  reflembleht  fort  peu  aux  vrais  Lions.,  «-^741. 
&  qu'ils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  ,  je  reconnus  un  étt- 
droic  où  la  pente  étoit  beaucoup  plus  douce ,  &  faciutoit  l'accès 'du  fom- 
xnec  de  la  Montagne  f  je  tentai  :cle  m'en  approcher.  Les' pierres  Ponces  , 
que  je  rencontrois  fous  mes  pas  ,  &  dont  le  nombre  croiflbit  à  mefure 
que  i'avançois  du  même  côté ,  fembloient  m'aflurer  que  j'approchois  de  la 
boucne-du  Volcan  j  mais  la  brume  y  qui  's'épaiffiflToit ,  me  fir  reprendre  fe 
chemin  de  la  Tente.  En  defcendant ,  j'efïàïai  de  gliller  fur- la  négë','vëfs 
Ion  bord  inférieur  ,  dans  les  endroits  où  eHé  éixnt  Unie  de  la  pente  jpeti 
rapide  -,  l'expérience,  me  réuffit.  D'un  élan ,  j'avançoîs  queltjuëfôii  di^  'à 
douze  toifes ,  fans  perdre  l'équilibre;  mais  lorfqù'aptès  cet" exercice  je  me 
retrouvai  fur  le  fable  ,  je  m'apperçus ,  au  premier  pas  ,  que  nies  fouliers 
croient  fans  femelles. 

Le  lendemain  17,  au  matin,  M.  Bouguer  propofa  de  prendre  du  côté 
de  rÔdeft^'  où  étoit  la  grande  brèche  du  Volcan.  Cétoit  par-là  qu'il  avoit 
fait  fa  première  tentative ,  la  veille  de  mon  arrivée  :  mais  la  nége ,  qui  étoit 
tombée  la  nuit  précédente ,  rendoit  les  approches  plus  difficiles  que  jamais, 
&  s'étendoit  fort  loin  au-deflbus  de  notre  Tente.  Enhardi"  par  mes  expé- 
riences de  la  veille ,  je  dis  à  M.  Bouguer  oue  je  favois  un  chemin  encore 
plus  court  :  c'étoit  de  monter  droit ,  par-demis  la  nége  ,  à  l'enceinte  de  la 
bouche  du  Volcan  ,  &  j'offris  de  lui  fervir  de  Guide.  Je  me  mis  en  mar- 
che ,  iin  long  bâtoA  à  la  main,  avec  leqiiel  je  fondois  la  |>rofondeur  de 
là  nége  :  je  la  trouvai  j  ep  quelques  endroits,  plus  haute  que  mon:bâton, 
mais  aflez  dure  néanmoins  pqur  me  porter.  *  J'enfonçois ,  tantôt  plus  ,  tan- 
tôt moins,  prefque*  jamais  au-Heflus  du  eenou.  C'eft  ainffijue* j'ébauchai, 
dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  nege  couvroit ,  les  marches  fort  iné- 
gales d'un  Efcalier  d'environ  cent  toifes  de  haut.  En  approcliant  de  la 
cime ,  j'apperçus  entre  deux  rochers  l'ouvermre  de  la  grancfe  bouche  ,  donr 
les  bords  intérieurs  meparurent  coupés  à  pic  j  &  je  reconnus  que' I4  nége 
qui  les  couvroit ,  du  côté  ou  je  m'écois  avancé  la  veille ,  étoit  rnihée  ten 
deflbus.  Je  m'approchai,  ^vec  précaution,  d'un  rocher  nu,'i^ui.domirtQÎk 
tous  ceux  de  l'enceinte.  Je  le  tournai  par'  dehors,  'où  il  fé  terfnïAoér' éh 

Î>lan  incliné ,  d'un  accès  aflez  difficile  :  pour  peu  que  j'euff^  gliATé  >  je  rbu- 
ois  fur  la  nége  ,  cinq  à  fix  cens  toifes ,  jufquà  des  roches  ou  j'aurois  écé 
fort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  ae  près  ,  &  m'avierrit  du'  danger 
qu'il  partageoit  avec  moi.  Nous  étions  feùls;  de uic  tjuî'ifcn^  avaient  iaa- 
bord  luivis  étoient  retournés  fur  leurs  pas  &  fut  lès'  nôtres.  Eit^ri  nous 
attelgïiimes  le  haut  du  rocher  ,  d'où  noua  vîmes  à  nôtre*  àïfe  Ik  bouche 
du  Volcan.  '  .  ' 

.     C'eft  une  ouverture  qui  s'arrondit  en  demi  cercle  >: du  côjé.  de  l'Orient.    Defcripii«n  Ai 

J'eftiniai  fon  diamètre  4e  8  à  900  toifes.  Elle  eft  bordée  de  roches  ef-  Volcaa. 

carpces,  dont  la  partie  extérieure  eft  couverte  de  nége-j  l'intérieure  eft  noi- 


f7.+i. 
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-   '     .i^ji^   mre  & calciûéei  Ce  vafte  gouffire  eft  féparé  en  deux ,  comme  par  une  mvL* 
Divers       raille  de  même  matière,  oui  s'étend  de  l'Eft  à  TOueft.  Je  ne  jugeai  pas  la 
Pérou  *     profondeur  de  la  cavité ,  du  côté  où  nous  étions ,  de  plus  de  cent  roiies  j 
mais  ie  ne  pouvois  pas  en  appercevoir  le  centre  >  qui  vraifemblablement 
ConoIm  m  ^^^^^  oeaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  |e  voïois  ne  me  parut  ccre  que 
les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un  amas  connis  de  rochers 
énormes  y  brifés  6c  entafles  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres ,  préfenroic 
à  mes  yeux  ime  vive  ima^e  du  cahos  des  Poètes.  La  nége  n'étoit    pas 
fondue  partout  ^  elle  fubuftoit  en  quelques  endroits  :  mais  les  miarieres 
icalcinées  qui  s'y  mèloient ,  Se  peut-être  les  exhalaifons  du  Volcan   ,   lui 
donnoient  une  couleur  jaunâtre  :  du  refte  ,  nous  ne  vîmes  aucune  fumée* 
Un  pan  de  Tenceinte  ,  entièrement  éboulé  du  coté  de  TOueft ,  empêche 
qu'elle  ne  foit  tout-â-fait  circulaire  ,  6c  c'eft  le  feul  coté  par  lequel  il 
femble  poffible  de.  pénétrer  au  dedans.  J'avois  poné  une  Bouflble  y  à  def< 
fein  de  prendre  quelques  relevemens  ,  6c  je  m'y  préparois  ^  malgré  un 
vent  glacial  y  qui  nous  geloit  les  pies  &  les  mains  ,  6c  nous  coupole  le 
vifage;  lorfque  M.  Bouguer  me  propofa  de  nous  en  retourner.  Ce  conieii 
fut  donné  h  à  propos  ,  que  je  ne  pus  réfifter  à  la  force  de  la  perfua/ion. 
Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente  ;   8c  nous  defcendîmes  y  en   un 
quan  d'heure ,  ce  que  nous  avions  mis  plus  d'une  heure  à  monter.  L'après- 
midi  y  6c  les  jours  fui  vans  ,  nous  mefurâmes  une  Bafe  de  i}o  toifes  ,  Ôc 
nous  relevâmes  divers  points  avec  la  BoufTole ,  pour  faire  un  Plan  du  Vol- 
can ^  des  environs* 

Il  fit ,  le  lendemain  ,  un  brouillard  qui  dura  tout  le  jour.  L'Horizon 
étant  fort  net  le  19  au  matin ,  j'apperçus ,  6c  je  fis  remarquer  i  M.  Bou- 
guer y  un  tourbillon  de  fumée  ,  qui  s'élevoit  de  la  Montagne  de  Coro- 
Paxi ,  fur  laquelle  nous  avions  campe  plufieurs  fois  eniyj  8.  Notre  Guide 
&  nos  gens  prétendirent  que  ce  n'étoit  qu'un  nua^  ,  &  parvinrent  même 
à  me  le  perfuader  :  cependant  nous,  apprîmes ,  *à  Quito ,  que  cette  Mon- 
^g"®  >  q^  avoit  jette  des  flammes  plus  de-deux  fiecles  auparavant ,  s'étoit 
liouvellement  enflammée  le  1 5  au  foir  y  &  que  la  fonte  d'une  partie  de 
fes  néges  avoit  caufé  de  fort  grands  ravages. 

Nous  paflames  encore  deux  jours  à*  Pichincha  ,  &  nous  y  Qme^  une 
dernière  tentative  ,  avec  un  nouveau  Guide ,  pour  tourner  la  Montagne 
par  rOueft ,  &  pour  entrer  dans  fon  intérieur  \  mais  le  brouillard  &  ua 
ravin  impratiquable  ne  nous  permirent  pas  d'aborder  même  la  petite  bou- 
che y  qujL  fume  encore,  dit-on ,  &  qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
foufire  (}). 

Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  à  Quito  le  zi ,  n'y  entendirent 
parler  que  de  l'éruption  de  Coto-Paxi  ,  &  des  fuites  funeftes  de  l'inon- 
dation caufée ,  par  la  fonte  fubite  des  néges.  M.  de  la  Condamine  fait 
obferver  ici  que  depuis  fon  retour  en  France ,  le  même  Volcan  s'eft  em- 
brafé  plufieurs  autres  fois  (4) ,  avec  des  effets  encore  plus  terribles  j  &  quoi- 

(5)  Ihiitm,  pp.  z  f  ^  6c  précédentes.  de  ces  évcncmcns  ;  &  M.  Bouguer  s'eft  éteih» 

(4)M.Godiii,  dans  la  Gazette  de  Lima  du  fur  l'éruption  de  1741,  dans  les  Mémoii; 

des  mois  de  Février  &:  de  Mars  i74f  »  a  pu-  res  4e  TAçadémiç  dç«  Sciences  ,  Je  1744, 

pjj^en  Efpagnol^  une  ^Lelatioa  circonftanci^ 


EctfptJoBJaVolr 
«aade  Coto-Paxi 
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^tie  MelEeurs  Juan  6c  d'Uiloa  aient  traité  Cette  matière  ,  il  raconte  y  ■  ■  a  )■ 
fur  la  foi  d'un  témoin  oculaire  (5) ,  divers  faits  d'une  fingularité  furpre-  vo"^^^^^^if 
liante  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  Relation  Hiftorique.  Perou.^ 

En  1 741  »  dit-il ,  on  avoit  entendu  très  diftindement ,  à  Quito  ,  le  bruit 
du  Volcan  de  Coto-Paxi ,  &  çlufieurs  fois  en  plein  jour ,  fans  y  faire  une  Cori>amine. 
extrême  attention  :  c'eft  ce  qu'il  peut  confirmer  par  fon  témoignage.,  au-       1741. 
'quel  fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n'y  entendit  ^ 

point  la  grande  explofion,  le  foir  du  30  Novenpre  1744.  Ce  qu'il  y  a  Hiftori^es,°<î3 
de  plus  hngulier  ,  c'eft  que  ce  même  bruit  ,  qui  ne  fiit  pas  fenfible  à  °^  j  "îcjouî- 
Quito ,  c'eft-à-dire  à  douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord ,  fut  entendu  2af  dTl/.^\M 
très-diftinûement  ,  à  la  même  heure  &  du  même  côté  ,  dans  des  lieux  Cond^win»* 
l>eaucoup  plus  éloignés  ,  tels  que  la  Ville  d'Ybara  ,  Pafto ,  Popayan  ,  & 
même  la  Plata ,  à  plus  de  cent  lieues  mefurées  par  l'air.  On  alfure  auffi 
qu'il  fut  entendu ,  vers  le  Sud  ,  jufqu'à  Guayaquil  &  au-delà  de  Piura  , 
c*eft-à-dire  à  plus  de  110  lieues,  de  z$  au. degré.  A  la  vérité  ,  le  vent, 
qui  fouffloit  alors  du  Nord-Eft  ,  y  aidoit  un  peu. 

Les  eaux ,  en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne  ,  firent  plusieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s'y  répandre  uniformément  ;  ce  qui 
fauva  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  ,  par  deÔus  lefquelles  le  Torrent  pafla 
fans  les  toucher.  Le  terrein ,  cave  en  quelques  endroits  par  la  chute  des 
eaux  ,  s'eft  exhauflc  en  d'autres ,  par  le  limon  qu'elles  ont  dépofé  en  fe  re- 
tirant. On  peut  juger  quels  changemens  la  furface  de  la  terre  a  dû  rece- 
voir par  des  évenemens  de  cette  nature  ,  dans  un  Païs  ou  prefque  toutes 
les  Montagnes  font  des  Volcans  ,  ou  l'ont  été.  Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir 
des  ravins  fe  former  à  vue  d'œil ,  &  d'autres  qui  fe  font  creufé ,  en  peu 
d'années ,  un  lit  profond ,  dans  un  terrein  qu'on  fe  fouvient  d'avoir  vu 
tout-à-fait  uni.  Il  eft  même  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
Province  de  Quito ,  juftju'i  une  aflez  grande  profondeur  ,  eft  formée  de 
nouvelles  terres  éboulées  ,  &  dp  débris  des  Volcans  ;  c'eft  peut-être  par 
cette  raifon  que  dans  les  plus  profondes  crevaffès ,  on  ne  trouve  aucune 
coquille  foffile.  '-"^^ 

En  1758,  le  fommet  de  Coto-Pa«i  ,  par  mefure  géométrique  ,  ctoît,      Mefare  et  u 
4e  cinq  cens  toifes  au  moins  ,  plus  haut  que  le  piea  de  la  nége  perma-  flamme  du  Voi* 
nente.  La  flamme  du  Volcan  s'clevoit  autant ,  au-defliis  de  la  cime  de  la  ^*"* 
Montagne ,  que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  nége*  Cette 
mefure  comparative  a  été  confirmée  par  M.  de  Maenza ,  qui  étant  alors 
à  quatre  lieues  de  diftance  &  fpeftateur  tranquille   du  phénomène  ,  put 
en  juger  avec  plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie   étoit  expofée  au 
danger  de  l'inondation.  Quand  on  en  rabbattroit  un  tiers ,  il  refteroit  en- 
core plus  de  300  toifes  ,  ou  1800  piés,  pour  la  hauteur  de  la  flamme.  Ce^ 
pendant  la  furface  fupérieure  du  cône  tronqué ,  dont  la  pointe  a  été  em- 
portée par  les  anciennes  explofions ,  avoit  en  1738  fept  ou  huit  cens  toi- 
fes de  diamètre.  Cette  vafte  bouche  du  Volcan  s'eft  vifiblement  étendue , 
Ïar  les  éruptions  poftérieures  de   1743  &  1744;  fans  parler  des  nouvelles 
louches  qui  fe  font  ouvenes  en  forme  de  foupiraux ,  dans  les  flancs  de  la 

(  5  )  Dom  Gregorîo  Matheà  y  Efcalcra^  Marquis  de  Maenza,  le  même  qu'on  a  déia 
oommé^  &  qui  écoit  à  Paris  eu  175 1. 

TomcXlU.  Qqq 
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i^ Montagne.  Il  paroic  donc  très  probable  â  M.  de  la  Condamîne  l  qu'avant 

Divers       ^^^  ^^^  knmenfe  foier  fe  foit  fi  fort  accru  &  multiplié,  dans  le  tems  par 

Pérou.       exemple  de  la  première  Mine  ,  qui  fit  fauter  un  quart  de  la  hauteur  de 

Coto-Paxi ,  la  flamme ,  réunie  en  un  feul  jet ,  dût  être  dardée  avec  plus  d*iin- 

CoNDAMiNE.   p^fuofité ,  &  par  conféquenc  put  s'élever  encore  plus  haut  que  dans  le  der- 

I741,    '    ^^^^  embrafement.    Quelle  doit  avoir  été  la  force  ,  qui  fut  alors  capable 

de  lancer ,  à  plus  de  trois  lieues  ,  de  gros  quartiers  de  rocher  ,  témoins 

exiftans  d'un  fait  qui  femble  pafTer  les  bornes  de  la  vraifemblance  ,  parce- 

3ue  nous  connoifTons  peu  la  Nature  l  L'Académicien  vit  un  de  ces  éclats 
e  rocher ,  plus  gros  qu'une  chaumière  d'Indien ,  au  milieu  de  la  Plaine  » 
fur  le  bord  du  grand  chemin  y  proche  de  Malahalo  ,  &  le  jugea  de  douze 
ou  quinze  toifes  cubes  y  fans  pouvoir  douter  qu'il  ne  fut  forti  de  ce  gouf- 
fre comme  les  autres  y  parceque  les  traînées  de  roches  de  même  elpece 
forment ,  en  tout  fens ,  des  raïons  qui  partent  de  ce  centre  conunun. 
Dans  l'incendie  de  i  y^j»  les  cendres  forent  ponées  jufqu  à  la  Mer ,  a 
Ses étrangci ef>  pj^^  j^ç  quatre-vingts  lieue§.;Ce  fait  n'eft  plus  étonnant  y  s'il  eft  vrai,  com- 
me on  l'a  publié,  que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  juf- 
qu'à   Conftantinople  :  mais  ,  ce  qui  eft  plus  nouveau  ,  celles  de  Coro^ 
Paxi ,  dans  la  même  occafion ,  couvrirent  les  terres  jufqu'à  ne  plus  lai/Iêr 
voir  la  moindre  trace  de  verdure  dans  les  campagnes ,  à  douze  Se  quinze 
lieues  de  diftance  ,  du  côté  de  Riobamba  \  &  ce  voile,  qui  dura  un  mois, 
&  plus  en  quelques  endroits  ,  fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  Beftiaux. 
Quatre  lieues  à  l'Oueft  de  la  boucne  du  Volcan  ,  la  cendre  avoit  trois  ou 

3uatre  pouces  d'épaifleur.  Cette  pluie  de  cendre  avoit  été  précédée  immc- 
iatement  d'une  pluie  de  terre  fine  ^  d'odeur  défagréable  ,  &  de  couleur 
blanche ,  rouge  &c  verte ,  qui  avoit  été  devancée  eUe-même  par  une  autre, 
de  menu  gravier.  Celle-ci  tut  accompagnée  ,  en  divers  endroits ,  d'une  nuée 
immenfe  de  gros  Hannetons  ,  de  l'eipece  qu'on  -noinme  Ravers  dans  nos 
Iles  :  la  Terre  en  fut  couverte  en  un  mftant,  &c  ils  difparurent  tous  avarm 

céc  au  coUéjc      Ce  fut  en  1741  ,  le  (J  de  Juillet  ,/que  M.  de  la  Condamîne  fit  incruf- 
Q^ttif^**^^       ^®^  ^  fceller^  dans  un  marbre  ,  ave^' trois  crampons ,  une  règle  de  bronze 
fur  laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à  fecondes^ui  avoit 
fervi  aux  opérations.  Il  avoit  dcja  fait  graver  fur  le  même  mitre  ,    de 
concert  avec  MM.  Godin  &  Bouguer ,  une  Infcription  latine  ,  (kii  conte- 
noit  le  précis  de  leurs  diverfes  obfervationsdans  la  Province  de  Quito ,  &  que 
nous  remettons  à  l'article  où  nous  avons  promis  quelques  éclairciflemens  fur 
le  fond  de  leur  travail.    Mais  le  feul  méchaniime  de  ce  monument  offre 
un  tableau  fingulier. 
Combien  clk  ^     La  face  antérieure  de  la  règle ,  qui  éioit  dans  le  même  plan  que  la  fut- 
M^deUiSïïa*  ^^^^  extérieure  du  marbre  »  f*e  terminoit  par  deux  cercles,  dun  pouce  de 
pine^  diamètre.   La  diftance  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  étoit  mar- 

quée par  une  ligne  droite  ,  tirée  d'un  centre  à  l'autre.  Cette  ligne  avoit 
été  rendue  égale  à  la  longueur  du  Pendule  à  fecoiidos  à  Quito,  :  &_  afin 
queles,deux  centres,  où  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s'efFaçaffênt  point 
avec  le  tems  ,  par  la  rouille  ou  par  quelque  accident ,  &  que  même  ej% 
'     WPp.  1^0  &pxécé<t 
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ce  cas  ils  fuflent  toujours  aifcs  à  retrouver ,  M.  de  la  Condamine  avoir  fait  ' 

entrer  au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d'argent,  en  vis  à  tête  perdue,    vi-*^^^* 
une  ligne  de  diamètre  •,  &  au  centre  de  chaque  clou  il  avoir  ente  pareil-      Pérou. 
lement  &  rivé  une  aiguille  d*or ,  fur  la  coupe  de  laquelle  croit  marqué     ^. 

]  .        .  o,  r  A'     r    i  1^  •      ^  A  r  -^  M.    DE    LA 

le  point  qui  terminoit  la  melure.  Amii  les  deux  pomrs  extrêmes  fervoient  condamine; 
chacun  de  centre  à  trois  furfaces  circulaires  concentriques ,  Tune  d'or,  l'au-        174X. 
tre  d'argent,  la  troifieme  de  bronze  ,  dont  une  feule  fuffifoit  pour  faire 
retrouver  le  centre  s*il  venoit  à  s'effacer  (7). 

Pour  graver  llnfcription  fur  la  pierre,  l'Ouvrier  qu'on  avoir  indiqué  comme 
le  plus  habile  ,  étoit  un  Indien,  Sculpteur  en  bois  ,  qui  ne  favoit  pas  lire. 
Ainfî  l'Académicien  fut  obligé  ,  non-ieulement  de  compafler  les  lignes  &  les 
efpaces  ,  mais  de  lui  deflîner ,  avec  la  dernière  précifion ,  toutes  les  lettres , 
les  points  &  les  virgules  ;  de  forte  qu'il  n'eut  qu'à  fuivre  le  contour  avec 
le  Burin,  Il  le  faifoir  Travailler  fous  fes  yeuxj  &  s'il  s'abfenroit  un  mo-  ^• 
ment,  il  n'étoit  pas  fur  de  le  rerrouver  ,  à  moins  qu'il  ne  l'eut  enferme 
fous  la  clé.  Souvent  plulieurs  jours  fe  paflbient  fans  qu'il  le  vit  paroître. 
Cet  étrange  Artifte  ne  gravoit  ordinairement  qu'une  ligne  par  jour ,  &  fon 
travail  dura  fix  femaines  (8). 

Depuis  Ihcurcufe  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien,  M. 
delà  Condamine  soccupoit  d'une  autre  entr^rife ,  qui  devoir  mettre  le     **«»"« P«>1« 
comble  a  la  gloire  de  les  travaux.  Mais  il  y  avoïc  longtems  que  ledeilem  la  Rivière  do  A-* 
en  avoir  été  propofé.  Dès  l'arrivée  des  Académiciens  à  Panama ,  M*  Go-  ™a«>n«». 
jdin  avoir  penfc  qu'après  avoir   exécuté  leur   commiflîon  ,  ils  pourroient 
s'embarquer  tous  fur  la  Rivière  des  Amazones ,  pour  retourner  en  Europe. 
JM.  de  la  Condamine  ne  connoiflbit  alors  ce  chemin  ,  que  pîvr  la  traduc- 
tion Françoife  de  1^  Relarion  Eipagnole  du  ?•  d'Acuiia.  Ce  Voïageur  don- 
ne au  Maranon ,  ou  Rivière  des  Amazones  ,  depuis  le  Port  d'embarqué- 
menr  le  plusvoifin  de  Quito  ^  13  50  lieues  de  cours  jufqu'à  la  Mer  5  ce  qui, 
fur  le  pié  de  dix-fept  lieues  &  demie  au  degré  ,  luivant  l'ancienne  éva- 
luation (9)  des  lieues  Efpagnoles  ,  fait  plus  de  1900  de  nos  lieues  corn- 
munes  de  France-  Un  chemin  fi  long  &  fi  difficile  n'infpiroit  pas  beaucoup  de 
coût  à  l'Académicien  pour  un  f  rojer ,  qui  ne  fembloit  propre  ^u'à  retarder 
Ion  retour  dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à  Quito  ,  des  mformations 
plus  exaâes  ,  tirées  de   differens   Miffionnaires  ,  le  firent  changer  d'i-     sei  idées  cktii^ 
dée   :  cette  Route  étoit  impratiquable  pour   une  Compagnie  nombreu-  8«"^' 
fe ,  parcequ'il  eut  fallu  pour  chacun  ,   pu  du  moins   de  deux  en  deux, 
un   canot   &  un   équipage  de  fept    i  huit  perfonnes  ;    elle  lui  parue 
différente  pour  un  ou  deux  Voïageurs.  D'ailleurs ,  en  fuivant  le  Fleuve 
jufqu'à  la  Mer ,  il  devoir  fe  trouver  fort  près  de  Cayenne  ,  où  il  comptoic 
de  pouvoir  s'embarquer  fur  le  Vaifieau  du  Roi ,  qui  aborde  tous  les  ans  à 
cette  Colonie.  A  l'égard  des  incommodités  du  voïage  ,  il  les  crut  exagé- 
rées ,  ou  du  moins,  il  devint  curieux  d'en  faire  l'eflai.    En  1738  ,  non- 
feulement  il  communiqua  ce  projet  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  ;  mais  il 
|>rit  d'avance  les  mefures  néceflàires  pour  obtenir  des  Pafiepons  de  la  Cou^ 

(7) Pag.  1^1.  qucla  vraie  lieue  de  Caftillc  cft  de  ifooo 

(8)  Pag.  114.  pies,  &  de  x^licucs-î  au  degré.  Obfcryations 

(>)  Dom  Georges  Juan  a  prouvé  ,  depuis ,    Atoiwmiqucs  9c  Philofophiiiues ,  ubifuprà* 

<iq<lij 
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-t; de  Portugal.   En  m  741     des  lettres  de  M^inas  Im  apprirent  qulls  étoienc 

Voïllls^f  exoi^r^i^e    r>.,^; ^il.  F^rnices  Efpsiznols  ,  xïui  cultivent  les  Miffions  de 


expédiésT^olioigue  7^5  >^/ûif^^  Efpagnols  ,  qui  cultivent  les  Miffioi 
?Ikov7'    ^^  «om  >  à  l'Orient  de  h  CorSlliere ,  fur  les  bords  du  Maranon  ,  n  aienc 
'      prefqu  aucune  commanioLtion  avec  les  Carmes  Portugais  leurs  voifins  ,  les 
CoHOAMiMs    P^^^w^ers  avoienr  eu ,  par  une  occaiîon  extraordinaire  ,  des  avis  certains 
^- .^^   '  que  le  Gouverneur  du  Para,  &  ceux  des  autres  Places  Portugaifes,  avoienr 
reçu ,  depuis  un  an ,  des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M.  de  la  Cou- 
damine ,  &  qu'ils  l'attendoient  même  avec  impatience. 
Il  Ce  détermine      II  ne  balança  plus  fur  un  parti ,  dans  lequel  il  fe  trouvoit  encore  con- 
^lesaktttcf,     firme  par  la  réfolution  queDom  Pedro    Maldonado  avoir  prife    de  rac- 
compagner ;  quoiqu'enfuite  elle  parût  un  peu  refroidie  par  divers  obfta- 
cles.   Enfin  la  tienne  étant  inébranlable ,  il  fe  hâta  de  finir  fes  affaires  ,  Se 
de  difpofer  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  emporter  dans  fa  route.  Cette  difpo- 
^    fition  devient  intéreifante ,  par  la  qualité  des  objets.  »  Le  1 7  d'Août ,  dit- 
commcât  H  dif.  ,^  j^     -^  terminai  un  marché  qui  me  tenoit  fort  au  cœur  :   le  Quart-de- 
mens  qu'il   ne  >»  cetcle  ,  de  trois  pics  de  nuon  ,  qui  m  avoir  lervi  a  toutes  mes  opéra- 
^uToii  tmpos-  ^  liox^^  j  &  dont  je  venois  de  faire  encore  ufage  à  Pichincha ,  étoit  d  une 
*»  conftrudtion  ancienne  5  mon  petit  Quart-de-cercle  ,  de  11   pouces  de 
**  raïon ,  me  fulfifoit  pour  obferver  en  chemin  les  Larirudes  y.  avec  toute 
w  la  précifion  néceflaire  dans  les  ufages  Géographiques  v  &  le  grand  étoic 
»  d'un  tranfport  très  embarraffant ,  comme  je  Tavois  éprouvé ,  furtout  ea 
n  arrivant  à  Quito  par  la  Province  d'Efmeraldas.  Il  m'eut  fallu  deux  Mu- 
»  lets  pour  porter  la  caiflTe  de  rinftrument  &  celle  de  fon  pié  ,  pendant 
»  deux  cens  lieues  d'un  chemin  très  difficile  jufqu'au  lieu  de  l'emoarque- 
»  ment.  Un  Chanoine  de  Quito  ,  qui  avoit  un  goût  très  vif  pour  les  Ma- 
•»  chines  ,  fit  Tacquifition  de  cet  infirument  ;  je  le  lui  vendis  quinze  cens 
*»  livres  ,  au  profit  de  l'Académie  ,  qui  ne  l'avoit  achçté  que  neuf  cens ,  à 
*•  l'Inventaire  du  Chevalier  de  Louville.  J'ai  fu,  depuis,  qu'après  la  mort 
«»  de  ce  Chanoine ,  il  ctoit  paflTé  au  P.  Magnin.y  Jéfuite  ,  &  capable  d'en 
»»  faire  un  bon  ufage.   Ce  Père  ,  alors  Miflîonnaire ,   &  Curé  de  Borja  » 
M  de  qui  l'ai  tiré  beaucoup  de  lumier^  fur  la  Topographie  de  Maïnas ,  e/l 
>•  aujourd'hui.  ProfvTeur  en  Droit  Canon  à  Quito  ,   &  Correfpondant  de 
M  l'Académie  Aes.  Sciences.  La  Pendule  du  célèbre  Graham ,  que  M.  Go- 
»  din  avoit  apportée  de  Londres ,  éft  tombée  en  auffi  bonne  main  r  elle 
t»  appartient  aujourd'hui  au  P.Terol^  Refteur  du  Collège  &  de  TUniver- 
•»  fitc  Aes  Dominiquains  de  Quito ,  digne  ,  par  fon  goût  &  fon  rare  talent 
u  pour  les  Ouvrages  d'Horlogerie  ,  de  porfeder  ce    Chef-  d'oeuvre.  C'eft 
j»  ainfi  que  dans   un    Pais,  où  les  Sciences  &  les  Arts  font  peu  culti- 
M  vés  ,  un  petit  nombre  de  Perfonnes  font   les  dépofitaires  de  ce  fea 
w  facré  (10)  «. 
Vo!  de  feiPa-      Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito ,  M.  de  la  Conda- 
jeaiei  plus  pré-  ^^^^  ç^  concerta ,  avec  M.Bouguer ,  pouT  leurs  dernières  ob  crvations  corref- 
pondantes.  Enfuire  ,  s'étant  féparé  ^e  fon  Collègue  pour  ne  le  revoir  qu'ei» 
France ,  il  croïoit toucher  au  moment  de  fon  d^art ,  il  étoit  prêta  monter  i 
cheval  \  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  accident  cruel  ,  ^  dont  il  ne  fe  rappelle 
m  point  encore  le  fouvenir^  (ans  émotion»  Axi  miliea  du  jour  ^  du-il^ 
(10}  P.  170* 
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»»  rentrant  chez  moi ,  d'où  je  mctois  abfenté  quelques  inftans  pour  hâter       j^^^^^^^  -' 

9*  mes^ Muletiers,  je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée ,  &  je  ne  vis   voïaoes  av 

»>  plus  une  Caflette  que  j  avois  laiflee  fur  ma  Table ,  qui  contenoit ,  avec      Pérou. 

9»  l'argent  deftinc  pour  mofi  voïage  ,  tous  mes  Journaux  d'obfervations  &     m.  de  la 

9s  mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.   J'avoue  que  je  fus  près  de  Condamime» 

w  me  livrer  au  defefpoir  ,  &  que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  ,  fi        1742.. 

M  les  mouvemens  que  je  me  donnai ,  le  Monîtoire  que   j'obtins  &  qui 

93  fut  publié  le  jour  même ,  la  vivacité  du  Corrégidor  en  ma  faveur  ,  en- 

w  fin  la  promeffe  que  je  fis  d'abandonner  les  efpeces  &  quelque  Vaiffelle 

w  d'argent  (n)  qui  faifoit  partie  du  vôl,  ne  m'euflTent  procuré  la  reftitu- 

»»  tion  de  prefque  tous  mes  papiers ,  environ  quarante  heures  après  le  vol. 

99  Le  1  de  Septembre  ,  au  pomt  du  jour,  je  les  vis  en  liafle,  fur  le  bord 

9*  d'une  Fontame,  dans  la  cour  de  la  Maifon  où  je  logeois  i  cefte  vue  fou""?J'^*^'* 

t*  me  rendit  le  calme.  Je  les  vifitai  5  &  retrouvant  ce  qui  m'étoit  le  plus 

•>  précieut,  je  ne   remarquai  pas  d'abord  qu'il  y  manquoit  deux  livrets 

9»  originaux  de  mes  Obfervations.   Je  foiipijonne  que  les  noms  de  Pichin- 

»»  cha  &  de  Coto-Paxi  ,  qu'on  avoit  pu  remarquer  au  titre  de  quelques 

»»  pages  ,  empêchèrent  que  la  reftitution  ne  fût  complette  :  fans  doute  on 

M  crut  y  trouver  des  éclairciflemens  au  fujet  des  Mines  d'or  ,  que  bien 

»>  des  gens  regardoient  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  voïages  fur  les 

»    Montagnes  (il)  «.  '  '       j^,  convemJn 

Cet  accident  aïant  retardé  le  départ  de  l'Académicien  îufqu'au  4  de  Sep-  avec  m.'mIiSiiÎ 
tetnbre ,  il  prit  fa  route  par  la  Cienega  j  Terre  confidéraole  du  Marquis  de  ■**'®* 
Maenza  ,  à  quatre  lieues  de  Coco-Paxi  j  &  delà  par  Hambato  j  pour  rendre 
en  paflant  vCne  vifite  à  Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres.  Il  le  trou- 
va dans  l'incertitude  fur  Içurs  vues  communes,  qu'il  faifoit  .dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  :  mais  ,  fuppofé  qu'il  reprit  leur  premier  arrangement , 
ils  convinrent  qu'il  s'eraharqueroit  fur  la  Rivière  de  Bohonaça  y  dans  la 
Province  de  Canelos ,  qui  n'étoit  jpas  éloignée  de  chez  lui ,  pour  defceû- 
dre  par  cette  Rivière  dans  celle  cie  Paftaça  ,  &  de  celle-ci  dans  le  Ma- 
ranon.  Leur  rendez-vôus,  dans  cette  fuppofition ,  fut  le  Bourg  de  la  La^ 
gunuj  Chef-lieu  des  Miflîons  Efpagnoles  de  Maïnas  ,  où  le  premier  arrive 
devoit  attendre  l'autre  ;  &  Ton  verra  qu'ils  s^y  rejoignirent  neureufement.. 
M.  d^  la  G>ndamine  avoir  à  faire ,  en  chemin  ,  cjuelques  obferVacions  à  Tar- 
qui  ;  d'où  41  fe  propofoit  de  prendre  du  côté  du  Sud  par  Jaëii  de'Braca- 
moros  ,  &  de  s'emoarquer  au  Port  le  plus- Inoifin.  •  Il  prit  fà  route  pkr  le 
pié  des  hauteurs  de  l'Afliiay  vôrs  l'Oueft  ;  pour  côhnokre  un  Paii  qu'il  h'a-^ 
voit  pas  encore  vu  j  curiofité  qui  lui  coûta  cher.'  Jamais,  itit^l ,  mV'èhé- 
min  ne  mérita  mieux  fon  nom,  que  celui  de  las  Ceneguetas  j  qui  fignifie  stromepatlci 
les  Bourbiers.  Il  y  pafla  des  nuits  ,  ou  fans  fouflFrir  de  froid  il  regretta  c«nc|Mwâfc^ 
.  celles  de  l'AlTuay  ^  qui  avoient  mis  fa  patience  à  l^épïeuvé  dans  un  autre 
tems.  '    ■ ,  '.,.:.'      ;'•  ;    ^'  ' 

'  <in  II  y  avoît  dans  la  mime  Caflette,  lago, quelques ûnwancfcçp^&y 4 four; «rr^ 
flaficurs  pcndaas  d^oreilies  &  de  narînes.des        (ii>  Pag.  17 j.  Qc  n-écoit  pas  la  premiers 

anciens  Péroviens  ,  d*un  or  fore  bas  ^  allié  fur  fois  qo^on  eut  vol^  M.  Je  kl  Cùaizaûtia^  Il 

cuîvte ,  de  petits  ouvrages  d^ticats^  d^un  o^  en  coxn^e  ccoi»  mues»- 
^  fis  9  trouvés  pris  d^  la  Rivicrc  de  SaBcT-* 


Divers 

voïages  au 

p£&ou. 

M.    DE    LA 
CONDAMINE. 

1743- 

Il  fait  de  nou- 
vellei  obferva- 
ôoniàlaïqui. 
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Les  opérations  ,  à  Tarqui ,  furent  plus  longues,  qu'il  ne  Tavoit  prévu  ,  Se 
le  lieu  ae  fon  féjour  y  étoit  fort  trifte.  C'ctoit  un  Bâtiment  à  rez-de-chaiif- 
fée  >  femblable  à  une  Ferqie ,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Maifons  de 
campagne  du  Païs  :  celle-ci  étoit  (ituée  à  Textremité  auftrale  du  Vallon ,  dans 
un  enfoncement  qui  n  avoit  qu'une  feule  iflue.  Un  cercle  de  Montagnes  , 
dont  la  Maifon  touchoit  le  pié ,  y  bornoit  la  vue  de  tous  côtés ,  fans  don- 
ner aucun  abri.   Pendant  le  cours  de  fon  travail ,  les  vents  y  fiurent  conti- 
nuels &  violens.  On  y  reflentoit  prefque  toujours ,  furtout  la  nuit ,  ailez 
de  froid  pour  avoir  befoin  de  feu.    Il  y  pleuvoir  des  femaines  entières  , 
fans  interruption.  Les  tremblemens  de  terre  n'y  étoient  pas  moins  fréquens 
que  les  orages.   Deux  Indiens  y  furent  tués  par  le  tonnerre ,  prefque  ibus 
les  yeux,  de  l'Académicien ,  &  une  de  fes  Mules  en  fut  écrafée.  D'ailleurs 
il  ne  pouvoir  tirer  les  néceffités  de  la  vie  que  de  Cuença  ,  qui  en  eft   à 
cinq  grandes  lieues  ,  féparé  par  cinq  Rivières  ,  qu'il  falloir  paffer  à  gué  , 
&  deux  avec  beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Con- 
damine  palTa  fept  mois,  lea  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville  >  ce   le 
refte  du  tems,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Livres  Efpagnols. 
Il  faifoit  du  jour  la  nuit ,  pour  ne  perdre  aucune  obfervation.   Mais  tan- 
dis qu'il  ne  ménageoit  pas  fes  peines  ,  dans  l'opinion  que  M.  fiouguer  en 
prenoit  de  correfpondantes  à  Cochefqui  ,  il  apprit   que  cet  Académicien 
etoit  en  chemin  depuis  Hx  femaines  par  la  route  de  Carthagene.     D'un 
autre  côté ,  aïant  reçu  <les  nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado ,  qui  s'é- 
coit  enfin  déterminé  à  prendre  celle  de  la  Rivière  des  Amazones,  àc  qui 
lui  donnoit  encore  la  Laguna  pour  rendez-vous  »  il  ne  penfa  plus  qu'a  Ion 
départ, 
t  qu'il      Cuença  étoit  l'unique  lieu ,  où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  nécef- 
paffant  faires  à  fon  voïage.  Il  y  fallut  paroxtre  plufieurs   fois,  au  rifque  de  n'y 
'^^  **  être  pas  vu  de  bon  œil  par  les  Parens  &  les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu 
.  part  au  meurtre  de  M.  Seniergues ,  &  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l' Ar- 
.  rêt  qu'il  avoit  obtenu.  Dans  ces  courfes ,  il  avoir  à  pafler  plufieurs  gués  s  &  les 
.  Rivières  étoient  prodigieufement  enflées.  Tous  les  tours  qu'il  prit  ne  pu- 
rent lui  faire  éviter  un  gué ,  qui  avoit  à  peine  fix  tojfes  de  large  ,  &  qu'il 
connoiflbic  :  mais  la  Rivière  avoit  charié  tant  de  fable    &  de  vaiê  ,  que 
fon  Cheval  s'y  enfpnçanç  de  plus  en  plus ,  par  les  efFprts  mêmes  qu'il  fai- 
foit pour  s'en  tirer  ^  il  fut  ôblie^  de  fe  jetter  à  l'eau ,  pour  le  dégager  en 
le  foulàgeant.  Le  même  jour ,  là  Mule  qui  portoit  fa  malle  étoit  tombée 
du  haut  d'une  Beree  dans  la  Riviere,'âç  ne  s'en  étoit  tirée  que  pour  re- 
tomber peu  après  dans  une  Mare  :  les  livres  &  les  papiers  furent  péné- 
trés à^ezxi.  ^  _  ^ 

Malgré  les  mauvaifes  difpofitions  que  M.  de  la  Condamine  pouvoit  fup- 

pofer  ^ux.  Habitansde Cuença  , il  y  occupa  une  maifon  qu'une  perfonne  (  1 5  ), 

Il  Te  loue  de  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^  peiné  connu ,  lui  avoit  offerte  ,  &  dont  il  ne  put  lui  faire 

rHofpîtdiiié  dîs  accepter  le  loïer.  Cette  civilité ,  à  laquelle  il  s'attendoir  peu ,  lui  fait  re- 

créoicsduPétou.  tnarquer  »  que  la.  verra,  dé  j'hofpitahté  ,  aujourd'hui  preique   bannie  de 

w  l'Europe,  femble  réfiigiéé  dans  le  nouveau  Monde.   On  fait  ,  dit-il, 

yy  qu'elle  éroit  en  honneur  dans  Tancien  ;  mais  l'affluence  des  Hôtçs  ,  le 

il}) Dom  Francifco  Yarfallo , Commiiraire4u Tribunal 4ç  la Cruzada.  / 
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•5'  nombre  des  Avanturiers ,  &  la  facilité  de  fe  procurer  pour  de  Tareent  ■  ■ 

*>  toutes  les  coflimodités  de  la  vie  dans  les  grandes  Villes ,  ont  dû  y  faire   yoïAQzsA\3 
4>  plutôt  fentir  les  inconveniens  d'un  ufage  qui  faifoit  tant  d'honneur  à      Pérou. 

»    rhumanité,  (I4)«.  Oa  promet <!• 

Comme  il  nous  refte  à  donner  la  Relation  du  Voïage  par  la  Rivière  des  le  repreadre  à 
Amazones ,  que  M.  de  la  Condamine  a  publiée  à  part ,  &  qui  commence  fo^"^,jL.^"J 
à  fbn  dépan  de  Cuença  y  nous  ne  le  quittons  ici ,  que  pour  le  ^e  re-  1^  Rivière  let 
paroître  avec  une  nouvelle  diftinâion  dans  d'autres  articles. 

s   V. 

VOÏAOES     DU     VeLEN     ET     DE     LA     RoSA; 

DU   Pérou   au   Chili, 

Par  les  Iles  de  Juan  Fernande^. 

V^UoiQu'oN  n'ait  rien  négligé  dans  l'extrait  de  divers  Journaux ,  tels 
particulièrement  que  ceux  de  Dampier  &  de  M.  Anfon  ^  pour  donner 
quelque  idée  de  la  Navigation  fur  les  Cotes  du  Pérou ,  &  qu'on  fe  foit 
attaché  dans  les  mêmes  articles  à  fsuxè  connoître  la  plupart  des  Iles  de  la 
Mer  du  Sud,  on  conçoit  qu'il  y  ^  d'autres  lumières  à  tirer  des  Efpagnols, 
qui  font  depuis  fi  long-tems  en  pofleffion  de  cette  partie  de  l'Amérique 
Méridionale ,  &  qui  joignent  tous  les  jours  de  nouvelles  Obfervations  à 
celles  de  leurs  Ancêtres.  Conmie  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  a  déjà  fuivi 

2uelques-uns  de  leurs  Voiageurs  depuis  Panama  jufqu'au  Callao  ,  on  fe  gar« 
era  bien  de  fupprimer  un  autre  Voïage,  qui  n'offre  pas  moins  d'inftruc- 
tion ,  depuis  le  Callao  jufqu'a  l'extrémité  du  Chili.  Deux  Frégates  Efpa- 
gnôles ,  la  Nuefira  Senora  de  Velen  y  Se  la  Rofa  ,  équipées  au  Callao  en 
1741 ,  pour  gai^antir  les  côtes  du  Chili  de  l'invafion  des  Anglois ,  nûrent 
à  la  voile  le  4  Décembre  de  la  même  année  (15).  Les  Iles  de  Juan  Feman-  - 
dez  aïant  toujours  été  la  principale  retraite  de  ces  Ennemis  Àxi  Commerce 
Bfpagnol  ,  les  deux  Commancuns  prirent  d'abord  le  pani  de  les  recôn- 
noitre  ;&  leurs  remarques  éclairées  forment  un  fupplément  fort  avantageux 
pour  la  connoiflance  de  ces  deux  Iles  (^}.  —«-_..«, 

En  gouvernant  depuis  Sud-Oueft-quart-Oueft  ,  jufqu'a  Sud-quart-Sud-        1743. 
Oueft  ,  avec  des  vents,  tantôt  forts,  tantôt  foibles  ,  &  quelquefois  inter^      Narigacîoiidv 
rompus  par  des  calmes  de  peu  de  durée ,  fuivis  de  bouffées  courtes  auilfi  ;  J^^iîL^"*  *^' 
on  le  vit  lé  17  par  les  33  degrés  de  Latimde,  un  peu  plus  de  15  degrés 
à  l'Oueft  du  Callao ,  &  le  7  Janvier  1745  ,  vers  trois  heures  du  foir ,  oA 
découvrit  l'Ile  âiAfuera  de  Juan  Femandez.  Le  8 ,  à  onze  heures  du  ms^ 
tin  ,  on  eut  la  vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tierra. 

Depuis  le  Callao  îufqu  a  la  hauteur  du  Tropique ,  on  avait  eu  des  vents 
foibles ,  mêlés  de  calmes  fort  courts  \  mais ,  depuis  le  Tropique  les  vents  nauti^iiL 

(14)  Pag.  iSi.  ce  Voïage  fe  trouva  m£l£  à  leurs  autres  oc* 

(15;  Elles  écoient  commandées  par  Dom  cupations* 
Georges  Juan  U  par  Dom  Antoine  d*Ulioa.        (^)  Voï.  «Tailleurs  ,  le  Toomal  de  M*  A|H 

On  verra  daos  oa  autre  artkle ,  coauneot  iba  »  au  Tom»  XL 
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forent  plus  conftans  &  plus  frais.  Ils  foufflent  toujours  du  côté  de  Sud^ 
^^  Eft ,  &  rie  tournent  au  Sud-Oueft  qua  15  ou  10  degrés,  ou  plus  même  , 
pÊro".^"  à  rOccident  du  Callao.  Quand  oii  veut  prendre  ces  vents ,  il  faut  s  cloi-* 
gner  de  la  Côte  jufqu  à  ce  qu'on  les  ait  rencontrés  ,  avec  cette  obferva- 
*^-^^^!!î/^  tion  néanmoins  ,  qu'en  certains  tems  on  doit  moins  s'en  écarter  que  dans 
d'autres  :  mais  c'eft  an  foin  qui  ne  regarde  que  l'Eté  ,  &  l'on  remarquera 
bien-tôt  que  l'Hiver  demande  une  autre  manière  de  gouverner.  Ordinai- 
rement le  Ciel  de  ces  Mers  eft  tellement  embrumé  ,  qu'on  eft  quelquefois 
quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent 
ces  nuages  Sures  pardos  (*) ,  &  croient  qu'ils  annoncent  des  vents  frais  8c 
conftans  ,  fans  aucun  mélange  de  calmes.  En  Eté  ,  on  voit  fouvent  à  l'Ho- 
rizon  un  nuage  épais  &  noir ,  mais  dont  le^  fuites  n'ont  rien  de  dange- 
reux :  elles  fe  réduifent  à  rendre  le  vent  plus  frais,  &  à  quelques  petites 
pluies ,  qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  nuage  n'eft 
pas  plutôt  formé  ,  aue  ,  (uivant  le  langage  des  Marins  ,  il  commence  a 
ouvrir  l'œil  ;  c*eft-à-dire  qu^îleteve,  pour  taire  place  à  la  clarté  ,du  même 
côté  de  l'Horifon  où  il  s'était  ;formé.  Ces  Bourafques  arrivent  le  plus  or- 
dinairement depuis  le  17  ou  'iS^  degré  de  Latitude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  &  des  trois  mois  fuivans ,  les  Bonaces  font 
ordinaires  aux  environs  du  Tropique,  c'eft-à-dire  depuis  les  14  &  15  de- 
grés jufqu'aux  x6  ou  28  ,  &  plus  fréquentes  en  certaines  années  qu'en  d'au- 
tres. Elles  font  rates  dans  le  voifmage  de  la  Côte ,  parceque  les  vents  de 
terre  fraîchiffent  un  peu ,  &  toujours  du  Sud-Eft  à  PEft-Sud-Eft.  Ancien- 
conmietit  le  nement ,  jufqu'à  ces  derniers  tems ,  les  Voïages  du  Callao  au  Chili  étoient 
VchfuaÉt^»-  ^  ^^^P  y  qu'ils  demandoient  ime  année  entière  pour  aller  &  revenir.  Com- 
courd.  me  on  n'ofoit  s'éloigner  de  la  Côte ,  on  étoit  réduit  fans  cefle  à  louvoïer  ; 

fans  compter  la  néceflîté  d'entrer  dans  tous  les  Ports  pour  faire  des  vivres^ 
Un  Pilote  Européen  ,  faifànt  Voïage  fuivant  la  méthode  ordinaire,  recon- 
nut que  la  Mer  venoit  de  l'Oueft  &  Sud-Oueft  ;  d'où  il  conclut  que  les 
vents ,  dont  il  eft  queftion ,  regnoient  plus  loin.  Dans  un  fécond  Voïage ,  il 
fe  laifla  dériver,  pour  en  tirer  avantage  i  &  les  aïant  rencontrés ,  il  arriva 
au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours,  diligence  inouie  jufqu'alors.  Ué^' 
tonnemenc  qu  on  en  eut  fit  croire  fort  férieufement  qu'il  s'étoit  aidé  d'un 
fecours  furnacurel  •,  &  Tlnquifition  le  fit  arrêter  ,  en  qualité  de  Sorcier.  Sa 

{'uflification  fut  Ton  Journal.  On  reconnut  que  pour  faire  le  Voïage  avec 
e  ii\cme  fuccès  j  il  n'étoit  befoin  que  de  s'éloigner  de  la  Côte  5  &  fa  mé- 
thode eft  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs. 

Lei  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfée.  Quelquefois  elles  vien- 
nent du  Sud-Eft  ,  ou  du  Sud  ,  ou  de  l'Eft  ,  qui  font  les  côtés  d'où  les 
vents  foufflent  ;  d'autres  fois ,  elles  partent  du  Sud-Oueft  &  de  l'Oueft , 
furtout  à  i  o  ou  1 1  degrés  de  la  Côte  :  près  des  Iles  de  Juan  Fernandez  , 
elles  foht  plus  groffes  &c-  plus  fortes.  Leur  cours  eft  aflez  fenfible  ,  puif- 
qu'en  partant  du  Callao  ,  on  ne  peut  s'en  éloigner  de  fix  degrés  £a,ns  s'ap- 
percevoir  qu'elles .  courent,  au  Nord.  Depuis  les  !<>  jufqu'aux  20  degrés  de 
Latitude ,  elles  font  imperceptibles  ^mais  au-delà ,  elles  vont  ,  avec  plus  de 
force  ,  au  Sud  ou  au  Sud-Oueft ,  &  beaucoup  plus.en  Hiver  qu'en  Eté. 
Enfuite  elles  fe  maintiennent,  avec  égalité ,  julqu'aux  38  ou  40  degrés.  - 
(*)  Venu  du  Sud  gris.  A  54 
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A  54  degrés  30  minutes  de  Latitude,  &  4  degrés  10  minutes  à  TOc-      j^^^^^^ 
cident  du  Gallao  ,  on  rencontre  une  iifiere  d'eau  verdâtre  ,  qui  coure  Nord-  voïages   au 
Sud ,  &  qui  dure  un  peu  plus  de  30  lieues.  Elle  doit  s'étendre  à  une  grande       Pérou. 
diftance  dans  cette  Mer  ,  puifqu'on  la  trouve  fous  toutes  les  Latitudes  ,  ^b  Velen  et 
jufqu  a  la  Cote  de  Guatimala  dans  la  Nouvelle  Efpagne  j  mais  elle  ne  fuit      la  Rosa. 
pas  toujours  le  même  Méridien  j  &,  fuivant  la  remarque  de  tous  les  JBâ-       i743« 
timens  qui  vont  droit  à  Chiloé  ou  à  Valdivia  ,  elle  s'éloigne  vers  le  Nord- 
Ooeft ,  comme  de  la  Latitude  de  Juan  Fernandez. 

On  voit ,  dans  cette  traverfée  ,  à  une  fort  grande  diftance  de  la  Côte,  oîfcauxnoinmêf 
des  Oifeaux,  que  cette  propriété  rend  fort  finguliers.  Us  fe  nomment  Par-  ^ûn^*îeîid*4nî 
delas.  Leur  grofleur  eft  à-peu-près  celle  d'un  Pigeon  -,   ils  ont  le  corps  guUcn. 
long ,  le  cou  fort  court ,  la  queue  proportionnée ,  tes  ailes  longues  &  min- 
ces. On  en  diftinjgue  deux  efpeces  j  Tune  grife ,  d'où  leur  vient  leur  nom  (  1 6)  \ 
i'autre  noire  :  feur  différence  ne  conmle  que  dans  la  couleur.  On  voie 
auffi  ,  mais  à  moins  de  diftance ,  un  autre  Oife^a ,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Aima  de  Mae/Ire^  blanc  &  noir,  la.iCfu^^  longue ,  &  moins  com-     oifeaux nom<3 
mun  que  les  Pardefas.  Il  ne  paroît  gueres  que 'dans  le  gros  tems,  &  c'eft  Sadl»!"**  ^ 
delà  qu'il  tire  fon  nom.  A  10  ou  11  lieues  des  Iles  Fernandez  ,  6n  ren- 
contre quelquefois  des  Baleines  \  &  quelques  lieues  plus  loin ,  on  eft  fur^ 
pris  de  voir  des  Loups  de  Mer  ,  qui  dans  d'autres  lieux  ne  s'écartent  pas  • 

u  loin  de  la  Terre.  * 

Le  nom  de  Pacifique  ,  qu'on  a  donné  â  cette  Mer ,  lui  convient  effec- 
tivement entre  les  Tropiques;  mais  depuis  les  10  ou  23  dégrés  de  Lati- 
tude ,  les  tempêtes  n'y  font  pas  moins  fréquentes  ni  moins  fortes  que  dans 
les  Mers  de  l'Europe  ",  &  plus  on  avance  au-delà  de  cette  hauteur  ^  plus  tem^iw  de*  S 
on  leur  trouve  de  violence.  L'Hiver  y  commence  au  mème-tems  qu'à  Lima  Mcrdusud. 
êc  dan»  les  Vallées  ;  c'eft-à-dire  au  mois  de  Juin  ,   pour  durer  jufqu'en 
Novembre  :  mais  fa  plus  grande  rigueur  ne  paiTè  point  le  mois  d'Août 
Se  de  Septembre.  Dans  cet  intervalle ,  on  n'y  eft  jamais  en  fureté  contre 
les  tempêtes  ;  &  fouvent  elles  furprennent   lorfqu'on  y  penfè  le  moins- 
Au-delà  des   }  5  à  3^  &  40  dégrés  de  Latimde ,  l'Hiver  arrive  plutôt  :  il 
commence  au  mois  d'Avril ,  &  finit  auffi  plûtard.  Auffitôt  qu'il  commence, 
les  vents  du  Nord  fe  font  fentir  à  la  hauteur  de  20  degrés.    Ce  he  font 
pas  des  Vents  alifés ,  comme  ceux  du  Sud  ,  &  leur  régne  n'eft  jamais  égal* 
Au  milieu  de  l'Hiver  ,  ce  font  des  rafales^  d'une  violence  terriWe^,  qui 
élèvent  de  très  groffes  lames.  L'air  fe  couvre  de  nuages  ;  Se  les  vapeurs    . 
dont  le  Ciel  eft  chargé  fe    convertiflent  en  pluicî  fort  menues ,  qui  ont 
la  même  durée  que  le  Vent.  Tandis  qu'il  eft  au  Nord ,  &  dans  toute  fa 
force  ,  fans  aucune   apparence   qu'il  doive  changer  ,  il  faute   tout-d'un- 
coup  à  rOneft  ,  &  n'en  eft  pas  moins  impémeux.    Ce  changement  fubit     ^^^^  efitn 
ne  laide  pas  d'être  annoncé  par  une  petite  clané,  qui  paroît  de  ce  côté-là  des  venti  du 
dans  l'horizon  ;  -Ôc  dès  qu'elle  fe  fait  voir  ,  on  peut  compter ,  qu'en  moins  Jj^jj  ^**"*  ^*^ 
de  fept  ou  huit  minutes  elle  fera  fuivie  d'une  féconde  rafale.  Airffi ,  cha- 
que rois  qu'on  effiiie  la  fureur  de  ce  Vent  de  Jïc*d ,  il  faut^  obferver  avec 
beaucoup  d'attention  fon  paflage  du  Nord  à  l'Oueft  ,  &  fe  tenir  prêt  pour 
la  manœuvre  ^  car   il   feroit  dangereux  pour  un    Vaiâéau  d'être  furpris 

{16)  C'eft  un  dimiiHitif  de  PitriSay  OUI  (îgaific  fri/i  CA  Efpàgaok 
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Divers  •    avec  fes  voiles  orientées  ou  à  la  cape.    Quelquefois  les  rafale^  qui  vîen- 
VoïAGts  AU   nent  par  le  Nord  fe  calment  fubitement  :  mais  fi  le  vefat  n'a  pas  païïe  i 

Pérou.      l'Queft ,  elles  ne  tardent  pas  à  recommencer  avec  plus  de  force. 
XB  Velen  et       La   durée  de  ces  bourafques  eft  très  incertaine.   Les.  Pilotes  de  cette 
lA  RosA.     -^^j.  prétendent  que  le  vent  de  Nord  foufïle  vingt-quatre  heures  5  qu'enfuite 
il  faute  à  TOueft ,  &  qu'il  s'y  foutient  deux  ou  trois  heures  avec  force  , 
accompagné  de  pluies  qui  Tabbattenr  5  que  delà  il  tourne  au  Sud-Oueft, 
où  il  devient  tout-i-faic  doux.  L'expérience  des  deux  Vaifleaux  fe  trouva 
contraire  à  cette  opinion  :  niais  ce  qu'ils  vérifièrent ,  comme  totis  les  Pi- 
lotes ,  c'eft  qu'à  proportion  de  la  hauteur  »  les  bourafques  ibnt  plus  ou 
moins  longues  6c  plus  ou  nK>ins  foaes.  Depuis  10  dégrés ,  par  exemple  y  juf-* 
qu'à  50,  elles  ibnt  moinsr  violentes  &  moiiis  longiies ,  que  depuis  jojuf- 
qu'à  3^  &  au-delà.  Ces  vents  n'ont  point  de  période  fixe  :  quelquefois^ 
leur  intervalle   eft  de  huit  jours  ,  &  quelquefois  plu«.    En  Hiver  ,  ils 
font  encore  plu?   irréguUecs -, .  &  pre^iue  toujours  xls  arrivent  Êuis  core 
attendus.  -/. .  ' 

Les  Pilotes  de  cette  Mer  ont  obfervé,  depuis  longtems  ,  que  lorfque 


OifeauxjBomiaéi 


Qufbrantanucf-   le  vent  de  Nord  doit  fouffler,  on  voit  ,  un  ou  deux  jours  auparavant^ 
^*'fc'^*fi!i"iS-*^  voltigpr  fur  la  Côte  &  autour  des  Vaifleaux  ,  une  efpece  d'Oifeaux  de  Mer^ 
Fjctc*     g  K*  ^y^»jj  nomment  Quebraïuahuejjos  (17),  $c  qui  ne  paroi(!ènt  gueres  dans 
un  autre  tems.  On  les  voit  s'abbaiffer  &  fe  foutenir  fur  les  lames ,  /ans 
^'éloigner  d'un  Navire,  jufqu'à  ce  que  le  tems  foit  calme.  Il  eft  allez  étrange 
qu'à  l'exception  de  ce  tems  ,  ils  ne  fe  m:>ntrent  ni   fur  leaa  ,  ni  fur  la 
ferre  ,  &  qu'on  ne  fâche  point  quelles  font  les  retraites  d  où  ils  accourent 
'  iî  pondluellement ,  lorfqu'un  inftinâ:  naturel  leur  fait  fentir  que  le  tems 

doit  changer.  Cet  Oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  Canards  II  a  le 
çougros  ,  court  &  un  peu  courbe  ,  la  tête  grofle  ,  [e. bec  large  &  peu 
long,  la  queue  petite,  le  dos  élevé  ,  les  ailes  ^andes,  lies  jantes pehres» 
Les  uns  ont  le  plumage  blanchâtre  ,  tacheté  de  brun  obfçur  ;  d  autres  ont 
tout  le  jabot,  la  partie  intérieure  des  ailes,  la  partie  inférieure  du  cou.âc 
toute  la  tète  ,  d  une  parfaite  blancheur,  mais  le  dos  &  la  partie  fupeneure 
des  ailes  &  du  cou ,  d'tm  brun  tirant  fur  le  noir  ;  audî  les  diftingue-r-on 
par  1^'  nom.de  Lomos  prietos  (18).  Ils  paflènt  pour  les  plus  furs  avanc^ 
çoureur^duiros  tems, 

OA.Q|>Êbt^ç  encore  qu'on  eft  particulièrement  expofé  aux  vents  du  Nord  ; 
dans  les  mêmes  latitudfss^  qu^md  ceux  du  Sud  ont  toute  leur  force  depuis 
les  iQ  dégrés  de  latimde  du  Sud  jufqu'à  la  Cote  de  Panama  ,  parceque 
ce  tems  eft  celui  de  l'Hiver ,  &  que  le  vent  du  Nord  ne  fbuf9e  alors  que 
depuis  les  vingt  degré$  &  au-delà,  mais  jamais  vers  l'Equateur  \  que  de  même, 
pendant  que  les  brifes  durent  fur  la  Côte  de  Panama  Jufqu'à  r£quino^ 
%\7iVy  ces  vents  ne  fe  font  point  lentir  dans  touf  le  refte  de  la  Mer  da 
Sud  p  &  qu'il  Tif  règne  qu^  ceux  du  SvÂ  i  ertBn  ,  qu'à  la  diftahce  de 
tfente  ou  quarante  lieues  ^  fur  les  Cotes  du  Chili  ,  tandis  que  les  bou-* 
lafqpes  du  Nord  fe  font  feai^û:  ^os  ua  Parag^i^  lé  ^çnt  de  St&d  fraîchit 
dans  un  autre^*  1 

Mais  venons  aux  éclairciflèmeos  que  nous  avons  promis  fur  les  Ues 
(17)  Ccft-à-dirc  Bxiftms  d'çs»    .  ,  {^1%)  Doê  noirâtre 
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Fernandez.    Saiyanc  les  Efpn^ols  ,  eUe$  àppartiennçnt  par  leur  (icuation  ■ 

£c  leur  voiiinage  »  au  Roïaome  de  Chili  :   on  en  compte  deux  -,  l'une  ,  voUgbs   m 
qu'ils  diftinguent  de  l'autre  par  le  nom  additionel  à'^juera ,  qui  fignifie       Pejlou. 
dehors  ,  parcequ'elle  eft  plus  loin  i  TOcâdent  *,  l'autre  plus  à  l'Eft ,  &  ^  velto  it 
par  confequent  plus  prpche  du  Continent ,  que  cette  raiion  fait  nommer     laKo$a. 
la  Tierra^  c'eft-à-dire  la  Terre*  I^a  première  n'a  qu'une  lieue  de  longueur.     .  1745- 
Sa  figure  eft  ovale  :  c'eft  proprj^mem  un  Ecueil  y  ou  une  Montagne  fort  KomiqueiesEf; 
clevée  fur  la  furface  des  flots,  &  fi  efc^rpée,  qu'elle  en  eft  prefquinao-  pagnoi» «donnent 
ceflîble.  Du  fomipet ,  on  voit  defcendre  plufieurs  gros  torrens ,  l'un  def-  nandez. 
quels ,  après  avoir  fait  plufieurs  cafcades  fur  les  rochers  au  Sud-Oueft  de  1^,^^*^^^^^^^ 
nie  9  fe  précipite  dans  la  Mer  avec  tant  de  force  ,  qn'on  en  diftingue  l'é-  kun^proptietéi. 

cume  à  plus  de  trois  Ueues*  Dom  Juan  met  l'Ile  d'Afiiera  ,  par  les  3  dé- 

grcs  10  minutes  à  l'Occident  du  Méridien  du  Caliao,  &  fon  Collègue,  à 

5  dégrés  }7  minutes.  Ils  comptent  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  dif- 
t^ce  ,  entre  les  deux  Iles. 

CeUe  de  la  Tierra  eft  à  quatre  cens  quaj^t<^.: lieues  marines  du  Cap  de 
Horn-  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  trois  à  cpiatre  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  -, 

6  quoiqu'elle  foit  prefqu'entierement  couverte  de  Montagnes ,  elle  a  de 

Î petites  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  fes  Forets  ,  qui  font  fon  cpaifies , 
es  arbres  font  d'uu  bon  bois  \  il  s'en  trouve  qui  portent  du  Piment,  fem- 
blable  i  celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Vallons  &  les 
Collines  produifent  une  forte  de  paille,  femblable  à  celle  de  l'avoine  >  &  plus 
longue  que  la  hauteur  d'un  Homme.  L'eau  qui  coule  àes  Montagnes  eft 
très  faine  >  fort  légère ,  &  propre  à  guérir  toutes  fortes  d'indigeftions.  Elle 
excite  l'appétit.  Il  fe  trouve  j'dans  l'Ile  de  Tierra  ,  diverfes  fortes  de  Chiens,  vettodcrcîti  «k 
que  les  Vicerois  du  Pérou  &  les  Préfidens  du  Chili  y  ont  fait  mettre  ,  icunMonugncf. 
pour  détruire  les  Chèvres,  dans  la  vue  d'ôter  cette  reflburce  aux  Ennemis 
de  l'Efpagne.  On  n'y  voit  prefque  point  d'Oifeaux  ;  &  ceux  qu'on  y  voit , 
font  tout-à-fait  noirs.  Il  eft  probable  que  les  deux  Iles  en  ont  un  grancj 
0Ombre  ,  en  Hiver ,  qui  s'en  éloignent  au  commencement  de  l'Eté ,  pour 
aller  pafler  cette  faifon  dans  d'autres  lieux.  Les  Montagnes  de  la  Tierra 
font  d'une  hauteur  médiocre ,  &  toutes  leurs  croupes  font  couvertes  d'ar- 
bres <iu  côté  du  Nord.  Celles  du  Sud  n'en  ont  que  dans  leur;  Volées  ; 
ce  quon  attribue  à  la  violence  des  yents  continuels  du  Sud,  qui 'fie  les 
laifle  pas  croître.  On  ne  voit,  dans  tome  lîllp!^  ailcim  de  ç^s  aripresfrui-  - 
tiers ,  qui  font  fi  communs  en  Amérique.  Lîair  y  eft.ïkoid,-  3c^es  <:ha^ 
leurs  mêmes  de  l'Eté  n'y  font  pas  incommodes.  Onfe  difpenfe  de  doif-< 
ner  ,^^rès  Dom  d'UUoa,  la  defcription  de  fes  trois  Portsi  qui  n'ajoute- 
roit  tien  à  celle  qu'on  a  lue  dans  le  Journal.de  M.  Anfon. 

L'Ile  d'Afuera  n'aianc  ni  Baie  ni  Pon  ,  les  grands  Vaifteaux  n'y  abor-  3!f^**ffîS!!*^* 
dent  |amais«  Ses  Pl^es  font; remplies  de  Loups  marins  ,  .dont  on  nous  """""'*""' 
apprend  ici'  à  diftinguer  trois  jefpeçes^  C'eft  une.  cdnnoiflatice  échappée  à^ 
tous  les  Voïageurs ,  qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  dé  la  nature  de 
ces  Animauic«  Les  uns  font  d'un  poil  brun  cendré ,  &  n'ohcpas  plus  d'une* 
aune  de  longueur.  Les  féconds ,  longs  d'environ  neuf  pies ,  (ont  plus  bruns 
encore.  Lestroifiemes  ont  deux  toifes  de  long ,  &  lé  poil  cendré  blanc  (19). 

(i9)*N'cn:-il    pas-poflRbk  que  .le  Voïagcut  Efpagnol  ait  prit  une  différence  d'âge 
pour  une  différence  d'cfpcccs  \  R  r  r  j 
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*  '  T^  ^  regard  de  leur  figure  &  de  leurs  propriétés ,  TAuteur  s*écarte  pen  du  te- 

VoïAOEr*  AU  ï^oig^^®  ^^  M.  Anfon  &  des  autres  Voïageurs,  Il  ajoute  feulement  que  la 
Pérou.      troiheme  efpece  ,  qui  eft  celle  des  plus  grands  ,  eft  appellée  par  quei- 
LE  Velen  et  qu^cs-uns  ,  Lions  marins  ,  &  que  les  Efpagnols  du  Continent  leur  donnenrle 
LA.RofiA.     nom  de  Loups  d'huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms  ,  continue-t'il ,  vienr  de 
I74J,      .leur  poil,  qui  reflemble  aflez  à  du  crin  ;  &  le  fécond  de  leur  graille  ,  dont 
on  tire  beaucoup  d'huile  :  mais  il  avoue  que  leur  figure  approchant  beaucoup 
de  celle  des  Loups  ,  &  n'étant  pas  diftérente  de  celle  des  autres  Loups 
marins,  ce  dernier  nom  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

Les  Chiens  des  deux  Iles ,  quoique  fortis  de  races  Efpagnoles  ,  ont  la 
ifpagaoî»  ^qa"  propriété  finguliere  de  ne  jamais  aboïer.  Les  Matelots  des  deux  VaiflTeaux 
a'aboiencpoûn.    en  prirent  quelques-uns  ,  qu'ils  portèrent  à  bord  ,  &  qui  ne  jappèrent  que 
lorlqu'ils  entendirent  japper  des  Chiens  domeftiques  ;  encore  les  imitoienr- 
ils  mal,  comme  s'ils  eufTent  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoit  pas  naturel. 
Entre  plufieurs  efpeces  ae  Poifibns,  qui  abondent  dans  les  deux  Iles, 
les  Efpagnols  en  ont  obfervé  deux ,  qu'on  ne  voit  dans  nul  autre  endroit 
de  la  Mer  du  Sud;  l'une  eft' la  Morue  ,  qui  fans  être  exaâement  fenv 
blable  à  celle  qu'on  pêche  fur  le  Banc  de  Terreneuve ,  en  approche  ex- 
trêmement :  il  s'en  trouve  de  toute  grandeur  ,  jufqu'à  trois  &  quatre  pies 
t^ein  efpeces  de  de  long.    L'autre  efpece  eft  im  Poiiton  tout-à-fait  femblable  au  ToUo , 
X^xVuu  IrnÊB'  ^^^^  P"^^  délicat  :  il  a  deux  aîlerons  fur  l'échiné  ;  &  depuis  leur  partie  an- 
4cz.  térieure  jufqu'à  leur  racine ,  il  a  une  forte  d'ergot  recoun>é  &  triangulsùre, 

quoique  rond  proche  du  dos  ,  &  pointu  par  le  bout.  L'ergot  eft  fort  liife, 
&  de  la  dureté  d'un  os.  Ce  qu'on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftance 
un  peu  molle  ,  &  fpongieufe  ;  foit  qu'on  le  regarde  comme  un  os  ,  oa 
comme  une  (impie  arrête  ,  c'eft  un  remède  admirable  pour  tous4es  maux 
de  dents ,  fans  autre  embarras  que  d'en  appliquer  la  pointe  au  fiége  de  la 
Vamderune.  douleur  :  elle  caufe  bientôt  un  aflbupilTement  j,  après  lequel  on  fe  trouve 
parfaitement  guéri. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à  l'ancre  dans  la  Baie  de  Tierra ,  jufqu'au  il 

de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties  ,  en  obfervant  avec  foin 

les  lieux  où  les  Anglois  avoient  eu  leurs  Habitations  ;  dans  l'efpérance  d'y 

^  trouver  çjudque  maraue  fecrete  ,  qu^ils  pouvoient  avoir  laiâee  pour  avis 

ÉioM^îoiêni  *  ^  d'autres  Corfaires  de  leur  Nation  ,  qui  dévoient  les  fuivre  dans  cette 
^fJSa*  ^^  ^^^'  ^9:W^^^  Marchand,  dépêché  par  le  Préfident  du  CbiU ,  quelaues 
*"***  mois  avant  l'arrivée  des  deux  Frégates,  avoir  trouvé  deux  Flaccons ,  dont 

chacun  contenoit  {une  lettre  en  chiffre.  Mais  les  Gens  des  deux  bords  ne 
découvrirent  que  les  pieux',  qui  avoient ^fervi  aux  Baraques  de  leurs  En* 
nemis,  &  pluuenrs  petits  Ponts  ,  qu'ils  Revoient  emploïer  à  traverfer  les 
crevafles.  L'exemple  de  Dom  Segurola  n'empêcha  point  les  deux  Com- 
mandans  de  remettre  à  la  voile  ,  le  ai  au  foir ,  pour  faire  soute  vers 
rHe  Sainte  Marie ,  où  ils  arrivèrent  le  5  de  Février.  A  dix  ou  douze  lieues 
de  cette  Ile  ,  ils  avoient  découvert  la  Pointe  de  Camero  :  enfuire  ,  aïanc 
mis  en  travers  y  ils  avoient  vu  la  Pointe  de  Rnmena  au  Sud-quan-Sud- 
Eft ,  à  quatre  lieues  de  diftance  ;  celle  de  Lavapies ,  à  deux  lieues  Eft-quart^ 
lîeSihiteMft-  Nord-Eftj  celle  du  Snd  de  l'Ile ,  à  quatre  lieues,  Nord-Eft  ;  celle  du  Nord, 
iikicfap«fiaQ&.  auNord-Nord-Eft^&unécueil  j,  quï  paroit  plu«  avancé  danskMet^^au 
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ï^ord-quart-Nord-EfL  Dans  cette  ficuation ,  ils  fe  contentèrent  de  faire  re- 
connoître  llle  par  leur  Chaloupe.  Elle  eft  à  trente-fept  degrés  trois  minu-  yqUces   m 
ces  de  Latitude.  Dom  Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu'Âfuera ,  de  fept  de-      Pérou. 
grés  onze  minutes  -y  Se  Dom  d'Ulloa ,  quatorze  minutes  de  moins. 

A  la  diftance  d'une  lieue  &  demie  ,  au  Nord-Oueft  de  Tlle  ,  on  trouve  * ^J  rSa?^ 
un  Ecueil  fort  haut  &  fort  efcarpé  ,   environné  de  Brifans.   Plus  loin  ,        174.3.' 
d'une  autre  lieue  &  demie  ,  on  rencontre  une  Bafle ,  dont  on  voit  les  Ro-  .^^j^  ^^^ygH^ 
cbers  à  fleur  d'eau.  Les  Pilotes  du  Païs  alTurent  qu'entre  cette  BalTe  &  TE-  me&i  découvciu 
cueil  le  paflage  eft  bon ,  en  gouvernant  par  le  milieu  du  Canal ,  où  l'on 
n'a  pas  moins  de  5  o  &  éo  bralTes  d'eau.  Delà  les  deux  Vaifleaux  prirent 
vers  Puerto  Thomé,  qui  eft  fur  la  Côte  Orientale  de  la  Baie  de  la  Con- 
ception.   Dans  cette  route,  i  }6  degrés  54  minutes  de  Latitude  y  Se  z 
degrés  14  minutes  à  l'Oueftde  l'Ile  Sainte   Marie  y  ils  fe  trouvèrent  fur 
une  lifiere  d'eau  jaune  ,  ou  ils  refTentirent  un  mouvement  fi  capable  de 
les  allarmer  ,  qu'ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangeoient  y  pour  courir 
fur  le  Gaillard.  Le  danger  leur  parut  d'aut^  plus  grand  ,  qu'à  étoit  trop 
tard  pour  changer  la  manœuvre.  Ils  étoient^au.centre  d'un  Récif  terrible  ^ 

Îiui  n'avoir  pas  moins  de  deux  lieues  d'étendue ,  du  Nord  au  Sud ,  &  de 
ept  ou  huit  cens  toifes  de  l'Eft  à.  l'Oueft.  L'eau  étoit  (î  jaune  ,  qu'après 
avoir  pafle  ce  dangereux  Détroit ,  8c  s'en  être  éloignés  i  quelque  dif- 
tance ,  ils  le  diftinguoient  encore.  Ils  ne  penferent  point  à  fonder  y  parce- 
aue  la  fonde  n'étoit  pas  préparée  ,  &  que  la  crainte  ne  leur  permit  point 
e  mettre  en  travers  pour  l'apprêter.  Dans  plufieurs  endroits ,  ils  remar- 
rrent  que  l'eau  étoit  plus  jaune  ,  ce  qui  marquoit  moins  de  fond  5  & 
s  d'autres ,  que  l'eau  verdâtre  du  Golfe  entroit  dans  celle  de  la  BaCTe. 
Ce  Récif  n'eft  dans  aucune  Carte  j  &  quoique  les  voïages  foiens  firé- 
quens  par  cette  route  >  aucun  Pilote  de  ces  Mers  ne  l'avoit  encore  re- 
marque. 

Les  Vents  alifés  ,  qui  foufflent  depuis  les  Iles  Fernandez  ,  en  deçà,  Vciio&co««i 
ne  font  pas  difFérens  de  ceux  qui  foufflent  dans  le  Golfe  :  mais  les  Cou- 
rans  ne  ibnt  pas  les  mêmes  ,  Se  dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord- 
Oueft.  On  s'en  apperçoit  encore  mieux ,  i  mefure  qu'on  approche  de  la 
Côte.  A  l'Orient ,  l'eau  eft  verdâtre  5  elle  eft  bleuâtre  à  l'Occidçnt.  C'eft 
ce  qu^on  obferve  à  une  grande  diftance  de  ces  Iles  }  &  i%fi^émarque 
aum  que  la  couleur  de  l'eau  change  félon  le  Méridien.  En  deçà  d&i  mêmes 
Iles ,  on  voit  fréquemment  dans  l'eau ,  des  bouillonnemens  ,^^uSs  par  le 
ibuffle  des  Baleines ,  qu'on  prend  pour  des  Bafles. 

\  On  ne  s'approche  point  a  vingt  on  trente  lieues  de  la  Côte ,  fans  voir  w?î^*Jj/^  *• 
des  trouppes  d'une  efpece  de  Pluviers  y  qui  volent  à  cette  diftance  ,  & 
qui  n'avancent  jamais  plus  loin.  Ces  Oifeaux  font  de  grodêur  médiocre 
de  de  plumage  olanc ,  a  l'exception  du  jabot  &  de  quelques  autres  endroits 
du  corps ,  qui  font  couleur  de  rofe.  Ils  ont  la  tête  proportionnée ,  le  bec 
long ,  mince  Se  courbe ,  auftî  petit  à  la  racine  qifà  ta  pointe.  Ils  vont 
toujours  en  trouppes ,  qui  fe  font  diftinguer  aifément. 

En  général,  toutes  les  Côtes  de  cette  Mer,  depuis  Guayaquil>  font  dit  jgj^^^^*** 
ficilet  à  reconnoître  dans  une  autre  faifon  que  l'Eté.  En  Hiver ,  elles  font 
fcontinuellement  coavenes  de  brouillards  u  épais  y  qu'à  la  diftance  d'un 
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quart  de  lieue  »  on  ne  peut  nen  difcerner  t  ils  s'étendent  i  quinze  rà 


^  :  lieues  le  long  de  la  Mer  y  8c  quelquefois  plus  ,  £uis  rien  perdce  de 
leur  épaifTeur  ;  ils  durent  toute  la  nuit ,  &  jufqu^à  dix  ou  onae  heures  du 
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'  matin*:  s'ils  fe  retirent  vers  la  Mer  ,  c'eft  en  formant  comme  un  mur , 
*1a  Ros*L*  ^"^  dcrohbe  abfolument  la  vue  de  la  Côte  ,  aux  Vaifleaux  qui  veulent 
.  en  approcher.  Toute  cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents 
de  Nord  fur  la  C6te  de  Chili,  car  aulfi  longtems  qu'ils  foufflent,  elle  ne 
fait  que  s'épaiffir  ;  &  fi  le  Ciel  eft  ferein  ,  ils  le  couvrent  fi  prompte- 
ment  de  ces  vapeurs  ,  qu'il  n'y  a  point  d'intervalle  entre  le  premier 
fouffle  de  vent-'&  l'obfcuritc  de  l'air.  Elle  dure  jufqu'à  ce  que  les  vents 
du  Sud  s'écablifient ,  8c  qu'ils  aient  foufHé  deux  ou  trois  jours  :  mais 
comme  en  Hiver  ils  font  ordinairement  interrompus  par  ceux  du  Nord , 
dOueft  8c  de  Sud-Oueft  ,  il  eft  difficile  qu'ils  difiipent  cout^à-fait  les 
brouillards.  C'eft  un  proverbe  des  Matelots  de  cette  Mer ,  que  les  Vents 
du  Nord  font  fales  ,  parcequ'ils  excitent  quantité  de  vapeurs  ^  &  que  ceux 
du  Midi  font  nets ,  parcequ'ils  chaflènt  les  vapeurs  de  la  Terre  8c  des 
Côtes  (lo).  '^'.'^ 

On  trouve  ,  dans  cette  Relation ,  une  double  table  des  variations  de 
l'Aiguille  ,  obfervées  par  Dom  Antoine  d'Ulloa  &  par  Dom  Georges 
Juan  y  chacun  fur  le  Vaifieau  qu'il  montoit  ,  dans  la  route  du  Callao  i 
la  Conception. 
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(10)  L'Auteur  donne  pour  preuve  que  ces  rages ,  depuis  les  10  degrés  jufcju'à  TEquino- 
brouillards  font  un  effet  de  THiTcr ,  la  re-  xial ,  où  jamais  Je  vent  du  Nord  ne  fouffle  ^ 
AUrque  qu'il  a£ûte ,  que d^ns  tôt»  Jcspa^    ils  ne  font  pas  moins  commuas. 
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Les  deux  Voïageurs  veulent  qu'on  attribue^jU  différence  fenfîble  ,  qui 
eft  entre  ces  deux  Tables, à  celle  des  Aiguillés  (zi). 

Suivant  leurs  obfervacions,  &  celles  du  P.  Feuillée  ,  la  Conception,  où 
ils  fe  rendirent  heureufement ,  n'eft  que  de  3  degrés  5  8  minutes  ,  plus  à  TO- 
xient  qae  le  Callao.  Cependant  les  Cartes  du  Païs  la  fuppofent  de  8  à 
9  degrés  plus  à  l'Orient  ;  erreur  qui  vient  du  peu  d*attention  que  les  Pi- 
lotes font  à.  la  direâion  des  Courans.  Comme  ils  portent  au  Sud-Oueft  » 
dès  qu'ils  fe  croient  allez  éloignés  du  bord  de  la  Mer  ,  ils  commencent  par 
fupputer  la  diftance  où  ils  fe  trouvent  de  la  Côte  j  Se  cette  diftance  étant 
plus  grande  qu'elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route  ,  ils  font  bientôt  obli- 
gés de  porter  à  l'Eft.  Alors  ils  doivent  trouver ,  en  effet ,  la  Conception 
flus  à  rOrient  de  cinq  ou  fix  degrés.  D'ailleurs  les  Courans  ont  plus  de 
>rce  en  certains  jours  ;  ce  qui  porte  auflî  quelques  Pilotes  à  augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  '  M^is  quoiqu'ils  emploient  la  Carte  à  laquelle 
Hs  ont  le  plus  de  confiance  ,  il  eft  rare  qu'ils  rencontrent  jufte  j  parce- 
que  toutes  leurs  Cartes  ont  été  dredees  fur  des  Journaux  mal  conçus  »  où 
Ton  n'a  pas  fait  l'attention  nécelTaire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences , 
dans  la  Latitude  ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  réalité  des  Courans  »  Se 
font  femir  combien  ils  méritent  d'être  obfervés.  *" ^  -..A» 

L*arrivée  de  Dom  Jofeph  Pizarte ,  Lieutenant  Général  de^  Armées  na- 
vales d'Efpagne ,  aïant  déchargé  les  deux  Officiers  Efpagnols  Ôê  îeiw  Co^^ 
miffîon  militaire  y  ils  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Pérou , poury  reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellées  â  leur  tour. 

( XX  )  Voïez  âritffus ^  k  Jeamal  de  Do»  Aatoisie  d^UUoa ,  od  cette  canfc  eft  cap* 

f  liguée» 


U  canfcr 
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S  vi. 

ECLAIRCISSEMENS  SVK  LA  NOUVELLE   CaRTE  DE  LA  MeK. 

DU  Sud. 

yi  L  paxoît  indifpenfable  d'enrichir  cet  Ouvrage   de  la  nouvelle  Carte 


croi 
tat 


Georges  Juan  ,  l'un  des  deux  Mathématiciens  envoies  au  Pérou  par 
d'Efpagne  ,  pour  affifter  aux  opérations  des  Académiciens  François  ,  elle 
eft  moins  fondée  fur  fes  propres  obfervations ,  que  fur  celles  des  plus  ha- 
biles &  des  plus  anciens  Pilotes  de  cecte  Mer ,  qui ,  montant  (ans  ceife  des 
Batimens  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ,  pénétrant  dans  tous  Us  Golfes  , 
dans  toutes  les  Baies  &  les  Anfes  ,  connoiflent  tous  les  Caps  &  les  Ré- 
cifs ,  tous  les  coins  &  les  détours  ;  en  un  mot  »  qui  n'ont  pas  tous  ces  lieux 
moins  préfens  que  s'ils  les  avoient  devant  les  yeux.  Ce  fut  leur  autorité  » 
qui  fit  juger  à  Dom  Juan  que  les  anciennes  Cartes ,  Efpagnoles  comme  étran^ 
gères ,  étoient  pleines  d'erreurs  ;  &  fes  propres  remarques  ,  dans  un  auffi 

frand  efpace  que  celui  de  Panama  à  Valdivia ,  n'aïant  fervi  qu'à  la  con- 
rmer ,  il  entreprit  fon  Ouvrage  après  avoir  raffemblé  tous  les  matériaux 
néceflaires  à  fon  Plan  (21). 
ïnutîlîtf  d'un       II  commença  par  fuppofer  que  pour  apporter  la  plus  grande  exactitude 
ta?^  dSbLvt  ^^  ^^^  obfervations  de  Latitude  &  de  Longitude  fur  lefquelles  on  veut 
tk>Aii  drefler  une  Carte ,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  les  multiplier  au  point  qu'on 

puiffe  fituer  tous  les  Caps  ,  Pointes  ,  Golfes ,  Baies  ,  Iles  ,  Rccife ,  &  gé- 
néralement toute  la  Côte  ,  jufqu'aux  moindres  lieux  -,  furtout  quand  Tes 
Terres  s'étendant  dans  une  même  direction  ,  on  n'y  rencontre  pas  d  auffi 
grandes  variations ,  que  lorfqu'elles  courent,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tan- 
tôt de  l'Eft  à  rOueft ,  ou  en  différentes  Côtes  5  car  alors  on  eft  obligé  de 
fituer  ,  par  des  obfervations  fures  ,  toutes  les  Pointes  &  tous  les  Caps 
où  la  Terre  fe  détourne  ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  les  inter- 
valles. Mar:  d.ins  la  Mer-du-Sad  ,  où  la  Côte  va  prefque  toujours  du 
Nord  vec  fort  peu  d'irrégularités  ,  les  obfervations  ne  deman- 

dent  ppnit  T*  v-^f  -  t;ii  fi  gr^nd  nombre  qu'elles  puiflTent  fervir  à  fituer  tous 
les  Ports ,  T^raque  le  petit  nombre  en  eft  fuppléé  par  les  avis  des  Pi- 
lotes y  qtri  naviguent  depuis  lon^ems  dans  cette  Mer  ,  &  dont  les  Journaux, 
S  affaire  ment  d'accord  ,  déterminent  la  véritable  pofition  des  lieux.  Dora 
uan  conclut  que  les  îiçux  principaux  étant  une  fois  bien  placés  ,  il  n'y 
a  point  d'erreur  i  craindre  pour  les  lieux  intermédiaires- 

On  a  déjà  fait  obferver  quelle  eft  l'erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer ,  dans 
les  Voïages  du  Pérou  au  Chili  ,  lorfque  ne  faifant  point  d'attention  au 
cours  des  eaux  ,  ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  qu'elle  ne  Teft  réel- 
lement. DeU  vient  que  toutes  les  C^tes  dreflces  dans  ces  lieux  font  fu- 
jettes  au  même  défaut  ,  &  que  les  Courans  étant  inégaux  ,  le  point 
(il)  Yoïagc  au  Pérou,  Tom.  11^  liv.  3  ,  chap.  7, 

couviem 
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convient  quelquefois  avec  l'atterrage ,  &  que  le  plus  fouvenc  il  en  diffère.  Si ,  .i 

pour  drefler  la  nouvelle  Carte ,  on  avoit  emploie  les  Longitudes  établies  Ec^-^^ï^c^s* 

*  t        ^.1  11  -        .        '  ,  r  ,  ^  f>  ,.        .  MENS  SUR  IJ 


par  les  Pilotes ,  elle  ne  feroit  pas   plus  exaâe  que  les  Canes  ordinaires,     nouvelle 
Mais  ,  pour  prévenir  Terreur,  on  a  déterminé  ,  par  des  obfervations  fiires ,  Carte  de  la 
le  gidement  des    lieux  les  plus  remarquables.    Enfuite  ceux  qui  le  font  Mer#uSud. 
moins  ont  leur  giffement  déterminé  par  la  direâion  &  la  diftance  des  pre- 
miers j   ce  qui  n'empêche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n'ait 
fallu  fe  régler  par  les  Journaux  &  les  inftruftions  des  Pilotes ,  parcequ'il 
eft  rare  qu'il  fe  trouve  dans  ces  lieux  des  Obfecvateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  Tierra-Firme  ,  depuis  ileftdiffidlt  i« 
Acapulco  jufqu'à  la  Pointe  de  Mala  ^  dans  le  Golfe  de  Panama  ,  ont  leur  f^  S^J^/*" 
gidement  déterminé  par  les  Cartes  ôc  les  Journaux  des  Navigateurs  de 
cette  Mer;  les  Latitudes  en  ont  été  obfervées,  en  diverfes  occauons  ,  par 
les  Navigateurs  de  la  même  Mer  ;  &  les  Cotes  vont  de  l'Eft  i  l'Oueft , 
en  tournant  un  peu  au  Nord^Oueft  &  au  Sud-Eft.  S'il  y  avoit  donc  queU 
que  erreur ,  ce  ne  pourroit  être  que  dans  les  diftances  :  mais ,  comme  la 
plupart  des  Vaiffeaux ,  qui  partent  de  Panamk"pour  ces  Ports  ,  rangent  tou- 
jours cette  Côte  ,  ces  diftances  font  fi  connues  ,  que  les  erreurs  ne  peu- 
vent être  fenfîbleSk  II  n'en  eft  pas  de  même  des  Iles  Gallapagos  ,  ou  des 
Tortues ,  qui  font  fous  l'Equateur  ;  parcequ'il  eft  rare  qu'on  en  approche  ; 
auflî  ne  les  connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pais ,  &  par  les  Journaux  de 
quelques  Pilotes. 

Panama  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  ;  mais  quoique  les  ry^^^îî^Lon? 
Mathématiciens  des  deux  Couronnes  y  aient  fait  quelque  féjour ,  &  que  g?mde*dc  Paaar 
le  P.  Feuillée  y  eut  pafle  avant  eux ,  la  Longitude  n'en  a  été  déterminée ,  "**• 
ni  par  eux  ,  ni  par  lui ,  parcequ'ils  n'eurent  point  l'occafion  de  pouvoir 
obferver  les  Immerfîons ,  ni  les  Emerfions  des  Satellites  de  Jupiter  ,  &  ^ 

2u'il  n'y  eut  point  d'Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cepen- 
ant  nous  avons  fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de 
la  Longimde  obfervée  à  Porto-^Belo  ,  &  par  la  route  d'un  lieu  à  l'autre , 
avec  tant  d'exaftitude ,  que  la  différence  ciu  vrai  à  la  fuppofition  ,  ne  fauroit 
être  fénfible.  Ainfi  Dom  Juan  fe  croit  fur  que  ce  point  eft  fitué  dans  la 
Carte  avec  beaucoup  de  précifion. 

Depuis  Panama  jufqu'a  la  Rivière  des  Emeraudes  ,  ou  le  1  '.caca-    .^^l'^pi^^^** 

mes,  il  a  fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille'^foi^  ^^  crajer.  aTdcdivcrfcsobî 
Enfuite  il  a  confronté  le  giffement  qu'il  donne  à  cette  Cote  ,.flivcc  les  di-  fcnraiiom, 
vers  Plans  qu'on  a  de  fes  intervalles  :  ces  Plans  s'accordent  >  pour  les  Lon- 
gitudes ,  avec  les  Relations  qu'il  a  fuivies  ;  d'où  il  conclut  encore  qu'il  ne 
peut  être  tombé  dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a  placé  le 
Pon  d'Atacames  ,  le  Cap  San-Francifco  ,  la  Canoa  ,  le  Cap  d'Oftàdo  , 
Puerto  Vejo  &  Manta ,  fur  les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bouguer 
&  de  la  Condamine  ,  &  fur  la  Carte  que  ces  deux  Académiciens  levereat 
de  cette  partie  de  Côte.  Qui  pourra  douter  de  leur  exaûitude  ? 

Guayaquil ,  qui  doit  être  regardé  auffi  comme  un  des  principaux  points , 

n'a  pas   fourni   d'occafion  pour   obferver  immédiatement  fa  Longitude; 

mais  elle  eft  déterminée  ,  avec  peu  de  différence ,  par  celle  de  Quito.  Le 

Mont  Chimboraio  fe  découvrant  depuis  Guayaquil  jufqu'à  la  Puna ,  on  peut 

Tome  XIII.  S  f  s       ' 
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-      '"■         le  voir  de  l'un  &  l'autre  àe  ces  deux  lieux  j  &  comme  cette  Montagne  eft 
jifiNs  SUR  LA  ^"^^  ^®  celles  qui  ont  fervi  aux  opérations  des  Académiciens  ,  on  n'a  pu 

NOUVELLE     méconnoître  fa  véritable  fituation. 
Carte  DE  LA       Tumbez,  Payta,  Sechura ,  Lambayeque  ,  San-Pedro,  Truxillo  ,  Santa  ^ 
¥iiio%^9.  la  Barranca  ,  Chancay  &c  Lima  ,   font  placés  fur   les  Latitudes  obfervées 
dans  les  mêmes  lieux  ,  &  Lima  fur  des  obfervations  de  Longitude  faites, 
au  milieu  de  fes  murs.  Depuis  cette  parallèle  ,  jufqu'à  celle  de  la   Con- 
ception ,  les  Latitudes  des  Ports  d'Arica ,  d'Ilo ,  de  Valparaifo  &  de  la  Con* 
ception  font  fondées ,  comme  les  Longitudes ,  fur  les  obfervations  du  P» 
Feuiilée ,  à  l'exception  des  deux  dernières  Places  ,  dont  les  Latitudes   ont 
été  réglées  fiir  les  obfervations  de  Dom  Juan  Se  de  fon  Collègue.  Enfin 
les  intervalles  des  Cotes,  qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts,  dans 
ce  dernier  efpace ,  comme  dans  le  précédent ,  &  jufqu'au  Cap  de  Horn  , 
ibnt  réglés  fur  les  Mémoires  des  Pilotes  &  d'autres  Navigateurs ,  dont  l'ex^ 
périence  a  vérifié  l'opinion. 

On  vante  l'attention  qir'o^  a  donnée  au  choix  de  ces  Mémoires  :  maî^ 
**"dkcJ*  ^  ^^"^  ^^  Pilotes  de  cette  Méir  n'allant  pas  plus  loin  que  l'Ile  de  Chiloé  ^ 
qui  eft  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud ,  &  ceux  des  Navi- 
gateurs modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens,. 
Dom  Juan  s'eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode  ,  en  fuppofant  d'abord  y 
aux  Ifles  de  Juan  Fernande^ ,  k  Latitude  ic  la  Loneitude  qui  réfultent  d«s 
obfervations  de  fon  Collègue  &  des  fiennes.  La  Cote ,  qui  s'étend  depuis 
Chiloé  vers  le  Sud ,  eft  la  moins  connue  de  tomes  ces  Mers  ,  &  par  con- 
iëquent  celle  dont  le  giffement  eft  le  moins  fiir  :  furquoi  l'on  remarque 
une  grande  différence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  jufqu'aujourd'Iiui ,  êc 
les  relations  de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jewés  plus  au  Sud  qu'ils 
ne  fe  le  propofoienc.  Les  Cartes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  aa  Sud  ; 
Se  les  Pilotes  l'étendent  depuis  llle  de  Chiloé  jnfqu'à  celle  de  la  Campa- 
na  ,  qui  eft  vers  les  quarante-huit  degrés  quarame-cinq  minutes,  auSud- 
Oueft-quart-de-Sud.   Etom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fenfible  ;  8c  ik 
les  Terres  ,  dit-il  ,  ont  cette  dernière  diredion  ,  elles  doivent  s'avancer 
beaucoup  ckns  la  Mer. 
*iw»pTei«iîU       ^'  ^^<5ue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d'tme  médiocre  auroriré 
IMUittiic.  contre  :  te^  ,  s'il  n'étoit  appuie  de  l'exemple  de  deux  Vaiffeaax ,  qui  ^ 

fe  en  f^  ^^in  de  la  Cete,  échouèrent  tout-d'un-coup  fur  cette  Coce^ 

mcmc  dirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins» 

des  doutes  fm  la  vérité  àe^  Cartes.   La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgra- 
ces,  eft  celle  de  Diego  Gallego,  Pilote  Efpagnol,  qui  échoua ,  contre  fcn 
attente  ,  dans  un  Détroit  auquel  on  a  donne  le  nom  de  Purgatoire  ;  la 
fcconde  ,  celle  du  Capitaine  David  Cheap  j  qui  commandoit  un  Vaiffeau 
de  l'Efcadre  de  M.  Anfon,  &  dont  l'avanmre,  qu'on  à  déjà  rapportée  (ij) , 
s'accorde  avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Chiloé,  qui  nomment  ce  Ta- 
rage l'Archipel  de  Chonos. 
rArchîpel  de      Cet  Archipel ,  qui  manque  fur  toutes  les  Cartes  ,  quoiqu^on  ne  puifTe 
chonof  manque  doutet  de  fon  exiftence ,  eift  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Geo- 
^w  caiwilr  ***   graphes ,  &  ne  porte   point  à  croire  que  la  Côte  ait  la  direction  que  W 
(i))  Voyiez  d'deflas,  la  Dcfcnptioa  de  Santiago  ài  CbiH>  pag»  4x^ 
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Câiceslui  donnencdu  Nord  au  Sud.  Dom  Juaa  s'eft  contente ,  dans  la  fien-  . 

ne ,  de  donner  deux  giflemens  à  cette  Côte  ;  lun  par  Nord-Sud ,  fuivant  ^cï-aircissi- 
Jes  anciennes  Cartes  ;  Tautre  par  Nord-Eft-Sud-Oueft ,  en  fe  réglant  fur  le  ^^ovvitLL^^ 
témoignage  des  Pilotes  les  plus  expérimentés ,  fur  celui  des  Indiens  de  Chi-  Carte  de  la 
loé  ,  Se  fur  les  deux  exemptes  qui  le  confirment  (£4).  Mer  du  Sud. 

Dom  Juan  déclare  que  pour  les  Terres,  au-delà  du  Cap-Corfe  •  il  fuit   i,f,..^...n  -. 
les  Cartes  Fran^oiles ,  qu  il  reconnoit  julqu  ici  pour  les  plus  eftimees.  Com-  loan  fait  des  our* 
me  les  François ,  dit-il ,  font  prefque  la  leule  Nation  qui  ait  fait  le  Voïace  *"  ^'**»so>f«»* 
de  la  Mer-du-Sud  par  le  Cap  Horn ,  &  par  le  Détroit  de  Magellan ,  ils 
ent  eu  loccafion  d'examiner  ce  Détroit ,  en  entrant  par  les  bras  de  Mer , 
ouïes  Canaux,  des  Iles  de  la  Terre  de  Feu  (15). 

R^lef  qa*îl  fuît 
pour  let  Longitu- 
des. 

ris  »  déterminées  par  des  obfervations  comparées  avec  celles  de  TObferva- 
toire.  Comme  c'eft  de  ces  obfervations  que  Dom  Juan  déduit  immédiate- 
ment la  différence  des  Méridiens  en  tems  &  en  degrés ,  il  lui  a  paru  plus 
ftir  de  compter  fes  Loneitudes  du  Méridien  de  Paris ,  en  commençant  de- 
puis rObfervatoire  vers  T'Oueft ,  parceque  ce  font  les  feules ,  dans  la  Carte , 
qui  foient  occidentales  par  rapport  à  ce  point.  Cette  méthode  lui  paroit 
préférable  à  celle  du  commun  des  Géographes  ,  qui  comptent  les  degrés  de 
Longitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridien ,  &c 
continuant  vers  l'Orient.  Il  la  trouve,  dit-il,  plus  commode  ,  plus  claire 
plus  fimple.  La  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  tout  ce  qu'on  veut  favoir 
dans  les  Navigations  étant  la  différence  de  Longitude  depuis  un  Méridien 
propofé  jufqu  a  celui  d'où  Ton  commence  à  compter  ,  qui  eft  appelle  pre- 
mier Méridien  -,  fi  Ton  compte  par  l'Orient ,  il  arrivera  que  dans  les  Points 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Longitude  plus  grand  que  la  différence  des 
Méridiens  ;  &  pour  trouver  cette  Longitude  ,  il  faudra  tirer  le  compliment  \ 
opération  qu'on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  mcme  raifon  ,  les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima  , 
fe  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  l'Eft  comme  vers  l'Oueft. 
Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  ^^^^S^^  ^^^ 
rincs  particulières.  Dans  les  Cartes  Générales  ,  on  peut  fuiyreV^IÏR»,  l'an- 
cienne méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  r0rfi^f^vi'tt*oins 
qu'on  ne  faffe  deux  gradations ,  l'une  vers  l'Orient ,  &  Taèitrè ,  àu-delTus 
ou  au-deflbus  ,  vers  TOccident. 

Après  tout,  la  feule  raifon  qu'on  ait  de  fe  conformer  a  l'ancien  ufage,     j^^„  ^^^^ 
eft  qu'on  le  trouve  établi;  car  fi  l'on  veut  fuivre  le  mouvement  du  So-  l'anden ufagc. 
leil  ,  qui  fait  qu'un  lieu  eft  Occidental  ou  Oriental  à  l'égard  d'un  autre  > 
on  fera  le  contraire  -,  c'eft-à-dire ,  que  commençant  par  le  Point  pris  pour 
premier  Méridien  ,  on  continuera  de  compter  par  l'Occident. 

(x4.)  La  couleur  fombrc  &  foncée  marque  dans  lequel  il  trouva  trois  Ports  d«  fort  bou- 
la Côte  ,  d'après  les  Cartes  anciennes  ;  &  la  ne  tenue  ,  dont  pluficiïrs  Navires  Etranger* 
couleur  plus  claire ,  celle  d*aprcs  les  Pilotes  ont  profité  depuis  ,  pour  faire  de  l'eau  U  dit 
modernes.  bois ,  &  pour  fenner  du  Poiffon  ,  qu'on  y 
(*5)  Voïcx  les  Relations  du  Tome  X  de  trouve  fen  abondance.  On  en  donne  le  Plan 
ce  Recueil.  Un  Vaiffcau  François  découvrit,  dans  la  Nouvelle  Carte. 
près  du  Cap  Horn  ,  une  efpcce  de  Golfe  ^  S  is ij 
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DSSCRIPTION 

jiup«ou,  CHAPITRE     V. 

ORIGINE,  GOUVERNEMENT,  RELIGION, 

MŒURS ,  USAGES ,  SCIENCES ,  MONUMENS ,  CURIOSITÉS ,  ôcc. 

DE    U  ANCIEN    EMPIRE    DU    PEROU. 

^^  Uo  1  Qu'i  L  n*y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou ,  dans  laquelle 
on  ne  trouve  quelque  détail  fur  chacun  des  Chefs  <jui  font  le  titre  de  cec 
Article ,  nous  renonçons  à  toutes  les  remarques  qui  ont  moins  de  préci- 
fîon  ,  d'ordre  &  de  clarté  ,  que  celles  des  Mathématiciens  de  France  8ô 
d'Efpagne  •,  ou  du  moins,  nous  n'aurons  recours  à  des  Obfervateurs  moins 
exaûs  ,  que  dans  les  occafions  où  ces  doues  Guides  nous  manqueront 
tout-à-fait.  Ici ,  par  exemple ,  nous  faifons  moins  profeffion  de  fuivre  Gar^ 
cilajfo  jj^ne  Dom  Antoine  d'UUoa  &  Dom  Georges  Juan  ,  qui  l'ont  redUfic 
par  leurs  lumiére& 

S  I. 
Origine  des  Incas  ,  et  de  l'ancien  Empire  du   Pérou; 

\^_^  E  qu'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  l'Hiftoire  du  Pérou  ,  eft  l'origine  & 
Fabiticufc  Oiî-  la  chronologie  des  Incas.  M.  d'Ulloa  veut  qu'on  s'en  prenne  moins  à  Ti- 
gnorance  des  Peuples  du  Pais  ,  a  qui  1  art  d  écrire  .etoit  inconnu  ,  &  qui 
n'y  fuppléoient  que  par  les  célèbres  nœuds  dont  on  rapportera  la  forme , 
qu'au  préjugé  fort  acfroitement  établi  par  le  premier  Irica ,  qui  fe  donna 
pour  Fils  du  Soleil.  Cette  fable ,  reçue  aveuglément  par  tous  fes  Sujets  , 
adoptée  ôc  confirmée  par  fes  Succefleurs  ,  fit  perdre  toute  autre  idée  des 
anciens  tems ,  fans  foupçon  d'erreur  ,  &  fans  intérêt  à  chercher  la  vérité. 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent ,  en  effet ,  que  l'origine  des  Incas  eft  fabuf 
leufe  ;  mais  ils  ne  s^accordent  jpoint  fur  la  fable  inventée  par  le  premier  Inca 
pour  s'aflTurçç  du  refpeâ:  de  ks  Peuples  ^  &  les  gouverner  avec  plus  d'em- 
pire. Leuj^^Jmbarie  uifféroit  peu  de  celle  des  Bêtes  féroces.  La  plûpan  n'a- 
voient  aucun  fentiment  de  loi  naturelle ,  &  vi voient  fans  fociété ,  fans  reli- 
gion ,  ou  livrés  à  la  plus  ridicule  idolâtrie.  Herrera  (i^) ,  Grégoire  Gar- 
cia (17)  &  Jérôme  d'Acofta  (18)  fe  font  fort  étendus  en  explications  &  en 
conjeÂures  fur  cette  ténébreufe  fîtuation  du  Pérou. 

Mais  fuivant  Garcilaflb  ,  le  premier  Inca  pafibit  pour  Fils  da  SoIeiL 
Son  Père ,  touché  du  trifte  état  de  cette  Contrée  ,  qu'il  aimoit  ,  l'en- 
voïa  lui  &  fà  Sœur ,  pour  en  civilifer  les  Habitans  ,  leur  donner  des 
loix ,  leur  apprendre  à  cultiver  la  terre  &  à  fe  nourrir  des  fruits  de  leur 
travail ,  enfin  pour  établir  dans  le  Païs  la  Religion  &  le  culte  du  Soleil 
leur  Père  ^  &  pour  lui  faire  offrir  des  facrifices.  Dans  cette  vue  y^  le  Frère  &  la 

(té)  Dccad.  5.  L.  III ,  cb.  é.  (tî)  Hift.  Nat.  des  lades ,  L.  YI  ,  ch.  ij| 

I17}  Origea  de  las  Indias  »  L*  V  >  ch.  ft»       &  fuivaos.. 
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Soeur  furent  dçpofés  fur  les  bords  du  Lac  de  Ticicaca ,  éloigné  de  Cufco 

d'environ  quatre-vingt   lieues.  Le  Soleil  leur  avoir  donné  un  lingot  d'or    d^Perou!^ 

d'une  demie  aune  de  long  &  de  deux  doigts  d'épaifTeur  ,  avec  ordre  de  ^ 

diriger  leur  route  à  leur  gré ,  de  jetter ,  dans  les  lieux  où  ils  s'arrcteroient ,  i^*  as^et^oi 

le  lingot  à  terre  ,  &  d'établir  leur  demeure  où  ils  le  verroient  s'enfoncer.  i*Empiii*. 

Il  y  avoit  Joint  les  Loix  ,  qui  leur  dévoient  fervir  à  gouverner  les  Peu- 

{>les  dont  ils  pourroient  s'attirer  la  confiance  &  la  foumiflîon.  Le  Frerç  & 
a  Sœur ,  qui  étoient  liés  aufli  par  le  mariage  ,  prirent  leur  chemin  vers  le 
Nord  ,  julqu'au  pic  d'une  Montagne  au  Sud  de  Cufco  ,  nommé  Huana^ 
cauri  j  ils  y  jetterent  à  terre  le  lingot  d'or  ,  qui ,  s'étant  enfoncé  ,  difparut 
tout-d'un-coup  à  leurs  yeux  ;  ce  qui  leur  fit  comprendre  que  c'étoit  le  lieu 
où  le  Soleil  leur  Père  avoit  fixé  leur  demeure.  Enfuite ,  s'étant  féparés ,  pour 
inviter  le  Monde  entier  à  venir  jouir  fous  leurs  loix  d'un^  bonheur  qui  lui 
croit  inconnu ,  l'un  continua  fa  route  vers  le  Septentrion ,  &  l'autre  prit  la 
fienne  vers  les  Midi.  Les  premiers  Indiens  auxquels  ib  s'adrefTerent ,  touchés 
de  la  douceur  de  leurs  cufcours  &  des  avantages  de  leurs  offres ,  les  fui-> 
virent  en  foule  i  la  Montagne  [d'Huanacauri  ,  où  l'Inca  bâtit  la  Ville  de 
Cufco.  Ses  nouveaux  Sujets ,  charmé»  de  la  vie  douce  &  paifible  qu'il  leur 
fit  mener ,  fe  répandirent  de  toutes  parts  pour  informer  d'autres  Peuples 
de  leur  bonheur.  Il  fe  forma  plufieurs  Peuplades»  dont  les  plus  conudé- 
râbles  n'excédoient  pas  alors  le  nombre  de  cent  Maifons.  Les  Hommes 
furent  inftruits  dans  l'agriculture  ;  les  Femmes  à  filer  ,  à  faire  des  tiffiis  & 


&  vers  le  Sud  ,  neuf  lieues ,  jufqu'à  Quequefama 

On  ignore  conibien  il  s'étoit  écoulé  de  tems ,  depuis  la  fondation  du  nou- 
vel Empire  jufqu'à   l'arrivée  des  Efpagnols,   Il  n'étoit  refté  aux  Indiens 

qu'uTO  mfcwiaire  cwtifcife  de  €«ter  preniT  f'\\  in J^Jeurs  Qutpos ^  ZTcf^f^^^X 

ou  les  nœuds  qu'ils  faifoient  à  divers  fils  ,  pour  conferver  le  TouicTâir  des  !*£«?»«. 
allions  mémoraoles,  n'ont  donné  la-deffus  aucune  lumière.  Garcilaflb  (29) 
juge  qu'il  s'étoit  palfé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  évenemens. 

Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  d'une  fi  fabuleufe  tradition  ,  on  MAveoCAWM€ 
doit  admirer,  dans  ce  qu'elle  a  de  vraifemblable  ,  l'adreflédu  premier  JJo^Îj^JJ^^'tÎJ! 
Inca  &  de  fa  Femme  à  tirer  tant  d'Hommes  de  leur  abruti  (fettient»  Cette  ««• 


r. 


entreprife  demandoit  un  génie  fi  fupérieur  au  caradere  dés  Indiens ,  qu'il 
f  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  deux  Perfonnes  n'étoient  pas  nées  dans 
e  Pais.  .L'Homme  fe  nommoit  Manco  Inca  ;  &  fa  Sœur  ,  ou  fa  Femme , 
Marna  OcelLo  Huaco.  Le  mot  Inca  a  deux  fignifications  différentes.  Propre- 
ment ,  il  fignifie  Seigneur  Roi  ^  ou  Empereur  j  &  par  extenfion  ,  il  figni-* 
fie  fluflî ,  defcendant  du  Sang  Roïal.  Dans  la  fuite  »les  Sujets  s'étant  mul- 
tipliés ,  &  le  goût  de  la  focietc  n'aïant  fait  qu'augmenter  ibus  un  Gouver-* 
nement  policé,  on  ajouta  le  furnom  de  Capac  i  celui  d'Inca.  Ca^ac  figni- 
fie  riche  en  vertus ,  en  talens  ,  en  pouvoir.  On  y  joignit  encore  d'autres 
litres ,  tels  que  Huac  Chacuyac ,  ami  &  proteékeur  des  Pauvres  ;  Intipchu" 
rin  y  Fils  du  Soleil.  Le  titre  de  fa  Femme  étoit  Coya  ^  nom  qui  fignifie 
i%^)  Comment.  Ficalcs  de  los  locas.  L.  i*  cap.  i-tv 
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Description  proprement  Epoufe  légitime  ^  mais  réfervé  i  celle  de  l'Emperem:  on   cftf 
w  PtRou.    Roi,  &  par  extennon  aux  PrincefTes  forties  de  leur  mariage.  A  regard  6.cs 
Origine  des  Concubines ,  on  leur  donnoit  le  titre  de  Palla  j  qui  écoit  commun  à  cou- 
Incas  et  de  (eg  les  Femmes  de  la  Maifonroïale,  &  qui  fervoità  défigner  les  Priuceiles 
l'Empire.       ^  ^^^^^  collatérales. 

Marques  dîftînc-      Manco  Capac  imagina  plufîeurs  marques  de  diûinâion ,  pour  lui  &  pour 
rivet  du  souvc-  touj  fes  SucceflTeurs.   i .  De  porter  les  Cheveux  du  haut  de  la  tcte  coupes 
cuné»^  ^^     ^  ^^  longueur  d  un  doigt  j  au  lieu  que  tous  fes  Sujets  les  portoienr  longs 
&  plats.  2.  D'avoir  aux  Oreilles  des  pendans  fort  longSv,  quilsfe  paflbienc 
dans  un  trou  fait  potur  cet  ufage.  Ils  ctendoient ,  pour  cela ,  la  panie  in- 
férieure de  rOreilIe  jufqu'à  lui  donner  la  forme  d  un  Anneau  de  trois  poup- 
ées de  diamètre  ,  dans  lequel  ils  fàifbienr  entrer  les  Pendans.    Une  troi- 
fieme  diftinâion  étoit  une  efpece  de  trèfle  ,  de  diverfes  couleurs,  qui  fc 
padbit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tète  comme  une  guirlande  ,  Se  qui 
defcendoit  fur  le  front ,  en  s'étendant  d  une  temple  i  l'autre.  Le  Fils  aine 
du  Roi,  fon  Héritier  prcfomptif ,  portoit  une  frange  jaune.  Manco  Capac 
attribua  dans  laiuite  ces  marques  d'honneur  à  toutes  les  Perfonnes  de  ion 
fane  ,  &  même  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour^  mais  ce  fut  avec  des 
difrerences ,  qui  faifoient  connoître  la  diftinâiion  des  degrés  &  des  rangs. 
w  %-4^«.i..      A  mefure  qu'il  attiroit  des  nouveaux  Sujets  ,  &  qu'il  les  accoucumoit  à 

Manière  dont  lei.  /••//•ii  /•••  ••!  i 

Péruviens  fucenc  vivre  en  locicte ,  il  leur  enleignoit  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  capa- 
policés.  i,|g5  dg  contribuer  au  bien  commun  ;  furtout  l'agriculture ,  &  l'art  de  con- 

duire les  eaux  dans  les  terres ,  pour  les  rendre  fertiles  en  les  hume&ant. 
Il  établit ,  dans  chaque  Habitation  ,  un  grenier  public ,  pour  y  mettre  en 
réferve  les  denrées  de  chaque  Canton  ,  qu'il  faifoit  diftribuer  aux  Habi-r 
tans  fuivant  leurs  befoins ,  en  attendant  que  l'Empire  fiit  aflez  formé  pour 
y  faire  une  jufte  répartition  des  Terres.  Il  obligea  tous  fes  Sujets  à  fe  vctir, 
&  letu:  inventa  lui-même  un  habit  décent  :  la  Coya  Mama  Ocelio  Huaco 
fe  chargea  d'enfeigner ,  aux  Femmes ,  Tart  de^fileFla  laine  &  d'en  ikire  à» 
ttfliià.*'Ciiâqûe  Habitation  eut  fon  Seigneur  ,  pour  la  gouverner  fous  le 
titre  de  Curaca  ,  ou  Cacique  (*) ,  &  ces  Offices  étoient  la  récompenfe  du 
zèle  &  de  la  fidélité. 

Les  loix ,  que  Manco-Capac  fît  recevoir,  au  nom  du  Soleil,  étoient  con- 
formes aux\fimples  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnoit  i 
tous  les§i|j|tS4e  l'Empire  de  s'entr'aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s'ai- 
moient  eirt-mêmes,  &  portoit  des  peines  proportionnées  au  degré  d'in- 
firaûion.  L'homicide  ,  le  vol  &  l'adultère  étoient  punis  de  mort.  La  Poly* 
ctw^n^^  garnie  fut  défendue  ;  &  le  fage  Légiflateur  voulut  que  chacun  fc  mariât 
dans  fa  Famille ,  pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  aulfi  que 
les  Hommes  ne  fe  marîroient  point  avant  l'âge  de  vingt  ans  ,  pour  êtrs 
en  état  de  gouverner  leur  Famille  &  de  pourvoira  fa  fubfiftance.  Tout  fut 
'^^g^  5  jnfqu'à  la  forme  des  mariages.  L'Inca  faifoit  affenibler,  dans  fon 
Palais  ,  chaque  année ,  ou  de  deux  en  deux  ans ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Filles  &  de  Garçons  nubiles  de  fon  fang ,  il  les  appelloit  par  leurs  noms  \ 

(*)  On  a  dcja  remarqué  que  le  mot  Cacîqtu  avoit  été  pris  des  premières  Iles  décou« 
verres  par  las  Efpaj^nols ,  &  qu'ils  remploïcrent  cnfuitc  dans  totttçs  leurs  Conquêtes.  Ainfi  , 
c'pft  Curaca  qui  étoit  propre  au  Pérou. 
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ëc  prenant  la  main  de  l'Epoux  fie  de  TEpoufe ,  il  leur  faifoit  donner  U  D^^^^jp^^^^^ 
foi  mamelle  aux  yeux  de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain ,  des  Miniftxes  nom-    du  Pérou. 
mes  pour  cet  office,  alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeu-  origine  des 
nés  Gens  nubiles  de  Cufco;  &  cet  eitemple  étoicfiûvi^dans  toutes  les  Ha-  Incas  et  di 
bitations,  par  lesCuracas  (^).  l'Empire. 

On  repréfentera  la  Religion  det  Péruviens  dans  un  autre  article.  Manco*    Forme  des  m«- 
Capac  étant  Idolâtre  ,  fes  idées  ne  s'élevèrent  point  jufou'au  véritable  Au-  '*****• 
teur  de  la  Nature  -,  mais  de  toures  les  Idolâtries  ,.  la  n^jfine  fut  une  des    {^"^l*'*  ^'"' 
moins  groffieres ,  &  ne  le  devint  beaucoup  plus ,  que  par  la  faute  de  fes  ****** 
Defcemlans^  Ce  fut  le  Soleil  qu'il  £it  adorer ,  comme  la  fonrce  apparente 
de  tous  les  biens  naturels.  Il  lui  fit  ériger  un  Temple  ,  dont  il  déhgna  le 
lieu  ,    avec  une  efpece  de  Monaftere  pour  les  Femmes  confacrées  à  foa 
culte  y  qui  dévoient  être  toutes  du  Sang  roïal. 

Après  avoir  vu  croître  benreufemetH  foQ  Empire  ,  fe  fentanr  afFoibli  M^ndeMmc» 
par  l'âge ,.  &  près  de  fa  fin^  U  fit  aflembler  une  nombreufe  Poftérité  y  qu'il  ^*^**^" 
avoir  eue  de  fa  Femme  &  de  fes  Mamacunas ,  les.  Grands  de  fa  Cour  de 


part  a  i  otnervation  aes  toix  ,  en  les  aiiurant  que 
point  qu'on  y  fît  le  moindre  changement  :  enfin  il  mourut ,  pleuré  de  tous  fes 
Peuples,  qui  le  regardoient  non- feulement  comme  leur  Pere>  mais  comme 
un  Etre  divin.  Dans  cette  idée  ,  ils  inftimerent  des  facrifices  â  £bn  hoi^- 
neur ,  &  fon  culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité  ,  qu'on  a  fait  remarquer  fur  l'origine  de  cee  Inca  dans  les  Rarafeai  for 
Hiftoriens  &c  les  premiers  Voïageurs ,  vient  apparemment  de  celle  ies  re-  cet  inau  ^ 
cits  que  les  Vieillards  Indiens  en  firent  d'abord  aw  Efpagnols  >  ou  du  peu 
d'intelligence  de  ces  Conquérans  mêmes  ,  la  plupart  gens  de  guerre  &  &n* 
lumières ,  qui  auroient  peut-être  eu  peine  à  rendre  un  meilleur  compte  de 
l'Hiftoire  &  de  la  Religion  de  leur  propre  Païs.  Mais  les  témoignages  font 
en  effet  fi  différens ,  au'il  eft  impomble  aujourd'hui  d'y  démêler  le  fil  de 
la  vérité.  Dans  ces  ténèbres  ,  M»  d'UUoa  croit  pouvoir  bazarder  fes  con-^ 
jedtures.  »»  Quand  on  confidere ,  dit-il  ,  le  caraûere  des  Indiens ,  8c  l'état 
«  de  barbarie  où  Ton  fuppofe  qu'ils  étoient  plongés  ,  il  ne  paroît  pas- 
M  croïable  qu'ils  fe  foient  ranges  fi  facilement  fous  fbbéiflance.dQ  Manco- 
w  Capac  ,  )ufqu'à  former  tout-d*un-coup  un  fociété  d'Hommes  i  fages  & 
*  railonnables.  Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne  fait-elle  pas 
w  trouver  de  la  difficulté  i  fe  perfuad^r ,  que  jufqu'à  cet  Inca ,  il  n'y  ait 
y»  point  eu  de  Roi  ni  de  Gou^'emement  au  Pérou  ?  Le  foupçon  eft  aug- 
fj  mente  par  la  variété  des  fentimens  fur  l'origine  de  ce  Prince  «.  M.  d'UUoa 
fuppofe  donc  qu'il  y  avoit  dans  ces  Contrées'  divérfes  'efpeces  d'idolâtries  , 
entre  lefquellesil  s'en  trouyoitquek|uei-une$quijendpienc  un  culte  auSo- 
»  leil.  Cette  feule  fuppofition,  dit-il,  fait  difparoître-le  merveilleux  ;  car  la 
>»  Famille  de  Manco-CÎapaç  potrvoit  être  de  celles  qui  tétoîent  attachées  k 
»  cette  Idolâtrie  »  d'autant  plus  noble  (|ue  fbn  objet  étoit  plus  capable  d'ex- 
9»  citer  l'admiration.  On  ne  s'écartera  pas  non-plus  du  fentiinQnc  de  tous  les 

(*)  On  donne  ici ,  diaprés  les  Efpagnols  >  «OC  Sffixe  ^  icpféfeatc  cette  céxémonifr 
k  les  otnemcDS  des  locas» 


Description 
DU  Pérou. 


Origine  des 
Incas  et  de  '* 
z.'£mpir£.         » 
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>j  Hiftoriens  ,  en  fuppofant  qu'au  milieu  de  la  barbarie  »  il  y  avoit  des  tn^ 
M  diens  capables  de  penfer  à  s'afTujeccir  les  autres.  Il  eft  même  à  préfu- 
»  mer  que  chaque  Nation ,  ou  chaque  Tribu ,  avoit  une  efpece  de  CheF^ 
dont  Tautorite  padbit  à  fes  Defcendans  ;  car  on  concevroit  encore  tnoms 
l'égalité  y  eut  toujours  été  parfaite.  AinH  rien  n'empêche  de  s'ima^ 


que 


Trcîxc  ruccef- 
frtirs  de  Maaco 


»>  giner  que  du  côté  de  Cufco,où  Manco  s'établit,  il  y  avoit  une  Nation 
w  moins  barbare  &  plus  rufée  que  les  autres  ,  dont  les  Chefs  fe  main- 
w  tinrent  fans  progrès ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eut  un  plus  adroit  ,  plus  ré- 
M  folu  ,  plus  entreprenant  ,  tel  en  un  mot  que  Manco-Capac ,  qui  fe  dé- 
»  clara  Fils  du  Soleil ,  comme  fi  cet  Aftre  avoit  eu  commerce  avec  ûl 
M  Mère  ;  ce  qui  n'eft  pas  plus  étonnant  que  d'autres  fi£fcions  avidement  re- 
»  çues  des  Nations  les  plus  éclairées.  Cette  fable ,  jointe  à  des  manières 
M  douces  &  infinuantes  y  pût  lui  fuffire  pour  rafTembler  les  Indiens  y  8c 
99  pour  jetter  les  fondemens  d'un  Empire  ,  qui  s'accrut  enfuite  par  la  force,  ce 

Quelques  Hiftoriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  délire.  D'au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco  Capac.  Mais  y  ces  deux 
opinions  n'étant  accompagnées  d'aucune  preuve  (30K  il  eft  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco  Capac  étoit  Prince  de  quelque  Nation  peu 
nombreule  ;  qu'avec  plus  d'efprit  que  fes  PrédéceflTeurs ,  il  cultiva  le  génie 
de  fes  Sujets  5  qu'il  agrandit  fes  Etats  à  force  de  rufes  ,  de  douceur  & 
de  bienfaits }  qu'il  fut  ainfi  le  premier  Fondateur  de  l'Empire  ,  &  l'Au- 
teur des  loix  obfervées  jufcju'à  l'arrivée  des  Efpagnols.  C'eft  du  moins  ce 
qu'on  peut  tirer  de  plus  clair  ^  de  plus  vraifemblable ,  du  récit  de  Garcilaflb. 

La  fucceffion  des  Defcendans  du  premier  Inca  n'a  pas  d'autre  difficulté 
que  la  durée  de  leur  règne.  On  en  compte  treize  (ji)  >  ^^^'^  l'ordre  & 
les  noms  ont  été  fidèlement  confervés  ,  avec  leur  caraâ:ere  &  leurs  prin- 
cipales aûions.  On  regretteroit  de  n'en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 

(îo)  Acofta  dit  feulement  <«  que  par  le  39  voient  point  d'Ecritures  j  &  qu'on  rira 

M  commandement  -de  Philippe  H  ,  on  fit  la  a»  néanmoins  ce  qu  il  rapporte,  de  leurs  Qui- 

9>  plus  ezad^e  recherche  qu'il  fiit  poflîble  de  *a  pos ,  ou  Rcgiftrcs  de  nœuds.  Hift.  Natur, 

93  l'origine  ,  des  Coutumes  &  des  Privilèges  »  des  Indes ,  L  VI.  ch.  i^.  Mais  il  ne  rap- 

•>  des  Incas  ;  qu'on  ne  put  le  faire  auffi-bien  po  *  -     ..  .  - 


porte  rien  que  de  vague  &  d  obfcur. 


qu  on  le  deiiroit ,  parceque  ces  Indiens  n  a- 

(  j  i)Lcs  voici  de  fuite,  en  obfçrvant  que  Garcilaflb  ne  donne  pas  les  années  pour  ccnaincsc 


Incas  du  Pérou. 

I  Manco  Capac.  • 

%  Sinchi  Roca.     •  ; 

l  Lloque  Yupanqui. 

4  Mayta  Capac. 

5  Capac  Yupanqui. 
é  Ynca  Roca. 
7Yahuar  Huacac. 
8  Viracocha.         . .    /     . 
^  Pachacutec. 

10  Yupanqui. 
I X  Tupac  Yupanqui. 

1 1  Huayna  Capac. 
2 5  Huafcar,  ou  Inticufi  j  Hualpj 
l4Acahualipa.        • 


Années  qu*on  donne      icur  Regne^ 

10  ott  40  ans. 
30  ans. 
tems  ignoré. 
)  o  ans. 
tems  ignoré, 
jo  ans. 
tems  ignoré, 
joans. 

SOy      OM6O. 

tems  ignoré, 
tems  ignoré, 
tems  ignoré. 
tems  ignoré. 

Depuis  la  mort  d'Huafcar  ,  jufqu'à  la  ficnne; 
Sinchi  Roca  ^  - 
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Sinchi  Roca ,  Fils  aîné  de  Manco  Capac ,  monta  fur  le  trône  après  foa 
Pare.   Roca ,  qui  étoiti  fon  nom  propre ,  n  a  pas  de  fîgnification  connue  ;     du^PeIou! 
mais  Sinchi  eft  un  furnom ,  qui  fignine  Vaillant.  Ce  Prince  joignoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à  la  douceur.    Il  excelloit  à  la  lutte ,  à  la  Origin^des 
courfe  ,  &  perfonne  ne  lançoit  mieux  une  pierre-   Après  la  mon  de  fon  ,,'£^piR£. 
Père  ,  il  aflembla  fes  principaux  Sujets  ,  pour  leur  déclarer  qu'il  vouloir 


Sinchi  Roca* 


aggrandir  fon  Empire  par  la"  bonne  opinion  qu*il  donneroit  de  fes  ver- 
tus ,  &  qu'il  les  exhortoit  tous  à  l'imiter.  On  allure  en  effet  qu'il  étendit 
beaucoup  fa  domination ,  fans  y  emploïer  la  force  des  armes  ,  &  qu'il  y 
fit  régner  l'abondance  &  la  tranc(uillité.  Il  eut ,  pour  Femme ,  Mama-Cora 
fa  Sœur  ,  qui  lui  dpnna  plufieurs  Enfans  légitimes  \  mais  il  en  eut  un  affez 

frand  nombre  des  Pàlla$  &  des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En^ 
ans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 
Lloque  Yupanqui  ,  fon  Fils  aîné  ,  lui  fucceda.  Uoque  fîgnifie  gaucher  ,  & 
ce  Prince  l'etoit  en  effet.  Yupanqui  eft  un  mot  fort  expreffif ,  qui  fignifie  i-^^oQuiYat Aiii 
tu  compteras  ;  pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom 
méritent  d'être  comptées.  Tout  ce  règne  fut  une  fuite  d'évenemens  glo-, 
rieux  -,  mais  les  armes  y  furent  emploïées ,  pour  réduire  par  la  force  ceux 

3ui  refufoient  de  fe  rendre  à  la  douceur.  Les  bornes  de  l'Etat  furent  éten- 
ues  jufqu'au  Lac  de  Titicaca  -,  &  l'efpace  de  vingt  lieues  à  l'Occident , 
jufqu'au  pié  des  Cordillieres.  L'Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire  ,  pour 
rendre  juftice  à  fes  Sujets  ,  &  s'affurer  que  les'Loix  étoient  obfervées.  Il  fît 
faire  aufïî  deux  fois  la  même  vifite  à  ion  Fils  aîné.  Il  n'eut  que  ce^  Prince 
de  Marna  Cava  ,  fon  Epoufe  légitime  ;  mais  elle  lui  laiffa  beaucoup  de 
Filles  ,&  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d'Enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
May  ta  Capac  j  Succeffeur  de  Lloque  Yupanqui  ,  commença  fon  règne 

Î)ar  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats ,  pour  la  diftribution  de  la  JufUce.  En-  m^yta  Ca»a«: 
iiite  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puiflante  armée ,  il  foumit  la  Province  de 
Tiahuanacu ,  célèbre  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent 
encore  (32).   Ses  Conquêtes  furent  continuées  avec  le  même  fuccès.    La 
douceur ,  avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  rc- 
fifter  ,  détermina  les  Provinces  de  Cauquicura  ,  de  Mallama ,  de  Huarina , 
&  plufieurs  autres,  à  lui  faire  leurs  foumifllons.   Il  réduifit  enfuite,  fans 
verfer  de  fang ,  tout  le  Païs  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Les  Cuhunicas ,  Peu- 
ple qu'il  vainquit ,  à  l'Occident  de  la  Cordilliere  ,  avoient  l'horrible  cou- 
timie  d'emploïer ,  pour  leur  vengeance  ,  un  poifon  lent ,  dont  l'effet  étoit 
de  défigurer  entièrement  ceux  qui  l'avoient  pris  ,  de  les  affoiblir  ,  &  de 
les  jetter  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finiflbit  qu'avec  la  vie.  Mayta 
Capac  ordonna  qu'à  l'avenir ,  non-feulement  les    Empoifonneurs  feroienc 
brûlés  ,  mais  que  leurs  arbtes ,  leurs  grains  &  leurs  maifons  feroient  en- 
veloppés dans  la  même  Sentence  ;  &  cette  loi  fit  cefler  tout-d'un-coup  Itf 
défordre.  Il  étendit  fes  conquêtes  environ  cinquante  lieues  à  l'Orient  , 
depuis    Puraca   d'Umafugu.    Ce   Païs  ,   habité  par  les  Llaricaflas  &  les 
Sancavans  ,   ne  fit  aucune  réfiftance  j  plus  loin  ,   les  Collas  s'unirent  ^ 
pour  tenter  le  fort  d'une  bataille.  L'Inca  n'épargna  rien  pour  leur  faire  goû- 
ter les  voies  de  la  douceur  j  mais   n'aïant  pu  réuilir  ,  on  fe  battit  avec 
Oi)Voi«  ci-dcflbus,  rartiçle  des  Monuxng»$. 

TomeXm.  Tcç 
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«■  rant  d'opiniâtreté  ,  que  l*a6kion  dura  un  jour  entier,  La  défaite  des  ColIas^ 

du^Perou!^  les  obligea  de  fe  foumettre  au  Vainqueur  ,  dont  ils  furent  traités  avec  une 
^  *    clémence  ,  qui  lui  affiijettit  encore  trente  lieues  de  Païs  ,  jufqu'à  Calla- 

Incas'Tt  \l  niarca.  Delà ,  il  pénétra  vingt-quarre  lieues  plus  loin  ,  par  le  cnemin  des 
i'Empire.  Charcas  ,  jufqu'au  Lac  de  Parias  5  d'où  ,  tournant  à  l'Orient,  il  fe  rendit  au 
siflgtriicrecnim-  ^^^^  ^^^  Antis ,  Nation  fameufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples  ,  non  con- 
té tie  u  NaUoii  tens  de  facrifier  leurs  Prifonniers ,  immoloient  leurs  propres  Enfans.  Leur 
dci  Anui.  méthode  ,  dans  ces  facrifices  ,  dont  l'âge  ni  le  fexe  ne  taifoient  excepter  per- 

fonne  ,  étoit ,  ou  d'éventrer  les  vi6time$  &  de  les  mettre  en  quartiers  , 
ou  de  les  attacher  nues  à  des  pieux ,  &  de  les  découper  par  tout  le  corps 
avec  des  couteaux  de  caillou  ,  qu'ils  favoient  rendre  fort  tranchans.  Ces 
Barbares  n'en  furent  pas  moins  réduits  fous  le  joug,  comme  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  jufqu'à  la  Vallée  de  Chuquiapu.  Ce  fut  dans  cette  belle  Val- 
lée ,  que  rinca  borna  fes  viûoires  à  l'Eft.  Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 
Nations  comprifes  fous  le  nom  de  Collas.  Enfuite ,  étant  retourné  à  Cuf- 
co  ,  il  y  forma  le  deffein  d'étendre  auflî  les  bornes  de  fon  Empire  à  l'Oc- 
cident j  6c  comme  il  falloit  pafTer  le  Fleuve  Apurimac ,  qui  étoit  trop  large 
&  trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre  ,  il  imagina  Te 
premier  cette  efpece  de  Pont  d'oziers  tiflus  &  entrelafles ,  dont  on  a  dé/a 
fait  la  defcription  :  celui  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (31)- 
Il  a  plus  de  deux  cens  pas  de  long  ,  fur  environ  huit  pies  de  large.  Cha- 
cun des  quatre  cables ,  qui  l'afFermiflent ,  eft  de  la  groffeur  d'un  nomme» 
Cette  invention  caufa  tant  d'étonnement  à  plufieurs  Peuples  ,  que  le  re- 
connoiflTant  pour  Fils  du  Soleil  ,  ils  fe  foumirent  volontairement  à  fes 
loix.  Il  traverfa  le  Païs  de  ces  nouveaux  Sujets ,  qui  habitoient  le  Païs  de 
Chunrydivillica  j  pour  s'approcher  du  Defert  de  Contifueu  j  mais  aïant  à 
pafler  un  Marais  impratiquable  ,  &  large  de  trois  lieues ,  il  y  fit  faire  ,  en 
peu  de  jours  ,  une  chauffée  de  pierre ,  haute  d'une  toife  &  demie ,  &  large  cfe 
quatre  ,  qui  fait  encore  Tadmnration  des  Voïageurs.  Après  avoir  traverfc  le 
Marais ,  il  entra  dans  le  Païs  d'Alca ,  où  l'on  ne  peur  entrer  que  par  de 
dangereux  défilés ,  qui  l'expoferent  à  diverfes  attaques  -,  mais  rien  n'aïant 
été  capable  de  l'arrccer ,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma ,  Gotahuaci  , 
Puma-Tampu  &  Parihuana  Cocha  ;  il  traverfa  de-là  le  Defert  de  Coropu- 
na ,  &  termiiu  {es  conquêtes  par  les  Provinces  d'Aruna  &  de  Collahua  , 
qui  s'étendent  îufqu'à  la  Vallée  d'Arequipa.  Tous  ces  Païs  étoient  peu  ha- 
bités :  il  y  établit  des  Colonies  ,  qu'il  tira  d'autres  Régions  moins  Fertiles. 
Enfin ,  chargé  de  richeffes  &  de  gloire  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Cufco ,  où  l'unique  foin  de  fa  vie  ,  après  avoir  libéralement  récompenfé 
ceux  qui  Tavoient  fervi  dans  fes  expéditions ,  fut  de  veiller  à  l'obfervation 
des  loix.  Il  fe  diftingua ,  fur-tout ,  par  le  foin  qu'il  prit  des  Orphelins  &  des 
Veuves. 
CAf Ac  YufAif.  ^^P^^  Yupanqui ,  fon  Fils  aîné  ,  qu'il  avoir  eu  de  Marna  Cuca,  fa  Sœur 
«^ui.  &  fon  Epoufe ,  ne  fotpas  moins  brave  que  fon  Père ,  &  contribua  beau- 

coup aufli  à  l'aggrandifïement  de  l'Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Ponts 
d'oziers  fur  de  grands  Fleuves  ,  particulièrement  celui  du  Defaguadero  de 

{ 3 1)  Oâ  a  va  que  les  Efpagnols  troayeat  beaucoup  futilité  à  réparer  ces  anciens  Ouviages* 
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Titicacâ ,  que  les  Efpagnols  confervent  par  de  foigneufes  réparations.   Il  ^ 
déclara  un  haine  monelle  aux  Sodomites ,  qu'il  faifoit  brûler  vifs  ,  avec    ^l^p^o^^ 
tout  ce  qui  leur  apparcenoic.  Après  fes  conquêtes ,  encre  lefquelles  Garci- 
laflb nomme.plus  de  vingt  Nations,  il  fat  le  premier  des  Incas ,  qui  fit  une  ^^^^^nï  i>ss 
entrée  triomphante  à  Cufco  ,  fuivi  de  toute  fon  Armée  ,  &  porté  dans  un  lEmpiri. 
magnifique  orancard ,  fur  les  épaules  des  Curacas  qu'il  avoir  fubjugués. 

Le  nom  d'Inca  Roca ,  Fib  d*Yupanqui  &  de  Marna  Curiylpay  ,  Soeur  ykca  roca, 
Se  Femme  de  ce  Monarque ,  fignine  Prince  prudent.  En  fuccedant  à  fon 
Père  ,  fous  lequel  il  avoir  appns  à  vaincre  ,  Inca  Roca  médita  de  nouvel- 
ï^s  conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  ,  il  étendit  fon  Empire  de  plus 
de  cinquante  lieues ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  prefqu  autant  de  TEft  à  TOueft. 
On  lui  attribue  des  talens  fupérieurs.  Il  établit  de  bonnes  loix  pour  la 
iïïreté  publique  ;  il  défendit  plufieurs -excès  fous  de  rigoureufes  pemes,& 
fonda  une  e4>ece  d'Académie  dans  fa  Capitale  ,  pour  Tmftrudion  des  Prin- 
ces de  fon  Sang. 

Yahuar-Huacac y  Succefleur  &  Fils  aîné  d'Inca  Roca  ,  reçut  ce  nom,  qui  Vahua^hwa- 
fîgnifie  Pleure-fang  y  à  Toccafion  d'un  Phénomène  des  plus  étranges.  Il  ré-  ^^*^* 
pandit  ,.en  effet,  des  pleurs  de  fang  dans  l'enfance.  Ce  prodige  donna  lieu 
à  des  prédirions  fi  funeftes ,  qu'aïant  été  nourri  dans  la  crainte  de  quel- 
que defaftre  ,  il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes ,  pour  fe  borner  au 
Gouvernement.  Cependant  la  néceflîté  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  lever 
une  armée  ,  dont  il  confia  le  commandement  â  fon  Frère ,  &  qui  fournit 
tout  le  Pais  de  CoUafuio ,  entre  Arequipa  &  Tacama.  Son  règne  fat  mar- 
qué par  à,t%  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L'aîné  de  fes  Fils  lui  aïant  caufé  divers  chagrins ,  par  fon  orgueil  &  î^^ 
manières  hautaines ,  ce  Monarque  ,  pour  l'humilier  ,  l'envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil ,  dans  àz%  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des  Indiens  eft  que  pendant  fon  exil ,  le  jeune  Prince  vit  en  fonge 
un  Homme  barbu,  en  habit  étranger  ,  qui  lui  dit  qu'il  étoit  auffi  Fils  du  Apparirioa  4e 
Soleil ,  &  Frère  de  Manco  Capac  &  de  la  Coya  Mama  Oello  Huaco  ;  qu'il  ^^^ 
fe  nommoit  Viracocha-lnca  ,  &  qu'il  venoit  l'avertir  que  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  de  Chincafuya  s'étoient  révolxées.  Cet  Homme  lui 
commanda  d'en  donner  avis  à  fon  Père ,  &  l'avertit  en  particulier  de  ne 
rien  craindre,  Quelque  difgrace  qui  lui  furvînc,  parcequ'il  lai* pi:omet«)it 
de  le  fecourir  «ians  tonte  forte  d  occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point 
d'informer  fon  Père  ,  qui  fe  moqua  de  cette  apparition  ;  moins  apparem- 
ment par  force  d'efprit ,  que  parcequ'il  jugeoit  mal  des  intentions  de  fon 
Fils  i  ou  parceque  l'avis  lui  deplaifant ,  il  aima  mieux  le  croire  faux ,  que 
de  s'occuper  d'une  fîcheufe  idée.  Cependant  k  nouvelle  fe  répandit  bienv 
tôt  que  les  Peuples  de  Chincafuya,  depuis  Atabutillajufqu'au  fond  de  ce 
Pais,  s'étoient  réellement  fbulevés.  On  fit  d'abord  peu  d'attention  à  ce 
bruit ,  qui  fat  regardé  à  la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  \  mais  enfin  les 
informations  devinrent  certaines.  Oh  fut  que  les  Nations  de  Chanca ,  d'U- 
ramarca ,  de  Vilca ,  d'Uturfulla  &  de  Hancahualla  ,  s'étoient  liguées ,  avoient 
maffacré  le  Goavemeurs  établis  par  l'Inca  ,  &:  marchoient  contre  Cufco 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Yahuar  Hdacac  ,  el&aïé  de  leftr 
approche,  prit  le  parti  d'abandonner  la  Ville ,  6c cous  les  Habitant  fe4if^ 

Tttij 
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pofoient  i  le  fuivre  ;  lorfque  le  jeune  Prince ,  à  qui  le  nom  àe  VîracocÊa 
DU^Piiiour  ^^^^^  ^^^^  depuis  fon  rcve ,  &  qui  n'en  avoir  pas  moms  continue  de  garder 
Q  '    les  Troupeaux  du  Soleil ,  alla  joindre  fon  Père  à  quelques  lieues  de  Cufco , 

Incas  et  de  reprocha  vivement  leur  lâcheté  à  ceux  qui  luiavoient  confeillé  de  fuir  ,  fe 
l'Empire.       mit  à  la  tète  des  plus  braves  ,  &  prit  le  chemin  de  Cufco  ,  pour  emploïer 
fa  vie  à  la  défenfe  de  cette  Ville.  Son  exemple  aïant  ranime  tout  le  monde, 
il  fe  vit  en  peu  de  jours  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  aveclaquelle  il 
alla  au-devant  des  Rebelles.  La  bataille  fut  fanglante  ;  mais  Viracocha  de- 
meura vainqueur ,  &  n'en  fit  pas  moins  admirer  la  clémence  après  la  vi<îoire. 
Tous  fes  foins  fe  tournèrent  d  abord  à  pacifier  TEmpire.  Enfuice  il  fe  rendit  à 
Muyna ,  où  fon  Père  s'étoit  retiré  :  il  eut  une  conférence  avec  lui  \  &  mécon- 
tent fans  doute  de  (qs  principes ,  il  retourna  brufquement  à  Cufco  ,  où  il  /e 
mit  en  poflTeflîon  de  T Autorité  roiale.  Cependant  il  fit  bâtir  à  fon  Père  un 
magnifique  Palais  dans  le  lieu  de  fa  retraite ,  où  le  Monarque  dcpouiWc 
acheva  tranquillemenr  fa  vie.    La  Femme  de  YahuarHuacac  fe  nommoic 
Mama-Chic-lTa. 
Vit.AcocHA        Après  avoir  détrôné  fon  Père  ,  Viracocha  commença  fon  régne  par  la 
^*^'  conftrudion  d'un  fuperbe  Temple ,  dans  un  lieu  nommé  Cahoc  y  à  feize 

lieues  de  Cufco  ,  vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Proreéleur  donc 
il  avoit  pris  le  nom  ,  à  ce  premier  Oncle  de  tous  les  Incas  ,  auquel  il 
devoir  toutes  fes  profpérités.  Il  y  fit  repréfenter  au  naturel,  &  le  lieu,& 
toute  l'Hiftoire  de  fon  rêve.  Mais  envain  s'efForca-t'il  d'y  faire  adorer  le 
Viracocha  qui  lui  avoit  apparu  \  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple 
étoît  pour  lui-même  ,  &  l'érigerent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinion 
pardesadkions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  confidérablement  l'étendue 
de  l'Empire  ;  &  pour  s'attacher  les  Curacas ,  il  leur  accorda  l'honneur  du 
llautu  j  c'eft-à-dire  une  forte  de  diadème ,  mais  fans  frange ,  &  le  droit 
de  porter  des  pendans  d'oreilles  ,  avec  les  cheveux  rafés ,  à  l'imitation  des 
Incas,  quoiqu'avec  quelque  différence.  Viracocha  fut  non -feulement  un 
grand  Prince ,  mais  le  plus  célèbre  Devin  de  l'Empire-  Ce  fut  lui ,  fui- 
vant  la  Tradition  Péruvienne  ,  qui  prédit  que  dans  la  fuite  des  tems  il 
Vu^lf^d^  ic  ^"^^v^^'oÀt  au  Pérou  une  Nation  inconnue ,  qui  envahiroit  l'Empire  ,  & 
j^pioUaLuFctou.  changeroit  la  Religion  du  Pais.  On  ajoute  qu'il  defira  que  cette  prédic^ 
tion  ne  fût  connue  que  des  Incas,  &  qu'on  ne  ceflTât  point  d'en  faire  myf. 
tere  au  Peuple  ,  dans  la  crainte  que  fon  refpeâ:  ne  diminuât  pour  fes 
Souverains  :  mais  elle  s'étoit  répandue ,  malgré  toutes  les  précautions  ,  & 
l'on  a  vu  qu'elle  ne  fervit  pas  peu  au  fuccès  des  Armes  Elpagnoles.  Vira- 
cocha Inca  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna  Runta  ,  fa  Sœur.  Cène  Prin- 
ce^fe  étoit  plus  blanche  que  le  commun  des  Femmes  Indiennes ,  &  c'eft 
ce  que  fon  nom  fignifie. 
Pachacvtic  ^®  ^^'^  ^^^^  ^^  Viracocha  Inca  avoit  reçu,  en  naidant , le  nom  de  Tua 
Manco  Capac  ;  mais  fon  Père ,  aïant  vaincu  les  Rebelles  &  s'étanr  mis  en 
poflfeflion  de  l'Empire  ,  voulut ,  pour  conferver  la  mémoire  de  ces  grands 
evenemens ,  que  fon  Fils  fe  nommât  Pachacutecj  c'eft-â-dire  Change-monde» 
Son  premier  deflein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-même  \  mais  voïant  fes 
Peuples  difpofés  à  le  regarder  comme  un  Dieu  ^  il  le  fit  porter  i  fon  Fils^ 
/p^ur  ae  pa9  nuire  â  l'opinion  de  fa  divinités 
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PàcKacutec  entreprit  plufieurs  guerres  ,  &  les  termina  glorieufement.  description 
Après  diverfes  conquêtes ,  il  s'avança  dans  les  Vallées  de  Pachacamac ,  de   .  p^  Pérou. 
Rimac,  ou  Lima  ,  de  Chancay  &  de  Huaman  ,    autrement  la  Baranca  ,  origine  des 
qui  compofoienc  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nommoit  Quifmancu.  Incas  et  Dt, 
Sqs  Peuples  avoient  ,  à  Pachaçamac  ,  un  Temple  confacré  i  Tldole  du  l'Eupirb, 
même  nom ,  d'où  la  Vallée  titoit  le  fien  ;  &  ce  nom  fignifie  Créateut  & 
Confervateur  de  TUnivers.  Les  Incas  reconnoilFoient  cette  Divinité  5  mais 
ils  ne  lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples  >  àc  ne  lui  rendoient  aucun 
culte,  parcequils  la  croïoient  invifible.    Rimac  avoit  aulïi  une  Idole  du 
nom  de  Rimac  ,  qui  fignifie  celui  qui  parle  j  parceque  fes  Prêtres  la  fai- 
foient  répondre  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.  Cupac  Yupanqui ,  Oncle 
&  Général  de  Pachacvuec ,  fit  fommer  Quifmancu  de  rendre  hommage  aux 
Incas ,  &  d'admettre  leurs  Loix  6c  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua 
les  raiibns  qui  dévoient  l'en  empêcher  ;  6c  le  Général  en  fut  fi  fatisfait  » 
qu'il  entra  dans  la  Vallée  ,  en  Ami  plus  qu^en  Conquérant.  Il  promit  que 
l'Oracle  de   Rimac  feroit  toujours  refpeâé  des   Incas  j    6c   Quifmancu 
prit  l'engagement  de  bâtir  dans  fes  Etats  des  Temples  au  Soleil  ,  avec 
une  Maifon  de  Vierges  ;  de  reconnoitre  les  Incas  pour  Empereurs  ,   6c 
de    vivre  fidellement  dans   leur   alliance.    Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
Tes  trouppes  des  Vallées  ;  mais  il  fe  fit  accompagner  de  Quifmancu,  qui  fou- 
haitoit  d'ailleurs  de  faluer  l'Inca  Pachacutec.    En  faveur  du  Dieu  Pacha- 
çamac ,    Quifmancu  reçut  de  l'Inca  des  diftin£tions   extraordinaires.     Il 
entra  dans    Cufco  avant  les  Curacas  ,  &  parmi  les  Princes  du  Sang  qui 
formoient  le  premier  cortège  de  l'Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent  confidérables ,  parle  nombre  des  Pro- 
vinces 6c  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  progrès  ,  il  apportoit  tous  fes  foins  à  faire  cultiver  les  Arts  dans 
ion  Empire.  Il  bâtit  quantité  de  Temples  6c  de  Palais  -,  il  fonda  des  Aca- 
démies  *,  il  fit  creufer  des  Canaux  *,  enfin ,  il  fut  joindre  à  l'amour  de  la 
gloire  ,  celui  du  bien  public.  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Mama  Huarcu  y 
fon  Epoufe  légitime  ;  &  plus  de  trois  cens ,  de  fes  Concubines. 

L'Inca  Yupanqui  j  Fils  &  SuccelTeur  de  Pachacutec ,  fuivit  les  maximes  Y^f^va^i 
de  fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire  ,  il  écouta  les  plaintes  ,  il  rendit 
juftice  à  fes  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  PrédécefTeurs ,  dans 
fes  entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la 
conquête  du  Chili ,  après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vafte 
Defert  qui  fépare  le  Chili  du  Pérou  j  &  la  réfiftance  ,  qu'il  trouva  dans 
quelques  Provinces  guerrières ,  ne  l'empêcha  point  d'obtenir  que  les  Loix 
&  la  Religion  des  Incas  y  fuflent  obfervées.  Il  renonça  enfin  au  projet 
de  conquérir  ^  pour  s'occuper  uniquement  du  foin  de  faire  régner  la  jus- 
tice ,  6c  d'embellir  (es  Etats.  On  lui  doit  l'origine  de  la  fameiue  FortereHê 
de  Cufco ,  dont  1^  grandeur  6c  la  difpofition  ne  fe  font  pas  moins  admi- 
rer ,  que  la  prodigieùfe  groffeur  des  pierres.  Les  fecours ,  qu'il  répandoit 
continuellement  lur  les  Pauvres,  lui  firent  obtenir  le  furnom  de  compâ-»' 
tilTant.  Mama  ChimpuOello,  ùl  Femme  >  lui  donna  plufieurs  Enfans  *,  6c 
Ton  en  compte  environ  deux  cens  cinquante  de  fes  Concubines. 

Le  nom  ae  Tupac,  ajouté  à  celui  de  cet  Inca,  dffii^Q  éçimanu  A^  c^uu 


TUf  AC  YVVAM^ 
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Description  ^^  vertus  pàrurenc-elles  éclipfer  celles  de  tous  Ces  Ptcdccefleurs.    lacf- 

00  Perov.   ilûniftration  de  la  Jufticé  Se  les  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier 

objet  :  cependant,  pour  nepasdé^nererducaraâere  conquérant  de  fes  An- 

TncTs^et^^^  cctres  ,  il  fe  fignala  par  quatre  expéditions  ,  qui  aggrandirent  beaucoup 
iTmpire.  Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques  difgraces.  Les  Peuples  de  la 
Province  ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Pucnovejo  j  lui  aïant  Eût  deman- 
der des  Gouverneurs  pour  les  civilifer ,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre  que 
ces  Barbares  avoient  maflacré  ceux  qu'il  leur  avoir  envoies.  D'autres  occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  d'en  tirer  vangeaitce  *,  mais ,  en  mourant ,  il 
en  fit  un  devoir  à  fon  Succefleur.    Il  tenta  la  conquête  du  Roïaume  de 
Quito ,  à  laquelle  divers  obftacles  l'obligèrent  aufld  de  renoncer.    Huayna 
Capac ,  fon  Fils  aîné  ,  auquel  il  abandonna  le  commandement  de     s  troup- 
pes  y  la  pouffa  plus  heureufement  -,  &  dans  une  guerre  de  trois  ans ,  il  le 
rendit  maître  de  ce  grand  Pais  ,  dont  le  Roi  mourut  de  triiVefle  ou  de 
fraïeur.  La  mémoire  de  Tupac  Yupanqui  demeura  fi  chère  à  fes  Peuples  &  à 
la  Famille ,  qu'on  lui  donna  le  furnom  de  Tupac  Yccya  j  c'eft-^-dire  Père  écla- 
tant* Il  lài(ïa  de  Mama  Oello  ,  fa  Sœur  &  fa  Femme ,  cinq  Fils ,  outre  le 
Prince  héréditaire  j  &  beaucoup  d'autres  ^Enfans ,  de  fes  Concubines. 

Huc^na  Capac ,  dont  le  nom  fignifie  nchc  en  venus ,  fucceda  tranquil- 
lement à  fon  Père.  On  vante  une  chaîne ,  qu'il  fit  fabriquer  au  commen- 
cement de  fon  règne  ,  pour  célébrer  le  jour  où  l'on  devoir  impofer  un 
nom  de  couper  les  cheveux  à  fon  Fils  aîné.  Elle  étoic  d'or ,  de  la  groileur 
du  poignet.  Garcilaflb  alfure  qu'elle  avoir  environ  trois  cens  cinquante 
pas  de  long  (35),  &  qu'elle  fervoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  à  la  danfe 
des  Incas,  qui  la  tiroient  ou  la  lâchoient,  fuivant  certaine  mefure.  Huay- 
na Capac  ajouta  plufieurs  Provinces  à  l'Empire ,  entre  lefquelles  fe  trou- 
vèrent ài^s  Nations  barbâtes  que  fon  Père  l'avoir  chargé  de  punir.  Il  les  fit 
décimer  \  &  tous  ceux ,  fur  qui  le  fort  tomba ,  reçurent  la  mort.  La  Na- 
tion de  Huancavilla  étant  la  plus  coupable ,  il  ordonna  que  pour  confct" 
ver  le  fouvenir  de  fa  perfidie ,  fes  Curacas  &  les  principaux  Habitans  du 
Canton  s  arracheroient  ,  de  Père  en  Fils  ,  deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  &  deux  de  rinfcrieure.  Enfuite  il  porca  fes  armes  jufques  dans 
l'Ile  de  Puna  ,  dont  le  Souverain  ,  nommé  Tumpalla  ,  feignit  de  Je  re- 
cevoir pour  Maître  :  mais  à  peine  Huayna  Capac  fut-il  teiùami  fur  la 
Côoe,  que*  ce  Perfide  fit  main^baile  lut  an  ^and  noml>re  d'I^Kas  8t  d'au- 
tres Seigneurs ,  qui  n'avoient  pas  encore  quitté  l'Ile.  Cette  nouvelle  frappa 
fi  vivement  l<e  Monarque  ,  qu^il  s'imposa  un  dtieil  profond  &  lugubre  : 
ce  tems  fiit  emploie  à  faire  venir  de  nouvelles  forces  ;  &  lorfqu  il  fut  ex-^ 
pire  ,  les  Traîtres  furent  punis  avec  la  dernière  rigueur. 

Dans  le  foule vement  d'une  autre  Province  ,  il  fe  prepardit  à  faire  un  autre 
éclat  de  juftice ,  lorfqu'une  ancienne  Concubine  de  ibnPetes  quis'yétoit 
retirée  ,  vint  lui  demander  gcace ,  pour  les  RebefUe^  ,  àûson^^née  de 
quantité:  d'autres  Femmes.  NoAi^feulefment  il  fe  kilTa  tûudter  par  leur$ 
larmes  ^  mais  il  remit  la'  diftribution  des  grâces  ï  la  Mainacuna  ,  &  la 
fit  accompagner  par   quatre  Incas  ,   Frères    &  Fils  de  cette  Pemme^  ^ 


(5>)lAr.  lQC,«b(<f%'t^' 
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pour  rétablir  Tordre  &  robfervation  des  loix  dans  la  Province.  Les  Val- 
Ices  voifines  de  Manta  firent  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin ,  il  trouva    j^o^p^^^y.^ 
des  Nations  fi  ftupides,  nommées  les  Saramiflus  &  les  Paflans  ,  qu'il  re- 
nonca  au  deffein  de  les  conquérir.    Garcilaflb  lui  fait  dire ,  dans  le  me-  inc^as^'^ït'de 
pris  qu'il  conçut  pour  leur  barbarie  :  Retirons-nous  ;  des  hommes  de  cette  lEmj ire. 
ejpecc  ne  méritent  pas  de  nous  avoir  pour  Maîtres  (34  )•    Il  ordonna  que 
ces  deux  Contrées  ferviflenr  4©  bornes  à  l'Empire. 

Un  nouveau  foulevemehr ,  dans  la  Province  de  Carangut ,  où  tous  fes 
Gouverneurs  &  fes  Officiers  furent  mafiacrés  ,  lui  fit  oublier  encore  une  fois 
fa  modération  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fait  offrir  leur  grâce  aux  Rebelles ,  &  que  leur  mépris  pour  cette 
offre  acheva  de  l'irriter  :  mais  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  tailla 
fes  Ennemis  en  pièces ,  &  ravagea  leur  Pais.  Enfuite ,  aïant  fait  ralTem- 
bler  tous  les  Prifonniers*  qu'on  avoir  gardés  par  fon  ordre  ,  il  leur  fit  cou- 
per la  tête  ,  &  jetter  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.  C'eft 
de  cette  terrible  vangeance  ,  que  \â  Lac  a  pris  le  nom  d'Yahuarcocha  ,  qui 
fignifie  Lac  de  Sang. 

Huayna  Capac  eut  de  Marna  Hava  Oello ,  fa  féconde  Femme ,  Huafcar 
Inca  ,  fon  Succefleur  ;  &  d  une  troifteme  ,  nommée  Marna  Runtu  j  Fille 
de  fon  Oncle ,  il  eut  Manco  Inca  ,  qui  fut  auflî  Empereur  du  Pérou  après 
l'arrivée  des  Espagnols.  D'une  de  (es  Concubines  ,  Fille  du  Roi  de  Quito  ^ 
il  eut  Atahualipa ,  pour  laquelle  fa  tendrefle  fut  fi  vive  ,  qu'il  lui  laifïa 
le  Roïaume  de  Quito  &  quelques  autres  Provinces.  Huayna  Capac  étoit 
dans  fon  Palais  ,  lorfqu'il  apprit  çiu'on  avoit  vu  fur  la  Côte  un  Navire 
d'une  forme  finguliere ,  &  conduit  par  des  Hommes  d'une  figure  tout-rà- 
fait  étrangère.  Il  en  eut  d'autant  plus  d'inquiétude ,  que  divers  prodiges 
avoient  annoncé  l'approche  de  quelque  événement  extraordinaire ,  Se  que 
tous  fes  Peuples  étoient  perfuadés  que  l'ancienne  prédiûion  alloit  s'ac- 
complir. Sa  mort  aïant  fuivi  de  près,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer, 
en  expirant ,  que  cette  prédiftion  ,  dont  le  Public  n'avoit  encore  que  des 
idées  vagues  ,  portoit  qu'après  douze  règnes  d'Incas  ,  il  arriveroit  une 
Nation  inconnue ,  qui  aflujettiroit  l'Empire  ;  que  le  douzième  règne  étant 
accompli  dans  fa  perfonne  ,  il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers  ,  qu'on  avoit 
vus ,  ne  fuCTent  la  Nation  annoncée  par  Viracocha ,  &c  que  pour  obéir  au 
Soleil  fon  Père ,  il  ordonnoit  qu'ils  fuffent  reçus  avec  autant  de  foumiffion 
que  de  refpeA.  Cet  ordre  ,  &  l'attente  des  Péruviens  ,  expliquent  tout 
ce  qu'on  a  pu  trouver  d'obfcur  dans  les  premières  circonftances  de  la  . 
conquête  (55). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  fut  proprement  Intîcufi  Hualpa ,  qui  huascak  ,  ou 
fignifie  Soleil  de  joie  ,  il  prit  celui  d'Hualcar ,  en  mémoire  de  la  fameufe  ^»|^»c""  "'^*^ 
chaîne  d'or, que  fon  Père  avoit  fait  faire  à  fon  occafion.  On  a  vu  que 
regrettant  d'avoir  cédé  le  Roïaume  de  Quito  à  fon  Frère  Atahualipa ,  & 
fouhaitant  du  moins  qu'il  ne  le  confervât  qu'à  titre  de  VaflTal ,  il  prit  les 
armes  avec  fi  peu  de  fuccès ,  qu'il  fut  vaincu  &  fait  Pfifonnier  dans  une 
ianglante  bataille.  Atahualipa  voulut  ufer  de  Ùl  fortune ,  pour  monter  fur 

(34)  Mcmc  Livre  ,   chap.  8. 

()))  Voïcz ,  cx-defTus ,  la  Relation  de  la  Conquête ,  p.  40  &  fuiv. 
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■ le  trône  du  Pérou  ;  mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l'Empire  ,  qui  ne 

PU  PtRou.     4oï^noient  la  couronne  qu'aux  Princes  légitimes  du  Sang  roïalj  il  entre- 
RïGiNE     ES  P^^^  ^^  lever  l'obftacle  de  fa  naiflfance  ,  en  fe  défaifant  de  tous  les   In- 
Incas  et  de  ^^^'   ^^^5  divers  prétextes ,  il   en  raflembla  un  grand  nombre ,   qu'il  fit 
l*£mpire.       maCTacrer  ,  fans  diftin6tion  d'âge  ni  de  fexe.    Le  refte  fut  pourfuivi  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  &  cette  perfécution  duroit  encore  à  l'ar- 
rivée des  Efpagnols.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu'on  a  lu  dans    un 
Atahualipa.    autre  article  :  mais  Atahualipa  n'aïanc  pas  manqué  de  prendre  la  frange 
rouge ,  lorfqu'Huafcar  fut  tombé  entre  fes  mains  ,  on  compte  fon  règne 
pour  le  quatorzième  des  Incas.  Ceux  ,  à  qui  les  Efpagnols  afFeâerenc  de 
donner  le  même  rang  après  lui ,  vécurent  dans  leur  dépendance  ,  Se  mé- 
ritent Il  peu  le  nom  d'Empereurs ,  que  M.  d'Ulloa  nomme  Charles-Quint 
XIV  «c  xve.  pour  quinzième  Souverain  du  Pérou  (}(S).  Dans  ce  nouvel  ordre,  le  cours 
Rois  du  Pcrou.     Jç  1^  Succeflion  n'eft  pas  obfcur  jufqu'aujourd*hui. 

§      I  I. 

Chronologie    des    Vicerois    du    Pekou, 

jVX  Aïs,  pour  ne  rien  fupprimer  de  curieux  8c  d'inftruûif ,  nous  em- 
prunterons de  M.  Frezier  (37)  &  de  M.  d'Ulloa  (j8)  celle  des  Vicerois, 
depuis  la  conquête.  Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas 
exaûement  à  quelques-uns  des  premiers ,  puyfqu'ils  n'en  furent  point  ho- 
norés dans  leurs  Commiffions,  Auffi  M,  d'Ulloa  ne  leur  donne-t-il  que  ce- 
lui de  Gouverneurs.  Après  le  récit  qu'on  a  fait  de  leurs  aftions ,  u  fuifit 
ici  de  les  nommer. 
1.  Françoi3  Pizarre  avoit  obtenu  de  la  Cour,  dès  l'année  1528,  c'eft-a- 

DomFrançoii  jjire  deux  ans  avant  la  conquête,  le  titre  d'Adelantade  Major  ,  &  celui 
de  Gouverneur  &  Capitaine  Général  de  tous  les  Païs  qu'il  pourroit  décou- 
vrir &  conquérir  dans  cette  partie  de  l'Amérique.  En  1538,  il  fut  dé- 
coré du  titre  de  Marquis  de  Los  Charcas  &  d'Atabillas.  Etant  mort  le  16 
Juin  1541  ,  on  peut  aire  qu'il  gouverna  près  de  treize  ans. 

Vaca ,  ou  Baca  de  Caftro ,  fon  Succeffeur  ,  arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort  , 

vaca,ouBaca  1^®  gouverna  qu'euvirou  trois  ans,  jufqu'au  débarquement  de  Blafco  Nu- 

de  Caftro.  nez  de  Vêla  ,  qui  vint  lui.  fuccedër  en  1544. 

111.  Bla' 

Blafco  Nunez    rxÂr^\ 
de  Vcla,  ncrai , 

Lima,  fut  tué  en   1545  à  la  bataille  de  Quito. 

.IV.  On  ne  donne  aucun  rang  à  Gonzale  Pizarre ,  qui  n'obtint  un  Gouver- 

^cdro  de  La  G^C-  ncnieut  paflager,  que  par  la  violence  des  armes ,  ouxiu  moins  par  une  éledion 

*^*  forcée  j  mais  Pedro  ae  la  Gafca,  nommé  en  1 54^^  Gouverneur,  Capitaine 

Général  du  Pérou  ,  6c  Préfident  de  l'Audience  de  Lima ,  arriva  dans  le 

(jO  Tom.  II ,  p.  248.  Il  le  qualifie  pre^     tion  de  la  Mer  du  Sud. 
mier  Roi  d'Efpagne  dd   nom  ,    Empereur        (38)  Tom.  II  de  fon  Yoïage  au  Pérou; 


Blafco  Nunez  de  Vêla,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur ,  Capitaine  Gc- 
Jral ,  Viceroi  du  Pérou  ,  &  de  Premier  Préfident  de  l'Audience  roïale  de 


d'Allemagne  &  quinzième  Roi  du  Pérou.  pp.  14^.  3e  fijiv. 

(57}  En  Appendi]( ,  à  la  fin  de  C^  Rela* 
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Païs  en  i  J47  ,  fit  trancher  la  tête  à  Gonzaie  Pizarre  en  1548  i  &  gou-..^ 
verna  jufqu'en  1550,  qu'il  réiîgna  toute  fon  autorité  à  l'Audience  roïale.     j^^  i>^tio\j. 

Il  eut  pour  Succefleur ,  en  1551  ,  fous  le  titre  de  Viceroi,  Dom  Anto-    _ 
nio  de  Mendoza  ,  qui  étoit  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efba-      *^f  ©m^" 
gne  ,  '&  dont  les  grandes  qualités  faifoient  efoerer  un  Gouvernement  tort    vicerqis. 
heureux  :  mais  fa  mauvaiie  fanté  l'obligea  de  l'abandonner  auflî  à  l'Au- 
dience roïale.  Il  mourut  Tannée  fuivante,  le  ii  de  Juillet;  &  fa  mort  fut  AntpniodeMeii- 
fuivie  d'une -guerre  fanglance  entre  les  reftes  des  premiers  Conquerans,  ^^ 
qui  dura  trois  ans  entiers,  jufqu'à  l'arrivée  du  troineme  Viceroi. 

André  Hurtado  de  Mendoza  ,  Marquisj  de  Canete ,  arriva  au  Pérou ,  le 
6  Juillet  1555,  avec  le  titre  de  fixieme  Gouverneur,  Capitaine  Général,  AnitéHutttdo 
troifieme  Viceroi ,  &  quatrième  Préfident  de  l'Audience  de  Lima.  Charles-.  ^  Mtndoïa. 
Quint  aiant  renoncé ,  l'année  fuivante ,  au  trône  d'Efpagne ,  en  faveur  de 
fon  Fils ,  le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  poflTeffion  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  II.  Enfuite ,  voïant  que  les  derniers  troubles 
étoient  venus  des  prétentions  d'un  grand  nombre  d'Efpagnols  ,  qui  ne 
croïoient  pas  leurs  anciens  fervices  dignement  récompenlés ,  il  prit  le  parti 
d'envoïer  les  principaux  en  Efpagne ,  au  nombre  de  trente-fept ,  pour  îaire 
leurs  plaintes  à  la  Cour.  Son  eipérance  étoit  de  rétablir  la  paix  ,  en  éloi- 
gnant les  Fadieux  ;  mais  le  Roi  n'approuvant  point  cette  rigueur ,  pour 
de  braves  Ofliciers  qui  avoient  fait  tant  d'honneur  à  l'Efpagne  ,  les  ren- 
voïa ,  au  contraire ,  comblés  d'honneurs  &  de  préfens ,  avec  ordre  au  Vi- 
ceroi de  donner  aux  uns  de  nouvelles  terres ,  aux  autres  des  Gouverne- 
mens  j  &  ce  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître ,  avec  fi  peu  de 
regret  aux  fiennes  ,  qu  il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  dont  il  s'étoit  d'abord 
attiré  l'àverfion. 

Il  réfolut  enfuite  de  tirer ,  des  Montagnes  de  Vilcapampa ,  le  Prince  Sayry  Say«T.  Tupac  in* 
Tupac ,  Fils  aîné  de  Manco  Inca ,  dont  on  a  rapporté  la  fuite  &  la  mort.  S f/f<iimeta^ 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  roïal,  qui  vivoient  tranquilles  à  Cufco,  Brpaguoli. 
fut  emploie  à  cette  grande  entreprife  -y  fur-tout  celui  de  la  Coya  Beatrixj 
Tante  du  Prince ,  que  fon  nom  fait  juger  chrétienne ,  &  mariée  peut-être 
à  quelque  Efpagnol.  Sa  négociation  fut  heureufe.    Sayry  Tupac  Inca ,  qui 
ctoit  encore  jeune ,  fe  lai(w  perfuader  de  la  fuivre  à  Lima ,  où  le  Vice- 
roi lui  affigna  une  médiocre  portion  de  terre ,  8c  des  Indiens  pour  la  cul- 
tiver :  trifte  fort  d'un  Prince ,  dont  les  Ancêtres  avoient  poflèaé  des  Etats 
fi  vaftes.  Il  demanda  la  liberté  d'aller  à  Cufco  ,  &  le  Viceroi  y  confentit. 
Les  carefles  qu'il  y  reçut  des  Efpagnols ,  le  déterminèrent  à  fe  faire  bap- 
tifer  ,   avec  la  Coya  Cufi  Huarcay  ,  fon  Epoufe  ,  petite  Fille  d'Huafcar     u  embraffe  le 
Inca.   Cependant  ,  après  avoir  vifité  la  Fortereflê  &  les  Mines  du  Palais  chriftianifmc. 
de  fes  Ancêtres ,  il  le  retira  dans  la  Vallée  d'Yucay  ,  où  il  mourut  trois 
ans  après.»    Une  Fille  unique  ,  qu'il  laifla  de  fon  mariage  ,  fut  mariée  à    «,^p^,Agjité' 
Dom  Martin  Garcia  Oiiez  de  Loyola,  de  qui  defcendent  les  Marquis  d'O- 
ropefa  2c  d'Alcanizas. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  afiez  finguliere  -,  fon  Succedêur  lui    Mon  fio^Ilere 
aïant  refiifé  le  titre  d'Excellence  ,  il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif,  qu'il  en  «^"Vicaoï. 
mourut ,  avant  même  que  d'avoir  quitté  le  Gouvernement. 

.    Don  Diego  de  Zuniga ,  Comte  de  Nieva  ,  quatrième  Viceroi ,  fit  fon  piç.^j' ^înû  4 
Tom^XJIL  Vuu  «    «     « 
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^«■■.■.  entrée  i  Lima  le  17  d'Avril  1561.  Son  Gouvernement  for  cotirt.  On   Je 

Description  ^^j^y^  ^aort  dans  fon  Palais,  Tannée  fuivante  ,  avec  tous  les  indices  d'une 
CuRONoxiô-  ^^^  violente.  L'Audience  &  les  autres  Tribunaux  fe  difpenferent  d'appro-- 
OIE  DIS      fondir  cet  événement,  dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myr- 
VicEjLOxs.    cere ,  qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles, 
v  1 1 1.  Le  Licentic  Lope  Garcia  de  Caftro  étoit  Membre  du  Confeil  roïal  des 

j^peGaccudc  j^^^^  ^  lorfqu'il  tut  nomme  Gouverneur  du  Pérou  &  Préfident  de  l'Au- 
dience ,  ùrts  être  honoré  du  titre  de  Viceroi.  Le  principal  objet  de  fa 
Commiilîon  étoit  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nieva  : 
mais  n'étant  arrivé  à  Lima  que  le  ii  de  Septembre  15^4,  tous  fes  foins 
ne  purent  le  faire  retomber  lur  les  traces  de  cet  attentat.  Ce  fiit  fous  fon 
Gouvernement  qu'on  découvrit  ks  fameufes  Mines  de  vif-atjgent  de  Guanca- 
Belica ,  &  qu'on  vit  pour  la  première  fois ,  en  1 5<>7  ,  arriver  des  Jéfuire^ 
au  Pérou. 
IX.  Dom  François  de  Tolède,  de  la  Maifon  d'Oropefa,  nommé  pour  fuc- 

^«nçoif  deTo-  ^^^^^  s^  Caftro  avec  le  titre  de  Viceroi ,  de  Gouverneur ,  Capitaine  Géné- 
ral, &  de  Préfident  de  l'Audience  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  16  Novembre 
156^9.  Les  deux  premières  années  de  fon  adminiftration  furent  employées 
aux  néceffités  du  Gouvernement, 
iiracedesincai      En  1571,  il  forma  le  deflein  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa 
eft   fTueiicincnt  Hnca  Tupa  Amono  ^  Fils  de  Manco  Inca,  &  Frère  de  Sayry  Tupac,  qui 
exurp  e.  n'aïant  point  eu  d'Enfans  mâles  ,  lui  avoir  laiflc  fes  droits  à  l'Empire.  Le 

Viceroi  n'emploïa  d'abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  forent  re- 
jettées  ,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  promeffes 
des  Efpagnols  j  que  Sayry  Tupac  s'étoit  mal  trouvé  d'y  avoir  jw^is  con- 
fiance j  qu'à  peine  avoit-il  obtenu  de  quoi  vivre ,  &  qu'on  doutoit  même 
fi  fa  mort  avoit  été  naturelle.  M.  d'Ulloa  obferve  que  ce  foupçon  n'étoir 
fondée  fur  aucune  preuve  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en  foit  j  dit-il ,  le  Viceroi  ^  1 
ferme  dans]  fa  réfolucion  ,  envoïa  quelques  Trouppes ,  fous  la  conduite  de 
ce  même  Loyola  ,  qui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry  Tupac ,  &  força  le  mal- 
heureux Inca  de  le  rendre  a  fa  difcretion.  Il  fut  conduit  à  Cufco  ,  avec 
quelques  Indiens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  Son  eiperance  étoit 
d'obtenir  du  moins,  comme  fon  Frère  ,  une  honnête  fubiiftance  ;  elle 
fut  cruellement  trompée.  Le  Viceroi ,  qui  s'étoit  rendu  ex^pr^s  à  Cufco  , 
le  fit  accufer  de  plufieurs  crime$  qu'il  n'avoit  jamais  commis ,  &  le  con- 
damna au  dernier  fupplice.  Ce  malheureux  Prince  fouffirit  la  mort  avec 
une  grandeur  d'ame  digne  de  fa  naiflance ,  &  qui  le  fit  regretter  des  Ef- 
pagnols mêmes.  Avant  l'exécution  ,  il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s'en  tint  point  à  ces  bornes.  Sur  de 
vaines  accufations ,  il  fit  périr  fucceflivement  tout  ce  qui  reftoit  du  fang 
des  Incas,  fans  excepter  même  les  Metifs  ;  &c  la  race  en  fut  entièrement 
détruite  ,  à  la  réferve  de  quelques  Enfans  Efpagnols ,  qui  en  fonoient  par 
leur  Mère.  On  nous  aflure ,  a  la  vérité  ,  que  cette  horrible  tragédie  ne  fut 
point  approuvée  du  Roi  d'Efpagne.  En  1 5  8 1  ,  lorfque  le  Viceroi  rappelle 
Cette  Barbarie  eft  à  la  Couf  s'attendoit  à  de  grandes  récompenfes  ,  pour  avoir  délivré  fa 
koi  d£%jrgiie. "  Nation  d'inquiétude ,  en  extirpant  toute  la  Race  roïale  des  Incas  ,  il  fut 
mal  reçu  du  Roi ,  qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  Terres ,  en  lui 
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difant  »  qu'il  ne  lavoii:  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau  des  Rois  ,  mais  ^^^ 
»  pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune^  «  Ce  reproche  fut  un    p,,  Pe^ou. 
coup  de  foudre  ,  &  lui  caufa  un  ferrement  de  coeur,  qui  ie  mit  en  peu    gh^^^^^^ 
de  jours  au  tombeau  ($9).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plusheureufe,  quoi*      ^j^  p^s 
qu  aïant  d  abord  été  récompenfé  par  fon  mariage  avec  l'Héritière  de  Sayry     Vici&oxir 
Tupac  ,  cette  formne  lui  eût  fervi  de  degré  pour  s'élever  au  Gouverne* 
ment  du  Chili.  Il  y  fut  bientôt  aCfailtné  par  les  Indiens  d'Ârauco  ,  dans 
une  Maifon  de  Campagne ,  où  il  s'étoit  retiré  fans  défiance. 

Ce  fut  pendant  l'adminiÂration  de  François  de  Tolède  ,  que  les  deux 
Tribunaux  de  l'Inquifition  &  de  la  Croifade  forent  établis  i  Lima  ,  &  que 
le  Chevalier  Draine  ^orta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 

Dom  Martin  Hentiquez ,  Fils  du  Marquis  d'Alcanizas,  &  fixiemeVî-      MârtUiHcnrf- 
ceroi  du  Pérou  ,  avec  tous  les  autres  Titres ,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou-p  qu». 
velle  Efpaçne ,  lorfqu'il   fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.   Il  fie  fon 
entrée  à  Lima ,  le  2  j  de  Septembre  1581.  Sa  mort ,  arrivée  le  1 5  de  Mars 
158; ,  fit  palTer  le  Gouvernement  à  l'Audience,  jufqu'à  Tarrivéeaun  Suc<- 
ceffeur. 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs  ,  en  qui  tous  les  Titres  né  foient  x  i. 
réunis.  Dom  Fernando  de  Torres  y  Pormçal,  Comte  de  Villar^on-Pardo ,  j^y^poriutlr 
nommé  après  Henriquez  ,  ne  fit  Ion  entrée  à  Lima  que  le  jo  Novembre 
158^.  Cette  année  fut  glorieufe  pour  la  Capitale  du  Pérou,  par  la  naif- 
fence  de  Sainte  Rofe,  dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville-,  pendant 
que  celle  de  Saint  Toribio  ,  un  de  fes  Archevêques ,  n'y  caufoit  pas  moins 
a'admiration. 

L'adminiftration  précédente  n'aïant  duré  qu'environ  trois  ans,  Dom  ^7^'«j 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza ,  Marquis  de  Canete ,  qui  avoit  été  Gouver-  ^  }!uaàoiL 
neur  du  Chili  ,  pendant  que  fon  Père  étoit  Viceroi  du  Pérou ,  vint  rem- 
plir une  dignité  familière  à  fa  Race  le  8  Janvier  1590.  Son  premier  foin 
fut  d'équiper  trois  Vaifleaux ,  pour  faire  chercher  les  fameufes  Iles  de  Sa- 
lomon  ,  dont  on  avoit  eu  quelque  connoiffance  au  Pérou.  Le  comman- 
dement de  cette  Efcadre  fut  donné  à  l'Adelantade  Alvaro  de  Mendana , 
qui  les  découvrit  (*)  entre  les  parallèles  de  6  à  14  degrés  de  Latitude  Auf- 
crale.  Il  débarqua  dans  la  plus  grande  ,  après  en  avoir  reconnu  fix ,  entre 
Un  grand  nombre  de  petites.  Elles  étoient  habitées  •,  mais  il  n'y  trouva 
point  d'or  ni  d'argent ,  quoiqu'on  eût  publié  que  ces  précieux  métaux  y 
étoient  en  abondance. 

-  Ce  fut  fous  ce  Viceroi  &  par  fes  foins ,  que  le  droit  d'Alcavales  ,  ou 
àes  Gabelles  ,  fiit  établi  au  Pérou ,  Se  que  le  Commerce  de  Merceries  en- 
tre le  Pérou  &  la  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu ,  parceque  celui  du  Pé- 
rou commençoit  à  fouffrir ,  de  l'introdudtion  des  Marchandifes  de  la  Chine 
par  cette  voie.  Il  fut  feulement  permis  d'envoïer.  aux  Ports  de  Reale|o 
&  de  Sonfonate  deux  Vaifleaux,  qui  pouvoient  revenir  chargés  de  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  une  entière  exclufion  de  topt  ce  qui  ve- 
noit  de  la  Chine.  Garcia  Hurtado ,  étant  retourné  en  Efpagne ,  y  mourut 
prefqu'eh  arrivant  (40). 

(î9)  Ulloa,  uhi  fup.  p.  177.  '  (40)  On  a  Ta  vie,  écrite  par  Chriftopho 

(*)  Ccft  dcquoi  Ton  doute  encore.  Suarcx  de  Figuerra. 

Vuuij 
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^     ^  Dom  Louis  de  Velafco  ,  Marquis  de  Salinas  ,  étoit  Gouverneur  de  la 

DU  PExon.     Nouvelle  Efpagne ,  lorfqull  fut  nomme  à  la  Viceroïautc  du  Pérou.    Son 

'  ^  entrée  à  Lima  fe  fit  le  24  Juillet  159^*    La  Côte  fut  infeftée  ,  pendant 

G^B^MS^"  fon  adminiftration,par  Olivier  Noort  &  d'autres  Pirates  Hollandois.    Phi- 

•VicBRois.     '^ippe  II  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le  Marquis  de  Salinas  fiit  renvoie 

XIII.        ^  Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne» 
'^""^'jVciafco  .  ..A  l'avcnement  de  Philippe  III  au  trône  d'Efpagne  ,  Dom  Gafpard  de 
Gafpardc'zuni-  Zuniga  y  Azevcdo  ,  Comte  de  Monterey  ,  reçut  ordre  de  quitter  la  Vice- 
gayAxcvcdo.      xoïauté  du  Mexique ,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou,  Une  vécut gueres 

{)lus  d  un  an  -,  &  dans  l'intervaUe  ,  Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
a  découverte  des  Terres  Auftrales  de  la  Mer  du  Sud.    Il  paroît  que  les 
Iles  qu'il  découvrit  font  celles  qui  font  fîtuées  près  du  Capricorne ,  au  nom- 
bre d'environ  1  j  ,  depuis  les  5  o  degrés  jufqu  aux  70 ,  à  l'Occident  du  Mé- 
ridien de  Lima. 
X  V.  C'eft  encore  de  la  Viceroïauté  du  Mexique ,  qu*on  voit  paflfer  Dom  Juan 

V'u^l!^^'^^^^  ^®  Mendoza  y  Lima,  Marquis  de  Montes-Claros ,  à  celle  du  Pérou.    Il  y 
fut  reçu  le  21  Décembre  1^07.  La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces 
Contrées  fut  établie  fous  fbn  adminiftration.  En  1 609 ,  la  Cour  ordonna 
que  tous  les  Bénéfices  à  charge  d'ames  ,  des  Evêchés  du  même  Pais ,  s'ob-, 
tiendroient  par  concours  ,  mais  à  la  nomination  des  Vicerois  &  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  ,  qui  choifiroient  un  Sujet  encre  les  trois  qui  (e- 
roient  propofés  par  les  Evêques.  Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonnel  des  Indiens  ,  comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution. 
XV  T.  En  KÎ15  ,  année  de  la  découverte  du   Détroit  de  le  Maire  ,  le  Prince 

Françoif deBorjt  d'Efquilache ,  Dom  François  de  Borja  y  Arragon ,  fut  reçu  dans  la  dignité 
^     "     *         de  Viceroi  le  1 8  Décembre.    La  découvene  de  Jacques  le  Maire  fit  en- 
voïer  en  i^i-j  ^  le  Pilote  Jean  Morel ,  avec  deux  Caravelles,  pourrecon- 
noître  fon  Détroit  ;  &  ces  obfervations  furent  continuées  jufqu^en  1610  , 

Ear  d'autres  Navigateurs  ,  Efpagnols  &  Portugais  ,  qui  étant  paffés  dans 
L  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  qu'ils  nommèrent  Détroit  de 
Çaint  Vincent ,  revinrent  daas  la  Mer  du  Nord  par  le  Décroit  de  Magellan.. 
La  mort  de  Philippe  III ,  dont  on  reçut  la  nouvelle  au  Pérou  avant  ia 
fin  de   1611  ^  fit  partir  le  Prince  d'Efquilache  pour  retourner  eiaE/pagne, 
en  laiflant  l'adminiftration  à  l'Audience  roïale. 
XVII.        ,   Le  premier  Viceroi,  fous  Philippe  IV,  fiit  Dom  Diego  Fernandez  de 
Cofdow"^"  *^*    Cordoue  ,  Marquis  de  Guadalcazar  ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima  ,  le  ij 
Juillet  1^21.  Les  Côtes  du  Pérou  furent  infeftées  par  les  Pirates  Hollan- 
dois  ;  &  la  réfiftance ,  qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe  >  fit  beau- 
coup d'honneur  au  Viceroi. 
xyiii.  Dom  Fernandez  de  Cabrera,  Comte  de  Chinchon,  Miniftre  d'Etat  & 

FcrMnderde^oik  ^®  Guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  Janvier  161^.  L'année  fuivante» 
fcrcra.  cctte  Capitale  effiiîa,  le  17  de  Novembre  ,  un  fiirieux  trembleaient  de 

terre.  En  i6$&,  une  Flotte  de  Pirogues  Porcugaifes  remontai©  Maranon, 
fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira ,  dont  l'expédition  entrera  dans  un  ar- 
ticle de  cet  Ouvrage. 
pcdrtTdc Tolcdc       ^  Viceroi  fut  reçu  4e  1 8  Décembre  i(>}9.  Il  fit  faire  ,  au  Callao  ,  les 
y  Leva/  ^  '     Fortifications  qu'on  ^  décrites  àxn$  ^  autre  «icie  >  &  qui  ont  fubfiftéiuA 


D  E  s     V  O  ï  A  G  E  S-     L  I  V.     V  I.  515 

qu'au  dernier  tremblement  de  terre.  L'artillerie  de  bronze,  dont  elles  ctoient  Description 
munies,  avoit  été  fondue  fous  fes  yeux-    Le  Chili  lui  dut  auffi  celles  de    du  Pérou. 
Valdivia  &  de  Valparaifo.  ^^^ 

En   1648  ,  Dom  Garcia  Sarmiento  de  Soto-Mayor  fut  tiré  de  la  Vice-      gib  des 
roïauté  du  Mexique ,  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en     Vicerois. 
prie  pofleflion  le  20  Septembre  de  la  même  année  ;  &  le  14  Février,  1655,         ^  x. 
il  remit  le  Gouvernement  à  fon  SucceflTeur.  La  communication  du  Pérou  ^«^as^rmicnro 
avec  l'Efpagne  étant  interrompue  par  les  Anglois ,  il  mourut  à  Lima  dans         '°    *^^^" 
rintervalle. 

Dom  Louis  Henrîquez  de  Guzman  ,  Comte  d'Alva  de  l'Ile  ,  Grand  d'Ef-        x  x  r. 
pagne  ,  &  le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envoie  au  Pérou ,  étoit  Jj^q^"'"^'^*'^ 
auparavant  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  fit  fon  entrée  à  Lima  le       """^^ 
Z4  Février  1^55. 

Il  eut  pour  Succeffeur ,  en  1661  ,Dom  Diego  de  Benavidez  y  la  Cueva,       xx  r  /. 
Comte  de  Sant'Eftevan  del  Puerto,  dont  ladminiftration  fut  troublée  par  vu«°jac^''"^* 
divers  foulevemens.  Il  mourut  à  Lima  ,  le  16  de  Mars  1666 ,  &  T Audience         ^  ^  "^'^^ 
demeura  chargée  du  Gouvernement. 

En  1667  ,  lous  le  règne  de  Charles  II,  qui  avoit  commencé  en  166$  y  xxiri. 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Caftro ,  Comte  de  Lemos  ,  fut  nommé  Viceroi  Pcdio  Fcmawdcz 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour  y  rétablir  la  paix.  Entre  plufieurs  '  ^*"'®' 
Perfonnesde  diftinékion  qu'il  condamna  aufupplice ,  on  nomme  SalcedOy 
riche  Particulier ,  auquel  on  ne  connoiflbit  pas  d'autre  crime  que  de  pof- 
féder  une  Mine  abondante ,  &  d  ufer  fort  noblement  de  (qs  richefles.  LTn 
Efpagnol  pauvre ,  qui  arrivoit  au  Pérou  ,  étoit  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  alfure  même  qu'il  permettoit ,  à  ceux  qui  recouroient  â 
lui  ,  d'entrer  dans  la  Mine  ,  &  d'y  couper  ,  pendant  le  tems  qu'il  leur 
accordoit ,  tout  l'argent  qu'ils  y  pouvoient  trouver  ,  en  laiflTant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  générofîté  ne  manqua  point  d'attirer  chez 
lui  un  grand  nombre  d'Indigens  -,  dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  paroît  furprenant ,  dans  un  récit  auffi 
férieux  que  celui  de  M.  d'Ulloa  ,  c'eft  que  le  jour  même  de  fa  mort ,  lorf- 
que  le  Viceroi  comptoit  d'en  tirer  avantage  en  ufurpant  la  Mine ,  une  erofle 
Source  d'eau ,  qu'on  y  vit  fortir  tout-d'un-coup  ,  la  rendit  inacceffible  aux 
Ouvriers  -,  &  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  depuis  n'ont  pu  vaincre  cet  obf- 
tacle.  Cependant  on  fe  flattoit ,  en  1744,  lorfque  M.  d'LJlloa  quittoit  le 
Pérou ,  que  plufieurs  Perfonnes  riches ,  qui  s'étoient  réunies  dans  cette  vue , 
rcuffiroient  plus  heureufement.  En  iC-jo  ,  le  P.  Mufcardi  y  Miflîonnaire 
Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui  habitent  entre  le  Pais  des  Aranjuez 
&  le  Détroit  de  Magellan ,  entreprit  de  découvrir  la  Ville  des  Cefars ,  bâ- 
tie ,  dit-on ,  par  le  Capitaine  Sebaftien  d'Arguello  ,  qui  fit  naufrage  fur 
la  Côte  du  Détroit  ;  mais  toutes  fes  recherches  ne  purent  même  vérifier 
l'exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi ,  arrivée  en  1671 ,  laiflfa  le 
Gouvernement  à  l'Audience  roiale. 

La  Viceroiauté  du  Pérou  fut  remplie,  en  i<>74  ,  par  Dom  Baltazar  de       xxry. 
la  Cueva  Henriquez ,  Maïquis  de  Caftelar ,  qui  fit  ion  entrée  à  Lima  le  cac^aitokL» 
15  d'Août  i(>74.  Sur  le  foupçon  d'avoir  favorifé  le  Commerce  illicite  de 
la  Chine ,  il  fut  rappelle  ,  quatre  ans  après  ^  avec  ordre  de  remettre  le 
GouYemement  à  l'Archevêque  de  Lima» 
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_  Cç  Prélat ,  nommé  Dom  Melchior  de  Linnan  y  Cifneros ,  gouverna  trois 

Description  ^^  -_  ^^^^  l'embarras  de  fe  défendre  contre  Jean  Guerin  Se  Barthclemi  Cheap  , 
D.  PEROU.  .pi,^,çsAnsloi3.  •  ^ 

Chronolo-      £Jqj^  Meklûor  de  Navarre  Rocaful ,  Duc  de  la  Palata ,  Prince  de  Mafia  ^ 
V  c\rois.    v^"^  ^®  délivrer  d'un  foin  fi  peu  convenable  à  fa  Profeffion ,  en  prenant 
^^'        *    les  rênes  du  Gouvernement  le  20  de  Novembre  168 1.   La  gloire  de    foa 
xtck^iot^'cLîû-  adminiftrarion  fut  d  avoir  entouré  Lima  d'un  mur  de  brique  :  mais  Toa- 
nan  y  cifncroî.    yr^gg  fut  \  peine  fini ,  qu'il  eut  le  chagrin  de  le  voir  renverfc  par  deux 
MeUhior^dlNa^  tremblemens  de  terre.  On  remarque  ,  à  Phonneur  de  ce  Viceroi  ,  quViaiic 
varie  Rocafol.     p^^^  querelle  avec  l'Archevêque  ,  à  Toccafion  de  quelque  mécontencemenc 
qu'il  avoir  eu  de  la  conduite  des  Curés  ,  il  fit  ,  pour  la  défenfe  de   /â 
Caufe  ,  divers  Ecrits  pleins  d'érudition.  Dans  fon  retour  en  Efpagne ,  il  flic 
attaqué  ,  à  Porto- Belo  ,  d'une  maladie  funefte  aux  Etrangers  ,  qui  le  mie 
au  tombeau  le  ij  d'Avril  1(^91.  Les  Pirates  Anglois ,  &  les   Flibuftiers 
François,avoient  caufé  beaucoup  de  mal  au  Pérou  pendant  fon  adminiftracîoa. 
Il  y  avoit  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Carrero ,  Comte  de  Mon- 
MdcWorVôrto  cloa  ,    &  Commandeur  de  Zara  ,  gouvernoit  le  Mexique  ,  lorfqu  il   fut 
carieco.  nommé  à  la  Viceroiauté  du  Pérou.  Il  fit  fon  entrée  à  Lima  le  i  5  d'Août 

1(189.  Jufqu'à  lui  ,  tous  les  VaiflTeaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été 
mal  conftruits  \  il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700, 
l'avènement  de  Philippe  V  ,  Fils  de  France  ,  au  Trône  d'Efpagne  ,  lai 
donna  l'avantage  de  proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement,  &  de  commander  fous  fes  ordres  jufqu'en  1705,  qu'il 
mourut  à  Lima. 

Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau ,  de  Sentenana  &  de  la  Nuza ,  Mar- 
Manaei  omni  quîs  de  Caftel  dos  Rios  ,  Grand  d'Efpagne ,  ancien  Ambaflfadeur  aux  Cours 
^  santt  p*ii.  Je  France  &  de  Portugal ,  prit  polTelfion  de  la  Viceroiauté  du  Pérou  le  7 
Juillet  1707.  Pendant  fon  aciminiftration ,  quantité  de  Vaifleaux  François 
fréquentoient  la  Mer  du  Sud ,  avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les 
Ports.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  ,  parceque  dans  un  tems  où  l'Ef- 
pagne  n'avoit  pas  d'autre  appui  que  la  France ,  elle  tiroir  d'eux  beaucoup  de 
fecours  contre  les  PuiCTances  unies.  D'ailleurs ,  l'envoi  des  Galions  crant 
alors  interrompu  ,  les  Marchandifes  de  l'Europe  venoient  au  Pérou  par 
cette  voie.  Le  Viceroi  mourut  en  1710  \  mais  une  fage  i^xcczMÙon  de  la 
Cour  avoit  pourvu  à  cet  accident.  On  gardoit  à  l'Audience  un  ordre  ca- 
cheté ,  par  lequel  Sa  Majefté  Catholique  nommoit  ,  pour  lui  fucceder  , 
les  Evêques  de  Cufco,  d'Arequipa  &  de  Quito.  Les  deux  premiers  étanc 
morts  auffi  dans  Tintôrvalle ,  ce  fut  l'Evcque  de  Quito  qui  fe  trouva  re- 
vêtu de  cette  importante  dignité. 
xxTX.  Il  fe  nommoit  Dom  Diego  Ladron  de  Guevara,  &  fon  entrée  à  Lima 

Diego  uai«n  de  fg  fit  le  jo  d'Aoùt  de  la  même  année.  Les  Vaifleaux  François  continuè- 
rent d'être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminiftrarion  ;  mais ,  pour  conferver  à 
l'Efpagne  les  droits  impofés  fur  les  Marchandifes  étrangères  ,  il  exigea  que 
les  François  qui  faifoient  traite  vinffent  étaler  leurs  Marchandifes  au 
Callao.  C'étoit  le  moïen ,  .non-feulement  de  faire  cefler  toutes  les  frau- 
des ,  mais  encore  de  raflembler  afTez  de  Vaifleaux  pour  défendre  Lima 
contre  Pinvafiondes  Anglois ,  dont  cette  Ville  fe  croïoit  menacée.  Cèpe»- 
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dant  cet  ordre  ne  pût  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandeftin  •,  ■ 
&:  d'un  grand  nombre  de  Navires  François,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  I^^scriptioit 
profitèrent  des  offres  du  Viceroi.  Après  la  paix  d'Utrecht  ,   Tentrée  des    ^"  P^^o"- 
Porcs  du  Pérou  leur  fut  interdite  ;  &  les  Anglois  obtinrent  Vjjfîento  des  Chronolo- 
Nègres ,   c'eft-à-dire  le  privilège  exclufif  de  fournir  tous  les  Nègres  dont    y^"  °^* 
les  Efpagnols  ont  befoin  pour  le  travail  des  Terres  &  des  Mines  j  à  quoi       ^^^^^"• 
Ton     joignit  le  fameux  Vaifleau  de  permiffion  ,  qui  a  caufé  un  préjudice 
extrême  au  Commerce  d'Efpagne ,  par  l'abus  continuel  des  Anglois.  La  condes- 
cendance du  Viceroi  pour  les  François  fut  défaprouvée  à  la  Cour  j  &  cette 
raifon  Taiant  fait  dépouiller  du  Gouvernement  en  1 7 1(>,  il  mourut,  en  1 7 1 8 , 
à  Mexico  ,  que  fa  curiofitc  lui  avoit  fait  fouhai  ter  de  voir,  après  fa  difgrace. 

Son  Succefleur  ,fiit  rAichevèque  de  Plata  ,  Dom  Diego  Marcillo  Rubio  i>ie?o\urciUii 
d'Aufion  ,  qui  n  aïant  été  chargé  de  le  remplacer  qu'en  attendant  celui  RuWo  d'Auno*. 
que  la  Cour  avoit  nommé  ,  ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  Jours. 

Il  remit  le  Gouvernement  a  Dom  Carminé  Caracciolo ,  Prince  oe  Santo  n^nw^rm^w 
Bono,  Grand  d'Efpagne,  qui  arriva  le  5  d'Odobre  171^,  Tous  les  foins  Gancdolo. 
de  ce  nouveau  Viceroi  forent  emploies  à  troubler  le  Commerce  des  Vaif- 
feaux  François ,  qui  n'avoir  point  encore  ceffé  au  Pérou  ,  malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour  d'Efpagne.  Ce  fut  fous  fon  adminiftration ,  qu'elle  éta- 
blit ,  en  1718  ,  un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  ,  dont  la  Jurifdic- 
tion  for  réglée  depuis  les  confins  du  Roïaume  de  Quito  jufqu'à  la  Mer 
du  Nord  ;  &  pour  foutenir  cette  dignité  ,  fans  qu'il  en  coûtât  trop  au 
Trefor  roïal  ,  les  Audiences  de  Quito  &  de  Panama  furent  fupprimées. 
Elle  fut  d'abord  remplie  par  Dom  George  de  Villa  -  longa  ,  alors  Gou- 
verneur de  Callao  ,  &  Commandant  des  Armées  du  Pérou.  Le  Prince 
de  Santo  Bono  obtinr,  en   1710  ,  la  permiffion  de  retouriftr  en  Efpagne, 

L' Archevêque  de  Plata  .  fut  rappelle  auffitôt  pour  lui  fucceder  ,  &  prit      xxxii. 
tme  féconde  fois  les  rênes  du  Gouvernement  :  mais  la  guerre  des  Indiens  ^P®  Ji**'^'"* 
du  Chili ,  qui  commença  par  le  meunre  d'un  Capitaine  Efpagnol  ,  dont       ^    Aimoa, 
ils  envoïerent ,  fuivant  leur  ufage  ,  la  main  droite  à  tous  leurs  Alliés  , 

four  les  inviter  à  prendre  les  armes  ,  caufa  tant  de  fraïeur  ou  d'inquiétude 
ce  Prélat ,  que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires ,  il 
abandonna  la  Viceroïauté  pour  fe  réduire  au  foin  de  fon  Dîocèfe. 

Louis  I,  qui  avoit  fuccedé  au  trône  d'Efpagne,  après  l'abdication  du     xxxiii. 
Roi  fon  Père,  étant  mort  en  1714  ,  après  un  règne  de  fept  mois  &  dix-  J^îT*»<*'Anac«- 
fept  jours ,  Dom  Jofeph  d'Armendariz  ,  Marquis  de  Caftel  Fuerte ,  déjà 
nommé  au  Gouvernement  Mu   Pérou  ,  y  fut  confirmé   par  Philippe  V , 
auffitôt  que  ce  Prince  eut  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Le  Marquis  s'attacha  particulièrement  à  mettre  les  Mines  en  valeur ,  par 
des  faignées  pour  en  taire  écouler  l'eau.   En   17}  x  ,  une  petite  Flotte  de 
Pirogues  Portugaifes  ,  partie    de   la  Ville    du  Para  ,  remonra  le  Fleuve 
des  Amazones  ,  iufqu'au  Napo  ,  qu'elle  remonta  auffi  ,  pour  former  un 
^tablirtement  Se  bâtir  un  Fort  à  l'embouchure  de  l'Aguarico,  C'étoit  entre-  * 
prendre  fur  les  Miffions  des  Jéfuites  Efpagnols ,  &  par  conféquent  fur  les 
droits  de  la  Couronne  d'Efpagne.     Le  Supérieiu:  de  ces  Miffions  protefta 
contre  Tufurpation   des  Portugais  ,  &  porta  fes  plaintes  à  l'Audience  de 
Quito ,  d'où  elles  paflerent  au  Viceroi  du  Pérou.  Quelques  Trouppes,  en- 
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Desctuption  ^^^^^  ^  ^^  Rivière  d'Aguarico ,  n'auroient  pas  eu  de  peine  à  déloger  les 
DU  Pérou.    Portugais  de  ce  Pofte  ,  s'ils  n'euflent  pris  volontairement  le  parti   de  fe  re- 
tirer^  :  mais  ce  dcfiftement  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
GiE  DES  "      ^°  affaire  d'une  autre  nature  devint  Toccauon  d'une  guerre ,  dont  la  fin- 
VicERois.    gularité  demande  un  peu  d'explication  (*).  L'Audience  de  Chuquifaca  avoir 
Guerre Uu Para-  ^ommé  pour  Juge-VifiteuT  des  Miffions  du  Paraguay,  Dom  Jofeph  d'An- 
guay.  tequera ,  Proteûeur  Fifcal  des  Indiens  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  d'Alcan- 

tara.   Les  Jcfuites  ,  Curés  de  ces  Miffions  ,  refuferent  de  confentir  à  fa  vi- 
fite ,  parceque  leur  honneur  n'étoit  point  a(Iez  ménagé  dans  la  forme  de 
fa  Commillion.  Ce  refus  lui  fut  fîgnifié ,  avec  des  politeffes  qui  dévoient 
le  fatisfaire.  Mais  il  n'en  publia  pas  moins  ,  dans  la  Ville  de  l'Aflbinp- 
tion ,  où  il  s'étoit  déjà  rendu ,  qu'aucune  oppofition  ne  feroit  capable  de 
l'arrêter.  Une  déclaration  fi  bruique  forma  deux  pa:rtis ,  l'un  en  faveur  des 
Jéfuites ,  l'autre  pour  l'exécution  des  ordres  de  l'Audience.  La  difcorde  s'é- 
tant  répandue  dans  les  lieux  voifins  y  on  vit  bientôt  en  campagne  deux 
petites  Armées ,  qui  fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L'aâion  fut  très 
langlante  ;  Antequera  ,   que  l'Audience  avoir  envain  rappelle  ,  fut  tou- 
jours à  la  tète  de  fes  Partifans  ,  ôc  n'en  fut  pas  moins  défait  par  ceux 
des  Jéfuites.    Sur  de  nouvelles  Lettres  de  rappel ,  il  prit  le  paru  de  re- 
tourner à  Chuquifaca ,  pour  y  juftiHer  fa  conduite.  On  l'accufa  d'avoir 
eu  deflein  de  le  faire  Roi  du  Paraguay.    La  vérité  de  fes  intentions  pa- 
roit  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer  ,  que  fuivant  le  récit  de  M.  d'Ulloa» 
les  attaques  &  les  défenfes  contenoient  5000  feuilles  d'écriture.    Un  or- 
dre du  Viceroi  le  fit  conduire  à  Lima  ,  où  pluiieurs  années  furent  em- 
ployées i  l'inftrudion  de  fon  Procès.  Enfin  ,  le  Confeil  des  Indes  aïant 
prefle  le  Vied^oi  de  finir  cette  affaire,  les  opinions  fe  trouvèrent  parra- 
tagées  dans  fon  Tribunal,     Des  quatre  Auditeurs  Roïaux ,  deux  condam- 
nèrent Antequera  fans  appel  ;  un  troifieme  fut'  d'avis  de  le  renvoïer  de- 
vant le  Confeil  des  Indes  ;  &  le  quatrième  refufa  de  le  juger  ,  fous  pré- 
texte que  le  tems  lui  avoit  maçqué  pour  l'examen  des  Pièces.  Le  Viceroi 
s'étant  joint  aux  deux  premiers ,  on  drefla  la  Sentence  ,  qui  condamnoit 
Antequera  à  perdre  la  tête  ,  &  Dom  Jofeph  de  Mena ,  (on  Lieutenant ,  au 
gibet.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfonnes  diftinguées,  à  Lima,  demandè- 
rent gr^çi^our  les  Coupables ,  ou  du.  moins  la  liberté  de  l'appeJ  au  Con- 
feil '^^  vmélt(l4^*^^lacfi ,  plus  emportée  dans  fa  faveur,  rémoigna  hau- 
tement qu'elle  éteît  ré/oliife  d^^oppofer  à  l'exécution  du  Jugement.  Mais 
le  Viceroi  fut  inèxoteble  J  ;&  criaignant  néanmoins  les  obflacles  dont  on 
le  menaçoit ,  il  fit  venir  fecretement  quelques  Trouppes  du  Callao ,  pour 
renforcer  h  Garnifon  de  Lima.  Enfuite ,  aïane  ordonné  aux  Officiers  de 
faire  tirer  fur  Antequera  ,  au  moindre  mouvement  qu'on  feroit  pour  l'en- 
lever, il  fixa  le  jour  de  l'exécution.  Ce  fut  le  5  Juillet  1731.  Les  deux 
Coupables  furent  conduits  à  l'échafFaut  ,  dreifé  fur  la  grande  Place  ,  qui 
fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  Peuple.   Un  ParticuUer  eut  l'audace  de 
s'avancer ,  &  de  crier  trois  fois ,  grâce.  Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers 
d'Habitans  ,  &  fembloit  annoncer  d'autres  entreprifes.  Mais  les  Soldats, 
qui  conduifoient  Antequera,  firent  feu  fur  lui  j  &  de  la  même  décharge, 

(*)  Comparez  ce  récit ,  qui  .cft  tire  Je  M*  4*Ullo» ,  aycc  celui  4c  THiftorien  du  Para- 
guay ,  Uv.  17  *  II,  iU  tuer^ni 
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ils  ruèrent  deux  Cordeliers  ,  qui  l'affiftoient  aux  derniers  momens  de  fa 
vie.  A  ce  bruit ,  le  Viceroi  fortit  de  Ton  Palais  ,  &  prit  le  Chçval  d'un  ^u^p^^"^^ 
de  fes  Gardes ,  pour  fe  rendre  plus  promptement  fur  la  Place  :  mais  fa    ^ 
préfence  ne  feifant  qu'irriter  le  Peuple  ,   qui  commençoit  à  s'armer  de      ca°  des^ 
pierres >  &  de  tous  les  inftrumens  de  la[  Fureur,  il  ordonna  aux  Trouppes     Viceuoi»,' 
de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns  furent  blelfés ,  mais  il  n'en  coûta  la 
vie  à  perfbnne  y  Se  cette  fermeté  aïant  éloigné  les  plus  féditieux  ,  Mena 
fur  exécuté  fans  aucune  oppofition.  Philippe  V ,  informé  de  cet  événement , 
approuva  la  conduite  du  Viceroi  ;  &  loin  d'écouter  les  Plaintes  des  Cor- 
deliers fur  la  mort  de  leurs  Confireres  ,  il  fit  faire  des  réprimandes  à  leur 
Chapitre ,  pour  avoir  ofé  demander  raifon  d'un  accident ,  qui  ne  pouvoir 
erre  attribué  qu'au  hazard. 

Cet  exemple  de  îfévérité  rendit  le  Marquis  de  Caftel  Fuerte  fi  terrible, 
que  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions  &  foutint  la  Juftice  ,  pendant  le  refte 
de  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit,  au  mois  de  Février  175^,  à  Dom  Antonio  de  Mendoza ,     xxxiV: 
Marquis  de  Villa-Garcia,    Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Madiémati-  Antonio  ëc  Me»* 
ciens  de  France  &  d'Efpagne  ,  envoies  pour  la  mefure  des  Degrés    ter-    "*' 
reflres ,  près  de  l'Equateur  ,  arrivèrent  à  Quito.  Deux  fameufes  guerres  don- 
nèrent un  autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  -,  celle  des  Anglois ,  qui 
produifit  les  vaines  entreprifes  de  l'Amiral  Vernon  ,  fuivies  des  brigan- 
dages plus  heureux  de  l'Amiral  Anfon  ,  &  celle  des  Indiens  du  Chili ,  donc 
l'opiniâtreté  ne  caufa  pas  peu  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  féconde 
eut  de  plus  remarquable  ,  c'eft  la  politique  du  Œef  des  Rebelles ,  qui , 

f^our  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Indiens  convertis  ,  comme  les  Ido- 
âtres,  publioit  qu'il  ne  vouloit  pas  d'autre  Religion  que  le  Chriftianif- 
me  ,  promettoit  d'établir  des  Ecoles  pour  inftruire  fes  Partifans  dans  les 
Sriences^iSc  défaire  donner  les  Ordres  facrés  à  ceux  quife  fentiroient  de  la 
vocation  pour  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  envoïa  même  une  Ambaflade  aux  Ef- 
pagnols »  pour  leur  demander  des  Jéfuites  ,  &  faifoit  toujours  por-> 
ter  une  Croix  au  milieu  de  fon  armée ,  avec  une  Image  de  la  Sainte  Vierge» 
Cette  rufe  eut  d'abord  quelque  fuccès  ;  mais  elle  mt  découverte ,  &  la 
gue.rre  n'en  devint  que  plus  furieufe.  Ces  Barbares  n'avoient  pas  encore 
quitté  les  armes  en  1744  ,  lorfque  les  MathéniacicietisEfpâghpls;  mirent 
â  la  voile  pour  retourner  en  Europe*        y.  **  ;  .  ; 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia  ,  aïant  reniîsL.Jç  Gouvernement  à  fon  Suc- 
ceflfeur  en  1745  ,  mourut  de  maladie ,  le  15  Décembre  i74(>  ,  à  bord  du 
VailTeau  François  V Hector  j  qui  le  ramenoit  en  Efpagne.  Lima  lui  eft  re- 
devable d'une  belle  Statue  equeftre  de  Philippe  V ,  placée  fur  le  Pont  de 
la  Rivière  de  Rimac ,  par  lequel  on  entre  dans  cette  Ville. 

Doqi  Jofeph  Manfo  y  Velafco ,   Comte  de  Superunda  ,  Chevalier  de      xxxv^ 
l'Ordre  de  Saint  Jacques  ,  &  Lieutenant  Général  des  Armées  d'Efpagne ,     ïof«p*»  ^^^wfif 
dernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  ,  fucceda   au  Marquis  de  Villa-  ^  *   *•• 
Garcia  le   i^  Juillet  1745*   ^^  ^^^^^  Gouverneur  du  Chili.    L'année  fui- 
vante  ,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Philippe  V  ,  &  de  l'avènement  de 
f  erdinand  VI  au  Trône ,  eft  mémorable  à  jamais  dans  les  Faftes  du  Pé-» 
rpu  par  le  tremblement  de  Tçrre  qui  détruifit  entièrement  le  Callao  & 
JomcXm.  Xxx 
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■  la  Ville  de  Lima.  M.  d'Ulloa  rapporte  cet  événement  aa  iS   d'Oâo^ 

Ddscription  L       /      X 

^    I  I  L 

Climat  ,  Saisons  ,  Tempekature   de  Lima  et  de  tout 
LE  Païs  des  Vallées  du  Pérou. 

mJ*^*^^'  v^N  a  fait  obferver  plus  d'une  fois  ,  que  ce  qu'on  nomme  le  Païs  des 
Vallées ,  au  Pérou  ,  eA  le  long  efpace  qui  borde  la  Mer  du  Sud  ,  entre 
Tumbez  &  Lima ,  jufqu'aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordillie- 
res.  C'eft  proprement  de  cette  belle  Contrée  qu'il  eft  queftion ,  dans  cer 
article  '    " 


ClOM. 


remarques 
ment ,  fui\ 

Païs  des  Vallées  a  des  fingularités  ,  qui  méritent  une  attention  particu- 
lière. Les  Voïageurs  anciens ,  comme  les  modernes ,  fe  font  fort  étendus 
fur  ces  Phénomènes  ;  &  toutes  leurs  explications  n'empêchent  point  que  les 
caufes  ne  demeurent  toujours  fort  oblcures  :  mais  comme  on  ne  peut  dé- 
favouer  que  la  Phyfique  ne  foit  aujourd'hui  beaucoup  plus  éclairée  qu'elle 
ne  l'étoit  il  y  a  deux  uecles ,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu'on  donne  ici  la 
préférence  aux  lumières  récentes ,  fur  celles  de  Gomera,  d'Herrera ,  d'Acofta  ^ 
de  Zarate  ,  de  Garcilaflb ,  de  Laet ,  &  de  tous  ceux  qu'on  a  pris  pour  gui- 
des dans  les  récits  Hiftoriques,  Ajoutons  que  chaque  Science  aïant  fes  Bor- 
nes ,  hors  defquelles  l'autorité  de   ceux  qui  les  profeflènt  n'eft"  jamais  dix 
même  poids ,  on  doit  toujours  mettre  beaucoup  de  diftinâion  entre  le  fen- 
ciment  d'un  Mathématicien  ou  d'un  Phyficien  ,  fur  l'objet  de  fes  Etudes^ 
&  celui  d'un  Hiftorien  commun  ou  d'un  fimple  Voïageur. 
Bifféreacedeciî-      Obfervons  d'abord ,  avec  M.  d'Ulloa  ,  qu'il  feroit  difficile  de  détermî- 
Swuur.^  '"*^^*  ner  la  tempéramre  de  Lima  &c  fes  changemens  ,  fi  l'on  en  devoir  jugée 
par  ce  qu'on  éprouve  dans  une  égale  Latitude ,  â  la  partie  Nord  de  i'£-^ 
quinoxial.  On  fe  tromperoir ,  par  exemple ,  fi  de  ce  que  les  hauteurs  de 
Lima  &  de  Carthagene  ,  l'une  à  l'Hemifphere  boréal ,  l'autre  à  l'Hemif- 
phere  auftral ,  différent  peu  entr'elles ,  on  concluoit  qu'il  y  a  beaucoup  de 
reffemblance  entre  le  climat  de  ces  deux  Villes  ;  car ,  autant  que  celui  de 
Carthagene  eft  chaud  &  fâcheux ,  autant  celui  de  Lima  eft  agréable  ;  Se 
quoique  les  quatre  faifons  de  l'année  y  foient  fenfibles ,  il  n'y  en  a  au- 
cune qui  puiflè  pafler  pour  incommode.  Le  Printems  commence  ,  à  Lima  , 
peu  de  tems  avant  la  fin  de  l'année  ,  vers  la  fin  de  Novembre  ,  ou  au 
Stifi»M <lt iJma  commencement  de  Décembre  :  ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  lair  ; 
car  les  vapeurs ,  dont  il  étoit  charge  tout  l'Hiver ,  venant  alors  à  fe  dif- 
fiper  ,  le  Soleil  recommence  à  paroître  ,  &  rend  i  la  terre  une  douce  cha- 
leur ,  que  l'abfence  de  fes  raïons  lui  avoit  ôtée.  Enfuite  vient  l'Eté ,  qui 
eft  chaud  y  fans  qu'on  fe  plaigne  de  l'excès  ;  parceque  fa  chaleur  eft  tem--* 

{41)  l/^i /i//^,Tom.  II 9 fp.  $16  te  précédentes» 
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iperfe  par  les  vents  du  Sud ,  qui  foufflent  modérément  dans  cette  faifon. 
i'Hiver  coomience  au  mois  de  Juin ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet ,      «^p!! l^^  ^ 
Ôc  dure  jufqu'en  Novembre  ouDécembre,  avec  un  peu  d'Autonme  entre-deux, 
C'eft  à  la  fin  de  l'Eté  ,  que  les  vents  du  Sud  commencent  à  fouffler  avec  SÎjJJ'^tempb- 
plus  de  force  Se  à  répandre  le  froid.  Au  refte  le  froid  ne  reflemble  point  rature, &c 
a  celui  qu'on  reflfent ,  dans  les  lieux  où  Ton  voit  de  la  nége  &  de  la  elace  ; 
mais  il  eft  ailez  fort,  pour  faire  iquitter  les  habits  légers  ,  &  prendre  te 
drap  y  ou  quelque  étoffe  de  cette  nature. 

Deux  caufes  produifent  le  froid  qu'on  éprouve  dans  ce  Païs ,  comme  on     CâurcdufroU 
en  a  remarqué  deux  autres  ,  qui  produifenc  le  même  effet  à  Quito.  Le  ^  ^•*°^* 
froid  de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  auftral ,  qui  confer* 
vent  l'impreflîon  des  néges  &  des  glaces  d'où  ils  font  partis.  Mais  peut* 
ctre  ne  la  conferveroient-ils  pas  dans  un  fî  grand  intervalle ,  c'eft-à^dire  » 
iiepuis  la  Zone  glaciale  jufqu'à  la  Zone  torride  ,  fî  la  Nature  n'y  avoit 
pourvu  j  &  c'eft  ici  la  féconde  caufe  :  pendant  que  l'Hiver  dure  ,  la  terre 
le  couvre  d'un  brouillard  épais ,  comme  d'un  voile  qui  empêche  les  raïons 
du  Soleil  de  pénétrer  jufqu'à  elle  ^  de  forte  que  les  vents ,  foufflant  fous  ce 
voile  ,  confervent  le  froid  qu'ils  o^t  contracté  dans  des  Païs  naturellement 
froids.  Ce  brouillard  n'enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima  ; 
il  s'étend  vers  le  Nord ,  dans  tout  le  Païs  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas 
a  la  terre  ,  &  couvre  auflî  l'Atmofphere  maritime.   Régulièrement  il  fe 
maintient  fur  la  terre  toute  la  matinée  ,  jufqu'à  dix  ou  onze  heures ,  ou  ^ 
midi ,  au  plus  tard ,  qu'il  recommence  à  s'élever ,  fans  fe  diflîper  entiè- 
rement. Mais  il  n'offufque  plus  la  vue  :  il  cache  feulement  le  Soleil  pen- 
dant le  jour  y  &  les  Etoiles  pendant  la  nuit  j  car  le  Ciel  demeure  tou- 
5 'ours  couvert ,  foit  que  les  vapeurs  s'élèvent ,  foit  qu'elles  s'étendent  fur 
a  terre.  Quelquefois  elles  s'éclairciffent  un  peu  ,  &  laiflent  appercevoir 
l'image  du  Soleil ,  mais  fans  laifler  fentir  la  chaleur  de  fes  raïons.  C'eft 
une  obfervation  aflez  finguliere ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Lima ,  de- 
puis midi  jufqu'au  foir ,  les  vapeurs  fe  diflîpent  beaucoup  plus  que  dans 
cette  Ville ,  puifqu'elles  laiffent  voir  pleinement  le  Soleil  &  fentir  fes 
raïons  ,  qui  y  modèrent  le  froid.  Au  Callao  ,  par  exemple  ,  qui  n'eft  qu'à 
deux  lieues  «de  Lima,  les  Hivers  y  font  beaucoup  moins  défagrcablesy  &: 
le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  faifon ,  que  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine  J^^o^^^^^^ 

fort  menue ,  comme  une  efpece  de  rofée ,  la  terre  eft  partout  également 

iîumeâée.  Cette  rofée  fe  nomme  Garua  ;  elle  fait  renaître  la  verdure  & 

les  fleurs  fur  les  Collines  &  les  Coteaux ,  qui  avoient  paru  arides  tout  le 

refte  de  l'année.  Auflî  le  fort  de  l'Hiver  n'eft-il  pas  plutôt  pafle  ,  que  les 

Habîtans  des   Villes  s'empreflent  d'aller  peupler  les  Campagnes.  Jamais 

les  Garuas  ne  font  aflez  rortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difliciles.  A 

peine  font-elles  capables  de  pénétrer  l'étoffe  la  plus  légère  ,  qu'on  y  au- 

roit  long  tems  expofée.  Cependant  elles  fuffifent  pour  pénétrer  la  terre,  & 

pour  en  fertilifer  la  plus  aride  furface ,  parceque  le  Soleil  ne  peut  les  def- 

fecher.  Par  la  même  raifon ,  elles  rempliffent  de  boue  les  rues  de  Lima  , 

en  détrempant  cette  fiente ,  qu'on  a  repréfentée  fort  incommode  en  Eté, 

.    L^^  vents  ,  qui  régnent  en  Hiver  ,  ne  font  pas  précifément  ceux  du   v«nttqu^y  «h 
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■  '         Sud ,  quoiqu'on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  ;  ils  tournent  an  peu 

M  Pwou.''  ^^"  ^^  Sud-Eft  ,  &  fouABent  continuellement  entre  Si^d-Eft  &  Sud.    C  eft 
du  moins  ce  que  les  Mathématiciens  obferverenc  pendant  deux  Hivers , 
Climat,  Sai-  q^*]\^  paflèrent ,  l'un  à  Lima  en  1741,  l'autre  au  Callao  en  174}.  Le  fe- 
EATURE  &c.   ^^^^  ^^^  ^^^  P^^^  rigoureux  qu'on  eut  jamais  fentis  dans  toute  cette  par- 
tie de  l'Amérique ,  jufqu'au  Cap  de  Horn.  Dans  le  Chili ,  à  Valdivia  y 
à  Chiloé  ,  il  fut  proportionné  à  la  hauteur  du  Pôle.  A  Lima ,  il   caufa 
des  conftipations  &c  des  fluxions ,  qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 
7amaiidepTuie       Une  finguiarité  fort   étrange   des  Vallées  du  Pérou  ,   c'eft  qu'il    n'y 
dam  les  vailto  tombe  jamais  de  pluie  j  ou ,  pour  emploïer  l'eicpreflîon  de  M.  d'Ulloa  , 
PéfcMfc  jamais  les  nuages   ne   s'y  réfolvent  en    eaux   formelles.    Divers   Voïa- 

geurs  (42]  en  ont  cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les 
vents  du  Sud ,  qui ,  foufflant  fans  cefle  ,  tiennent  dans  une  continuelle  agi- 
tation ,  vers  le  même  côté ,  les  vapeurs  de  la  terre  &  de  la  Mer.  Comme 
elles  ne  s'arrêtent  en  aucun  lieu  de  l'une  &  de  l'autre  ,  faute  d'un  vent 
qui  les  répondent,  ces  Voïageurs  Philofophes  ont  conclu  qu'elles  ne  peu- 
vent s'unir   &  fe  condenfer ,  jufqu'à  former  des  gouttes   d'eau    que  leur 
poids  foit  capable  de  précipiter  vers  la  terre.  D'autres  ont  prétendu  que 
le  firoid  apporté  par  les  vents  du  Sud  tenant    pendant  toute  l'année  cette 
Atmofphere  dans  un  certain  degré  égal ,  â  mefure  que  ces  vents  grofliflent 
les  particules  de  l'air  ,  foit  par  les  particules  falines   ,  dont  ils  les  péne^ 
trent  ,  &  dont  ils  fe  chargent  en  traverfant  l'Armofphere  maritime ,  foit 
par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abondent  ;  ces  mêmes  vents 
,  n'ont  pas  un  mouvement  afTez  fort,  pour  unir  les  vapeurs  de  la  terre  juf- 
qu'à leur  faire  former  des  gouttes  d  eau  d'un  poids  fupérieur  à  celui  des 
particules  d'air.  M.  d'Ulloa  ,  fans  entreprendre  de  réfuter  ces  folutions , 
nafarde  auffi  fon  fentimenc  ,  &  le  fonde  fur  des  principes  de  fait ,  qu'il 
croit  capables ,  dit-il ,  non-feulement  de  guider  ceux  qui  s'emploieront  à 
la  même  recherche ,  mais  encore  ceux  qui  voudront  juger  de  la  foUdité 
de  toutes  les  explications. 
îxpiîMiîonde       H  établit  premièrement ,  que  dans  tout  le  Pais  des  Vallées  ,  il  ne  re- 
M.duiloa.        gj^ç  pendant  toute  l'année  ,  aucun  autre   vent  que  ceux  qui  viennent  dit 
Pôle  auftral ,  c'eïl-d-dire  du  Sud  au  Sud-Eft  (45) ,  tant  fur  terre  que  juf- 
qu'à une  certaine  diftance  des  côtes  de  Mer  ',  furquoi  »  il  remarque  néan- 
moins qu'en  certaine^  occafions  ,  ces  vents  fe  calment  tout-à-fait ,  &  qu'a- 
lors on  fent ,  du  côté  du  Nord ,  une  certaine  moiteur  dans  l'air  ,  quoi- 
Sue  très  foible,  dont  fe  forme  le  brouillard,  i^.  Les  vents  du  Sud  louf^ 
ent  fur  terre  avec  plus  de  force ,  en  Hiver ,  qu'en  Eté.  3*.  Quoiqu'on  ne 
voie  point  de  pluie  formelle  dans  les  Vallées  ,  on  y  éprouve  les  petites 
bruines  qui  fe  nomment  Guruas  \  &  ces  bruines ,  qui  font  prefque  conti* 
jiuelles  en  Hiver  ,  n'arrivent  jamais  en  Eté.  4^ .  Pendant  les  Garuas ,  les 
nuages  ,  brouillards  ,  ou  vapeurs  ,  qui  s'élèvent  de  la  terre  ,  y  reftemi 
comme  anachés  ;  &  le  même  brouillard ,  qui  fe  réfout  en  Garua ,  com« 

(41)  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer ,  entre  le  Sud  U  le  Sud-Oaeft  s  mais  on  vient 

M*  Frezicr  &  M.  Gentil  de  la  Baibinais  ont  de  voir  une  exp^âcACC  de  dcQ^  Hivers  ^  qui 

donné  chacun  leur  explication.  les  démeot. 

<45)  D'aoues  prétendent  qu'ils  viennent 
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mençant  par  la  moiteur ,  peu  à  peu  Thumidité  devient  plus  fenfible ,  juf-  Descri'""oh 

3u'à  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à  fa  plus  grande  condenfation ,  on    ^^    *Rou. 
iftingue  les  petites  gouttes  qui  s'en  féparenn  Cette  remarque  fe  faifant  Climat  ,  sai* 
même  dans  les  Païs  froids  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  même  chofe  arri-  ^J^^^^'J^^H" 
ve   ici.  50.  En  Eté ,  Taftion  du  Soleil  fur  la  «erre  fait  fentir  une  très  grande 
chaleur  dans  toutes  ces  Vallées  ;  d'autant  plus  grande ,  que  les  raïons  agif< 
fànt  fur  le  fable  ,  la  réverbération  doit  l'augmenter  encore  ,  furtout  fi  Ton 


EATUKEj&C. 


Defcription  des  Corrégimens  de  Chocopc 
de  Truxillo  &  de  Tumbez  j  avec  cette  particularité ,  que  non-feulement 
les  vents  n'avoient  point  varié  ,  mais  que  s'étant  maintenus  au  Sud ,  ils 
avoient  été  beaucoup  plus  forts ,  à  l'arrivée  des  pluies,  qu'ils  ne  le  font 
dans  les  Etés  &  les  Hivers  ordinaires.  Ces  fix  principes  font  fi  propres 
au  climat  des  Vallées  ,  qu'ils  peuvent  être  appliqués  a  toutes  leurs  par- 
ties. 

Là  deflus ,  pour  donner  une  folution  qui  s'accorde  de  tout  point  avec 
l'expérience  ,  M.  d'Ulloa  regarde  comme  accordé ,  que  le  vent  fouffle  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaces  de  l'Âtmofphere  que  dans  d'autres.  Ce 
n'eft  pas ,  dit-il ,  immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  que  le  vent 
a  fa  plus  grande  force  •,  cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.  Il  en  prend 
droit  de  pofer ,  avec  quelque  cenimde ,  que  les  vents  du  Sud  portent  leur 

Çlus  grande  force  ,  par  un  intervalle  de  TAtmofphere  un  peu  féparé  de  la 
'erre  ,  mais  non  pas  au  point  de  furpafier  celui  où  fe  forme  la  pluie  ,  ou 
dans  lequel  les  particules  d'eau  ,  que  les  vapeurs  renferment ,  le  réunif- 
ient pour  compofer  des  gouttes  de  quelque  poids.  Dans  ce  Païs  on  voie 
que  les  nuées  ,  ou  les  vapeurs ,  qui  s'elevent  au-deffus  de  cet  efpace , 
c'eft-à-dire  celles  qui  s'élèvent  le  plus ,  font  venues  beaucoup  plus  lente- 
ment que  celles  qui  ont  le  vent  au-deflbus  d'elles.  Souvent  hors  des  Val- 
lées ,  ces  nuages  le  meuvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  gros  nua- 
ges qui  font  au-deffbus.  On  peut  donc  fuppofer  ,  avec  une  parfaite  vrai- 
lemblance  ,  que  la  partie  de  l'Atmofphere  ,  où  les  vents  foufflent  d'ordi- 
naire avec  le  plus  de  force ,  eft  la  même  où  fe  forme  la  gtiofie  pluie. 

Venons  à  l'explication.  M.  d'Ulloa  juge  qu'en  Eté  l'Atmofphere  étant 
plus  raréfié  ,  le  Soleil  par  l'influence  de  les  raïons  attire  les  vapeurs  de  la 
terre  ,  &  les  raréfie  au  même  degré  que  l'Atmofphere  jparceque  l'es  raïons, 
combant  perpendiculairement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui  ,  venant  à  toucher  la  partie  inférieure  à  la  Région  de  l'Atmofphere  où 
les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  force  ,  font  emponés  par  ces  mêmes 
vents ,  qui  ne  leur  laiflent  pas  le  tems  de  s'élever  dans  cette  Région ,  pour 
s'y  unir  &  former  des  gouttes ,  fans  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  de  pluie. 
D'ailleurs  ,  à  mefure  que  les  vapeurs  s'élèvent  de  la  terre,  elles  pren- 
nent leur  cours  par  cette  partie  inférieure  de  l'Atmofphere  ;  &  les  vents 
étant  ici  continuels ,  ils  emportent  ces  vapeurs  ,  raréfiées  par  la  chaleur 
du  Soleil.  La  trop  grande  aâivitë  de  cet  Aftre  les  empêche  auffi  de  s'unir; 
&  de-U  vient  qu'en  Eté  l'Atmofphere  eft  claire  &  dégagée  de  vapeurs. 
Cn  Hivçr  ^  les  raïons  du  Soleil  ne  tombant  qu'obliquement  fur  la  Terre  ^ 
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i>  rAtmofphere  refte  condenfée  ;  &  l'air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  Velt 

Description  davantage  ,  parcequ'il  eft  chargé  de  cette  coagulation  naturelle  que  les 
DU    EROU.    gl^çç3^^j  communiquent,  Ôc  qu'il  communique  à  fon  touf^  aux-vapeurs. 
Climat  ,  sai-      Cette  Doctrine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d  autres  raifonnemens  :  après 
80Ns,TEw^E- q^^l  M,  d'Ulloa  continue  d'expliquer  d'où  font  venues  les  .pluies  abon- 
^ATUAi,     .  dantes ,  qu'on  n'a  pas  laiffé  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Val- 
lées. Ces  accidens  étant  arrivés  en  Eté ,  il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs 
circonftances ,  que  les  vents  d'Eft,  aiant  été  plus  forts  ces  années-U  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &  s'étant  plus  avancés  fur  le  Continent ,  ont  couru  par  cet  e/pa- 
ce  fupérieur  où  les  vents  du  Sud  paflent  avec  le  plus  de  force  Se  de  rapi- 
dité ,  &  les  ont  contraints  de  changer  de  Rhumb,  Comme  ceux-ci  ne  pou-» 
voient  prendre,  en  rebrouflfant,  le  Rhumb  qu'ils  avoient  tenu ,  parcequ'iis 
en  étoient  empêchés  par  la  continuité  des  autres ,  ils  quittoient  nécefl&i- 
rement  cette  Région  ,  pour  la  céder  à  un  plus  grand  poids  j  &  defcendanc 
au-deffbus  des  vents  d'Eft ,  ils  fe  trouvoient  plus  proches  de  la  terre.  Alors  » 
les  vapeurs  jquï  en  fortoient  pendant  tout  le  jour ,  après  avoir  couru  dans 
un  certain  efpace  avec  le  vent  le  plus  bas  ,  s'élevoient  jufqu'à  la  Région 
où  l'autre  vent  regnoit ,  &  refoulées  par  celui-ci ,  elles  avoient  le  rems 
de  fe  condenfer  en  pluie ,  furtout  lorfque  l'aélivité  du  Soleil  commence 
à  décliner.  Auflî  la  pluie  ne  commençoit-elle  que  vers  le  foir  ;  d'ailleurs 
on  nous  avertit  que  les  vents  d'Efl: ,  dans  les  Climats  où  ils  font  réguliers , 
ne  foufflent  avec  force  que  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufqu'à  l'Aurore  , 
&  que  la  pluie  ceflbit  le  matin ,  lorfqu'ils  commençoient  à  s'afFoiblir.  Au 
contraire  I^s  vents  de  Sud  foufflant  tout  le  jour ,  Se  ne  trouvant  dans  la 
partie  fupérieure  de  l'Atmofphere  aucun  vent  qui  leur  fit  obflacle  ,  ils  em-- 
portoient  avec  eux  les  vapeurs ,  à  mefure  qu'elles  s'élevoient ,  &  l'air  de- 
meuroit  ferein. 

Si  l'on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  a  Lima  &  dans 
les  Vallées  ,  jamais  on  n'y  voit  non  plus  d'orage.  Les  Habitans  qui  n'ont 
jamais  voïage ,  ni  dans  les  Montagnes  ,  ni  à  Guayaquil ,  ni  au  Chili ,  ou 
dans  d'autres  lieux ,  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  Tonnerre  &  les  Eclairs  j 
&  leur  firaïeur  eft-  égale  i  leur  étonnement ,  la  première  fois  qu'ils  enten- 
dent l'un  Se  qu'ils  voient  les  autres.  Mais  il  n'eft  pas  moins  furprenanc 
que  ce  qui  eft  inconnu  dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à  }o  lieues  de 
Lima  vers  l'Eft  5  car  de  ce  côté-là',  c'eft  à-peu-près  la  diftance  des  Monta- 
gnes. Les  pluies  &  les  orages  y  font  auflî  réguliers  qu'à  Quito. 

Les  vents  ,  quoique  conftans  à  Lima ,  varient  néanmoins  un  peu ,  maïs 
prefqu'imperceptiblement.  Ils  font  d'ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
laifons  ;  Se  fi  cette  Ville  n'étoit  pas  fujette  à  d'autres  incommodités ,  fes 
Habitans  n'auroient  rien  à  defirer  pour  l'agrément  de  la  vie.  Mais  la  Na- 
ture a  balancé  ces  avantages  ,  par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beau- 
coup le  prix.  A  ces  vents  des  Terres  Auftrales ,  qui  fe  font  généralement 
fentir  dans  les  Vallées ,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord  ,  fi  foi- 
blés  i  la  vérité  &  fi  imperceptibles ,  qu'à  peine  ont-ils  la  force  de  mou- 
voir les  Girouettes  &  les  Banderolles  des  Vaiffeaux.  C'ell  une  petite 'agi- 
tation de  l'air  ,  qui  fuflSt  pour  faire  remarquer  que  les  vents  au  Sud  ne 
régnent  point.  Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver ,  Se  c'eft  par  ce  chan^ 
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Cernent  que  les  brouillards  commencent  ;  ce  qui  çaroît  conforme  à  Tex-  ■ 
plicacion  de  M.  d'UUoa  fur  le  défaut  de  pluie.  Mais  ce  léger  fouffle  a  des    ^I^^I^^q^^ 
qualités  fi  particulières ,  que  lorfqu'il  commence  ,  &  même  avant  que  le 
brouillard  foit  condenfé,  les  Habitans  en  reflentent  les  effets,  pard!e  vio-  Climat,  s  ai- 
lens  maux  de  tête ,  qui  les  difpenfent  de  quitter  leur  lit  pour  s'affurer  de  r^^^xure  &c' 
la  difpofition  de  l'air. 

Un  autre  fléau  ,  dont  tous  les  foins  &  les  préparatifs  ne  garantiffent  lAfcâMdcLiaa. 
perfbnne  ,  ce  font  les  Puces  &  les  Punaifes.  Les  Voïageurs  attribuent  la 
prodigieufe  multitude  de  ces  Infeâes  au  crotin ,  dont  on  a  remarqué  que 
les  rues  font    toujours  remplies  j    il   n'y  a  point  de  Maifons  qui    en 
fbient  exemptes  ,  &  où  Ion  ne  voie  tomber  fans  celle  des  Punaifes  &  des 
Puces  à  travers  les  ais.  Les  Mofquites  n'y  font  gueres  moins  communs  ; 
mais  il  eft  plus  aifé  de  s'en  défendre.  On  ne  voit  d'ailleurs ,  à  Lima  &c 
dans  toutes  les  Vallées,  aucune  efpece  d'Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux.    ,^^g,  ^^^^ 
Les  maladies,  qui  y  font  le  plus  de  ravage,  font  les  nevres  malignes,  mimei«uHabi- 
intermittentes  &  catharreufes ,  les  pleuréfies  &  les  conftipations.  La  petite  *^' 
vérole ,  qui  règne  à  Lima  comme  a  Quito\  n'y  eft  pas  annuelle  ;  mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nonibre  d'Habitans.  Les  Pa/mes  y  font  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie ,  qui  n'eft  pas  connue  à  Quito  ,  mais  dont 
on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene  ,  fe  divife  en  Pafme 
commun  ,  ou  partial ,  &  en  Pafme  malin  ,  ou  (Parc.  L'un  &  l'autre  fur- 
viennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aigiie.  On  échappe  fou^ 
vent  au  premier  ,  quoiqu'il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre 
ou  cinq  jours  ,  qui  eft  le  tems  ordinaire  de  fa  durée  :  mais  le  Pafme  malin 
ne  fait  pas  languir  long-tems.  Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  confifte   à  mettre  tous  les  mufcles  dans   une  entière   ^ 
inaâion  ,  &  à  racourcir  tous  les  nerfs  du  corps  ,  en  commençant  par  ceux  nuiÂdùl'Ea^aoi 
de  la  tête.  Ajoutez  une  humeur  mordicante,  qui  fe  répand  dans  toutes  les  ell««ottfiûc. 
membranes  ,  &  qui  y  caufe  des  douleurs  infuportables ,  mais  plus  encore  1 

lorfqu'on  veut  fe  remuer.  Le  gofîer  fe  reflerre  fi  fort  par  des  mouvemens  1 

convulfifs  ,  qu'il  n'eft  pas  pofuble  d'y  introduire  le  moindre  aliment  -,  Se 
quelquefois  les  mâchoires  font  fi  preffées  Tune  contre  l'autre ,  qu'on  ne 
peut  les  ouvrir ,  même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial ,  le  pouls  n'eft  pas  plus  élevé*  quç  dans  la  mala- 
die qui  le  précède  ;  il  arrive  même  que  la  fièvre  diminue  :  dans  le  Pafme 
d'arc  elle  alimente  ,  parceque  le  mal  accélère  la  circulation.  Mais  l'un 
&  l'autre  font  accompagnés  régulièrement  d'une  léthargie  ,qui  n'empêche 
.  pas  néanmoins  que  les  douleurs  ne  fe  faffent  fentir  avec  auez  d'aftivité , 
pour  faire  jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin ,  ou  d'arc ,  tire  ce 
nom  de  ce  qu'au  commencement  du  mal  ,  fa  malignité  eft  fi  grande , 
qu'elle  commence  à  caufer  une  contraction  dans  les  nerfs  qui  accompa- 
gnent les  vertèbres  de  l'épine  du  dos ,  depuis  le  cerveau  en  bas  ;  &  cette 
contraâion  augmente  tellement  ,  que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arrière  comme  un  arc ,  &  que  tous  fes  os  fe  difloquent  (*).  Sa  douleur  doit 
être  extrême  ;  Se  fi  Ion  y  joint  les  maux  commmis  aux  deux  Pafmes ,  on 

l^)  Le  P.  fcuilléc  a  donné  anlll  la  dcfciiption  6c  det  cxeoples  de  ce  mal  Tofli«  I»  : 

f  ^-  474-  I 
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ne  fera  pas  furpris  au'il  perde  bien-tôt  le  fentiment  &  la  refpîrarlonl 
DU  Perou.^  C^ii  ordinairement  dans  un  de  ces  accès  de  léthargie  qu'il  expire. 

La  manière  de  traiter  cette  maladie  eft  d'empêcher  ,  autant  qu'il  eft 
yJ^^^^Il  ^tl"  poflible ,  lair  de  pénétrer  dans  le  lit  du    Malade ,  &  même  dans  l*appar- 

♦ONS,  TEMPE-  r  NI,  '*^  .  j    r  r  ii_i  1 

RATunE  &c.  ïi^ent  j  OU  1  on  tient  toujours  grand  teu  ,  ann  que  la  chaleur  ouvre  les 
£Dres  &  facilite  la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens ,  pour  modérer  le 
teu  intérieur  j  tandis  qu'à  l'extérieur  ,  pour  adoucir  les  parties ,  on  em- 
ploie les  Onguens  8c  les  Cataplafmes.  On  fe  fert  auffi  des  cordiaux  y  des 
diurétiques  ,  &  quelquefois  du  bain ,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'humeur 
maligne  ;  mais  le  bain  n'eft  jamais  emploie  que  le  premier  jour  ,  avant 
que  le  mal  foit  dans  fa  force. 
Ficheufe  maU-  Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima  \  on  en  compte  une  ,  non- 
46  Li-a  feulement  fréquente  ,  mais  fort  contagieufe  8c  prefqu'incurable.  C*eft  un 

Cancer  à  l'Utérus ,  qui  leur  caufe  d'abord  dos  douleurs  (î  vives ,  qu  elles 
ne  font  que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d'humeurs  corrom- 

{>ues  )  elles  maigrifTent ,  &  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à 
a  mort.  Cette  maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années ,  avec  des  inrer* 
valles  de  repos  ,  pendant  lefquels  les  douleurs  &  les  évacuations  diminuent. 
Mais,  tout-d'un-coup ,  elle  recommence ?,vec  plus  de  force  que  jamais.  Elle 
eft  fi  trompeufe ,  qu'elle  ne  s'annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du 
vifage ,  ni  par  {altération  4u  pouls  ,  ni  par  aucun  autre  fymptôme  y  ;u£- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  à  fon  dernier  période.  Elle  eft  fi  contagieufe ,  qu'on 
la  gagne  en  s'affeiant  fur  la  chaife    ordinaire  d'une  j)erfonne  qui  en  eft 
atteinte  ,  ou  pour  avoir  porté  qn  de  fes  habits   :  mais  cette  contagion  fe 
borne  aux  Femmes  \  car  elles  ne  laiflènt  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris  , 
jufqu'au  nioment  où  l'excès  du  mal  les  jette  dans  l'abbattement  qu'on    a 
repréfenté.  On  attribue  cette  dangereufe  maladie  à  deux  caufes  ;  l'abon^ 
dance  des  odeurs  ,  dont  lesFefftmes  font  toujours  munies  ,  &  le  mouve* 
ment  cQntiniiel  qu'elles  fe  donnant  dans  leurs  Calèches  :  M.  d'Qlloa  doute 
avec  raifon  de  la  fecondç. 

La  maladie  vépérienne  eft  aufll  commune  à  Lima  &  dans  les  Vallées  ; 
que  dansj  tôute^-les  amres  parties  4e  l'Amérique  méridionale  On  n'y  ap- 
porte pas  plu$  de  foin  a  la  guérir  ^  ^  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui 
en  font  atteints ,  eft  de  la  porter  jufqu'au  tombeau, 
j      ^  ^      Mais  de  tous  les  maux  qui  &•  font  fentir  au  Pérou  ,  il  n'y  en  a  point 

^rcm  mou  c  ^^  comparable  aux  Tïfemblemens  de  tçrre,  Le  Païs  y  eft  fi  fujet ,  que  fes 
Habitans  vivent  dShs  4V::.continuelles  allarmes.  Les  fecoufles  font  fubites , 
&  fe  fuivent  ordinairement  de  près  ,  avec  un  fi  furieux  trémouflTemenr , 
qu'il  infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d'Ulloa  en  fait  une  pein- 
ture ,  qu'on  traiteroit  de  poétique  ,  fi  çUe  n'étoit  d'un  grave  Mathéma- 
ticien ,  qui  ne  rapporte  rien  d'ailleurs  dont  il  n'ait  été  témoin.  «  Qnel-r 
9>  qu'inopinés ,  dit-il ,  que  foient  les  tremblemens  du  Pérou  ,  leur  appror 
n-rcripiiondf  »  che  ne  laifle  pas  d'être  annoncée  par  quelques  avants-coureurs.  Un  peu 

Ui  «ifcu,  ,,  auparavant ,  ç'eft-à-dire  ,  une  minute  avant  les  fecoulTes  ,  on  entend  , 

V  dans  les  concavités  de  la  terre  ,  un  bruit  fourd  ,  qui  ne  s'arrête  pas  oi; 
w  il  fe  forme  ,    mais  qui   fe  répand  fous  terre  en  divers  endroits.  Les 

V  chiens  font  toujours  les  premiers   qui  preflTcntônt  un  tremblement  de 

M      tÇRL(J|' 
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^  terre.  Ils  aboient  ,  où  plutôt  ils  poufleat  des  hurlemens  fort  lugubres,  p^scriptiqm 
^   Les  Bêtes  de  charge ,  &  les  autres  Animaux  qui  marchent  dans  les  rues ,     j^^  Pérou. 
•»  s'arrêtent  tout  court ,  &  par  un  inftinâ:  naturel ,  ils  écartent  les  jambes , 
^   pour  ne  pas  tomber.  Mais  rien  n  approche  point  de  TefFroi  des  Habi-  çon^^tempv 
-»»   rans.  Au  premier  indice,  ils  quittent  leurs  Maifons ,  la  terreur  peinte  kature,&c. 
♦•  fur  le  vifage ,  &  courent  vers  les  grandes  rues  ,   pour  y  chercher  une 
9»  fureté  qu'ils  ne  trouvent  point  fous  leurs  toits.  Leur  précipitation  eft 
•*   extrême.  Ils  fonent  dans  Fétat  où  ik  fe  trouvent ,  &  fans  y  faire  réfle- 
w  xion.  Si  c'eft  la  nuit ,  pendant  qu'ils  étoient  à  repofer  ,  ils  fortent  nus , 
•«  ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d'une  Robbe  ;  &  fi ,  dans  une  confterna* 
•»  tion  fi  générale ,  ce  fpe&acle  pouvoir  être  regardé  de  fang  froid ,  tant 
♦»   de  figures  fineulieres  feroient  une  fcene  fort  comique.  Qu'on  fe  repré«? 
•»  fente  avec  cela  les  cris  des  Enfans  ,  les  lamentations  des  Femmes  ,  qui 
«*  invoquent  toutes  les  Puiflànces  du  Ciel  ,   celles  mêmes  des  Hommes , 
M   Se  les  hurlemens  des  chiens ,  qui  continuent  ;  c'eft  une  épouvantable  con- 
•»  fufion ,  qui  dure  bien  plus  long-tems  que  les  fecouflfes ,  parceque  l'ex- 
«»  périence  àïant  appris  qu'elles  peuvent  fe  réitérer  ,  &  que  lej  malheurs , 
m   qui  ne  font  point  arrivés  dès  les  premières  ,  font  fouvent  càufés  par  cel- 
99  les  qui  les  mivent,  perfonne  n*a  la  hardieffè  de  fe  retirer  chez  foi  (44). 
Le  même  Voïageur,  fe  trouvant  à  Lima  en   1741 ,  eut  la  curiofité  de 
-marquer  l'heure  précife  des  tremblemens  de  terre  qu'on  y  effuïa.  Il  nous  Heure  prfcîfc  des 
-donne  le  réfultat  de  fes  Obfervations.  i.  Le  9  de  Mai,  à  neuf  heures  un  J^^^^^^^»"»^^»  ^^^^ 
xjuart.  2.  Le  19  du  même  mois  ,  vers  minuit,  j.  Le  17,  à  5  heures  35 
minutes  du  foir.  4.  Le  i  z  de  Juin ,  à  cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 
5,  Le  14  d'Odobre  ,  à  neuf  heures  du  foir.  Ces  cinq  tremblemens  ne 
font  que  les  plus  confiderables  d'une  feul^  année,  &, durèrent  au  moins 
une  minute.  M.  d'Ulloa  remarque  qu'il^fonr arrivés  indifféremment  pen- 
dant le  flux  ou  reflux  de  la  Marée  ,  &  jamais  au  flux  parfait  ni  au  reflux 
total  ;  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  tremblemens  n'arrivent  que  dans  les  fix  heures  de  cçflux  ou  de  baffe 
Marée.  Mais  cette  fuppofition ,  qu'ils  n'ont  lîazardéfe^  que  pout  étaïer  leur 
fyftême  ,  n'eft  pas  moins  contraire  à  d'autres  Obfervations;  ; 

Le  premier  tremblement  de  terre  qifon  ait  teflènti  â/Lima  ;  depuis  l'é- 
tabliflement  des  Efpagnols  ,  arriva  quelques  années  après  la  fondation  de      Nombre   6h 
cette  Ville  ;  mais  elle  efi  reçut  peu  de  dommage ,  &  tout  le  mil  alla  tom-  LîmTVc^uS*  fl 
ber  fur  Arequipa,  qui  fut  entièrement  ruinée.  Efi  158^,  le  9  de  Juillet,  foaJaûoa. 
Lima  fut  fi  maltraitée ,  que  ceux  qui  échaperenr  au  dangv  fondèrent  une 
Fête  d'adions  de  grâces ,  qui  fe  célèbre  encore  le  jour  dfe  la  Vifitation  de 
Sainte  Elifabeth.  En  1609 ,  on  y  effuïa  le  même  défaftre.  Il  fut  plus  ter- 
rible encore  ,  le  27  Novembre  16^0:  la  Ville  ,  menacée  de  fa  ruiiie  en- 
tier^ ,  célèbre  tous  les  ans  la  Fête  de  fa  préfervatîon ,  fous  le  titre  de  Nô- 
tre-Dame du  Miracle.  En  1(^55  ,  le  ij  Novembre  ,  un  terrible  tremble- 
ment renverfa  les  plus  grands  édifices  &  quantité  de  Maifons.  Sa  violence 
&  fa  durée  obligèrent  les  Habitans ,  d'aller  paffèr  plufieurs  jours  dans  les 
Campagnes.  Le  17  Juin  i6yS  ,  les  Eglifes  foufFrirent  beaucoup  ,  &  4i- 
verfes  Maifons  furent  renverfées.  On  compte  entre  les  plus  furieux  tremr 
(44)  Voïagc  au  Pérou ,  Tom.  1 ,1  part,  L.  j  ,  çhap.  7. 
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.■  bleméns  celui  du  lo  Oâobre  1^87  ,  qui»  aïant  commencé  i  quatre Iteo^ 

Description  ^^j  ^^  matin ,  enfevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  ds 

leurs  Maifons.  Ce  malheur  en  fie  prelTencir  d'autres.  En  effet  >  les  feeoui^ 
CtiMATjSAi-  fçj  recommencèrent  deux  heures  après  &  ne  laiflerent  rien  d'entier  dans 
t^**l!,',l**îjr  la  Ville  ;  avec  ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans ,  qu'aïant  été  avenis 

]LATURE>0CC.  ,         '  .  ,  *  ,  f  ^  r     r 

{>ar  les  premières  ,  le  tems  ne  leur  avoit  pas  manque  pour  le  lauver  par 
a  fuite.  Dans  cette  reprife ,  la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes  bornes  ; 
à  fon  retour  ,  elle  les  excéda  par  de  (i  hautes  Montagnes  d'eau  ,  que  le  Cal* 
lao  &  d'autres  lieux  fe  trouvant  tout*d'un-coup  irK>ndcs ,  tous  leurs  Ha- 
bitans furent  noïés.  Le  tç  Septembre  1697  »  1^  14  Juillet  1(^99  ,  le  <^  de 
Février  171(3 ,  le  8  Janvier  1715 ,  &  le  i  Décembre  1751 ,  les  fecoudès 
furent  violentes,  &c  cauferent  beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  Oa 
compte  trois  tremblemens  dans  chacune  des  années  16^  ,  *734>&ï74}î 
cinq  grands  ,  &  plufieurs  moins  confidérables  en   1742* 

Mais  il  n'y  en  eut  jamais  d'égal  à  celui  du  28  Oâobre  i74<^,  puifqu'il 
SlwquIaruiiS  caufa  plus  de  mal  que  tous  les  autres  enfemble.  A  dix  heures  &  demie 
ccttc ville.         du  foir,  cinq  heures  &  trois  quarts  avant  la  pleine  Lune,  les  fecoudès 
commencèrent  avec  tant  de  violence  ,   que   dans  Tefpace  d'environ  trois 
minutes  ,  tous  les  édifices  furent  détruits ,  &  les  Habitans ,  qui  ne  fe  hâ- 
tèrent pas  de  fuir ,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité ,  qui  fucce- 
da,  ne   fut  pas  de  longue  durée.  On  compta  jufqu'à  aeux  cens  fecou(Iès 
en  24  heures  v  &  jufqu'au  24  Février  de  l'année  fuivante ,  on  en  avoir 
compté  ,  fuivant  la  dernière  Relation  ,451,  dont  plufieurs  n'avoienc  pas 
été  moins  fortes  que  les  premières  ,  quoiqu'elles  euifent  duré  moins. 
^        fiiii  fl        Dans  le  même  tems ,  le  CaUao  éprouva  la  même  infortune  :  mais  la  perte 
"*  de  fes  édifices  ne  fut  rien  ,  en  comparaifon  de  ce  qui  la  fuivit.  La  Mer , 

s'étant  retirée  ,  comme  on  l'avcrif  vu  dans  d'autres  tems ,.  revint  furieufe  , 
en  élevant  des  montagnes  d'écume  ,  &  tomba  fur  le  Callao  ,  dont  elle  fit  ua 
abîme  d'eau.  Elle  fe  retira  une  féconde  fois  ,  pour  revenir  plus  furieufe 
encore  s  &  par  une  nouvelle  inondation ,  elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureufe  Ville ,  qu'il  n'y  refta  qu'un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y  avoit  alors  ij  Vaiffeaux  à  l'ancre  dans  le  Port;  dix-neuf  furent 
fubmergés  j  &  les  quatre  autres  ,  enlevés  par  la  force  des  eaux ,  demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  a  une  diftance  confiderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  le  même  fort  ;  entr'autres  Cavalla  Se 
Guanapé.  les  Villes  de  Chancay  &  de  Gaura  ,  &  les  Vallées  de  la  Bar- 
lanca  ,  de  Supé  &  de  Pativilca  ,  furent  ruinées  auffi  par  le  tremblement 
de  terre.  Les  cadavres  ,  qu'on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima  ,  jufqu'aa 
31  du  mois  d'Octobre,  étoient  au  nombre  de  ijoo  ;  fans  y  comprendre 
.^ne  infinité  d'Eftropiés.  Au  Callao ,  de  quatre  mille  Habitans  qu'on  y  comp- 
.  toit ,  il  n'en  échappa  que  deux  cens  •,  &  de  ce  nombre ,  22  turent  confer- 
.  vés  par  ce  même  pan  de  mur ,  qui  fert  comme  de  monument  au  malheur 
de  cette  Ville. 
Ancrat  éreiie*     .^  même  nuit ,  un  Volcan  $  qui  s^ouvrit  totit-Jun-coup  a  Lucanas,  vo- 
ncat  qui  Tac-  mit  Une  fi  grande  quantité  d'eau  ,  que  toutes  les  Campagnes  voifines  en 
compa^Mcscxx.     f^j^Q^^  couvertes.  Trois  autres  Volcans  crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Conyenjîoncs  de  Coxamof^uilla  >  &  répandirent  tm  environs   la 
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même  abondance  d'eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  événemetis^on 
avoit  entendu  à  Lima  un  bruit  fouterrain  ,  tantôt  femblable  à  des  gémif-    ©u^p* o*u!*^ 
femens ,  tantôt  à  plufieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre  > 

rendant  la  nuit  qui  fuivit  le  tremblement  de  terre  ,  lorfqu'ilsne  pouvoient  Climatisai- 
tre  confondus  avec  d  autres  bruits  •,  apparemment  parceque  la  matière  m-  j^^xure  &c, 
âammable  n'étant  pas  tout-â-fait  éteinte  ,  la  caufe  des  mouvemens  de  la 
terre  n'étoit  pas  finie. 

Sans  s'écaner  de  l'opinion  commune ,  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de    opînîon  de  m. 
«erre  ,  M.  d'Ulloacherche»  dans  l'expérience,  de  nouveaux  fecours  pour  ex*  d'uiioa  fur  ^ 
pliquer  ce  qui  les  rend  h  fréquens  aii  Pérou.  Dans  cette  Région  ,  dit-il ,  péiou.*"^ 
on  apprend  plus  qu'en  nulle  autre ,  par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont 
les  Ôordillieres  font  remplies ,  que  lorfqu'tm  Volcan  vient  à  crever  ,  il 
donne  une  iî  furieufe  fecoufle  à  la  Terre  ,  que  les  Villages  voifins  en  font 
ordinairement  détruits.  Cette  fecouffe ,  qu'on  peut  déia  nommer  un  trem- 
blement de  terre  y  n'arrive  pas  fi  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les 
ouvertures  font  déjà  faites  5  où  fi  l'on  fent  alors  quelque  tremouflemenc  ^ 
il  eft  léger.  Âinfi  dès  que  la  bouche,  ouïe  foupirail  du  Volcan,  eft  ou- 
vert ,  les  fecouffes  ceflent  ,  quoique  la  matière  recommence  à  s'enflam- 
mer, Perfonne  n'ignore  aujourd'hui  que  ces  Volcans  font   caufés  par  les 
Sarties  fulphureufes ,  nitreufes ,  &  autres  matières  combuftibles  renfermées 
ans  les  entrailles  de  la  terre  -,  qui  s'étant  unies  ,  &c  formant  une  efpece  de 
pâte  ,  préparée  par  les  eaux  fouterraines  ,  fermentent   &  s'enflamment. 
Alors,  le  vent,  ou  l'air,  qui  rempliflbit leurs  pores  ,  fe  dilate  ;  &  fon  vo- 
lume s'accroît  exceflîvement ,  en  comparaifon  de  celui  qu'il  avoit  avant 
l'inflammation  ,  &  produit  le  même  effet  que   la  poudre  qu'on  allume 
dans  une  Mine ,  avec  cette  différence  ,  néanmoins ,  que  la  poudre  difpa-* 
roît  auûi-^ôt  qu'elle  eft  en  feu  -,  au  lieu  qiîe  le  Volcan ,  une  fois  allumé,  ne 
ceffe  de  l'être  qu'après  avoir  confumé  toutes  les  matières  huileufes  qu'il  con^ 
fenoit  en  abondance  ,  &  qui  étoient  liées  avec  fa  mafle.  M.  d'CJlloa  fe 
^gure  deux  fortes  de  Volcans  ;  les  uns  contraints ,  ou  gênés  ;  les  autres  di^ 
latés.  Les  premiers  ont ,  dans  un  petit  efpace  ,  quantité  de  matière  inflam- 
mable ;  &  les  autres  n'ont  qu'une  certaine  quantité  de  la  même  matière 
dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  ordinairement  dans  lé  fein  des 
Montagnes  ,  qui  font  les  dépontaires  naturels  de  cette  matière.  Les  fé- 
conds ,  quoique  nés  fouvent  des  premiers ,  ne  laiffent  pas  d'en  être  indé- 
pendans  :  ce  font  des  rameaux  ,  qui  s'étendent  de  divers  cotés  fous  les 
]?laines  ,  fans  aucune  cprrefpondance  avec  la  Mine  principale.  Dans  ces 
fuppofitions  ,  il  paroît  certain  qu'un  Pais ,  où  les  Volcans ,  c'eft-à-dire  les 
grands  dépôts  de  ces  matières  ,  (ont  plus  communs  ,  s'en  trouvera  plus 
veiné  ,  plus  ramifié  dams  fes  Plaines  ,  &  que  par  conféquent  il  fera  plus  lujee 
aux  tremblemens  de  terre  ,  par  la  fréquente  inflammation  qui  furvient 
lorfque  ces  matières  ont  afTez  fermente  pour  s'enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle  ,  qui  diâe  qu'un  Païs,où  les  Volcans  font 
en  grand  nombre ,  doit  contenir  auflî  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière 
.qui  les  forme ,  l'expérience  le  démontre  au  Pérou  ,  puifqu'on  y  rencon- 
tre à  chaque  pas  du  Salpêtre ,  du  Soufre  ,  du  Vitriol,  du  Sel  $c  d'autres 
JQhJiogiftiques.  Le  terrçin  des  Vallées  çfl;  ^ongieux  &  creux ,  autant  ^  6c 
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plus  mhttïù  ^qne  celui  de  Quito*  Ses  concavités  &  fes  pores  font  qu'if  e{t 
DU  Pérou,    "^l'^^^î^c  ,  par  beaucoup  d'eaux  fouterraines.  D'ailleurs  les  eaux  des  glaces  ,^ 
qui  fe  fondent  continuellement  dans  les  Montagnes  ,  n'en  tombent  que 
CitMAt,«Ai-  p^^j.  £^  filtret  par  les  porofitës  de  la  terre,   &  pour  fe  répandre  dans  fea 

tONS:  TEMPE-   ^       .    /  \       i\^      t  ^n^  '  cT  o  ^     '  (T  ^      a        t 

»AtvRE   &c.  cavités ,  ou  elles  humeûent ,  uniitent ,  &  convertment  en  pâte  les  matiè- 
res fulphureufes  &  nitreufes  :  &  quoique  ces  matière»  ne  foient  pas  li 
auflî  abondantes  que  dans  les  Volcans ,  elles  le  font  néanmoins  affez  ,  pour 
s'enflammer  &  pouffer  Taii;  qu'elles  contiennent.  Cet  air,  aïant  la  facilité 
.de  s'incorporer  dans  celui  des  pores  des  cavités ,  ou  veines  de  la  terre  ,  & 
le  comprimant  par  fon  extenfîon ,  fait  effort  pour  le  dilater ,  en  lui  com- 
muniquant la  raréfadtion  dont  il  participe ,  &  qui  eft  une  fuite  naturelle 
de  l'inflammation.  Il  fe  trouvé  trop  à  l'étroit  dans  fa  prifon ,  il  continue 
fon  effort  pour  en  fortir  j  &  cette  action  même  ébranle  tous  les  efpaces 
par  lefquels  il  tâche  de  s  échapper  jjufqu'i  ce  qu'enfin  il  fort  par  l'endroir 
qui  lui  rélîfte  le  moins  ,  &  le  laiiïe  quelquefois  ouvert  >  quelquefois  fer- 
mé ,  par  le  mouvement  même  de  la  fecoufle  :  s'il  fort  par  divers  endroits^ 
ce  qui  arrive  lorfqu'il  trouve  partout  la  même  réfîftance  ,  les,  ouvertures 
qu'il  fe  fait  font  ordinairement  plus  petites  ,^  &  la  fecoufle  n'en  laifle  au- 
cun veftige.  D'autres  fois ,  quand  les  concavités  de  la  terre  font  fi  gran- 
des ,  qu'elles  forment  de  fpacieufes  cavernes  ,  non- feulement  il  crcvafle  le 
terrein  ,.  &  le  gerfe  à  chaque  tremblemenr  de  terre  ,  mais  il  l'enfonce 
même  en  partie.  Cette  Doctrine  y  fondée  fur  l'expérience  ,  fut  confirmée 
pour  M.  d'Ulloa  par  fes  propres  obfervations  ,  près  du  Bourg  de  Guaran- 
da  ,  dans  le  Corregiment  de  Chimbo.  Un  tremblement  de  terre  y  enfonça^ 
la  terre  d'une  vate  de  profondeur  ,  d'un  côté  de  la  crevaffe  ,  &  lailFa  ^ 
de  l'autre  côté  ,  lé  terrem  plus  haur  de  la  même  mefure  ,  mais  avec  quel- 
ques inégalités*  Jamais  cette,  circonftance  n'avoit  été  remarquée  dans  le. 
même  lieu. 

Le  bruit  qui  précède  les  tremblemens  ,  femblable  i  celui  do-  tonnerre  ^ 
&  qui  fe  fait  entendre  a  une  grande  diflance  ,  s'accorde  fort  bien  avec 
leur  caufê  &  leur  formatioiu  II  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflam-^ 
mé  &  raréfié ,  qui  cherche  i  fortir.  On  obferve  que  lorfque  la  terre  s'ou- 
vre ,  &  que  cette  quantité  d'air  comprimé  s'échappe  ,  on  ne  voir  ni  le 
feu  ni  la  lumière  que  répandent  lès  Volcans.  C'eft  que  ce  feu ,  ou  cette 
lumière ,  n'exifte  qu'au  moment  de  Tinflammation  ,  &  que  Tait ,  répandu 
par  toutes  les  veines  de  la  terre ,  s'évanouiflant  par  fa  dilatation  ,  la  lu- 
mière devient  imperceptible.  On  doit  fuppofer  que  depuis  l'inflammation 
jufqu'à  l'effet  ,  il  y  a  quelque  intervalle  de  tems ,  mais  fort  court.  Une 
autre  raifon  du  peu  de  durée  de  la  flamme ,  c'eil  que  la  matière  qui  s'aL- 
lume  contenant  moins  de  parties  folides  &  huileufes  que  les  Volcans  ^ 
qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en  comparai  fon ,  celles  qui  s'allument 
en  effet  ne  s'élèvent  pas  du  lieu  où  elles  s'enflamment  ,  jufqu'à  la  fuperfi— 
cie  de  la  terre.  On  peut  ajourer  que  ce  lieu  n'étant  pas  celui  où  la  ma- 
tière étoit  renfermée,  mais  celui  par  lequel  elle  fe  fait  ouverture  ,  pour 
chaffer  la  quantité  d'air  qu'elle  raréfie ,  la  lumière  fé  perd  dans  les  efpa— 
ces  de  la  terre  où  elle  fe  répand  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  pofllible  de  la: 
Tctir  y  loifque  le  vent  vient  à  s'échapper.  Cependant  on  a  quelquefois-  ap«^ 
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|>erçu  de  la  lumière  ,  mais  plus  fouvenc  de  la  fumée  ;  quoiqu'il  foit  alTez 
ordinaire  que  cette  fumée  ie  confonde  avec  la  poufliere ,  qui  s'élève  de  la  ^^j^u^p^rq^u  * 
terre  dans  le  tremblement. 

Les  tremblemens  de  terre  font  répétés  à  peu  de  diftance  l'un  de  Tau-  son^^tempi- 
tre  ,  &  fe  renouvellent  ,  peu  de  jours  après  s'être  pluHeurs  fois  fuccedés.  ratu«.e  ,  &c, 
La  caufe  en  eft  fenfible.  C'eft  que  la  matière,  étant  répandue  en  divers 
endroits  ,  en  diverfes  portions,  avec  différens  degrés  d'aptitude  àf s'enflam- 
mer 3  une  portion  s'allume  avant  l'autre ,  fuivant  que  chacune  eft  plus  ou 
moins  préparée  ;  &  de-là  vient  auill  la  différence  des  fecoufles ,  qui  fe  fui- 
vent  à  différente  diftance  ,  les  unes  plus  fortes  que  les  autres.  Une  por- 
tion de  matière  ,  qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  dernière  difpo- 
tion  à  s'enflammer,  s'enflamme  effeftivemenr,  &  fa  chaleur  a^uellehâte 
la  difpofition  des  autres  ,  qui  ne  l'avoient  point  encore.  Ainfi  celles  qui 
ne  fe  feroient  enflammées  que  dans  plufieurs  jours  ,  ou  quelques  femai- 
nés  ,  deviennent  propres  i  produire  leur  effet  en  peu  de  jours ,  par  le  fe- 
cours  du  feu  qui  les  perfeaionne  en  les  touchant.  Les  fécondes  fecouffes 
font  toujours  plus  fortes  &  font  plus  de  ravage  que  les  premières  ;  parce- 

Îiue  fans  être  confiderable  ,  le  feu  de  la  première  matière  qui  s'enflamme 
uffic  pour  hâter  la  fermentation  d'une  grande  quantité  de  matiefe  ,  & 
celle  qui  s'allume  enfuite  doit  avoir  par  conféquent  beaucoup  plus  de 
force* 

S  IV. 
MœuRS ,  Usages  et  qualités  des-  Péruviens. 

i^Os  derniers  Voïageurs  repréfentent  Jes  Habitans  naturels  de  l'ancien     ihtroduc* 
Empire  du  Pérou,  fi  différens  aujourd'hui  de  ce  qu'ils étoient  au  tems  de  tiom* 
la  Conquête ,  qu'on  a  peine  à  concilier  les  peintures  modernes  avec  celles 
des  premières  Relacions.  Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s'étonnent  eux- 
mcmes  ,  de  fe  trouver  comme  en  contradiâion  avec  les  anciens.  >*  Je.  ne 
9»  fais  que  penfer  ,  dit  M.  d'UUoa  ,  en  voïant  les  chofes  fi  changées.  D'un^ 
»  côté ,  je  vois  des  débris  de  Mohumens  ,  des  reftes  de  fuperbes  édifices 
9»  &  d'autres  ouvrages  magnifiques ,  qui   ont  fignalé  la  police  ,  Tinduttrie  ^ 
-9»  la  légiflature  des  Péruviens  ,  &  qui  ne  permettent  pas  à  ma  raifon  de 
»  douter  des  témoignages  hiftoriques.  De  l'autre  ,  je  vois  une  Nation  pion- 
99  gée  dans  les  plus  proi-ondes  ténèbres  de  l'ignorance,  pleine  de  rufticité,. 
90  Se  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-près  fem- 
9*  blables  aux  Bêtes  féroces  ;  &  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me 
9»  fait  prefque  douter  de  ce  que  j'ai  lu.  Comment  concevoir  qu'une  Na- 
»  tion ,  affez  fage  pour  avoir  fait  des  Loix  équitables-,  &  formé  un  Gou- 
»»  vernement  auflî  fingulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoit ,  ne  conferve* 
V  plus  aucune  marque  du  fond  d'èfprit  &  de  capacité ,  lâns  lequel  il  eft: 
#»  évident  qu'elle  n'a  pu  régler  avec  tant  de  fageffe  toute  l'œconomie  de^ 
»»  la  vie  civile  (45)   »?  Sur  le  récit  que  nous  avons  fait  de  l'origine  de: 
ce  Gouvernement,  on  pourroit  répondre  au  favant  Machémaciciesr^  q^oe: 
Uîi  Yoïagc  au  Péroo  ,  Tonu  I  ^  Liy.  €^  clu£.  ^ 
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■  ■  la  fagefle  ncceffaire  en  effet  pour  le  former ,  comme  pour  le  footenîr  ,  dc^ 

^d^Perou^^  vant  ctre  uniquement  attribuée  aux  Incas ,  les  Sujets  peuvent  avoir   tou- 
jours été  fort  groflîers ,  quoique  fournis  à  des  Loix  fages  >  &  conduits  par 
^eT"  fec^^DEs  ^^^  Maîtres  éclairés  (^6)  :  mais  fans  s'arrêter  à  des  raifonnemens ,  dont  il 
Peruvieni.     y  auroit  moins  de  lumière  à  tirer  que  de  la  fimple  expofition  des  faits  , 
on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Tableaux  dont  la  différence  paroît 
faire  un  fujet  d'étonnement  -,  c*eft-à-dire  qu^après  avoir  peint  les  Habitans 
du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voïageurs  les  ont  vus ,  on  donnera  fuccef- 
fîvément  l'ancienne  peinture. 
Péruviens         François  Correal ,  M.  Frezier  &  M.  d'Ulloa,  les  plus  modernes ,  &  fans 
MODERNES,     contredit  les  plus  exadb  des  Voïageurs  modernes ,  affurent  également  que 
dans  l'état  pu  font  aujourd'hui  les  Indiens  du  Pérou  ,  il  efl  très  difficile  de 
définir  leurs  véritables  qualités ,  &  de  faire  une  fidèle  defcription  de  leurs 
ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  humaines ,  les  bornes  àe 
leur  efprit ,  dit  M,  d'Ulloa ,  paroiffent  fort  au-deflbus  de  l'excellence  na- 
turelle de  Tame  ;  &  leur  imbécillité  eft  fi  exceflîve  ,  qu'à  peine  croit-on  les 
{mouvoir  placer  au-defTus  des  Bêtes.  Quelquefois  même  l'inftiniSt  de  la  nature 
eur  manque.  D'un  autre  côté ,  il  n'y  a  pas  de  Peuples  au  monde  qui  aient 
plus  de  compréhenfion  ,  avec  une  mahce  plus  réfléchie.   Cette  inégalité 

f^eut  laiffer  au  doute  4U  plus  habile  Homme  :  s'il  ne  juge  d'eux  que  par 
es  premières  aûions  qu'il  leur  verra  faire  ,  il  fera  porté  a  les  prendre  pour 
des  gens  d'un  efprit  vif;  mais  s'il  obfervç  leur  rufticité ,  l'extravagance  de 
leurs  opinions ,  &c  leur  manière  de  vivre  ,  il  fera  tenté  de  les  mettre  au 
rang  des  Brutes. 
T^r  cacafteit      Leur  indifférence  eft  telle  poui;^  les  chofes  du  monde  ,  <jue  fi  elle  ne 
géaiiaU  s'étendoit  pas  jufqu'à  celles  a  une  autre  vie  ,  on  pourroit  dire  que  le  fie*» 

çle  d'or  n'a  jamais  exifté  plus  réellement  que  pour  eux.  Rien  n  altère  la, 
tranquillité  de  leur  ame.  Ils  font*également  inlenfibles  aux  profpérités  & 
aux  revers.  Quoiqu'à  demi  nus,  ils  paroiflent  auflî contens ,  que  l'EfpagnoI 


autre  qu'eux.  L'br  ,  l'argent ,  &  tout  ce  qu'on  nomme  richefie  ,  n'a  pas  le 


moindre  attrait  pour  un  Péruvien.  L'autorité ,  les  dignités  ,  excitent  û  peu 
fon  ambition  ,  qu'il  reçoit  avec  la»  mêine  indifférence  l'emploi  d'Âlcalde 
&  celui  de  Bourreau  ,  fans  marquer  de  fatisfaâion  ni  de  mécontente- 
ment ,  fi  on  lui  ôte  l'un  pour  lui  donner  l'autre.  Auflî  n'y  a-t'il  point 
d'emplois  ,  auxquels  .ils  attachent  plus  ou  moins  d'honneur.  Dans  leurs  re- 
pas ,  ils  ne  ibuhaitent  jamais  que  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  rafiàfier. 
Leurs  mets  groffiers  leur  plaifent  autant  que  les  plus  exquis;  M*  d'Ulloa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix ,  ils  préferaflent  les  derniers  y  mais  il 
aflTure  que  plus  un  aliment  eft  fimple  ,  plus  il  eft  conforme  à  leur  goût . 
naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvpir ,  ni  changer  leur  namrel.  L'intérêt  a 
fi  peu  de  pouvoir  fur  eux  ,  qu'ils  refufent  de  rendre  un  petit  fervice  lorf- 

U6)  Nous  nous  gardons  bien  de  faire  re-  été  traités  par  leurs  nouveaux  Mattres  :  malt 
fnarqper  i^u^une  grande  partie  du  changement  cet  aveu  n*étoit-il  pas  digne  dertfpric  fhl^ 
yjf;^p  de  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  oo^    lofo^hi^uede  Mr4'V4o4^ 
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qu'on  leur  offre  une  groITe  récompenfe«   La  cxainte  &  le  refpeft  ne  les  d^scriptiou 
foachent  pas  plus  :  humeur  d'autant  plus  fînguliere ,  que  rien  ne  peut  la     p^  Pérou. 
fléchir  y  &-  qu'on  ne  connoît  aucun  moïen  de  les  tirer  d'une  indinérence 
par  laquelle  ils  femblent  défier  l'efprit  le  plus  éclairé  ,  ni  de  leur  faire  Q^f  ^&c."des 
abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence  en  Péruviens. 
défaut ,  ni  de  les  corriger  d'une  négligence ,  qui  rend  inutiles  tous  les  efforts 
&  les  foins  de  leurs  Guides. 

Mais  entrons  dans  quelque   détail  de  leur  génie  &  de  leurs  ufages  %  oétaU  fur  leur 
fans  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée  ,  reconnoilfent  s^/*'*^  «c.Ic»m» 
qu'il  feroit  impouible  de  rien  comprendre  à  leur  caradere.  En  général  les  "  **^ 
Indiens  du  Pérou  font  fort  lents  ,    &  mettent  beaucoup  de  tems  à  faire 
tout  ce  qu'ils  entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du  Païs  ,  pour  tous  les  ou- 
vrages qui  demandent  du  tems  &  de  la  patience  :  cefi  un  Ouvrage  d'In- 
dien. Dans  leurs  Fabriques  de  Tapis ,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit, 
&  d'autres  étoffes ,  toute  leur  induftrie  confifte  à  prendre  chaque  fil  l'un 
après  l'autre ,  à  les  compter  chaque  fois ,  enfin  à  faire  paffer  la  trame  \  & 
pour  fabriquer  une  Pièce  de  ces  étoffes ,  ils  emploient  ainfi  deux  ans  &c 
plus.  A  la  vérité  ,  le  défaut  d'adrelle   &  d'invention  n'y  contribue  pas 
moins  que  leur  lenteur  naturelle.  On  avoue  que  fi  l'on  prenoit  la  peine 
de  leur  enfeigner  les  méthodes  qui  abrègent  le  travail ,  ils  ont  une  faci* 
lité  poiir  l'imitation ,  qui  leur  feroit  faire  de  grands  progrès. 

A  la  lenteur  fe  joint  la  pareffe  -,  vice  enraciné  par  une  fi  longue  habi-     Leurpareto 
tude,  que  ni  leur  propre  intérêt  ,  ni  celui  de  leurs  Maîtres,  ne  peut  les 
porter  volontairement  au  moindre  effopt  pour  le  vaincre.  S'ils  ont  desbe- 
foins  indifpenfables  ,  ils  en  laiflent  lé^^fmn  à  leurs  Femmes,  Ce  font  leurs 
Femmes  qui  filent ,  qui  font  les  chemifettes  &  les  caleçons ,  unique  vê- 
tement des  Maris.  Elles  préparent  leur  ^nourriture  commune.  On  les  voit 
moudre  l'Orge  pour  la  Machea  y  faire  griller  léMaïz  pour  IpiCamchdy  & 
préparer  la  Chicha ,  tandis  que  les  Maris ,  accroupis  à  la  manière  des  Sin- 
ges ,  les  encouragent  par  leurs  regards.  Us  boivent  dans  l'intervalle,  fans 
le  donner  le  moindre  mouvement ,  jufqu'a  ce  que  la  faim  les  prefie ,  ou 
que  l'envie  leur  prenne  de  vifiter  leurs  Amis.  L'unique  travail  qu'ils  faf- 
ient  pour  leur  famille  eft  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  for- 
me ce  qu'ils  nomment  leur  Chacarite  5  mais  ce  font  encore  leurs  Femmes 
&  leurs  Enfans  qui  l'enfemencent ,  &C  qui  ajoutent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  culture.   Lorfqu'ils  font  une  fois  livrés  à  l'indolence ,  dans  la 
pofture  qu'on  vient  de  repréfenter ,  nul  motif  n'eft  capable  de  leur  faire 
quitter  cette  fituation.  Qu'un  Voïageur  s'égare  ,  comme  il  arrive  fouvent 
au  Pérou ,  &  qu'il  s'avance  vers* une  Cabane  pour  s'informer  du  chemin, 
l'Indien  fe  cache  ,  fait  répondre  par  fa  Femme  qu'il  n'eft  pas  au  Logis  ,  & 
fe  prive  plus  volontiers  d'une  rcale ,  qui  eft  le  prix  ordinaire  du  fervice 

Siu'on  lui  demande ,  que  d'interrompre  fon  oifiveté.  Si  le  Voïageur  quitte 
on  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane  ,  il  ne  lui  eft  pas  aifé  d'en  trou* 
ver  le  Maître  ,  parceque  ces  miférables  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
cjue  par  une  fort  petite  porte  ,  &  ^u'en  venant  du  grand  jour  on  n'y  dif- 
tingue  point  les  objets  :  mais  il  lui  feroit  inutile  de  découvrir  l'Indien  ; 
Ç9X  les  prières^  les  of&es  &  les  promeiTes  ne  peuvent  l'engager  à  fbnir* 
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Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu'on  leur  propofe,  &qu*il# 

Cejcrxptiom  ^j^ç  j^  liberté  de  refufer.  A  Tcgard  de  celles  qui  leur  font  prefcrites  pax 
leur  Maître ,  &  pour  lefquels  ils  font  paies  ,  il  ne  fuffit  pas  de  leur  dire  ce 
MœuRs,usA-  q^'il5  ont  à  faire*,  on  eft  forcé  d'avoir  continuellement  les  yeux  fur  eur. 
CES  ,&c.  DES  j^-  Y^^  tourne  un  moment  le  dos  ,  ils  s  arrêtent,  &  ceflent  de  travailler 
jufqu'au  retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  préfence.  La  feule  propor- 
tion qu'ils  ne  refufent  jamais ,  c'eft  celle  de  prendre  part  aux  danfes  & 
aux  Fêtes  :  mais  il  faut  qu  elles  foient  accompagnées  du  plaifir  de    boire. 
Cet  amufement  fait  leur  bonheur.  C'eft  par-la  qu'ils  commencent  la  jour- 
née &  qu'ils  la  fiiiiffent.  Ils  ne  ceflTent  de  boire,  qu'après  avoir  perdu  l'u- 
fage  de  leurs  fens  dans  Tivreflè. 
Leur  înognerie.       Ce  penchant  pour  l'ivrognerie  eft  fi  général ,  que  la  Dignité  de  Caci- 
que ,  ni  l'Office  d'Alcalde ,  ne  font  pas  un  frein  pour  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus. Ils  courent  avec  le  même  emportement  aux  Fêtes  folemnelles  ;   & 
la  Chicha  met  au  même  rang  le  Cacique  ,   l'Alcalde  &  leurs  plus  vil* 
Sujets.  Mais  ,  ce  qui  doit  paroitre  affez  étonnant ,  les  Femmes ,  les  Filles, 
Se  les  jeunes  Garçons  font  abfolument  exempts  de  ce  vice  Leurs  mœurs 
ne  permettent  qu'aux  Pères  de  Famille  de  boire  jufqu'à  l'épuifement  de 
leurs  forces ,  parcequ'il  n'y  a  qu'eux  qui  aient  droit  d'attendre  du  fecours 
lorfqu'ils  ont  perdu  toute  connoiflance,  La  manière  dont  ils  célèbrent  leurs 
Fêtes  mérite  une  defcriotion. 
Vun  tMnu        Celui  qui  la  fait  céleorer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  fa  con- 
noiflance, &  tient  prête  une  quantité  de  Chicha ,  proportionnée  au  nom- 
bre de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche ,  dont  la  mefure  eft  an 
moins  de  trente  chôpines,  Dans'îï*Gour  de  la  Maifon ,  fi  c'eft  une  grande 
Bourgade  ,  ou  devant  la  Cabane  ,  fi  c'eft  en  pleine  campagne  ,   on  med 
une  Table  ,  couverte  d'un  Tapis  de' Tucuyo  ,  réfervé  pour  ces  occafions. 
Tout  le  Feftin  fe  réduit  à  la  Camcha  ,  avec  quelques  herbes  fauvages  , 
bouillies  à  l'eau.  L'Aflemblée  fe  forme.  On  donne  a  chacun  deux  ou  trois 
feuilles  de  cette  décoûion  ,  à  laquelle  on  Joint  dix  à  douze  grains  de 
Camcha.  Telle  eft  la  bonne  diere.  Enfuiite  les  Femmes  accourent  &  fer- 
vent à  boire  à  leurs  Maris ,  dans  des  Gourdes  qu'ils  nomment  Pilches.  Ils 
continuent  de  boire ,  jufqu'à  ce  que  la  gaieté  commence  à  les  animer. 
teiHi  iDtafiBf.    Alors  quelqu'un  bat  d'une  main  une  efpece  de  Tambourin  ,  &  de  i  autre  , 
joue  du  Flageolet  j  tandis  qu'une  partie  des  Aflîftans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  forment  leurs  danfes  ,  qui  confiftent  à  fe   mouvoir  de  divers- côtés , 
fans  aucune  forte  d'ordre  &  de  mefure.  Quelques  Indiennes  y  mêlent 
d'anciennes  Chanfons ,  dans  leur  propre  Langue  5  &  les  grands  coups  de 
Chicha  ne  ceflent  point  de  régner  entre  les  Hommes.  Ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  première  danfe  fe  tiennent  accroupis ,  jufqu'à  ce  que  leur  tour 
vienne.  La  table  demeure  j  mais  c'eft  pour  la  parade ,  car  il  n'y  refte  rien 
â  manger,  &  les  Convives  ne  font  plus  autour.  Lorfqu'à  force  de  boire , 
ils  ont  achevé  de  s'enivrer  tous ,  &  qu'ilj  ne  peuvent  plus  fe  foutenir  fur 
leurs  jambes ,  ils  fe  couchent  pêle-mêle  ,  fans  fe  foucier  fi  Tun  eft  près 
de  la  Femme  de  l'autre ,  près  de  fa  propre  Sœur ,  de  fa  propre  Fille ,  ou 
d'une  Parente  plus  éloignée.  Tous  les  devoirs  font  oublies  clans  ces  occa- 
fions ,  qui  durent  trois  ou  quatre  jours  ,  jufqu'à  ce  que  les  Curés  prcn- 

neot 
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Aent  le  parti  de  fe  crsmfportec  au  champ  de  la  débauche ,  de  répandre  les 
Teftes  de  Chicha ,  qu'on  ne  peut  leur  dérober  ,  &  d'enmener  eux-mêmes 
cette  troupe  d'ivrognes  »  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  aillent  acheter  d'autre. 
JLe  lendemain  de  la  Fête  fe  nomme  Concho  \  c'eft-à-dire ,  le  jour  où  Ton 
boit  ce  qui  eft  refté  de  la  veille  au  fond  des  cruches.  C'eft  par  ces  reftes 
qu'on  recommence ,  malgré  les  Curés  j  &  fi  la  chaleur  fe  rallume ,  cha- 
que Convive  court  enfuite  à  fa  Cabane ,  pour  en  apporter  les  cruches  de 
iaj>rovifion.  Quelquefois ,  ils  en  achètent  à  frais  communs.  Ainfi  c'eft  un 
nouveau  Concho  qui  refte  pour  le  lendemain  ,  &  fucccffivemenc  d'un  jour 
à  l'autre.  Ils  ne  finiroient ,  fi  l'on  ne  s'efForçoit  de  les  arrêter  ,  que  lorf- 
qu*il  n'y  auroit  plus  de  liqueur  à  vendre ,  ou  que  l'argent  leur  manque- 
roit  pour  en  acheter  ,  &  qu'on  leur  en  refiiferoit  i  crédit.  Leur  manière 
de  pleurer  les  Morts ,  c'eft  de  bien  boire.  La  Maifon  d'où  part  le  deuil 
eft  remplie  de  cruches.  Ainfi  ,  non-feulement  ceux  qui  font  dans  l'afïlic- 
xien  9  &  leurs  Amis  particuliers  ,  noient  leur  chagrin  dans  la  Chicha  y  mais 
les  derniers  fortent  dans  la  rue,  arrêtent  tous  les  Paflans  de  leur  Nation, 
les  font  entrer  dans  la  Maifon  du  Mort  ,  &  les  obligent  de  boire  i  fon 
honneur.  Cette  cérémonie  dure  trois  ou  quatre  jours ,  &c  quelquefois  plus 
long-tems.  Il  paroît  que  les  Curés  font  aflez  contens ,  torfqu'ils  y  voient 
mêler  une  ombre  de  Chriftianifme. 

Autant  que  les  Péruviens  ont  de  paflion  pour  la  danfe  &  l'ivrognerie, 
autant  font-ils  indifFérens  pour  le  jeu  ;  on  ne  leur  a  jamais  remarqué  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'ils  connoif- 
fent  d'autre  jeu  ,  que  celui  qu'ils  nomment  Pqfa  j  c'eft-à-dire  cent ,  parce- 
qu'il  faut  atteindre  à  ce  nombre  pottrffgàgner.  Le  Pofa  s'eft  conferve  dan$ 
leur  Nation ,  depuis  la  conquête;  '  Ils  y  emploient  deux  inftrumens  :  l'un 
eft  une  Aigle  de  bois  à  deux  têtes  j^àyeç  dix  trous  de  chaque  côté  ,  où 
les  points  le  marquent  par  dixaine^  l'autre  eft  un  offelet ,  taillé  en  dez, 
c'eft 'à-dire  à  fix  races,  dont  Tune  ,  diftinguée  par  une  certaine  marque  , 
£e  nomme  Guagro.  Pour  jouer  ,  on  jette  l'oflelet  en  l'air  j  il  retombe ,  & 
l'on  compte  les  points  marqués  for  la  face  d'enliaut.  Si  c'èft  celle  qu'on 
nomme  Guagro,  on  gagne  dix  points  ;  &  l'on  en  perd  autant ,  fi  c'eft  U 
marque  blanche  oppofée.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à  leur  Nation  , 
ils  ne  le  jouent  gueres  que  lorfqu'ik  commencent  à  boire. 

Leur  nourriture  ordinaire ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  plufieurs  fols, 
eft  le  Maïz ,  changé  en  Camcha^j  &  la  Mâcha.     La  préparation  de  celle- 
ci  confifte  à  faire  griller  l'orge .,  qui  fe  réduit  enfuite  en  farine  ;  &  fans 
autre  apprêt ,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées ,  par  defius  lefquelles  ils 
avalent  une  certaine  quantité  de  Cnicha.   Quoiqu'ils  mangent  le  Maïz  de 
plufieurs  £içons ,  la  plus  comm^ne  eft  de  le  faire  rôtir ,  &  c'eft  ce  cju'ilç 
nomment  la  Camcha.  C'eft  de  ce  même  grain ,  qu'ils  compofent  la  Chicha , 
ancienne  boifibn  du  Païs ,  dont  ils  font  encore  fort  aviaes.    Pour  la  pré- 
parer, ils  f<Hit  tremper  le  Maïz,  &  lorfqu'il  commence  à  pouffer  un  peu 
fon  germe ,  ils  le  font  féçher  au  Soleil  j  ce  qui  ne  les  empêche  point  de 
le  rôtir  un  peu  au  feu  ,  pour  le  moudre.  La  farine  fe  braue  d'abord  dans 
une  certaine  quantité  d'eau.    Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cru- 
jches  ,  en  y  ajoutant  l'eau  qu'ils  jugent  néceifaire  pour  le  degté  de  fqicQ 
TomXIIL  Zzz 
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qu'ils  veulent  lui  donner.   Cette  eau^  fermente  >  le  fécond  ou  le  troiiîefne 

Description  jq^.^  Qn  laifle  durer  la  fermentation  à  peu  près  ic  même  tems  •,  après  quoi  , 

1  on  trouve  une  liqueur  potable.  Le  goût  en  eft  même  aflez  bon  ^  Se  tire 
MœuRs,i3SA-  fyj  ^çj^j  j^  ^jjj^  .  jj^^j^  ^ij^  ^  1^  défaut  de  ne  pouvoir  fe  conferver  plus. 

p"ruvie°n1  ^^  '^"^^  jours,  au  bout  defquels  elle  s'aigrir.  EUe  eft  apcritive  &  rafraî- 
MODiRNEs.     chidante  y  quoiqu'elle  enivre ,  lorfqu'on  en  boit  avec  aufli  peu  de  tnocicra' 
tion  que  les  Indiens.   On  lui  attribue  l'avantage  dont  jouifTent  tous  les 
Péruviens  ,  de  n'être  jamais  fujets  aux  fuppreflions  d'urine.    Elle  eil  d'ail- 
leurs fort  nourriflante  \  &  l'on  obferve  qu'avec  l'ufage  prefque  uniqHe  de 
la  Camcha ,  de  la  Mâcha,  &  de  la  Chicha  ^  ces  Peuples  font  robuftes 
&  d'un  bon  tempéramment.  Le  Maïz ,  cuit  à  l'eau  ,  jufqu'i  ce  que  le  grain 
s'ouvre  ,  tient  heu  de  Camcha ,  fous  le  nom  de  Maté ,  &  ferr  aui&  à  Ja 
nourriture  ,  non-feulement  des  Indiens  ,  mais  encore  des  pauvres  Habi- 
tans  de  toutes  les  races  ,  furtout  des  Domeftiques ,  qui  étant  accoutumés 
dès  leur  enfance  i  cet  aliment  ,  comme  à  la  Camcha ,  le  préferent  (ba- 
vent au  pain.  Le  MaÏ2  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  épis  ^ 
&  fe  nomme  ChogUos.    Dans  leurs  voïages  ,  les  Indiens  du.  Pérou-  font 
peu  de  frais.  Toutes  leurs  Provifions  font  renfermées  dans  un  petit  fac  , 

3u'ils  nomment  Gierita  ,   rempli  de  farine  d'orge  grillé ,  ou  Mâcha ,  &: 
^    'une  cuilliere.   Ce  fecours  leur  fuifit  pour  un  Voïage  de  cent  lieues.  A 
Tiens.  à.Yoïogcr».  l'heure  du  repas  ,  ils  s'arrêtent  près  d'une  cabane ,  où  ils  font  toujours  iïïrs 
de  trouver  de  la  Chicha  \  ou  près  d*un  ruiffeau  ,  dans  les  lieux  deferts* 
Là ,  ils  prennent ,  avec  la  cuilliere  ,  un  peu  de   leur  farine ,  qu'ils  tien- 
nent quelque  tems  dans  laJbouch^v  avant  que  de  pouvoir  l'availen  Deux 
ou  trois  cuillerées  appaifent  leur  iafin.  Ils  boivent  à  grands  traits  de  la 
Chicha,. ou  de  l'eau. *>  &  fe  trouvent  alTez  fortifiés  pour  continuer  leur 
route. 
Fôrme^clfcurs'      Leurs  Habitations,  dans  les  Campagnes^ ,  font  aulB  petites  qu'il  {bit 
Cabanci.  poffible  de  fe  l'imaginer.  C'eft  une  Chaumière ,  au  milieu  de  laquelle  ou 

allume  du  feu*  Us  n'ont  point  d'autre  logement ,  pour  eux  ,  pour  leur  Fa- 
mille &:  pour  leurs  Animaux  domeftiquèl ,  tels  que  les  Chiens ,  qu'ils  ai^ 
ment  beaucoup ,  Se  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  ;  un  ou  deux 
Cochons  ,  des  Poules  &  des  Oies.  Leurs  Metibles  confiftenc  en  divers - 
vaifleaux  de  terre ,  furtout  des  Pilchés  &  d'autres  cruches ,  &  Je  cottoix- 
Ixofi  iilfluUcff..  Qire  leurs  Femmes  filent  j  leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton ,. éten- 
dues à  terre,  fans  couffins  &  fans  couvertures.  La  plupart  ne  fe  couchent 
point ,  &  dorment  accroupis  fur  leurs  peaux.  Ils  ne  le  deshabillent  jamais 
pour  dormir. 

Quoiqu'ils  éleveur  des  Poules  &  d'autres  Animaux  dans  leurs  Chau- 
.  ,  mieres  ,  ils  n'en  mangeur  point  la*  chair.  Leur  tendrefTe  va  fi  loin  pour 
ces  Bêtes,  qu'ils  ne  peuvent  les  tuer,  ni  les  vendrez  Un  Vbïageur,  qui 
eft  forcé  de  pafler  la  nuit  dans  une  de  ces^ Cabanes,  offre envain  de  l'ar- 
genr  pour  obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  eft  de  le  tuer  foi-même.  Alors 
rindienne  jette  des  cris ,  pleure ,  fe  défoie  ;-  enfin  voïant  le  mal  fans  re- 
mède ,  elle  confent  i  recevoir  le  prix  de  fa*  volaille. 

Dans  leurs  voïages ,  l'ufage  ordinaire  des  Péruviens  eft  de  mener  avec 
^ux  toute.  leur  Famille.  Les  Mères  porteur  leurs  petits  Enfans  fur  leucs 
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^ipaules.  ta  Cabane  daneure  fiennée-»  &  comme  il  n'y  a  rien  de  précieux   ■  '  ■ 
à  voler  ,  une  fimpie  counote  fuflBt  pour  ferrure.   Les  Animaux  aomefti-    ^o"Èrou! 
ques  de  la  Famille  font  confiés  i  quelque  Voi£n,  lorfque  le  voïage  doit 
ctre  db quelque  durée;  autrement,  on  s'en  repofe  fur  la  garde  des  Chiens;  ^"^^*  ^^^^ 
■£c  ces  Animaux  font  fi  fiddes  ,  qu'ils  ne  laiflent  approcher  perfonne  de  pe^kuvibns 
la  Cabane.  M.  d'Ulloa  remarque  y  comme  un  phénomène  fort  fingulîer  ^  modernes. 
<que  les  Chiens  y  élevés  par  des  Efpagnob  &.des  Me  tifs ,  ont  une  fi  mrieufe    commenc  leun 
haine  pour  les  Indiens  ,  ^ue  s'us  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon  cabanesfontcar- 
où  'ù  ne  foit  pas  connu  ,  ils  s'élancent  defTus ,  &  le  déchirent  à  l'inftant ,  abfcnce.°* 
lorfau*ils  ne  font  pas  retenus  (47)5  comme,  d'un  autre  côté,  les  Chiens    propricréCngu* 
élevés  par  les  Indiens  ont  la  même  haine  pour  les  Efpagnols  Se  les  Mécifs.  UeiedeichieAs. 

La  plupart  des  Indiens  qui  ne  fonît  pas  nés  dans  une  Ville  ,  ou  dans 
une  granae  Bourgade ,  ne  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation ,  qu'ils  ap- 
pellent Quichoa  j  &  qui  rut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  Tétendue 
île  leur  vafte  Empire ,  pour  y  rendre  le  Commerce  plus  aifé  par  l'unifor- 
xniré  da  langage.  Quelques-uns  néanmoins  entendent  Se  parlent  TEfpagnol  ; 
mais  ils  n'ont  prefque  jamais  la  complaifance  d'emploïer  cette  Langue  avec 
^eux  mêmes  qui  n'entendent  pas  la  leur.  Ils  s'obftineni  plutôt  à  fe  taire. 
Dans  les  Villes  &  les  Bourgs ,  ils  fe  font  honneur ,  au  contraire  ,  de  ne 
parler  qu'Efpagnol  ,  jufqu'à  feindre  d'ignorer  la   Quichoa.    Us  font  tous 
fuperftitieux  à  l'excès  ;  &  par  un  refte  de  leur  ancienne  Religion  ,  que 
tous  les  efforts  des  Curés  ne  font  point  encore   parvenus  à  détruire,  ils 
ont  des  méthodes  par  lefquelles  ils   csoient  pouvoir  pénétrer  dans  Fa- 
venir.  Ils  en  ont  d'autres  poiir  fe  rendre  heureux ,  &  pour  obtenir  du  fuc- 
cès  dans  leurs  entreprifes.  .  •''^  , 

Avec  de  fi  folles  erreurs ,  leurs  notions  de  Chriftianifme  font  très  foi- 
blés  5  &  M.  d'Ulloa  convient  cju'il  s'en  trouve  fort  peu  <pii  l'aient  fince-  réwvi"»!"^^ 
cernent  embraffê  (48).S'ils  affiftént  au  Service  Divin  les  Dimanches  &  les  Fè- 
ces ,  ils  y  font  forcés  par  la'trainte  des  châtimens  établis.  Pendant  que  les 
Mathématiciens  étoieitc  au  Péiou,  un  Indien  aïant  manqué  à  la  Meffe  , 
pour  s'être  amufé  à  boire  tout  le'  matin ,  fiit  condamné  au  fouet ,  qui  eft 
la  punition  ordinaire •  dans  ce  cas..  Après  l'avoir  fubie  fans  fe  plaindre.  Exemples. 
il  exécuta  une  autre  partie  de  la  ^  loi ,  qui  eft  d'aller  trouver  le  Curé ,  & 
de  le  remercier  de  fcm  2ele  pour  ceux- qu^il  eft  obligé  d'inftruire  ;  car  on 
3,  mis  tout  en  œuvre-)  pouï  leur '^donner  une  haute  idée  de  la  Profeffion 
Ecclefiaftique.  Le  Curé  lui*  fit  une  réprimande ,  avçc  une  exhortation  af- 
feâuêufe  a  ne  pas  négliger  les  devoirs  de  la  Religion.  A  peine  eut-il  ceflE 
4e  parler,  que  l'Indien,  s'approchant  d'un  ait  humblfe  &  naïf,  le  pria  de 
kii  faire  donner  encore  le  même  nombre  de  coups  pour  le  lendemain, 
qui  étoit  une  autre  Fête  ,  parcequ'aïant  envie  de  boire  encore ,  il  pré- 
iroïoit  qu'il  ne  pourvoit  affiflir  à  la  Meffe.  Ce  qu'on  pourroit  prendre  pour 

(47)  Cette  fingularité  paroîtra  moins  fur-  çnols,  furtout  M.  rrczicr  ,  &  fuivant  xpeU 

{Osante,  R  ïon  fe  foavibic  que  dans  l'o-  ques  Efpagnots  mêmes  ,  tels  que  Frao^oi^ 

rigine  de  la  Conquête,  les  chiens  Efpagnols  Correal,  une  parue  de  la  £aute  combe  fur 

étoicnt  drcfTTés  à  faire  la  guerre  aux  In^cns.  les  Ecclcfîaftiques  du-  Païs,  qui  décrédicent 

(4S)  Ne  faifons  point  remarquer  que  fui-  leur  dodrine  par  leurs  mœurs.  Les  exem-*^ 

lEAQt  liés  Voyageurs  <[ut  ne  Çcxf\x  point  £(îa«  f  ks  en  font  odieux. 

Zzzij 
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Description  malignité  dans  une  autre  Nation,  n*eft  id  ,  fuivant  le  même  VoYageori 
DU  Pérou,     qu'un  excès  d'ignorance  &  d'imbécillité.  L'indifférence  des  Péruviens  eft 
MœURs,  USA-  égale  pour  leur  ame  &  pour  leur  corps.    On  leur  prodigue  les  inftrudtions  : 
CES,  &c.  DES  ilj  ne  difpucent  jamais  ,  ils  accordent  tout  j  mais  au  fond  ils  ne  croient 
modeYne^"  *  ^^^^'  Sont-ils  malades ,  &  menacés  de  la  mort  ?  On  les  vifite  ,  on  les  ex- 
horte à  faire  une  fin  chrétienne  :  ils  écoutem  ,  fans  donner  aucune  mar* 
oue  dô  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres  ,  dont  on  defefpere  de  les 
faire  fortir  ,  ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à  la  participation  des 
Sacremens.   Les  Indiens  même  d'une  Paroiffe  n'aveniroient  pas  le   Curé 
des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins  ,  s'ils  n'y  étoient  forcés 

Î>ar  les  loix  -,  &c  malgré  l'ordre  établi ,  il  arrive  fort  fouvent  qu'ils  les  laif^ 
ent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion* 
^,  ,  Dans  leurs  Mariages  ,  le  Chriftianilme  n'a  pu  les  guérir  du  plus  ex- 

travagant  de  tous  les  préjuges  >  qui  eft  de.  le  perluader  que  la  Perfonne 
qu'ils  époufent  a  peu  de  mérite  ,  s'ils  la  trouvent  vierge*  AufEtôc  qu'ui> 
jeune  homme  a  demandé  une  Fille  en  mariage ,  &  qu'elle  lui  eft  accor-- 
dée ,  les  deux  Fiancés  commencent  à  vivre  enfemble  comme  s'ils  étoient 
déjà  mariés.  Après  s'être  alTurés  de  leur  état  dans  cette  familiarité ,  le  dé- 
goût prend  quelquefois  au  jeune  homme  ,  qui  abandonne  la  Fille  ,  fous 
foBi^nTwFcm*  P^^^^^f^  qu'elle  ne  lui  pUît  pas,  oû  parcequ'il  ne  lui  a  point  trouve  Tef- 
aies.  pece  de  mérite  qu'il  deiîre.  Il  fe  plamt  de  fon  Beau-Pere  ,  &l'acciifede 

l'avoir  voulu  tromper..  Si  le  repentir  ne  vient  point  après  la  fréquenta- 
tion  ,  qu'ils  nomment  entr'eux  Amanarfe ,  il  fe  marie.  Cet  ufaee  eft  tel- 
lement établi ,  que  les  Evêques  &  les  Ciurés  perdent  leurs  efforts  a  le  com- 
battre. Auffi  la  première  queftiontju*on  fait ,  à  -ceux  qui  fe  préfentent  pour 
le  Mariage  y  eft  s'ils  font  ^mmanadds  ^  ceA-i-dire  Amans  éprouvés,  pour 
les  abfoudre  de .  ce  péché  avant  gué  de  leur  dormer  la  bénédiâion  nup- 
tiale. Ils  ne  croient  pas  qu  un  mariage  foît  bon  >  s^il  n'eft  folemneJ  j  ôc 
ne  le  faifant  confifter  que  dans  la  bénédiûion  du  Prêtre,  donnée devanc 
un  grand  nombre  de  Témoins  ,  on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu'ils  ibienc 
engagés ,  fi  cette  circonftance  manque.  On  les  voit  alors  changer  de  Fem- 
mes ,  comme  s'ils  n'étoient  retenus  par  aucun  lien.  L'incefte  ne  les  ef- 
fraie pas  plus,  furtout  dans  l'ivrognerie.  Envain  les  correâions  font-elles 
emploïées ,  parcequ'aucun  châtiment  n'imprimant  parmi  eux  de  tàche  hon- 
teufe ,  il  n'y  en  a  point  d'affez  fort  pour  les  contenir.  Il  leur  eft  égal  d'ê- 
tre expofés  à  la  rifce. publique,  ou  de  danfer  à  leurs  Fêtes.  Ces  deux  fi- 
tuations  leur  paroiflfeqt  à-peu«-près  les  mêmes  ,  parcequ  ils  n  y  voient  qu'un 
fpeâacle  qui  les  amufe.  Les  châtimens  corporels  leur  font  plus  feniioles  > 
par  la  feule  raifon  qu'ils  font  douloureux  j  mais ,.  un  moment  après  l'exécu- 
tion ,  ils  oublient  la  peine.  L'expérience  aïant  fait  aflbz  connoître  qu'on 
ne  peut  efperer  de  changement  dans  leur  naturel ,  on  a  pris  la  réfoludonde 
fermer  les  yeux  fur  une  panie  de  leurs  defordres ,  ou  d'emploïer  d'autres 
voies  pour  y  remédier. 
Comment  iïi  Sur  les  pratiques  de  Religion ,  faifons  parler  M.  d*UlIoa  ,  qui  cite  tou- 
Vlu>lT''^^^'  ^'^^"  ^®,  témoignage  des  Curés.  »  La  manière  ,  dit-il  ,  dont  les  Indiens 
>i  du  Pérou  confeflent  leurs  péchés,  paroîtra  fort  finguliere.  Lorfqu'ils  en- 
»*  trent  au  Confeflîonnal  ^  qr  ils  ne  viendtoient  jamais  s'ils  n'y  étoiem 
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t»  appelles ,  il  faut  que  le  Curé  commence  par  leur  enfeigner  tout  ce  Description 
•>  qu  ils  ont  à  faire ,  &  qu'il  ait  la  patience  de  reciter  avec  eux  le  Con-    du.  Pérou. 
»»  Jiteor  ^  d'un  bout  à  l'autre  ;  car  s'il  s'arrête,  l'Indien  s'arrête  auflî.  En-  Mccurs  osa- 
^   fuite  il  ne  fuffit  pas  que  le  ConfetTeur  lui  demande  s'il  a  commis  tel  ces  ,  écc.  »&$ 
M   OU  tel  péché,  mais  il  faut  qu'il  affirme  que  le  péché  a  été  commis,  Perutieks 
9>  lans  quoi  l'Indien  nierpit  tout.  Le  rifque  cle  fe  tromper  n'eft  pas  grand ,  mooeiihe*^ 
•»  lorfqu'il  s'agit  des  péchés  ordinaires  a  la  Nation*  L'Indien  voïant  que 
^  le  Prêtre  iniifte ,  &  parle  de  certitude  &  de  preuves  ,  s'imagine  alors 
»   qu'il  eft  informé  parquelaue  moïen  furnaturel;  non-feulement  i^bivoue 
M   le  fait ,  mais  il  découvre  les  circonftances  fur  iefquelles  il  n'eft  poinft 
»»   interrogé  (49).  •« 

L'idée  de  la  mort ,  &  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturelle-    rnfeiifôinté  de» 
ment  à  tous  les  Hommes ,  ont  beaucoup  moins  de  force  fur  les  Péruviens  uiïïS^  ^"^ 
que  fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies ,  ils  ne  font  abbat- 
tus  que  {>ar  la  douleur  -,  ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foit  me- 
nacée ,  ni  comment  on  peut  la  perdre  *,  &  les  exhonations  des  Prêtres  ne 
paroifTent  pas  les  toucher.  M.  d'Ulloa  ,  furpris  de  cette  ftupide  indiffé- 
rence ,  &  croïant  ne  devoir  l'attribuer  qu'à  la  force  du  mal  ,  eut  la  eu- 
riofité  de  voir ,  aux  derniers  momens  de  leur  vie ,  deux  Criminels  en  bonne 
fanté ,  dont  la  Juftice  avoit  décidé  le  fort  \  l'un  ,  Metif  ,  ou  Mulâtre  ;. 
l'autre ,  Indien.  »  Il  fe  fit  conduire  i  la  Prifon.    Le  premier  ,  que  plu- 
j»  fieurs  Prêtres  exhortoient  en  Efpagnol ,  fkifoit  des  Aâies  de  Foi  ,  de 
M  Contrition  &  d'Amour,  avec  toute  la  fraïeur  qui  convenoit  à  fafitua* 
ai  tion.   L'Indien  avoit  autour  de  lui  d'autres  'Prêtres  ,  qui  lui  parloient 
9»  dans  fa  Langue  naturelle.  Sa  tranquillité  Temportoit  fur  celle  des  Afliftans.. 
a»    Loin  de  manquer  d!appétit ,  comnîe  fon  Compagnon  d'infortune  ,  l'ap- 
»  proche  de  fa  dernière  heure,  fembioit  redoubler  fon  avidité  a  profiter 
m  du  dégoût  de  l'autre ,  pour  manger  ta  portion  qu'il  lui  voïoit  rejetter-. 
a>  Il  parloir  à  tout  le  moncl^  ,  avec  la  mlême  libené  que  s'il  n'eut  joué 
a>  qu'une  farce.  Si  les  Prètr^Jui  faifoient  quelque  demande ,  il  répon* 
M  doit  fans  aucune  marque  d(^^;trouble«    On  lui  difoit  de  s'^enouiller  ^ 
M  il  obéiffbit  :  on  lui  difoit  d^s  prières  -,  il  les  répétoit  mot  pour  mot , 
»>  jettant  les  yeux,  tantôt  d'un  Coté,  tantôt  de  l'autre,  comme  un  Enfant 
s*  vif,  qui  ne  donne  qu'une  médiocre  attention  à  ce  qu'on  lui  fait  faire 
M  ou  dire.    Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilité  jufqu'à  ce  qu'il  fut  con- 
»  duit  au  gibet ,  où  fon  Compagnon  étoit  déjà  \  &  tant  qu'il  eut  un  fbuffle 
9^  de  vie,  on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  altération  (50)  ». 

Ce  caradere  eft  le  même,  lorfqu'un  Péruvien  s'expofe  à  la  furie  d'un  Elle cftbr mime 
Taureau,  fans  autre  rufe  que  dans  la  manière  dont  il  s'en  laiflè  firapper.  *["  '*"*  «o™" 
U  eft  jerté  dans  l'air  ,  &  tout  autre  feroit  tué  de  fa  chute  \  mais  n'en  étant  Homma  ^^  1^ 
pas  même  bïefTé,  il  fe  relevé  fort  content  de  fa  vidloire,  qu'on  appelle-  ^"*' 
roit  plus  iuftement  celle  du  Taureau.  Lorfqu'ils  fe  joignent  en  trouppes, 
pour  comoattre  contre  d'autres  Hommes ,  ils  les  attaquent ,  fans  aucun  égard 
pour  la  fupériorité  du  nombre,  &  fans  faire  attention  à  leur  pêne  \  ia»- 

{49)  Vbïagc  du  Pérou  ,  Tom.  i ,  Liv.  tf-        (50)  Jhiiofw 
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Description  ^^^^f^^^^  ^^  inériteroit  de  i  admiration ,  fi  la  valeur  y  avoit  quelque  part  ^ 
DU  Pérou,    i^^is  qui  ne  peut  pafTer  ,  dans  eux  ,  que  pour  un  brutal  emporteinent , 
MœuRs  USA-  fo^dc  fur  l'ignorance  du  danger.  Ils  font  fort  adroits  ,  comme  les  Indiens 
CES ,  &c.  DES  du  Chili ,  à  pafler  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d'Animaux  ,  en  cou- 
Peruviens  rant  à  tome  bride*,  &c  ne  connoiflànt  aucun  péril,  ils  attaquent  aixi/i  les 
MODERNES.     Bètes  les  plus  féroces,  fans  en  excepter  les  Ours.  Un  Péruvien,  à  cheval, 
porte  dans  la  main  une  courroie  fi  menue  ;  que  l'Ours  ne  peut  la   iaifir 
de  fes  pattes,  &  fi  forte   néanmoins  ,  qu'elle  ne  peut  être  rompue  par 
TefForr  ae  la  courfe  du  Cheval  &  de  la  rcfiftance  de  TOurs.  Aui&cot  quiî 
découvre  l'Animal ,  il  poufle  à  lui  j  &  celui-ci  fe  difpofe  à  s'élancer  fur  le 
Cheval.  L'Indien,  arrivant  à  portée ,  jette  le  laqs,  faifit  l'Ours  au  cou  ;  &  l'autre 
bout  du  laqs  étant  attaché  à  la  felle  au  Cheval ,  il  continue  de  courir  avec  ia 
plus  grande  légèreté.  L'Ours  ,  occupé  à  fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  rectan- 
gle ,  ne  peut  luivre  le  Cheval ,  &  tombe  enfin  roide  mort.  On  a  peine  à  déci- 
der qui  l'emporte ,  dans  cette  aétion ,  de  l'adreffe  ou  de  la  témérité.  Dans  la 
Province  d'Alaufi ,  vers  la  Cordilliere  Orientale ,  qui  eft  le  Pais  où  ces  Ani- 
maux abondent  le  plus ,  on  ne  leur  fait  point  autrement  la  gtfene. 
leat  ftapidité      Au  refte ,  l'abrutifement  des  Péruviens  ne  paroît  venir,  que  du  peu  de 
«'eft  pai  in  Vinci-  foin  qu'on  prend  de  leur  cultiver  Tefprit ,  furtout  dans  l'enfance  ;  car  ceux 
qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel- 
que difceraement  ,  &  fe  rapprochent  de  l'efpece  humaine  par  un  déve- 
loppement fenfible  de  leurs  racultés.  Ce  qui  réufiit ,  dans  quelque  degré, 
à  l'égard  des  Enfans  les  plus  barbares ,  a  plus  de  fuccès  encore  fur  ceur 
qui  naiffent  d  un  Père  qu'on  a  déjà  fait  inftruire.  Sans  citer  Texem^  dec 
Peuples  du  Paraguay  (51),  dont 'ïêS;  Jéfuites  ont  feît  jme  fbciété  d'Hom- 
^*^^ï***"**'  "^^^  ^^^^  raifonnables  ,  onreconnoît  que  lés  Péruvien*  élevés  dans  les  Villes^ 
piç  ôc  dans  les  grands  Bourgs  ^  fur-tûut  ceux  aui  exercent  quelque  métier  Sc 

qui  favent  la  Langue  E^agnole^  ont  plus  aôuyemire  d'efprit  &  moins  de 

froffiereté  dans  les  mœurs ,  que  ceux  des  Canipagnes.  Ils  ont  une  forte 
'habileté,  avec  beaucoup  moins  d'erreurs  &/ie  vicieufes  habitudes. 'On  les 
diftingue  par  le  nom  Efpagnol  de  Landinos  yÇfli  revient  à  celui  de  Prwfhom^ 
mes.  S'ils  confervent  quelques  ufages  Incliens  ,  c'eft  par  un  refte  de  com- 
munication avec  ceux  qui  font  moins  policés  ,  qu  par  d*ancienspré/agcs  , 
qui  les  attachent  encore  à  l'imitation  de  leurs  Ancêtres.  Les  plus  fpiri^ 
tuels  font  ceux  qui  exercent  la  profeflion  de  Barbiers.  Ils  y  joignent  ordi- 
nairement celle  de  Chirurgiens ,  du  moins  pour  la  faignée  •,  &  Pon  nous 
aflTure  qu'au  jugement  même  de  M.  de  Juflîeu  &de  M.  deSeniergue$(*52)^ 
ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  TEurope. 
C'eft  le  Commerce ,  que  cette  profeflion  leur  procure  avec  les  premières 
Perfonnes  du  Païs ,  qui  les  élevé  oar  Tefprit  &  les  manières  au-deflus  de 
tous  leurs  Compatriotes.  On  ne  fauroit  douter  que  s'il  y  avoit  des  Eco- 
les, où  Ton  enfeignât régulièrement  la  Lahgue  Efpagnole  aux    Indiens, 

(fl^)  M.  d*UUoa  rend  témoignage  que        (51)  Chirurgien  Anatomifte  de  MM.  Its, 

4ans  toutes  les  yaftes  Régions  qu'il  a  par-  Académiciens  François  ,  dont  on   a  vu   U 

courues  ,  il  n  a   trouvé  aucune*  différence  malheureufe  fin  «  daas  le  Journal  dç  M^  do 

entre  tous  les  Indiens  de  TAmérique  méri-  la  Condamine. 
/dionale,  uHfuprà^  p.  3^7, 
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cbtnme  le  portent  les  anciens  Reglemens  qui  concernent  les  Indes  ,  le  — «^..^^....^r 
pouvoir  &  Toccafion  qu'ils  auroient  de  converfer  avec  les  Efpagnols ,  ou  ^^scriiitiom 
le  feul  avantage  de  les  entendre ,  ferviroient  beaucoup  à  les  faire  forcir    ^"    ^^ou. 
des  ténèbres,  où  la  néelieQnce  qu'on  a,  pour  leur  inftmdkion  ,  les  tiendra  WœDiis,usA- 
toujours  enfévelis.       ^  "^        ^  ?hvy\\Ts 

Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.    Le  mal  vénérien ,  fi  corn-  modernes. 
mun  parmi  leurs  Maîtres ,  les  attaque  rarement  ;  foit  que  leurs  humeurs  j^j^j,ç,  ^^ ., 
eu  foient  moins  fufceptibles ,  ou  que  l'ufage  de  la  Chicha  les  en  garan-  ruviem^ 
ti(ïe.    Ceft  la  Petite-vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation. 
Elle  ne  régne  pas  continuellement  •,  &  quelquefois  il  fe  palTe  fept  ou  huit 
ans ,  fans  que  perfonne  en  reflente  la  moindre  atteinte  :  mais  lorfqu'elle 
commence  à  paroître  ,  elle  répand  la  défolation  dans  les  Campagnes.  Ou- 
tre la  malignité  du  mal ,  on  rejette  une  partie  de  fes  malheureux  effets  , 
fur  le  peu  d'afliftance  qu'on  donne  aux  Malades.    Ils  manquent  de  tout. 
On  a  vu  comment  ils  font  logés ,  vêtus  &  noiurris.  Ceux  qui  échappent ,. 
ne  doivent  la  vie  qu  a  la  force  de  leur  tempéramment. 

Ils  font  aufli  fort  fujets  au  mal  de  la  Vallée  ,  qu'on  a  déjà  fait  con- 
noître  fous  le  nom  de  Bicho  :  mais  ils  ont  des  pratiques  fimples  ,  qui* 
les  en  guériflent  promptement.  Quelquefois  ils  font  attaqués  d'une   forte 
de  fièvre  maligne ,  dont  la  guérifon  eft  également  prompte  &  finguliere. 
Ils  approchent  le  Malade  du  feu  ,  Se  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mou-    ^^^ 
ton  ;  ils  mettent  près  de  lui  une  cruche  de  Chicluu  La  cnaleur  du  i^  &  |uérmenc  aV  il 
celle  de  la  Fièvre  lui  caufent  une  foif ,  qui  le  fait  boire  fans  cefle  ;  ce  "*^"* 
qui  lui  procure  une  éruptiqn  fi  décifive ,  que  dans  un  Jour  ou  deux  ,  il 
cft  mort  ou  rétabli*    Ceux  qui  échappeat  de  ces   maladies  épidémiques, 
jbuiflent  long-tems  dune  parlai  te  fanfc*  Il  n'eft  pas  rare  devoir  des  Péru-    iii  virent  long- 
viens ,  Hommes  8c  Femtn^s ,  «ui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nourriture  "°"- 
fimple  )  &  toujours  la  m&iwr,  ne  fert  pas  peu  à  fortifier  leiu:  tempéram^- 
ment.  Avec  les  alimens  <pa[*pp  vient  de  nommer,  il  font  un  grand  ufage 
de  l'Aji  &  du  fél ,  c'eft-à-dire  qu'ils  fe  mettent  en  même-tems  dans  la  bou- 
che un  morceau  d'Aji  &c  quelques  grains  de  fel  ,  qu'ils  y  confervent ,  en 
avallant  de  la  Mâcha,  ou  de  la  C^mcha  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  raflâfiés.- 
Leurs  occupations  communes  fe  rcduifent  aux  Fabriques ,  à  la  culture^ 
des  Plantations,  &  au  foin  des  Beftiaux.   Chaque  Village  eft  obligé,  par 
fes  Ordonnances,  de  fournir  tous  les  ans  aux  Haziendas,  ou  Métairies  de     teun  occopa- 
fon  diftriâ;,  un  certain  nombre  d'Indiens  ,  auxquels  le  prix  de  leur  tra- 
vail eft  afligné.  Après  une  année  de  fervice  ,  ils  retournent  à  leurs  Ca- 
banes ,  Se  d'autres  viennent  leur''  fucceder.    Cette  répartition  fe  nomme 
Mita.  Quoiqu'elle  regarde  auflî  les  Fabriques ,  on  a  renoncé  i  Tobferver, 
parceque   n'étant  pas  tous  exercés  au  métier  de  Tifferands  ,  il  7  anroit 
peu  d'utilité  à  tirer-  de  ceux  qui  l'entendent  mal.    On  fe  borne  à  pren- 
dre  les  plus  habiles  ,   qui  fe   fixent  dans  les  fabriques    mêmes  ,   avec 
leurs  Familles  ,  &  qui  enfeignent  le  même  Art  à  leurs  Enfims^  Outre  Je 
falaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d'Ouvriers ,  les  Maîtres  donnent ,  à  çemf 
qui  fe  diftinguent  par  leur  induftrîe  ,  des  ifbnds  de  terre  &  des  Bœufi^,. 
pour  les  faire  valoir.  Ils  défrichent  alors,  ils  labourent,  ils  fement,pouf*' 
k  fubfiftance  de  leurs  Familles  ^Jls  badJOTencdes  Cabanes,  autour,  oe-kn 


ttooi. 
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■  ■  Métairie  ,  qui  devient  ainfi  une  Maifon  feigneuriale ,  8C  qui  forme  qael* 

^du^Perou.^  quefois  ,  par  degrés,  un  Village  fon  nombreux.  Ceft  à  ces  Terres  dcfri- 

'    chées  ,  qu'on  donne  le  nom  de  Chacare  ,  ou  Chacarite. 
GEs^  &c."des      ^^^^  quelque  confiance  qu'on  ait  fuivi  jufqu'à  préfent  M.  d'UUoa.  ,  on 
Péruviens  ^  déjà  fait  entendre,  qu'en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  &  d'fau- 
MODERNES,      manité  l'état  des  Indiens   du  Pérou  ,  il  traite  toujours  les  Efpagnols   du 
Chacare ,  ou  Païs  avec  un  pcu  de  faveur-,  &  perfonne  n'a  dû  s'attendre  ,  eneftet  ,  qu'il 
chacariie.         rendît  une  juftice  trop  fevere  à  fa  Nation.  Mais  la  bonne-foi  nous  oblige 
Témoignage  de  de  remarquer  qu'on  trouve  dans  quelques  autres  Voïageurs,  un  peu  plus 
mi'elql^^^poimî  d'explication  fur  divers  points  qu'il  s'eft  cru  difpenfé  d'éclaircir.  M.  Fre- 
lualédaircii.      zier,  qui  avoit  fait  un  affez  long  féjour  au  Pérou,  &  qui  n'y  avoir  em- 
ploie le  rems  qu'à  s'inftruire  ,  nous  apprend  ,  par  exemple  ,  pourquoi  Ja 
Religion  chrétienne  ,  qu'on  a  fait  embrafler  aux  Péruviens  ,   n'a  point 
encore  pris  d'heurçufes  racines  dans  le  cœur  de  ces  Peuples.    Ceft ,  dit- 
il  ,  parcequ'ils  confervent  une  forte  inclination  pour  le  culte  du  Soleil  , 
qui  étoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans  les  grandes  Villes  ,  où  l'on  doit  fup- 
pofer  qu'ils  ont  pris  plus  d'attachement  pour  le  Chriftianifme ,  ils  ont  des 
jours  ou  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveille ,  avec  leur  amour -pour 
leurs  anciens  Rois  ,  &  leur  fait  regretter  un  tems  qu'ils  ne  connoilTent 

{>lus  que  par  les  récits  de  leurs  Pères.  Tel  eft  le  jour  de  la  Nativité  de 
a  Vierge  ,  auquel  ils  célèbrent  la  mort  d' Atahualipa ,  par  une  efpece  de 
Tragçdie  ,  qu'ils  repréfentent  dans  les  tues.  Ils  s'habillent  à  l'antique  ;  ils 
portent  encore  les  images  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  leurs  chères  Divini- 
tés ,  &  les  autres  Symboles  de  l'Idolâtrie  ,  qui  font  des  bonnets  formés 
entête  d'Aigle  ou  de  Condor ,  dés  habits  deplumks,  &des  aîlesfîbien 
ordonnées ,  que  de  loin  ils  reflTemblent  à  des  OifeauxJ  Dans  ces  Fêtes  , 
ils  boivent  beaucoup ,  &  peut-être  n'ofe-t*on  leur  en  ôter  la  libené.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  à  jetter  <lès  pierres  avec  la  main  Se  Ix 
fronde ,  malheur  à  qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  leur  ivreffe  :  les 
Efpagnols  ,  fi  redoutés  de  leur  Nation ,  ne  font  pas  alors  en  fureté  ;  la 
fin  de  ces  jours  de  trouble  eft  toujours  funefte  à  quelques-uns ,  &  les  plus 
(âges  prennent  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s  efforce  de  fupprimer 
ces  Fctes;  &  depuis  quelques  années  on  en  a  retranché  le  Théâtre,  où  ils 
repréfentoient  la  mort^de  l'Inca  (53). 
Obftade  â  lâ  ^^îs  >  fuivant  le  même  Voïageur ,  le  principal  obftacle  à  leur  parfaite 
iwnyerfîon  é»  converfion ,  eft  qu'ils  font  fort  mal  inftruits  ,  &  que  la  Doâirine  qu'on 
^ttuyieni.  j^^^  prêche  eft  fans  ceffe  démentie  par  les  exemples  (54).  «  Quel  moi  en, 

»  dit  M.  Frezier ,  de  leur  interdire  le  êommêrçe  des  Femmes ,  lorfqu'iis 
9»  en  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ?  D'ailleurs  chaque  Curé  eft  pour 
»»  eux ,  non  pas  un  Pafteur ,  mais  un  Tyran ,  qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
u  verneurs  Efpagnols  ,  oour  les  fuçer ,  qui  les  fait  travailler  à  fon  profit 
w  fans  les  récompenfer  de  leurs  peines ,  &  qui  les  roue  de  coups  au  moin- 
»  dre  mécontentement.   l\  eft  certains  jours  de  la-femaine,  où  l'Ordon- 

(fî)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  149.     n'épargne  pas  plus  les  Prêtres  du  Pérou  \ 
(54)  François  Concal ,  Efpagnol ,  fe  don-    mais  c'eft  dans  les  premiers  tems ,  où  la  li- 

ne  carrière  fur  cet  article  s  partie  9  de  Tes     ccnce  de  la  Conquête  fcmbloic  a^eori^er  la 

ypï^<«>  chap.prcmiçr.  Bçnxoni^  Italien,    dcfprdrç, 

w  ji^ncç 
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5»  nance  roïale  oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catcchifme  :  s'il  leur  ar-  ■ 

»   rive  d'y  venir  un  oeu  tard ,  la  corredkion  paternelle  du  Curé  eft  une  ^Description 
»•  volée  de  coups  de  oâton ,  appliqués  dans  TEglife  même  s  de  forte  que 
«»   fx>nr  fe  rendre*  le  Curé  propice ,  chacun  d*eux  apporte  fon  préfent,tel  MœaRs,usA- 
»   que  du  Maïz  pour  les  Mules  ,  ou  des  fruits,  des  légumes  &   du  bois  péruviens 
»•   pour  fa  Maifon.  S'il  s'agit  d'enterrer  les  Morts,  ou  d adminiftrer  les  Sa-  modernes. 
»»  cremens ,  les  Curés  ont  plufieurs  moïens  pour  augmenter  leurs  droits  ; 
**  comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  certaines  cérémonies  ,  aux- 
>»  Quelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Us  ont  même  confervé  des  reftes  d'I- 
»   aolâtrie ,  tels  que  l'ancienne  coutume  de  porter  des  viandes  &  des  liqueurs 
y»   fur  les  tombeaux,  parceque  cette  fuperftition  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les 
9*   Moines  vont ,  dans  les  Campagnes  ,  faire  la  quête  pour  leurs  Couvens , 
3*  c'eft  une  expédition  vraiment  militaire  :  ils  commencent  par  s'emparer 
9»   de  ce  qui  leur  convient  5  ôc  fi  l'Indien  propriétaire  ne  lâche  point  de 
>»  bonne  grâce  ce  qui  lui  eft  extorqué  ,  ils  changent  leur   apparence  de 
>*   prière  en  injures ,  qu'ils  accompagnent  de  coups  (55).  «  M.  Frezier  rend 
aux  Jéfuites  un  témoignage  plus  honorable.   Ils  favent  ,   dit-il ,  l'an  de 
fe  rendre  maîtres  des  Indiens  ;  &  comme  ils  font  ctjjn^bon  exemple,  ils 
fe   font  aimer  de  ces  Peuples ,  &  leur  infpirent  te  goût  du  Chriftianifme. 
C*eft  ainfi  qu'ils  ont  formé  ,  près  de^  la  Paz ,  les  Mifiions  des  Yungos  & 
des  Moxas,  à  l'imitation  de  celles  du  Paraguay  (5(>). 

Les  Curés ,  continue  le  même  Voïageur ,  ne  font  encore  que  la  moitié  ço^^égldors*    ^ 
du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d'Efpagne , 
ces  Peuples  font  tratccs  fort  duteuienc   par  les  Corrégidors  ,  ou  Gouver- 
neurs ,  qui  les  font  cravaillet  pour  eux  6f  pour  leiu:  Commerce ,  fans  leur 
fournir  même   des, vivres.  Ils  font  yçoir  du  Tucuman  &   du  Chili  une 


que  le  Km  leur  accorde  aulli ,  de  vendre  leuls  ,  dans 
leur  Jurifdidion  ,  les  Mafchanjlifes  de  TEurdpe  qui  font  héceflaires  aux 
Indiens ,  leur  fournit  un  autre  moïen  de  vçxation.  Comme  ils  les  pren- 
nent à  crédit,  &:  pat  confcqttent  pour  le  triple  de  ce  qu'elles  valent,  fous 
prétexte  qu'au  Pérou  la  decce  Cpurt  grand  rifque  en  cas  de  mort ,  on  peut 
juger  combien  ils  les  renchériflent  aux  Indiens  ;  Se  parceque  ce  font  des 
adbrtimens  ,  il  faut  fouvent  quç  ces  Malheureux  Ce  chargent  de  marchan- 
difes  dont  ils  n'ont  pas  befoin  ,  car  oh  les  oblige  d'acheter  la  portion  â 
laquelle  ils  font  taxés.  C'eft  encore  un  ufage  fort  ancien ,  &  qui  n'en  fub- 
fifte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu,  que  les  Marchands, 
&  autres  Efpagnols  qui  voïagent ,  prennent  hardiment ,  &  le  plus  fouvent 
fans  païer ,  ce  qui  ie  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabanes  des  Indiens. 
Delà  vient  que  ces  Peuples ,  expofés  à  tant  de  pillages  ,  n'ont  jamais  rien 
en  réferve ,  pas  même  dequoi  manger.  Ils  ne  iement  que  le  Maïz  nécef- 
faire  pour  leurç  Familles  ,  Se  cachent  dans  des  Cavernes  la  quantité  qui 
leur  uiffît  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante-deux  parties ,  pour 

(5  ()  Ihid,  p.  141.  même  ^a'il  ne  connoic  aucune  preuve.  p.i4J* 

(56)  M.  Frezier  prête  ici  aux  Jéfuites  de»  Ils  ont  expliqué  leur  conduite  au  Tome  y  lit 

vues  de  domination ,  dont  .il  confcflc  lai«  des  Lettre»  édifiaptei. 

Tome  XJÎL  A  aa  a 
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DïscAjPTioN  h  même  nombre    de  femaines  j  &  le  Père   ou  la  Mère  ,   feuls  Po/Têf- 
Du  FiKov,    feurs  du  fecret  ,  vont  prendre  chaque  femaine  leur  provifion  pour    cet 
Mœurs,  usa-  efpace»  — 

CES,  9cc,i>x$       Il  paroît  certain  à  M.  Frezier  que  les  Péruviens,  pouflcs  à  bout  par  la 
PERuviENft  ^Juretc  du  joug  Efpagnol,  n'afpirent  qu'au  moment  cle  pouvoir  le  fecouer* 
MODERNES,      jj^  £^^^  même  de  tems  en  rems  quelques  tentatives  à  Cufco ,  où  ils  corxx- 
pofent  le  gros  de  la  Ville  j  mais  comme  il  leur  eft  défendu  de  poner  les  ar- 
mes ,  on  les  appaife  aifément  par  des  menaces  ou  des  promefles.    D'ail- 
leurs les  Efpagnols  fe  trouvent  un  peu  renforcés  par  le  grand  nombre  d'Ef- 
iS^y^^^^  claves  Nègres ,  qu'il  font  venir  tous  les  ans  de  Porto-Belo  ôc  de  Panama  ^ 
Ncgrw.  où  font  les  Bureaux  de  TAffiento.  Comme  il  ne  leur  eft  plus  permis   de 

réduire  les  Indiens  à  l'efclavage  ,  ils  ont  moins  d'égards  pour  eux  que  pour 
*  les  Nègres ,  qui  leur  coûtent  aflfez  cher  ,  &  qui  font  la  plus  grande  nar- 
tie  de  leur  richefle  &  de  leur  magnificence.  Ceux-ci ,  faifant  fond  fur  Vaf- 
fedion  de  leurs  Maîtres ,  imitent  leur  conduite  à  l'égard  des  Indiens ,  & 
prennent  fur  eux  un  afcendant  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces 
deux  Nations.  Les   Ordonnances  font  d'ailleurs  remplies  de  fages    pré- 
cautions,  pour  empêcher  quelles  ne  fe  lient.    Il  eft  défendu, par  exem- 
file  ,  aux  Negrçs  &  aux  Negrefles  d'avoir  aucun  commerce  d'amour  avec 
es  Indiens  &  les  Indiennes ,  fous  oeine  >  pour  les  mâles  ,  d  être  mutilés 
des  parties  naturelles ,  &  pour  les  Negrefles ,  d'être  rigoureufement  fufti- 
gées  (57).  Ainfi  les  Efclaves  Nègres  ,  qui  dans  d'autres  Colonies  font  les 
toîx  qui  fmp«.  ennemis  des  Blancs ,  font  ici  les  Partifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant  il 
commerces  d'A-  ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu  aux  Indiens  de  porter  les  armes ,  parcequ  ils 
inout.  ç,^  ont  cjuefaueFois  abufé.  *i'V  r' 

L'invincible  averfion  des  Pcnivretsà  pour  les  Efpa^olp  produit  un  autre 
mal ,  qui  n'a  pas  ceflc  depuis  la  conquête.  Elle  fair  que  les  Tréfors  en- 
Mînei  cachée!  fouïs  &  les  plus  riches  Mines  ,  dont  ils  otU- entr^eux  la  connoiflance ,  de- 
âox Efpagnol.  ^^çm-gj^ç  cachcs  y  &  par  conféqucnt  iiiuriWs  aux  uns  &  aux  autres-,  car 
les  Indiens  mêmes  n'en  tirenc  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  :  ils  ai- 
ment mieiuc  vivre  de  leiir  travail  ,  &  daqç  h  dernière  mifere.  L'opinion 
commune  des  Efpagnols  eft  qu'ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus 
étranges  avantures,  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir  ;  telles  que 
des  morts  fubites ,  par  des  vapeurs ,  des  éclairs  ,  &  des  tonnerres  :  mais 
entre  tous  ces  prodiges  ,  il  n'y  a  d'avéré  que  les  épanchemens  d'eau ,  dont 
fes  Mines  fe  trouvent  quelquefois  inondées ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  re- 
courir à  des  caufes  fumaturelles.^  Cependant  perfonne  ne  doute  que  les 
péruviens  ne  connoiflênt  plufieurs  belles  Mines ,  qu'ils  ne  veulent  pas  dé- 
couvrir ,  autant  pour  empêcher  que  l'or  ne  forte  de  leur  Païs ,  que  dans 
la  crainte  qu'on  ne  les  force  d'y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salcedo 
lui  fut  découverte  par  une  Indienne ,  qui  l'aimoit  éperdument.  On  n'ap^ 
plique  point  les  Nègres  au  travail  des  Mines ,  parcequ'ils  y  meurent  tous» 
Les  Indiens  mêmes  n'y  réfiftent  ,  dit-on,  qu^avec  le  fecours  de  diverfes 

(57)  Se  mao^o  que  para  adelaDtcningOD  Tndia ,  fé  cortafTen  los  génitales  ^  y  fi  (è  fiiv 
Kegro  ni  Negra  fe  pudiefle  fenrir  de  Yiufio  ,  ridk  de  Yndio ,  cien  azotes  paia  la  pnfflcza 
Sx  peoa  que  al  Negro.^  qjic  fc  firvidE:  d&    vjcb.  lùrrcra ^  9011. 155U 
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Herbes  qui  augmentent  leur  force.   Il   eft  certain ,  par  l'aveu  des  Efpa-  oescriptiou 
gnols ,  que  rien  n*a  tant  contribué  que  ce  pénible  exercice  ,,  à  diminuer    du  Pérou, 
le  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pérou,  qui  fe.comptoit  par  millions  mcturs.usa^ 
avant  la  conquête.    Les  Mines  de  Guancavelica  ont  eu  plus  de  part  que  ges,&c.  des 
toutes  les  autres  à  leur  deftruûion.    On  aflure  que  lorfqu'ils  y  ont  paffé  Péruviens 
quelque  tems ,  le  vif-argent  les  pénètre  avec  tant  de  fot ce ,  que  la  plu-  ^^od^^nes. 
part  deviennent  tremblans  &  meurent   hébétés  [58).    Les  cruautés    des   Prîndpaiecaufe 
Corrégidors  &  des  Curés  en  ont  auflî  forcé  pluheurs  de  s  aller  joindre  a^sPéiuvlenf!^** 
à  diverfes  Nations  voifines  ,  qui  ont  toujours  rejette  la  domination  Ef- 
pagnole. 

M»  Frezier  nous  repréfente  l'habillement  des  Vallées ,  peu  différent  de  celui  ^*{l^J*™**''  ^ 
de  Quito  &  des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d'étoffe 
du  Pais ,  bigarrée  de  couleurs  vives ,  qu'elles  fe  metcent  quelquefois  pliffee 
fur  la  tête ,  &  quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  Âmiâ  j  mais  plus 
ordinairement  fur  le  bras  ,  comme  les  Chanoines  portent  l'aumulfe.  Les 
Hommes  ,  au  lieu  du  Poncho ,  ont  un  Sur-tout ,  en  forme  de  fac  ,  dont  les 
manches  ne  viennent  qu'au-defliis  du  coude.  Elles,  ont  été  ajoutées  de- 
puis la  conquête  ;  car  dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas ,  il  n'y. 
a  Amplement  que  deux  trous  pour  le  paflTage  des  bras  ,  comme  l'u- 
iage  s'en  conferve  encore  à  C^ito.  M.  Frezier  prit  la  peine  de  deffi- 
nerune  de  ces  anciennes  figures  ,  d'après  un  Tableau  des  Indiens  de  Cufco» 

Il  nous  apprend  auflI  que  malgré  la  defbudbion  des  Incas ,  telle  qu'on  l'a     sînguUere  dif- 
lue  dans  l'article  des  Vicerois ,  une  ligne ,  refiée  de  cette  race ,  jouit  d'une  ""^ç**°  âordc  i 
£nguliere  diftindion  h  Lima.   Le  CJief ,  qui  porte  le  nom  d'Ampuero,  eft  Sn^  dcfcendaui 
non-feulement  recônt^  du  Roi  d'Efp^ne  pour  Defcendant  des  Empereurs  <*««ïûc*»* 
du  Pérou  ,  mais  eti  cèife  qualité' Sa  >4ajefté  Catholique  lui  donne  le  titre 
de  Coufîn  ,  &  hii  fait  rônârj:  par  les  Vicerois  une  efpece  d'hommage  pu- 
blic, à  leur  entrée.  Ampuçro/e  mer  dans  un  Balcon,  fous  un  dais,  avec 
fa  Femme;  &  le  Vicôroi  ,s'avançant  fur  un  Cheval  drefTé  pour  cette  céré- 
monie, fait  faire  a  fa  moiuù/ô  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 

Avant  que  de   p^iiTer   au    fécond   tableau  des   Indiens  ,   on    ne  peut  '^ 

refufer ,  à  la  curioficé  du  Le^ei^r  ,  !ino  courte  efquiffe  des  mœurs  &  des  MœuRs,usA'< 
iifages  de  cette  efpece  de  Péruviens-Efpagnols  ,  qui ,  tirant  leur  origine  de  ^^  '  ^e^$,^^' 
Parens  Européens ,  font  ici  diflingués ,  comme  dans  toutes  les  Colonies 
de  l'Europe ,  par  le  titre  de  Créoles.  A  commencer  par  la  Religion ,  Cor- 
real  &  M.  Frezier  leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chré-    j^^  i.clîgloiu 
tiens  de  l'Univers.   Pendant-  que  les  François  portoient  leur  Commerce  à 
la  Mer  du  Sud ,  ils  précendoient  fe  diflinguer  d'eux  par  cette  qualité.  Un 
Chrétien  &  un  François^  étoit  une  manière  de  parler  fort  en  ufage  ,  qui 
fignifioit  un  Efpagnol  &  un  François  •,  mais  nos  Voïageiurs  font   fort  éloi-^ 
gnés  de  leur  attriouer  cette  perfeârion.    L'abflinence  des  viandes  efl  fort 
altérée,  chez  eux  par  l'ufàge  de  là  Groffura  j   qui  confîfle  en  langues ,  en 
tctes ,  pies  ,  entrailles  ,  &  extrémités  des  Animaux  ,  dont  ils  mangent ,  les 
)ours   maigres  ;  fans  7  comprendre  l'ufage  de  la  Manteca  ,  ou  graifTe  de 

.  (;t)  Relation  <lc  U  Mçr  du  Sud ,  p.  1  j  i« 
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Porc  &  de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d'huile  &  de  beurre.    On 


__  ^^^  q*ii  ^'^^  fo^^  point  à  plus  d'une  lieue  ,  ont  été  difpenfés 
Cnï'oLEs.         Meffe  les  jours  de  Fête.    A  Lima  y  on  s'exempte  d'affifter  à  la  Mefle  de 
Paroifle  ,  parcequ'il  eft  peu  de  bonnes  Maifons  qui  n'aient  leur  Chapelle  ^ 
où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

Il  paraît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  à  la  dévotion  du  Re- 
faire ,  qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu'à  trois  fois 
Ja  femame ,  ou  dans  les  Procédions  noâurnes  ,  ou  en  Famille ,  ou  tous 
les  jours  au  foir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Refaire  au  cou  > 
&  les  Séculiers  fous  leurs  habitsr.  M.  Frezier  prétend  avoir  obfervc,  plujGeurs^ 
fois ,  qu'ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

Après  le  Rofaire  ,  fuit  la  dévotion   du  Mont-Carmel  ,  donc  les  Reli- 
gieux de  fa  Merci  ne  tirent  pas  moins  d'avantage  ,  que  les  Dominiquains 
du  Rofaire.   Celle  de  l'Immaculée  Conception  tient  le  traifieme  rang.  Les 
Cordeliers  &  les  Jéfuites  l'ont  accréditée,  jufqu'au  point  qu'on  la  célèbre 
dans  les  adkions  les  plu»  indifférentes.   On  ne  commence  point  le  dîner, 
on  ne  fe  levé  point  de  tablé  ,  on  n'allume  point  le  foir  une  chandelle , 
fans  prononcer  avec  emphafe  ;  »*  Loué  foit  le  très  faim  Sacrement  de  l'An- 
»  tel ,  &  la  fainte  Vierge ,  Notre-Dame  ,  conçue-  fans  tache  &  fans  pé- 
»  ché  originel  ,  depuis  le  premier  inftant  de   fon  exiftence  ;  «  defii^^  et 
primero   inftante  de  fu  fer  natural.   On  ajoute  aux  Litanies   ,    abjque  Ihte 
concepta.  Enfin  cette  queftion ,  pieufe  en  elle-même  ,  mais  qui   n'appar- 
tient point  à  l'ellênce  du  Chfi(tiani6ne>  entre. dans  tous  les  évenemens 
de  la  vie.  ,'\'  -■  *        ' 

La   fuperftition   àes  Créoles  du  Pérou    n'a  pas  de  bornes.  Ceux  qui 
portent  le  Rofaire  au*  cou  ,  y  joignent  àesHutiU^s  ,.  efpece  de  châtaignes, 
&  un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  d^^i'celîe'  d'une  poire ,  avec  des 
noix    mufcades  &  divers  Amuletes  ,    pour  fè  garantir  des  Sorciers  &  du 
mauvais  air.  Les  Dames  en  portent  d*autres ,  autour  de  leurs  colliers.  Ce 
font  des  médailles  fans  empreinte  ^avec  une  petite  main  de  Jaïet  ,  large 
de  trois  lignes,  ou  de  bois  de  Figuier  j  fermée  ,  à  la  réferve  du  pouce, 
qui  eft  élevé.  La  vertu  ,  (qu'elles  attribuent  à  ces  Amuletes  ,  eddeles  ga« 
rantir  du  mal  qu'elles  craignent  de  ceux  oui  admirent  leur  beauté  ;^  elles 
l'appellent  le  mcd  des  yeux.  Cette  fuperftition  eft  générale.  Mais  celle  c^ui 
l'emporte   fur  toutes  les  autres  eft  de  fe  munir  cTun  habit  de  Moine  , 
au'on  doit  avoir  acheté  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  &  dans    lequel  on  fer 
fait  enterrer.   Les  Religieux  ont  perfuadé  aux  Créoles  riches  ,  que  plus 
ils  fe  font  enterrer  proche  de  l'Autel ,  plus  ils  participent  aux  Prières  ec« 
cléfiaftiques.  M.  Frezier  affure  que  deux  jours  avant  (on  départ  de  Lima  ^ 
deux  Particuliers  ,    pénétrés    de  cette  opinion  ,    avoient  donné    chacun 
fix  mille    piaftres  ,  pour  être  enterrés  dans  le  Caveau  des  Auguftins  de- 
Lima. 

Le  culte  des  Images  eft  poufle  jufqu'à  lldolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues  ,  qu'on  prend  foin  d'orner ,  &  devant  lefquelles  tout  le  monde  vient 
brûler  de  l'encens.  Des  Qucteurs ,  à  pied  &  à  cheval ,  en  portent  dans  les 
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rues ,  fous  un  verre ,  enchaflcs  dans  de  grands  cadres ,  qu'ils  donnent  â  ^ 
baifer  aux  Paflans  ,  Pour  une  certaine  rétribution.    Les  Religieux,  fur-    do^Perou!** 
tout ,  abufent  U-deflus  de  la  crédulité  du  Peujde.  Us  joignent  à  ce  pro-  .. 
fit  celui  du  Qjmmerce ,  dont  ils  tirent  affez  de  parti  pour  entretenir  cha-  ges^^^c  "d» 
cun  leur  Femme.  Au  reproche  qu*on  leur  en  fait ,  ils  répondent  que  leur  Créoles. 
Monaftere  ne  leur  fourniflant  que  la  noutriture  ,  ils  ne  pourroient  vivre 
fans  le  fecours  d'une  Amie ,  qui  fournit  à  leurs  autres  befoins.  Cette  diffi- 
pation  ne  leurpermettant  gueres  d*crudier  ,  la  plupart  ne  connoiffent  que  le 
Latin  du  Miflel ,  &  ne  feroient  point  en  état  de  dire  la  Mefle ,  s'il  fal- 
loir expliquer  ce  qu'ils  prononcent  (*). 

Dans  le  caractère  &  les  inclinations  des  Créoles,  on  trouve,  comme  ^^  ^^ 
en  Europe  ,  un  mélange  de  bien  &  de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font 
d'un  aflez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de 
diftindion ,  entre  les  Indiens  ,  les  Nègres  ,  les  Mulâtres  &  les  Metifs  i 
&  cette  NobleflTe  imaginaire  devient  la  fource  d'une .  infinité  de  bonnes 
a<5tions.  Ils  exercent  T-Hofpitalité  ,  fur-tout  dans  les  Carnpagnes,  où  ils 
reçoivent  fort  généreufement  les  Etrangers. 

A  l'égard  de  l'efprit  ,  tous  les  Voïageurs  en  accordent  aux  Créoles  de     opînîon  vTiU 
Lima  &  des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  même  &  de  la  difpofition  aux  on^ïlcucclpilc. 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  •,  mais 
que  les  uns  &  les  autres  s'en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens  , 
qu'ils  traitent  de  Cavallos  j  c*eft-à-dire  Bêtes  ;   peut-être  par  un  effet  de 
lancipathie  qui  ne  cefle  point  de   régner  entr'eux  ,  &  dont  la  principale 
raifon  eft  qu'ils  ne  peuvent  voir ,  fans  une  mortelle  jaloufre  ,  les  Charges 
&  la  plus  belle  paÇ le  du   Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers. 
Ils  ont  peu  de  goût  pour  la  guerre.  La  moUeffe,  dans  laquelle  ils  vivent 
continuellement,  leur  fau  ci'aipclre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.    On 
n'en  excepte  que  les  voïagjfiy^  dont  la-  fatigue  ne  les  effraie  point.    Ils 
vont  d'une  extrémité  dît  PetpUjÀ  l  flture  ,  dans  une  partie  de   plaifir  ou 
de  curîofîtc.    On  les  trouve  aiiflî  lufcs  que  les  Européens ,  pour  toutes  les 
pratiques  du  Commerce  ;  mais  leur  parefle  les  éloignant  du  travail  ,  du    ^«  parefc 
moins  s'ils  n'y  font  engagés  par  l'efpérance  d'un  gain  confîdérable ,  ils  laif- 
fent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de  l'Europe.    Les  Ouvriers  mê- 
mes ,  qui  n'ont  que  leur  profefïîon  pour  vivre ,  pouffent  l'indolence  juf- 
3u'à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour;  &  perdant  ainfi  la  moitié 
u  tems ,  ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceffivement  chers.     Cette  fâi- 
néantife  vient  peut-être  du  climat  ;  car  on  obferve  que  les  plus  laborieux 
Ouvriers  de  l'Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

En  général  ,  les  Créoles  ont  l'air  compofé  ,  &  perdent  d'autant  ^"'f"*ûî«w(k 
moins  cette  gravité  ,  qu'elle  leur  efl  naturelle^  I^s  font  fobres  pour  le  °**°"'' 
vin.  On  a  déjà  remarqué  ,  d'après  M.  d'Ulloa  ,  que  leur  penchant  eft 
plutôt  pour  les  liqueurs  fortes.  Ils  mangent  avidemenx  ,  &  fans  aucun 
goût  de  propreté  ;  ordinairement  en  portion  ,  comme  les  Moines.  Dans 
un  repas  d'appareil  ,  on  fait  paffer  fuccefïîvement ,  devant  chacun  des 
Convives  ,  plufieurs  petits  plats  de  ragoûts ,  que  chacun  donne  enfuit© 

(*)  M.  Frczicr  ^  ubi  fuprâ..  \ 
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■     ■    aux  Domeftiques ,  ou  à  divers  Aflîftans  qpi  n«  font  pas  à  table ,  fous  pré-. 
IVsscR,iPTioiii  çg^jg  q^ç  j-Q^j.  jç   monfiç  doit  participer  à  la  fète/    M.  Frezier  raconte 
i>u    çRou,    ^^^  venant  quelquefois,  ipajnger  fur  fon  YailTeau,  où  ils  ctoient  traites  à 
MoçuRSjUSA-  1^  Françoj,fe.,  ^^ns^V^^  feçvice  bien  ordonné  j.  ils. enlevoient  les  plats,  quel- 
CrVolÉs!  ^^  quefois  avant  quon  y  eut  touché,  pour  en  feire  parti  leurs  Efclaves  ^  & 
que  les  Officiers  François ,  n  ofanr  leur  en  faire  fentir  Timpoliteffe  ,    laif- 
foient  aux  Cuifiniers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre  ,  qu'on  dérangeoic 
l'Ordonnance  du  Feftin  ($9)-  Les  Créoles  du  Pérou  n'ont  pas  Tufage  des 
fourchettes  :  c'eft  une  autre  fource  de  malpropreté.  Ils  font  obligés  de  fe 
laver   les  mains  à  la  fin  du  repas  ;   ce  qu'ils  font  eft  dans    un  même 
Baffin  ,  &  cçtte  eau  commune  leur  fert  auffi  à  fe  laver  les  lèvres.    Lears 
viandes  font  aflàifonnées  de  quantité  d'Aji ,  épicerie  i  piquante  ,  qu'elle 
eft  infupportable  aux  Etrangers  :  mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûrs 
plus  mauvais^,  c'eft  un  goût  de  fuif ,  qui  vient  des  graifles  mal  aprètées. 
D'ailleurs  ils  n'ont  point  l'art  de  faire  rôtie  de  grandes  pièces  j   &  leur 
méthode  n'eft  point  de  les  faire  tourner  continuellement ,  comme  en  Eu- 
Heiucide  Icuri  tope.  Ils  font  deux  repas  -,  l'un  à  dix  heures  du  matin  j  l'autre   à  qua- 
«cpii.  xxe  heures  du  foir ,  qui  tient  lieu  de  dîner  à  Lima  j  &  une  collation  a 

minuit. 

D^ns  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l'herbe  du  Pa- 
,.^     j  1.1.  u   raguay  ,  dont  on  donnera  la  defcription  dans  un  autre  article.  Au  lieu 

U'age  de  1  herbe       D      i     .        /•#         r  i  •  ^  t  ni      •-■-»i   /      -i 

4a  Paraguay.      d  en  boitc  Icparcment  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  The  ,ils 
mettent  Therbe  dans  une  coupe  de  calebaife,  ornée  d'argent,  qu'ils  nom- 
ment Maté  ;  ils  y  joignent  clu  fucre ,  &  verfant  l'eau  chaude   par   def- 
fos ,  ils  la  boivent  a-uSîtôt ,  fans  lui  laiffet  le  tems  de  fe  teindre ,  parce- 
qu'elle  noircit  comme  l'encre.   Mais  .,  pour  ne  pas  avaller  l'herbe  qui 
^irnage  ,    on  fe  fert  d'un. chalume^ii  d'argent  ,   terminé   en  globe  per- 
cé de  plufieurs  petits,  trous.  Ainfi  la  liquçS-.jiquon  fucepar  un  bout,  fe 
dégage  entièrement  de  l'herbe.   On  boit  '^  ia^onde  avec  le  même  cha- 
lumeau, qui   fe  noçnme  BombiUa  ,'  en  r/^hettant  ,  à  mefure  ,  de  l'eau^ 
chaude  fur  la  même  -herbe.  Quelques-uns  écartent  l'herbe ,  avec  une  pe- 
tite plaque  d'argent,  percée  auffi  dé  petits  trous.    »  La  répugnance  ,  dit 
w  M.  Frezier ,  que  les  François   avoient  à  boire    après   toutes  fortes  de 
•>  gens ,  dans  un  Païs  où  le  mal  immonde  eft  fi  commun  ,  fit  alors  inventer  ^ 
w  pour  chacun  ,  Tufage  dès  petits  chalumeaux  de  verre  (^o)  «.  Au  refte , 
cette  liqueur  lui   parut  meille^  {jU)Bf-lè''Thé.    L'odeur  en  eft  agtéable. 
On  y  mêle  fouvenc  du  jus  d'oranee  amere  ,  ou  de  citron, ,  &  des  fleurs 
odoriférantes  (^i)-   L'ufage   en  eft  fi  général  dans  toutes  les  parties  du 
Pérou ,  que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  une  fois  le  jour. 
Mifîagw  àtt      L'amour,  au  Pérou ,^re^ne  avec  une  puiiTance  égale  fur  les  deuxiexes. 
Les  Hommes  facrifient  librement,  à  cette  paillon  ,  la  plus  jgrande  partie 
de  leur  bien.    Ils  ajoutent  à  leurs  plaifirs  celui  de  la  liberté  ;  c'eft-adire 
que  n'aimant  point  les  chaînes  indiffolubles ,  ils  fe  marient  rarement  dans 
les  formes  eccléfiaftiques   :  leur  méthode ,  qu'ils  noinment  Mariage  der-^ 

(f9^  C/bifup,  p.  118.  r<^0  Voiagc  ée  MM,  Juan  ôc  d'Wloa, 

(^0}  l/hi  fup,  p.  xiy.  Tom.  I ,  U  S'à^  if 
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fz€ft  l'Elfe  {61)  5  Gônfifté  à  vivïe  avec  une  Maîtrèfle ,  dont  ils  reçoivent  ■■. 

la  foi ,  comiùe  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  t>nt  ordinairement  de  la  fa-  Inscription 
geffe  &  de  la  fidélité.   Les  loix  du  Roïaume  leur  font  aCTez  favorables  y    ^"    ^^ou. 
elles   n  attachent    poiht  de  honte  à    la  bStardifè   ,    &    les  Enfans   dé  J*^^"^'^ ''^^; 
l'amour   ont  à  -  peu  -  près  tous  les  droits  des  auti^is ,  lorfqulls  font  re-  cuioLEs. 
connus  par  lé  Père.    Il  eft  aflfez  ordinaire  de  voir  des  Hommes  mariés  y 
qui  abandonnent  leurs  Femmes  ,  pour  s'attacher  à  deis  Maîtréfles  ,  où 
même  à  des  Efclaves  noires  j  mais  cette   forre  d'incontinence  pafle  tou- 
jours pour  odieufe  ,  d'autant  plus  qu'elle  entraîne  fouvent  du  defordre 
dans  les  Familles. 

Quoique  les  Femmes  ne  foient  pas  eènces'  au  Pérou  comme  en  Èfpa-  ,,  *„ , 
gne ,  lulage  neft  pomt  quelles  logent  le  jour,  excepte  pour  la  Prome-  wrcdcsPcmàuc^. 
nade;  &  l'on  a  vu  que  dans  les  gfandes  Villes,  il  eft  rare  qu'elles  for- 
tent  à  pié.  Mais  c'eft  à  l'entrée  de  la  nuit ,  qu'elles  font  leiirs  vifites  ;  &C 
fiiivant  le  témoignage  de  M*  Frezier ,  on  les  trouve  fouvent  où  elles  né 
font  point  attendues.  Les  plus  modeftes  ,  en  plein  jour  ,  font  les  plus 
hardies  dans  l'obfcurité.  JLe  vifage  couvert  du  Rabos  ou  de  la  Mante ,  qui 
les  empêche  d'être  reconnues  ,  elles  font  les  démarches  qui  ne  convien- 
nent qu'aux  Hommes.  Leur  pofture  ordinaire  ,  dans  l'intérieur  de  leurs 
Maifons ,  eft  d'être  afiîfes  fur  des  carreaux ,  les  jambes  croifées  fur  une 
Eftrade  couverte  d'un  tapis  à  la  Turque.  Elles  pafïènt  ainfî  les  jours  en- 
tiers ,  prefque  fans  changer  de  fituation  ,  pas  même  aux  heures  du  re- 
5 as  •,  parcequ'on  les  fert  a  part  fur  de  petits  coffres ,  qu'elles  ont  toujours  ^ 
evant  elles  ,  pour  y  mettre  les  ouvrages  dont  elles  s'occupent.  Delà  vient 
que  la  plupart  ont  une  macche  pefanre\&  fanserace.  L'Eftrade  du  Pérou 
eft,  comme  en  Efpagoç  ,  Une  marche  de  fix  à  lept  pouces  de  haut,  &  de 
cinq  à  fix  pies  de  larj^e  ^  qui  fégne  ordinairement  de-  tout  un  côté  de  la 
falle»  Les  Hommes  font  afiis  dans  des  Fauteuils  j  il Hy  à  qu'une  grande 
femiliarité  qui  leur  permette  fEftrade. 

On  voit  les  Femmes  chez  elles  >  avec  autant  de  familiarité  qu'en  France» 
Elles  fe  font  un  plaifir  ,  dans  les  vifites  qu'elles  reçoivent,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarre  ,  qu'elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût 
pour  la  danfe ,  qu'on  a  déjà  rémarqué  ,  les  difpofe  toujours  auflî  â  pr&n- 
rer  cet  amufement.  Leur  manière  de  danfer  eft  différente  de  la  nôtre ,  où 
Ton  eftime  le  mouvement  des  bras ,  &  quelquefois  celui  de  la  tête.  Elles 
ont  les  bras  pendans,  ou  plies  fous  lih  liil&nteau  ,  dont  elles  font  enve- 
loppéesj  de  forte  qu'on  ne  voit  que  les  inflexions  du  corps  &  l'agilité^ 
des  pies.  Dans^  pluueurs  de  leurs  Danfes  figurées ,  elles  quittent  le  man- 
teau y  mais  les  agrémens  ,  qu'elles  y  mêlent ,  font  plutôt  des  aékions  que 
des  gefteSf  Les  Hommes  clanfent  à-peu-jMrès  dans  le  même  goût  ,  fans 
quitter  leurs  longues  épées  ,  dont  ils  tiennent  la  pointe  en  avant  ,  pom: 
n'en  être  pas  eniDarrafiSs  dans  leurs  fauts,  mais  fur-tout  dans  \tuts  plies  , 
qu'on  prendroit  pour  des  génuflexion. 

Ce  qu'on  a  dit ,  dans  la  defcription  de  Lima  ,  des  Dames  Créoles  de 
cette  Capitale,  femble  convenir  a  toutes  les  Villes  dit  Pérou  5  c'eit4dii:e 

(^ilDttœde  kTglefiav 
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-^  que  la  plupart  des  Femmes  y  ont  de  Taerément  dans  refprit  &   d^ns  Ix 

Description  2  **.  i»rjrj/^\j  *j  v 

DU  Pe&otj.    fig^®  >  ^^*s  q^^  lulage  du  Fard  {6})  ne  donne  pomt  uniong  règne    a 

leur  beauté.  M.  Frezier  ajoute  quelles  aiment  une  galanterie  aifée  5  que 
geT^&c!  "des  ^^^^  entretien  eft  fpirituel  ,  mais  qu'il  approche  un  peu  du  libertinage  j 
CkioLEs.  que  les  propofitions  qu'un  Amant  n'oferoit  faire  en  France  ,  fans  mérirer 
rindignation  d'une  honnête  Femme  ,  ne  déplaifertt  point  à  celles  du  Pé- 
rou qui  font  les  plus  éloignées  d'y  confentir  ;  que  les  Coquetces  y  font  en 
fort  grand  nombre  ;  qu'elles  entendent  parfaitemem  l'art  d'abufer  du  foi- 
ble  qu'on  a  pour  elles ,  &  qu'elles  fe  font  une  gloire  d'avoir  ruiné  plu- 
fîeurs  Amans  :  enfin ,  qu'avec  la  fortune ,  on  rifque  toujours  avec  elles  de 

{)erdre  fa  fanté  ,  mal  encore  plus  difficile  à  réparer  dans  un  Païs    donc 
es  Habitans  le  comotent  pour  rien ,  &  où  l'on  trouve  peu  de  Médecins. 
L'unique  reffburce  aes  Etrangers   eft  dans  le  fecours  de  quelques  viei/ies 
Femmes ,  qui  traitent  les  Malades  avec  de  la  Salfe-pareille ,  des  Tifan- 
iies  de  Mauves  &   d'autres  herbes   du  Païs  ,  mais  fur-tout  par  de  pro- 
fonds cautères ,  qui  paflent  pour  des  fpécifiques  ,  dont  les  deux  Sexes  font 
également  pourvus ,  &  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myftere ,  que  dans 
leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fuentes  ,  qu'elles  fe 
panfent  mutuellement. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  la  defcription  de  leurs  habits.   Quoique  cel/e 
que  nous  avons  donnée  ,  d'après  M.  d'Ulloa  (^4) ,  regarde  particulièrement 
,  Lima  &  Quito ,  il  paroît  que  dans  toutes  les  autres  Villes  ,  les  ufages  font 

i^cîéoiciàîSl  à-peu-près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftindkion.  Cependant  M.  Frê- 
les Pardei  froide*  ajiej:  obferve,  que  dans  les  Provinces  froides  elles  font  toujours  envelop- 
^pétpu.  ,^  j,^j^  Raios  j  qui  n'eft  qu'un  fimple  morceau  d'étoffe  d'un  tiers  puis* 

long  que  large  ,  dont  un  des  coins  leur  tombe  en  pointe  fur  les  talons; 
3ç  que  la  dittçrenc^  entre  les  Riches  &  les  Pauvres  ne  confifte  que  dan^ 
h  richeffe  de  l'étoffe.  L'habit  de  cérémonie^  celui  des  Efpagnoles  d'Eu- 
rope ,  c'eft-à-dire  une  Mante  de  taffetas  nôif,  qui  les  couvre  de  pié  en  cap» 
L'iiabit  de  parade  ,  que  le  même  Voïageur  diftingue  de  celui  de  cérémo- 
mojnie ,  eft  auflî  la  Maiite'de-  taflfetas  noir  ,  mais  avec  le  Saya ,  qui  eft 
une  Juppé  fermée  ,  couleur  de  mufc ,  à  petites  fleurs,  fous  laquelle  eft 
une  autre  Juppé  fermée  ,  d'écoffe  de  couleur ,  nommée  Pollera.  Elles  noue 
point  d'ornement  fur  la  tête.  Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  tref^- 
fes  -,  quelquefois  elles  fe  font  un  tour'  de  tète  ,  d'un  ruban  or  Se  argent , 
appelle  Falaça  au  Pérou  ,  Haque-^n  Chili.,  Si  le  ruban  eft  large  ,  orné  de 
dentelles ,  &  couvre  le  front  de  deux  tours  ,  il  fe  nomme  F'mcha.  Elles 
ont  le  fein  &  les  épaules  à  moitié  nus  ,  à  moin$  qu'elles  ^'aient  un  grand 
mouchoir ,  qui  leur  tombe  par  derrière  jufqu'au  milieu  des  jambes  ,  & 
qui  leur  fert  çomn>e  de  Mantille.  On  n'examine  point  en  quoi  çonfîftenc 
i^i  les  différences  des  habillemens  de  Lima  &  de  Quitto  :  mais  M.  Fre- 
zier nous  aflure  que  les  D^mes  Créoles  du  Pérou  ne  bleffent  point  la  bien- 
féance  par  leurs  nudités  d'épaules ,  uarceque  les  Çfpagnols  y  font  peu  d'at^ 
cpntion,  Ils  font  plus  de  ca$  ^  dit*il ,  des  petits  pies  :  &  la  coquetterie ,  à 

{6\)^  témoignage  de  M.  Fiezier,  joint  à  celui  de  M.  d'Ulloa ,  dément  OcxmcUn  ^ 
Jorfqu  il  aflure  que  le  Fard  n'eft  pas  connu  des  Créoles  dç  l'Amérique. 
i^4)  Yoicz  ci-dcffus  ^  ^.  34i. 

qui 
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qui  rien  n'échappe  .  oblige  celles  à  qui  la  nature  a  fait  une  fi  grande  fa-  p^^^^^^^^^ 
veur  ,  de  cacher  loigneuiement  cette  partie  d elles-mêmes  ,  ou  de  ne  la    ^^  perôu. 
moatxer  qu  avec  ^rt. 

Dans  les  Vallées ,  comme  à  Lima,  les  Hommes  font  habillés  à  la  Fran-  J;^^/.'',,'^; 
çoife ,  le  plus  fouvent  en  habits  de  foie  ,  avec  un  mélanee  de  couleurs  criox-eÎ,  - 
vives.  Cet  ufa^e  ne  s'eft  introduit  que  depuis  le  règne  de  Philippe  V  : 
mais  pour  déguifer  fa  fource  ,  les  Créoles  le  qualifient  d'habit  de  guerre. 
Les  Gens  de  robbe ,  à  l'exception  des  Préfid^  &  des  Auditeurs  ,  por- 
tent ,  comme  en  Efpagne ,  la  Golile  &  l'épéé.  L'habit  de  voïage  du  Pé- 
rou eft  un  juft  au-cotps  ,  fendu  des  deux  cotes  fous  les  bras  ,  avec  les  man« 
ches  ouvenes  de(fus  &  delfous ,  &c  des  boutonnières.  On  le  nomme  Ct- 
potillo  de  dos  faldas. 

A  l'exception  de  Linu  ,  où  les  Maifons  font  fort  belles  ,  le  logement-des    Lent  Archicet« 
Créoles  ne  répond  point  à  la  richefle  de  leurs  habits.  C'eà  ordinairement  un  "*^ 
rez  de  ch^uflee  ,  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  hauteur.  Les  plus  magni- 
fiques ont ,  à  l'entrée  ,  une  cour  ornée  de  porches  de  charpente ,  le  long 
du  Bâtiment  ;  auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l'on  veut  ,  par- 
ceque  n'aïant  point  à  craindre  de  pluie  ,  on  tire  du  jour  des  plat-fonds  » 
lorfqu'on  n'en  peut  tirer  par  les  murs.   La  pièce  d'entrée  eft  une  grande 
Salle  y  d'environ  dix<neuf  pies  de  large ,  &  longue  de  trente  à  quarante  ^ 
d'où  l'on  paffe  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres.  La  première 
eft  celle  de  TEftrade,  Se  le  lit  eft  placé  dans  un  coin  en  forme  d'Alcôve  ^ 
dont  la  principale  commodité  eft  une  fau(Ie-pone  ,  pour  admettre  ou  ren- 
voïer  les  Etrangers  ,  fans  qu'ils  puiflènt  être  apperçus.   Les  Maifons  ont 
peu  de  lits ,  parceque  les  Domeftiques  couchent  à  terre  fur  des  peaux  de 
Mouton.    La  nauteur  ôc  l'étendue  des  Pièces  leur  donneroient  un  air  dé 
grandeur  y  fi  elles  étoient  régulièrement  pçrcées  :  mais  les  fenêtres  y  font 
en  fi  petit  nombre,  que  l'obiTcurité  y  règne  fans  cefle.    D'ailleurs,   elles 
font  fermées ,  au  lieu  de  vitres  ,  avec  des  grilles  de  bois  tourné ,  qui  di^ 
ininuent  encore  le  jour.   Les  meubles  ne.leur./4onnent  point  plus  d'éclat. 
L'Efbade  feule  eft  couverte  de  tapis ,  6c  de  carreaux  de  velours  pour  les 
Femmes.  On  ne  voit  ,  pour  tapiflèrie  ,  qu'une  grande  quantité  de  mau^ 
vais  Tableaux  ,  qui  font  l'ouvrage  des  Indiens  de  Cufco.    Les  chaifes  ^ 
qui  fervent  aux  Hommes  ,  font  revêtues  de  cuir  ,  eftampé  en  demi  relief  5^ 
&  le  plus  fouvent ,  ces  Salles  font  fai^s  plancher   6c  fans  carellage.    Les 
matériaux  ordinaires  des  fiatimens  pârticiuiers  font  des  Adpves ,  efpece  de 
brique  cuite  ,  ou  de. la  terre  fimple  battue,  entre  deux  planches  ,  qui  eft 
apparemmenc%e  que  M.  d'Ulloa  nomme  Brique  crue  ,  6c  qui  dans  un  Pais 
pu  il  ne  pleut  jamais  ,  dure  àes  ftecles  entiers.    On  a  vu  ,  dans  la  def^ 
çription  de  Lima  ,  quelle  eft  l'Architeâure  de  cette  Ville  y  6c  celle  des 
édifices  publics. 

Si  l'on  fe  fouvient  que  ,fur  le  témoignage  de-M.Frezier  ,  nous  n'avons  cérémoniciiieU 
pas  fait  difficulté  de  rapporter  qu'à  l'entrée  du  Duc  de  Palata ,  lorfqu'il  J^^®*^^^' 
prit  polfeifion  de  la  Viceroïauté,  en  1^81 ,  les  deux  rues,  par  lèfqiieUes 
il  devoir  paifer  pour  fe  rendre  au  Palais  ,  furent  pavées  de  lingots  d'ar^ 
gent ,  jufqu*à  la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres  ,  on  ne 
lera  pas  fans  cuàofité  pour  les  circonftances  ordinaires  d'une  Fère  où  les 
Tome  XIIL  Bbbb 
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Description  aréoles  du  Pérou  fe  plaifent  à  faire  éclater  tant  de  magnificence.* 
PU  Pérou.        Auflitôc  qu'un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  au  Port  de  Payta ,  qui   e(t 
^  à  deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima  ,  il  dépèche  à  cette  Capitale  un:  Of— 

cE?^&c  ^DEs  ^^^®^  ^^  diftindiott  ,  tonoré  du  titre  de  fon  Ambaffadeur  ,  avec  des   lec- 
Griçles.        ^'^cs  qui  portent  la  nouvelle  de  fon  arrivée-  L'ancien  Viceroi ,  à  qui  elles 
font  remifes,  fait  partir  auflîtôt  un  Courrier,  qui  fe  nomme  Chajqui  au 
Pérou,  pour  complimenter  fon  Succefleur,    Enfuite  ,  congédiant  TAmbai- 
fadeur ,  il  lui  donne ,  à  fon  départ ,  un  riche  prcfent  ,  auquel  il  joint   ui» 
ou  deux  Corrégimens ,  avec  la  liberté  de  les  faire  exercer  en  foa  jx>tn  > 
s'il  a  des  liens  qui  l'attachent  à  quelque  autre  devoir. 
.    Le  nouveau.  Vicerpi  eft  reçu ,  à  Payta,  par  le  Corrcgidor  de  Piura  >  qui 
lui  fournit  les  litières  &  les  autres  voitures  néceflaires  ,  jufqu'à  la  Jurii^ 
^    .  diéèion  <l'un  autre  Corrégidor.  Ainff,  de  Corrégiment  en   Corrégiment  ^ 

il  eft  accompagné  >  fervi  &  défraie  |ufqu'à  Lima-  En  y  arrivant ,  il  tra- 
verfe  la  Ville,  fans  s'y  arrêter,  &  comme  incognito  ,  pout  fe  rendre  au 
Callao.  Là  il  eft  reçu  &  reconnu  par  un  Alcade  ,  envoie  de  la  Capitale» 
&  par  les  Officiers  Militaires.  On  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort ,  qui  eft- 
meublé  pour  cette  occafion.  Dès  le  jour  fuivant,  tous  les  Tribunaux  £é^ 
içuliers  &c  eccleiiaftiques  de  Lima  vietment  le  complin^nter  ,  8c  c'eft  £bu9 
un  Dais  qu'il  les  reçoit.  L'Audience  arrive  la  première  j  enfuite  la  Cham- 
tre  des  Comptes ,  le  Clergé ,  le  Corps  de  Ville ,  le  Confulat ,  llnquifi- 
tion,  le  Tribunal  de  la  Croifade^  enfin  les  Supérieurs  d'Ordre, les  Col- 
lèges &c  les  Perfonnes  de  marque*   Le  même  jour ,  l'Alcalde  lui  fait  Ser- 
vir ,  aux  dépens  du  Païs  >  un  magnifique  dîner ,  où  il  n'a  que  les  Audi- 
teurs pour  C^onvives  ;  &  toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftindtion  rendent 
Je  même  honneur  à  fa  Famille.  Le  foir  ^  il  y  a  Comédie  j^  6c  toutes  les 
Femmes  ont  la  liberté  d'y  affifter^ 

Le  fécond  |our  de  fon  arrivée  ,  il  fort  ^  dans  un  carode  que  la  Ville 
tient  prêt  pour  lui  ^  &  fe  rend  à  la  Chapelle  de  la  Légua  ,  ainfi  nom- 
mée parcequ'elle  eft  à  la  moitié  du  chemin,  entre  le  Callao  &  Lima.  Il 
y  trouve  le  Viceroi  qu'il  vient  relever»  Tous  deux  fortent  de  leurs  Voi- 
tures. Le  dernier  remet  à  l'autre  le  Bâton  de  commandement.  Us  fe  /e- 
f>arent  auffitôt ,  &  chacun  s'en  retourne  par  le'  même  chemin.  Cependanc  ^ 
orfque  les  préparatifs  de  l'entrée  falemnelle  demandent  encore  quelque 
tems  y  au  heu  de  retourner  au  Callao  y  le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout 
de  fuite  dans  le  Palais  de  Lima  ,  pour  y  attendre  le  jour  dont  on  conviens 
avec  lui.  C'eft  le  plus  jeune  des  Auditeurs ,  &  le  plus  jeune  des  Aicaldes  ^ 
qui  prennent  là-deflus  fes  ordres. 

Le  jour  arrivé  ,  toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufemene 
nettoïées  ,  &  tendues  de  riches  Tapiileries  y.  avec  des  arcs  de  triomphe  ^ 
où.  l'art  &  la  richeflè  brillent  à  l'envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito  ^  vers, 
deux  heures  après  midi  ,  à  l'Eàlife  du  Monaftere  de  Monfertat  ,  qm  eft 
féparé  de  la  rue ,  où  doit  conunencer  la  marche  ,   par  un  arc  de  triom- 

f)he  &  par  une  Porte  fermée.  Lof  fque  fcn  Cortège  eft  raflèmblé ,  il  monte  , 
ui  &  toute  Famille ,  fur  les  Chevaux  que  la  Ville  fournit;  La  Porte  s  ou- 
yre.  On  voit  défiler  d'abord  les  Compagnies  de  Milice  5  enfuite  les  Col- 
^ges>  &  rUniveifité ,  dont  les  Doâeurs  font  en  habits  de  leur  Ordroi. 
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Ces  premiers  Corps  font  fui  vis  du  Corps  ide  Ville  ,  de  la  Chambre  des  ry^^^^^^^^^- 
Comptes ,  &  de  l'Audience  roïale  ,  fur  des  Chevaux  fuperbement  équi-    ^^  piroit. 
pés.    Les  habits  du  Corps  de  Ville  font  des  robbes  de  velours  cramoifi  ,  ^^^^^  ^5^. 
doublées  de  brocard  de  la  même  couleur ,  avec  de  grands  Bonnets  fur  la  ^^^  ^  ^J  ^^^ 
tête  j   &  cet  habillement  n'eft  emploie  dans  aucune  autre  occafion.  QueU  c&éoles. 
ques  Membres  du  même  Corps  font  à  pié ,  &  portent  le  Dais  fous  lequel 
on  voit  enfuite  avancer  le  Viçeroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires ,  à  pié  auflî , 
lui  fervent  de  Palfreniers  ,  &  tiennent  chacun  de  fon  côté  la  bride   du 
Cheval.  Au  refte  ,  M.  d'Ulloa  remarque  que  cette  cérémonie  eft  défen- 
due par  les  Ordonnances ,  mais  qu'elle  ne  s'en  obferve  pas  moins  ;  parce-J 
qu'étant  fort  ancienne  ,  la  crainte  de  déplaire   aux  Vicerois ,  ou  oe  di- 
minuer le  refpeâ;  qui  leur  eft  dû  ,  n'a  permis  à  perfonne  de  tenter  l'in- 
novation. 

La  marche  ,  qui  fe  fait  daas  cet  ordre ,  dure  aflez  longtems  par  dif- 
fërenres  rues  qui  conduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A  fon  arrivée  ,  le 
Cortège  fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale,  il  y  defcend  à  la  Porte  ,* 
où  l'Archevêque  le  reçoit  à  la  tête  de  fon  Chapitre.  Il  entre  dans  l'Eglife.' 
On  y  entonne  les  Hymnes  de  joie ,  tandis  qu'il  fe  place  avec  les  Tribu- 
naux ,  fur  des  Sièges  d'une  richeffe  éclatante.  Après  la  Mufique  ,  il  re- 
monte à  Cheval ,  &  fe  rend  droit  au  Palais  ,  accompagné  jufqu'au  Cabi-« 
net  par  le  Tribunal  de  l'Audience.  On  y  fert  une  magnifique  collation ,  i 
laquelle  toute  la  Noblelfe  eft  admife. 

Le  lendemain  ,  il  retourne  à  la  Cathédrale  ,  mais  dans  fon  caroflfê ,  avec 


lebadiers.  L'Archevêque  oÂScie  pontificalement ,  &  l'Orateur  du  Chapitre 
prononce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  îretourne  à  fon  Palais  ,  fuivi  de 
toute  la  Noblefle ,  qui  n'oublie  rien  pour  y  paroître  avec  éclat.  Le  foir 
de  ce  jour  &  les  deux  fuivans  ,  on  fert  des  ra&aîchillemens  en  abondance. 
Les  confitures  8c  les  glaces  font  préfentées  dans  la  plus  riche  vaifTelle;  Il 
eft  permis ,  pendant  ces-  trois  jours ,  à  toutes  les  Femmes  de  venir  au  Vz* 
lais,  &  d'y  faire  admirer  leur  efprit  &  leur  beauté, dans  les  Salions  ,  les 
Galeries  &  les  Jardins.  , 

A  ces  Fêtes  fuccedent  les  courfes  de  Taureaux  ,  qui  ibnt  données  par 
U  Ville.  Elles  durent  cinq  jours  y  lès  trois  premiers  pour  le  Viceroi ,  & 
les  deux  autres  pour  l'AmbaHadeur  de  qui  l'on  a  reçu  la  nouvelle  de  fon 
arrivée.  L'honneur ,  qu'on  rend  à  cet  Officier  ,  n'eft  qu'une  fuite  de  fa 
première  entrée  ,  Se  n'en  eft  féparé ,  que  pour  éviter  l'embarras  de  don- 
ner deux  fois  le  même  fpeâacle.  Après  cet  amufement  mmultueux ,  on 
y  voit  fucceder  la  cérémonie  de  ITJniverfité ,  des  Collèges ,  &  des  Cou- 
vent de  l'uo  &  de  l'autre  Sexe ,  qui  reconnoiflent  le  Viceroi  pour  leuc 
Proteâeur.  Elle  eft  d'une  magnificence  qui  ne  cède  rien  à  toutes  les  au^ 
très.  Les  louanges  du  Viceroi  font  célébrées  par  des  Ouvraees  d'efprit, 
Sf,  l'on  accorde  des  prix  publics ,  aux  Pièces  qin  fe  font  diftm^uer.  C'eft 
rUniverfité  qui  commence.  Le  Reûeur  prépare  un  Combat  poétique ,  dont 
i^  P9bU^  les  fy}ez$.  Us  P«?ipn|  i;angéji  dAfts.Viçmwie;SilQ,,&  les  ftr 

*  P  .       .  «o         pbbbij 


i64  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

jj:  jeca  a$cWs:  aux  Piliers,  dans  des  cadres  foa  orrtés.  Le  Rcâeiir,  placé  iî«r 

OT^PiRcS!''  ^^  ^^^?p  >  vis-àr-vis  du  Viceroi  >  pconoace  «n  difcoùts  i  fon  honneur  ,  SC 
\Ar^^.  „  *  lui  wélienteLç  Recueil  des  Pièces»  relié  fi  itMârnifiquement , qii on  en  £air 
«ES ,  &c.  i>Bs  monter  la  valeur  a  mule  ecus.  Tous  les  prix  font  d  argent ,  &  plus  n- 
C&BOX.U.        ches  encore  par  U  travail 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  &  de  Saint  Maitin  prononcent  des  clif- 
çotirs ,  avec  les  mêmes  cérémonies  ,  mais  n'ont  point  de  Cocabat  poed- 
qoe.  Les  Religieux  foutiennent  des  Thefes  &  font  auffi  des  Panégf ri<]ues» 
Les  Supérieures  des  Religieufes  (ont  des  compliniens  ,  dei  collations  y  8c 
des  concerts  de  Muâque.    Le  Viceroi  ne  manque  point  d  affiftei  fîicceCE* 
vement  à  toutes  ces  Fctes  (65}. 
ic&kc  tikoU*        Ajoutons  à  cet  article  ,  l  état  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la  Capi- 
tale entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eft  compofée  de  Trouppes  Bour- 
geoifes  >  qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi>à  l'exception  des  Officiers  Géné- 
faux  &  des  Sei^ens.  Quatorze  Compagnies  d'Infanterie»  Sept  Compagnies 
dts  Corps  de  Commerce,  qui  ont,  de  plus  que  les  précédentes,  un  bergenv 
Major  &  deux  Aides  de  camp.    Huit  Compagnies  d'Indiens ,  qui  outre 
leurs  Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Meftre-de-Camp  ,  un  Majoc    de 
un  Aule-Major.   Six  Compagnies  de  Mulâtres  &  de  Noirs  libres ,  qui  ont 
un  Major ,  deux  Aides-Majors ,  &  un  Lieutenant  Général  :  toutes  ces  Coin* 
pagnies  font  de  cent  hommes  chacune ,  &  n'ont  pour  Officiers  qu'un  Ca- 
pitaine ,  un  Enfeigne  &  un  Sergent»   Dix  Compagnies  de  Cavalerie  ,  de 
cinquante  hommes  chacune  ,  dont  fix  font  de  la  Ville  même ,  &  quatre  des 
Métairies  du  canton  :  chacune  de  ces  Compagnies  a  fon  Capitaine ,  fbn 
lieutenant  &  fon  Cornette. 
F»rcei  wlevi-      ^^  p«^tend  que  dans  le  befoin  ,  tui  Viceroi  du  Pérou  peiK  mettre  fur 
cfroi  ^ucmenre  pîé  cent  mille  nommes  d'Infanterie  &  vingt  mille  Chevaux.  Mai5  les  in* 
^  t^  formations  que  M*  Frezier  tira  de  diverl^  perfonnes  qui  avoient  par- 

couru Tintérieur  du  Pais  ,  le  mettent ,  dit-il ,  en  état  d'affiirer  qu'on  nj 
trouveroit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Offi- 
ciers Généraux ,  nommés  &  paies  par  le  Roi  ,  font  le  Viceroi  ,  dont  les 
appointemens  réguliers  montent  à  40000  praftres  y  le  Général ,  qui  en  a 
700PV  le  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie ,  1500;  le  Commiflaire  Gé- 
néral,  1500;  le^  Lieutenant  de  la  Meftre-de-Camp ,  iioo;  &  ie  Lieute- 
nant du  Général  ,  iioo.  Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers ,  qui 
reçoivent  auflî  leurs  gages  de  la  Cour  :  un  Capitaine  de  la  Salle  d'armes^ 
X200  piaftres  ;.  un  Lieutenant  d'Artillerie  ,  1 100  *,  deux  Aides  d'Artillerie  , 
diacun  ^00  \  quatre  maîtres  Canoniers ,  chacun  5  44  ;  un  Armurier  prin« 
eipal ,  1 500  ;  quatre  Armuriers  ordinaires,  chacun  600  s  un  tnaitre  Char- 
pentier ,  I  GfCfo  ((>6); 
samiron  8c  «k  En  1 7 1  f ,  le  Roi  d'ï^ipagne  entretenoit ,  au  Calfao  y  fix  cens  hommes  dln* 
K^j^ouppci  tt  f^^çj^ç  ^  ^j  compofoient  la  Gatnifon  ,  &  dont  la  paie  étoit  de  140 
piaftresî  avec  fi»  ailtres  Compagnies  ,  chacune- de  cent  hommes,  pont  être 
emoloiées  fîiivant  les  occadons..  Il  y  avoit  dans  le  même  Port  un  Général 
(fe  la  Mer^  &  un  Amirauté ,  nommés  tous  deux  par  le  Roi  ;.  le  prenâer, 

iisyiMiià^ikAt  la  VktihVk»^^.  t^f^,      ^4)  lUd.^.  177  &  17^ 


1>  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    t  t  V.    V  I.  5^j 

ûvec  les  mêmes  homienrs  que  k  Général  des  Galk>ns ,  &  ^606  ptaftre^  tf  âp-  gj^^JJ^^. 

pointeniens ;  le  fécond,  avec  iioo^  fans  compter  un  grand  nombre  d*Of*    ^^  Pbrou. 

ncjkets  fubakernes  ,  d'Anillerie  8c  de  Marine.  La  fiourge&ifie  itok  dWifée 

•en  trois  Compagnies  ,  fans  gages  j  Tune  ,  de  Gens  de  Méï  ;  i'autte? ,  de  e^f  ^^&c.^Dii 
Marchands}  la  croifieme  ,  de  maîtres  Charpentiers  y  Calfateurs  ,&  d'autres  c&iolksI 
Artifans  emploies  dans  les  Aneliers  du  Roi.  Les  Indiens  des  deux  Faux- 
bourgs  6c  des  Métairies  voifines  formoient  auili  quatre  Compagnies  ,  avec 
leurs  Officiers  de  la  même  Nation  ,  tous  obligés  de  s'a^mbier  àu  pte« 
mier  (ignal  du  canon  ,  Se  deftinés  au  cranfport  des  mumtions  de  guerre 
Se  de  bouche. 

Venons  aux   anciens  Péruviens  Se  commençons  par  la  forme  dé  leur  Mobtirs,  vsjù^ 
Gouvernement.  On  a  vu,  dans  Tarticle  de  fon   origine,  qu'il  étoit  véri-  6fs,&c.  df* 
fablement  Monarchique.  Les  Rois,  ou  les  Empereurs  du  Pérou,  avoient  anciens  Pe- 
divifé  leur  Empire  en  quatre  parties,  qui  répondoient  à  celles  du  Mondé.   *^"^"^**' 
Ia  partie  Orientale  fe  nommoit  Antifuïô  ,  &  tiroit  ce  nom  de  la  Pro- 
vince à'Jnti  ,   qui  le  communiquoit  auili  à  cette  vafte  chaîne  de  Mon- 
tagnes ,  que  les   Efpagnols   ont  appellée  CordiUiere.    La  partie  Occiden- 
tale tiroit  celui  Condi/uïo  y  d'une  autre  Province  nommée  Conti.  Chinca- 
Jiuo  ,   qui  étoit  la  partie   Septentrionale  ,  devoir  le  fien  à  la  Province 
de  Chinca  ;  Sc  CoUaJuio  ,  parae  Méridionale ,  le  prenoit  du  Pais  de  Col^ 
lac  (67). 

Le  Peuple  étoit  divifé  en  Décuries ,  dont  chacune  avoir  fon  chef.  De  i^^yîgon  «i  i»». 
cinq  en  anq  Décuries  ,  il  y  avoir  un  autre  Officier  fupérieur  ;  un  aurre  de  pie  ta  DécorMt,. 
de  cent  en  cent  ,  de  cinq  en  cinq  cens ,  &  de  mille  en  mille.  Jamais 
les  Dépanemens  ne  pa0bient  ce  nombre.  L'Office  des  Décuriens  étoit  de 
veiller  i  la  conduite  Se  aux  befoins  de  ceux  qui  étoient  fous  leurs  or- 
dres ,  d'en  rendre  compte  i  l'Officier  fupérieur ,  de  l'informer  des  defor- 
dres  ^  ou  àt^  plaintes  ,  &  de  tenir  rôle  des  noms  &  du  nombre  des  Nou- 
veaux-nés &  des  Morts.  On  leur  donnoit  le  titre  de  Chunca-Camayu ,  de 
deux  mors ,  dont  le  premier  fignifie  dix  ,  &  l'autre  Adminifirateur  ou  Pro* 
tureur.  Le  ritre  des  Officiers  fupérieurs  étoit  auffi  Camayu  ,  avec  le  nom* 
bre  qui  répondoit  à  celui  de  leurs  Centuries.  Les  C^ciers  de  chaque  Bour- 
gade jugeoient  tous  tes  différends  ,  fans  appel  :  mais  s'il  naimyit  quel- 
les difficultés  enr^e  les  Provinces  ,  la  connoiflànce  en  éroir  réfervée  aux: 
Incas.  Les  ancienn'es  loix  étoient  généralement  refpeâées.  On  ne  fouf-^ 
firoit  point  de  Vagaboncte  ni  de  Gens  oifîfs.  La  vénération  pour  l'Empe- 
leur  alloit  infqu'i  l'adoration.  OxOsq  les  lumières  qu'il  recevoir  chaque  mois 
fur  le  nomore  ,  le  fexe  ,  &  l'âge  de  fes  Sujets ,  il  envoïoit  fbuvent  des: 
Vifiteurs,  qui  obfervbient  la  conduite  des  Chefs, avec  le  pouvoir  de  pu- 
BÎr  les  coupables  ;  &  le  châtiment  des  Officiers  étoit  toujours  plus  rigou-»- 
leux  que  celui  d»  Peuple  ((^8). 

.    L'autorité  des  Empereurs  éroir  fi  peu  limitée  ,  qu'elle  s'éfendotr  aux  AaiorWdbia^ 
Perfonnes  comme  aux  biens.     Non -feulement  ih  avoient  le  (jhoix  des 

(^7)  GarcilafTo  ,  L»  Il  ,  chap.  i  r.  On  ne    qu'il  étoit  <Ia  Sang  dîes  Iocas>&iié^ai»Pi&oOr 
iwrok  ddirei  ici  de  meillcac  Gaieté  ^  piiC»        {fi%\IHài  ^  xx«. 
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-  '  ■     terres  &  des  autres  pofTeffions ,  mais  ils  pouvoient  prendre  les  jeunes  Pi/-»' 

ou  Pérou.  ^^^  ^^^  ^^^^  plaifoient,  pour  Concubines  ou  pour  Servantes.  A  Texempt^ 
MœuRs  USA-  ^^  Fondateur  de  la  Monarchie  ,  THcritier  préfomptif  du  Trône  prenoir 
CES,  &c.  BEs  ^^  mariage  fa  Sœur  aînée;  &  s'il  nen  avoit  point  d'Enfans  ,  ou  s'il  Ls» 
ANCIENS  Pi-  perdoit  par  la  mort  ,  il  prenoit  la  féconde  ,  &  fucceffivement  toutes  Icm 
RUviENs.  autres.  S'il  étoit  fans  Soeurs ,  il  cpoufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  au— 
^^re  de  leur  tres  Incas  prenoiçnt  auffi  des  Femmes  de  leur  lang  ;  mais  leurs  Sœuiv 
^^  °"*  étoient  exceptées  ,  afin  que  ce  droit  fut  propre  à  l'Empereur  &  à  l'aîné  d^ 

fes  Fils  j  car  c'étoit  toujours  l'aîné  qui  lui  fuccedoit ,  Se  Garcilaflb  afTure  (69)  , 
contre  le  témoignage  du  Père  d'Acofta  ,  que  cet  ufage  étoit  auffi  an-* 
cien  que  la  Monarcliie.  Entre  les  Curacas  ,  c'eft-à-dire  les  Seigneurs  ,  la 
Succeuîon  varioit ,  fuivant  les  divers  ufages  des  Provinces.  Dans  les  unes  , 
ç'étoit  au  Fils  aîné  qu'elle  tomboit ,  fans  partage  ;  dans  les  autres  ,  tous  les 
Frères  y  avoient  la  même  part  ;  &  d'eux  elle  paflToit  aux  Neveux  :  dans 
quelques-unes ,  l'Héritier ,  entre  plufieurs  Frères  ,  étoit  nommé  par  le  Peu* 
pie  :  &  delà  vient  apparemment  Terreur  d'Acofta  ,  qui  attribue  l'ufage  des 
Grands  de  l'Empire  a  la  Famille  roïale.  On  ne  fevroit  les  aînés  qu'a  l  âge 
de  deux  ans  •,  &  c'étoit  l'occafion  d'une  grande  Fcte  ,  dans  laquelle  on 
leur  coupoit  les  cheveux,  en  leur  impofant  un  nom.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  up  Parrein  ,  qui  étoit  choifi  entre  les  Perfonnes  du  même  fang  : 
mais,  pour  fie  Filç  aîné  dç  l'Empetçur ,  c'étoit  toujours  le  GrandfPrctre  du 
Soleil. 
Dlvifitn  4et  Dans  les  nouvelles  Proyinees  que  les  Incas  ajoutoient  à  l'Empire ,  ils 
Cecrcf,  apportoient  leurs  foins  à  faire  cultiver  foigneufement  les  terres  &  femer 

beaucoup  de  grains.  Comme  l'eau  y  manque  fouvent ,  ils  y  avoient  fait 
çonftruire  ,  ^n  mille  endroits ,  ces  fameux  aqueducs ,  qui ,  malgré  les  in^ 
jures  du  tems  &  la  négligence  des  Efpagnols  ,  rendent  encore  témoin 
gnage  ,  dans  leurs  ruines ,  à  la  magnificence  de  l'ouvrage.  Les  Champs 
avoient  été  applanis  dans  la  même  vue,  Ceux  dont  on  entretenoit  la  cm-r 
ture  étoient  diviféç  en  troi§  parties  ;  la  première  pour  le  Soleil ,  une  au- 
tre pour  l'Empereur ,  &c  la  troifieme  pour  ceux  qui  la  cultivoient.  Lespar^ 
pies  du  terrein  ,  qui  ne  pouvoient  être  arrofées  ,  étoient  plantées  d'arbres 
pu  de  racines  utiles ,  &  l'on  ca  faifoit  la  même  dtvidon.  Dans  l'ordre  de 
Ja  culture ,  les  champs  du  Soleil  avoient  le  premier  rang  ;  enfuire,  cevLX 
des  Veuves  &  d^s  Orphelins  -,  puis  ceu?  des  Cultivateurs  :  ceux  de  l'Em- 
celtment  pour  P^"^^^^  »  ^^  ^^  Curaca ,  venoient  les  derniers.  Chaque  jour  au  foir  ,  ua 
'citfçr  Officier ,  nommé  IlaSa  Camay u ,  n^ontoit  fur  une  petite  Tour  ,  qui  na- 

yoit  pas  d'autre  ufage ,  pour  annoncer  à  quelle  partie  du  travail  on  de*» 
voit  s'emploïer  le  jour  fuivant.  La  mefure  de  terre  ,  afllgnée  aux  befoins 
de  chaque ^perfonne  ,  étpit  ce  qu'il  en  faut  pour  y  femer  un  demi  boif^ 
feau  de  Maïz.  On  engraiflbit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des  Aai-*» 
maux  j  &  vers  la  Mer ,  avec  celle  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince  n'exi-» 
geoit,  de  fes  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  Moiflbns, 
qu'ils  étoient  obligés  de  tranfporter  dans  des  Greniers  ,  dont  chaque  Bout-: 
gade  étoit  fournie  pour  cet  ufage ,  avec  des  habits  &  des  annes  pour  i%% 

\ep)  ]Lç  même ,  L.  ly^  ch.  ^ 
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Tirôuppes  (70).  Toute  la  race  des  Incas ,  les  OflSciers  &  les  Domeftiques  ^  ■ 

du  Palais ,  les  Caracas ,  les  Juges  &  les  autres  Miniftres  de  l'autorité  im-    du^Percw.^ 
périale  ,  les  Soldats ,  les  Veuves  &  les  Orphelins  étoient  exempts  de  toute  »4   „. 
efpece  de  tribut.   L  or  &  1  argent ,  qu  on  apportoit  au  Souverain  &   aux  ^^^    ^l^  ^^j 
Curacas  ,  ctoit  reçu  à  titre  de  préfent  ,   parcequ  il  n'étoit  emploie  qu'à  anciens   Pi- 
Tornement  des  Temple^  &  des  Palais ,  &  que  dans  tout  l'Empire  on  ne  ruviens. 
lui  connoiflbit  pas  d'autre  utilité.  Chaque  Canton  avoit  fon  Magafin  pour  urageduproaiût 
les    habits  &  les   armes  ,  comme  pour  les  grains  (71  )  -,  de  forte    que 
rArmée  la  plus  nombreuse  pouvoit  être  fournie  ,  en  chemin  ,  de  vi- 
vres  &  d'équipages  ,  fans  aucun  embarras  pour  Iç  Peuple.  Tous  les  tri- 
buts qui  fe  levoient  autour  de  Cufco  ,  dans  une  circonférence  de   cin- 
quaixte  lieues  ,  fervoient  à  l'ufage  du  Palais  Impérial  &  des  Prêtres  du 
Soleil. 

La  forme  &  la  nature  des  Edifices  roïaux  feront  le  fujet  d'un  article  Rîcheflc  dts  pa- 
particulier  ;  mais  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  (72)  amirent  que  rien  ^Y**'  dciTem- 
n'approchoit  de  la  magnificence  de  leurs  ornemens  ;  &  l'un  d'entc'eux 
ajoute  que  les  Efpagnols  ,  après  avoir  enlevé  l'or  &  l'argent  dont  les 
Palais  &  les  Temples  étoient  incruftés ,  démolirent  jufqu'aux  pierres ,  pour 
en  tirer  le  ciment ,  qui  étoit  mêlé  des  plus  précieufes  poudres.  Cepen- 
dant ces  avides  Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu'après  la  mon  d'Ata- 
kualilipa ,  les  Indiens  avoient  enféveli ,  dans  les  Montagnes ,  une  grande 
partie  des  tréfors  de  leurs  Incas. 

On  ne  vante  pas  moins  la  richefle  des  Temples  du  Soleil  ,  -  dont  le 
nombre  étoit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Celui  de  Cufco 
étoit  revêtu  de  lames  d'or  ,  depuis  le  rez-de-chauflce  jufqu'au  fommet* 
La  figure  du  Soleil ,  telle  que  nos  Peintres  la  repréféntent ,  étoit  d'or  maf- 
fify  avec  {es  raïons,  &  d!^^une  nionftrueufe  grandeur.  On  raconte  qu'un 
Efpiignol  ,  qui  s'en  étoit  faifi,  la  perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.  Ce 
Temple ,  dont  les  murs  fubfiftent  encore  >  fait  aujourd'hui  partie  du  Couvent 
de  S.  Dominique.  Vis-à-vis  le  Temple  du  Soleil ,  il  y  en  avoit  quatre  autres  ^ 
dont  le  premier  étoit  confacré  à  la  Lune ,  fa  Femme  &  fa  Sœur  :  les  portes  &C 
les  miurs  en  étoient  revêtu»  de  lames  d'argent.  Le  fuivant  y  dédié  a  l'Etoile 
de  Venus  ,  que  les  Péruviens  nommoient  Chafca  j  offiroit  la  même  richeflè. 
Le  troifieme  étoit  confacré  au  Tonnerre  &  aux  Eclairs  j  &  le  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  revêtu  d'or ,  à  Cuychu  ou  l'Arc-en-ciel.  Une  grande 
Salle  voifine ,  où  les  Prêtres  s'ailèmbloient  pour  leurs  conférences  de  Re^ 
ligion ,  étoît  incrudée  auffi  du  même  métal.  Quoique  les  Provinces  afpi-^ 
laïlent  entr'elles.<â  fe  diftinguer  par  leurs  Temples,  ils  étoient  mpins  ma- 

Snifiques  que  celui  de  Cufco ,  à  l'exception ,  peut-être ,  de  celui  du  Lac 
e  Titicaca,  que  tous  les  Péruviens  s'étoient  efforcés  d'enrichir  ,  parce- 
qii*ils  en  ccoloient  leurs  Rois  fortis.  Outre  l'or  &  l'argent  dont  fes  parties^ 
ctoient  ornées»  ils  y  en  avoient  amaâe  une  quantité  fi furprenante ,.  q^'oii^ 
la  foupçonneroit  volontiers  d'exagération* 

•    (70)  Le  même ,  L.  V ,  c6.  r;.  ^toîcnt  rcças  gratis.  le  même ,  Uv.  VT ,  ctC 

(71)  C'cft  ce  qu'on  nommoic  TamBo,  C*é-  7.  Pierre  de  cieca  ^cliap.  ti  ,  Î7&41.  Za- 

toit ,  eu  méme-cems  une  efpece  d*Hôtcll&-  zate  ,  Liv.  I ,  chap.  14.  Gomaracfaap.  il^ 

jûc  >  od  les  Yo'îagears  de  qael(][uc  dUtinâioo  .   (7a.)  Cicca  »  chap.  41  >.  jo^  :v  >4r 
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■  On  doit  avoir  obfervi  plus  d'une  fois ,  dans  les  récits  précèdent  ,  ^'ils 

w^pÈrou.    n  adoroient  pas  d'autre  divinité  que  le  Soleil.  Ils  lui  immoloient  prefque  tou- 
^  ^^^  tes  fortes  d'Animaux  ;  &  leurs  omrandes  étoient  auffi  toutes  fortes  <le  grains , 

«ES ,  &c'  pRs  ^  légumes  ,  de  liqueurs  &  d'étoffes.  Mais  les  Incas  avoient  en  faorreor  les 
ANCIENS  Pi-  vîâimes  humaines ,  6c  n'étoient  pas  moins  éloignés  d'en  faii:e  leur  ali- 
RU  VIENS.         ment ,  quoique  plufieurs  Elpagnols  leur  aient  attribué  ce  barbare  uiage  (75). 
ReUgion  d«t  «ii-  Le  Soleil  avoir  plufieurs  Prêtres ,  tous  du  Sang  roïal ,  &  pour  cbef  du  Sa^ 
ciempéiurieni.   cerdoce ,  un  Grand  Pontife,  diftingué  par  le  titre  de  FiUouna  (74)  ,  qui 
fignifie  Devin  ou  Prophète  \  leur  habillement  ne  diflferoit  point  de  celui 
des  Grands  de  l'Empire.  On  confacroit  au  Soleil ,  dès  l'âge  de  huit  ans  » 
viergefconra-  ^^^  Vierges  ,  qui  étoient  renfermées  dans  des  cloîtses  ,  ou  les  Hommes 
crécf  au  soleU.    ne  pouvoient  entrer  fan^  crime  ;  comme  c'en  étoit  un  pour  les  Femmes 
d'entrer  dans  les  Temples  du  Soleil  :  ainfi  c'eft  encore  une  erreur  de  qoeU 
ques  Efpagnols ,  d'avoir  écrit  que  les  Vierges  s'emploïoient  avec  les  Prê- 
tres au  lervice  de  l'Autel.    Leur  miniftere  n'éroit  qu'extérieur ,  &  confia- 
toit  â  prendre  les  Offrandes.    Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  moncoit  i 
plus  de  mille.,  dans  la  feule  Ville  de  Cufco.  Elles  étoient  gouvernées  par 
de  plus  vieilles ,  qui  portoient  le  nom  de  Mamacunas.    Tous  les  vaies  y 
qui  fervoient  i  leur  uiage ,  étoient  d'or  ou  d'argent ,  comme  ceux  du  Tem- 
ple. Dans  l'intervalle  des  exercices  de  Relieion ,  elles  s'occupoient  à  filer  , 
HabiUemetic^i  pout  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Reine.   L  nabillement  des  Monarques  du 
Enpccciua.        Pérou   étoit  une  forte   de   chemife  ,  qui  leur  defcendoir  jufqu'aux  ge- 
noux ,  avec  un  Manteau  de  la  même  longueur  ,  &  une  bourfe  quarree  , 
qui  tomboit  de  l'épaule  gauche  vers  le  coté  droit  ,  dans  laquelle  ils  por- 
toient leur  Coca  ,  herbe  qui  fe  mâche  dans  cette  contrée ,  comme  le  fie« 
tel  aux  Indes  Orientales  ,  &c  qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls  Incas  (75). 
Enfin  ils  avoient  la  tête  ceinte  d'un  diadème,  nommée  JUautu,  gaine- 
toit  qu'une  bandelette  d'un  doigt  de  largeur,  attachée  des  deux  cotés,  fur 
les  Temples  ,  avec  un  ruban  rouge.  C'eft  ce  que  la  plupart  des  Voïageuxs 
Se  des  Hiftoriens  ont  nommé  la  Frange  impériale. 

Toutes  les  autres  panies  de  l'Empire  avoient  auffi  des  Monafteres ,  où  les 
Filles  des  Curacas  &  toutes  celles  qui  paffoient  pour  belles  étoient  ren« 
fermées  ;  non  pour  fervir  le  Soleil  Se  pour  vivre  chaftes  ,  mais  pour  de-* 
venir  les  Concubines  du  Souverain.  Elles  fortoient ,  lorfqu'il  les  fiiiibit  ap- 
peller  j  &  leurs  Mamacunas  les  occupoient ,  dans  leur  ciômre  ,  à  filer  ou 
a  faire  des  étoffes ,  que  lé  Roi  diflribuoit  aux  Courtifans  6c  aux  Soldats  ^ 
comme  une  récompenfe  diflinguée  pour  les  belles  a£kions.  Celles  qu'il 
avoir  une  fois  emploïées  â  fes  plaifirs  ,  ne  retournoient  jamais  au  Monaf* 
tere  \  elles  paffoient  au  fervice  de  la  Reine  ,  &  quelques-unes  éioient 
renvoïées  à  leurs  Parens  :  mais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi  ^ 
elles  ne  pouvoient  être ,  ni  les  Femmes,  ni  les  Concubines  de  perfonne* 
Le  refpec):  alloit  fi  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoît  appartenu,  que  celles 

(7j)Particulicrcmcot  Zaratej  8c  Ton  Tra-  (74)  D  autres  difcnt  VîUacunu, 

duâçur ,  qui  z  donoé  d'affez  maavaifes  figa*  (75)  On  a  déjà  remarqué  qu'elle  fait  att« 

SCS,  parole  avoir  empruoté  celle  qui  rcpré^  joard'boi  Tobjec  d'un  commerce CDoâd^ra- 

(ente  ces  Sacrifices  ,  des  Aetacions  du  Mexir  Uc»  ydUz  THift»  oat.  préçéd. 


qnp.  Ça^pilafli9'r^âûftv#vcmj6&tl'acçuCitipa^ 


(JUI 


D  E  s    V;  O  ï  A  G  E  s.    L  ï  ▼.    V  r.  $69 

fjui  fe  lai(!bienc  corrompre  ctoienc  enterrées  vives  ,  &  que  la  même  loi  descript-ow 
condamnoic  au  feu ,  non-feulemenc  le  Corrupteur  ,  mais  tous  fes  Parens    ^^  Perou. 
&  tous  fes  biens.  MœuRs  usa- 

Entre  piufieurs  Fêtes ,  aue  les  Incas  avoient  établies  i  Cufco ,  la  plus  ^^^  ^  ^J.  des 
fameufe  étoit  celle  qui  ie  nommoit*  Intip  Raymi  j  ou  plus  Amplement  anciens 
Ray  mi.  C'étoit  proprement  la  Fête  folemnelle  du  Soleil.  Elle  fe  célébroit  Pbro  viens. 
AU  mois  de  Juin ,  immédiatement  après  le  Solftice.  Tous  les  Curacas ,  les    Fêtes  ^^^^^ 
Grands ,  &  les  Officiers  Militaires  de  l'Empire  ,  fe  raflembloient  dans  la  tSu)^."*   ' 
Oipitale.  Ils   fe  paroient  de    ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  ,  &  les 
ornemens  étrangers  y  étoient  emploies  comme  ceux  du  Païs.  Le  Monar^ 
que  étaloit  lui-même  toute  fa  magnificence  ,  en  qualité  de  Fils  du  SoleiL 
On  fe  préparoit  à  la  folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  ,  qui  renfer- 
xnoit  la  privation  du  commerce  des  Femmes.    Il  n  etoit  pas  permis ,  pen* 
dant  ce  tems ,  d'allumer  du  feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La  der^ 
xiiere  nuit  étoit  emploïée  par  les  Prêtres  à  purifier  des  Brebis  &  des  Agneaux , 
<jui  étoient  les  vidkimes  du  facrifice  ,  &  par   les  Vierges  confacrées  au 
culte  du  Soleil  ,  à  préparer  le  pain  &  les  liqueurs  qui  lervoient  aux  In- 
cas ,  après  l'offrande  qui  s'en  faifoit  à  l'ÂuteL  D'autres  Femmes,  nommées 
dans  cette  occafion ,  en  préparoient  pour  le  refte  de  TAflemblée. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  le  Monarque  ;  avec  tous  les  In« 
cas ,  fuivant  l'ordre  de  i  âge  &  de  la  dignité ,  marchoit  en  proceffion  juf- 
qu'i  la  grande  Place  de  la  Ville.  Là ,  pies  nus  ,  &  le  vifage  tourné  vers 
l'Orient ,  ils  attendoient  en  fîlence  que  le   Soleil   montât  fur  l'horifon. 
Lorfqu'ils  commençoient  â  Tappercevoir ,  ils  s*accroupi(foient  à  terre  ,  ils 
^tendoient  les  bras  ,  ils  ouvroient  les  mains  y  Se  les  approchant  enfuite 
de  leur  bouche ,  ils  en  preflbient  leurs  .lèvres  ,  comme  s'ils  enflent  voulu 
baifer  l'air,  &  les  premiers  raïons  qui  fortoient  de  leur  brillante  Divinité. 
Après  cette  cérémonie,  ils  honoroient  leur  Dieu,&  leur  Père,  par  d'aii-< 
ciens  Cantiques.   D'un  autre  côté ,  les  Grands  lui  rendoient  le  même  hotîi- 
mage ,  dans  la  féconde  Place  de  Cufco.  On  aportoit  alors ,  dans  les  deux 
cerdes ,  les  liqueurs  deftinées  aux  libations.    Le  Monarque  fe  levoit  au 
milieu  du  fien ,  &  prenoit  deux  grands  Vafes  d'or ,  tous  deux  pleins.  Il 
ofïroit  au  Soleil  celui  qu'il  tenoit  dans  la  main  droite  ,  &  verfoit  la  li-> 
queur  dans  une  coupe  d'or ,  où  tenoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Tem- 
ple ,  afin  que  le  Soleil  en  parut  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gauche  étoit 
offert  auflî ,  par  une  libation  de  quelques  gouttes  :  mais  enfuite  le  refte  de 
la  liqueur  étoit  verfé  dans  de  fort  petites  coupes  ,  qui  étoient  au  même 
nombre  q^ae  les  Incas  *,  de  chacun  avalloit  fa  portion ,  d'un  feul  trait.  Les 
Grands  faifoient  de  leur  côté  la  même  cérémonie  :  après  quoi,  les  deux 
Trouppes  fe  rejoienoierit  dans  un  même  lieu  ,  pour  prendre  enfemble  le 
chemin  du  Temple.  Mais  il  n'y  avoir  que  le  Monarque  &  les  Incas ,  aux- 
quels il  fut  permis  d'y  entrer  ^  &  l'Empereur  s'avançoit  feul  au  pié  de 
^  l'Autel ,  pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  Libations.  Les  Grands, 

qui  étoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple  >  remettoient  leurs  Vafes 
t  aux  Prêtres  &  les  offroient  par  leurs  mains  ,  avec  diverfes  figures  d'Ani- 

i  maux  en  or.  Après  les  oblations ,  les  Prêtres  faifoient  amener  une  multi- 

cudei^de  Brebis  &  d'Agneaux  ,  qu'ils  confacroient  par  de  myftérieufes  ce- 
TomeXIII.  Cccc 
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rémonies.  Ils  cboKiffoient ,  dans  ce  nombre  y  un  Agneau  noir  y  poar  ks 
Description  confultations  qui  regardoient  l'avenir.   On  Tétendoit  à  terre,  la  tête  tour- 
née vers  rOrient  j  &  le  Sacrificateur  lui  ouvroit  le.  côté  gauche ,  par  le^ 
MœuRs,  USA-         j  £j  £g  hâtoit  de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  &  les  poumons.   Si  ces 

GES  ,    Sec.  DES    ^        .  -  .  .  o  I     •  I»  ^        f       •       C  l^  •        /- 

ANCIENS  PÉ-  pî^rties  lortoient  vives  &  palpitantes ,  1  augure  ctoir  tort  heureux  :  mais  a 
RuviENs.  Ton  y  remarquoit  quelque  apparence  de  langueur  ,  ou  fi  la  viûime  fe  le- 
sacrifices&coo-  voit  fur  fes  pîés  avaut  que  d*ctce  frappée,  on  fe  croioït  menacé  de  quel- 
fuiucioni.  quç  mal  ;  &  pour  le  détourner  ,  on  continuoit  d'immoler   quantité   de 

Brebis  &  d'Agneaux,  dont  on  confumoit  le  cœur  &  le  fang  ,   dans  les 
flammes  d'un  feu  que  les  Prêtres  avoient  l'art  d'emprunter  du  Soleil.  Les 
chairs  étoient  rôties  en  public  ,  &  mangées  joïeufement  ,  avec  une  pro- 
fufion  de  liqueurs.     La   folemnité  duroit  neuf  jours   entiers  ,  mais  ne 
confiftoit  plus  qu'en  feftins  ,    après  lefquels  chacun  retournoit  dans  foa 
canton. 
Cul»  de  la  Lune       Outre  la  figure  du  Soleil ,  on  voïoit  dans  les  Temples  celle  de  la  Lune  , 
te  aei  Giucas.     qui  recevoit  une  partie  des  honneurs.  Il  y  avoit  auîïi  div^rfes  figures  de 
pierres,  auxquelles  on  rendoit  une  forte  de  culte,    mais  fur  la  ugnifica* 
tion   defquelles  leurs  Adorateurs  mêmes  ne  s'accordoient  point.    Ils  les 
nommoient  Guacas  ;  &  pour  réponfe  ,  à  ceux  qui  leur  en  demandoient 
l'origine  &  la  nature ,  ils  afliiroient  que  leurs  Pères  leut  avoient  appris  à 
les  honorer.  On  n'a  jamais  bien  connu  quelle  idée  ils  fe  formoient  d'une 
intcrremem  8c  ^^^^^  ^^®'    ^^^  Incas  étoient  portés ,  après  leur  mort ,    dans   un  lieu  vou;- 
circonilancci.     té  ,  aflîs  ,  &  revêtus  de  leurs  plus  précieux  ornemens.  On  y  renfermoir^ 
avec  eux,  une  ou  deux  de  leurs  Femmes.  Souvent,  cet  honneur  étoitcon- 
tefté  entre  celles  qui  leiu-  avoient  été  les  plus  chères  \  Se  delà  vint  une 
loi  ,  qui  obligeoit  les  Maris  de  régler  ce  point  en   expirant.  On  aflure 
qu'on  enterroit  auflî,  avec  eux,  deux  ou  trois  jeunes  gens  ,  du  nombre 
dè^  leurs  Domeftiques,  avec  toute  leur  vaiffelle  d'or  &  d'argent  ;  &  qne 
cet  ufage  étoit  fondé  fur  J'efpérance  d'une  réfurredion  ,  dans  laquelle  ils 
ne  vouloient  pas  paroître  fans  cortège  (74)  :  maisZarate  n'explique  point  fi 
ces  miférables  vidimes  étoient  enterrées  vives  ou  mortes  ;  &  l'on  ne  trouve 
pas  plus  de  lumières  fur  l'état  dans  lequel  on  enfév^liflbit  les   Femmes. 
Le  même  Ecrivain  ajoute  feulement  qu'en  voïant  entrer  les  Efpagnols  dans 
les  fépultures ,  pour  en  tirer  l'or  &  l'argent  dont  elles  étoiens  remplies  ^ 
les  Péruviens  leur  demandoient  en  grâce  de  ne  pas  difoerfer  les  os,  dans- 
la  crainte  que  la  réfurreâion  des  Morts  n'en  fut  plus  lente  &  plus  diffi- 
cile. On  mettoit ,  fur  les  tombeaux ,  de  grandes  Statues  qui  les  repréfen- 
coient  \  8c  fur  ceux  des  Morts  du  commun  ,  les  marques  de  leur  ViofeC- 
iîon  ou  de  leur  Emploi.  Dans  la  cérémonie  des   Funérailles  ,  les  Parens. 
verfoient,  fur  la  fépulture,  une  cenaine  quantité  de  leur  liqueur  favo- 
rite ,  dans  un  tuïau,  qui  répondoit  à  la  bouche  du  Mort  (75). 
xduration  des         Les  Péruviens,  de  tous  les  ordres,  élevoient  leurs  Enfans  avec  une  ex- 
^^*"*  trème  attention.  Au  moment  de  leur  naiflance  ,  ils  les  ploneeoient  dans 

de  l'eau  froide  j  &  chaque  jour,  avant  que  de  renouveller  leurs  langes  ^ 
ils  les  mettoient  un  moment  dans  le  même  bain.   Ils  ne  leur  laifToienc 
les  bras  libres  qu'à  l'âge  de  trois  mois ,  dans  l'opinion  que  rien  ne  ïftr- 
(74)  2^ate ,  ubîfup.  L.  I ,  ch.  a.  (7;)  Ibid,  dt.  i^ 
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▼oit  tant  à  les  fortifier.  Leurs  berceaux  ctoient  de  petits  Hamacs ,  dont  ^ 

on  ne  les  tiroit  que  pour  les  foins  néceflaires  à  la  propreté.  Jamais  les   ^^j  peuou. 
Mères  ne  prenoient  leurs  Enfans  entre  leurs  bras ,  ni  fur  leurs  genoux  : 
elles  fe  baiffoient  fur  le  Hamac  ,  pour  leur  donner  le  lait  -,  &  jamais  plus  qj^'^  &c.^des 
de  deux  ou  trois  fois  par  jour.  anciïnsj 

L'honnêteté  publique  éroit  obfervée  avec  une  extrême  rigueur.  On  ne  Pb&uvxins. 
£buf&oit  point  de  Courtifannes  dans  les  Villes  &  dans  les  Bourgades  :     ^^^^g,^^ 
elles  avoient  la  liberté  de  fe  faire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs  ;  Se 
quoique  leur  commerce  fût  permis  aux  Hommes  ,   les  Femmes   fe  des- 
honoroient   à  leur  parler.  On  a  vu  ,   qu  a  Cufco  ,  les  Mariages  fe  fai- 
foient  par  l'Empereur  même  {76).   Dans  les  Provinces  ,  cet  omce  appar- 
tenoit  aux  Curacas ,  qui  Texerçoiem  en  fon  nom.  Auflî  l'état  conjugal  étoit- 
il  fi  refpedké  ,  que  dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la 
diftinâion  d'une  Reine  ,  au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari  ,  donc 
Le  nombre  n'étoit  pas  bori\é.   Elles  ne  laiflbient  pas  de  s'emploïer  enfem- 
ble  aux  Ouvrages  qui  convenoient  à  leur  fexe.   Elles  faifoient  des  toiles 
&  des  étoffes   pour  les  habits  ,    comme  les  Hommes  préparoient  les  cuirs 
pour  la  chaufTure.  L'ancien  Pérou  n'avoit  pas  de  Profeffions  publiques  de 
ce  genre.    Chaque  Famille  travailloit  pour  elle  -  même  ,  avec  un  partage 
Ébrt  égal  entre  les  deux  fexes  :  mais  ils  s'emploïoient  de  concert  à  Tagri-  ,,^^'1^"^*/'**°'^*^ 
culture.    Les  Femmes  étoient  (i  laborieufes  ,  que  dans  leurs  amufemens  acux  fesei. 
mêmes  &  leurs  vifices ,  elles  avoient  toujours  les  inftrumens  du  travail 
entre  leurs  mains.   A  1  égard  des  Hommes ,  quelque  pareffe  qu'on  leur  re- 

{croche  aujourd'hui  >  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  rormer  une  autre  idée  de 
eurs  Ancêtres  ,  à  la  vue  de  divers  Monumens  qui  font  leur  ouvrage. 
Zarare  compte  leurs  grands  Chemins  ,  entre  les  merveilles  du  monde.  Cette 
grande  entreprife  fiit  commencée  (bus  le  règne  de  Huaynacapac  ,  à  l'occa- 
uon  de  fes  Conquêtes ,  &  pour  faciliter  fon  retour  :  cinq  cens  lieues  de  Grands  cbcmîm 
Montagnes,  coupées  par  des- rochers  ,  des  vallées  &  des  précipices,  ofti*  "  '^"* 
rent  en  peu  d'années  une  route  commode  ,  depuis  la  Province  de  Quito 
)ufqu'à  l'autre  extrémité  de  l'Empire.  Quelque  tems  après  ,  &  fous  le 
même  règne ,  on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les  Plaines  &  les  Vallées.  C'é- 
toient  de  hautes  levées  de  terre ,  d'environ  quarante  pies  de  largeur ,  qui 
mettant  les  Vallées  au  niveau  des  Plaines  ,  cpargnoient  la  peine  de  def- 
cendre  &  de  monter.  Dans  les  Deferts  fabloneux  ,  le  chemin  étoit  mar- 
qué par  deux  rangs  de  pieux  ,  ou  de  paliffades  ,  plantés  au  cordeau, 
3ui  ne  laiffoient  plus  aucune  crainte  de  s'égarer.  Une  de  ces  routes  étoit 
e  cinq  cens  lieues ,  comme  celle  des  Montagnes.  Les  levées  fubfiftent 
encore  ;  quoiqu'elles  aifttjt  été  coupées  en  divers  endroits ,  pendant  les  guer-  . 
res  civiles  des  Efpagnôîs ,  pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  à  leurs  En- 
nemis :  mais  ,  en  paix  comme  en  guerre ,  ils  ont  enlevé  une  grande  par- 
tie des  pieux ,  fans  autre  vue  que  d'en  emploïer  le  bois  à  faire  du  reu , 
pu  à  d'autres  befoins  (77). 

La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco  ,  que  les,  In- 

(76)  Il  eft  vraifemblable  qa'il  ne  faifoic  ,  comme  des  Provinces,  étoient  faits  par  fès 
comme  on  Ta  dit  ,  qi^e  les  Mariages  des  OfHciers.  Voïez  la  figure  ci-defTus  9  p.)  io« 
Ipcas  ',  &  que  ceux  du  Peuple  de  Cufco  ^        (77}  Zaratc^  ubLJup.  cbap.  13.^ 

Cccci; 
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^  cas  s'écoieae  efforcés  d'introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Gar* 

DU  PzKou.    ^^^  >  ^^^  devoit  juger  mieux  que  les  Efp^ols  de  (a  Langue  naturelle  > 
lui  reproche  de  manquer  d'abondance  ,  quoique  d  autres  Ecrivains  lai  ea 
«Er^&c^Dis  ^"^^**^^  beaucoup.  Elle  n'afouvent  quun  feul  terme  ,  répète -t'il  plu- 
ANciE  Nft  fi^^ï^s  fois,  pour  exprimer  différentes chofes  (78).  Il  fe  plaine  auâi  qu'elle 
PÉRUVIENS,     manque  de  plufieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  de  Caftillans  »  telles  que 
^^  ^b,d,f,g,i,l5  quoiqu'elle  ait ,  dit-il ,  11 ,  ou  double  L  j  x  &  r  (impies  V 

muue.  jamais  doubles  ;  ce  qui  eu:  a({e9^  difficile  à  comprendre ,  pour  ceux  qui  n'en 

connoiflènt  point  l'ufage ,  &  ce  que  l'Inca  prétend  auâl  que  les  Efpagnols. 
ont  mal  rendu  dans  un  grand  nombre  de  noms,  que  cette  raifon  leur  a 
fait  corrompre  ou  défigurer.^Il  ajoute  que  la  Lanraede  Cufco  ,  oudeslncas^ 
a  trois  fortes  de  prononciation ,  qui  fervent  a  varier  la  fignification  des 
mots  ;  une  des  lèvres ,  une  du  feul  palais ,  &  la  troifieme  du  gofier.  Enfin , 
il  n'y  trouve  point  de  fyllabes  qui  aient  deux  confonnes  ,  ou  une  mute 
avec  une  liquide  y  &  s'il  y  a  quelques  mots  qui  paroiflent  avoir  des  fyllabes 
de  cette  nature  ,  il  nous  apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit 
être  féparée  de  la  liquide  j  comme  dans  les  mots  fuivans  ,  Papri  ^  Pocra  , 
Chocra ,  qu'il  faut  prononcer  Pap-ri ,  Poc-ra ,  Choc-ra  ,  &c* 

M.  de  la  Condamine ,  dont  on  fait  que   le  jugement  n'eft  pas  moins 
Ue  u^omiamioe  éclairé  fur  les  points  de  Grammaire  &  aEloquence  que  fur  les  Sciences 
ftir  Ici  unguei  Jes  plus  profondes  ,  &  qu'un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoître 
"*^"*'       les  Langues  de  l'Amérique  Méridionale  ,   nous  fournit  ici  quelques  ré- 
flexions utiles.  »  Toutes  les  Langues  ,  dit-il  ,  dont  j'ai  eu  connoiflànce 
*9  dans  cette  partie  du  Monde  y  iont  fort  pauvres.  Plufieurs  font  énergi* 
M  ques  &  fuiiceptibles  d'élégapce  v  fingulierement  l'ancienne  Langue  du, 
M  Pérou  :  mais  toutes  manquent  de  termes  pour  exprimer  les   idées  abf- 
5*  traites  &  univerfelles  \  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  de  Fefprit 
Mdans  toutes  ces  Contrées.  Tems-,  durée  ,  efpace  ,  être ,  fubftance  ,  ma» 
Çf^ere ,  corps  ;  tous  ces  mots  ,  Se  beaucoup  d'autres ,  n'ont  point  d'équiva* 
9»  lent  dans  leurs  Langues.  Non-feulement,  les  noms  des  Etres  métaphyfi- 
»  ques ,  mais  ceux  des  Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu  im« 
»  parfaitement ,  &  par  de  longues  péripnrafes.  Il  n'y  a  point  de  mots  pro- 
•»  près,  qui  répondent  exaâement  à  ceux  de  vertu,  iuftice,  Ubené,  re- 
M  connoiuance  ,  ingratitude  :  tout  cela  paroît difficile  a  concilier,  avec  ce 
«»  que  Garcilaflb  rapporte  (79)  de  la*  Police ,  de  l'indultrie  ,  des  Arts  ,  du 
'  »  Gouvernement  &  du  Génie  àt%  anciens  Péruviens.  Si  l'amour  de  la  Pa- 
w  trie  ne  lui  a  pas  fait  illufion ,  il  faut  convenir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
»>  dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (80).  Quant  aux  autres  Nations  de  l'Ame-* 
9i  rique  ,  on  ignore  qu'elles  foient  jamais  forties  dé  la  barbarie  (8  i), 

L'Académicien   drefla  un  vocabulaire   des   mots  Tes  plus  ufités ,  dans 
les  ^verfes  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mots 

(7S)  Garcilaflb  ,  L.  II,  ch.  17.  ici  les  progrès  de  la  Religibn  ,  de  la  raifon^ 

(79)  U  n'eft  pas  le  (eul.  Zararc ,  Acoflsi  &    de  la  policefle  &  des  bonnes  moears  dans  In 
Gomara  rendent  Iç  même  témoignage.  Paraguay  ,  &  tout  ce  qu'on  a  rapponé  dans 

(80)  Ceft  dequoi  Garcilaflû  convenoit    un  article  panicnlièr  de  l'ÂudicacedcsChas.} 
ééja  de  fôn  tems.  cas.  Yoïez  ci-dcffus^ 

(81) M*  delà  Cottdamine fèmbiè  oubliet^    . 
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avec  ceux  qui  ont  la  mètne  fignification  en  d'autres  Langues  de  ^intérieur 
des  Terres  ,  peut  non-feulement  fervir  à  prouver  les  diverfes  tranfmigra-     du^Peroo  ^ 
tions  de'  ces  Peuples  ,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ce  vafte  Continent  , 
mais  que  lorfqu'elle  pourra  fe  faire  avec  diverfes  Lanciies d'Afrique  >  d'Eu-  ^«^^s,  usa* 

o       J         ?   J  F\   '  \  11  n.  ^  I»        •  -  1        Jl       €">    &C.  DES 

rope    6c  des  Indes  Orientales  ,  elle  eft  peut-être  1  unique  moien  de  dé-    ^  n  c  1  i  n  s 

couvrir  l'origine  des  Amériquains.  Une  conformité  de  Langues  bien  avérée  Pi^uviiEits.. 

lui   paroît  capable  de  décider  la  queftion  :  »  le  mot  ^Aba  ,  Raba  ,  ou 

»>   Papa  y  &  celui  de  Marna  y  qui  des  anciennes  Langues  d'Orient  fem-* 

••  blent  avoir  paflc  ,  avec  de  légers  changemens  ,  dans  celles  de  l'Europe  , 

>»  font  communs  à  un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Amérique ,  dont  le 

M   langage  eft  d'ailleurs  très  différent.  Sr  l'on  regarde  ces  mots  comme  les^ 

M   premiers  fons  que  ]es  Enfans  peuvent  articuler  ,    &  par  conféquenc 

M   comme  ceux  qui  ont  dû  ,  par  tout  Pais  ,   être  adoptés  préférablement 

M  par  les  Parens  qui  les  entendoient  prononcer,  pour  les  faire  fervir  de 

9»  fignes  aux  idées  de  Père  &  de  Mère  ^  il  refte  à  favoir  pourquoi ,  dans 

M  toutes  les  Langues  d'Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent ,  leur  figni- 

t>  fication  s'eft  confervée  fans  fe  croifer  )  Par  quel  hazard  ,  dans  la  Lan- 

w  gue  Omogua  par  exemple,  au  centre  du  Continent  ,  ou  dans  quelque 

*»  autre  pareille ,  où  les  mots  de  Papa  &  de  Mama  font  en  afage  ,  il  n'eft 

w  pas  quelquefois  arrivé  que  Papa  fignifiât  Mère ,  &  Mama  Père  •,  mais 

9»  qu'on  y  obferve  conftamment  le  contraire  ,  comme  dans  les  Langues 

•>  d'Orient  &  d'Europe.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai-femblance  que  parmi 

»  les  Naturels  d'Amérique ,  il  fe  trouveroit  d'autres  termes  ,  dont  le  rap- 

>>  port ,  bien  conftaté  avec  ceux  d'une  autre  Langue  de  l'ancien  Monde  , 

s>  pourroit  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu'ici 

*»  aux  conje&ures.* 

Mais  ce  qui  regarde  la  Langue  A&s  Incas ,  dans  ces  Obfervations ,  tombe 
aujourd'hui  avec  cette  Langue^  même  ,  qui  s'évanouît  par  degrés  depuis /w^  La  langue  *** 
Conquête,  &  qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  ^j^a««ft»^gï'fié»^ 
chaque  Province  du  Pérou  ,  jufqu'à  faire  remarquer  aux  Miffionnaires  que 
ce  changement  nuit  beaucoup  à  la  propagation  du  Chriftianifme.. 

Il  n'en  paroit  pas  moins  vrai  que  cette  Langue  commune  avoit  été  fort 
cultivée  par  les  Poètes  &  les  Philofophes  du  Pais.  Les  premiers  fe  nom- 
moient  Havarac\  &  les  féconds ,  Amantas.  On  nous  a  confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poéfie  Péruvienne^  Tan  qui  neft  qu'une  Chanfon  galante ,  &  Eiiearohétécu!^ 
qui  fignifie  :  mon  chant  vous  endormira  ,  &  je  viendrai  vous  furprendre  au  ^^^u^l^^i^^ 
milieu  de  la  nuit{%i)  :  l'autre  ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  Cantique  rophcsw 
Religieux ,  parcequ'il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C'é- 
toit  une  ancienne  opiniop  qu'une  jeune  Fille  de  la  Famille  du  Soleil  avoit  pd^STtettrA^ 
été  placée  dans  la  naute  région  de  l'air ,  avec  un  vafe  plein  d'eau ,  pour  ^- 
en  répandre  fur  la  terre  lorlqu'il  en  étoit  befoin  ;  que  fbn  Frère  frappoit 
quelquefois  le  vafe  ,  d'un  grand  coup ,  &  que  delà  venoient  le  tonnene 

(81)  On  Jonnc  les  vers  Péruviens  en'  termes  Latins ,  <Ia  même  nombre  de  (yllabes;. 
Caylla  Llapi  Ad  Cancicum 

Punnunqui  y  Dormies  ; 

Chaîipicuta^  Media  noâr 
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&  les  éclairs.  Cette  efpece  d'Hymne  figuifie  (8?)  ;  »  Belle  Nymphe ,  votre 
u  Frère  vient  de  frapper  votre  Urne ,  &  fon  coup  fait  partir  le  tonnerre 
,>  &  les  éclairs.  Mais  vous,  Nyniphe  Roïale  ,  vous  nous  donnez  vos  bel- 
w  les  eaux  par  des  pluies  ;  &c  dans  certaines  faifons ,  vous  nous  donnez  do 
«  la  nége  &  de  la  grêle.  Viracocha  vous  a  placée,  &  foutiem  vos  forces  , 

n  pour  cet  office.  v        «  i     /- 

Garcilaflb  y  joint  une  forte  de  Commentaire  (84)  ,  &  vante  la  torc& 
des  expreffions.  Il  ajoute  que'  les  Poètes  Péruviens  compofoient  auffi  des 
Drames  ,  dans  lefquels  ils  repréfentoient  les  grande?  aftions  des  Empe- 
reurs morts.  .  . 

Les  Amantas  n'ignoroient  pas  ablolument  1  Altronomie  :  mais  ils  ne  dil- 
tinguoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  }  le  Soleil  ,  qu'ils  nom- 
moient  Tuci  :  la  Lune  ,  qui  portoit  le  nom  de  QuiUa  ,  &  Venus  ,  qu'ils 
nommoient  Ckafca  -,  toutes  les  Etoiles  étoient  comçrifes  fous  le  nom  com- 
mun de  CoyUur.  ils  obfervoient  le  cours  de  Tannée  j  &  les  moiflons  leur 
fervoient  i  diftinguer  les  faifons.  Les  Solftices  entroient  auffi  dans  leur 
calcul  du  tems  :  ils  avoient  à  l'Orient  &  à  l'Occident  de  Cufco  de  pemes 
Tours ,  qui  fervoient  à  leur  Aftronomie  -,  mais  Acofta  &  GarcilaCTo  ne  s  ac- 
cordent ,  ni  fur  leur  nombre ,  ni  fur  leur  ufage.  Garcilaflb  en  compte  douze  , 

(80  On  nous  donne  ici  deux  interprétations  -,  Tune  en  même  nombre  de  fyllabcs  ,  poar 
faire  fcntir  la  mcfurc  Péruviçnnc,  &  Tautrc  cxadcmcnt  littérale,  pour  con&rvcr  tottt 
le  fens  des  mots  ; 


Cumac  Nufta 
Torallayquin 

Pqnnuy  quic^ 
Paquiz  Cayaa 
HinaMantar 
.  Cunnun  Nunun 
Yllapantac, 

Çamri  Nuda 
Unuy  quita 
Para  Munqui 
Riti  Munqui 
Pacha  Rurac 
Pacha  Camac, 
Viracocha 
Cay  Hinapac 
Chura  Sunqui 
Cama  Sunqui. 


Pulchra  Nympha* 
'Fratcr  tuus 

Umâm  cuam 
Nu  ne  infringit  j 
Cujus  iâus 
Tonat,  Fulget, 
'  Fulminatque. 

Scd  tu  Nympha  -• 
Tuam  Lymphanie-fc 
Fundcns  pluis , 
Interdumque 
Grandinçm  feii  '      . 
Nivcm  mittis.      r* 
Viracocha 
Ad  hoc  munus 
Te  prxfecit 
Ac  fuâicit. 


Pormofa  Domicella. 
Aqua  implpvic  Gcrin^* 

nus  tuus 
Cantharum  tuam  ; 
Quem  nunc  frangfr  : 
Quaezcaufa 
Cum  ftrepicQ 
Tonat  -  fulgnrat  -  fulipi^ 

nat. 
Tu ,  Regia  Domicclla  , 
Tuas  puicfaras  aquas 
Nobifidas  plucndo^ 
£t  certis  vicibus 
Niuges  oobis 
Etgrandinetn  {undes, 
Viracocha 
Ad  hoc  olHciufli 
Te  coUocavit 
Et  te  animavic. 


(84)  Yllapantac ,  dit-il ,  fignific  ,  d'un  fcul 
mot ,  le  tonnerre  ,  la  foudre  &  Wclair  j  Cn/i- 
nunnuni ,  faire  du  brait  5  Unu ,  de  Teau  5  Pa- 
ra ,  pleuvoir  ;  Chili  ^  grêler  5.  Riti ,  nêgcr  ; 
Chura ,  placer  ,  pettre  >  &  Cama ,  animer , 
donner  de  la  force.  On  npus  donne ,  à  cette 
occafion ,  quelques  autres  mptu  de  la  Langue 
Péruvienne.  Les  Pères  donnent  à  leurs  Entans 
^jp  Qon;  de  Çhuri  ,  &  les  Mçrc»  celai  dç 


Vava,  Le  fexe  fe  diftingue  par  V»ijc€don 
d'une  Particule.  Les  Frères  s'appellent  en- 
tr'cux  Huauque  ,  &  les  Sorors  JNanna  :  mais 
«n  Frère  appelle  fa  Sœur  Panna  ,  &  une 
Sqcur  nomme  fon  Frère  Tora.  Ainfî ,  dos  voir 
la  perfonne  qui  parle,  on  diftingue  fon  fcxe 
à  l'entendre.  Carcilaffb  ^ Ibidcm^Xa^^ ,  L.  XI 
chap.  xp. 
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qui  marquoient,  dit-il  ,  le  nombre  des  mois  (  85  ).  Acofta  en  met  huit  Description 
d'un   côté  de  la  Ville  &  huit  de  l'autre  \  difpofées  de  manière  ,  que  les    du  Pérou. 
quatre  plus  petites,  qui  occupoientle  milieu , étoient  éloignées  enrr'elles  MœuRs^usA- 
d'environ  vingt  pies ,  &c  que  tes  plus  grandes  en  étoient  à.  une  même  dif-  ces,  &c.  des 
tance  des  deux  côtés  ;  l'ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equi-    anciens 
noxes  s'obfervoient  à-peu-près  de  même,  par  des  colomnes^  érigées  de-  *^**^^**n«» 
vant  le  Temple  du  Soleil ,  &  par  un  cercle  tracé  à  Tentour  (i6).    Mais 
rien  n'approchoit  de  l'attention  des  anciens  Péruviens  pour  les  éclipfes  de 
Soleil  ou  de  Lune  ,  quoiqu'ils  en  ignoraflent  les  caufes ,  &  qu'ils  leur  en  Effet deiEdipfci. 
attribuaflent  de  ridicules  :  ils  croïoient  le  Soleil  irrité  contr'eux  ,  lorfqu'il 
leur  déroboit  fa  lumière  ,  ôc  toute  la  Nation  s'attendoit  aux  plus  terri* 
blés  difgraces.  La  Lune  étoit  malade  ,  lorfqu  elle  commençoit  à  s'éclipfer  ; 
fi   l'Eclipfe  étoit  totale  ,  elle  étoit  morte ,  ou  mourante  -,  &  leur  crainte 
écoic  alors  qu'elle  n'écrafâc  tous  les  Humains  par  fa  chute.  Ils  fe  livroient 
aux  cris  &  aux  larmes  -,  ils  faifoient  fortir  leurs  chiens  ,  &  les  forçoient 
d'aboïer ,  à  force  de  coups  ,  dans  l'opinion  que  la  Lune  aimoit  particu- 
lièrement ces  Animaux. 

i  Leurs  mois  étoiem  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d'autre  nom  Dîvîfiondutem» 
qu'à  la  Lune  ,  c'eft-à-dire  celui  de  Quilla  :  mais  ils  les  divifoient  en  qua- 
tre panies ,  qu'ils  diftinguoient  par  des  noms  &  par  une  Fête.  Dans  l'o- 
rigine de  la  Monarchie  ils  commençoienc  leur  année  par  Janvier  ;  mais 
depuis  le  règne  de  Pachacutec  ,  qu'ils  nommoient  le  Réformateur  ,  ils 
avoient  pris  l'ufage  de  commencer  par  Décembre. 

Quoiqu'ils  n'euffent  aucuns  principes  de  Médecine  >  l'expérience  leur    j^iyg^n^^ 
avoir  fait  connoître  la  vertu  de  certaines  herbes ,  &  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient par  cette  connoiflance  étoient  dans  une  haute  faveur  â  la  Cour. 
D'ailleurs  ,  ils  n'avoient  que  deu;x  remèdes  •,  l'ouverture  de  la  veine ,  qui 
fe  faifoit  ordinairement  dans  la  partie  affedée  ;  &  la  purgation ,  qui  conr^ 
iiftoit  à  prendre  deux  onces  d'une  racine  ,  aflez  violente  pour  leur  p^oâf»y 
rer  des  vomiffemens  &  des  felles."  On  remarque ,  comme  un  ufage  dignè^^ 
d'attention ,  qu'ils  ne  prenoient  jamais  de  remèdes  qu'au  commencement 
des  maladies ,  ôc  qu'enfuite  ils  emploïoient  uniquement  là  diète ,  ou  la 
privation  abfolue  cle  toutes  fones  d'alimens.  Dans  leur  régime  ,  ils  s'en 
tenoient  fcrupuleufemenc  aux  nourritures   fîmples  ,  foit  parcequ'ils  crai- 
gnoient  les  mélanges ,  ou  parcequ'ils  les  ignoroient.. 

ïls  avoient  quelques  idées  'de  Géométrie ,  mais  groflleres ,  &  fans  mé-  w^^***™***  ^ 
thode.  Leur  Mufiqije  inftrumentale  n'étoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con-        ^^* 
fiftoit  dans  l'ufage  de  quelques  Tambours  &  de  quelques  Fluttes  de  Can- 
nes ;  les  unes  doubles  ou  triples,  à  divers  tons  >  d'autres  fimples ,  dont  le 
ion  n'avoit  aucune,  variété. 

Avant  l'arrivée  des  Ef[)agnols  ,  ils  n'avoient  aucune  connoiflànce  de  l'Ecri- 
ture. Cependant  ils  avoient  trouvé  le  mo'ien  de  conferver  la  mémoire  de 
l'Antiquité ,  &  de  fe  former  une  forte  d'Hiftoire  ,  qui  comprenoit  tous       HiMitk. 
les  évenemens  remarquables  de  leur  Monarchie.  Premièrement ,  les  Pères 
étoient  obligés  de  tranfmetcre  ^  aux  Enfans ,  tout  ce  qu'ils  avoient  appris^ 

(8j)  Q^dMo^uhifup^  (80  AcoOa yL.  YI ,  ch.  j. 
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de  leurs  propres  Pères ,  par  des  récits  aiiî  fe  renouvelloient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu ,  ils  fuppléoienc  au  déraut  des  Lettres ,  en  panie  par  des 
peintures  z&z  informes  ,  comme  les  Mexiquains ,  &  beaucoup  plus  par  ce 
qu'ils  nommoient  Quippos*  C'étoient  des  regîtres  de  cordes  ,  ou  »  par  di" 
vers  nœuds  &  par  diverfes  couleurs,  ils  exprimoiem  une  variété  lurpre- 
nante  de  faits  Se  de  chofes.  Acofta ,  qui  en  avoit  vu  plufieurs ,  &  qui  ie 
les  étoit  fait  expliquer ,  n'en  parle  qu'avec  une  extrême  admiration.  iNTbn- 
feulement  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Hiftoire  ,  aux  Loix ,  aux  Cérémonies  ^ 
aux  comptes  des  Marchandifes  &c,  étoit  exaâement  confervépar  ces  norads  , 
mais  les  moindres  circonftançes  y  trbuvolent  place*  par  de  petits  cotàons  » 
attachés  aux  principales  cordes.  Des  Officiers  ,  établis  fous  le  titre  de  (^uip- 
pa-Camayo ,  étoient  les  dépofitaires  publics  de  cette  efpece  de  Mémoires, 
comme  les  Notaires  le  font  de  nos  Aâres  \  6c  l'on  n'avois  pas  moins  de 
confiance  à  leur  bonne  foi.  Les  Quippos  étoient  difFérens  y  luivant  la  na- 
ture  du  fujet ,  &  variés  fi  régulièrement ,  que  les  noeuds  8c  4es  cooleors* 
tenant  lieu  de  nos  14  Lettres ,  on  tiroit  de  cette  invention  toute  l'atHitc 
que  nous  tirons  de  l'Ecriture  &  des  Livres. 

Acofta  paroît  encore  plu^  furpris  qu'ils  fuflent  parvenus  à  faire  les  cal- 
culs d'Arithmétique ,  avec  de  fimples  grains  de  Maïz.  Il  ailure  que  nos 
opérations  ne  font  pas  plus  promptes  &  plus  exaéles  avec  la  plume. 

On  conclura ,  fans  doute ,  que  la  feule  inspiration  de  la  Nature  avoir 
conduit  affez  loin  les  Péruviens  j  furtout  fi  Ton  confidere  qu'étant  en- 
vironnés de  Nations  beaucoup  plus  barbares  3  ils  ne  pouvoient  rien  de-» 
voir  à  l'exemple. 

s.  V. 


Anciens   Monumins  i>u  Pérou. 


Q- 


^^IToiQUE  les  Péruviens  n'eufTent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaoiques  que  dans  les  Sciences ,  l'induflrie  naturelle  ,  qui  fup- 
plée  aux  lumières  de  l'émde  ,  les  avoit  fait  parvenir  i  former  des  Ouvra- 
ges ,  dont  les  reftes  excitent  de  Tétonnement.  Si  l'on  n'y  remarque  pas 
cette  élégance ,  qui  ne  peut  venir  que  d'un  goiit  cultivé  ,  ils  ont ,  fui- 
vant  M.  d'Ulloa ,  d'autres  perfeftions ,  que  leur  rufticité  même  n'empêche 
point  d'admirer  (87). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monnmens  à  la  Poftérité.  Les  campagnes 
en  font  remplies ,  près  des  Villes  &  des  Bourgades . ,  dans  les  Plaines  , 
Tomtea^acnom*.  fur  les  plus  nautes  Montagnes  ,  &  dans  les  CoUines;^  Ils  cfioififlbient  ^ 
comme  les  Egyptiens  de  1  ancien  tems  ,  des  heux  remarquables  pour  leur 
fépulture.  Leur  ufage  n'étoit  pas  d'enterrer  les  corps.  Apres  les  avoir  por* 
xés  dans  l'endroit  où  ils  dévoient  repofer ,  ils  les  entouroient  d'un  amas 
de  pierres  &  de  briques  ,  dont  ils  bâtiffoient  une  forte  de  Maufolée  ; 
Se  les  Amis  jettoient  par-deffiis  »  une  fî  grande  quantité  de  terre ,  qu'ils  en 
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(St)  Voïagc  aa  Pérott,  Tom.  I,  Uv.  ^,  chap.  ii. 
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formoient  une  Colline  artificielle  ^  à  laquelle  ib  donnoîent  le  nom  de 


Guaque.  La  figure  àts  Guaques  n'eft  pas  exaftement  pyramidale.  Il  pàroît  ^«scriptiok 
que  dans  ces  ouvrages  les  Péruviens  ne  vouloient  imiter  que  celle  des 
Montagnes  ic  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8  à  10  tpifes  » 


que  dans  ces  ouvrages  les  Péruviens  ne  vouloient  imiter  que  celle  des 
Montagnes  &  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8  à  10  tpifes»  ^^«^"ns Mo- 
llir 20  à  t6  de  longueur ,  &  un   peu  moins  de  largeur.  Il  s'en  trouve      ***"^' 


néanmoins  de  beauoup  plus  grandes ,  furtout  dans  le  diftriâ:  de  Cayambé , 
<lont  toutes  les  Plaines  en  otFrent  un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg ,  qui 
contenoit  un  des  principaux  Temples  du  Pais  ,  pafibit  pour  un  lieu  faint  ; 
Se  cette  opinion  s'étendant  jufqua  fes  Campagnes  ^  les  Caciques  &  le$ 
Rois  mêmes  y  vouloient  avoir  leurs  Tombeaux. 

La  différence ,  qu'on  remarque  dans  la  grandeur  de  cesMonumens^  fait 

{'uger  qu'ils  étoient  proportionnés  au  rang  &  aux  richefles  des  Morts.  Tous 
es  Péruviens  étoient  enfevelis  avec  leurs  meubles  &  leurs  effets  perfon-   ce  qu'on  trooT* 
nels,  d'or,  de  cuivre,  de  pierre  &  d'argile.  C'eft  ce  qui  excite  au  jour-  aansiescuaqueti 
d'hui  la  cupidité  des  Efpagnols ,  dont  plufieurs  paffent  le  tems  à  fouiller 
dans  ces  Sépultures ,  pour  y  chercher  les  richelTes  dont  ils  les  croient  rem- 
plies.  Leur  confiance  eft  quelquefois  récompenfée.  M.  d'Ulloa  rend  témoi- 

Stiage  que  pendant  le  féjour  qu'il  fit  au  Pérou,  on  tira  beaucoup  d'effets 
'or,'  de  la  Plaine  de  PefiUo ,  dans  le  voifinage  de  Cayambé  ,  &  d'une 
autre  Plaine  dans  la  Jurifdiâion  de  los  Paftos.  Mais  les  Guaques  ne  con- 
tiennent ordinairement  que  le  Squellette  du  Mort ,  les  vafes  de  terre  cjui 
lui  fervoient  â  boire  la  Chicha ,  quelques  haches  de  cuivre  ,  des  miroirs 
de  pierre  d'Inca ,  &  d'autres  meubles ,  qui  n'ont  de  curieux  que  leur  an- 
tiquité. Pour  ouvrir  les  Guaques ,  on  les  perce  vers  le  bas ,  en  long  &  en 
en  travers.  C'eft  au  centre  de  la  croix ,  que  fe  trouvent  le  corps  8c  les 
meubles. 

On  diftingue  dans  les  Guaques,  deux  fortes  de  miroirs  de  pierre;  les     Deujc  rortetde 
uns  de  pierre  d'Inca,  les  autres  d'une  pierre  nommée  Gallinace.  La  orer  ^«^^^'«^^«P"*'* 
miere  n'eft  pas  tranfparente.  Elle  eft  molle,  de  la  couleur  du  plomb.xes  '  , 
miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds,  avec  une  de  leurs ictr** 
faces  platte  ,  auui  liflè  que  le  plus  fin  cryftal  ;  l'autre  eft  ovale  ,  ou  du    pg^e  i'imc^i 
moins  un  peu  fphérique  ,  mais  moins  unie.  Quoiqu'ils  foient  de  différen- 
tes grandeurs  ,  la  plupart  ont  trois  à  quatre  jpouces  de  diamètre.  M.  d'Ul-- 
loa  en  vit  un  qui  n'avoit  pas  moins  d'un  pie  &  demi ,  dont  la  principale 
fuperficie  étoit  concave  &  grofliilbit  beaucoup  les  objets  ,  auffî  polie  qu  une 
pierre  pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  Ouvriers. 
Le  défaut  de  la  pierre  d'Inca  eft  d'avoir  des  veines  &  des  paillettes ,  qui 
la  rendent  fkcile  a  brifer ,  &  qui  gâtent  la  fuperficie.  On  foupconne  qu'elle 
n'eft  qu'une  cômpofttion.  A  la  vérité ,  il  fe  trouve  encore ,  dans  les  Cou* 
lées ,  des  pierres  de  cette  efpece  ;  mais  rien  n'empèthe  de  croire  qu'on  à 
pu  les  fondre ,  pour  en  perfeârionner  la  figure  &c  la  qualité. 

La  pierre  de  Gallinace  eft  extrêmement  dure ,  mais  aufti  caflànte  que 
la  piçrxfi  à  £eu.  Son  nom  vient  de  fa  couleur ,  auffi  npire  que  celle  du  GîaU 
linazo.  Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deu^  cotés ,  Se  fort 
bien  a^prondis.  Ils  font  percés  par  le  haut  s  ce  qui  fait  connoître  qu'on  y 
pafibit  une  ficelle  ,  pour  les  lufpendre  â  quelque  crochet.  Leur  poli  ne 
fede  rien  à  celui  de  la  pierre  d'inca.  Entre  ces  derniers  Miroirs ,  il  %'çm 
Tom^XUL  Dddd 
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ttowie  de  plats,  de  concaves, 
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^y  âc  de  co&Yexes  ,  8c  d'auffi  bien  travaillés 

DncKimoM  ^^ç  f^  jç^  Péruviens  avoient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à  cet  ou- 

su  PEROU,    yjj^gç  ^  j^^çç^  mjç  grande  connoiffànce  de  POptique,  On  connok  encore  de» 

Ancieks  Mo- Carrières  de  Gallinace*,  niais  les  Efpagnols  n*en  font  aucun  cas  ,  parce* 

NUMfNs.        ou'avec  de  la  tianfpareiice  &  de  la  dureté  ,  cette  pierre  a  des  veines  de 

des  pailles. 

Les  haches  de  cuivre  ,  qu'on  trouve  dans  les  Tombeaux  ,  approchent 
beaitcoup  de  la  forme  des  nôtres*  Il  paroit  que  les  Péruviens  s'en  lervoienc 
à  faire  la  plupart  de  leurs  amres  ouvrages  ^  car  fi  ce  n  écoit  pas  leur  feul 
inftrument  tranchant  ,  la  quantité  qu'on  en  trouve  fait  juger  que  c'ctoic 
le  plus  commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  la  graiideur.  Les  unes 
ont  le  tranchant  rond  ,  d'autres  font  échancrées ,  &  quelques-unes  ont  une 

Ginte  du  côté  oppofé  au  tranchant  y  avec  un  manche  tors ,  par  lequel  on 
;  manioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre ,  on  en 
trouve  de  Gallinace ,  &  d'une  autre  pierre  affez  fembkWe  à  la  pierre  à 
kvL  y  mais  moins  nette  te  moins  dure.  Il  fe  trouve  auflî  des  pointes  »  de 
ces  deux  pienes  ,  taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoienc 
d'autres  inftrumens ,  il  eft  furprenant  qu'il  n*en  fbit  pas  refté  dans  toutes 
ces  Guaques ,  où  l'on  ne  cefle  de  fouiller  tous  les  jours. 

Les  anciens  vafes  â  boire  font  d'une  argile  très  fine  ,  &  de  couleur  noire. 
On  ignore  abfblument  d'où  les  Péruviens  la  tiroient.  La  forme  de  ces  va- 
fes eft  celle  d'une  cruche  fans  pié  ,  ronde  y  avec  une  anfe  au  milieu.  D'un 
côté  eft  l'ouverture  ,  pour  le  paiTage  de  la  liqueur  ;  &  de  l'autre  ,  une 
tête  d'Indien  y  fort  naturellement  firarée.  Quelques-uns  font  d'une  ^ile 
rouge ,  fans  aucune  différence  pour  la  fof me.  On  trouve  divers  autres-  va- 
fes de  ces  deux  matières  ,  &  oe  différentes  grandeurs. 

Entre  les  Meubles  d'or  ,  les  plus  communs  fonc  des  Nafieres  ,  efpece 

uenes ,  mais  plus  petites  que  celles  des  Calices  y  que  les  Péruviens 

^nc  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  ;  des  colliers» 

^'îcarcans  ;  des  bracelets  ;  des  pendans  d'oreilles ,  prefque  femblables  aux 
Nafieres ,  Se  des  Idoles.  Tous  ces  ouvrages  font  d'un  or  auffi  mince  que 
le  papier.  On  entend ,  par  idoles  ,  des  figures  qui  repréfentent  toutes  Jef 
parties  du  corps ,  creufes  en  dedans ,  c'eft-à-dire  évuidées  jusqu'aux  moin- 
dres traits  \  &  comme  elles  font  d'une  feule  pièce  y  fans  la  moindre  trace 
de  fottdure ,  il  eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  les  évuider 
à  ce  point.  Si  l'on  prétend  qu'elles  le  jèttoient  en  fonte  ,  la  difficulté  fera 
d'expliquer  comment  on  a  pu  faire  aes  moules ,  fi  déliés  &  fi  firagiles  , 
qu'ils  puflènt  &tre  rompus  fans  endonunager  des  Ouvrages  fi  minces. 

Le  Maïz.  aïant  toujours  été  la  principale  nourriture  des  Indiens  duPé- 
90U ,  &  leur  fervant  à  compoi^sr  la  Chicha ,  ils  en  repféfentoîent  les  épis 
en  pierre  fort  dure ,  avec  un  art ,  qui  ne  permet  point  encore  de  les  dif^ 
tinguer  de  l'ouvrage  de  la  Nature.  Us  n'entendoient  pas  moins  parfiiite- 
ment  l'imitation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maïz  jaune,  d'autr» 
le  Maïz  blanc ,  &  d'autres  celui  dont  les  grains  paroiflènr  enfumés. 

Leur  habileté  k  travailler  les  émeraudes  caufè  encore  plus  d'étonné*- 
ment..  Ils  tiroient  pamculierement  ces  pierres  de  la  Cote  de  Manta  ,  & 
dfiui  Canton  du  Gouvernement  d'Ata^urâs-^  nonuné  Daquis ,  on  Qaaap»^ 


Kafietci. 
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On  tf ert  a  pu  retrouver  les  Mines  -,  mais  les  Tond?eaux  de  Manta  &  d'A-  ^ — ^>    -^m 

tacamès  fourniflent  encore  des  pmeraudes  à  ceux  qui  les  découvrent.  Elles   pu^pE^oJ/ 

remportent  beaucoup,  pour  la  duretés  h  beauté,  fur  celles  qu'on  rire  de 

la  Jurifdiaion  de  Santa-Fé.  Ce  qui  étonne,  c'eft  de  les  voir  taillées, les  JjJ"^ 

unes  en  figure  Ipliérique ,  les  autres  en  cylindre ,  &  d'atMxes  en  cône*  &c. 

On  ne  comprend  point  qu'un  Peuple ,  qui  n'avoit  aucune  connoiATance  de 

l'acier  ni  du  fer,  ait  pu  donner  cette  forme  à.  des  pierres  d  dures ,  &les 

percer  avec  une  délicarelTe  que  nos  Ouvriers  prendroient  pour  modèle. 

ta  difpofition  des  trous  augmente  rétonnemént.  Les  uns  traverfent  diamé^ 

tralem.ent  \  les  autres  ne  pénètrent  que  jufqu'au  centre  de  la  pierre  ,  & 

ibrtent  par  les  côtés ,  pour  former  un  triangle  à  peu  de  diftance  les  uns 

<lcs  autres.  Enfin  la  figure  des  pierres  mêmes  n*eft  pas  moins  variée  que 

celle  des  trous. 

Les  édifices  ,  anciennement  bâtis  parles  Péruviens ,  foit  pour  leur  culte ,  Aûdeuiidific^j 
Ibit  pour  loger  leurs  Souverains  &  pour  fervir  de  barrière  à  leur  Empire  , 
font  un  autre  fuiet  d'admiration.   On  a  déjà  vu  qu'ils  écoient  magnifi- 
ques a  Cufco  ,  dans  la  Vallée  de  Pachacam^c  ,  à  Tomebamba  ,  à  Gua« 
pianga  ,  &   dans  quelques  autres  lieux ,  que  les  premiers  Yoïageurs  ont 
vantes ,  fans  nous  en  laiflTer  la  defcription.  M.  d'Ulloa  nous  donne  celle 
de  quelques  reftes  de  ces  Monumens ,  qu'il  a  vifités.  A  Cayambé ,  dit-il  (88), 
en  voit  encore  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Temple.  Il  eft  fitué  fur      Temple  df 
un  terrein  élevé ,  qui  forme  une  efpece  de  monticule,  La  figure  de  l'édir  ^^*"  ' 
fice  eft  ronde  ,  d'environ  huit  toiles  de  diamètre.  Il  n'en  refte  que  les 
flmples  murs  ,  qui  fe  maintiennent  encore  ,  à  la  hauteur  d'environ  deux 
coites  &  demie ,  fur  quatre  i  cinq  pies  d'épaifleur.  Les  briques  font  join^ 
tes ,  avec  la  même  terre  dont  elles,  font  compofées  ;  &  cette  mafle  forme 
un  mur  aufll  folide  que  s'il  étoit  de  pierre  ,  puifqu'il  réfifte  aux  injures 
du  tems ,  auxquelles  il  eft  expofé  depuis  plufieurs  fiecles.  Outre  la  trac^^ 
cion,  par  laquelle  on  fait  que  c'étoit  un  Temple  ,  fa  forme  ronde  ,-j)Étet.ï. 
aucune  féparacion  intérieure  ,.ne  laiffe  point  douter  que  ce  ne  fîit  uft'^if   • 
d'aflemblee  publique.  La  porte ,  qui  eft  fon  petite  ,  femble  marquer  que 
les  Incas  mêmes  entroient  ici  à  pié  ,  par  refpeâ:  pour  le  Sanéèuaire  du 
Soleil ,  quoique  dans  leur  Palais ,  comme  dans  tout  autre  lieu  ,  ils  entraf- 
fent  toujours  en  Chaife.  D'ailleurs  il  eft  certain,  par  tous  les  témoignages, 
que  le  Soleil  avoit  un  de  fes  principaux  Temples  à  Cayambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s'étend  depuis  Latacunça  vers  le  Nord  ,  on  voit 
encore  les  murailles  d'un  Palais  des  Incas  ,  qui  fe  nommoit  Callo ,  &  qui 
conferve  encore  ce  nom.  Il  fert  aujourd'hui  de  Maifon  de  Campagne  aux 
Pères  Auguftins.  Ôh  n'y  remarque  ,  ni  la  beauté  ,  ni  la  grandeur  ,  des 
Edifices  Egyptiens  &* Romains  :  mais,  en  comparaifon  des  autres  Bâtimens 
Indiens,  on  y  trouve  un  air  de  Noblefle  qui  annonce  la  Majefté  de  fes 
anciens  Maîtres.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y  entra  par  une  ruelle  de 
cinq  ou  fix  toifes  de  long  ,  qui  conduit  dans  une  Cour ,  autour  de  laquelle 
régnait  trois  grands  Salions  qui  en  forment  le  quatre.  Chacun  a  plufieurs 
fcparations  j  &  derrière  celui  qui  fait  face  à  l'entrée  ,  on  trouve  divers 
petits  réduits ,  qui  patoiflènt  avoir  été  des  Fourrières ,  à  l'exception  d'un  ^ 
{.t%)Ubl  fup,  p.  i%6. 
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3  m  deToit  fervir  de  Ménagerie  ,  puifquon  y  diftingue  encore  les  Loges 
DU  l'iR  u      ®  chaque  Animal.  L'ouvrage  ancien  ,  qupiqu  un  çeu  dffigutc  ,  fubfifte 
encore  dans  fes  principales  parties  j  mais  on  y  a  bâti  ,  dans  ces  derniers 

«ummT*  ^^  ^^^^  *  quelques  Habitations  qui  ont  changé  la  forme  des  Appanemens. 
Les  matériaux  de  l'édifice  font  de  pierres  prefque  noires  y  auiu  dures  que 
la  pierre  à  fufil ,  Se  font,  fi  bien  jointes  ,  qu'on  ne  peut  faire  entrer  I4 
pointe  d'un  couteau  dans  l'intervalle.  Les  jointures  ne  femblent  paroître, 

mTéu\utn^'  m^^  P^^^  ^^^  Pè^^  ^^®  ^^"^^  ^^  mafle  n'eft  pas  d'une  feule  pierre.  On 
n'y  remarque  aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mortier  :  Elles  font  convexes 
en  dehors  ,  &  plattes  à  l'entrée  des  portes.  On  voit  de  l'inégalité ,  non- 
feulement  dans  les  rangs  de  pierres ,  mais  dans  les  pierres  mêmes  ;  Se  Ton- 
vrage  en  eft  plus  fingulier  ,  car  une  petite  pierre  étant  immédiatement 
fulvie  d'une  grande  y  affez  mal  quarrée  ,  celle  de  deflus  ne  laiffe  point 
d'être  accommodée  i  ces  deux  inégalités ,  comme  aux  faillies  &  aux  irré- 
gularités de  leurs  faces  ;  &  de  quelque  côte  qu'on  les  regarde  ,   on  les 
voit  jointes  avec  la  même  perfeâion.  La  hauteur  de  ces  murs  eft  y  com« 
me  au  Temple  deCayambc ,  d'environ  deux  toifes  &  demie  fur  trois  ou 
quatre  pies  d'épaifleur.  Les  Portes,  qui  ont  deux  toifes  de  haut ,.  fur  trois 
ou  quatre  pies  de  large  par  le  bas  ,  vont  en  fe  rétréciflànt  par  le  haut 
jufqu'à  deux  pies  &  demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur ,  afin  que  le 
Monarque  y  pur  pafifer  dans  fa  Litière  y  dont  les  Brancards  étoient  ponés 
fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens.  Il  pénétroit  ainfi  jufqu'à  fon  Appar- 
tement ,  feul  endroit  où  il  marchoit  à  pié.  On  ignore  fi  ce  Palais ,  &  let 
autres  de  la  même  efpece ,  avoient  un  étage  au-aelfus  du  rez-de-chaufiee  , 
&  de  quelle  manière  ils  étoient  couverts.  Ceux,  que  le  Mathématicien  £fL 
pagnol  examina ,  étoient  fans  toit  ,  ou  n'avoient  été  couverts  que  depuis 
la  Conquête.  Cependant  il  paroît  certain  que  les  anciens  toits  étoient  en 
f errafie ,  &  de  bois ,  foutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d*une  ma- 
nollc  à,  l'autre  j  car  il  ne  refte  aucune  marque  qu'elles  aient  foucenu  des 
.combles.  On  juge  aufii  que  ces  toits  en  tepraife  avoient  Quelques  pentes , 
pour  l'écoulement  de  l'eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  les  Portes  par  le 
naut ,  c'eft  que  les  Péruviens  ne  connoiffoient  point  l'ufage  des  cintres  » 
&  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  leurs  linteaux  d'une  feule  pierre;  Comme 
ils  n'avoient  aucune  idée  des  voûtes  &  de  la  coupe  des  pierres,  on  ne 
trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A  cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord  ,  qui  eft  te  coté  de 
la  Pone ,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine  ,  une  Colline ,  nommée  aujour- 
d'hui Panecillo  de  CoUo  ,  haute  de  2  <  à  ;  o  toifes.  Elle  a  toute  k  ron- 
deur d'tm  pain  de  fncre  ,  avec  tant  d'égalité  dans  toutes  tes  faces ,  qu'elle 
paroît  faite  de  main  d'Hommes  ,  d'autant  plus  que  le  bas  de  fa  pente 
torme  de  tous  côtés  le  même  angle  avec  le  terrem  qui  le  porte.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d'une  haute 
diftinâion ,  Se  que  la  terre  n'en  ait  été  tirée  d'une  Coulée  voifine ,  d'où 
fort  une  petite  Rivière ,  qui  vient  pafier  au  pié  de  la  Colline  du  coté  du 
Nord.  Mais ,  fuivant  les  conjeâures  de  M.  d'Ulloa  ,  elle  pourroit  bieii 
n'avoir  été  qu'une  forte  de  Befiroi ,  qui  fervoit  à  découvrir  ce  qui  fe  paf* 


ri.-:. 
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au  ciémmparou  ceëe Porterofve  atmmtumfuak 

opéc  cdU  déBmutlUeta  . 
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-ifoit  dans  la  campagne ,  pour  mettre  le  Prince  en  fiireté  contre  l'attaque         ■ 

DU  Pérou. 

lieues  dé  diftance ,  on  voiF  encore  fubfîfter  ime  Fortereffe  &  un  Palais  des     ^^^^^^    ^ 


imprévue  des  Ennemis  de  TEitipire.      ^  ^  pTriRo^ 

Au  Nord-Eft  du  Bourg  d'Amn   Canar  ,  ou  Grand  Canar  ,    à. deux 


MUM£NS. 


Incas  ,  qui  pafTe  pour  le  Monument  le  plus  entier ,  le  plus  fpàcieux  ^  *& 
le  mieux  bâti  de  l'ancien  Pérou.  L'entrée  eft  défendue  par  une  Rivière  iau*?Awa  ç»- 
qui  lui  fert  de  FolTé  j  &  du  côté  oppofé ,  l'enceinte  s'élève  fur  une  CoU  ■«• 
line  y  par  june  haute  muraille  ,  qui  ^  joint  à  la  pente  du  terrein ,  en  rend 
l'approche  affez  diflScile.  Le  centre  eft  occupe  par  un  Tourillon  de  forme 
ovale  ,  qui  ne  s'élève  du  terrein  intérieur  de  l'écufice ,  qu'a  la  hauteur  d'en- 
viron deux  toifes ,  mais  qui  du  côté  extérieur  s'élève  de  fept  à  huit  toi- 
Tes  au-deffus  de  la  Colline  \  &  du  milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré  ^ 
en  manière  de  Donjon  ,  formé  par  quatre  murailles  dont  les  angles  tou- 
chent à  la  circonférence  de  l'ovale  &  ferment  le  paflkge  entre  deux ,  n'en 
laiflfant  qu'un  fort  étroit  du  côté  oppofé  y  qui  répond  à  l'intérieur  du  Tou- 
rillon. Le  milieu  du  Donjon  offre  deux  petits  réduits  féparés  ,  dans  lef- 
quels  on  entre  par  une  Porte  ,  à  l'oppoiite  de  l'efpace  qui  les  fépare.  Ces 
deux  réduits  paroilTent  avoir  été  deux  Guérites  ,  avec  de  petites  fenêtres 
par  où  les  Sentinelles  avoienr  la  vue  fur  la  campaene  ;  &  vraifembl^le* 
ment  ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps-de-Garae. 

La  muraille  de  cette  Fortereffe  s'étend  d'environ  40  toifes  à  gauche  , 
&  de  15  à  droite.  Elle  fe  replie  enfûite  \&c  formant  divers  angles  régu- 
liers ,  elle  embraffe  un  terrem  ijpacieux.  On  n'y  entre  quepar  une  feule 
Porte ,  vis-à-vis  du  Tourillon ,  &  tort  près  de  la  Coulée  d'où  fort  la  Rivière. 
De  cette  Porte ,  on  entre  dans  une  ruelle  étroite ,  où  deux  perfonnes  peu- 
vent à  peine  paHer  de  front ,  &  qui  mené  droit  à  la  muraille  oppofée , 
d'où  elle  fe  replie  vers  le  Tourillon  ,  fans  aucune  diminution  de  largeur  ; 
&  de-là  continuant  de  s'incliner  vers  la  Coulée  >  elle  s'élargit  alTez  pour 
former  une  petite  Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle  ,•  *on 
a  pratiqué ,  de  trois  en  trois  pas  ,  dans  l'épaiffeur  du  mur  de  la  Fonerefle ,  d^fi 
niches  en  forme  de  Guérite  j  &  dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la 
ruelle  mçme  ,  deux  Pones ,  pour  fervir  d'entrée  â  deux  Corps-de-Logis , 
qui  paroiflent  avoir  fervi  de  Cazerncs  aux  Soldats  de  la  Garnifbn.  Dans 
l'enceinte  intérieure  ,  à  la  gauche  du  Tourillon ,  divers  Appartemens  fort 
bien  confervés  femblent  marquer ,  par  leur  hauteur  ,  leur  diftributîon  & 
leurs  Portes ,  qu'ils  formoient  le  Palais  du  Prince.  On  y  voit  des  enfon- 
cemens,  en  forme  d'Armoires,  avec  des  pierres  en  faillie,   de  ^  à  huit 
pouces  de  long 'fur  trois  ou  quatre  de  diamètre  ,  qui  fervoient  probable- 
ment à  pendre  les  anciennes  armes.    Toute  la  principale  muraille  qui  eft 
fur  le  penchant  de  la  Colline  ,   &  qui  defcend  latéralement  depuis  le 
Tourillon ,  eft  épaiffe ,  &  fort  efcarpée  en  dehors ,  avec  on  Terre-plein 
en  dedans ,  &  un  Parapet  de  hauteur  ordinaire.  Pour  monter  au  Terre- 
plein  du  Rempart  ,  qui  règne  tout  autour  ,  il  n'y  a  qu'un  Efcalier  près  . 
du  Tourillon.  Les  pierres ,  dont  tous  les  murs  font  compofés  ,  ne  font 
pas  moins  dures  ,  moins  polies ,  ni  jointes  avec  moins  d'art ,  que  celles  du 
Càllo  :  &  tous  les  Appartemens  font  découverts,  comme  dans  le  Palais» 
fans  aucune  marque  a  laquelle  on  puiflê  reconnoître  qu'ils  aient  eu  des 
{'lancberj. 


5li  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

— ; On  ftét^tià  qu'il  y  avoit  à  PanuUaâa  ,  dans   la  JurifdiâiQn  de  Gtiâ-^ 

Du^rElouî*  funtos ,  une  FortereUe  toute  femblable  i  celle  d'Atun  Canar  5  &  lopi- 
*    nion  co^lm^ne  eft  qu'ellejs  çommuniquoient  Tune  à  l'autre  par  un  chemin 

NUMENs*  ^  ^^^^^^  fous  terre.  Mais  cette  communication  parut  peu  vrai-femblable  à 
M.  d'Ulloa ,  parceque  Tune  des  deux  Forterelfes  étant  au  Nord  &  l'autre 

£buwtraioc?^*^  au  Midi  ,  elles  font  féparées  par  une  diftance  d'environ  fix  lieues ,  d'un 
terrein  coupé  de  Montagnes  Se  de  Coulées  ,  où  paflent  divers  Torrens. 
Cependant  on  lui  afTura  que  peu  de  tems  avant  fon  arrivée  ,  un  Homme 
étoit  entré  dans  ce  fouterrain  ,  par  la  bouche  d'Atun  Canar  ,  &  qu'il 
n'avoir  été  retenu  en  chemin  que  par  le  malheur  qu'il  eut  de  voir  man- 
quer tout-d'un-coup  fes  Flambeaux.  Cette  bpucKe  eft  au  pié  du  Tourillon  , 
dans  l'intérieur  de  la  Fortereflè.  »  Nous  y  vîmes  en  effet,  dit  M.  d'Ulloa, 
M  une  efpece  de  trappe  ,  bouchée  de  terre  j  &  nous  comprîmes  qu'elle 
9>  avoit  du  être  de  quelque  ufage  ;  mais  on  ne  fauroit  conclure  qu'il  y 
M  eut  une  communication  entre  les  deux  Forterefles ,  puifqu'il  auroit  fallu 
»  des  foupiraux  pour  donner  de  l'air  au  fouterrain ,  &  qu'ils  n'ont  jamais 
,*  été  pratiquables  dans  un  terrein  coupé  de  grandes  Montagnes. 

On  connoît  beaucoup  d'autres  ruines  ,  dans  toute  cette  Contrée ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  déferts ,  où  il  ne  refte  aucune  autre  trace  d'Habitation. 
ÎElles  font  toutes 
des  trois  qu'on  vient 
des  Indiens  ^vant  qu 
les  murs  de  Callo  &  des  deu?  Forterefles  femblent  avoir  été  conftruirs 
depuis  la  fondation  de  l'Empire  ,  Se  fur  de  meilleures  idées  d'Architec- 
ture ,  que  les  Princes  introduifirent  avec  les  Loix.  Tous  ces  reftes  d'Edifi- 
ces antiques  portent  ,  dans  le  Païs  ,  le  nom  d'Jnca  Pirca ,  qui  fignifie  , 
Murailles  cUs  Incas. 
Autres  Fonîficai  Les  Péruviens  avoient  une  autre  manière  de  fe  fortifier  ,  dont  il  reftc 
péruyicn-  que^ues  veftiges.  Ç'étoit  de  creufer  autour  d'une  Montagne  efcarpée ,  & 


tions 
aet. 


ap- 
pui ,  pour  te  couvrir  contre  rti^nemi ,  ôc  le  repouller  avec  moms  de  dan- 
ger. Ils  donnoient  â  ces  fortifications  le  nom  de  Pucaras^  Au  fond  de% 
Foffés ,  ils  bâtiffoient  des  Cafés  de  brique  crue  ,  ou  de  pierre ,  qui  fer* 
voient  apparemment  à  loger  la  Garnifon.  Ces  Ouvrages  étoient  fi  com^ 
muns  ,  qu'il  s'en  trouve  fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  Celle  de  Pom- 
bamarca  y  où  les  Mathématiciens  firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans 
la  Province  de  Quito  ,  en  contenoit  trois  ou  quarre.  Dans  quelques-unes  , 
le  premier  foflc  avoit  plus  d'une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  pro- 
fondeur Se  la  largeur  de  tous  les  £o(Sés  fufient  ordinairement  les  pièmes, 
quelques  -  uns  néanmoins  avoient  jufqu'Â  dejux  çoifes  de  large ,  Se  d'au- 
tres n'en  avoient  qu'une  ;  &  le  bord  intérieur  étoit  toujpars  plus  élevé  de 
trois  à  quatre  pies  que  l'extérieur  ^  pour  mettra  l'avantage  du  cote  des 
Affiegés. 
ict  Péruvien*  Toutes  ces  ruines  ,  où  la  jointure  &  le  poli  des  pierres  fe  font  admî^ 
fiavoicntpasTu-  rer ,.  ne  laiflent  prefqu'aucundpute  que  ces  Peuples  ne  fe  ferviflènt  des 
i^ijodufcr.        |)ierre$  mêmes  j  pour  en  polir  d'autre?  par  le  fimple  frottement  j  car  ou  n^ 
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Ccmcevroit  pas  qa'avec  les  feub  outils  qu'ils  avoiem ,  ils  euffenr  pft  par-  I^ïscwptiom 
venir  à  cette  perfeûion.  On  eft  perfuadé  qu'ils  n'ont  pas  comAi  lari  de    ^".     ^^^' 
travailler  le  ter.  Il  s'en  trouve  des  Mines  dans  le  Païs  5  mais  rieit  n'a  pu  Anciens  Mo- 
faire  foupçonner  qu'ils  les  euffent  jamais  eirploitécs.   On  ne  vit  pas  un  *^**^'- 
morceau  de  fer  chez  eux  ,  à  l'arrivée  des  Efpagnols  ^  &  le  cas  extraordi- 
naire ,  qu'ils  faifoient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  ,  prouve  qu'il 
leur  étoit  abfolument  inconnu  {*)* 

On  ne  doit  pas  oublier ,  entre  les  Monumens  de  l'ancienne  induftrie  Navisation  dt$ 
des  Péruviens  ,  les  Bâtimens  qu'ils  emploioient  pour  la  Navigation  ,  &  Péruviens. 
dont  l'ufage  fubfille  encore.  Il  n'eft  pas  queftion  des  Chatas  &  des  Ca*^ 
nots  y  qui  font  trop  connus ,  mais  d  une  forte  d'Edifices  Hottans  >  nommés 
Bcdjès  j  ou  Jangades  y  qui  fervent  en  Mer  comme  fur  les  Fleuves.  Le  Bois  , 
dont  les  Balfes  font  compofées  ,  eft  mou  ,  blanchâtre  ,  &  d'une  extrême 
légèreté.  Il  n'eft  plus  connu  ,  au  Pérou  ,  que  fous  le  nom  Efpagnol  d# 
Balfu  (89) ,  qui  ugniâe  Radeau-, mais  on  le  nomme  Pi:/rrodans  le  Darien, 

On  fait  des  Balfes  de  différentes  grandeurs.  C'eft  un  amas  de  cinq  y 
ièpt ,  ou  neuf  folives ,  jointes  par  des  liens  de  Bejuques ,  te  des  Soliveaux 
qui  croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fi  fortement  f^çf**^^'"' 
l'une  à  l'autre ,  qu'elles  réfîftent  aux  plus  impétueufes  vaeues.  La  plus  groffe  loiJui*aion.  ^* 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe  ,  on  y  attache  la  première  des 
deux  côtés ,  &  les  autres  de  fuite.  C'eft  (a  maîtreffe  pièce  ciu  fi4iiment  j 
ce  qui  fait  que  le  nombre  des  folives  eft  toujours  impair*  Au-^teHus  efl 
une  efpece  de  Tillac  ,  ou  de  revctiflTement  ,  fait  de  petites  planches  de 
Cannes ,  &  couvert  d'un  toît  à  deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue  ,  la  Voifa 
eft  attachée  à  deux  perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  même  dans  les  Rat- 
fes ,  qui  ont  le  mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  de^ 
puis  quatre  jufqu'à  cinq  cens  quintaux  de  Marchandifes  ,  fans  que  la 
proximité  de  l'eau  y  caufe  le  moindre  dommage.  L'eau ,  qui  batemrç;i«i 
folives ,  n'y  pénètre  point ,  parceque  tout  le  corps  de  l'Edifice  en  fuit  le  ' 
cours  &  le  mouvement.  D'ailleurs ,  les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamai's^ç 
lorfqu'elles  font  faines  :  mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Indiens  négli- 
geant de  les  vifitôr  ,  &  ne  changeant  point  celles  qui  font  ufées  par  le 
tems  &  le  travail  ,  la  Dalfe  chargée  fe  déjoint  ,  &  laifTe  les  Paffagers  , 
comme  la  cargaifon ,  à  la  merci  des  flots.  Lés  Indiens  font  toujours  ceux 
quife  dérobent  le  plus  aifement  au  danger.  Ils  montent  fur  la  première  fo- 
live  du  débris ,  &  fans  autre  fecours  ils  favent  aborder  au  premier  Port. 

Outre  les  Balfes ,  qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves ,  &  fur  la 
Côte  maritime ,  il  y  en  a  pour  la  Pêche  ,  &  d'autres  ,  plus  proprement  uw  comnoifit& 
conftruites,  pour  le  tranfport  des  Familles  dans  leurs  Terres  &  leurs  Mai-  «cleur  giandcu*. 
fons  de  Campagne.  On  y  eft  auffi  commodément  que  dans  une  Maifon^ 
fans  fe  reffentir  du  mouvement  ,  &  fort  au  large  ,   comme  on  en  peut 

(^}  M.  de  la  Condamine  a  donné  ,  dans  c*eft  celai  qae  les  Larins  nommoîent  Feruld^ 

THiftoirc  de  l'Académie  de  Berlin ,  année  &  donc  ils  diftiniraoienc  deux  forces.  Dont 

174^,  un  Mémoire  fur  Quelques  anciens  Mo*  Juan  en  a  vu  à  Malce  »  ou  il  croîc  nacurelle- 

immens  des  Incas ,  on  l'on  crouve  une  panie  mène  fous  fe  nom  de  femla ,   &  ne  rrouve 

^c  ce  qu'on  a  lu  dans  cet  anicle.  point  de  différence  entre  celui-là  &»lc  Puera, 

{%9i  Vbïagc  au  Pérou  L.  IV.  chap.  5.  Il  fi  ce  n'eft  que  k  premier  eft  plus  petit, 
1  a  tauteappâKOCc^ dit  M.  d'UUoa,  que 
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juger, par   leur  grandeur.  Les  folives  y  donc  elles  font  compofées  >  aian^ 
orPERou^   '  *  ^  M  toifes  de  long  fur  deux  pics ,  ou  deux  pies  &  demi ,  de  diamè- 
tre dans  leur  groflêur',  elles  forment  enfemblé  une  largeur  de  10  à  24 

Anciens  Mo-  ^^^^  ^  j^^fg  ^g  p^-^  ^  ^^j  reviennent  à  huin  ou  neuf  vares  de  Caftille-  Il 
eft  aifé.de  fe.  faire  U-deiliis  une  idée  des  fialfes  qui  n'ont  que  feptoa  cinq 
fôlivQj»  . 

Tnrendofu  da      On  doit  faire  remarquer  ,  comme  une  propriété   fort  extraordinaire  » 

r« ^^oamaer"  qu'elles  peuvent  voguer  &  louvoïer  ,  dans'  un  vent  contraire  ,  aufli-biett 
que  le  meilleur  Vaifleau  à  quille*  Ce  n'eft  point  à  Taide  d*un  Gouver- 
nail. On  a  des  planches  de  trois  à  quatre  aunes  de  long ,  fur  une  demie  aune 
de  large,  qui  fe  noinmentGuareSy  &  qu'on  arrange  verticalement  â  lapouppe 


Cape  ,  fuivant  la  manœuvre  qu'on  veut  emploïer  -,  invention  îufqua  pré- 
fent  ignorée  des  Nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe  ,  &  aont  les  In- 
WHté  dt cette  diens ,  qui  l'ont  découverte,  ne  connoiffent que  le  méchanifine.  M.  d'Ul- 
sapoeiinr,        j^^  ^  regrette  qu'elle  ne  foit  point  introduite  en  Europe.  «  Les  naufrages , 
w  dit-il  t,  n'y  feroient  pas  fî  communs.  Lorfque  la  Frégate  Efpagnole  ,   la 
M  Genoife  ,  fut  fubmergée  à  la  Fibora ,  plufieurs  perfonne$  entreprirent  de 
M  fe  fauvçr  fur  un  Radeau  qu'ils  firent  à  la  hâte  :  mais  ils  n'en  périrent 
w  pas  moins  ,  pour  s'être  livrés  aux  flors  &  aux  vents  fans  ctre  capables 
>»  de  fe  conduire.  Des  exemples  fi  tragiques  ont  déterminé  le  favant  Ma- 
^émacicien  à  chercher  fur  quoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  Péru- 
viennes ,  pour  la  irendre  utile  aux  Européens.  Il  fe  fert  d'un  petit  Mé- 
moire que  fon  Collègue  a  compofé  fur  cette  matière, 
ftirqaoiellcdl       »'  L*  détermination,  dans  laquelle  fe  meut  un  Vaifleau  pouflë  parle 
^qâkt  ^  vent  ,   eft  une  ligne  perpendiculaire  i  la  vpile  (  90).  Or  la  réaâioit 

it  étant  ég^Ie  &  contraire  a  l'aAion ,  la  force  que  l'eau  opoofe  au  mou^ 
ff  vement  du  Vaifleau  doit  être  comme  une  ligne  perpenaiculaire  à  la 
M  voile  ,  qui  commence  fous  le  vent  &  finit  au-deflUs  ,  pouflfant  avec 
19  plus  de  force  un  grand  corps  qu'un  petit ,  en  raifon  compofée  de  leurs 
w  fuperficies ,  &  des  quarrés  CL^sJînus  des  angles  d'incidence ,  c'eft-i-dire 
9  dans  la  fuppofition  de  l'égalité  à^  vîtefles  t  d'où  il  fuit  que  routes  le^ 
99  fois  qu'on  enfonce  une  Guare  dans  l'eau  ,  à.la  prouci  du  Bâtiment  , 
n  celui-cifera  au  Lof,  &  fi  on  la  retire  j  il  fera  à  dérive.  De  même ,  fi  Ton 
»  enfonce  la  Guare  dans  l'eau,  à  lapouppe,  le  Bâtiment  fera  à  dérive;  comme 
.  f,  au  contraire ,  fi  pn  la  retire ,  il  fera  au  Lof.  Telle  eft  la  méthode  des 
.  »  Péruviens  pour  gouverner  leurs  Balfes.  Ils  augmentant  Je  nombre  des 
M  Guarçs  juiqu'à  quatre  ^  cinq  ,  ou  fix  ,  pour  fe  m^ititénir  fur  le  vent  ; 
M  car  ij  eft  évident  que  plus  on  enfonce ,  plus  on  augmente  là  rcfiftance 
to  que  le  Bâtiment  trouve  à  fendre  l'eau  par  le  côté.  Les  Guares  fontainfi 
^».v  l'office  des  Ourfes,  dont  les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâti- 
M  mens.  La  manœuvre  de  ces  Guares  eft  fi  facile ,  que  des  qu'on  a  mis 
h  un  Bâtioiient  danls  la  direâiion  de  fa  route  ,  il  fumt  d'en  enfimcerou 

(90)  Cela  eft  démontré  par  M.  Rcnand,  dans  (a  Théorie  des  Manoeuvres  ,  chap.  &« 
§f^  l,  par  M,  BemouUi  ^  cbap.  1.  jm^c.  4 1  ^  par  M.  Picpp  ^  Se^  2.  ^rt,  15» 

•  repr« 
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•*  redreï  une  feule  ,  un  ou  deux  pics ,  pour  le  maineenk  dans  ia  direc-  description 
»»   tion(9i).  DU  Pf.roo. 

Dans  quelques  endroits  de  la  Côte  ,  les  Pécheurs  emploient  ,  au  lieu  anciens  Mo- 
de  Balfes  &  de  Canots ,  des  Balons  pleins  d'air  y  faits  de  peaux  de  Loups  ^^ui^ens. 
Marins ,  fi  bien  coufus  qu'un  poids  confidérable  ne  peut  l'en  faire  fortir. 
1\  s'en  fait,  au  Pérou,  qui  portent  jufqu'à  douze  quintaux  &  demi ,  ou 
50  arrobes.  La  manière  de  les  coudre  eft  particulière.  On  perce  les  deux 
peaux  jointes  enfemble,  avec  une  alêne  *,  Se  dans  chaque  trou  on  pa(Ie 
un  morceau  de  bois ,  ou  une  arrête  de  Poiflbn  ,  fur  lelquels ,  de  l'un  i 
l'autre  ,  on  fait  croifer ,  par  deflbus  ,  des  boiaux  mouillés  ,  pour  boucher 
exadement  les  paffages  de  rair.  On  lie  deux  de  ces  Balons  enfemble  y  par 
quelques  bâtons  qu'on  fait  paîTer  fur  les  deux  ;  de  fort^  que  le  devant  ioit 
plus  raproché  que  le  derrière.  Avec  une  pagaie  y  ou  un  aviron  à  deux 
pelles ,  un  Homme  s'eXpofe  là-deflus  ;  &  u  le  vent  peut  l'aider  ,  il  met 
une  petite  voile  de  coton.  Enfin  pour  remplacer  l'air ,  qui  peut  fe  diJÛi- 
per  ,  il  a  devant  lui  deux  boïaux  ,  par  lefquels  il  fouAô,daoâ  les  Balons, 
aufli  fouvent  qu'il  en  eft  befoin  (91). 

^    V  L' 

Mines    d' or,  d'argent,  &c. 
&  remarques  Jur  leurs  richejfes   &  leur  exploitation. 

I  jEs  feules  Mines ,  que  les  Péruviens  euflent  à  cœur  ,  étoient  les  Mines 
d  or  ,  d'argent  &  d'émeraudes  :   mais  .on   n'eft  pas   informe   de  la  ma- 
nière dont  ils  tiroient  ces  riches  productions  ,  du  fein  de  la  terre  ;  iC 
les  premiers  Conquérans ,  s'attachant  aux  méthodes  de   leur  propre 
tion  ,  ne  virent  apparemment  rien  qui  méritât  d'être  emprunté ,  dans  r 
ventions  d'un  Peuple  Barbare.  Ainii,  c'eft  uniquement  aux  Mines  < 
vertes  &  travaillées  par  les  Efpagnols  ,  que  les  Voiageurs  ont  étendu  leurs 
Obfervations.  ;  T^  j  ♦ 

Perfonne  n  ignore  qu'une  des  plus  grandes  ri^iefe  du  Pérou  ,  &  même 
de  toutes  les  Indes  Orientales ,  conufte  dans  les  précieux  Métaux  qui  pé^ 
netrent  par-  une  infinité  de  ramifications  toute  l'étendue  de  cette  grande 
Contrée.  >»  Ce  n'eft  point ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  d'Ulloa  ,  la  ferti- 
»  lité  du  terroir  ,  l'aoondance  des  moiflbns  &  des  récoltes  ,  la  quantité 
n  des  pâturages ,  qui  font  eftimer  un  Canton  du  Pérou  ;  c'eft  le  nombre 
»»  de  les  Mines.  Les  autres  bienfaits  de  la  Nature  ,  qui  font  au  fond  les 
»  plus  eftimables.,  n'obtiennent  pas  la  moindre  conhdération ,  fi  les  vei- 
%>  nés  de  la  terre  ne  renferment  point  d'abondantes  portions  d'or  &  d'ar- 
M  gent  fin.  Telle  eft  la  bizarrerie  des  Hommes.  Une  Province ,  dont  on 
»  tire  une  grofle  quantité  de  ces  deux  métaux ,  eft  appellée  riche ,  quoi* 
»  que  réellement  elle  foit  pauvre  ,  puifqu'elle  ne  produit  pasdequoi  nour« 
M  rir  ceux  qui   font  emploies  au  travail  des  Mines  ,  &  qu'il  faut  tirer 

(^x)  VoïagI:  an  Péron,  uhi  fitp. 

(y 2)  Relation  de  la^  Mer  da.Sud  ^  patMt.  Erczier,  p.  10^..  . 
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■N     ■     ■'         »  d^aillenrs  les  vivres  dont  elle  a  befoin.  Au  contraire ,  on  appelle  pan- 

du^Perou.^  w  vres  ,  celles  qui ,  loin  de  Tctre ,  produifent  des  Beftiaux ,  des  grains  ic 

*»  des  fruits  en  abondance ,  jouiflfenc  d'un  climat  doux ,  où  l'on  trouve  en 

Mines  d  or  „  ^^  ^^^  toutes  les  commodités  de  la  vie ,  mais  qui  n'ont  point  de  Mi- 

T  D  ^  OENT.  ^  ^^^  ^  ^^  j^^  lefquelles  d'invincibles  difficultés  ne  permettent  point  de 

f»  les  découvrir.  Cependant  ces  Provinces ,  qu'on  honore  du  nom  de  ri- 

»»  ches  ,  ne  font  proprement  que  des  lieux  d'entrepôt.  L'or  &  l'ar^nt» 

*»  qu'on  tire  de  leur  lein,  n'enfortent  que  pour  pafTer  dans  d'autres  Ueux« 

»  On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin  j  &  le  Païs  dont  ils  font  la  pro- 

M  duâion  eft  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins  de  féjour. 

Un  Ledeur  intelligent  doit  comprendre  que  ce  n'eft  pas  dans  les  Rela- 
tions des  Efpagnols,  qu'il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  fi  délicat.. 
M.  d*Ulioa  parle  néanmoins ,  avec  quelque  étendue  ^  des  Mines  de  Quito  ^ 
mais  il  garde  un  profond  filence  fur  celles  du  Pérou  &  du  Paraguay.  Cor- 
real  fe  réduk  i  ks  nommer ,  &  je  n'en  connois  point  d'explications  plus, 
inftruâives  que  celles  qui  fe  trouvent  difperfées  aans  la  Relation  de  M.. 
Frezier. 
MineiéiPat»-  Les  noms  tels  que  Correal  prétend  les  avoir  appris  des  Habitans  de 
^^^'  chaque  Païs ,  Indiens  &  Créoles ,  ou  les  avoir  vérifiés  lui-même  dans  foik 

Voïage  de  Buenos- Aires  au  Potofi  (93),  font  dans  le  Paraguay  : 

1  Maldonadck.  7  Les  Tupiques^ 

1  Tibiquiri.  8  Taboja. 

j  Sierra  Selada.  9  L'Aflomption. 

4  Saint  Michel  &  fes  Montagnes.  i  a  Santa-Cruz. 

f  L'Uraghay.  Les  Mines  de  cette  1 1  Santa-Crux  de  la  Sierra. 

Rivière  font  très  riches.  1 1  Rio  Guapai. 
é  Les  Gualaches. 

€h\c&\ont  con-  -;.|J|^s  le  nouvel  Hiftorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  les 
«e*(k^corrc!S!'*  Mînes  que  Correal  &c  d'autres  Voïageurs  attribuent  à  cette  Province,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignage  ,  &  de  faire  obferver  que  toutes  les 
luppofitions  d'intérêt  pibpre  ne  fauroient  diminuer  la  force  des  preuves.  Los 
premiers  CaftiUans,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay  ,  ne  doutèrent  point ,  dit- 
il  (5^4)  ,  qu'il  ne  s'y  trouvât  de  grandes  richefles.  Ils  ne  purent  croire  qu'un 
Païs ,  fi  voifin  du  Pérou ,  ne  renfermât  point  bien  des  Mines  d'or  &  d'argent  -, 
&  plus  d'un  fiecle  après^on  parlcûi;  encore  du  Paraguay  comme  d'un  Païs  abon->* 
dant  en  Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre  à^Argéntina  qui  eft  celui  d'an 
Poème  hiftorique  (95) ,  dont  l'Auteur  femble  faire  entendre  que  tout  le  Pais 
n'étoit  qu'une  grande  Mine  d'argent.  Voici  ce  que  Dom  Pedro  Eftevan  d'A* 

(93)  Voïage  de  François  Correal  ^  féconde  |afques-Ià,  dit-il ,  qu'il  ne  s^eft  déterminé 

Part.  ch.   II.    On  doit  concevoir  que  c*c(l  a  écrire  cette  Hiftoire  que  pour  fatisfàirc aa 

i'ordre  de  fa  route ,  qui  lui  fait  donner  le  defir   dW  Prince  (  M.  le  Duc  d*OrléaDS  y 

premier  rang  aux  Mines  du  Paraguay.  mort  le  4  Février  1751.  )qui  lajugeoitné^ 

(94}  Hiiloire  du  Paragqay  ,  Tom.  I.  L  I.  ceiTaire  pour  Thonneui  de  la  Religion.  Ibid. 

pp.  9  &  fuivantes.  L'Auteur  confefle  que  la  pag.  4. 

prévention  efl  grande  fur  les  richefles  »  com-        (55)  Par  Dom  Mania  àel  Barco  ^Asdii^ 

me  fuxrEmpirc^  des  Jéfuice^  du  Pgi^aay  5  diacre  de  Boenos-Aires. 
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vila.  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  en  i6}y  (96)  ,  en  écrivoit  au  Roi 

Catholique  :  »•  La  fertilité  8c  l'abondance  ,  qu  on  fe  promet  de  trouver  ^^^^p^J^^y ' 

^  dans  ces  Provinces  ,  font  particulièrement  fondées  lur  ce  qu'on  croit 

•»  qu'elles   renferment  des  Métaux  &  d'autres  chofes  précieufes.  J'en  ai  ^^\^^^^^^ 

-  informé  fort  au  long  Votre  Majefté ,  &  je  lui  en  ai  envoie  les  Pièces 

M  authentiques  ,  que  je  fais  certainement  avoir  été  dépofées  au  Greffe  du  a'Bfpagac***  ^^ 

M  Confeil  Roïal  des  Indes.  On  avoit  quelques  notions  confiifes  de  ces 

u  tréfors ,  dès  le  tems  du  Gouverneur  Dom  Ruiz  Diaz  Melgarejo  ,  qui 

M  a  fondé  la  Ville  de  Villa-ricca  ;  mais  après  bien  des  recherches  pour 

»  fe  procurer  des  connoiflances  plus  diftinétes  ,  on  a  reconnu  que  tout 

M  ce  qu'on  en  avoit  publié  étoit  incertain.  En  dernier  lieu  ,  Manuel  de 

*•  Friaz,  gendre  de  Dom  Ruiz,  &qui  fut  le  premier  Gouverneur  duPa- 

M  raguay  lorfqu'on  panagea  ce  Gouvernement  en  deux ,  s'étoit  engagé  à 

••  V,  M.  de  découvrir  ces  Métaux ,  dont  il  fe  croïoit  affuré  :  j'ai  appris  de 

m  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ,  qu'il  ât  pour  cela  les  plus  grandes 

«•  diligences ,  mais  qu'elles  furent  inutiles.  J'en  ai  envoie  cous  les  Procès- 

n  verbaux  à  V.  M.  ;  &  je  fais  >  à  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'ils  font  au 

M  Greffe  du  Confeil  Roïal  des  Indes.  Deux  raifons  me  font  juger  qu'il 

m  n*y  a  aucun  fond  à  faire  fur  tous  ces  Ââ:es  \  la  première  eft  que  les 

M  Gouverneurs    n'ont  rien  négligé   pour   découvrir  ces  Mines  ;  la  fe- 

M  conde ,  que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  faveur  étoienc  • 

i>  gens  paflionnés  contre  les  Jéfuites ,  &c  d'ailleurs  n'avoient  pas  les  qua^ 

*>  lités  i>cceffaires  pour  dreffer  des  informations  ,  telles  qu'il  convient  de 

*»  les  er^voïer  à  Votre  Majefté. 

Il  eft  vrai ,  continue  l'Hiftorien ,  <iu  affez  près  de  Xeres  ,  Ville  bâtie     Appareiw  ^e 
par  les  Efpagnols,  fur  le  chemin  du  Brefil  au  Paraguay,  à  peu  de  diftance  aaTaraglwy^"'^ 
du  Fleuve  ,  &  détruite  par  les  Portugais  du  Brefil  ,   on  a  cru  voir  long- 
tems  quelques  indices  de  Mines  d'or  :  mais  ces  apparences  fe  font  énj.  ^ 
nouies ,  &  les  Habitans  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  enrwfer 
de  même  de  ceux  de  Villa-Ricca ,  qu'on  s'eft  trop  hâté  d'honorer  d'un  u 
beau  nom.  Enfin  y  toujours  inquiétés  par  les  Porttxgais  du  Brefil ,  ils  ont 
été  obliges  de  fe  rapprocher  du  Paraguay  ,  où  ilf^'^  bâti  une  nouvelle 
Ville  ,  qui  porte  le  même  nom  que  l'ancienne  &  qui  ne  le  mérite  pas 
mieux  (97)  :  mais  elle  a  beaucoup  gagné  à  ne  plus  compter  fur  des  Mines 
imaginaires ,  qui  empêchoient  fes  Habitans  de  chercher  des  fecours  plus 
convenables  à  leurs  befoins. 

Dans  une  Lagime ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  l'endroit  où  la  Ville  de  San-  ^"^**  difpiruet. 
ta-Fé  fut  placée  d'abord ,  on  a  péché  pendant  quelque  tems ,  des  Perles  ; 
&  l'Auteur  du  Poème  qu*on  a  nommé  en  parle  avec  tout  l*emphafe  de  la 
Poéfîe  :  mais  ,  dans  la  fuite  ,  on  en  a  perdu  jufqu'au  fouyenir.  Enfin , 
\m  Efpagnol  ,  qui  dans  fon  enfance  avoit  été  fait  Prifonniér  fur  cette  La- 
gune ,  par  une  Nation  nommée  les  Abipones  ,  étant  revenu  dans  fa  Fa- 
mille ,  ôc  voïant  aux  Femmes  beaucoup  d'avidité  pour  les  Perles ,  leur  dit 
que  les  Indiens  ,  parmi  lefquels  il  avoit  vécu ,   en  trouvoient  affez  fou- 

(9^)Vo'iex  \^  Conguifia  €fvirîtual  ^c.dvL  P.  Antoine  Ruiz  de  Moncoya^fol*^^. 
(^7)  On  l'appelle  aujourd'iiui  plus  cbmmuaémcnc  la  Villa* 
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'  veut  dans  leurs  ^ecs  ;  il  ajouta  qu'ils  les  jetcoient ,  comme  des  produâionj 

pv^PBJU>tï#    i™rtiles.  On  envoïa  auffi-tot  dans  leur  Pais ,  Se  le  ùit  fe  trouva  vrai  :  mais 

l'Hiftorîea  juge  que  cette  pèche  ne  devoit  pas  être  fort  abondante  ,  oa 
MiwEs  D  OR  q^Q  j^  Perles  n'ctoient  pas  de  bonne  eau ,  parcequ  il  n'a  vu  nulle  part 


IT  D  AaeiMT. 


quelles  aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce  de  Buenos- Aires,  ni  qu  elles 
aient  enrichi  Santa-Fé. 
joïauxdeiDa-      Il  a  lu  ,  dit-il  encore  ,  dans  un  Manufcrit  qui  lui  a  paru  de  bonne 
^««-  main ,  qu'à  TAflomption  ,  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay ,  Us  Da- 

mes fe  parent  de  joïaux  ,  qui  font  afTez  communs  dans  le  Pais  ^  mais  l'Au- 
teur  n'explique  point  quelle  en  eft  Tefpece  (98) ,  &  l'on  n'en  trouve  point 
ailleurs  cl' autre  témoignage. 

Le  P.  Antoine  Sarp  ,  Jcfuite  Allemand  ,  qui  avoit  long-tems  travaillé 

Témoignage  du  dans  les  Miflîons  du  Paraguay,  parle  (99)  d'une  découverte  qui  aurait  étc 

arp.  £^^^  ^^^j^  ^^  p^.^.^  ^  ^  ^^  ^^,^1  avoit  trouvé  y  eut  été  plus  commun  :  il  ap- 

perçut  un  jour  une  pierre  très  dure  ,  que  les  Indiens  nomment  Itacaray 
parcequ'elle  eft  femce  de  petites  taches  noires  ,  que  ce  mot  fignifie.  Il  la 
jfîtta  dans  un  feu  très  ardent  ;  les  taches  noires  ,  qu'il  repréfente  comme  de 
petits  grains ,  étoient  d'un  très  bon  fer  ;  mais  ces  pierres  font  fort  rzres. 
On  a  découvert  auffi ,  en  d'autres  endroits ,  des  Mines  du  même  métal , 
mais  Cl  peu  abondantes  ,  qu'on  eft  réduit  à  tirer  d'ailleurs  tout  le  (ei  né' 
cefTaire  aux  Habitans. 

Il  refte  à  comparer  ce  récit  avec  celui  de  Correal ,  qui  faifoit  le  Voïage 
Coucàï!^^^  "  ^^  Buenos- Aires  au  Potofi  en  1691.  Mais  la  Juftice  oblige  de  faire  obfer- 
ver  ,  que  tout  Efpagnol  qu'il  fe  fait  honneur  d'ctre  ,  le  long  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  les  Flibuftiers  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofesjdu  côté  le  plus  favorable  à  la  Religion  &  à  ks  Miniftres.il 
paroît  du  moins  que  la  remarque  particulière  qu'il  fait  ici ,  fur  les  Mines 
»|!e  l'Uraghay ,  (1)  eft  un  trait  de  pure  malignité ,  qui  n'eft  foutenudau- 
tune  preuve. 

Il  nomme ,  au  Pérou  Se  dans  le  Tucuman  ,  les  Mines  fuivantes  : 


I  Loxa  &  Camora. 

II  Chocaia. 

2  Cuença. 

11  Atacama» 

3  Puerto-vejo. 

i;  Xuxui. 

4  San  Juan  de  l'Oro. 

14  Les  Calchaques 

5  Oruro. 

1 5  Guafco. 

6  Titiri. 

16  Coquimbo. 

7  Porco. 

17  Cordoue. 

8  Plata. 

18  ViliU. 

5>  Potofi ,  fous  plufieurs  noms. 

19  Carava|a« 

10  Tomina. 

On  trouve  plufieurs  autres  noms  dans  Herrera  8c  Gomara  j  maisùplii- 
patrt  font  aujourd'hui  peu  connus. 

ji'   (^8)Joyas,  que  no  ay  poco  en  cl  Para-  mand  ,  &  traduites  en  Latin.  .^. 

'  guay  ,  y  las  Mugcrcs  fe  hazcn  y  adoman  ,         (  1  )  Liv.  I ,  ch.  1 1.  La  Société dcs^ 

como:  en  otra  <{aalquier  Ciudad.  tes-,  dit-il ,  les  connoit  mieux  q»»  pcna»«' 
{^9)  Dans  fes  Lettres,  p^ées  ea  AUe- 
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M.  f  rerier  affiire  que  les  Mines  d'argent  les  plus  riches  du  Pétt)»  font  ■"       "    '  ^' 
k  préfent  celles  d'Oruro ,  pecke  Ville  à  80  lieues  d'Aricâ  5  qu'en  1711  on     ^^^^kcv!^ 
en  découvrit  une  ,  i  Oilac/^a  prëà  de  Cufco  ,  fi  abondante  ,  qil'elle^ôn-       . 
noit  1 5  00  marcs  pair  Caxon  y  c'eft-à-dire ,  près  d'un  cinquième ,  mais  qtf  elle  .  ^^  ^^1^  j^^/^ 
0.  beaucoup  diminué;  que  celle  de  Lipes  &  du  Potoh  ont'fe  mcmedTort^ 
c'eft-àtidire  qu'elles  donnent  peu  à  prcfent ,  &  qu'elles  entraînent  beaucoup  i,][^S«i?r!^^  ^* 
de  frais  par  leur  grande  profondeur  5  que  les  Mines  d'or  font  raréi  dans 
la  partie  méridionale  du  Pérou  -,  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  la  Province 
de  Guaniuo ,  du  coté  de  Lima  ,  dans  celle  de  Chicas  ,  où  eft  la  Ville  de 
Tarija    ,  &  proche  de  la  Paz ,  à  Chuquiago  ,  ou  Chuquiaguitlo  ,  nom  In- 
dien qui  fignifie  Maifon  ou  Grange  d'or  ;  qu'efFe€tivement  ce  dernier  Can- 
ton a  des  Lavoirs  très  abondans  ,  où  l'on  a  trouvé  des  Papitas ,  ou  grairîs 
d'or  vierge  ,  d'une  prodigieufe  grofTeur ,  deux  entr'autres  ,  dont  l'un ,  pe- 
fant  ^4  marcs  &  quelques  onces  ,  fiit  acheté  par  le  Cofnte  de  la  Mori- 
cloa ,   Viceroi  du  Pérou ,  pour  en  faire  préfent  au  Rôi  dtfpagne  :  l'au- 
tre pefoit  quarante  -  cinq  marcs ,  de  trois  alois  diflférens  •,  ce  qui  eft  remar- 
quable dans  une  itième  maflè  (2). 

Le  même  Voïa^eur  nous  apprend  là  méthode  ordinaire  des  Efpagnols  M'»hodecîcsrr- 
pour  féparer  l'or  &  l'argent  de  la  pierre  minérale  ,  après  les  avoir  tirés  p^f  »»is  pour  a. 
de  la  Mine.  gcui. 

Les  Moulins  qu'ils  y  emploient,  &  qu'ils  appellent  Trapiches  ,  font  à   ,,    ,. 

^       r  •  ^  s  r^   r r-  ±        r        \        Moulins  ou  Tra^ 

peu-pres  faits  comme  ceux  dont  on  le  lert  en  France  ,  pour  ecrafer  des  piches. 

pommes.  Ils  font  compofé^  d'une  auge ,  ou  d'une  grande  pierre  ronde  de 

cinq  à  fix  pies  de  diamètre ,  creufée  d'un  canal  circulaire ,  &  profond  de 

■dix-huit  pouces.' Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu,  pour  y  pâfTer  l'axa 

prolongé  d'une  roue  horizontale  ,  pofée  au-deflbus  ,  &  bordée  de  demi 

godets  ,  contre  lefquels  l'eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  fait 

aihfî  rouler  ,  dans  le  Canal  circulaire  ,  une  meule  pofée  de  champ ,  qui 

répond  à  l'axe  de  la  grande  roue.  Cette  meule  ,  qui  fe  nomme  la  Volte^^ 

dora^  c'eft-à-dire  la  tournante  ,  a  de  diamètre  ordinaire  trois  pies  quatre 

pouces ,  &  dix  a  quinze  pouces  d'épaifleur.   Elle  eft  traverfée  ,  dans  fon 

centre  ,  par  un  axe  aflemblé  dans  le  grand  arbre  ',  qui  la  faifant  tourner 

verticalement ,  écrafe  la  pierre  qu'on  a  tirée  de  la  Mine  ,  c'eft-à-dire  j  ce 

qui  fe    nomme  le  Minerai  en  langage  de   Forges.  Pour  l'or  ,   on  dif- 

•tingue  le  blanc  ,  le  rougeâtre  &  le  noirâtre  :  mais  ^  dans  l'un  comme  dans 

l'autte ,  on  apperçoit  peu  de  Métal  à  l'œil. 

Lorfque  les  pierres  font  un  peu  écrafées ,  on  y  jette  une  certaine  quan- 
tité de  vif-argent  ,  qui  s'attache  à  l'or  que  la  meule  a  féparé.  Dans  le  Manière  de  tiret 
même  tems,  l'auge  circulaire  reçoit  un  met  d'eau  ,  conduite  avec  rapi-  i'^»* 
dite  par  un  petit  Canal  ,  pour  cîélaïer  la  terre  ,  qu'elle  entraîne  dehors 
pat  un  trou  fait  exprès.  L'or ,  incorporé  avec  le  Mercure ,  tombe  au  fond  , 
où  il  demeure  retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud  ,  par  jour  ,  un  demi 
Caxon ,  c*eft-à-dire  ,  1 5  quintaux  de  Minerai  j  &  lorfqu'on  a  ceffé  de 
moudre  ,  on  ramaffe  cette  pâte  d'or  &  de  Mercure  ,  qui  fe  trouve  au 
fond,  dans  l'endroit  le  plus  creux  de  l'auge  ;  on  la  met  dans  un  nouet  de 

(1)  Kelation  de  la  Mex  dn  Sud ,  p.  751» 
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"       '  toile ,  pour  en  exprimer  le  Mercure  autant  qu'on  le  peut  j  on  la  ùtlt  en-» 

du^Perou^^  fuite  chauffer,  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  refte 5  &  c'eft  ce  qui  fe  aocn- 

,       me  de  l'or  en  pigne.  . 

itd^'a"oent       ^^"^  ^^g^g®*^  entièrement  l'or  du  Mercure  ,  dont  il  eft  encore  iitipre- 
'  gné  ,  il  faut  fondre  la  Pigne-  C'eft  alors  qu'on  en  connoît  le  jufte  poids 
&c  le  véritable  aloi.  La  pefanteur  de  l'or  ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'amalgame  au  Mercure  ,  font  qu'il  fe  dégage  fur-le-champ  du  Minerai. 
C'eft  l'avantage    que  les    Mineurs  d'or  ont  fur  ceux  d'argent  ;  chaque 
jour  ils  favent  ce  qu'ils  gagnent  ;  &  les  autres  ,  comme  on  l'expliquera 
bientôt ,  font  quelquefois  plus  de  fix  femaines  fans  le  favoir. 
Poids  scdivlfion       Le  poids  de  l'or  fe  mefure  par  Caftillans.  Un  Caftillan  eft  la  centième 
^  ^'"^'  partie  d'une  livre  ,  poids  d'Efpagne ,  &  fe  divife  en  huit  Tomines.  Ain/î 

hx  Caftillans  &  deux  Tomines   font  une  once-   Il    faut  obferver  que   le 
poids  d'Efpagne  a  6  j  de  moins ,  pour  cent ,  que  notre  poids  de  marc. 
Aiiil.  L'aloi  de  l'or  fe  mefure  par  Quilatas  ,  ou  Carats  ,  qu'on  borne  à  Z4« 

Celui  des  Mines  du  Pérou  eft  depuis  20  jufqu'à  11. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  &  la  richeffe  des  veines  ,  cinquante  quin- 
taux de  Minerai ,  ou  chaque  caxon ,  donne  quatre  ,  cinq  ou  fîx  onces  d'or. 
Quand  il  n'en  donne  que  deux ,  le  Mineur  ne  retire  que  fes  bais  ;  ce  qui 
arrive  affez  fouvent  5  mais  il  eft  bien  dédommagé  lorfqu'il  rencontre  de 
bonnes  veines  *,  car  de  toutes  les  Mines  métalliques  ,  celles  d'or  font  les 
plus  inégales.  On  pourfuic  une  veine ,  qui  s'élargit  ,  fe  rétrécit  ,  femble 
même  fe  perdre ,  &  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.  Cetre  bizarrerie 
de  la  Nature  foutient  les  Mineurs  dans  l'efpérance  de  trouver   ce  qu'ils 
appellent  la  Bourfe  ,  c'eft-à-dire ,  certains  bouts  de  veines  fi  riches ,  qu'el- 
les enrichiffent  quelquefois  tout  d'un  coup  celui  qui  fait  cette  découver- 
te. Cette  inégalité  peut  auflî  les  ruiner.    Delà  vient  qu'on  voit  plus  rare- 
ment un  Mineur  d^or  s'enrichir  ,  qu'un  Mineur  d'argent  ou  d'autre  Mé- 
Éf^i  quoiqu'il  y  ait  moins  de  frais  â  tirer  l'or  du  Minerai.   C'e/è  par  la 
fH^me  raifon  que  les  Mineurs  font  privilégiés  (  car  ils  ne  peuvent  être  exé- 
cutés pour  le  civil  )  ,  ic  que  l'or  lie  paie  au  Roi  d'Efpagne  que  le  vingtiè- 
me ;  ce  qu'on  nomw^  Cfovo  j  du  nom  d'un  Particulier  à  qui  la  Cour  fit 
cette  grâce,  quoiqu'oQ  en  eùç  toujours  païé  le  quint,  comme  de  l'argent. 
Les  Minçs  d'or  du  Pérou ,  comme  celles  de  tous  les  autres  Métaux ,  ap- 
pr^ricté^fc'  le  partieimcnt  à  celui  qui  les  découvre  le  premier.  II  fuffit  de  préfenter  re- 
p^riagc  dcf  Mi-  quête  à  U  Juftîce  ,  pour  s'en  affurer  la  propriété.     On  mefure  d'abord , 
iur  la  veine  ,  80  vares  de  longueur ,  ç'eft-a-dire  24(3  pies  ,  &  40  en  largeur  , 
pour  celui  qui  entre  en  pofleflîon  du  droit,  &  qui  choifîr  cette  étendue 
dans  la  partie  qui  lui  convient.  Enfuite  pn    en  mefure  quatre-vingt  au- 
tres ,   pour  le  Roi  •,  &  le  refte  revient  au  Propriétaire  ,  qui  en   difpofe 
comme  il  lui  plaît.  Ce  qui  appartient  au  Roi  eft  vendu.    Mais  ceux  qui 
veulent  travailler  de  leurs  propres  bras ,  obtiennent  du  Mineur  une  veine 
à  faire  valoir  :  ce  qu'ils  en  tirent  eft  pour  eux  ,  en  païant  les  droits  du 
Roi ,  &  le  loïer  du  Moulin ,  qui  eft  fi  confidérable  ,-  qu'une  partie  dos 
Propriétaires   fe  contentent  de  ce  profit  ,    fans   faire  travailler  en  leur 
nom. 
Uv*d«w,         ^^  qu'on  nomme  au  Pérou  Lavadero^  ,  ou  Lavoirs ,  çft  la  m^nier^  de 


ACi. 
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tamafler  Tor  qui  fe  trouve  à  ^eude  profondeur,  &pour  lequel  on  n*a  pas  descrxptiok 
befoin  de  creufer  dans  les  Mines.    Elle  n'eft  pas  différence  de  celle  qui     p^  Pero*;. 
s*obferve  dans  l'Audience  de  Quito ,  &  qu'on  rapponera  bientôt  ,  d'après 
les  Mathématiciens  Efpagnols.  ETD'lftMNT. 

A  l'égard  des  Mines  d'argent  ,  après  avoir  concafle  la  pierre  qu'on  a  ' 

tirée  de  la  veine  métallique  ,  on  la  moud  dans  les  Trapiches  ,  ou  avec  rargcm. 
ti*s  Ingerdos  reaies  ,  qui  font  compofés  de  pilons ,  comme  nos  Moulins 
à  plâtre*  Ils  condftent  ordinairement  dans  une  roue  de  vingt-cinq  à  trente 
pies  de  diamètre ,  dont  l'Effieu  prolongé  eft  garni  de  triangles  émoufles , 
qui'  accrochent  les  bras  à&%  pilons  de  fer  ,  en  tournant ,  &  les  enlèvent 
à  une  certaine  hauteur ,  d'où  ils  échappent  tout-d'un-coup  à  chaque  révo- 
lution \  &  comme  ils  ne  pefent  pas  moins  de  200  livres  ,  ils  tombent  (1 
rudement ,  que  par  leur  feule  pefanteur  ils  écrafent  &  réduifent  en  pou- 
dre la  pierre  la  plus  dure.  On  tamife  enfuite  cette  poudre ,  par  des  cri- 
bles de  fer  ,  ou  de  cuivre ,  pour  tirer  la  plus  fine  &  remettre  la  groffe  aui 
Moulin.  Si  le  Minerai  fe  trouve  mêlé  de  certains  métaux ,  qui  l'empêche 
de  fe  pulvérifer ,  tels  que  du  cuivre ,  on  le  met  calciner  au  fourneau ,  pour 
recommencer  à  le  piler. 

Dans  les  petites  Mines  ,  où  l'on  n'emploie  que  des  Moulins  i  meule  , 
le  Minerai  fe  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l'eau ,  qui  en  fait  une  boue* 
liquide ,  qu'on  fait  couler  dans  un  Réfervoir.  Au  lieu  que  s'il  eft  moulu  à 
fec  ,  il  faut  enfuite  le  détremper ,  &  le  paîtrir  longtems  avec  les  pies.  Dans  une 
cour  faite  exprès,  qu'on  nomme  5ttir^ro/2  ^  on  range  cène  boue  par  tables, 
d'un  pié  d'épaiffeur ,  qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon  ,  ou  vingt- 
cinq  quintaux  de  Minerai  ;  ce  qui  s'appelle  Cuervo.  On  jette  fur  chacun ,  en-> 
viron  100  livres  de  fel  marin ,  mivant  la  qualité  du  Minerai ,  qu'on  paîtrit  » 
&  qu'on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite  on  y 
jette  une  certaine  quantité  de  vif-argent,   en  iwreflantdins  la  main  une^^^ 
Dourfe  de  peau,  qui  le  contient,  pour  le  faire  tomber  goutte  à  goutte |3L 
jufqu'à  10 ,  15  ou  10  livres  fur  chaque  Cuerpo  :  plus  il  eft  riche ,  plus  iPW 
£aut  de  Mercure  pour  ramaflêr  fes  parties  d'argent ,  &  l'on  n'en  connoît 
la  dofe  que  par'une  longue  expérience»  On  charge  ^^^èg^y  d'Indiens  ,  qu'il 
y  a  de  taoles ,  de  les  paîtrir  huit  fois  par  jour  ,  afin  ^^^'  le  Mercure  puifle 
^'incorporer  avec  l'argent.    Souvent ,  quand  le  Minerai  eft  gras  ,  on  eft: 
oblige  d'y  mêler  de  la  chaux  \  ce  qui  demande  néanmoins  des  précau- 
tions ,  car  on  affure  qu'il  s'échauflFe  quelquefois  fî  fort ,  qu'on  n'y  retrou- 
ve plus  ni  de  Mercure  ni  d'argent.  D'autres  fois  ,  on  y  feme  du  Mine- 
rai de  plomb  ou  d'étaim ,  pour  faciliter  l'opération  du  Mercure ,  qui  eft 
plus  lente  dans  les  grands  froids  que  dans  les  tems  modérés*  A  Lipes  es 
a  Potofi  »  on  eft  quelquefois  réduit  à  paîtrir  le  Minerai  pendant  deux  mois 
entiers  \  au  lieu  que  dans  les  Pais  plus  tempérés ,  il  s'amalgame  en  huit 
ou  dix  jours.  Pour  fiiciliter  encore  plus  l'opération  du  Mercure  ,  on  fait  » 
en  quelques  endroits ,  comme  à  Puno  6c  dans  d'autres  lieux ,  des  Suite- 
rons  voûtés,  fouslefquels  on  fidt  du  feu,  qui  échauffe  la  poudre  du  Mi- 
nerai pendant  24  heures,  fur  un  pavé  de  brique. 

Lorfou'on  juge  que  le  Mercure  a  ramaflc  tout  l'argent  ,  ^Enfayador^ 
ou  TEilaïeur  ^  prend  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  à  part  y  qu'il  lave 
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-  d^Txs  un  b^n  de  bois  ;  &  U  couleur  du  Mercure  ,  qui  refte  au  fond  da 

^^^^"^^^^^b^fliîn  ,  fa>t.<?pii£W>î(;r®  $'ii  a  pçoduit  fon  e|fet.  Eft-il  noirâtre  }  Le  Mine- 
i>u    ERoo.    ^^^  ^^  ^^^p  éçj^^fié  :  pn  y  reciQç  du  fel».  ou  'quelque  autre  drogue  ,  Se 
Mines  n'oA  l'on  prétend  qu  alors  le  vif-argent  difparoît.  SA  eft  blaac ,   on  en    fNrend 
ETDAaoEN-n.:^j^^  nouv^lU  gputte  fous  le  pouce  ,  pn  fe  hâce  de   l'appliquer  deilus  ; 
'  &   ce   qui  s'y  trouve   d'argent  r^ftç  *ctaché  ^u  doigt  ,    tandis    qiie    le 
Mercure   s'échappe  en  petites   gouttes.    Enfin  y  lorfqu  on  reconnoîc  que 
tout  l'argent    eil  ratn^flfé  ^  on  tranfporte    la   terre   dans  un  baflln  ,   où 
Ton  fa,it  toucher  un  ruiffeau.  pour  la  laver  j  à-peu- près  comme  on  lave 
.  l'or ,  excepté  que  cette  niafle  étant  (ans  pierres  ,  au  lieu  d'un  crochet  pour 
la  renjîuer  ,  il  luffit  qu'un  Indien  U  remue  avec  les  pies  pour  la  conver- 
tir en  boue  liquide*  Pu.  premier  baflîn ,  eU«  tombe  dans  un  fécond ,  où 
elle  eft  encore  remuée  par  un  autçe  Indien.    Du  fécond,  elle  pafFe  dans 
un  troifieme  ,  afin  que  les  parties  d'argent  >  qui  ne  font  pas  tombées  au 
fond  du  premier  &  du  fécond  ,  n'échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  §C  l'eau  bien  claire  ,  on  trouve  au  ((md  des  baf- 
fins ,  qui  font  garnis  de  cuir  ,  le  Mgrcure  iticorporé  avec  l'argent  ;  ce 
qu'on  nomme  la  Pella.  On  la  met  dans  une  chajilTe  de  laine  ,  fufpen- 
due  ,  pour  faire  couler  une  pattie  du  vifirgent  :  on  la  lie,  on  la  bat, 
on  la  preffè  avec  des  pièces  de  bois  plattes  5  &  lorfqu  on  en  a  tiré  ce 
qu'on  a  pu  ,  on  met  cette  pâce  dans  un  moule  de  planches  ,  qui ,  étanc 
liées  enfemble ,  forment  une  piramide  odogone  tronquée  ,  dont  le  fond 
eft  une  plaque  de  cuivre  percée  de  plufieurs  petits  trous.  On  la  fouie  en- 
core ,  pour  l'afFerijiir  dans  cette  priXon  \  &  û  Ton  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  differens  poids ,  on  les  divife  par  petits  lits  ,  qui  empêchent  la 
continuité.  En  paflint  la  Pella ,  &  déduifant  deux  tiers  pour  ce  qu'elle 
contient  de  Mercure ,  on  fait  i*-pett-près  cq  qu'il  y  a  d'argent  net.  On 
levé  enfuite  le  moule,  &  l'on  met  la  pigne  avec  îk  bafe  oe  cuivre,  fur 
'  '  ^n  trépié  ,  pofé  fur  un  grand  vafe  de  terre  ,  plein  d'eau  ;  on  J'enferme  fous 
•  un  chapiteau  de  terre  ^ qu'on  couvre  de  charbons,  doru  on  entretient  le 
feu  pendit  quelquiçs  heures  ,  afin  qae  la  pigne  s'échauffe  vivement    & 

3 ne  le  Mercure  eA*  forte  en  fumée  :  mais  comme  cène  fumée  n'a  pas 
'eflbr  ,  elle  circule,  dans  le  vuide  ,  qui  eft  entre  la  pigne  &  le  chapi- 
teau j  &  venant  à  rencontrer  l'eau  qui  eft  au-dellbus  ,  elle  fe  condenfe 
&c  tombe  au  fond ,  transformée  de  nouveaju  en  Mercure.  Ainfi  L'on  en 
perd  peu ,  &  le  nxème  fert  plufieurs  fois  ;  mais  il  faut  en  augmenter  la 
dofe  ,  parcequ'il  s'afl^iblit.  Cependant  on  confumoit  autrefois  ,  au-  Potofi 
fix  à  fept  mille  quintaux  de  Mercure  par  an  y  ce  qui  doit  faice  juger  de 
la  quantité  d'argent  qu'on  en  tiroit. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n'a  ni  bois  ,  ni  charbon,  & 
qu'on  y,  fupplce  par  une  herbe,  nommée  ZcAo  (5)  ,  c'eft  avec  cette  herbe 
qu'on  chautie  les  pignes,  par  le  moïen  d'un  four,  près  duquel  on  met  la 
machine  (4)  à  deflecher  l'argent  &  le  piurger  du  Mercure*,  8c  la  chaleur 
s'y  communique  par  un  canal  où  elle  s'engouffre.  Quand  le  Mercure  eft 
évaporé  ,  il  ne  refte  plus  qu'une  mafle  de  grains  d'argent  côntigus,  fort 
lej^ere^Ôc  prcfque  firiablfe  >  qu'oa  nomme  la  Pigne  ,  Pina  ;  marchandife  de 
(^)  Yoïctt.  cL-dcfftts,.  (4)  fcBfpâgool,  la  DtLuçûgadera. 
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contrebande  hors  dei  Minières  ,  parceque  les  loix  obligent  de  la  poner  *  ■■ 

aux  Caiiles  roïales  ,  ou  à  la  Monnoie ,  pour  en  païer  le  qumc  au  Roi.  Là ,     du^Perou! 

elle  eft  fondue ,  pour  être  converti^  en  lingots ,  fur  lefquels  on  imprime     «. 

les  armes  de  la  Couronne ,  celles  du  lieu  où  ils  fe  font ,  leur  poids  ,  etd'argenï» 

leur  qualité ,  &  Taloi   de  l'argent.    On   eft  toujours  fur  que  les  lingots 

quintes  font  fans  fourberie  y  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  pignes.  Qsux , 

qui  les  font  ,  mettent  fouvent  au  milieu ,  du  fer  ,  du  fable  ,  Ôc  d'autres 

ffnatieres ,  pour  en  augmenter  le  poids.    Auffi  ne  manque>t'on  point  de 

4es  faire  ouvrir  &  rougir  au  feu ,  pour  s'en  aflfurer.  Le  feu  fait  noircir  » 

ou  jaunir ,  ou  fondre  plus  facilement ,  celles  qui  font  falfifiées  ;  &  cette 

épreuve  ferc  encore  à  tirer  une  humidité  ,  qu  elles  contradent  dans  des 

lieux  où  elles  font  quelquefois  mifes  exprès ,  pour  les  rendre  plus  pefan^ 

tes  y  car  on  peut  même  augmenter  leur  poids  d!^^un  tiers ,  en  les  trempant 

dans  l'eau  pendant  qu'elles  font  rouges.  D'ailleurs  il  peut  arriver  que  U 

xncme  pigne  foit  de  différent  aloi. 

Le  Minerai ,  ou,  pour  parler  le  langage  du  Pérou,  le  Métal  d'où  l'on 
tire  l'argent ,  n*eft  pas  toujours  de  même  qualité  ,  ni  de  même  couleur. , 
Il  s'en  trouve  de  blanc  &  gris ,  mêlé  de  taches  rouflfes  ou  bleuâtres  ,  qui 
fe  nomme  Plaça  blanca,  La  plupart  des  Mines  de  Lipes  font  de  cette  qua« 
lité.  On  V  diftingue  à  l'œil  quelques  grains  d'argent ,  fouvent  même  de 
petites  palmes  ,  couchées  dans  le  lit  de  la  pierre.  Il  y  a  du  Minerai ,  noir 
comme  du  Mâchefer ,  où  l'argent  ne  paroît  point  ^  il  fe  nomme  NegriUo. 
Quelquefois  ,  il  eft  noir ,  mâé  de  plomb  v  ce  qui  le  fait  appeller  Plomo 
Tonco  :  l'argent  y  paroît  lorfqu'on   le  gratte  ,  &  c'eft  non-feulement  le 

1>las  riche ,  mais  celui  qui  revient  à  moins  de  frais  \  parcequ'au  lieu  de 
e  paitrir  avec  le  Mercure ,  on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux ,  où  le 
plomb  s'évapore  à  force  de  feu,  &  laifle  l'argent  pur  &.net.  C'étoit  de 
ces  Minières, que  les  anciens  Indiens  tiroientleur  argent.  N'aïant  pasi'u-  »;:* 
/âge  du  Mercure ,  comme  les  Européens  ,'  ils  ne  travailloient  que  celles  \^ 
dont  le  Minerai  pouvoir  fe  fondre  \  Se  comme  ils  avoient  peu  de  bois  ^ 
ils  faifoient  leurs  fourneaux  avec  de  Tlcho  &de  la  crptte  de  Llamaji,  ou 
d'autres  Animaux  ,  &  les  expofoient  fur  les  Montagne^  9^|)Our  donner  plus 
de  force  au  feu  par  le  vent. 

On  diftingue  une  troifieme  forte  de  Minerai  ,  femblable  au  précédent , 
c'eft-à-dire  également  noir ,  mais  ou  l'argent  ne  paroit  point ,  &  qui  de- 
vient rouge  au  contraire ,  en  le  mouillant  &  le  grattant  avec  dufer.  De- 
là vient  qu'on  le  nomme  Rofficler.  Il  eft  riche  &  donne  l'argent  du  plus 
haut  aloi.  Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc  ;  mais  elle  eft  ordinai- 
rement mauvaife  &  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme  Zoroeha.  Le  Palo^ 
qui  eft  "d'un  rouge  jaunâtre ,  eft  fort  mou ,  &  brifé  en  morceaux.  Rare- 
ment il  eft  riche.  On  n'en  travaille  les  Mines ,  que  parcequ'il  eft  facile 
i  tirer.  Il  y  en  a  de  verd  ,  qui  n'eft  guéres  plus  dur ,  &  qu'on  nomme  Co- 
trijfo.  Ce  Minerai  eft  très  rare  ;  Se  quoique  l'argent  y  paroiflê  ,  il  eft  dif> 
flcile  de  l'en  tirer.  Quelquefois  après  l'avoir  moulu,  on  eft  obligé. de  le 
brûler  au  feu ,  &  d'emploïer  divers  moïens  pour  la  féparatioo  \  fans  doute 
pawequ'ij  çft  mçlé  de  cuivre.  Enfin  ,  l'on  diftineue  une  autre  fone  de 
Minerai  fort  rare ,  qui  s'eft  trouvé  au  Potofi  dao$  U  fculç  Minç  4e  Coui^ 
TomXm  JFfff 
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mto  ;  ce  font  des  fils  d'argent  pur  ,  entortillés  comme  du  galon  btûli 
en  pelotons  fi  fins ,  qu'on  les  nomme  Aranas^  pour  leur  réffemblance  aYt; 
la  coile  d'Araignées.  ^ 

Les  veines  des  Mines ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  font  ori 
nairement  plus  riches  au  milieu  que  vers  les  bords  ;  &  lorfqu*il  arnv* 
que  deux  veines  fe  coupent  ,  l'endroit  où  elles  font  confondues  eft  tou- 
jours très  riche.  On  remarque  auffi  que  celles  qui  courent  du  Nord  aa 
Sud ,  le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Mais ,  en  général ,  celles  qui  k 
travaillent  fans  peine  ,  &  qui  fe  trouvent ,  fur-tout ,  près  des  lieux  où  I'oé 
peut  faire  des  Moulins ,  font  fouvent  préférables  à  de  plus  riches  ,  qui 
demandent  plus  de  frais.  A  Lipes  &  au  Potofi  ,  il  faut  que  le  Caxon 
donne  jufqu'à  dix  marcs  d'argent  pour  fournir  à  la  dépenfe  ;  &  dans  le« 
Mines  de  Tarama  ,  elle  eft  païée  par  cinq.  Une  Mine  riche  ,  qui  s'en- 
fonce, eft  ordinairement  noïce  d'eau  :  il  faut  recourir  alors  aux  pompes 
&  aux  machines  ,  ou  la  faigner  par  des  Mines  perdues,  qu'on  appelle 
Soccabons ,  &  qui   ruinent  les  Mineurs  par  les  frais  exceflîfs  du  travail. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  féparer  l'argent ,  du  Minetai  &  des  autres 
Métaux  qui  s'y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines ,  on  emploie  le  feu ,  des 
eaux  fortes ,  &  d'autres  fondans  ,  pour  foire  certains  lingots  qu'on  nomme 
BoUos.  Mais  la  méthode  la  plus  générale,  au  Pérou  ,  eft  celle  des  Pignes. 

Venons  aux  éclairciffemens  de  M.  d'Ulloa  fur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
grande  Province  n'en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou; 
mais  elles  y  font  plus  négligées  ,  fans  qu'on  en  apporte  aucune  raifon  qui 
puiflè  juftifier  les  Habitans.  Quoiqu'on  en  ait  découvert  un  grand  nom- 
ore  ,  &  que  vraifemblablement  les  Cordillieres  de  cette  Contrée  en  con- 
tiennent une  infinité  d'autres  ,  il  y  en  a  très  peu  d'exploitées ,  fur-toac 
dans  l'étendue  des  Corrégimens.  On  en  a  même  abandonné  plu/îears  « 
.auxquelles  on  travailloit  autrefois.  Auffi  ne  refte-t'il  plus  ,  dans  cette  Pro- 
vince ,  que  le  fouvenir  de  fon  opulence  paCTée.  Un  Voïageur  aflute, 
»  qu'aïant  perdu  les  riches  Mines  de  Macas  par  le  foulévement  des  In- 
»  diens  ,  non-feulement  elle  n'a  fait  aucun  efrort  ,  pour  s'en  remettre  en 
»  pofleffion  ,  mais  qu'il  n'y  a  plus  un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles 
«*  etoient  fituées.  Celles  de  Maruma ,  dit  le  même  Ecrivain ,  font  tout- 
a#  à-fait  tombées,  parcequ'il  ne  fe  trouve  perfonne,  dans  le  Canton,  qui 
»  fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même  décadence  s'étant  fait  fentir  dans 
9»  toutes  les  autres  Mines  de  la  Province ,  elle  eft  fi  déchue  de  fon  an- 
»  cienne  fplendeur  ,  qu'il  n'en  refte  aucune  trace.  A  mefure  qu'on  y  en- 
i>  voie ,  de  Lima  &  des  Vallées  ,  de  l'argent  pour  (qs  étoffes  &  fes  den- 
M  rées ,  elle  eft  obligée  de  l'emplôier  à  le  procurer  des  Marchandifes  de 
»>  l'Europe  \  d'où  il  arrive  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  plus  pauvre  de  toutes 
•»  les  Provinces  méridionales  de  l'Amérique  Efpagnole(*). 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richeffes ,  qui  etoient  autrefois  générales 
dans  l'Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de  Mines  d'or,  &  l'ardeur  y  eft 
toujours  la  même  à  les  exploiter.  M.  d'Ulloa  tiomme  les  plus  remarqua- 
bles, &  nous  apprend  là  manière  dont  on  y  bénéficie  ce  métal,  qui  efT 
celle  qui  s'obferve  dans  les  autres  Mines^  Il  n'y  a  point ,  dit-il  ^  de  Bail- 

(*)♦  Coxrcaï,  uhifu£^ 
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liage  du  Popayan ,  où  Ton  ne  tire  plus  ou  moins  d'or  ;  &    chaque  jour  Description 
on  y  découvre  quelque  nouvelle  Mine ,  qu'on  s'emprefle  de  mettre  en  va-    du,  Pérou. 
leur  5  ce  qui  rend  le  Païs  fort  peuplé  ,  malgré  les  incommodités  du  cli-    Minesdor 
xxiat.   Les  Partidos ,  ou  Bailliages ,  de  Celi ,  de  Buga ,  d'Almaguer  &  de  Bar-  et  d'argent. 
bacoas  font  les  plus  abondans  ;  avec  cet  autre  avantage ,  que  Tor  n'y  étant 
xnèlé  d'aucun  corps  étranger  ,  l'exploitation  en  eft  umple  &  très  facile , 
parcequ'on  n'a  pas  bofoin  d'y  emploïer  le  Mercure.    En  langage  de  Mi- 
nières ,  on  appelle  Mines  de  Caxa  ,  celles  où  le   Minerai  eft  renfermé  cc  qu'on  appelle 
encre  des  pierres  ^  comme  entre  une  efpece  de  murs  naturels.  Les  Mines  ****>«•  ^^a». 
du  Popayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le  Minerai  s'y  trouve  répandu  & 
mêlé  dans  la  terre  &  le  gravier  ,  comme  le  fable  l'eft  dans  diverfes  for- 
ces de  terre.  Toute  la  difficulté  confifte  donc  à  féparer  les  grains  d'or  ,  de 
la  terre  où  ils  fe  trouvent  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  des  rigoles  :  métho- 
de )  au  refte  ,  qui  n'eft  pas  moins  néceffaire  dans  les  Mines  de  Caxa  ,  parce- 
<ju'après  en  avoir  tiré  le  Minerai  ,  avec  les  corps  étrangers  dont  il  ^ft 
mêle  ,  &  s'être  fervi  du  Mercure  ,  il   faut  encore  le  mettre  au  lavoir  , 


Manière  d'et» 

confifte  donc  à  creufer  la  terre  de  la  Minière,  pour  la  charrier  dans  un  »**"*'of*»^" 

Srand  Réfervoir ,  nommé  Cocha  j  où  l'on  fait  entrer  l'eau ,  par  un  con- 
uit.  Alors  on  remue  cette  terre ,  déjà  changée  en  boue  ;  &  les  parties 
les  plus  légères  fortent  du  Réfervoir  par  un  autre  conduit  ,  qui  fert  i 
l'écoulement  de  l'eau.  On  continue  cet  exercice  ,  jufau'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  au  fond  que  les  parties  pefantes ,  qui  font  le  fable  ,  le  gravier  &c  le 
métal.  Les  Ouvriers  entrent  auflîtôt  dans  le  Réfervoir ,  avec  des  baquets 
<le  bois ,  où  ils  mettent  ces  matières  enfemble  ,  &  les  remuent  circulai- 
rement ,  par  un  mouvement  prompt ,  mais  uniforme.  Ils  changent  l'eau. 
Ils  continuent  de  féparer  les  parties  les  plus  légères ,  des  plus  pefanteWr^ 
Enfin  il  ne  refte  ,  au  fond  de  ces  baquets  ,  que  l'or  purgé  de  tous  les 
corps  étrangers  avec  lefquels  il  étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s'y  trouve 
en  poudre  ^  quelquefois  en  grains ,  de  différentes  grQfT^ijtirs.  L'eau  de  la  Co- 
cha s'arrête  dans  un  autre  Réfervoir ,  un  peu  au-dé(Ibùs  du  premier  ,  & 
l'opération  s'y  recommence ,  pour  féparer  les  parties  fubtiles  d'or  ,  qui 
peuvent  avoir  été  emportées  du  premier  baflîn  par  le  mouvement  de  l'eau. 
Enfin ,  un  troifîeme  Réfervoir ,  où  l'on  fait  la  même  lefïîve ,  fert  encore  i 
recueillir  la  poudre  d'or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  eft  le  partage  des  Efclaves  Nègres  ,  que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Belo  &  de  Panama.  Une  partie  étant 
cmploïée  aux  lavoirs  ,  tandis  que  les  autres  remuent  &  châtient  la  terre 
des  Mines  ,  il  n'y  a  pomt  d'interruption.  L'aloi  de  cet  or  eft  ordinairement 
de  11  carats,  &  va  quelquefois  jufqu'à  13.  Quelquefois,  au  contraire, 
il  eft  au-defibus ,  mais  très  rarement  moins  de  11.  Dans  le  Bailliage  de 
Choco  ,  outre  les  Mines  du  lavoir  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes  où  le 
Minerai  eft  enveloppé  d'autres  matières  métalliques  ,  &  cle  fucs  bitumi- 
neux ,  qui  obligent  d'y  emploïer  le  Mercure.  La  Platina  eft  un  autre  obf* 
ucle ,  qui  met  quelquefois  dans  la  nécefCté  d'abandonner  les  Mines  :  on 

Ffffij 
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yiscRiPTioN  donne  ce  nom  à  une  pierre  (î  ^ure  ,  que   ne  pouvant  la  brifer  far  un» 

s>v  Pérou,     enclume  d'acier  ^  ni  la  réduire  par  calcination ,  on  ne  peut  tirer  le  ;Mi- 

MiNxs  d'or  nerai ,  qu  elle  renferme ,  qu'avec  un  travail  &  des  frais  extraordinaires.   Eo- 

it»'ak«int.  Q-g  toutes  ces  Mines  ,  il  y  en  a  plufieurs  où  Tor  eft  mclé  d'un  Tombac 

auffi  fin  que  celui  de  l'Orient,  avec  la  propriété  fînguliere  de  ne  jamais 

engendrer  de  verd-de*gris ,  &  de  réfifter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  l'or,  qu'on  tire  des  lavoirs  de  Quito  ^  circule 
quelque  tems  dans  la  Province  *,  mais  il  prend  bientôt  le  chemin  àe 
Lima.  C'eft  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte  ,  que  cette  Province 
fe  foutient  :  l'autre  partie  de  cet  or  pafie  diredement  à  Sanca-Fé  ,  ou 
k  CanhAgene. 
MlneiieZam-  Bans  Te  Bailliage  de  Zaruma,  qui  eft  du  Corrégiment  de  Loza  ,  l'or 
«M.  des  Mines  exploitées  eft  de  fi  bas  aloi  ,  qu'il  n'eft  quelquefi3is  qu'à  i8 

&  même  i  16  carats  \  mais  cette  mauvaife  qualité  le  trouve  ceUemenr 
réparée  par  fon  abondance,  qu'affiné  à  10  carats,  il  rapporte  plus  de  pro* 
fit  aux  Propriétaires  que  les  Mines  où  l'or  eft  namreUement  i  ce  AsffL 
'  Cependant  toutes  les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa  ;  c'eft-a^dire  qu*oa 
y  applique  le  Mercure  au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jacn  de  Braca« 
viaeidcJaEaft  moros  a  des  Mines  de  la  même  efpece  ,  qui  rendoiem  beaucoup  il  y  a 
^BcfoiBocoi.    près  d'un  fiecle  :  mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fecoui 
le  joug  Efpagnol ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Macas ,  on  a  perdu  de  vue  ces 
precieufes  fources.  Les  Indiens  foumis  du  voifinage  en  tirent  encore  un 
peu  d'or ,  lorfque  la  néceflîté  de  païer  les  tributs  les  y  force.    Us  s'ap- 
prochent des  Rivières  &  des  Ruiueaux ,  pendant  leurs  débordemens  *,  8c 


pour  des  biens ,  dont  ils  ne  connoiiiem  poinr 
cre  ufage  ,  leur  fait  négliger  le  refte*  Dans  la  Jurifdi&ion  de  Latacunga , 
*. 'près  dAngàmarca,  un  Habitant  de  ce  Bourg  avoir  découvert  une  Mine 
"^  dont  il  tiroir  de  grandes  riche0ès  :  elle  fiii  abîmée  par  un  oraee  ;  &   la 
veine  demeura  perdue  jufqu'en  1743,  qu'un  accident  femblable  au  pre-. 
mier  la  t'ouvrit ,  &- donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 
A       m:     de      ^^  reconnoît,  idiverfes  marques,  que  la  Province  de  Quito  avoir  au-* 
rAudiencê  et    ttefois  Quantité  de  Mines  ouvertes  ,  dont  les  Regîtres  des  Caiflès  roïales 
de  l'Audience  rendent  témoignage  qu'on  a  tiré  une  groffe  quantité  de  mé- 
tal, quoique  la  difpofition  du  Païs  paroiife    plus  propre  au  Mines  d'or, 
qu'aux  Mines   d'argent.  Il  paroit  que   les  dernieces  y  étoient  en  grand 
nombre.  Mais  les  efforts  qu'on  a  Jtaits  dans  les  derniers  tenu,  pour  en 
rouvrir  quelques-unes  ,  ont  eu  fort  peu  de  fuccès.     Telle  eft  celle  de 
Guayana  ,  dans  la  Juridifdiûion  de  Zicchos  ,  qu'on  n'a  pu  travailler  au- 
delà  de  fa  fuperficie  y  parceque  les.  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds. 
La  plus  fameufe  des  Mines  d'argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapul- 
lo  ,  â  dix-huit  lieues  du  Bourg  de  Zicchos ,  dont  l'exploitation  a  jEnanquc 
auffi  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même ,  on  a  toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Picninclia  renfermoit  de  riches  tréfors  ;  &  quelques  grains, 
^u'on  recueille  par  intervalle  >  dans  le$  ruiflèauz  qui  €n  tirem  xeor  lource  > 
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Xbtnblenc  confirmer  cet  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu'on  y  ait         »  ;  foii 
famais  ouvert  aucune  Mme  \  ce  qui  paroit  (1  furprenant  à  M.  d'Ulloa  ,    ^^  Perov. 
Qu'il  aime  mieux  croire  que  les  orages  &  la  fmte  des  années  ont  fait 
oifjparoître  les  indices.   Il  ajoute  qu'on  trouve  les  menées  apparences  de  ^^^J^^^^ 
richeiTe  dans  toute  la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  fait  partie  ,  dans 
la  Cordilliere  Orientale  de  Guamani  >  &  dans  toutes  les  Coulées  de  cette 
Jurifdiâion. 

En  vifitant  les  Bailliages  d'Otabalo  &  de  Saint  Michel  dlbarra  ,  il  n  a 
pu  méconnoitre ,  dans  le  diftriâ:  du  Bourg  de  Cayambé  ,  entre  les  côtes 
de  la  haute  Montagne  de  Cayambura ,  des  veftiges  de  Mines  fort  riches , 
qui  ont  été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  Tan- 
cien  Empire ,  &c  dont  le  fouvenir  fe  conferve  encore  parmi  leurs  Def- 
cendans.  Plusieurs  Montagnes ,  aux  environs  du  Bourg  ae  Mira  y  fur-touc 
celle  de  Panchoni ,  ont  la  même  réputation.    On  a  même  l'exemple  ré- 
cent d'un  Habitant  du  même  Bourg  ,  oui  en  a  tiré  beaucoup  d'or.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  Mines  n'eft  exploitée  régulièrement  y  Se  l'on  n'en 
Xera  point  furpris ,  ajoute  M.  d'Ulloa ,  Ci  l'on  confidere  que  les  plus  ao* 
ciennes  8c  les  mieux  connues  ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Païs  de  PAllaâanga  ,  dans  la  Jurifdiâion  de  Riobamba  «  en  .    « , .  ^ 

eu  n  rempli,  quen  1743  ^^  Habitant  de  cette  Ville  avoit  htit  enregi-  de»  Mina   àm 
trer  pour  Ion  feul  compte  ,  au  Bureau  des  Finances  de  Quito  ,  dix-huîc  f***»^*»**- 
veines  d'argent  &  d'or  ,  toutes  riches  &  de  bon  aloi  :  &  M»  d'Ulloa  ^ 
pour  vérifier  ce  fait ,  a  pris  foin  de  rapporter  un  Certificat  ^  par  lequel 
VESzievLT  général  ,  Don  Juan  Antonio  de  la  Mota  v  Torres  y  rend  témoi- 
gnage que  le  Minerai  d'une  de  ces  veines  ,,  efTaïe  à  Lima  ,  &  de  TeC- 
pece  de  celui  que  les  Mineurs  nomment  Negrillo  y  rendoit  quatre-vingc 
marcs  par  caxon  y  ce  qui  paroit  d'autant  plu»  étonnant   p  qu'une  Mine 
pade  pour  riche  y  lorf(]ue  par  caxon  y  c'eft-à-dire  cinquante  quintaux  de 
Minerai  y  elle  rend  huit  à  dix  marcs.  C'eft  du  moins  ce  au'on  éprouve  d<h^ 
les  Mines  du  Potofi  &  de  Lipes, qui  »  malgré  lanéceffite  de  tranfportef^'îë 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes  ,  où  il  fe  bénéficie  y  ne  lai£[enr 
pas  d'enrichir  les  Entrepreneurs.  Il  fe  trouve  aufli  de^  Mines  ,  où  le  caxoa 
de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  i  fix  marcs  d'^ent ,  8c  baiiTe  même 
jufqu'à  trois.   On  ne  les  exploite  pas  moins  y  lorlqu'elles  fotu  dans  des 
Pais  commodes ,  où  les  vivres  font  en  abondance  >  &  les  Ouvriers  en  grand 
nombre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montres  de  la  Jurifdiûion  |j*î»«*^^««*' 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d'or  &  d'argent.  On  n'en  a  gueres  d'aU" 
très  preuves  •,  car  .celles ,  qu'on  y  a  fait  ouvrir  jufqu'à  Ipréfent ,  n'ont  pas 
rendu  tout  ce  qu'on  efperoit.  Il  eft  vrai  qiae  dans  un  Canron ,  où  rouS' les 
Habitans  peuvent  mener  une  vie  aifée  ians  le  iecours  du  travail  ,  leur 
nonchalance  8c  la  petitedê  des  fonds  arrêtent  ibuvent  ces  entreprises.  Oa 
ajoute  à  cette  douole  raifon  ujv  préjugé ,  fondé  fur  la  crainte  des  difficul* 
tes ,  qui  fait  traiter  ceux  qui  parlent  d'ouvrir  une  Mine  ,  d'extravag^ans 
qui  courent  i  leur  perte,  &  qui  fe  jettent  dans  un  péril  cenain ,  pour  ^s 
efpérances  fort  douteufes.  Chacun  s'efforce  de  les  détourner  de  leur  de^ 
iêm>  on  leg  fiût»  die  M»  d'Ulloa  >  comme  s'ils  étoient  atteints,  d'un  nul 
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I    ■■    contagieux.  Il  n'en  eft  pas  de  même ,  dans  les  Provinces  méridionales  3u 
Description  pérou.  Les  Entrepreneurs  y  font  riches  ,  &  des  premières  Maifons  duPaïs; 
fans  compter  qu'ils  font  fécondes  par  quantité  cle  Perfonnes  d'un  moixidre 
Mines  d  or,  ^^^g  ,  qui  s'intéreflent ,  fui  vaut  leurs  facultés,  auxentreprifes  desChe&. 
p  A  G  N     ,        j^^^  Gouvernemens  de  Quixos  8c  de  Macas  font  ricnes  en  Mines.   Ceux 
'  de  Maynas  &  d'Atames  en  ont  auiS  d  une  grande  valeur.  Il  eft  certain  que 

de  Macas"*^^dc  l^s  Indiens  du  Maranon  tiroient  beaucoup  d'or ,  du  fable  de  quelques  Ri- 
Maynucc  d*A-  vieres  qui  fe  joignent  à  ce  fleuve  j   &  comme  il  faut  aflîgner  une  fburce 
à  cet  or  ,  on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Païs.    L'expé- 
rience ne  prouve  pas  moins  que  les  Terres ,  arrofées  par  les  Rivières  de 
Sant'Iago  &  de  Mira  ,  font  remplies  déveines  d'or ,  puifque  les  Meiifs  &  les 
Mulâtres  qui  les  habitent ,  y  trouvent  fouvent  de  la  poudre  &  des  grains 
d'or  dans  le  fable  ;  mais  jufqu'à  préfent  toutes  ces  richefles  ont  été  négligées. 
Outre  les  Mines  d'or  &  d'argent ,  l'Audience  de  Quito  en  a  de   divers 
autres  Métaux,  &  n'eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.    La 
Mines  de  Mer-  ,^^ç^Jg  ^g  ^^i    ^  ^jg^  refiifé  de  ce  qui    peut  conduire   à    l'opulence 


rurc  ,  fie  autres 
Miacc  de  l'Âu* 
dimçc  de  Qiii[o.' 


PUjfqu'en  y  répandant  l'or  &  l'argent ,  elle  y  a  placé  les  Minéraux  nccef- 
Hîfes  pour  exploiter  l'un  &  l'autre.  On  y  trouve  des  Mines  de  Mercure , 
dans  la  partie  Méridionale,  fur-tout  vers  A'^oque  j  qui  en  tire  ion  nom. 
Delà  venoit  autrefois  tout  le  Mercure  qu'on  emploïoit  dans  les  Mines  de 
la  Province  :  mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d'en  emploïer 
d'autre  que  celui  de  Guanca-^Velica ,  pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  corn- 
mettoient  dans  la  perception  du  quint  roïal.  Ce  règlement  a  détruit  beau- 
coup d'abus  j  mais  ,  en  fermant  les  Mines  de  Mercure  dans  la  Province  de 
Quito ,  il  y  a  fait  décheoir  le  travail  des  Mines  d'argent.  On  fait  des  vœux 
tous  les  jours  pour  quelque  heureux  expédient  ,  qui  puiflê  accorder  l'in- 
térêt de  la  Province  avec  ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fenfibles ,  obfervées  par  des  perfonnes  intellîgen- 
Mînefdcfcrde  tes  ,  on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cuença  ne  con-- 

cucflça,  tienne  des  Mines  de  fer.' Les  veines  qu'on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées, 

les  morceaux  même  de  Minerai ,  qu'on  en  tire  fréquemment ,  leur  poids  , 
leur  couleur ,  &  la  propriété  qu'ils  ont  d'être  attirés  par  l'Aiman ,  prou- 
vent également  que  c'eft  du  fer  ,  &  que  la  Mine  en  eft  riche  \  mais  le 
courage  ou .l'Jiabileté  manque,  pour  le  vérifier  par  l'expérience. 

S'il  eft  vrai ,  comme  tous  les  Phyficiens  s'accordent  à  le  croire  ,  qu'un 
Païs ,  riche  en  Mines  d'or  &  d'argent ,  doit  l'être  auffi  en  Mines  de  cuivre , 
d'étaim  &  de  plomb  ,  doutera-t-on  que  les  dernières  ne  foient  en  grand 
nombre  auffi  aans  l'Audience  de  Quito ,  quoique  jufqu'aujourd'hui  l'atten- 
tion des  Habitans  ne  fe  foit  pas  portée  à  les  découvrir  ?  On  a  remarqué  (*) 
•     à  d'f   ^^^  ^'y  trouve  des  carrières  de  deux  efpeces  de  pierres ,  dont  Its  anciens 

fcrtmelpiecwi.  Peuples  du  Pétou  faifoient  leurs  Miroirs.  Chaque  jour  en  fait  rencontrer 
d'autres ,  qui  obtiendroient  plus  d'eftime  dans  un  Païs  où  l'or  &  l'argent 
feroient  moins  communs.  Au  Sud  de  Cuença ,  dans  la  Plaine  de  Tarqui , 
on  en  connoît  une  d'où  l'on  tire  de  grandes  &  belles  pièces  d'albâtre. 
Avec  beaucoup  de  blancheur  &  de  traniparence  ,  il  n'a  qu'un  défaut ,  c'eft 
un  peu  trop  de  moUefle  :  mais  on  n'en  fait  pas  moins  toute  forte  d'our 
(*)  yoïcz ,  ci-dcffus ,  l'article  4ç$  anciens  Monumens^ 
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vrages ,  &  fa  flexibilité  même  le  rend  plus  facile  à  travailler.    Le  même 

Canton  produit  beaucoup  de  cryftal  de  roche.  M.  d'UUoa ,  qui  en  vit  des  ^^scription» 

*r  1/*^  oj»         j         '/•!•>/  »         DU  Pérou. 

morceaux  tort  grands ,  tort  nets ,  &  d  une  duretc  Imguiiere  ,  s  étonne  qu  on 

ne   faffë  aucun  ufage  de  cette  pierre  dans   le  Païs  ,  &  quelle  n'y  foit  ^^inf.sdor^ 

f^oint  eftimée.  C'eft  le  hazard  feul ,  qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  grof-  ^ç^  * 

es  pièces.  Dans  la  même  Jurifdiâion ,  à  deux  lieues  de  Cuença  même , 
près  de  Racan  &  de  Sayanfi ,  on  voit  une  petite  Colline  entièrement  cou- 
verte de  pierres  à  feu  ,  grandes  &  petites  ,  la  plupart  très  noires ,  quel- 
ques-unes rougeâti^es ,  dont  les  Habitans  ne  tirent  aucun  avantage ,  parce- 
qu'ils  ignorent  la  manière  de  les  couper  j  tandis  que  toute  la  Province  ti- 
rant fes  pierres  à  fufil  de  l'Europe  ,  elles  y  coûtent  ordinairement  une  réale. 
Se  quelquefois  deux. 

Les  Mines  d'émeraudes ,  qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  les  Ju-     xfînci  <rEn»^ 
rîfdiékions  d'Atacames  &  de  Manta ,  &  fupérieures  à  celles  de  Santa  Fé ,  ""^"• 
ne  peuvent  être  fi  totalement  épuifées  ,  qu'on  n'en  découvrît  de  nouvelles 
veines  avec  plus  de  travail  &  d'induftrie.    Les  Conquérans  en  briferent 
beaucoup ,  dans  la  folle  opinion  que  fi  c'étoit  des  pierres  fines  ,  elles  dé- 
voient refifter  au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd'hui  la  même  fito-î 
plicité  à  leurs  Defcendans  s  mais  l'indolence  leur  nuit  encore  plus.    Enâe 
mille  avantages  qu'elle  leur  fait  négliger ,  M.  d'UUoa  regrette  beaucoup 
une  Mine  de  rubis ,  dont  il  confefle  qu'on  n'a  jufqu'à  préfent  que  des  figues,  ^^^  ^  ^^^ 
mais  des  fignes ,  dit-il ,  qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdidtion  de 
Cuença ,  parmi  le  fable  d'une  Rivière  médiocre  qui  coule  aflez  près  du 
Bourg  des  Azogues  ,  on  trouve  fouvent  des  rubis  fins  ,  de  la  groffeur  d'une 
lentille  ,  &  quelquefois  plus  gros.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits 
grains  ne  foient  des  fragmens ,  que  Teau  détache  de  la  Mine ,  &  qu'elle 
charie  avec  le  fable.  Des  marques  fi  daires  n'ont  encore  pu  déterminer  les 
Habitans  du  Païs  à  chercher  la  Mine, pour  y  tourner  leur  travail.  M.  d'UUoa 
vit  ,  dans  le  Bourg  même  des  Azogues,  quelques  tragmens  de  ces  mbis 
bruts,  &  garantit  leur  fineffe. 

Le  même  Païs  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre ,  d'un 
Terd  foncé ,  plus  dure  que  l'albâtre ,  fans  être  tranfparente ,  dont  on  fait 
quelques  petits  Ouvrages ,  mais  qu'on  n'eftime  çoïnt  ce  qu'elle  vaut.  Il 
s'y  trouve  auflî  des  Mines  de  fouhre  ,  que  l'on  tire  en  pierre  5  &  dans  quel- 

3ues  endroits  ,  des  Mines  de  vitriol  :  nouvelle  occafion  de  regret  pour  le  Ma- 
xématicien,  *»  qui  déplore  qu'on  n'y  donne  pas  la  moindre  attention  5  peut- 
9>  être ,  dit-il ,  parcequ'on  n'en  a  pas  befoin  ,  mais  plus  vraifemblablement  y 
»  parcequ'on  hait ,  dans  ce  Païs  ,  tout  ce  qui  demande  du  travail.  « 

Au  Nord  de  Quito  ,  entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Mon-    Grafi<fc  Rî^etr 
tagne  de  Talanga ,  l'une  qui  porte  le  nom  de  cette  Montagne ,  &  l'autre  qui  pétrifie  mutm 
celui  de  Conrogal ,  pafle  une  fort  grande  Rivière  qui  pétrifie  le  bois  qu'on  «'«cdeb«i«,. 
y  jette  ,  jufqu'aux  feuilles  d'arbres.  On  voit  clés  branches  entières  ,  abfo- 
lument  changées  en  pierre  ,  où  l'on   apperçoit  encore   non-feulement  I2  " 
porofité  des  troncs  &  les  fibres  du  bois  &  de  l'écorce  ,  mais  jufqu'aux 
plus  petites  veines  des  feuilles.  Elles  changent  de  couleur  ;  mais  la  figure  - 
eft  exadtement  confervée.    Cependant  toutes  €es  apparences  ne  pouvant 
perfuader  à  M.  d'UUoa  que  Teau  fût  capable  de  produire  une  pécrifica^ 
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Description  tion  G,  dure  ,  il  commença  par  vérifier  le  fait /fur  lequel  il  ne  put  lai 
DU  Pérou,  refter  aucun  douce  j  enfuite  u  s'etforça  d'expliquer  cette  métamorphofe. 
Mines  d'or  Dans  fes  recherches ,  il  obferva  «  que  tout  ce  que  cette  Rivière  baigna 

b' ARGENT  ,    y,  de  fes  eaux  ,  tel  que  les  rocs  &  les  cailloux,  eft  couvert  d'une  croiira 

^*'  9»  auflî  dure  que  la  pierre  même ,  &  que  non-feulement  cette  écorce  en 

^^p^iczûonàe  „  augmente  le  volume,  mais  quelle  eft  d'une  couleur  différente ,  qui  tire 
^*^        9»  fur  le  jaune.  Il  crut  en  pouvoir  conclure  que  l'eau  de  la  Rivière  eft  mc- 
»  lée  de  quelques  parties  fubtiles  &c  vifqueufes ,  qui  fe  joignent  au  corps 
M  qu'elles  touchent  j  qu'à  mefure  qu'elles  s'introduifent  dans  fes  pores  » 
M  elles  occupent  la  place  des  fibres  que  l'humidité  paroit  détacher  peu* 
V  à-peu  ,  iufqu'à  ce  qu'enfin  tout  ce  qui  étoit  feuille  ou  bois  fe  crouve 
»  remplace  par  cette  matière  pétrifiante  ,  qui  n'alcere  point  les  fibres  & 
M  les  veines ,  parcequ'à  mefure  qu'elle  s'introduit  ,   leurs  petits  canaux 
»  lui  fervent  comme  de  moule  ,  &  lui  font  prendre  leur  forme.  «    Une 
obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinon.  En 
rompant  quelques  branches,  il  en  fit  fauter  plufieurs  feuilles,  &  quelques 
morceaux  de  la  fuperficie ,  tandis  que  le  dedans  étoit  auflî  ferme  que  le$ 
pierres  naturelles  ,  fans  qu'il  reftât  rien ,  de  la  première  fubftance ,  que  tou« 
tes  les  variétés  de  la  figure.  Dans  d'autres  branches ,  ce  qui  étoit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreufe ,  fautoit  nettement  ;  au  lieu  que  les  fibres  ,  qui  n'a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre  ,  n'étoient  que  du  bois  plus  ou 
moins  pourri.  Quelques  feuilles,  n'étant  que  légèrement  couvertes  d'un 
crépit  de  la  matière  pétrifiante,  étoient  feuilles  partout  en  dedans, à  l'ex- 
ception de  quelques  endroits  où  la  corruption  avoit  commencé.  Au  refte  » 
fmvant  les  mêmes  obfervations  ,  cette  matière  fe  colle  &  s'unit  beaucoup 
plus  facilement  à  tout  ce  qui  eft  corruptible  ,  qu'aux  corps  plus  folides , 
tels  que  les  rocs  &c  les  pierres.     C'eft ,  fans  doute  ,  parceque  les  corps 
corruptibles  ont  plus  de. pores,  par  lefquels   elle  s'infinue,    &  dans  m- 
quels  elle  refte  fixe  \  au  lieu  que  les  pierres  en  aïant  peu  ,  elle  n'y  pé- 
nètre point  \  6c  l'eau ,  cjui  pafle  continuellement  deffus  ,  enlevé  ce  qui 
s*^ttache  à  leur  fuperficie.  Il  liè  laifïe  pas  de  s'y  former  une  croûte  ,  mais 
qui  n'augmente  jamais  beaucoup  leur  volume.  La  couleur  des  feuilles  pé- 
trifiées ,  au-dedans  comnîe  au-d!ehors  ,   eft  d'un  jaune  pâle  ^  &  cell^  du 
bois ,  quoiqu'à-peu  près  la  mcme  ,  çonferve  toujours  quelque  nuance  d^ 
fon  ancien  état;,  qux  le  feroir  prendre,  à  la  première  vue,  pour  du  bois 
feç, 

Qn  ajoute  aux  détails  de  cet  article ,  que  fi  les  Mines  &  les  autres 
préfens  de  la  nature  (  font  négligés  dans  l'Audience  de  Quito  ,  ce  n'eft 

rirellff  ûmez-  point  la  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inaélion  ,  du 
Nord  au  5ud.  Il  n'y  en  a  point ,  de  ce  côté-là ,  qui  menacent  le  Païs  de 
guerre  ouverte  ou  d'invalîon  fiirtive.  Mais  il  eft  vrai  que  les  Gouveme- 
mens  dç  Quixos  ,  de  Macas  j^  de  Jaen  &  de  Maynas  ,  font  environnes , 
8ç  même  entrecoupés ,  d'un  grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  qui  n'ont  ja- 
mais laiffé  de  repps  aux  Ouvriers.  On  ne  fauroit  paflèr  cette  partie  de  la 
CprdilUere  Orientale ,  fans  voir  ,  de  divers  endroits  ,  la  fumée  de  leurs 
feux^  Cç  fpeâacle  a  quelque  chofe  d'effraiant  ,  fur  les  Montâmes  qui 
}^^deni;  les  ç^{ç>r\3  dp   Cay^mbé  &ç  de    Mira.  Souvent ,  lor&u'on  s'y 

eft 


f^^ 
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«ft   le  moins  attendu  ,  on  a  vu  fubitement  paroîcre  dans  le  Bourg   de  pescriptiom 
Mira ,  des  Trouppes  d'Indiens ,  qui  fe  font  retirés  avec  la  m2*me  promp-    pg  Piaout 
citude>  après  avoir  exercé  leurs  ravages.  Ceux  mêmes  y  qu'on  croit  les  plus 
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ibumis ,  quittent  quelquefois  les  Corrégimens  ^  pour  te  retirer  chez  ces 
terribles  Voifins. 


Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres 

DES  Andes* 

Rivières  qtd  y  prennent  leur  fource ,  Ponts ,  Pajffages  &e. 

V^Ette  fameufe  chaîne  de  Montagnes ,  dont  le  nom  a  paru  tant  de  fois 
<lans  nos  Defcriptions  ,  part,  comme  on  Ta  déjà  dit,  de  la  Terre  Magel- 
lanique  ,  court  par  les  contrées  du  Chili ,  de  Buenos- Ayres ,  du  Pérou  & 
de  Quito ,  jufqu  a  Tlfthme  de  Panama ,  où  elle  fe  reflerre  pour  le  tri*. 
verfer  ,  &  recommence  enfuite  à  s'élargir  &  s'étendre  par  les  Provin- 
ces de  Nicaragua  ,  de  Guatimala  ,  de  Cofta-Ricca  ,  de  San  Miguel ,  de 
Mexique  ,  de  Guayaca  &  de  Puebla ,  pouffant  une  infinité  de  rameaux , 
comme  pour  unir  les  parties  méridionales  du  Continent  d'Amérique  avec 
les  feptentrionales.  Du  côté  du  Sud  ,  les  Cordillieres  n'ont  jamais  été 
mieux  connues  que  depuis  le  voïage  des  Mathématiciens  de  Franc  eSc 
d'Efpagne ,  parcequ'elles  ont  été  comme  le  Théâtre  de  leurs  favantes  opé- 
rations.  M.  d'LTlloa  donne  un  article  exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus 
remarquables  dans  la  Province  de  Quito.  Les  fignaux,  qui  formoient  les 
triangles  de  la  Méridienne ,  ont  rendu  célèbres  celles  qui  fiirent  choifies 

four  les  y  placer  -,  &  les  Defcriptions  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le 
ournal  de  M.  de  la  Condamine  contiennent  quantité  d/'autres  éclaircif- 
iemens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu'à  M.  d'Ulloa  (5}  ^  pour  laif* 
fer  toute  fa  plénitude  à  l'article  de  l'Académicien  François. 

Tout  ce  qui  appartient  aux    Corrégimens  de  la  larifdidion  de  Quito  ^a^oa 

fsft  (itué ,  avons-nous  dit  dans  leur  Dekription ,  entre  les  deux  Cordillieres  ie«toamot« 
des  Andes ,  où  l'air  eft  plus  ou  moins  froid  ,  la  terre  plus  ou  moihi  Itide  , 
à  proportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diftin- 
gue  celles  qui  le  font  le  plus ,  par  le  nom  de  Paramos  ,  qui  fignifie  Bruïe- 
res  :  non  qu'elles  ne  le  foient  toutes  -,  mais  parcequ'en  effet  (juelques- 
unes  le  font  beaucoup  plus  que  d'autres  ,  furtout  celles  où  le  froid  ,  caufé 
par  les  néges  continuelles  ,  eft  fi  aigu  qu'il  les  rend  inhabitables  ,  Se 
cu'on  n'y  voit  même  ,  ni  Plantes ,  ni  Bêtes.  Quelques-unes  élèvent  leurs 
iommets  au-deffus  de  toutes  les  autres;  &  dans  leur  prodigieufe  étendue, 
elles  font  couvertes  de  nége  jufqu'à  la  cime.  C'eft  particulièrement 
fur  ces  dernières ,  que  le  Mathématicien  Efpagnol  fait  tomber  fes  ob- 
fervatios. 

Le  Paramo  de  ^Afuay ,  qui  eft  formé  par  l'union  des  deux  Cordillîe-  ^Pj^amodel'A* 
tes ,  n'eft  point  dans  cette  claffe.  Quoiqu'il  foit  fameux  par  le  firoid  &      ^' 
'  0)  Tom.  I ,  Liv.  VI ,  ctap.  7, 
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■  raridîté  qui  font    fon   partage  ,  loin   d'être   plus  élevé  que  la  CcrcCf*' 

DwcRiPTioN  i^gj.^  ^^  général ,  il  Teft  beaucoup  moins  que  le  Pichincha  &  le  Corazon-. 
'    Sa  hauteur  eft  le  degré  où  commence  &  fe  maintient  la   congélation  ^ 
CoRDiLUE-  comme  il  arrive  dans  toute  la  l^rovince  à  la  même  hauteur  :  mais  a  me- 
»Es.  ^^^  4^^  ^^^  Montagnes  fonii  plus  élevées,  elles  font,  la  plupart >  conti- 

nuellement couvertes  de  nége  5  de  forte  que  d'un  point  déterminé  ,  (.  Ca- 
raburu ,  par  exemple ,  ou  la  fiiperficie  de  la  Mer  )  la  hauteur  de  la  con- 
gélation paroît  la  même  dans  toutes  les  Montagnes.  Par  les  expériences 
dtt  Batometre  à  Pucaguaico ,  fur  la-  Montagne  de  Cotopacfi  ,  le  Mercure 
s'y  foutenoit  à  la  hauteur  de  16  pouces  5  lignes  4  5  d'où  M.  d'Ulioa- 
conclut  que  la  hauteur  de  ce  Keu  eft  de  loij  toifes  Air  le  plan  de  Cara- 
buru%  Celle  du  même  lieu, à  1  égard  de  la  fuperficie  de  la  Mer,  eft  d*en- 
viron  1168  :  &  par  conféquent  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-delTus  de 
la  fuperficie  de  la  Mer  eft  de  11911  toifes.  Le  fignal  ,que  les  Mathéma- 
ticiens placèrent  fur  cette  Montagne  ^  fe  trouvoit.  à  trente  ou  quarante 
toifes  aurdeflbus  de  la  glace  endurcie  ;  &  depuis^  le  commencement  de 
cette  glace  jufqu*à  la  crête  de.  la  Montagne.  ,  on  compte  ,  par  une  /iip- 
ptttation  fondée  fur  quelques  obfervations  des  angles ,  que  la  hauteur  per^ 
pendiculaire  eft  d'environ  800  toifes.  Ainfi  la  cime  du  Cotopaciî  eft  cfie- 
vée,  au-deffus  de  la  fuperficie  de.  la  Mer,  de  ^116  toifes,  qui  font  uir 
peu  plus  d'une  lieue  Marine  ,  &  plus  haute  que  le  fommet  du  Pi- 
chincha de  ^39  toifes.  C'eft  de  cette  efpece  de  Montagnes  qu'on  traite 
ici ,  &  celles,  qu'on  va  nonuner  font  toutes  d'une  hauteur  à-peu-près  égaie 
i  celle  de  Cotopacfi. 
Moiitasne  de  La  plus  méridionale  eft  la  Montagne  de  Macas  ;  nommée  plu5  propre- 
Macat,.oaS«i-  ment  Sangay  ,  quoique  plus^  connue  fous  le  premier  nom,  parcequ'elle 
*^^  eft  dans  la  Jurifdiûion  de  Macas.    Sa   hauteur  eft  confidérable  j  &    dans 

toute  fa  circonférence ,.  elle  eft  prefqu'entierement  couverte  de  nége.  De 
(on  fommet ,  elle  vomit  un  feu  continuel ,  accotnpagné  d'un  fracas  épou- 
vantable ,  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On  l'entend  de  Pintau,  qui 
en  eft  à  près  de  quarante  lieues,  &  de  Quito  même ,  lorfqu!il  y  eft  porté 
par  le  vent^  Les  Campagnes  voifines  de  ce  terrible  Volcan  font,  abfoiu* 
ment  ftériles.  C'eft.  de  ce  Paramo  que  fort  la  Rivière,  de  Sanguay  ,  qui 
après  avoir  reçu,  celle  dlUpano  ,  change  de  nom  pour  prendre  celui  de. 
Payra  ,  &  fe  jette  dans,  le  Maranon. 
n^n-v  Al-  même  Cordilliere  Orientale  renferme  „à  fix  lieues  deRiobamba  \, 

lar»  '  prefqu'Eft-Oueft  de  cette  Ville  ,.  une  haute  Montagne  ,.  dont  le  fommec. 

eft  divifé  en-  deux  crêtes  „  toutes  deux  couvertes  de  nége  ;.  celle  du  Nord, 
s'appelle  CoUanes  j  &  celle  du  Sud  porte  le  nom  àHAltar.  L'efpace  que  la. 
nége  y  occupe  n'eft  pas  comparable  à  celui  de  Sangay  ,.  ni  aux  autres  de. 
cette  cladè.  Aufllî  cette  Montagne  eft^Ue  moins  haute, 
itegiiraguo.  A  fepr  lieues ,  au  Nord  de.  Ta  même  Ville ,  on.  trouve  la  Montagne  de 
Tunguragua,  qui  a  de  toutes  parts  la  figure  d'un- Cône  ,.  également  efcar— 
pé  dans  toutes,  fes  faces.  Leterrein  ,  où  elle  commence  à  s'élever,  eft  un. 
peu  plus  bas  que  celui  de  k  Cordilliere  »  furrout  du  côté  du  Nord  ,.  eù^ 
çUe  paroît  croître  d'une  Plaine  qui  contient  plufieurs,Bourgades.  C'eft-li. 
qu'eft  le  Village  de  los  Baiios  ,.  fitué  entre  la.  crou£e  de  la.  Montagne.  &; 
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là  Corâilliere.  Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux  chaudes  ,  dont  la  renom-  ■ 

mée  attire  tous  les  Malades  du  Païs.  Au  Sud  de  Cuença ,  près  d'uh  autre  I^escriptiom 
Village  ,  qui  fe  nomme  aufli  los  Bafios  ,  le   fommet  d'une  colline  offre 
d'autres  Bains  chauds  ,  où  Ton  voit  fortir  a  gros  bouillons  ,  par  diverfes  j^^j^^  ^j^^ 
fources  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  >  une  eau  Ci  chaude  en  ef-  p^g^ 
fet  y  que  les  œufs  7  durciiient  plus  promptement  que  fur  le  feu.    Elle  for- 
me ,  en  fortant ,  un  ruiiTeau  qui  jaunit  la  terre  &  les  pierres ,  &  qui  eft  d'un     LoiBaâot. 
goût  faumâche.  Toute  la  Colline  eft  remplie  de  crevafTes  ,  qui  exhalent 
une  fumée  continuelle. 

Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Riobamba  ,  en  tirant  un  peu  vers  le  ^  ci»îmborax». 
Nord-Oueft.  C'eft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  pafle  le  chemin 
de  Quito  i  Guayaquil ,  foie  qu'on  la  laiffe  au  Nord  ou  au  Sud.  Les  pre- 
miers Efpagnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roïaume  de  Quito  ,  aïant  pris 
par  les  rudes  &  longs  deferts  des  Côtes  de  cette  Montagne ,  n'en  fortirent 
qu'avec  beaucoup  de  perte  ;  mais  on  n'y  éprouve  pas  aujourd'hui 
les  mêmes  difgraces,  parcequ'on  choifix,  pour  y  pafler,  untems  doux  Sc 
ferein.  .    , 

Le  Carguairafo  ,  dont  on  a  vu  la  defcrlption  dans  le  Voïage  de  Guaya-  i^  cttguaîraf*. 
^il  à  Quito ,  eft  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Cotocpafî  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga ,  &  n'eft  éloi-  j^  cotopacC 
gnée  de  ce  Bourg ,  que  d'environ  cinq  lieues.  Elle  s'avance  plus  que  les 
autres  au  Nord-Oueft  &  au  Sud  ,  comme  pour  rétrécir  l'efpace  que  les 
-deux  Cordillieres  lai(rent  entr'elles.  On  a  vu  qu'elle  creva  au  tems  de  la 
conquête.  M.  d'UUoa  fut  témoin,   en  1743  >  a  une  autre  éruption  ,  qui 
avoir  été  précédée ,  quelques  jours  auparavant ,  d'un  bruit  terrible  dans  les 
concavités  de  la  Montagne.  Il  s'y  fit  une  ouverture  au  fommet ,  &  trois 
fur  le  penchant ,  qui  étoit  couvert  de  nége.  Les  cendres ,  fe  mêlant  d'une  ^  ^roptiow  m 
prodigieufe  quantité  de  nége  &  de  glace  fondues ,  furent  entraînées  fi  ra-  '^^'     '^^ 
pidement ,  qu'elles  couvrirent  la  Plaine,  depuis  Callo  iufqu'à  Latacunga^ 
&  dans  un  moment  tout  cet  efpace  devine  une  Mer ,  dont  les  eaux  bour- 
beufes  firent  périr  une  partie  des  Habitans.  La  Rivière  de  Latacunga  fut 
le  Canal  par  où  ces  eaux  s'écoulèrent  :  mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  les  contenir ,  elles  débordèrent  du  côté  dos  Habitations  , 
&  tous  les  édifices  furent  emportées  auffi   loin  Qu'elles  purent  s'étendre. 
Les  Habitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur  ,  près  au  Bourg  ,  où  ils  furent 
témoins  de  la  ruine  de  leurs  Maifons.     La  crainte  d'un  glus  grand  mal- 
heur dura  trois  jours  entiers ,   pendant  lefquels  le  Volcan  ne  cefla  point 
de  pouiTer  des  cendres ,  &  les  Flammes  de  faire  couler  la  nége  &  la  glace. 
Ces  deux  Phénomènes  cefferent  par  degrés  ^  mais  le  feu  continua  queU 
ques  jours  de  plus ,  avec  un  fracas  cauié  par  le  vent ,  qui  entroit  par  les 
ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le  feu  cefTaaufii;  on  ne  vit  plus  même 
de  fumée,  Sc-l'on  n'entendit  plus  de  bruit  jufqu'aumois  de  Mai  de  l'an^ 
née  fuivante ,  où  les  Flammes  recommencèrent  avec  une  nouvelle  force , 
&  s'ouvrirent  d'autres  paiTages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Montagne.  Ce 
n'étoit  que  le  prélude  d'une  furieufe  éruption,  qui  arriva  le  50  de  No- 
vembre, avec  tant  de  violence  qu'elle  jetta  les  Habitans  du  Païs  dans 
}ine  nouvelle  cpnfternation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes  ravages  que  Tannée 
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pEscRii^TioN  précédente  ^  &  ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur  ,  pour  les  Mathéœati^ 
»u  Pérou,    ciens  y  de  ne  s'être  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette  Montagne  » 
CoRDiLiu-  où  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans  d'autres 
nEs  DES  An-  tems. 

'^^^^  La  Montagne  d'Elenifa  eft  à  cinq  lieues  du  Cotopacfi ,  vers  l'Oueft;  & 

^Mitagnc  d'S*.  £qj^  fommet ,  divifé  en  deux  crêtes  ,  eft  auflî  toujours  couvert  de  nége. 
Plufieurs  RuifTeaux  y  prennent  leur  fource»   Ceux  qui  vierment  du  fom- 
met Boréal  ont  leur  cours  vers  le  Nord  \   Se  ceux  du    coté  oppofé  cou* 
rent  au  Sud.  Ceux-ci  fe.  rendent^  par  le  Maranon  ^  dans  la  Mer  au  Nord^ 
&  les  autres  dans  la  Mer  du  Sud ,  par  la  Rivière  des  Emeraudes. 
le  chiAchiiagua       ^^  Chinchilogua  eft  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopacfi  ,  inclinant  de 
quelques  degrés  au  Nord-Oueft.  Elle  eft  toujours  couverte  de  nége  >  &  ne 
diffère  guéres  de  la  précédente  :  mais  aucune  des  deux  n'eft  comparable  aux 
autres  en  grandeur.. 
^^^  .      Au  Nord  de  Quito  >  tirant  un  peu  vers  l*Eft ,  on  trouve  le  Cctyambtiro  , 
*    '     .  ^"^  qui  eft  de  la  première  grandeur  ,  à  dix  ou  onze  lieues  de  cette  Viile» 
Cette  Montagne  n'a  jamais  eu  de  Volcan  connu.    Elle  donne  naiflTance  i 
plufieurs  Rivières  ,  dont  celles  qui  viennent  de  TOueft  &  du  Nord  fe  jet- 
tent ,  les  unes  dans  la  Rivière  des  Emeraudes  ,  les  autres  dans  celle  de  Mira  ^ 
&  fe  rendent  toutes  dans,  la  Mer  du  Sud»  Celles  qui  viennent  de  VEft  vont 
fe  joindre  au  Maranon. 
-    -  Outre  les  Ruifleaux  qui  defcendent  des.  Montages  couvertes  de  nége^ 

RiTiERE».  d'autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées  ;  &  tous  en- 
sourccidepia-  femble  forment ,  en  s'uniflant  ^  de  très  jprofondes  Rivières  ,  qui  fe  rendent 
Juî^J^"***  ou  dans  la  Mer  du  Nord,  ou  dans  celle  du  Sud.  Les  fources  qui  vien- 
nent des  Mont^nes  voifines  de  Cuença ,  du  côté  de  TOueft  &  du  Sud , 
Jufqu  a  Talqui  ,  fe  joignent  ,  comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale  , 
a  celles  qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan  y 
annexe  de  la  Paroiffe  de  Faute ,  &  forment ,  à  une  demie  lieue  de  ce 
Village ,  du  côté  de  l'Oueft ,  une  Rivière  qui  en  prend  le  nom.  Elle 
arrive  fi  profonde  à  Faute ,  qu'on  ne  peut  la  traverfer  à  gué ,  quoique 
fon  lit  foit  fon  large.  Son  cours  fe  termine  dans  le  Maranon. 

Il  fort,  des  Montagnes  de  Yafuay  &  de  Buerbn  ,  une  grofïè  Rivière 
qu'on  pafle  auffi  fur  des  Ponts  ,  &  qui  prend  le  nom  de  Canar  ^  d'un 
Village  dont  elle  baigne  les  bords.  Enluite  elle  prend  fon  cours  vers 
Yocon ,  d'où  elle  va  le  perdre  dans  la  Rivière  de  Guayaquil ,  au  Golfe 
du  même  nom. 

Le  coté  Septentrional  du  Paramo  d'Afuay  produit  aufiî  plufieurs  Riviè- 
res, qui,  s'umidant  avec  celles  de  la  Montagne  de  Senegualap ,  &  de  laCor^ 
dîUiere  Orientale  du  côté  de  l'Oueft ,  forment  celle  d'Alaufi ,  qui  va  fe 
ie  jetter  dans  le  même  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tioloma,  on  trouve  quatre  Lagunes,  dont 
.trois  font  moins  confidérables  que  la  quatrième.  Celle-ci ,  longue  d'une 
demie  lieu ,  fe  nomme  Colay..  C'eft  des  trois-  autres ,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Pichavinon ,  Cubillu  &  Mudbllan ,  que  fe  /orme  la  Rivière 
.des  Cebadas:,  qui  parte  près  du  Village  de  ce  nom  ;  elle  reçoit  une  autre 
JBiviete,  formée  des:  Rmfièaux  du  Paramo.  de  Lalangufo  ,^  Se  des  eaux. de* 
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la  Lagane  de  G>lca.  Après  avoir  coulé  par  Pungala  ,  en  tirant  un  peu  

du  Nord  à  l'Eft ,  elle   reçoit  celle  de  Riobamba  ,  qui  prend  fa  fource  I^^scriptiow 
au  Paramo  de  Sifapon^o.  Une  autre  encore  ,  qui  defcend  du  Chimbo-    ^^  P^^o^- 
xazo  j  coule  près  du  Village  de  Cobigies  ,  &  prenant  d'abord  fon  cours    Cor  du  tu* 
au  Nord  tourne  à  l'Orient,  de  TEft-Oueft de  la  Montagne  de  Tuguragua, 
pour  aller  fe  perdre  enfin  dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d'y  arriver,  ,^55'  g^c. 
elle  pafle  par  le  Village  de  Pénipe  ,  où  elle  eft    fi  profonde,  au'on  ne 

Î^eut  ta  craverfer  que  fur  un  Pont  de  Lianes.  Dans  fon  cours  ,  elle  reçoit 
es  Rivières  de  Latacunga  &  de  Hambato ,  &  toutes  celles  qui  viennent 
de  Tune  &  l'autre  Cordilliere ,  &  des  Pointes  méridionales  de  TElenifa  , 
du  Ruminnavi  &c  du  Cotopacfi. 

Les  Eaux,  qui  defcendent  de  la  pointe  Boréale  du  Mont-Elenifa ,  pre- 
nant ,  conune  on  Ta  dit ,  leur  cours  vers  le  Nord ,  fe  joignent  à  celles 
de  la  même  Cordilliere  &  des  parties  Occidentales  &  Septentrionales  du 
Ruminnavi ,  comme  d'autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua ,  pour  for- 
IKier  toutes  enfemble  la  Rivière  ^Amaguanna.  Ces  deux  dernières  Mon- 
tagnes font  Nord  &  Sud ,  dans  l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  Cordillie- 
res.  De  la  partie  Septentrionale  du  Cotopacfi ,  du  Chinchulagua  &  de  la 
Cordilliere  de  Guamani  defcendent  d'autres  Rivières  ,  dont  la  réunion 
forme  celle  d'Ichubamba ,  qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à  celle  d'Amaguan- 
na ,  aflfez  près  du  Village  de  Cono-coto ,  eft  enfuite  groflie  de  Torrens 
qui  defcendent  du  côté  Oueft  de  la  Cordilliere  Orientale,  &  prend  le 
nom  de  Rio  de  Guayllabamba.  Les  eaux ,  qui  viennent  du  Mont  de  Cayam- 
buro ,  c'eft-à-dire  de  fon  côté  Occidental ,  &  celles  qui  defcendent  de  la 

{>artie  Méridionale  du  Mont  de  Moxanda  ,  font  une  autre  Rivière  nommée 
e  Pifco  ,  qui  coun  d'abord  à  l'Occident ,  &  fe  joignant  à  celle  de  Guayl- 
labamba prend  le  nom  d'Alchipichi.  Elle  devient  fi  profonde  &  fi  large  > 
au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine,  de  la  Jurifdiâion  du  Corrégiment 
de  Quito,  qu'on  ne  la  pafTe  que  fur  une  Tarabite.  Elle  continue  de  cou- 
ler vers  le  Nord ,  &  va  fe  perdre  dans  la  Rivière  des  Emeraudes. 

La  Montagne  de  Moxanda,  fituée  dans  l'efpace  que  les Cordillieres  laif-  MomagnerA^ 
fent  entr'elles  ,  fe  divife  en  deux  cimes  ,  l'ime  à  l'Eft ,  &  l'autre  à  l'Oueftj  M«xan<i»- 
de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  ferme  ce  Val- 
lon en  fe  joignant.  Deux  Torrens ,  qui  defcendent  du  coté  Septentrional 
de  cette  Montagne ,  entrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul ,  d'où  fort  une 
Rivière  ,  qui.  Jointe  avec  d'autres  torrens  ,  &  avec  un  grand  ruifleau  ve- 
nu des  hauteurs  de  Pezillo  ,  forme  la  Rivière  qui  pa(](e  à  Saint  Michel 
d'Ybara,  &  qui  prenant  enfuite  le  nom  de  Mira  >  fe  rend  dans  la  Mer 
du  Sud,  au  Nord  de  la  Rivière  des  Emeraudes..  . 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  pafTer  i      Ports  r-r 
gué,   on  y  jette  des  Ponts.    Ce  Païs  a  trois  fones  de  Ponts  %  ceux  de  yAssAcisMn 
pierre ,  qui  font  en  très  petit  nombre  5  ceux  de  bois  ,  qui  font  les  plus  Kiyïsm»»- 
communs ,  &  ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.  Pour  [etter  un  Pont  de  bois  y 
on  choifit  l'endroit  le  moins  large  de  la  Rivière  ,  entre  quelques  hauts 
Rochers  ,  où  l'on  mer  en  travers  quatre  grandes  poutres  r  c'eft  ce  qù'ore 
appelle  un  Pont..  Sa  largeur  ordinaire  n'eflr  que  d;environ  cinq  pies  ,  &c 
iumt  i  peine  pour  ua  Cavalier  foc  fa  monta«r  ^  M.  d^UlIoa  nous:  décrie: 
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Description  '^^  P^^^K  4®  Bejûque  ,  avec  des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  clan# 
x>u  PîRou.  1*  defcription  de  Zarate.  Ces  Ponts,  dit-il,  le  font  fur  les  Rivières  donc 
-la  laigeur  ne  permet  pas  qu'on  y  jette  des  poutres ,  qui ,  de  quelque  lon- 
KEs  DEs^  An-  g^^^^  qu  elles  fulfent ,  ne  pourroient  atteindre  de  l'un  à  l'autre  bord.  On 
j>Es  }  RiviB-  tort  enlemble  plufieurs  Bejuques ,  dont  on  forme  de  gros  Palans  ,  de  la 
KEs, PONTS ^  longueur  qui  convient  à  Tefpace*  On  les  tend,  de  Tun  â  l'autre  bord, 
*^*  au  nombre  de  fix  pour  chaque  Pont,  Le  premier ,  de  chaque  côté  ,  eft  plus 

PonndcBcju-  ^içyé  que  les  quatre  du  milieu  ,  &  fert  comme  de  gardefou.  On  attache 
en  travers ,  fur  ces  quatre ,  de  gros  bâtons  ,  par  deffus  lefquels  on  ajoute 
des  branches  d'arbres  ;  Se  c'eft  le  fol  ou  Ton  marche.    Les  deux  Palans , 

Îiui  fervent  de  gardefous  ,  font  amarrés  à  ceux  qui  forment  le  Pont  y  pour 
ervir  plus  folidement  d'appui  j  fans  quoi  le  balancement  cont'muel  de 
la  macnine  expoferoit  beaucoup  les  Paflkns,  Il  n'y  a  que  les  hommes, 
qui  palTent  fur  ces  Ponts.  On  fait  pafler  les  Bètes  à  la  nage  •,  ce  qai  ar- 
rête long-tems  un  Voïageur  j  car  non-feulement  il  faut  qu'elles  foient  dé- 
chargées, mais  on  les  fait  paffer  une  demie  lieue  au-deflusdu  Pont,  dans 
la  crainte  que  le  fil  de  l'eau  ,  qui  les  fait  dériver  confidérablement  » 
ne  les  entraîne  trop  loin.  Pendant  qu  elles  paient ,  des  Indiens  rran/^ 
portent  i  l'aurre  bord  leur  charge  8i  leurs  bats.  Cependant  ces  Ponts 
îont  quelquefois  fi  larges  ,  que  les  Mules  peuvent  y  paffer  toutes  char* 
gces.  Tel  eft  celui  de  la  Rivière  d'Apurimac ,  paOTage  de  toutes  les  Mar- 
chandif^s  qui  forment  le  Cpmmerce  emre  les  principales  Provinces  du 
Pérou. 
Cequee'eftquc  Sut  quelques  Rivières,  on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  ,  par  cequ"on 
les  Taabîtç».  nomme  de^  Tarabites.  Celle  d'Alchipiehi ,  que  fon  extrême  rapidité  &  les 
pierres  qu'elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereufe  ,  ne  fe  pafle 
nulle  part  autrement.  La  Tarabite  eft  une  fimple  corde  de  Liane  ^  pu  de 
Courroies  de  Cuir  de  Vache  ,  compofée  de  plufieurs  torons ,  qui  lui  don-r 
nent  fept  ou  huit  pouces  d'épaiffeur.  Elle  eft  tendue  d'un  bord  à  Vautre  , 
&  fortement  attachée  des  deux  cotés  à  des  Pilotis ,  dont  Tun  porte  une 
dc^f^te^^  ^®^® >  P^^  donner  à  la  Tarabite  le  degré  de  tenfion  qu'on  croit  nécef- 
ics  Hommes  tf  faite.  La  manière  de  pafler  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pen- 
(c^  HvifSp  jgj^j  deux  grands  crocs ,  qu'on  fait  courir  dans  toute  fa  longueur ,  &  qui 
foutiennent  un  Mannequin  de  cuir ,  afTez  large  pour  contenir  un  hom- 
me ,  qui  peut  même  y  être  couché.  On  fe  met  aans  le  Mannequm.  Les 
Indiens  de  la  rive  ,  d'où  il  part ,  lui  donnent  une  violente  facoul&  ,  qui 
le  fait  couler  d'autant  plus  rapidement  le  long  de  la  Tarabite*,  que  parle 
moïen  de  deux  cordes  on  le  tire  en  mème-tems  de  l'autre  bord. 

Pour  le  pafiage  des  Mules ,  il  y  a  deux  Tarabites ,  l'une  à  peu  de  dif- 
tance  de  l'autre.  On  ferre ,  avec  des  fangles,  le  ventre',  le  cou  &  les 
*  jambes  de  l'Animal.  Dans  cet  état,  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de  bois 
xiui  court  entre  les  deux  Tarabites;  par  le  moïen  d'une  corde  à  laquelle 
jil  eft  arraché.  Il  eft  pçufli  avec  tant  de  viteflè,  que  la  première  fecoude 
:1e  fait  arriver  a  l'autre  rive.  Les. Mules  qui  font  accoutumées  au  padàge 
ne  font  aucune  réfiftance  ,  &  fe  laiffent  tranquillement  attacher  ;  mais 
celles  qu'on  fait  pafler  pour  la  première  fois  ,  s'effarouchent  beaucoup  j 
§ç  lorfcju'elles  fe  voiei>(  çooMue  précipitées ,  çUes  s'clancept  en  V^it.  1^ 
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Tarablte  d'Alcbipichi  a.,  d  une  rive  à  lautre ,  jo  ou  40  toifes  de'  long ,  &  j^^jcription 
n'eft  pas  moins  élevée  au-delTus  de  Teau  ,  que  de  15  à  jo  j  ce  qui  fait    jjy  Pérou. 
frémir  à  la  {>refmere  vue.  Gordileh- 

Les  chemins  du  Pais  répondent^  aux  Ponts^r   Quoiqu'il  y  ait  de  vaftes  ^^^  ^^^  /^j^. 
Plaines  enae  Quito  &  Riooamba  ,  entre  Riobamba  &  Alaufi ,  &  de  même  dbs  j  Rivxe- 
au  Nord,  elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  Paflages,  qu'on  resjTonts,. 
nomme  Coulées ,  dont  les  defcentes  &  les  montées  font  non-feulement  fort  ^^' 
longues  &  fort  incommodes,  mais  prefque  toujours  fort dangereufes.  Dans  cheminiduPaïi. 
quelques  endroits ,  les  fentiers  ont  n  peu  de  largeur  fur  te  flanc  des  Mon- 
tagnes ,  que  contenant  à  peine  les  pieds  d'une  Mule ,  le  corps  du  Cava« 
lier  &  celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à  l'eau  d'une  Ri-^ 
viere  qui  coule  50  ou  ^o  Toifes  au-deffous.  Ces  terribles  chemins  fe  nom- 
ment Ixideres.    Tous  les  Voïageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante. 
Il  n'y  a  ,  difent-ils,  qu'une  indifpenlable  néceflîté  qui  puiflè  juftifier  la 
faardielfe  de  ceux  qui  s'y  expofent  y  &  quantité  de  Malheureux  y  périflent, 
La  feule  compenfation  pour  ce  danger ,  c'eft  qu'on  n'y  a  rien  à  craindre 
des  voleurs.  Un  Voïageur  y.  chargé  d'or  &  d'argent  y  peut  y  marcher  fans 
armes ,  avec  autant  de  fureté  que  s'il  étoit  accompagné  d'une  nombreufe 
efcorte.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  un  Defert ,  il  s'y  arrête ,  &  dort  fans- 
inquiétude.  Si  c'eft  dans  une  Hôtellerie ,  il  ne  repofe  pas  moinstranquil- 
lement,  quoiqu'il  n'y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paifibles parties  du» 
Pérou  ,  perfonne  n'en  veut  au  bonheur  d'autrui.^ 

Les  Phénomènes  font  fî  fréquens-,  fur  la  plupart  des  Paramos,  qu'ifs       thknonetRp 
caufent  autant  d'effroi  que  de  lurprife  à  ceux  qui  n'y  portent  pas  l'œil  ^""^^"'i^ 
philofophique.   M*  d'Ulloa  nous  donne  la  defcription  du  premier  qu'il 
obferva  (  6  ).   Il  étoit  fur  jla  Montage  de   Pambamarca..  »  Un  matin^  ai» 
M  poino  du  jour^  les-raïons  du  Soleil  venant  difliper  un  nuage  fort  épais^ 
»>  donr  toute  cQiie  Montagne  étoit  enveloppée  ^  &  nelaiffant  que  de  lege- 
»  res  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoir  diicerner  ,  nous  apperçumes  ,  dit- 
»>  il ,  du  côté  oppofé  au  lever  du  Soleil ,  à  neuf  ou  dix  toifes  de  nous  ^ 
»  une  forte  de  Miroir  où  la  figure  de  chacun  de  nous-  étoit  repréfentée , 
w  &  dont  l'extrémité  fupérieure  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel-  Ils- 
9>  avoient  tous  trois  un  même  centre ,  &c  les  couleurs  extérieures  de  l'un 
»  touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fui  vaut.    Hors  des  trois  ,  on  en* 
M  voïoit  lui  quatrième  à  quelque  diflance  ,  mais-  de  couleur  blanchâtre*- 
»  Tous  les  quatre  étoient  perpendiculaires  à  l'HorifcMi;   Nous  étions-  fîx 
»  ou  fept  perfonnes  enfemole  :  lorfqu'un  de  nous  alloit  d'un  côté  on  de^ 
*>  l'autre,  le  Phénomène  le  fuivoit»  fans  fe  déranger,  c'efl-à-dire ,  exac- 
»  tement  &  dans  la  même  difpofîtion  j  &  ce  qui  furprit  encore  plus^n 
»  chacun  le  voïoit  pour  foi  ,  &  ne  l'appercevoir  pas  pour  les  autres.  Lar 
««  grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioit  fucceiHvement ,  â  mefure  que  1er 
»  Soleil  s'élevoit  fur  l'horifon.    En  même  -tems ,  les  couleurs  difparoif— 
»  foient  ;.  &  l'image  de  chaque  corps  diminuant  par  degrés ,  le  Phéno*'. 
»  mené  ne  fut  pas  longtems  à  's'évanouir.  Le  diamètre  de  lare  ifttérieur> 
»  pris  à  fa  dernière  couleur  ,  étoit  d'abord  d'environ  5  degrés  \v^  eeluii 
»  de  l'arc  blanchâtre ,  féparé  des  autres  >.  de  6^  degrés.    Lorfq^e  1^  P£é=- 
W  Xonw-I  ^  Uv.  YI  ^  çhaE,  5^- 
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y»  noméne  avoîc  commencé,  les  arcs  avoienc  para  de  figure  elllprlqae» 
*»  comme  le  difque  da  Soleil  -,  enfuice ,  &  peu  à  peu  ,  us  devinrent  pai^ 
»  faitement  circulaires.  Chaque  petit  arc  ctoit  d  abord  rouge ,  ou  incar- 
»  nat  ',  mais  à  cette  couleur  ,  celle  doçinge.  fucceda  ,  à  celle-ci  le  jaune  » 
M  enfuite  le  jonquille  >  enfin  le  verd  :  la  couleur  extérieure  de  tous  les  Arcs 
»  demeura  rougè-  « 

On  remarque  fouvent  ,  dans  les  mêmes  Montagnes ,  des  arcs  formés  par 
la  clané  de  la  Lune.  Ib  ne  font  pas  compofés  d'autre  couleur  que  le  blanc  , 
Se  la  plupart  fe  forment  à  la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d'Ulloa  en 
vit  un  ,  qui  étoit  compofé  de  trois  arcs  concentriques.  Le  diamètre  de  ce- 
lui du  milieu  étoit  de  60  degrés ,  &  Tépaidèur  de  la  couleur  blanche  oc« 
cupoit  un  efpace  de  5  degrés. 

L'air  de  cette  Atmofphere  ,  &  les  exhalaifons  du  terroir  ,  paroifTetirpIos 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à  changer  en  flamme  les  vapeurs  qui 
s'y  élèvent.  Auflî  ces  Phénomènes  y  font-ils  plus  communs ,  plus  grands 
&  plus  durables  qu'ailleurs.  Un  de  ces  feux,  lingulier  par  fa  grandeur, 
parut  à  Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur 
les  neuf  heures  du  foir,  il  s'éleva  vers  le  Mont  Pichincha  un  globe  de 
feu ,  fi  grand  &  fi  lumineux  ,  qu'il  éclaira  toute  la  partie  de  ia  Ville 
qui  eft  du  même  côté.  Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n'empcchoienc 
point  la  lumière  de  pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  ctoit  exac- 
tement rond.  Sa  diredion  ,  qui  fut  de  TOueft  au  Sud  ,  femblà  marquer 
qu'il  s'étoit  formé  derrière  le  Pichincha ,  de  la  croupe  duauel  il  avoir  paru 
s'élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfe  vifible ,  il  perdit  oeaucoup  de  foti 
éclat  •,  &  cette  diminution  de  lumière  continua  par  degrés. 

Les  Paramos  ,  dont  la  hauteur  ne  va  point  julqu'au  degré  de  congéla- 
tion ,  font  couverts  d'une  efpçce  de  petit  joncs ,  d'environ  trois  quarts  d'aune 
de  hauteur.  Sur  ceux,  où  la  nége  le  foutient  quelque-tems fans  fe  fondre, 
on  ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croiflTent  dans  les  climats  habitables. 
Il  ne  s'y  trouve  qu'un  petit   nombre  de  Plantes  fauvages  ,  &  feulemenc 
jufqu'à  une  certaine  hauteur,.  Delà  jufqu'au  commencement  de  la  congé- 
lation ,  ce  n'eft  que  fable  &  différentes  fortes  de  pierres.   Dans  les  lieux 
couverts  de  jonc ,  où  la  terre  n'eft  pas   propre  à  la  femence  ,  on  trouve 
une  Plante  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Polo  de  Lu[  (  bois  de  lumière)  haure 
ordinairement    d'environ  deux  pies.    Elle  eft  compofée  des  plufieurs  ti- 
ges, qui  fortent  d'une  même  racine  ,  droites  &  unies  jufqua  leur  fom- 
met  ,  où  elles  pouffent  de  petits  rampaux  ,  qui  portent  des  feuilles  fort 
menues.  Ces  tiges  montent  prefques  uputes  à  la  même  hauteur  ,   excepte 
les  plus  extérieures  ,  qui  demeurent,  plus  petites.     Le   diamètre  de  cna- 
cune  eft  d'environ  trois  lignes.    On  coupe  la  Plante  fort  près  de  terre, 
on  l'allume  tandis  qu'elle  eft  verte  •,  &  non- feulement  elle  donne  autant 
de  lumière  qu'un  flambeau ,  mais  elle  brûle  dé  même  ,  jufqu'au  bout  ; 
fans  autre  foin ,  pour  ceux  qui  l'emploient  à  s'éclairer  ,  que  d'en  féparer  le 
petit  charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 

Au-deffus  du  lieu,  où  croît  le  petit  Jonc,  &  malgré  le  froid,  qui  com- 
mence à  s'y  faire  fentir  affez  vivement ,  on  trouve  une  forte  d'oignons  ,  & 
plufieurs  herbes  médicinales.  Mais  n'anticipons  point  fur  l'article  qui  eft 
irpftrvc  pour  ces  produirions,  %  VIIL 


Bac    de    leiis 
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5  V  IIL 
Eclaircissement  subi  les  Observations  faites  au  Pérou, 

POUR  DETERMINER  LA    FIGURE    DE  LA  TeRRE  : 

Et  Conclujîon  du  Volage  des  Mathématiciens  de  France 

6  d'Efpagne. 

JSl,  Près  avoir  fait  un  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathéma-? 
ticieiis  de  France  &  d*Efpagne  ont  publiées  j  après  les  avoir  conduits  d*Eu-; 
rope  en  Amérique  ,  &  nous  être  comme  attachés  à  fuivre  leurs  traces^ 
dans  tous  les  Pais  qu  ils  ont  vifîtés  \  il  eft  naturel  de  les  fuivre  à  leur  re- 
tour ,  &  de  les  reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais ,  le 
principal  objet  de  leur  Entreprise  aïant  été  de  vérifier  la  longueur  du  de- 

f;ré  terreftre  fous  l'Equateur ,  tandis  que  d  autres  Savans  le  mefuroient  voïagc. 
iir  les  Glaces  du  Nord  (  7  )  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer ,  par 
des  comparaifons  &  des  calculs ,  la  véritable  figure  de  la  Terre  ;  quelques 
mots  d  eclairciflement ,  fur  cette  grande  .Qiieftion ,  ne  feront  poin^  déplacés 
dans  un  Recueil  de  Voïages. 

Il  femble  ,  obferve  Dom  George  Juan ,  que  la  première  infpiration  de      Exp|>Vat-o«  • 
la  nature  nous  porte  à  regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.  Plus  P*^^^^"**"^' 
on  y  marche  ,  plus  on  fe  confirme  dans  cette  prévention,^,  Les  inégalités^ 
des^Montagnes  &  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une.  autre  idée, 
parcequ'elles  font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  iuperficie.  Àufll  voïons- 
nous  que  jufqu  au  règne  des  Sciences  ,  furtout  avant  qu'on  eut  entrepris 
de  longs  voïages  fur  l'Océan  ,  l'opinion  d'un  fameux  Philofophe  ,  qui 
croïoit  la  Terre  abfolument  plate  ,   fut  la   feule  reçue  parmi  les  hom- 
mes (8).   Ce  ne  fut  que  par  degrés,  qu'ils  fortirentde  cette  erreur  (  9).  Il 

/    '  J^         ^       *  ^1  •  \         f  •   f    r    c  Embarras  é« 

y  a  beaucoup  d  apparence,  que   les  premiers  pas  vers  la  vente  le  firent  ,   Anciens  fur  u 
en  obfervant  que*fur  mer  &  fur  terre,  dsn,  ne  pouvoit  s'éloigner  d'une   %«€«i»lATcrrc. 
Montagne  ou  d'une  Tour  fans  les  perdre  ln^.tQt  de  y^..    On  remarqua 
fans  doute  auffi  que  la  hauteur  des  Etoiles  polaires  Varioit ,  fuivant  l'éloigne- 
ment  où  l'on  étoit  des  Pôles  5  ce  qui  n'aririveroit  point  fi  la  furface  ae  la 
Terre  étoit  plate.    Enfuite  divers  Philofophes  (iQ^pfétendirenc  démontrer 

(7)On trouvera aafïî THiftoirc dclcurs  tra- jiColomne  ronde.  Leucippe  lui  croïoic  celle 

vaux  dans  le  Tome  fuivant.  -d^on  Cylindre  ,  ou  d'une  CaifTe  de  Tambour.* 

(8)  Celle  d'Heraclite.  Les  Chinois  mêmes  ,"  Cléanthes  &  Démocrite  la  jugeoicnt  conca- 
quoiqu'aiTez  éclairas  ,  n'avoient  pas  d'autre  ve ,  l'un  en  façon  de  Barque ,  1  aûcte ,  comme 
fentiment.  Un  de  leurs  Provetbcs  écoit  que  le  un  difque  &c.  Parmenides  fut  le  premier  qui, 
Ciel  eft  rond  ,  6»  la  Terre  quarrée.  Tien  Yutn^  dcipontra  fa  fphericité.  Apres  lui ,  Thaïes  de. 
TiFam.  Milet ,  qui  vivoit  environ  fix  cens  aps  avanc 

(9)  On  ne  parle  point  ici  des  Chaldt^ens  N.  S. ,  fuivit  auffi  cette  opinion  ,  mais  ajouta 
&  des  Egyptiens ,  parceque  leurs  Obferva-  que  la  Terre  furnagcoit  dans  les  eaux.  Il  fut 
Ûons  font  peu  connues  &  fort  incertaines,  le  premier  ,  des  Grecs  ,  qui  prédit  les-E- 
Suivant  Diogene  Lacrce  ,  Anaximandre  s'i-  clipfes.  t 
<xiag^na  que  la  Terre  avolc  la  figure  d'Une        Uoj  Surcoût  iUi^ote  j^  Ardiimedç)        -,  ^ 

TomeXIIL  '     '  Hhfth  * 
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-  Observa-  "*  Sphéricité  de  la  fuperficie  des  eaux^  Mais  leur  raifon  la  plus  (Impie  ; 
TxoMs  POUR  pour  attribuer  cette  figure  à  la  Tbrtte  »  fut  probablement  fonomBre  ,  qui 
xAfiGUREDE  paToit  T(f^àe  dans  les  Eclipfes  de  Lune«^  Enfin  \  fur  quelque  fondement 
LA  Terri.      ^iï&  ftjpinfoft  et  -fe'tôftdwt  de  k  tûtte  ft  fôir  ^taWîô  ,  îl  patôît  «fCâin 

2ue  depuis  AriAoce  jufqa  aa  dernier  fiecle ,  elle  n'a  p»  ibuftea  le  moin- 
re  doute. 

On  avok  été  beaucoup  plus  longtems  fan^  aucune  nodon  de  l'etcndae 
fifi^fw^étSïï^  ^^  là  Terre  ,  dans  fà  circonférence  &  dansfon  diamètre.  Cette  difficulté 
'  avoit  paru  d'abord  infurmonrable  :  comment  traverfer  tant  de  Mers ,  de 
Montagnes  &  de  précipices  impénétrables  }  Mais  quoique  ces  obftacies  fi£> 
fem  juger  l'opération  impoflible  dans  fa  totalité  y  ils  n'avoienc  point  eo»* 
péché  qu'elle  n'eût  éeé  centsée  par  parties.  Les  Mathématicieûs  du  cemi 
d'Ariftote  faifôient  monter  la  circonférence  de  la  Terre  à  400000  lîa- 
àes  (11).  On  n'explique  point  comment  ils  étoient  parvenus  à  fixer  cette 
grandeur  -,  fnais  il  parort  que  le  changement  de  la  hauteur  des  Aftres  leur 
âroit  fuggeré  Icut  méthode ,  qui  fut  fuivie  par  les  Géomètres  poftérieurs* 
En  fuppolaint  la  Tetre  fphériqne ,  on  peut  entreprendre  de  la  mefurer  par 
les  observations  des  Afli'e^  fimés  au  verticaJ  d'un  lieu^  8c  éloignés  du  ver- 
tical d*un  antre.  Eratofthene  (11)  prit  cette  voie  j  &  la  forme  de  £oa  opé- 
.Wthodenrft-  ration  patoîtra  fort  extraordinaire  :  il  favoit  que  Syene»  Ville  d'Egypte 
M|AbeM  pottiU  ^gj.j  j^  confins  de  TEthiopie  ,  étoit  parfaitement  fous  le  Tropique,  8c  que 
par  conféquent,  an  tems  du  Solftice  d*Eté,  le  Soleil paffoit  parfon  Zenith» 
Pour  s*cn  afiurer  mieux  »  on  7  avoit  creufé  perpc^idiculairemenr  on  Puits 
fort  profond  »  oà,  leî  joùt  da  Solftice  à  midi  ^  les  raïons  Solaires  péné- 
troient  dans  toute  fon  étendiïe.  On  favoit  ,  d'ailleurs ,  qu'à  1 5  o  ftades 
autour  de  Sprene  ,  les  ftyles  élevés  i  plomb  fur  une  iurÊice  horizontale  no 
Êiifoient  point  d'ombre.  Eratofthene  utppafa  qu'Alexandrie  &  Syene  éroienr 
ûmi  le  même  Méridien ,  de  que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étcnt  de 
5^00  ftades.  Le  jour  du  Solftice  »  il  obferva ,  dans  Alexandrie ,  U  di/i^ticc^ 
du  Soleil  au  point  venical ,  par  Tombre  d'un  ftyle  élevé  â  plon^  du  fond 
d'un  Hémifphere  concave  ;  8c  trouvant  que  cette  dernière  diftance  étoit 
la  cinqttantieme  partie  de  la  circonférence  d*un  grand  cercle  »  il  en  con- 
clut que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de 
la  circonférence  de  la  Terre.  Enfùite  cette  diftance ,  fupputée  de  5000 
ftades,  lui  donna  150000  ftades  pour  route  la  circonférence ,  qui ,  paru- 
gée  également  eh  j6o  degrés,  fit  £94  ftades  ,  8c  prefque  demie,  au  de- 
gré. Mais,  à  la  place  de  ce  norgtri^.jril  prit  enfuite  le  nombre  rond,  appa» 
^emment  parcequ'il  ne  crut  pas  pâji^^lr  répondre  de  quatre  ou  cinq  ftades 

;.'•:»*. 

(Il)  AiîfeTrtitéJa  Cîd,  t.  M.  It ajoute  <fori  il  înferc  que  non-fcutcmcnt  la  Terre 

^e  pour  pcti  qu'on  avante  vcts  fe  Midi  ou  cft  fpheriquc  ,  mars  qu'elle  n'a  pas  ta  vaftc 

yfcTS  le  Septentrion,  on  ;rpperçôit  clairement  Rendue  qu  on  lui  actrtbuoit. 
que  ce  n'eft  pas  k  même  Horitoil  5  que  \cs        (  »  1)  BibliothtSquairc  de  la  famcufc  Biblio- 

Btoiîes  au*on  voit  en  Egypte  &  aux  dnvi-  tl>éqae  d'Alexandrie  ,  foos  Ptotemce  Evergc- 

rôns  de  Chypre  ne  fc  voient  point  dans  les  res,  près  de  trois  fiedcs  avant  rE^^ChI^• 

Pats  Septentrionaux,  «t  que  quelques  au-  tienne.  Pline  loue  beaucoup  fottgjéaic  êtf^ 

ttcs ,  qui  paroilTent  continuellement  dans  ces  découvertes. 
Pais ,  k  cOttcbem  en  Egypte  k  cû  Cbyptti 


L 
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^Aatxis  vfiL  Jtsffé.  En  multipliant  Us   700  ftades  par  3^0  degrés  •>  H  eut  U      q^„^^ 
circonfereaoe  totale  de  15Z000  ftades  (ij).  ^jq^^  pq^i^ 

O  autres  Anciens  prûeut  ^di£:rences  voies  pour  trouver  les  mêmes  m«-  la  figure  dk 
faces  {<4)  }  mais  «lies  pgnput  fur  des  fuppoiicions  ^  qui  les  rendent  peu  la  Ter&z. 
comparabbs  y  pour  l'exa^itude  Se  la  jujfteUe  »  à  celles  qui  font  en  ufageau-^  Les  Modernes  ne 
|ourd'Iiui«  Ce  a'eft  pas  même  tout-d  un-coup ,  que  les  Modernes  fonfipar-  SI"'^''."»^ 
veiitts  au  point  de  lumière  &  de  précidon  ,  xlont  ils  peuvent  fe  glorifier^  coup. 
Pendant  plus  de  deux  Hedies ,  il  s*eft  trouvé  tant  de  différence  dans  leurs 
calculs  (  1 5  )  t  9**'i^  ^'^ft  P**  ^^^^  d'expliquer  comment  ils  pouvoient  s'é- 
loigner tant  l'un  de  l'autre  ,  en  partant  du  même  point.    Cette  incertir 
tude ,  Se  l'importance  dont  il  étou  ,  pour  la  <5éo^aphie  &  la  Navijga-  ^^^^f^  *** 
tioa  9  qu'elle  fut  enfin  levée ,  furent  deux  puilTans  motifs  ,  qui  firent  ion- 
luiiter  à  Xiouis  XIY  9  dans  un  tems  où  les  Sciences  Se  les  Arts  étoient  au 
plus  haut  degré  de  perfiadion  ,  que  l'Acadén^ie  Roïale  d^s  Sciences  rendît 
ce  fervice  à  fUnivers.  M.  Picard  fut  chargé  de  mefurer  le  Degré  terreftre. 
Il  mefura  géométriquement  les  diftaoces  entre  Paris  ,  Malvoifine  ,  Sour- 
don  &  Amiens  y  &  aïant  déterminé ,  par   des  Obfervations  Aftronomi* 
ques  ,  la  diftance  d'une  même  Etoile  au  Zenith  des  deux  poiws  exttc-  chargé!*^  ^  ^ 
mes  ,  il  trouva  ,  dans  le  degré  terreftre  ,  ^7.060  toifes  Pariuennes  (s^)^ 
Il  fut  le  premier ,  qui  Appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  ces  opérations. 

On  avoir  cru  jusqu'alors  que  le  Globe  tenreftre  étoit  parfaitement  ^é-   pf^|ç„  Coures 
rique  ,  fans  autre  eieception  que  les  inégalités  des  Montagnes ,  qui  ixe  ibut  fur  la  fphéricué 
d'aucune  coafidécati(Ki  dans  uâe  figraude  étendue.  Pertonne  n  avoir  dputé  ^«^Tewc 
€ue  la  Terre  ne  fut  une  boule ,  parfaitement  arrondie  j  &c  comme  on  fup- 
foit  que  la  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  à  chaque  degré ,  on 
ne  doutoit  pas  que  les  3  60  degrés ,  dans  leiqilels  on  diviie  la  circonfé- 

(si)  Ce  qu'oa  vipnt  de  lire  cft  na  précis  clac  qtie  k  d^ré. terreftre  valoic  1.S47;  per«* 
Àc  la  DercrJiption  de  Ciéomedes  ,*  qui  £e  d>es  du  Rhin;  cjifuite  »  prenant  110  nilieu 
troave  tmlctc  dsmsVEratoftkene  Bauve  de  entre  deux  déterminations  différentes  ,  3 
Snellius,  8;  dans  la  <>éographie  réformée  de  xédaifît  ce  degré  à  iSfoo  perches  du  Rhin, 
Ricctoli.  qui  équivalent  à  y  foii  toifes  de  Paris.  Ces 

(14)  Celles  ide  Paffidoiut  le  Rhodicn  (bnc  dtmcniioins^nt  emuite  été  répétées  &c0rri- 
£»nef&s.  Les  Afgbes  ficeutt  auffi  «les  centati-  ^es  oar  M. fliufchenbrock^qui  a  déterminé  le 
vos  ;  telles  que  celle  de  Mavmon ,  on  Aima-  degréentreAIcmaer  8cBerg-op-zoom  à  ly  f  1 4 
mon^dans  les  Plaines  de  Senaaty  en  Mé(o-  perches ,  1  pies  &  3  pouces  du  Rhin  ,  c'efl- 
potamic.  a-dire  fTOj)   toiCes  8c  8  pouces  <ie  Paris* 

(if)On  ne  parle  point  de  ce  qui  s*e{l  fait  D'un  autre  câté  ,  RiccioU,  après  4es  Obt 
^  cens  du  iétaUtflemeiit  des  Sciences  coT  |ffib[«dflHoas  longes  de  réitérées  ,  dans  ief- 
Èurope ,  ni  des  mefures  de  Femel  à  Paris  c^.^.^ïgri^s  il  fut  aidé  par  le  P.  Grimaldi  à  Bou^ 
i5Xf  ,  AÎde  celles  de  Nocdvrood  à  Londres '*iopê,  trouva»  dans  le  degré  terreftre,  ^43  ^r 
en  1^3  5  ,  ni  des  méthodes  de  Clavius  ,  de  pas ,  qui  font  6%6so  toifes  de  Paris.  On  eft 
Kepler,  deGi^berg  ,8cc.  Remarquons fea-  frappé  de  cette  difiiirence  entre  deux  mefii- 
lemenr  que  Sneilins  &  SLîccioli  firent ,  Tun  res  fi  cékbres  ,  puifqu'il  ne  s'agit  «as  de 
en  Hollande,  îautreen  Iulie,  les  plus  in-  moms  que  de  7^19  toifes  par  degré  ,  & 
génieux  efforts  pour  déterminer  la  longueur  que  l'une  fait  la  circonférence  de  la  Terre 
d*nn  degré.  Le  premier  mefura  la  dtltance  plus  grande  que  l'autre ,  prefque  d'im  hui- 
entre  Berg-op^oom  &  Alcmaer,  6c  trouva    tieme. 

Îue  leur  différence  en  Latitude  étoit  d'un        (16)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mé« 
egré  pnze  minâtes  &  demie  s  d'où  il  cùa*    moires  de  TAcadémie  des  Sciences. 

H  h  hh  ij 
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rence  de  la  fphere ,  ne  fufTent  égaux  entr'eux ,  &  qu'ils  n'euflênt  tous  îa 
longueur  qu'il  avoic déterminée  ,  de  57060  toifes.  Maison  ne  fur  pas  long- 
tems  i  recoiinoître  que  cette  fuppourion  croît  gratuite. 

Deux  raifons  fort  différentes ,  &  dont  on  rira  des  conféquences  oppofcey, 
firent  égalemenr  révoquer  en  doute  la  fphérieité  de  la  Terre  :  Tune  fur  h 
diverfîte  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  ,  à  differenrex 
Latitudes;  l'autre,  la  mefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  gui  traverfela 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Caffini  ,  Père  &  Fib  >  MM.  de 
ta  Hire  ,  Muraldi ,  Coupler ,  Chazelles ,  &  leurs  Collègues.  L'Hiftoire  ea 
cft  curieufe  : 

Le  célèbre  Huygens  publia  ,  au  commencement  de  Tannée   i^7j- ,  m 
Traité ,  dans  lequel  il  prétendoit  que  le  Pendule  à  fécondes  pouvoit  fer- 
vir  de  mefure  certaine  ,  invariable  &  univerfelle,  dans  toutes  les  patrie» 
du  Monde  ;  parcequ'en  fuppofant  la  Terre-  une  fphere  parfaite ,  le  Pen- 
dule d'une  longueur  égale  devoir  avoir  par-rout  les  mêmes  vibrarions*  Dès 
l'an    166^  ,  M.  Picard  avoit  fair  la  même  propofition  dans  fon  Livre  delà 
Mefure  de  la  Terre.  D'un  autre  côté  M.  Richer  fe  rrouvanr ,  en  1 671  ,  àilJe 
de  Cayenne,  qui  n'eftqu'à4  degrés  56  min;  du  Sud,  remarqua  ,  au  mois 
d'Août  de  cette  année ,  que  le  Pendule  de  l'Horloge  qu'il  avoit  apportée  de 
Paris ,  fans  aucun  changement  de  longueur  ,  mettoit  plus  de  tems  à  faire  fes 
ofcillations  ,  ou  qu'il  ne  faifoit  point  a  Cayenne  les  mêmes  ofcillations  dans 
le  mêmertems  ,  qu'a  Paris.    UHorloge  retardoir ,  chaque  jour  ,    de  deux 
minutes  vingt  -  huit  fécondes.   Pendant   dix  mois  ,  M.  Richer  ne  cdli 
point  de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extrême  arrenrion.  En- 
fin  il  trouva  que  pour   battre  les  mêmes  fécondés  ,  ce  même  Pendule 
devoit  être  plus  court  d'une   ligne  J.     Une  découverte  ,  fi    finguliere  , 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathémariciens,  Les  lumières  6c 
l'exadtitude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permettoient  pas  de  dourer  du  /air. 
Quelques-uns  l'attribuèrent  à  l'allongement  de  la  verge   du  Balancier  ^ 
caufé  par  la  chaleur  du  climat  :  mais  cet  effet  n'étoit  pas  nouveau  ;  Se 
l'on  étoit  fur  que  la  différence  ne  pouvoit  aller  à  la  ligne  &  un  quart 
que  M.  Richer  avoit  obfervée.    Il  fallut  chercher  d'autres  rai/bns ,  &  con- 
clure néceflairement  que  la  différence  ne  pouvoit  venir  que  d'une  moin^ 
dre  pefanreur  à  Cayenne.    On  conçut  alors  que  rous  les  corpjs  pefbient 
moins  vers  l'Equateur  que  vers  les  Pôles  ;  car ,  dans  les  principes  de  la 
Statique ,  la  diKée  des  vibrations  dépend  de  la  longueur  &  de  la  pefan- 
reur au  corps  qui  les  faic.  ... 

La  découverte  de  M.  Richeç^t^  confirmée  par  une  expérience  toute- 
femblable  ,  de  M.  Halley ,  dan|l*lle4e*  Sainte  Hélène  (  17  )  ',  par  celles 
de  MM.  Varia ,  des  Haies ,  &  Glos ,  aux  Iles  de  Corée ,  de  la  Guade- 
loupe &  de  la  Marrinique  (i  8)  j  de  M.  Couplet ,  i  Lifbonne  &  au  Pa- 
ra (19)  j  du  P.  Feuillée,  à  Porto-Bela  &  à  la  Martinique,  &  par  quan- 
rite  d'autres ,  dont  le  réfultat  ne  pouvoit  être  attribué  à  la  feule  difierence 
des  climats.  Comme  il  ne  pouvoit  refter  aucun  doure  que  les  corps  ne 
pefaflent  plus  vers  les  Pôles  que  fous  l'Equateur ,  MM.  Huygens  &  Neic- 


(17)  En  1^77. 

(18)  En  i6Zx. 


(151)  En  16^7* 
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ton  commencèrent  par  nier  que  la  Terre  fut  parfaitement  fphérîque.   En-    '  !^  ^ 

'lÀxice  ils  expliquèrent  ce  Phénomène ,  par  la  force  centrifuge  des  corps  mus  ^jons  pooa 
en   rond.  Tout  corps ,  difoienc-ils ,  dont  le  mouvement  eft  circulaire ,  fait  la  figure  m 
ixti  e£Fort  continuel  pour  fiiir,  &  s'éloigner  du  centre  autour  duquel  il  fe  laTerre. 
meut.  Ce  principe ,  en  faveur  duquel  la  raifon  s*accorde  avec  l'expérience  »     semimeDt  <fe 
fe  découvre  vifiblement  dans  une  fronde  :  à  mefure  qu'on  la  tourne, la  HuygemCcNt^». 
pierre  qu'elle  porte  fait  d'autant  plus  d'effott  pour  fortir  &  s'éloigner  du 
centre  ,  autour  duquel  on  la  fait  tourner ,  que  la  vîtefle  du  mouvement 
eft  plus  grande  y  Se  dès  qu'on  la  lâche  ,  elle  continue  de  fe  mouvoir , 
fans  être  poufTée  par  ime  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles  du  mouve- 
ment confirment  cette  force  centrifuge  :  c'eft  le  nom  qu'on  lui  a  don- 
né y  parcequ'elle  tend  à  éloigner  un  corps  du  centre  de  fon  mouvementr 
De-la ,  les  mêmes  Pbilofophes  ont  conclu  que  la  Terre  eft  applatie  ,  de 
leur  raifonnement  peut  être  réduit  en  peu  de  mots.  La  terre  fe  meut  & 
tourne  chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mouvement ,  chaque  particule  de 
ion  globe  fait  effort  pour  s'éloigner  de  l'axe  j  &  cet  effort  eft  proportionné 
à  la  viteflè  ou  a  la  grandeur  du  cercle  que  chacun  décrit.  Or  ce  cercle 
&  la  vîtefle  étant  plus  grands  vers  l'Equateur  que  vers  les  Pôles ,  il  faut 
que  l'effort  foit   plus  grand  près  de  l'Equateur  pour  s'éloigner   de   l'axe. 
D'un  autre  côté  ,  tout  corps  ,•  par  fa  gravité  primitive  ,   qui  fe  nomme 
force  centripète  ,  tend  vers  le  centre  de  la  terre  ,  ou  pour  mieux  dire  > 
perpendiculairement  à  l'horifon.    On  trouve  donc  deux  forces  ,  dans  ua 
même  corps  j  l'une  qui  le  pouffe  &  l'entraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  ;. 
l'autre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre ,  &  qui  imprime  à  tous  les 
corps  l'effort  qu'ils  font  pour   s'éloigner  de  l'axe  ,  ou  an  centre  autour 
duquel  ils  fe  meuvent  :  &  comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contrai- 
res l'une  â  l'autre,  à  mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l'Equateur^ 
il  arrive  qu'avec  une  égale  quantité  de  matière ,  les  Pendules  ,  comme  tous 
les  autres  corps ,  ont  plus  de  pefanteur  à  Paris  qu'à  l'Ile  de  Cayenne. 

On  a  pouflé  ce  raifonnement  (20)  jufqu'à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir  ,  i\iivant  le  plus  ou  le 
moins  de  Latitude  ;  &  la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans 
la  gravité  des  corps  à  chacun  de  ces  degrés.  Huygens  &  Newton  allèrent 
jufqu'à  marquer  ,  quoiqu'avec  quelque  différence  ,  le  rapport  entre  Taxe 
de  la  Terre  &  le  diamètre  de  l'Equateur.  Huygens  le  coneluoit  de  la  feule 
force  centrifiige,' comparée  à  la  gravité.  Newton  y  joignoit  fa  théorie  fut 
la  gravitation  univerielle.  Ils  étoient  perfuadés  que  d'exadtes  expériences 
fut  la  pefanteur  pouvoient  vérifier  (etfes  ,  non-feulement  la  figure  de 
la  Terre  ,  mais  encore  la  grandeur  ^^IJchaque  degré  ,  dans  toutes  les 
Latitudes.  ''r 

Un  nouveau  Phénomène  ,  découvert  dans  le  même-tettis ,  leur  parut  Décourette  d'imt 

nouveau  Pbéno»* 

(10)  Htiy^cm   &  Ncvtotv  raironnoienc  fuivant  l'expérience  du  Pendule  y    que  les 

dans  rhypochcfc  du  mouvement  diurne  de  corps  pcfcnt  moins  vers  l'Equateur  que  dans 

la  Terre  :  m^^is  quand  elle  feroic  moins  vraie,  une   plus  grande  Latitude.  L'équilibre   des^ 

la  feule  raifon  de  l'équilibre  combattroittou-  eaux  ,  par  exemple  ,  démontre  ,  dans  les- 

jours  la  parfaite  fphéricité  de  la  Terre,  &  principes  de  l'Hydroftatique,  que  la  Terre  cff- 

deiieare  fans  réplique  dès  qu'où. admec  ,  un fphetoïdc  applad  vcxs les  Pokst 
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■■  Q  confimier  cttte  Théorie.  On  fieconnat,  daas  le  dîfijue  «la  Japâ^r  j 

tiomV  TOU  ^^^  caches  ,  à  l*aide  defqaeUes  les  Aikoaômes  obfervece&t  <|a'il  Êû- 
xik  FiouRE  i>i  Toic  en  fix  heures  une  révolution  fur  fon  axe«  Comme  elle  étoic  pitts  r»- 
LA  T£iLM.      pide  que  celle  qu'on  anxibuoit  à  k  Terr<e,  elle  devoir  imprimer  a  r<»iiEes 
les  parties  de  certe  Planète  une  force  ceorrift^e  correipondaace  à  fa.   vé- 
locité ,  &:  par  coa£equenr  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.   Cerce  for- 
ce ,  par  l'analogie  d'un  corps  à  l'autre  y  devoir  pcefque  applacir  le  GloI>e  de 
Jupiter  vers  Ces  Pôles.  En  effet ,  avec  d'excellens  Micromètres  ,  qui  ia> 
virent  à  mefurer  fes  diamètres ,  on  trouva  que  l'axe  de  révolutioa  ac  cette 
Planète  éeoit  plus  coun  que  fon  diamètre. 
Sntreorir  dei      ^^^  ^^  raifonneoiens ,  fondés  fur  la  feule  différence  de  pe(knreur  dans 
Mjcbémaddeni  le    Peadule  ,  parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François  j  oaais    Us 
Fiançoif,  vouloient  des  expériences  &  des  faits  décififs.  Us  reconnoilfoient  que  la 

mefure  de  M.  Picard  ne  pouvoit  être  une  règle  fixe  pour  tous  les  de« 

Îpés }  car ,  devant  être  inégaux  fi  la  Terre  n'étoit  pas  fphérique ,  ceue  ase*- 
iire ,  quoiqu'exaâe  pour  la  partie  qui  avoir  été  mefurée  ,  ne  pouvoir  être 
appliquée  a  ceux  dont  on  ne  connoiilbk  pas  la  mefure.  C'eft  ce  qui  fit 
naître  la  propofition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traversé  la 
France  ;  8c  ce  projet  fut  entrepris,  en  1^83  ,  par  l'ordre  exprès  de  Loui^ 
le  Grand  ^  fous  la  proteâion  d'un  Miniftre  ,  que  toute  l'Europe  Àonore 
du  même  fiunom.  M.  Qiflini  fut  chargé  de  l'exécution.  On  choifii ,  pour 
premier  poinr  de  cène  mefure ,  rObfecvatoire  de  Paris*  Malgré  quantité 
d'obftades ,  elle  £ut  continuée  depuis  Dunkerque  jufqu'à  ColluHire  ;  &  le 
Méridien  de  toute  la  France  fut  diviié  en  deux  Arcs  ^  l'un  de  Duaker<- 
•que  i  Paris  »  &c  l'autre  de  Paris  à  CoUioure.  Tout  l'ouvrage  fut  tensinc 
en  1718  (11).  M  Les  mêmes  mefures^obferve  M.  de  Maupertuis ,  furent 
n  répétées  par  MM.  Caflini,  en  diffërens  tems,  en  differens  lieux ,  avec 
•»  dififérens  inftrumens  »  Se  par  différentes  méthodes*  Le  Gouvernement  7 
t»  prodigua  toute  la  dépenfe  Se  route  la  proceâîon  imaginables^  pendant 
»  l'efpace  de  Crente4ix  ans.  i  ôc  le  réfultat  4e  fix  opérations ,  faites  en 
•f  1701 ,  1713  ,  1718  ,  «7J4,  &  1755  >  ^^  toujours  que  la  Terre  ctoit 
M  allongée  vers  les  Pôles.  «. . Ainfi  deux  chofes  réfukoient  de  ces  ^^a- 
tiens  i  Tune ,  que  la  Terre,  n'éroit  pas  entièrement  fphérique ,  en  quoi  les 
François  convenoient  avec  Huygens  Se  Newton  j  l'aufire  qu'elle  éroit  ua 
fphéroïde  long ,  ou  étendu  vers  les  deux  Pôles ,  ce  qui  ne  s'accordoit 
pas  avec  l'opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  ,  qui  la  croïoient  un  (phé^ 
coïde  lai^  ou  appiati  vers  les  Idoles, 
c.*^..^  M.x*^  Cependant  les  mefures  de  MÉL^£flîl^t  fembloient  valoir  une  démonf- 
btiffoicoc  lair  tratton^  ils  avoient  trouve  les'aH^WKicentrionaux  de  la  France  moiii* 
opukui.  j,,gj  q^g  jçj  Méridionaux  5  d'oir8Fi^çruoient ,  avec  raifbn,  (ti)  que  U 

Terre  étant  plus  couthe  vers  les  parties  Septentrionales  que  vers  les  mé- 
ridionales ,  elle  devoir  avoir  la  figure  d'un  fphéroïde  allongé.  La  plû^ 
part  des  SàVttttS  nô  domtoient  paiiàt  de  la  juftefle  -de  ces  mefures.  On  prit 

(t.f  )  La  Rdation  de  cette  £titccpri(c  Ce    ùx  la  grandeur  fie  la  figure  de  la  Tene. 
Igome  dikis  rHiiWtre  de  i'Afadéflsie   des        {%%)  Voïez  le  Traite  de  la  grande»  Si 
Sciences  »  êç  dani  un  Traioé  ds  M.  Cadioi    de  la  figure  de  la  Tçrrç.  « 
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j^am  #n  E^pag^e  (i^f)  pour  fcfimoa  ds  MM.  C^aifini  \  &  comme  ib  ne      ^ 
pwloietsf  pcâtitàaPhiéttomene  des  Peadolcs ,  deux  de  nos  plus  ùlwsuis  Acsuié-  Ynms^^fmK 
cniciens  encrepruenc  (14)  de  fajtiftec  avec  la  figute  allongée  de  la  Tenre.  Les  ia  f  iouri  d» 
Parcifane  de  ropinion  oppofée  ne  moiencpas  qne  la  mefnre  da  Méfidâen  laTmm/ 
de  Ftance  n'eâc  été  faite  avec  beaucoup  de  pcecifion  ;  mais  ils  précen- 
doioiit  que  dans  les  deux  arcs  qui  la  parcageoienc,  la  différence  de  qixeU 
qœs  c^grés ,  par  rapport  aux  autres  y  étoit  fi  peu  coniîdérable ,  Ce  par 
conféquent  fi  peu  fenfible  ,  qu'il  éooit  aifé  de  la  confondre  avec  Tenreur 
à  laquelle  toute  obfervacion  eft  fu^etce.   D'ailleurs,  quelque  exaftitude 
que  M.  Caffini ,  Père  ,  eik  apportée   ^  la  fienne  y  il  ae  laifToit  pas  d  y 
avoir  un  excédent  de  trente-iept  toîfes  entre  fa  mefure  vers  Colhoure  8c 
celle  de  M.  Picard  ,  &  un  de  cent  trente-fept  entre  fa  mefure  vers  Dun- 
kerque  &  celle  de  fon  Fils. 

Dans  cette  difpute,  la  figure  de  la  Terre  demeuroit  indécife  pour  les    jtahk<nttxm' 
perfonnes  neutres  j  Se  tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  néceflitc  d'une  ««  ^  Sdeneei 
^écifion.  Les  Navigateurs  y  étoient  les  plus  intérelTés  ,  puifqueles  diftances  S^  ^^'^^ 
des  lieux  différant  dans  les  deux  fyftèmes ,  cette  incenitude  les  expofoit  à 
diverfes  fortes  d'erreurs.    Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Cartes  :  s'ils  choififlbient  mal  entre  deux   opinions  con- 
cédées ,  l'erreur  ne  pouvoir  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  dif. 
tance  de  cent  degrés.  Les  Agronomes  avoient  befoin  auffi  d'une  décifion 
fixe  j  dé- là  dépendoit  pour  eux  la  connoiffance  de  la  véritable  Parallaxe 
de  la  Lune  >  qui  fert  à  mefurer  fes  diftances  >  à  déterminer  fa  pofîcion  & 
fes  mouvemens  ;  &  c'eft  li-deffus  qu'ils  fondent  l'efpérance   de  trouver 
un  jour  la  longimde  fur  Mer.    La  queftion  n'étoit  pas  moins  importante 
pour  les  Phyficiens ,  puifqu'ils  regardent  la  gravité  des  corps  comme  TA- 

Sent  univerfel  qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  nature.  Enfin  delà 
épend  encore  la  perfeâion  du  niveau ,  pour  amener  les  eaux  de  loin  » 
pour  ouvrir  des  Canaux ,  pour  donner  paflage  aux  Mers ,' pour  faire  chan- 
ger de  cours  aux  Rivières  \  fans  compter  mille  autres  connoiflances ,  qui  peu- 
vent réfulcer  de  la  véritablç  détermination  de  la  figure  de  la  Terre  >  par 
l'enchaînement  que  toutes  les  fciences  ont  erïtr'elles. 

Tel  étoit  l'état  d',une  difficulté ,  qui  occupoit  depuis  quarante  ans  TA-  . 

cadémie  des  Sciences ,  lorfque  le  Roi  fit  communiquer  à  cette  Académie ,  uSisxv.^ 
par  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  Ma- 
rine, la  réfolution    où  il  étoit  de  m:  ilcn   cptrgner  pour  faire   décider 
cette  fameufe  queftion.  On  ne  rrouvaipolifit  ^le  voie  plus  fure ,  que  d'en- 
voïer  ,  aux  firais  de  Sa  Majeflc  ,  d^t^w^  d'Académiciens;  l'une 

au  Nord ,  pour  mefurer  un  degri  (fitiMÎriaien  près  du  Pôle  ;  Tantre  en 
Amérique  ,  pour  en  mefurer  un   autre  prcs  de  l'Equateur  (2.5).    C'étoic 

(ij)  Le  P.  Feîjo  dans  fon  Théâtre  criti-  lofophîques  ,  M**.  \%6  ,  ^87  &  )SS  )  ;  &  M» 

que ,  8c  le  P.  Sarmiento  dans  fa  Démonftra-  Clairaut ,  dans  le  bel  Ouvrage  de  Géome- 

pon  crictquc  &  apologétique.  trie  qui  pone  pour  cirre ,  Théorie  de  lafigu* 

(14)  M.  de  Mayran  ,  dans  un  Mémoire  re  de  laTerre^  iirée  des  principes  de  PHy-- 

ptéfcnté  àrAcadémte  des  Sciences  en  1710 ,  droftatique  ,  Part.  t.  chap.  i.  S  n* 
qui  fe  trouve  au  Recueil  delà  même   an-        (ly)  On  n'avoir  d'abord  propofé  ,   dans 

»ée,  &  qui  fut  attaqué   en  Angleterre  par  l'Académie ,  que  la  mefure  des  degrés  ter- 

M.  Défaguiicrs  1  en  1 7  id.  (  Tranjaûiotts  Phi^  rellxcs  fous  rÉquaccur  ^  comme  les  plus  dif- 
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■  Q  en  effet  le  feul  moïen  de  lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Tetxe  s 

TxoNs   POUR  ^^^  ^  ^^^^  ^^^^^  applatie ,  les  degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis 
LAFXGu&EDE  l'Equateut  jufqu'au  Pôle;  au  contraire,  fi  elle  étoit  allongée  :  &  fi  dans  la 
LA  TiKRz.      comparaifon  des  dégrés  les  plus  proches ,  la  différence  étoit  fi  petite  qu'elle  pur 
être  confondue  avec  les  erreurs  prefqu'inévitables  dans  les  obfervations  ,  oa 
étoit  fur  qu'en  comparant  les  degrés  les  plus  éloignés  ,  elle  ne  pouvoir 
échapper  aux  Obfervateurs.  Enfin  fi  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique, 
les  degrés ,  à  quelque^diftance  qu'ils  fuflent  entr'eux  ,  dévoient  être  égaux  ^ 
fans  autre  différence  que  celle  qui  peut  réfulter  des  obfervations. 
MathémAtideni      ^^  ^^i  nomma ,  pour  exécuter  au  Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui , 
que  s.M.  nomme  MM.  cîc  Maupcrtuis  ,  Clairaut ,  Camus,  &  le  Monnier,  Académiciens; 
fomrcitoicr.  ^  j^^  yj^^^  Outhier,Correfpondantde  TAcadémie  ;  M.  deSommereui, 
pour  Secrétaire ,  &  M.  Herbelot ,  pour  Deflînateur.  Le  Roi  de  Suéde  y  joignit 
M.  Celfius,  fon  Aftronôme.  Leur  voïage  &  leurs  obfervations ,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  M.  de  Maupertuis ,  feront  rappelles  avec  honneur  entre  nos  Re- 
lations du  Nord,  Vers  l'Equateur  ,  S.  M.  chargea  de  fes  ordres  MM.  Godin, 
Bouguer  &  de  la  Condamine  ,  Académiciens  ,  auxquels  M.  de  Juffieu  ,  Doc- 
teur en  Médecine ,  fut  adbcié  pour  les  Obfervations  Botaniques.  On  leur 
donna ,  pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques ,  M.  Verguin,  Ingénizwc 
de  la  Marine,  M.  Godin  desOdonais  &  M.  Couplet  ;  M.  de  MoramviUe  , 

f)our  Deflînateur ,  M.  Seniergues  pour  Chirurgien  ,  &  M.  Hugo  pour  Hor- 
ogeur.  Le  Pais  de  Quito  ,  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  parut  le  plus 
propre  à  des  obfervations,  dont  la  plupart  dévoient  fe  faire  fous  VEqnz- 
teur.  L'agrément  du  Roi  d'Efpagne  rut  demandé ,  pour  un  travail  dont  les 
Terres  de  fon  Domaine  alloient  recevoir  un  nouveau  luftre  *,  6c  non-feule- 
ment ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glorieufes  à  fon  fai^ , 
mais  il  fouhaita  d'en  partager  immédiatement  l'honneur  ,  en   nommant 
deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Académiciens  Fran- 
.çois ,  ôc  pour  afllfter  à  leurs  oblervations. 
,       Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une  figure  fi  diftinguée  dans  la  deicrip- 
par  TErpagne.     tion  du  Pérou ,  que  nous  n  ajouterons  rien  ici  a  1  idée  qu  on  a  du  pren- 
dre de  leur  mérite.  Mais,  après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  voïage, 
c'eft  à  cet  article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonftances  de  leurs 
opérations,  c'eft-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  Plan  de 
notre  ouvrage,   Obfervons  qu'aïant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce 


fércns  de  ceux  q»Ji  avoicnt  été  meGiit^s\£ii;  ifcùl  moïcn  de  fortit  de  ce  douce ,  étoit  de 


îdcgr 

MaupertuU  rcpréfcma  à  M.  le  Comte  de  Laponie  ,  comparés  aux  degrés  moïeos  me- 
Maurcpas ,  que  fi  la  Terre  n'étoit  pas  plus  furés  en  France  ,  échappoit  aux  Obfcrva- 
applatie  que  M.  Huygens  Tavoic  jugé ,  la  tions  ,  du  moins  la  différence  des  degrés  ex- 
différence  des  degrés  Equinoxiaux  aux  de-  trcmes  ,  comparés  entr'eux ,  étant  beaucoup 
grés  me  furés  en  France  pourroit  n'être  pas  plus  confidérabîe  ,  ne  pourroit  manquer  d'c- 
aflez  confidérabîe,  pour  que  l'on  put  être  trc  appcr^ue.  Ce  projet  fut  agréé  du  Minif- 
bien  certain  qu'elle  ne  fe  confondroit  pas  tre  &  de  TAcadémie.  On  en  fera  rcinarqucç 
avec  les  petites  ericurs  auxquelles  les  meil-  le  fucccs  &  le  réfujcat, 
IcUiçs  Obfervatious  font  fujettcs  ,  Çc  que  Iç 

qui 
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iqui  n'appartient  quà  eux ,  nous  n*avons  plus  rien  à  préfenter,  d'après  eux-  ■   ' 

mêmes  ,  qui  ne  regarde  principalement  nos  Académiciens ,  puifqu'ils  les  TioNr^HMni 
reconnoifloient  pour  leurs  Chefs.    D'ailleurs  nous   avons  la  plupart  des  la  figure  ui 
Knêmes  détails  dans  le  Journal  de  M«  de  la  Condamine  j  &  nous  ne  pen-  la  Te&re. 
Ions  qu'à  tirer  de  l'un  &  de  l'autre  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  curieux , 
ou  qu  a  faire  quelquefois  remarquer  leurs  différences. 

On  a  vu  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  arrivés  â  Quito  le  19     lean  prépara. 
^ai   17 3Ô, avec  M.  Godin  &  le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa  gfi.enMnvwuà 
Compagnie.    Ils  y  furent  joints  le  4  du  mois  fuivant ,  par  M.  de  la  Con-       ^ 
tlamine  qui  avoir  remonté  la  Rivière  des  Emeraudes ,  au  Nord  de  Quito  ^ 
&  le  I G  par  M.  Bouguer ,  venu  par  la  même  route  que  les  premiers ,  mais 
refté  malade  en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife ,  il  fal- 
loit  mefurer  réellement  un  terrein ,  qui  pût  leur  fervir  de  bafe  ,  afin  de 
pouvoir  conclure  toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométri- 
ques. Le  feul  choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.    Après 
bien  des  courfes  &  du  travail ,  expofés  fans  celfe  au  vent ,  i  la  pluie  » 
ou  aux  ardeurs  du  Soleil ,  ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni,  fitué 
dans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  aue  le  fol  de  Quito  »  à  quatre  lieues 
au  Nord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  la  Plaine  à'Taruqui ,  qui  tire  fon  nom 
d'un  Village  au-defTous  duquel  elle  eft  fimée.  Elle  a  près  de  ^300  toifes 
de  long  :  il  eut  été  difficile  d'en  trouver  une  plus  longue  dans  un  Païs 
de  Montagnes ,  à  moins  que  de  s'éloigner  trop  du  terrein  traverfé  par  la  Mé- 
ridienne. Cette  Plaine  eft  bornée  a  l'Orient  par  la  haute  Cordilliere  de 
Guamani  &  de  Pambamarca ,  comme  elle  Teft  à  l'Oueft  par  celle  de  Pi-      xerrtîn  quHi 
chincha.   Les  rai'ons  du  Soleil  y  étant  réfléchis  par  le  fol,  qui  eft  fon  fa-  meAiteiu  pouc 
bloneux ,  Se  par  les  deux  Cordillieres  voifines  ,  elle  eft  fujette  à  de  fré-  ***^ 

3aens  orages  :  &  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte , au  Nord  &  au  Sud, 
s'y  forme  de  fi  grands  &  fi  fréquens  tourbillons  ,  que  cet  efpace  fe 
trouve  quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable ,  élevées  par  le  tournoi- 
tnent  rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heunent.  Les  Paflans  en  font 
quelquefois  étouffés  ',  Se  pendant  leurs  opérations ,  nos  illuftres  Voïageurs 
en  eurent  un  trifte  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à  mefurer  un  terrein  incliné  de  115  toifes  fur  une  longueur 
de  6171  y  Se  à  niveller  du  foir  au  matin  ,  pour  réduire  cette  pente  à.  la 
ligne  horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Ils  le 
commençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l'i^^fompoient  qu'à  l'approche  de 
la  nuit  ;  à  moins  qu'un  orage  fuBjt^vne^j^r «forçat  de  le  fufpendre  pen- 
dant fa  durée  :  ils  fe  faifoient  i^iVre^^  une  petite  Tente  de  cam^ 
pagne  qui  leur  fervoit  de  retraite^  au  ïefo in.  Les  Académiciens  s'é- 
cant  partagés  en  deux  bandes  pour  avoir  une  double  mefure  de  la  bafe , 
chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s'étoit  joint  à  une  des  deux  qua-« 
drilles  ^  l'une  mefuroit  la  plaine ,  du  Sud  au  Nord  en  defcendant  ^  l'autre ,  oa 
remontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine,  ils  avoient  eu  deflfèin 

de  mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé  ,  qui  n'eft  pas  moins  uni , 

à  douze  lieues  au  Nord-Eft  de  Quito.   Ils  s'y  croient  tranfportés  d'abord, 

four  l'examiner  ;  mais  ils  lavoiciK  crouvç  tr«>p  zouvz  de  ravins.  Ce  fus« 

Tome  XIU.  '  liii 
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là  qu'ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet ,  le  17  de  Septembre  i- 
d'une  fièvre  maligne  ,  qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  étoit  parti 
de  Quito ,  avec  une  légère  indifpofition  ,  que  la  vigueur  de  fon  rempé- 
ramment  lui  avoit  fait  méprifer.  Cette  mort  y  prefque  fubite ,  d^un  homme 
à  la  fleur  de  l'âge  ,  jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  confier- 
nation. 

La  mefure  de  la  bafe ,  au  mois  d'Oâx>bre  ,   fut  fuivie  de  robfervation. 
de  plufîeurs  Angles  ,   tant  horizontaux  que  venicaux ,  fur  les  Montagnes 
voifmes }  mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile  ,  parceque  dans  la 
fuite  ou  donna  une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles^   De  re- 
tour à  Quito ,  l'obfervation  du  Sofftice  avec  un  inftrument  de  douze  pics^ 
&  la  vérification  de  cet  Inftrument ,  occupèrent  nos  Mathématiciens  le  refle 
de  l'année   i7j(>  ,  &  le  commencement  de  la  fuivante.    M.  Verguin  fat 
chargé  y  dans  cette  vue,  d'aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud    de  Quito, 
&  d'en  lever  le  Plan ,  pendant  que  M.  Bouguer  s'offrit  a  rendre  le  même 
iervice  du  côté  du  Nord  '^  précaution  nécefiaire ,  pour  choifir  les  points  les 

{»lus  avantageux ,  &ç^  former  une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  D:inS' 
'intervalle ,.  M.  de  la  Condamine  &  Dom  George  Juan  firent  le  voïage 
de  Lima.  Ils  revinrent  à  Quito  vers  le  milieu  de  Juin  i757.  MM.  &)u- 
guer  &  Verguin  avoient  rapporté  la  Carte  des  Terreins  qu'ils  avoient  exa- 
minés V  &  fut  la  réfolution  qu'on  prit  de  continuer  les  triangles  du  coté 
du  Sud ,  les  Mathématiciens  fe  partagèrent  en  deux  Compagnies.  Don> 
George  Juan  &  M.  Godin  paflerent  à  la  Montagne  de  Pambamaica  ;  Se 
les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de  celle  de  Pichincha.  De  part  8c 
d'autre  ,  on  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  rigoureufe  température  de  ces 
lieux  ,  de  la  grêle  ,  de  la  nége ,  &  furtout  de  la  violence  clés  vents.  Dans 
la  Zone  torride,  &  fous  l'Equateur,  des  Européens  dévoient  s'attendre  à 
des  excès  de  chaleur  y  Se  le  plus  fouvent  ils  étoient  tranfis  de  froid.. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe  munir  encore  d'une  Tente  de  campagne  >. 
pour  chaque  Compagnie  ;  mais  M.  Boueuer ,  M^  de  la  Condamine  ,  &. 
Dom  Antoine  d'Ulloa ,  n'en  purent  faire  uiage  fur  la  Montagne  de  Pichincha  , 

Earcequ'elle  étoit  d'un  trop  grand  volume.  Il  fallut  conftruire  une  ca-- 
ane  ,  proportionnée  au  terrein  ,.  c'eft-à-dire  fi  petite  qu'à  peine  étoit-elle 
capable  de  les  contenir.  On  n'en  fera  point  furjwris,  en  apprenant  qu'ils 
étoient  au  fommet  d'un  Rocher  pointu  qui  s'élève  ct'environ  deux  cens 
toifes,  au-de(fus  du  terrein  dé  f^ -Montagne  ,  où  il  ne  croît  plus  que  des 
bruieres.  Ce  fommet  eft  pattagc-  en  diverfes  pointes  ,  dont  ils  avoient 
choifi  la  plus  haute.  Toutes  fes  faces  étoient  couvertes  de  nége  &  de 
glace  ;  ainfi  leur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  l'une  &  de  l'autre.^ 
«j  Les  Mules  ,  dit  Dom  Antoine ,  peuvent  à  peine  monter  jufqu'au  pic 
M  de  cette  formidable  Roche  v  niais  delà  jufqu'au  fommet ,  les  Homtnes 
M  font  forcés  d'aller  à  pié  ,  en  montant ,  ou  plutôt ,  graviffânt  pendant 
»  quatre  heures  entières.  Une  agitation  fi  violente  ,  jointe  à  la  trop  grande 
»  fubtilité  de  l'air  ,  nous  ôtoit  les  forces  &  la  refpiration.  J'avois  déjà 
M  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin  ,  lorfqu'accablé  de  fatigue  & 
»  perdant  la  refpiration ,  je  tombai  fans  connoiflânce.  Cet  accident  m'o- 
9*  oligea ,  lorfque  je  me  trouvai  un  peu  mieux  ^  de  defcendre  au  pic  de 
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^  la  Roche  où  nous  avions  laifïe  nos  inftrumens  &  nos  Domeftiques  >     ■■■■■" 
»•   &  de  remonter  le  jour  fuivant  ;  à  quoi  je  n'aurois  pas  mieux  réuffi  >  tions^^ouil 
*•   Tans  le  fecours  de  quelques  Indiens ,  qui  me  foucenoienc  dans  les  en-  la  s igîjre  ds 
••   droits  les  plus  4ifficiles.  la  Terre* 

La  vie  étrange  i  laquelle  nos  Savans  furent  réduits ,  pendant  le  tems 
qu'ils  emploïerent  à  mefurer  la  Méridienne ,  mérite  d  être  racontée,  fuc- 
<eflîvement ,  dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d'Ulloa  &  de  M.  de  la 
Condamine*  On  verra  de  quel  œil  ils. regardèrent  tous  deux  leurs  fouf- 
frances. 

Jfe  n*ofFre ,  dit  le  premier ,  qu  un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  eûmes  à  Journal  dis 
foufFrir  fur  le  Pichincha  -,  car  toutes  les  autres  Montagnes  &  Roches  étant  Mathémati- 
prefqu  également  fujettes  aux  injures  du  froid  &  des  vents  ,  il  fera  aifé  ciens  Espa- 
d.e  juger  du  courage  &  de  la  confiance  dont  il  fallut  nous  armer,  pour  ®nol$. 
Toutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à  des  incommodités  infuportables , 
&  fouvent  au  danger  de  périr.  Toute  la  différence  confiftoit  dans  le  plus 
ou  le  moins  d'éloignement  des  vivres  ,    &  dans  le  degré  d'intempérie, 
<jui    devenoit  plus  ou  moins  fendble ,  fuivant  la  hauteur  des  lieux  &  la 
qualité  du  tems.  Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane ,  non- 
dteulement  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  &  de  la  violence  des  vents  , 
mais  encore  parceque  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d'un  nuage 
fi  épais ,  qu'il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  diftindement  à  la  diftance 
de  fept  ou  huit  pas.  Quelquefois  c^s  ténèbres  cedoient ,  &  le  Ciel  deve- 
noit plus  clair ,  lorfque  les  nuages ,  affaiifés  par  leur  propre  poids  ,   def- 
cendoient  au  col  de  la  Montagne  ,   &  Tenvironnoient  fouvent  de  fort 
près  ,  quelquefois   d'adèz  loin.     Alors  ils  paroiflbient  comme  une  vafte 
Mer  ,  au  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s'élevoit  comme  une  Ile.  Nous 
entendions  le  bruit  des  orages  ,  qui  crevoicnt    fur    la  Ville  de  Quito  , 
ou  fur  les  lieux  voifîns.  Nous  voyions  partir  la  foudre  &  les  éclairs  au- 
dedbus  de  nous  ;  &  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient  tout 
le  Pais  d'alentour  ,  nous  jouiiïions  d'une  paifible  lérénité.    Alors  le  vent 
ne  fe  faifoit  prefque  point  fentir  5  le  Ciel  éroit  clair  ,  &  le  Soleil ,  dont 
les  raïons  n'étoient  plus  interceptés  ,  temperoit  la  froideur  de  l'air.   Mais 
auffi  nous  éprouvions  le  contraire  lorfque  les  nuages  étoient  élevés  :  leur 
«paifleur  nous  rendoit  la  refpiration^  ^StcÛQ  ;   la  nége  &*  la  grêle   tom-  , 
boient  à  gros  floccons  j  la  violence ^6i[^yeQts  nous  raifoit  appréhender, 
i  chaque  moment  ,  de  nous  voir,  eftleyés  avec  notre  habitation  &  jettes 
dans  quelque  abîme ,  ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  gla- 
ces &  les  néges ,  qui ,  s'amoncelant  fur  le  toit ,  poiivoient  crouler  avec  lui 
fur  nos  têtes.    La  force  des  vents  étoit  telle ,  que  la  vîtefle  avec  laquelle 
ils  faifoient  courir  les  nues  éblouiflbit  les  yeux.  Le  craquement  des  Ro- 
chers qui  fe  détaçhoient,  &  qui  ébranloient ,  en  tombant,  la  pointe  où 
nous  étions  ,  auementoit  encore  nos  craintes.   Il  étoit  d'autant  plus  ef- 
fraïant ,  que  jamais  on  n'entendoit  d'autre  bruit  dans  ce  Defert  :  auffi  n'y 
avoit-il  point  de  fommeil  qui  pût  y  réfifter  pendant  les  nuits. 

Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquille  ,  &  que  les  nuages ,  s'étant  por- 
tés», iîxr  d'autres  Montagnes  où  nous  avions  des  iignaux  pofés  ^  nous  e^ 
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■ji  déroboient  la  vue ,  nous  fortions  de  notre  cabane ,  pour  nous  échaufer  ftit 

Observa-    ^^         quelque  exercice.  Tantôt  nous  defcendions  un  petit  efpace  ,  & 
moNs   POUR  rr^^.  ^  f^  •     ■*  F      * 

LA  FIGURE  DE  ^^^  ^^  rcmontiODS  aufliton  -,  tantôt  ,  notre  amuiement  ctoit  de  taire  rou- 
LA  Terre.  1er  de  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas  ,  &  nous  éprouvions, avec 
Journal  des  étonnement ,  que  lios  forces  réunies  égaloient  à  peine  celle  du  vent  pout 
Mathémati-  les  remuer.  Au  refte  nous  n*ofîons  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe  de 
ciENs  Espa-  notre  Rocher  ,  dans  la  crainte  de  n'y  pouvoir  revenir  aflez  prompiement 
«N0J.S.  lorfque  les  nuages  commençoient  à  s'en  emparer ,  comme  il  anivoit  fou- 

vent  ,  &  toujours  fort  vite. 

La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  Bœuf,  &nousavioni 
grand  foin  de  boucher  les  moindres  trous  ,  pour  empêcher  le  vent  d) 
pénétrer  :  quoiqu'elle  fût  bien  couverte  de  paille  ,  il  ne  laiflbit  pasdesy 
introduire  par  le  toit.  Obligés  de  nous  renfermer  dans  cette  chaumiete, 
où  la  lumière  ne  pénetrott  pas  bien  ,  les  jours,  par  leur  entière  obfcari- 
té  ,  fe  diftineuoient  i  peine  des  nuits  :  nous  tenions  toujours  quelques 
chandelles  allumées  ,  tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres ,  qoe 
pour  pouvoir  lire  ou  travailler  dans  un  fi  petit  efpace.  La  chaleur  des  iu^ 
mieres  &c  celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d'avoir  chacua 
iiotre  brafier  ,  pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaudon  nom 
auroit  fuffi ,  fi ,  lorfqu  il  avoit  négé  le  plus  abondamment ,  nous  n'eallions 
été  obligés  de  fortir ,  munis  de  pelles  ,  pour  décharger  notre  toit  de  ia 
nége  qm  s'y  entafibit.  Ce  n'eft  pas  que  nous  n'euffions  des  Valets  &  des 
Indiens  ,  qui  auroient  pu  nous  rendre  ce  fervice  *,  mais,  n'ecant pas  aiie de 
les  faire  fonir  de  lemlCanoniere ,  efpece  de  petite  Tente  (*),  où  le  froid  lesre- 
tenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  feu  qu'ils  ne  manquoient 
pas  dy  entretenir ,  il  falloit  partager  avec  eux  une  corvée  qui  les  chagiinoiti 
On  peut  juger  quel  devoit  être  l'état  de  nos  corps  dans  cette  iituariofl. 
Nos  pies  étoient  enflés,  &  fi  fenfibles,  qu'ils  ne  pouv oient,  ni  fupoitet 
la  chaleur  du  feu  ,  ni  prefque  agir  fans  une  vive  daulear.  Nos  mains 
étoient  chargées  d'engelures  *,  &  nos  lèvres  fi  gerices ,  qu'elles  faignoienl 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire,  pour  parler  ou  poar  man- 
ger. Si  l'envie  de  rire  nous  prenoit  peu ,  il  eft  vrai  auâi  que  nous  ne  poa- 
vions  leur  donner  Textenfion  néceUaire  pour  cette  fonction ,  fans  qn'eUei 
fe  fendiffent  encore  plus  ,  &  qu^elles  nous  caufaffent  un  furaoit  de  dou« 
leur,  qui  duroit  un  jour  ou  deux.  Notre  nourriture  la  plus  oïdinairo 
^toic  un  peu  de  riz  ,  avec  lequel  nous  faifions  cuire  un  morceau  de  viande  ^ 
ou  quelque  volaille ,  qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d'eau,  pour  cette 
préparation ,  nous  nous  fervions  de  nége ,  ou  d'une  pièce  de  glace  que 
nous  jettions  dans  la  marmite  ;'  car  nous  n'avions  aucune  forte  a  eao  qui 
ne  fut  gelée.  Pour  boire ,  nous  faiflon^  fondre  de  la  nége.  Pendant  que 
nous  étions  â  manger,  il  falloir  tenir  l'affiette  fur  le  charbon,  fans  quoi 
les  alimens  étoient  gelés  auflltôt.  D'abord  nous  avions  bu  des  ligueun 
fortes ,  dans  l'idée  qu'elles  pourroient  un  peu  nous  réchauffer  ;  maii  elles 
devenoient  fi  foibles ,  qu'en  les  buvant  nous  ne  leur  trouvions  pas  plul 
de  force  qu*â  l'eau  commune  •>  &  craignant  d'ailleurs  que  leur  fréquent 

«  \    (*)  Ce  nom ,  qoi  eft  fore  connu ,  eft  fans  doute  une  corruptioadç  CêUfnUri  i  A  ^i^4 
^ot  Latin  qui  fignifie  Valet  d*armu^  ou  ÇçujaL 
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tiiage  fie  fut  nuifible  à  notre  fanté  ,  nous  prîmes  le  parti  d'en  boire  fort  ■  ^^ 

|>eu*    Elles  fiirent  emploïées  a  traiter  nos  Indiens  ,  pour  les  encourager  xxoNs"pouit 
au  travail.  Us  étoient  cinq.  Outre  leur  falaire  journalier  ,  qui  ctoit  quatre  fois  la  figure  pi 
plus  fort  que  celui  qu'ils  gagnoient  ordinairement  ,  nous  leur  abandon-  la  Terre* 
xiions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.   Mais  cette  aug- 
mentation de  paie  &  de  nourriture  n'étoit  pas  capable  de  les  retenir  long-  m ^xh^mati* 
cems  près  de  nous.  Lorfqu'ils  avoient  commencé  à  fentir  la  rigueur  du  cli-  ciens  Espa* 
tnat  ,  ils  ne  penfoient  plus  qu'à  déferter.  gnols» 

Il  nous  arriva ,  dès  les  premiers  jours  ,  une  avanture  de  cette  efpece , 

2ui  auroit  eu  des  fuites  facheufes  ,  fi  nous  n'euflîons  été  avertis  de  leur 
vafion.    Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lieu  d'aufli  peu 
d*étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher  ,  &  qu'ils  n*y  avoient  d'autres 
abri  pendant  le  jour  qu'une  Canoniere ,    ils  defcendoient  le  foir  y  à  quel- 
que diftance  au-deflbus  ,  dans  une  forte  de  caverne  ,  où  le  froid   étoit 
beaucoup  moins  vif  ;  fans  compter  qu'ils  avoient  la  liberté  d'y  faire  grand 
feu.   Avant  que  de  fe  retirer ,  ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre 
Cabane  ,  qui  étoit  fi  bafle  ,  qu'on  ne   pouvoir  y  pafler  qu'en   fe  cour- 
bant. La  nége  ,  qui  tomboit  pendant  la  nuit  ,  ne  mançjuant  point  de  U 
boucher  prelqu'entierement ,  ils  venoient ,  tous  les  matins ,  nous  délivrer 
de  cette  efpece  de  prifon  ^  car  nos  Nègres  ordinaires  ,  qui  pafibient  la 
nuit  dans  la  Canoniere  ,  étoient  alors  n    tranfis  de  froid  ,  qu'ils  fe  fe- 
coient  plutôt  laiflcs  tuer  que  d'en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte ,  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Maif 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre  arrivée ,  il  étoit  midi ,  qu'ils  n'a* 
Voient  point  encore  paru.  Notre  inquiétude  commençoit  i  devenir  fort 
vive  ,  forfqu'un  des  cinq ,    plus  fidèle  que  les  autres  ,  vint  nous  infor«- 
ftner  de  la  mite  de  ks  Cfompaenons  y  Se  nous  entr'ouvrit  affez  la  porte 
pour  nous  donner  le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre.  Nous  le  dé-* 
péchâmes  au  Corrégidor  de  Quito ,  qui  nous  envoïa  fur  le  champ  d'au- 
très  Indiens ,  après  leur  avoir  ordonné  ,   fous  de  rigoureufes  peines  »  de 
nous  fervir  plus  fidèlement.  Mais  cette  menace  ne  hit  pas  capable  de  lea 
retenir.  Us  défenerent  bientôt  ,  comme  les  premiers.   Le  Corrégidor  n9 
vit  pas  d'autre  moïen ,  poiu:  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent ,  que  d'en- 
voïer  avec  eux  un  Alcalde  ,  &  de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours* 
Nous  paflames  vingt-trois  jours  entiers  fur  notre  Roche ,  c'eft-à-dire  jus- 
qu'au 6  de  Septembre  ,  fans  avoir  pu  finir  les  obfervations  des  Angles  ^ 
parcequ'au  moment  où  nous  commencions  â  jouir  d'un  peu  de  clarté  fut 
ù  hauteur  où  nous  étions  ,  les  autres  ^  fiir  le  fommet  defquelles  étoient 
les  fignaux  qui   formoient  les  triangles,  pour  la  mefure  Géométrique  de 
notre   Méridienne  ,  étoient  enveloppées  de  niu^es  &  de  néges.    Danf 
les  momens  où  ces  objets  paroiffbient  diftinftement  ,  le  fommet ,  où  nou$ 
étions  campés,  fe  trouvoit  plongé  dans  les  brouillards.-  Enfin  nous  nou9 
vîmes  obligés  de  placer  a  l'avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas  ,  oij 
température    devoir   être    auflî   moins   rigoureufe.    Nous   commençâmes 
par    tranfporter   celui   de    Pichincha   fur   une   croupe  inférieure   de   U 
xnème  Montagne  ;  &  nous  terminâmes ,  au  commencement  de  Décembre 
^7}7 ,  l'obfervatioja  qui  le  regardoit  particulièrement. 
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Journal  dis 
Mathémati- 
ciens Espa- 
gnols. 


Observa-       Dans  toutes  les  autres  ftations  ,  notre  Compagnie  logea  fous  une  Tente 
TioNs    POUR  de  Campagne,  qui,  malgré  fa  petitéfle,  ctoit  un  peu  plus  commode  que 
tA  FIGURE  DE  la  première  cabane  ;  excepté  qu'il  falloit  encore  plus  de  précautions  pour 
LA  Terre.      ^^  ^j-gj-  j^  nege ,  donc  le  poids  Tauroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  failions 
dreffer  d'abord  à  l'abri ,  quand  cette  fituation  étoit  poffible  j  mais  enfuiteil  fiit 
décidé  que  nos  Tentes  même  ferviroient  de  fignaux  ,  pour  éviter  les  in- 
convéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vents  foufïloient  avec 
tant  de  violence  ,  que  fouvent  la  nôtre  étoit  abbattue.  Nous  nous  applau- 
dîmes ,  dans  le  delert  d'Afuay  ,  d'en  avoir  fait  apporter  de  réferve.  Trois 
à^s  nôtres  furent  fucceflîvement  renverfées  j  &  les  chevrons  aïant  cré  bri- 
fés ,  comme  les  piquets  ,  nous  n'eûmes  pas  d'autre  reflburce  que  de  quir- 
'ter  ce  pofte ,  &  de  nous  retirer  à  l'abri  d'une  ravine.   Les   deux  Compa- 
gnies ,  fe  trouvant  alors  dans  le  même  Defert ,  eurent  également  à  fouf- 
trir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par  leurs  Indiens  ,  qui  ne  pu- 
rent réfifter  au  froid  ni  au  travail ,  &  par  conféquent  obligées  de  faire  elles- 
mêmes  les  corvées ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  autre  fecours. 

Notre  vie  ,  fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  &  de  Pichincha ,  fur 
Attoei  tuyaux,  comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commencement 


Corps  s'endurcirent  enfin  ,  ou  fe  familiariferent  avec  ces  climats ,  comme 
avec  la  grolîîereté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes  auflî  à  cette  profonde 
folitude ,  auflî  bien  qu'à  la  diverfité  de  tepipérature  que  nous  éprouvions 
en  paflant  d'une  Montagne  à  l'autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  fur  Jes 
hauteurs ,  autant  la  chaleur  nous  fembloit  exceflîve  dans  les  Vallons  qu'il 
falloit  traverfer.  Enfin  l'habitude  nous  rendit  infenfibles  au  péril  où  nous 
nous  expofions  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efcarpés.  Cependant  il  y 
eut  des  occafions  ,  où  nous  aurions  perdu  toute  patience ,  ôc  renonce  a  ren- 
treprife ,  fi  l'honneur  n'avoir  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito,  au  moi^ 
d*Août  1739  ,  il  fallut  mefurer  une  féconde  bafe  ,pour  vérifier  la/uftefTe 
de  nos  opérations  &  de  nos  calculs  :  &  de  plus  il  nous  fallut  vaquer  à 
l'obfervation  aftronomique ,  à  cette  même  extrémité  de  la  Méridienne.  Mais 
les  inftrumens  ne  s'étant  pas  trouvée,  auflî  parfaits  que  l'exigeoir  une  ob- 
fervation  fi  délicate  ,  on  fut  obligé  de-  jretourner  à  Quito  pour  en  conf- 
truire  d'autres  (27).  Ce  travail  dura  jufquau  mois  d'Août  de  1  année  fuivan- 
te  1740.  Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à  Cuença,  ou 
leurs  obfervations  les  retinrent  jufqii'à  la  fin  de  Septembre,  parceque l'ilf- 
mofphere  de  ce  Païs  eft  peu  favorable  aux  Aftronomes.    Si  les  nuages, 


(  1^  )  Dom  (i*Ulloa  donne  le  nom  &  la 
Carre  de  tous  -fes  campemens  fur  les  fom- 
luets  de  Montagne  ou  étoient  placés  les  (îr 

fnaux  qui  formoient  les  triangles  ,  &  M. 
e   la  Condamine  les   a  marqués  dans   fa 
Carte  de  la  Province  de  Quito. 

(17)  Il  faut  remarquer  que  M.  d'Ulloa  , 
)pjpr|j^  ^voii  opcré.pf  niant  \t  çpurs  de  Ja  rocfu- 


rc  des  triangles,  dans  celle  des  deux  bafcs  /iii 
le  terrein,avec  MM.Bouguer  &  de  la  Conda- 
mine ,  fe  joignit  à  M.  Godin  &  à  Dom  Gm- 
ges  Juan  pour  faire  ces  Obftrva«on5 
Agronomiques  aux  deux  extrémités  de  ^ 
Méridiennes  &  c'eft  de  ccUes-ci  cju'il  tattl 
entendre  ce  qull  dftiçi  ficdanslafeuç» 
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"dont  ils  ctoient  environnés  fur  les  Montagnes  ,  les  avoient  empêchés  de  Observa- 
voir  les  fignaux ,  ceux  qui  fe  raflemblent  au-deflus  de  cette  Ville  forment  tions  pour 
un  Pavillon,  qui  ne  leur  permettoic  pas  d'appercevoir  les  Etoiles,  lorf-  i.a figure  di 

Î[u*elles  paflbient  par  le  Méridien.   Mais  une  extrême  patience  leur  'aïant  ^^  Terre. 
ait  furmonter  tous  les  obftacles ,  ils  fe  difpofoient  à  retourner  à  Quito ,  Journal  des 
pour   les    Obfervations  aftronomiques  qu  il   falloir  faire  à  l'autre   bout  Mathémati- 
de  la  Méridienne  ,  vers  le  Nord  ,  &   qui  devaient  terminer  louvrage  ,  ^'^^^  Espa- 
lorfque  Dom  George  Juan  &  Dom  Antoine  d'UUoa  furent  appelles  à  Lima,  ®^^"' 
pour  veiller  à  la  défenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d*Angleterre.  Les  Lcideiuoffidc 
obfervations  furent  achevées  >  dans  leur  abfence ,   par  les  Académiciens  srpj«Doii  Com 
François.   Cependant  le  Viceroi  du  Pérou  leur  aïant  permis  de  retourner  iMS^ÏitiK*"*^' 
à  Quito,  en  1741  ,  ils  auroient  recommencé  à  s'y  exercer  avec  un  nou- 
veau zèle ,  fi  d  autres  ordres  ne  les  eulfent  rappelles  encore  à  Lima. 
Comme  on  ne  s'eft  attaché  jufqu'ici  qu'à  leur  Relation  ,  il  ne  feroir 

f^as  jufte  de  pafler  à  celle  de  M.  de  la  Condamine  ,  fans  avoir  expliqué 
occafion  qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra  ,  fi  Ion 
veut  ,  cette  explication  pour  une  Epifode ,  étrangère  à  la  vérité  au  fujer 
de  cet  article ,  mais  utile  au  deflein  général  de  l'Ouvrage  ,  par  le  jour 
qu'elle  peut  répandre  fur  un  voiage  célèbre  (^18).  On  en  a  déjà  donné 
l'Extrait  (19). 

La  première  inrerruprion  ,que  le  Viceroi  du  Pérou  avoir  apportée  au    Eciaîrdiftraenr 
travail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  étoit  venue  ,  comme   on  l'a  ?<>"'  ^^  jonrnaH 
remarqué  ,  de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes ,  qui  menaçoient  les  Cô-  ***  ^  Anfonv 
ves  de  la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à  Lima  y 
pour  la  iïïreté  des  EtablifiTemens  Efpagnols  ,   les  deux  jeunes  Officiers 
avoient  repréfenté  au  Viceroi  que  la  Saifon ,  déjà  fort  avancée  ,  ne  per- 
mettroit  point  aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ;  &  cette  raifon 
leur  avoir  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  Quito.  Cependant  à  peine 
y  furent-ils  arrivés ,  qu'on  y  reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  venoit  d'è-» 
tre  faccagée  &  réduite  en  cendre ,  par  une  Efcadre  Angloife  ,  fous  les  or- 
dres du  Vice-Amiral  Georges  Anfon..  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée 
par  des  Lettres  de  Piura,  qui  marquoient  que  le  14  Novembre  1741  ,  i 
deux  heures  du  matin ,  le  Vaideau  le  Centurion ,  monté  par  le  Vice-Amiral 
même ,  étoit  entré  dans  ce  Pon  ;  qu'il  avoit  envoie  fa  Chaloupe  à  terre 
avec  quarante  Hommes,  pendant  que  tous  les  Habitans,  &  les  Etrangers- 

Î|ue  leurs  affaires  y  avoient  amenés .  étoient  enfévclis  dans  le  plus  profond- 
ommeil  j  qu'aux  premiers  cris  d'un  JÎegrt  ,  qui  les  avoir  avertis  que  l'En- 
nemi entroit  dans  la  Ville,  ils  s'^toiem  levés  dans  la  dernière  confufion,» 
&  que  tour  le  monde  avoir  pris  la  fuite,  en  chcmife  ,  ne  foneeant  qu'è 
fe  garantir  de  la  mort  ,  ienoranr  fi  l'Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou»  de- 
hors ,  s'il  étoit  fort  ou  foiole  ,  &  fi  l'on  pouvoit  efpérer  quelque  chofe- 
de  la  réfiftance.^  Des  informations  plus  tranquilles  donnèrent  enfuite  le  dé- 
tail fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (30) ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Payra ,  fut  le  ieuFj» 

(18)  Celui  de  rAxniral  An{bn.  Ajoutons        (19)  Au  Tome  XI  de  ce  RccueiK 
que  nous  n'aurons  point  d'autre  occafion  de        (50)  Contrôleur  des  Douanes  de  Phia^ 
placer  un  morceau  £1  curieux;.. 
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— .  accompagné  de  fon  Nègre ,  qui  fe  jetta  dans  un  petit  Fort  (51)  ,  unique 

Observa-  Jéfenle  de  la  Ville.  Il  pointa  une  Pièce  de  Canon ,  du  coté  vers  lequel  il 
LA^FïGURE  DE  ^^^^  cnteudre  le  bruit  des  rames  ,  &  tira  deux  ou  trois  coups.  La  Cha- 
LA  TtRRE.  loupe  parut  s'arrêter  :  mais  Salazar ,  ne  fe  voïant  aidé  de  perfonne  ,  &  ne 
Journal  des  P^^v^ï^^  ^^^^^  ^^^  long-tems ,  prit  auffi  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois , 
Mathbmati-  que  le  Canon  avoit  d'abord  effraies  ,  foupçonnerent  la  caufe  du  repos  qui 
ciENs  Espa-  lucceda.  Ils  débarquèrent  à  demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville ,  &  s'en  ap- 
QNOLs»  procherent  aufli-tôt.  Ils  s'emparèrent  du  Fort ,  qu'ils  trouvèrent  abandonné^ 

mais ,  craignant  quelque  embufcade ,  ils  n'oferent  en  fortir  jufqu'au  jour. 
Leur  ardeur  auroit  été  plus  vive  ,  s'ils  avoient  fïi  que  les  Habitans  s  c- 
toient  retirés  nus  ,  fur  le  haut  d'une  Colline  qui  eft  au  pié  de  la  Monta- 
gne de  Silla ,  entre  cette  Montagne  &  la  Ville.  Cette  malheureùfe  Trouppe 
{r  pafTa  le  refte  de  la  nuit  :  mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville  ,  l 
a  faveur  des  ténèbres ,  entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons  ,  en  tirerenc 
les  habits  &  les  armes  de  leurs  Maîtres  ,  avec  tout  ce  que  robfcuritc  leur 
permit  de  prendre  ,  &  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d'effets ,  qu'ils  ne 
purent  tranfporter  jufqu  à  la  Montagne» 

Payta  étoit  alors  rempli  de  Farines  ,  de  diverfes  denrées  ,  d'eaux-de- 
vie  ,&c.  qu'on  y  avoit  amafles  pour  les  tranfporter  dans  l'intérieur  du  Païj 
&  pour  Panama.  Il  s'y  trouvoit  auffi  quelques  dépôts  d'or  &  d'argent. 
Les  Anglois  fonirent  du  Fort  à  la  pointe  du  jour  -,  &  voïant  la  Ville  dc- 
ferte  ,  ns  n'eurent  pas  befoin  d'un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans 
les  Maifons ,  qui  font  autant  de  Magafîns  de  Marchandifes.  Bien-tôr  ils 
découvrirent  le  vin  &  l'eau^de-vie  :  en  vrais  Avanturiers  ,  qui  manquoient 
de  tout ,  &  qui  n'étoient  entrés  de  long-tems  dans  aucun  Port ,  ils  fe  li^ 
vrerent  au  plaifir  de  boire  ,  avec  la  plus  avide  imprudence.  La  plupart 
s'enivrèrent  au  point ,  que  les  Mulâtres  &  les  Efclaves  Nègres  du  Païs  les 
voïant  dans  cet  état,  fe  mêlèrent  avec  eux  j  &  tandis  que  les  pîus  adroite 
trouvèrent  le  moïen  d'amufer  ces  étranges  Vainqueurs ,  les  autres  fauve- 
rent  de  grofles  fommes  d'or  &  d'argent  ,  &  les  cachèrent  dans  le  ûtbh^ 
Cependant  le  Vice-Amiral  fit  enlever  quelques  provifîons  de  vivres ,  qui 
forent  tranfportées  dans  fa  Chaloupe  &  de-U  au  Vaiffeau  j  mais  la  qoan-* 
tité  n'en  fut  p^s  coniîdérable.  Les  ordres  du  Chef  furent  mal  exécutes  pax 
une  Trouppe  de  gens  ivres. 

D'un  autre  côté  les  Habitans  ,  qui  manquoient  de  tout  dans  leur  te-' 
traite  ,  avoient  d'abord  dépêché  jijî  .Corrégidor  de  Piura  (ji) ,  qui  fe  hâta 
de  raffembler  les  Trouppes  de  fon  Canton ,  pour  marcher  â  leur  fecours* 
Il  avoit  quatorze  lieues  à  faire,  j)ar  un  crcs  mauvais  chemin  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  d'arriver  le  troiupme  tonf  à  la  vue  de  l'Ennemi.  Les  An- 
glois ,  voïant  paroître  ce  Corps ,  à  facnant  de  quelques  Mulâtres  que  c'c- 
toient  des  Trouppes  régulières ,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  lieu 
de  penfer  à  défendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  C  peu  coûte  » 
ils  prirent  la  réfolution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins ,  &  fe  retirèrent 
après  l'avoir  exécutée  :  »*  action ,  obferve  Dom  Antoine  d'Ulloa ,  qui  ne 

(;  i}Cécoic  la  Maifon  même  dtx  Concâdor,     banes  de  fapin ,  ou  cloifons  de  tofeaar. 
ou  Contrôleur  ,  dont  il  avoit  fait  une  ef-        (ji)  Dom  Juan  de  Vinacca  y  Torrçs,  orjr 
pepc  de  Fort.  Payta  n'ed  ^u'un  amas  de  Ca?    ginaire  des  Canane$. 
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peut  feire  honneur  aux  armes  d'un  Monarque  ,  ni  même  être  excufce  — . 

par  le  dépit  que  les  Anglois  pouvoient  avoir  conçu  contre  ceux  qui  Observa- 
venoienc  leur  enlever  leur  proie.  Perfonne,  ajoute-t'il,  ne  put  fe  per-  iI^j^gur^"^ 
ruader  qu  un  procédé  fi  barbare  eût  écé  permis  par  le  Chef  de  TEfcadre  j  la  Terke.^* 
&  l'on  a  puhhé ,  depuis ,  que  la  brutalité  de  fes  gens  lui  avoir  déplu,  j 
Le  Corrégidor  de  Piura  ne  manqua  point  de  faire  porter ,  à  Guayaquil ,  UATHi^îixri'' 
_  _  _    _-  _  —  _  T-  ciENs   Espa- 

gnols. 

«ïant  paru  feul  dans  la  Rade  de  Payta ,  il  reftoit  â  favoir  en  quoi  confif-  f^^  Erpagnoi* 
«oit  rÉfcadr^  Angloife.  Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent ,  à  toutes  leurs  cuayaliiil  " 
précautions,  ceffe  de  demander  du  fecours  â  l'Audience  de  Quito  (5 j)* 
£ncre  plufieurs  mefures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur  ,  elle  char- 
gea ,  au  nom  du  Roi  ,  les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  rendre 
Kiceflkmment  dans  cette  Ville ,  pour  y  commander  les  Trouppes  que  tous 
les  Corrégimens  dévoient  fournir ,  &  pour  &ire  les  Fortifications  qu'ils  juge- 
roient  néceflfaires  â  fa  défenfe. 

Une  af&ire  de  cette  namre  ne  fouftrant  point  de  retardement ,  &  le 
fuccès  dépendant  de  la  diligence  ,  nous  partîmes  ,  dit  M.  d'tJlloa  ,  le  i(f 
4le  Décembre  ;  &  nous  arrivâmes  à  Guayaquil  la  nuit  du  24  ,  après  avoir 
traverfé  les  Montagnes  avec  une  fatigue  incroïable.  C'étoit  au  commen- 
cement de  l'Hiver  -,  &  les  pluies  avoient  rendu  déteftable,  un  chemin  na- 
turellement fort  mauvais.  En  arrivant  nous  allâmes  reconnoitre  le  terrein , 
&  former  des  vues  pour  la  (ureté  de  la  Ville.  Nos  Plans  furent  approu- 
vés du  Confeil  de  la  Place  ,  &  nous  pafïames  à  Texécution.  Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir ,  notre  préfence  nous  parut  d'autant  moins  nécef- 
faire  à  Guayaquil ,  qu'on  venoit  d'apprendre  que  l'Efcadre  Ennemie  avoiç 
pa/Ie  à  Manta.  Quoique  cette  Côte  loit  de  la  dépendance  de  Guayaquil  > 
elle  en  eft  à  18  lieues  au  Nord  ,  &  par  conféquent  fous  le  vent.  Dell 
les  Analois  avoient  pris  la  route  d'Acapulco  ($4).  Nous  demandâmes  au 
ConfeU  la  permiflion  de  nous  retirer ,  avec  offre  néanmoins  de  demeurer , 
l'un  des  deux  ,  pendant  que  l'autre  retourneroit  â  Quito  pour  achever  lef 
Obfervations  5  elle  fut  acceptée  ,  &  Dom  Georges  Juan  confcntit  à  de* 
Aieurer. 

Laidbns  achever  ce  récit  à  Dom  Antoine  d'UUoa.  Je  me  remis  en  che-^     Dora  Antoine 
min  ,  continue-t'il ,  le  5  de  JanvÂ^;jî^4:^ ,  c'eft-à-dire  dans  la  faifonla  ^•uiiMtciouciic 
moins  propre  au  Voïage  de  Guayaijim  .i  Quito  5  &  j'en  fis  une  facheufe      ^^* 
expérience.  En  voulant  pafler  le'i^vieres  â  gué ,  les  deux  premières  Mur- 
les  ,  qui  entrèrent  dans  l'eau  ,  furent  emportées  par  le  courant.  L'une 

{jéritj  c'étoit  celle  quiportoit  mes  haf des  :  l'autre  écttappa  au  danger  5  m^is 
'Indien  ,  qui  menoit  la  première ,  ne  fauva  fa  vie  qu'en  s'attachant  à  la 
3ueue  de  celle-ci  ,  avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'aborder  un  quart 
e  lieue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proponionné  aux  gués» 
J'emploïai  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  trois  où  quatre  du  foir  ^  ^ 
faire  une  demie  lieue.  Les  Mules  tombant  â  chaque  pas  ,  il  falloit  beau-* 

<)))  Vo'iez  le  Journal  Hiftori<jac4c  M.  de        (h)  Voïcz  la  faite  de  lenr  Expédition  p 
jj^  Condaminc.  Nov.  1741*  d^OS  le  Joonul  dç  M«  Anfon  «  auTom.  XI. 

JmeXm,  Kkkk 


(i6 


HISTOIRE    GÉNÉRALE 


■  coup  de  tems  pour  les  relever.  Enfin,   le  i^  du  mcme    mois,  farrivaîi 

Observa-  q^^q     ^^[^  tatieué  à  l'excès.  Cependant  à  peine  étois-je   entré  dans  la 

TIONS     POUR    rr.,,        *       ,   ..  ^    j  1  •  ^    r»    TJ         '^    1       »  •  J 

XA  FIGURE  DE  ^ille ,  qu  aiant  rendu  mes  devoirs  au  Prelident,  il  m  apprit  que  depuis  trois 

lA  Terre.       jours  il  nous  avoit  dépêché  un  Courier  ,  avec  des  Lettres  du  Viceroi  qui 

Journal  des  "^^^  appelloient  promptement  à  Lima.  Cette  nouvelle  ne  me  permit  plus 

Mathbmati-  de  penfer  au  repos.  Je  ne  m'arrêtai ,  à  Quito,  que  oour  me  foiurnir  de  ce 

ciENs   EspA-  qui  m'étoit  le  plus  néceflaire  •,  &  le  zi ,  reprenant  l'horrible  chemin  don: 

cNOLs.  je  ne  faifois  que  fortir  ,  je  me  rendis  à  Guayaquil ,  où  je  joignis  Doa 

Dom  George  &  George ,  pour  continuer  le  Voïage  enfemble.  Nous  entrâmes  dans  Lima  le 

îr UnwV*^^*^^^  1^  de  Février  ,  après  avoir  marché  nuit  &  jour ,  fans  interruption  ;  car 

nous  avions  trouve ,  fur  toute  la  route ,  des  voitures  prêtes  ,  afin  ^e  r'm 

ne  fût  capable  de  jious  retarder. 

Il  étoit  forti  du  Callao  une  Efcadre  de  quatre  Vaiffeaux  de  guerre, 
chargée  de  porter  du  fecours  à  Panama  ;  elle   avoît  touché  au  Port  de 
Payta  le  ii  de  Février  1741  ,  pour  y  prendre  langue  fur  la  route  des  En- 
nemis ,  qu'elle  avoit  ordre  d'attaquer  :  mais  ils  étoient  dcja   fort  éloignes- 
Le  Viceroi ,  fatisfait  de  notre  promptitude  ,  nous  honora  de  diverfes  Coin. 
miflions ,  qui  aboutirent  à  nous  confier  le  commandement  de  deux  Tié- 
gates ,  deftinées  à   garder  les  Côtes  du  Chili.  Dom  Jofeph  Pizarre ,  (pi 
venoit  d'Efpagne  avec  une  Efcadre  ,  n'avoir  pu  pafler  ,  cette  année,  ni  la 
précédente  ,  a  la  Mer  du   Sud.  Ce  contre-tems  obligeait  le   Vieeroi  de 
veiller  à  la  fureté  des  Ports  du  Chili  ,  qui  font  comme  la  clé  de  ceue 
Mer. 
c         lo^f,      Dom  Antoine  continue  de  raconter  fa  navigation  vers  l'Ile  Juan  îer- 
à  u  "eârde  des  nandez  ,  a  bord  de  la  Rofe  ,  qu'il  commandoit  ,   &  delà  fur  toutes  les 
côtci  il  Chili.    Côtes  du  Chili,  jufqu'au  24  de  Juin  174J  ,  qu'aïant  appris  l'arrivée  de 
Dom  Jofeph  Pizarre  ,  &c  croïant  déformais  fes  fervices  inutiles ,  il  reprit 
la  route   du  Callao.  Le  6  de  Juillet ,  Dom  George  Juan  &  lui  renorerent 
dans  ce  Port  avec  leurs  Frégates.  Rien  ne  les  attachant  plusi  Li/na,  iU 
fe  remirent  en  chemin  pour  Quito ,  où  ils  arrivèrent  le  27  de  Février  1744, 
c'eft-à-dire ,  aflez  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  ime  Comète ,  qui  avoir 
commencé  à  paroître  le  3  &  4  du  même  mois.  Leur  conclufîon  fut  qu'elle 
Tli  retwiment  f^  trouvoit  fut  la  même  route  que  celle  de  1  ^8 1 ,  obfervée  par  M.  Caf- 
encoie  i  Quito,  fini ,  &  que  celle  de  1 577  ,  obfervée  par  Tycho  Brahé  ;  de  forte  qu'il  leur 
parut  très  probable  que  ces  trois  Comètes  ne  font  que  la  même ,  vue  en 
divers  tems.  Quoique  les  périodes  ne  conviennent  point ,  elle  peut  en  avoir 
fait  deux  dans  le  premier  intervalle:  Toutes  les  opérations  qui  regardoienr 
la  figure  de  la  Terre   étoient  finies.  Dom  Antoine  rapporte  rinfcriptioi» 
Son  fiience  f     ^^^^  ^^^^  donnerons  l'Hiftoire  ';  maïs  il  n'entre  dans  aucune  explication 
iHiftoire  de     fur  Cet  étrange  événement  j  &  le  détail,  qu'on  lira  bien-tôc ,  fera  fentirla 
ruKcripdon.      caufe  de  fon  fiience  (55). 

Diverfes  obfervations  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  à  Quito  &  dans  quelques  autres  lieux ,  jufqu'à  l'occafîon  qu'ils  nofl- 
verent  de  retourner  en  Efpagne  ,  fur  des  Vaiffeaux  François  qui  fe  ^^^' 
voient  alors  dans  la  Mer  dû  Sud.  Ils  regardèrent  comme  un  avantage,  de 

(55)  Il  rend  julticc  d'ailleurs  au  mérite  de  nos  Académiciens  ,  &  dans  les  tcaçs  Ici 
plus  civils» 
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pouvoir  faire  leur  Voïage  par  le  Cap  de  Hom ,  &  perfeftîonner  par  leur  —    '    ^  ^" 
propre  expérience  les  lumières  qu'ils  avoient  acquiles  fur  cette  partie  de  ^^^^^  pq^r. 
rHemifphere  méridional.  Mais  ce  qui  les  détermina  plus  encore  à  pren-  la  figure  db 
chre  cette  route ,  ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoient  leurs  Obfer-  la  I'b&b.b. 
varions  ;  car  on  étoit  très  éloigné  alors  ,  en  Amérique  ,  de  croire  que  la 
France  eut  déclaré  la  guerre  a  l'Angleterre  ,  &  les  deux  Mathématiciens 
s*applaudi(Ibient  de  pouvoir  voïager  dans  les  Vailfeaux  d'une  Nation  neu- 
tre. Cependant  une  fage  précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  plus 
importantes  remarques ,  qu'ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  départ ,  6C 
qui  fut  dépofé  dans  les  Archives  de  la  Secretairerie  de  Lima. 

Deux  Fréjgates  Françoifes ,  le  Lys  &  la  Délivrance ,  fe  difpof^t  à  faire 
«roile  pour  FEurope,  Dom  George  &  Dom  Antoine  d'Ulloa  fe  rendirent  mathémati- 
•au  Callao  ,  où  elles  étoient  à  fancre.  Us  étoient  convenus  enfemble  de  ciens  Espa- 
faire  le  Voïage  féparément ,  afin  que  fi  l'un  des  deux  n'échappoit  pas  aux  cnols  en  Eu* 
rifques  d'une  fi  longue  navigation ,  l'autre  put  inftruire  un  jour  le  Public  *ope- 
du  fuccès  de  leur  Commiflîon.  Dom  Antoine  s'embarqua  fur  la  Délivrance  , 
&  Dom  Juan  fur  le  Lys,  On  mit  à  la  voile  le  ii  d'OAobre  1744.  Les 
deux  Frégates  allèrent  de  conferve  ,  pendant  vingt-neuf  jours  d'une  fort 
heureufe  navigation.  Elles  fe  fcparerent  volontairement,  à  33  degrés  40 
minutes  de  Latitude,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la  Conception  ,  où  elles 
trouvèrent  le  Louis  Erajme  ,  &  la  Marquife  dfAntin  ,  Bâtimens  François  , 
prêts  à  faire  la  même  route.  Les  quatre  Vaiffeaux  réunis  préparèrent ,  à  tout 
événement,  le  peu  qu'ils  avoient  d'Artillerie ,  &  levèrent  l'ancre  enfemble 
le  27  Janvier  1745.  Mais ,  dès  le  5  de  Février,  à  35  degrés  zi  minutes 
de  Latitude ,  la  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  à  fa  proue  une  voie  d'eau , 
il  bafie  ,  qu'il  parut  impoflîble  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Port,  elle 
prit  le  parti  de  changer  de  route ,  &  de  s'arrêter  au  premier  Port  du  Chili 
pour  s'y  radouber.  La  Délivrance  n'étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoir 
auffi  une  voie  d'eau  ,  qu'on  avoit  découverte  en  fortant  de  la  Conception  : 
mais  ce  Bâtiment  étant  vieux  &  crevaflTé  ,  le  Capiraine  ,  qui  ne  vouloit 

Î>as  perdre  l'occafion  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année ,  craignit  que 
es  réparations  ne  Tarrêtaflent  trop  long-tems ,  &  diflimula  le  mauvais  ctat 
de  fon  Vaifl^au ,  pour  continuer  la  route  ;  ce  qui  le  mit  dans  le  danger 
continuel  de  périr ,  parceque  de  iou^  eajour  le  mal  ne  fit  qu'augmenter. 

On  pafle  fur  les  détails  d'un  Ijjn^' Ifçmrnal  ,  Jufqu'à  l'Ile  de  Fernando  xitàtftxwnim 
Noronha,  où  les  Frégates  Françoifes  .arrivèrent  le  11  de  Mai  {^6).  Dom  NotoDha,&r<M 
Antoine  &  les  Capitaines ,  qui  croïoient  iette  Ile  entièrement  dépeuplée ,  °***^*****^®'''' 
furent  furpris  d'y  appercevoir  plufiéurs  JForts  ,  dont  ils  apprirent  l'Hiftoire. 


()^)  Cette  lie  efti  41  degrés  )t  minutes  T  grés  ytf  minutes  à  TOricnt  de  la  Concep- 

à    l'Orient  de  la  Conception  5  fuivanc  une  tien  j   diffi^rence   extrêmement  confidéra- 

Carrc  Françoife  ,  corrigée ,  remarque*  M.  ble  ,  qu'il  attribue  au  cours  infcnfible  des 

d'Ulloa  ,  fur  les  obfcrvations  de  T Académie  eaux  ,  joint  à  Timpulfion  du  vent ,  qui  por- 

Roiale  des  Sciences:  mais  corrigée  par  qui  1  toit  de  ce  côté-là,  &  qui  le  fit  dériver  à 

peuc-on  lui  répondre.  Pour  lui  ,  étant  au  l'Orient  de  11  degrés  5^  minutes  &  demie. 

Nord-Sud  de  lllc  ,  à  trois  quarts  de  dif-  Les  autres  Frégates  trouvèrent  auffi  de  gtafr-. 

tance  par  la  partie  du  Nord  ,  il  ne  trouva  ,  des  difféxcACCS  dans  leurs  calculs. 
par  l'évaluation  de  Tes  routes ,  que  %9  de* 
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■f La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  aïant  voulu  fe  mettre  en 

TK^rTouR  P^^^ffio*^  de  cette  Ile  pour  la  commodité  de  fes  Vaifleaux  ,  la  Cour  d 
xAPiGUREDi  Lifbonne  ,  peu  difpôfce  à  foufFrir  que  les  François  s'établiflent  fi  près  des 
lA  Terri.  Côtes  du  Brefil  ,  avoit  d'abord  ordonné  qu'on  y  élevât  deux  Forts  ,  Se 
Retour  des  V^'^^  Y  for^nât  une  Colonie  j  ce  qui  s'étoit  exécuté  depuis  fept  axis-  En- 
Mathémati-  fuite  les  Portugais  avoient  fi  bien  fortifié  Tlle  ,  qu'outre  trois  Forts  ,  qui 
ciENs  EsPA-  défendent  la  Rade  du  Nord ,  il  s'en  trouve  deux  autres  i  celle  du  Nord- 
©NOM  EN  Eu-  Oueft,  &  deux  à  TEft  de  l'Ile,  fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer 
î*Qj?i»  ^^g  jç^  Barques»  Llle ,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long  ,  ne  pro- 

duit pas  dequoi  nourrir  les  Habitans  :  mais  on  y  appone  des  vivres  de 
Fernambuc  ;  &  ^^ff é  fa  fterilité ,  la  crainte  de  k  voir  occupée  par  quel- 
qu'autre  Nation  oliKge  les  Portugais  à  ne  rien  épargner  pour  s'y  mainte-» 
iiir.  Ils  y  ont  une  Bourgade ,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfîdence ,.  avec  ua 
Curé»  La  Garnifon  des  Fores  eft  nombreufe ,  puifqu'à  l'arrivée  des  Fr^a- 
tes  Françoifes  >  le  plus  grand  n'avoit  gueres  moins  de  mille  Homnotes,  par- 
tie de  Trouppes  réglées ,  qu*on  y  envoie  de  Fernambuc  &  qu'on  relevé 
de  fix  en  fix  mois  »  partie  de  gens  bannis  de  toute  la  Côte  du  Brefil ,  ôc 
de  quelques  autres  ,  qui  font  venus  s'y  établir  volontairement  avec  leur» 
Familles  ;  mais  tous  pauvres ,  &  la  plupart  Medfs  d'origine» 

Les  Frégates  s'éloignèrent  de  l'Ile ,  &  continuèrent  tong-tems  leur  na^- 
»rançoife«'  ^fom  gation ,  fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  m&m 
w"*^^^  état  de  la  Délivrance ,  où  Fon  etoit  fans  cefle  obligé  d'^emptoïer  la  Pompe- 
^^  Mais  le  21  de  Juillet ,  à  4}  degrés  jy  minutes  de  Latitude  y  Se  j^  degrés 

41  minutes  à  l'Orient  de  la  Conception  ,  on  découvrit ,  vers  fix  heures 
du  matin ,  deux  voiles,  a  la  diftance  d'environ  trois  lieues»  Ces  deux  Vaif- 
féaux  faifoient  route  au  Sud-Oueft  ,  &  les  Frégates  au  Nord-Ouefl: ,  fans 
changer  de  route»  A  fept  heures ,  on  fe  trouvoit  a  la  portée  du  Canon , 
lorfque  le  plus  grand  des  deux  Bâtimens  inconnus  tira  un  coup;  &  tous^ 
les  deux  arborèrent  aufC-tôt  Pavillon  Ângtois.  Les  Frégates  fe  dî.^poferent 
au  combat ,  quoiqu'elles  enflent  très  peu  de  monde ,  &  que  manquant  de 
tout  pour  fe  baftineuer  ,  leurs  Ponts  &  leurs  Gaillarde  fiment  entièrement 
découverts.  Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d'autre  deflêin  que  de  con- 
tinuer leiu:  route  :  mais  te  moins  grand  des  deux  Angloîs  ^'  hiifàiu  vent 
arrière  pour  arriver  fur  elles  ,  les  obligea  de  mettre  Pavillon  François  ,. 
&  de  lui  lâcher  une  bordée  -»  ce  qui  fiit  bientôt  fuivî  »  de  pan  8c  d'autre , 
d'un  feu  terrible  de  Canon  Se  de  Moufqueterie.  A  huit  heures  ^  on  étoic 
à  la  portée  du  Piftolet.  *.  ,  ^* 

Les  Forces  des  François  cdnfiftoient  ^ms  te  Louis  Erajfne  y  qui  étoit  W 
»o«et  Jeideœt  j^^  grande  des  trois  Frégates  , ^  aui,|K)rtoit  dix  Canons  de  chaque  coté; 
les  quatre  de  la  Pouppe>  de  huit  nvres  de  batte ,  &  tes  fix  autres  de  fix 
livres.  Tout  £bn  monde,  Matelot»,  Moufles  &  Pafll^ers  y  montort  à  70^ 
ou  80  Hommes»  La  Marquife  d^Antin  avoit  auiE  dix  Canons  de  chaquer 
côté  %  cinq  à  ta  Pouppe  ,  ^e  fix  livres,  &  quatre  à  la  Piroue  de  4  livres  ^ 
avec  50  ou  55  Hommes.  La  Délivrance  y  moindre  que  les  deux  antres  ^ 
ne  portoit  de  chaque  côté  que  iept  Canons^  de  quatre  livres  de  balle  ^ 
te  n'avoit  en  tout  que  5 1  Hommes  i  bord» 
Les  deux  Frégates  Ennemies  étoientdeux  Corfaire^^  donc  Ie$  Fotceiiuçr 
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^ailbient  beaucoup  celles  des  trois  Vaifleaux  François.  La  plus  grande  ,    ■  '  '  m 

xiommée  le  Prince  Frédéric ,  commandée  par  le  Capitaine  Talbot  ,  ctoir  ^  observa- 
montée  de  jo  pièces  de  Canon ,  de  douze  livres  de  balle  ;  l'autre  ,  nom-  lafigureds 
mée  le  Duc  y  &c  commandée  parle  Capitaine  Morecok  ^   portoit  à  chaque  la  Terre. 
bord  y   dix  pièces  du  même  calibre.  L'Equipage   du  Prince  Frédéric  étoic 
ide   X50  Hommes, &  cejui  du  Duc , d'environ  100.  UxT^iulrl 

Dom  Antoine  d'Ulloa  fait  le  récit  de  l'aétion.  De  part   &  d'autre ,  on  ciens   Espa- 
£e  battit  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  mais  avec  tout  le  défavantage  qu'on  gnolsemEu*- 
peut  s'imaginer  du  côté  des  François  ,  dont  les  voiles  &  les   cordages  *ope. 
letoient  hacnés  en  pièces  par  le  Canon  Ennemi  ,  chargé  â  mitraille  ,  &     Comku. 
qui  y  pour  un  coup ,  en  rece voient  quatre ,  d'une  Anillerie  infiniment  fur- 
périeure  à  la  leur.  D'ailleturs  ils  n'avoient  pas  de  MQfbfqueterie  ,  &  celle 
des  Ennemis  étoit  nombreufe.  Quatorze  ou  quinze'fahls  faifoient  celle 
de  chaque  Frégate  ;  ils  y  étoient  même  inutiles  ,  parcequ'on  ne  pouvoit 
paxoître  fur  les  Gaillards  fans  être  aufli-tôt  pafTé  par  les  armes.  Le  Capi- 
taine de  la  Marquife  d'Antin  (37)  courant  de  l'avant  à  l'arriére  pour  en- 
courager fon  monde  ,  reçut  plufieurs  bletTures  ,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  \  &  vers  les  dix  heures  &  demie,  ce  VaifTeau ,  aiant  perdu  la  'Micdéfenfcac 
moitié  de  fon  monde,  &  reçu  plufieurs  coups  à  fleur  d'eau,  qui  le  met-  gate^prMçoifef' 
toient  en  danger  de  couler  à  fond  »  fe  rendit ,  après  avoir  combattu  avec 
la  plus  haute  bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance,  n'efpérant  point  un  fort  plus  favorable, 

{>rit  le  parti  de  forcer  de  voile ,  dans  l'efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
es  Ennemis  amarinoient  leur  prife.  Il  fut  aufli-tôt  fuivi  du  Louis  Erafme* 
Mais  le  grand  Corfaire,  attentif  à  tous  leurs  mouvemens  ,  fut  bientôt  i 
leur  fuite  ,  &  joignit  le  Louis  Erafme,  qui,  malgré  l'inégalité  des  forces, 
ïie  laiflà  pas  de  le  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vaiffeau.  Cette  réfolu-   j^^^^ç    j^ 
tien  fit  le  falut  de  la  Délivrance.  Mats  ,  dans  un  fécond  combat ,  fou-  &  prî&  Tu» 
tenu  avec  plus  de  valeur  aue  de  fuccès  ,  le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (j8)  *""*• 
reçut  une  oleflure  mortelle  ,  dont  il  expira  le  lendemain.  Après  ce  trifte 
accident ,  fon  Vaifleau  fe  rendit  ;  tandis  que  la  Délivrance  ,  profitant  d'un 
vent  firais  de  Sud-Efl:  pour  faire  route  par  le  Nord-Eft ,  s'éloigna  fi  heu- 
teufement ,  qu'avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoir  perdu  de  vue  les  Cor-' 
laires  &  leurs  prifes.  Lès  richefles,  que  les  deux  Frégates  avoient  abord» 
snontoient  à  trois  millions  de  Piaftres  ,  deux  en  barres  ou  en  monnoie 
â'or  &  d'argent  »  &  le  troifieme  en  C^o  ^  Quinquina ,  &  Laine  de  Vi- 
gogne*  **» 

Dans  l'état  où  la  Délivrance  étolt  r^cîuîté  ,  avec  une  voie  d'eau  »  déjà    rar&nitwi* 
fendue  avant  le  combat,  &  fi  cribj[ée  de  coups  ,   que  l'eau  y  entrant  de  ffeme.acraroit* 
«outes  parts  ,  il  fiiUoit  pomper  nuit  )8^  jour  ,  fans  que  les  Bleflës  fuflent  *^  *  ^•«***^«^§' 
exempts  du  travail ,  avec  la  crainte  d'ailleurs  d'expofer  une  riche  cargaifbn  » 
qu'elle  ne*pouvoit  défendre  contre  le  moindre  Vaifleau  qui  lui  donneroir 
la  chafle  ;  les  Oflîciers  fe  déterminèrent  à  prendre  la  route  de  Louifbourg, 
«tt  Cap  Breton ,  fur  la  feule  efpérance  d'y  trouver  les  deux  Vaifleaux  de 
guerre  qu^on  y  envoïoit  de  France  au  cornsnencement  de  ITcé^  pourpro-^ 

1)7)  M«  delà  Sau^  <|»)  K.&  layîgDcQaeocIr 
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— r ■_  téger  la  pèche  de  la  Morue.  Les  Bourafques  ne  manquent  jamais  dans  cette 

TioNs   pouK  traverfée  ,  ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  ;  mais  elles  font  diflfcrenres, 
LA  FIGURE  DE  fuivaut  les  diverfes  faifons.  Dom  Antoine  d'UlIoa  obferve  qu  elles  fonr 
LA  Terre,     plus  fréquentes  quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud;  &  quoique  celui da 
Retour  des  Nord  y  foit  violent ,  il  l'eft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l'on  confi- 
Mathémati-  dere,  dit-il ,  cette  particularité  ,  &  ce  qui  fe  pafle  dans  la  Mer  du  Sud, 
ciENs    EsPA-  Qn  trouvera  une  certaine  conformité  enrre  les  deux  Hémifpheres  oppcfés^ 
Eo^E*  ^^       ^^^  ^^^^  ''^"^  ^  ^^^  l'autre ,  outre  le  tour  que  les  vents  font ,  les  boa- 
rafques  furviennent  lorfqu  ils  foufflent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à  celui  dont 
on  eft  le  plus  voifin.  Dans  la  Mer  du  Sud,  ce  font  les  vents  de  Nord 8c 
d'Oueft  qui  dégén^r^nt  en  Bourafques  ;  &  dans  la  Mer  du  Nord ,  ce  fonr 
Ceux  du  Sud  &  d*Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer,jufqu*à  la  vuedellle 
tombe  cZlTict  A'E/patari ,  qui  eft  au  Nord  du  Port  de  Louifbourg ,  à  la  diftance  d'en- 
rnaini  des  An-  yiron  cinq  lieues.  On  étoit  au  i  %  d*Août.  Le  jour  fuivant  ,  à  fîx  heures 
*  *^''*  du  matin ,  les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin  ,  qui  loa- 

voïoit  fur  la  Côte  ,  &  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.   Ils  mirent  alors 
Pavillon  François  :  le  Brigantin  le  mit  aufli ,  en  tirant  deux  ou  trois  coup 
de  canon  ,  qui  ne  leur  cauferent  pas  la  moindre  inquiétude  ,  parcequji; 
s'imaginèrent  que  leur  Frégate  n'aiam  pas  été  reconnue  pour  Françoife, 
ce  Vaifleau   vouloit  avertir  les  Pécheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virenr 
lean  aftîficd  quelques  Barques  ,  qui  prirent  la  route  du  Port.  Une  heure    après ,  deux 
|)Ottt  u  furprcop  Vaifleaux  de  guerre  fortirent  de  Louifbourg  ;  mais  outre  qu'ils  ponoienc 
*^*'  tous  deux  Pavillon  François ,  avec  une  Flamme  ,  on  les  crut  d  une  Efca- 

dre  Françoife,  qu'on  fuppofoit  dans  le  Port  ,  &  détachés  apparemment, 
fur  le  fîgnal  du  Brigantin  ,  pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la 
Frégate  ,  ou  fî  ce  ne  toit  pas  quelque  Corfaire  de  Bofton ,  qui  voulut  in- 
quiéter les  Barques  de  la  Pêche.  On  demeura  d'autant  plus  tranquille  , 
qu'on  commençoit  à  voir  auflî  les  Bannières  de  France  arborées  fur  les 
remparts  de  Louifbourg.  C'eft  dans  les  termes  de  M.  d'UIloa,  qu'il  faut 
achever  cette  peinture. 

Qu'on  fe  figure  ,  dit-il  ,  quelle  dût  être  notre  joie  ,  de  nous  voir  /î 

Î>rès  du  repos ,  après  une  fi  pénible  &  fi  dangereufe  navigation  5  mais  qu'on 
e  repréfente ,  en  mcme-tems  ,  dans  quelle  furprife  &  quel  iai/îflèmenr 
nous  tombâmes  ,  lorfqu'il  fallut  pafler  ,  de  cette  agréable  prévention,  i 
l'état  le  plus  oppofé.  Nous  étioa*  déjà  fi.  près  des  deux  Vaifleaux  de  guerre, 
que  nous  mettions  la  Chaloupe  enr  M^r ,  avec  un  Officier  qui  devoit  aller 
ialuer  le  Commandant ,  &  que  les  boûTers  de  notre  petite  Artillerie  avoieni 
été  retirés  pour  la  cérémonie  clufjflut -^  lorfque  le  moins  grand  des  deux 
Vaifleaux,  qui  étoit  une  Frégate  de  50  Pièces  de  Canon,  nous  joignit  i 
&  nous  reconnûmes  alors ,  à  d'autres  apparences ,  que  le  Vaifleau  n'ctoit 
pas  François.  Au  même  inftant ,  il  acheva  de  lever  nos  doutes ,  en  met- 
tant Pavillon  Anglois  ,  &  lâchant  un  coup  à  balle  ,  qui  brifa  notre  grande 
vergue  &  fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Auflî-tôt,  l'autre  Vaifleau  nous 
aborda  du  côté  de  Tribord.  Nous  n'étions  pas  en  état  de  rcfifter  à  des  for- 
ces fî  terribles.  Notre  Artillerie  n'étoit  pas  même  chargée  5  &  qu'auroit- 
çl|0  fait,  quand  ellç  l'eut  ité  ?  Foible  de  bois  ,  &  tout  çrevaflc  comme 
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étolt  notre  Vaifleau  ,  un  coup  de  Canon  fuffifoit  pour  le  mettre  en  pie-  Observa 
Ces.  L'unique  parti  étoit  donc  de  fe  rendre.  Nous  le  prîmes ,  &  nous  baif-  "^^^^^  ^^^^ 
iames  notre  Pavillon;  Sur-le-champ ,  les  Ennemis  envoïerent  leur  Chaloupe,  ,  ^  r^n^r^ 
pour  amarrer  une  prife  qu'ils  venoient  de  faire  à  fi  bon  marché. 


Le   plus  grand  des  deux  Vaifleaux  Anglois  fe  nommoit  le  Sundedand  ^    Retour  dis 
^e    60  Pièces  de  canon  ,   commandé  par  le  Capitaine  Jean  le  Bret.  La  ciENr^Esi'A- 
Frcgate ,  nommée  le  Sifter ,  étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durel.  Ces  gnols  en  Eu- 
deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louifbourg  étoit  tombé  au  pouvoir  rope. 
de  leur  Nation  ,  vers  la  fin  de  Juin,  après  un  fîege  defix  femaines.  Mais  indigne  conduite 
la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrais  Chefs  de  Vo-  <*?  <*«>«  c^p*- 
leurs  ,  plutôt  que  de  deux  Officiers  d'un  grand  Roi ,  >&  4'une  Nation  qui  ""*"^^®*^ 
ie  pique  de  politelle  &  d'humanité.  Les  indignités  ,'qae  nous  eûmes  à 
ibufFrir  d'eux ,  nous  furent  beaucoup  plus  fenfibles  que   la  perte  de  nos 
biens.  Je  pafle  fur  un  traitement  fi  cruel ,  parcequ'il  me  feroit  trop  diffi- 
cile de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération  hiftorique* 
En  général ,  depuis  le  dernier  Moufle  jufqu'au  premier  Officier ,  nous  fu- 
mes tous  dépouillés ,  nus  comme  la  mam  ,  &c  viutés  de  la  manière  la  plus 
humiliante  ,  pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une  feule  Réale.  Ce 

3u'il  y  a  d'étonnant ,   c'eft  que  les  Capitaines  Anglois  furent  les  plus  ar- 
ens  à  cette  recherche.  Pour  unique  grâce  ,  ils  nous  laiflerent  quelques 
haillons ,  qui  n'excitoient  pas  leur  avidité  ;  &  le  Capitaine  Dure! ,  à  qui 
nous  nous  étions  rendus ,  nous  envoïa  dans  fa  Maifon  ,  qui  n'étoit  qu'une 
Habitation  déferte  ,  dont  il  s'étoit  faifi  ,, parmi  celles    que   les  François 
avoient  laiflees  à  Louifbourg  après  la  reddition  de  la  Place.  A  l'égard  de 
mes  Papiers ,  en  partant  de  l'Ile  Fernando  Noronha ,  j'avois  mis  dans  un 
même  Paquet  les  Plans  &  les  Remarques  qu'il  ne  me  convenoit  pas  de  PâpîcnqueDtmi 
laifler  tomoer  entre  des  mains  ennemies  ,  avec  les  Lettres  du  Viceroi  du  u"*°^*î!XJJj°* 
Pérou  &  d'autres  Ecrits  dont  j'étois  chargé ,  pour  être  prêt  à  les  jetter  dans 
la  Mer ,  au  premier  befoin  ;  &  j'avois  recommandé  à  tous  les  Officiers  de 
notre  Bord,  de  le  faire  pour. moi,  fi  je  venois  à  mourir  fans  l'avoir  pu. 
Je  pris  ce  foin  moi-même  ,  lorfque  je  vis  notre  perte  inévitable.  Tous  les 
Papiers  qui  ne  coiitenoient;  que  la  mefure  des  degrés  ,  les  Obfervations 
Aftronomiques  &  Phyfiqùes  ,  &  les  remarques  Hiftoriques  n*eurent  pas 
ce  fort:  mais  comme  ils*  couroient  grand  rifque  de  fe  perdre,  parmi  des 
gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  n'étoit  point  or  ,  j'avertis  les 
Capitaines  de  ce  qu'ils  contenoient  ^' &  de  l^ntérêt  que  toutes  les  Nations 
de  l'Europe  dévoient  prendre  au  ??fultât  de  tant  de  travaux.  Ils  les  regar- 
dèrent alors  avec  plus  d'attention^;  &•  lés  féparant  des  autres  Papiers  ,  ils 
les  remirent  au  Commandant  de  r$fca4^» 

Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  dTJlloa  demeura  prifonnier  iicftconfiritm 
à  Louifbourg  ,  il  prit ,  fur  le  Païs  &  fur  quelques  autres  parties  de  l'A-  Angicwt»» 
jnérique  Septentrionale  ,  des  informations  dont  nous  remettons  l'ufage  à 
d'autres  tems.  Ce  fut  fur  le  Sunderland  qu'il  fût  embarqué  le  14  d'Oc<* 
tobre  ,  pour  être  conduit  en  Angleterre  •,  &  fa  traverfée  n'aïant  rien  eu  de 
remarquable  ,  il  arriva  heureufement  à  Plymouth  le  iz  Décembre.  Se% 
Papiers ,  dont  le  fort  doit  paroître  intéreflànt ,  avoient  été  confiés  au  Ca- 
pitaine le  Bret  y  avec  ordre  de  les  remettre  à  l'Amirauté.  Il  n'eut  quU  fe 
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louer  des  civilités  de  cet  OflScier  pendant  la  Navigation.  Tous  les  Angloif 
de  quelque  diftindion  ,  auxquels  il  eut  à  faire  £ins  leur  Patrie  ,  le  trai- 
tèrent avec  la  même  politefle.  Il  fut  aggregé  à  la  Société  Roïale  de  Lod- 


Observa- 
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lA  Terrï.      dres.  Enfin  les  Papiers  lui  aiant  ete  remis  ,  avec  diverles  marques  de  coi>- 
fidération ,  il  obtint  la  liberté  de  s'embarquer  ,  à  Falmouth ,  fur  un  Pa- 

MATHiMATi-  ^^®^^^  4^^  ^^^®^^  ^  Lilbonne.  Delà  prenant  auflî-tôt  le  chemin  de  Madrid  ^ 

ciEN$  EspA- il  rentra  dans  cette  Capitale  d'Efpagne  le  15  de  Mai  174^^  »  après  une  ab- 

gnolsenEu*  fence  d*on2e  ans  &  deux  mois  (59). 

»oPE,  Dom  George  Juan  ,  fon  Aflbcié ,  que  nous  avons  laiffe  au  Port  de  VaJ- 

600  retour  à  P^^^^^  >  ^^^  ^^  ^^^®  ^^  Chili ,  remit  à  la  voile  le  1  de  Mars  1 745.  Son 

I4adrid.  Voïage  n'a  de  jtern,ârquable  que  fes  Obfervations  nautiques  ,  &  quelques 

Retour  de  Dom  informations  fur  l'état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martinique  &  de  Saint 

teorpejiuii.  Dominguc  (40) ,  où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâ- 
cher fucceflîvement ,  pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  VaiGTeaux  de 
guerre  François  commandés  par  M.  des  Herbiers  de  PEtanduere  (  *  )  ,  CVief 
d'Efcadre ,  avec  une  Flotte  Marchande  de  5  3  voiles.  La  vue  de  quelques 
Corfaires  ,  qui  fe  préfenterent  fur  fa  route,  lui  aïant  caufé  peu  d'inquiétade 
fous  une  (i  pui(rante  Efcone,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Breft  le  3  i  d'Oc« 

pomfuanartî-  tobre.  Il  ne  manqua  point  loccafion  dallera  Paris,  pour  communiqué» 

iwj4  *?âîisf  ^*  ^  TAcadémie  Roïale  des  Sciences  ,  quelques  particularités  concernant  ks 
opérations  dont  il  avoit  partagé  le  travail  au  Pérou ,  furtout  diverfes  ob- 
fervations fur  l'aberration  de  Ta  lumière ,  &  fur  fes  effets  dans  les  Etoiles 
fixes.  L'Académie  s'emprefla  de  laggréger  à  fon  Corps,  en  qualité d'Af^ 
focié  correfpondant  ,  &  fie  enfuite  le  même  honneur  à  Dom  Antoine 
Son  retout  â  ^'UUoa.  Après  quelque  félour  à  Paris,  Dom  George  Juan  fe  irçndit  a  Ma- 

yMà4,  drid  ,  au  pommencemenc  de  174^  (41}, 

Il  est  tems  de  faire  fucceder ,  au  récit  des  Mathématiciens  Efpagno/5  ,* 
celui  des  Académiciens  François ,  c'eft-à-dire  de  M,  de  la  Condamine  ^  le 
feul  qui  ait  publié  jufqu  a  préfent  un  Journal  régulier  de  leur  Voiage  \ 
car  ce  nom  conviendroit  mal  au  Mémoire  de  M.  Bouguer  ,  qui  n*a  pas 
pris  le  titre  de  Voïageur  ,  &ç  qui  s'eft  prefque  borné  à  rendre  compte  de  /es 
travaux  à  l'Académie  (4«.)f  II  n'eft  queftion  ;  ^©ur  mon  deflein ,  que  de 
confirmer  ce  qu'on  vient  de  lire ,  par  un  ténloignage  du  mcmç  genre  j  de 
fuppléer  à  ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols  ,  &  de  fuivre  nos  Acadé- 
miciens dans  leur  retour  du  Pérou.  Je  j(xe  changerai  rien  à  ma  mcthode  ,  qui 
eft  de  parler  tantôt  d  apr^s  oiof  .^^ur  ^  âc  tantôt  de  fairç  parler  mon 
Auteur  même,  /*^  : '{  ;        .  .-, 

'^■^•■'''f'       Nous  partîmes  de  Quito ,  ^itç*Mv  de  la  Condamine ,  pour  travailler  fé- 


Journal 


T>ï 


M.  DE  LA  rieufement  à  la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.  Nous  montâmes 
Condamine.  d'abord  fur  le  Pichincha,  M.  Bouguer  &  moi  j  &  nous  allâmes  nouséta- 
J737.       blir  près  du  fignal,  que  j'y  avois  placé  depuis  près  d'un  an  ,  971  toifes 
au-deffus  de  Quito.  Le  fol  de  cette  Ville  eft  déjà  élevé  fur  le  niveau   de 

(39)  V.  aaPéroUjT.  II,t.  3,c.  lo8<;préc,         (*)  On s*cft  trompé  , en  mettant  d-denu$ 

(40)  Son  Jugement  fur  nos  Colonies  fera     après  M.  d'UUoa,  à  Efturb'ur  pour  des  Vict* 
ir^ppellé  dans  leur  article.  bicrs  ;  &  p.  140  ,  de  Ricour^OMx  d'Hcciçour ^ 

(41)  Voïage  au  Pérou ,  T.  II ,  liv.  j.c.  6.    ^  QuariçQ  yopr  Cap  ïrançois» 
j[4x)Mém,  de  TAiç.  dçs  Scfcnc.  pour  1744,  Ig  Mçj 


DES    V  d  ï  A  G  E  S,    tir.    V  t  ^jj" 

la,  Mer  de  i4<>o  toifes ,  c  eft-à-dire  plus  que  le  Canigou  &  le  Pic  du  Midi,     ■      '        m 
les  plus    hautes  Montagnes  des  Pirenées.    La  hauteur  abfolue  de  nptre      observa 
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Pofte  étoit  donc  de  1430  toifes ,  ou  d'une  bonne iieue  ;  c'eft-àdire  , pour  ^^ figure db 
donner  une  idée  fenfibie  de  cette  prodigieufe  élévation  ,  que  fi  la  pente  la  Terre. 
du  terrein  étoit  diftribuée  en  marches  d'un  demi  pié  chacune  9  il  y  auroit 
X9i^o  marches  à  monter   depuis  la  Mer  jufqu'au  fommet  du  Pichincha.     u.^Dt^LA^ 
r>om  Antoine  dTJlloa»,  en  montant  avec  nous  ,  tomba  en  foiblefle  ,  &  Condamine. 
fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voifine,  où  il  paflà  la  nuit.        1737. 

Notre  Habitation  étoit  une  Hute ,  dont  le  faîte ,  foutenu  par  deux  four-    Hauteur  du  pî- 
chons ,  avoir  un  peu  plus  de  fix  pies  de  hauteur.  Quelques  perches  ,  incli-  cbinduu 
nées  à  droite  &  à  gauche  ,  &  dont  une  des  extrêq^ités  portoit  à  terre  ,    camoemeni  des 
tandis  que  l'autre  étoit  appuïée  fur  le  comble ,  coiimbfpient  la  charpente  pj^^^^^i^^ 
du  toît  ,  &  fervoit  en  mème-tems  de  murailles.   Le  '  tout  étoit  couvert  gac 
d*une  efpece  de  jonc  délié  ,  qui  croît  fur  la  plupart  des  Montagnes  du 
Pais.  Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  &  notre  première  Habitation  fur 
le  Pichincha.  Conmie  je  prévoïois  les  difficultés  de  la  conftruâion  ,  toute 
fîmple  Qu'elle  devoit  être ,  je  m'y  étois  pris  de  longue  main  :  mais  je  ne 
m'attendois  pas  que  cinq  mois  après  avoir  paie  les  matériaux  &  la  main 
d'œuvre ,  je  ne  trouverois  encore  rien  de  commencé  ,  &  que  je  me  ver- 
^ois  oblige  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j'avois  fait  le 
marché.  Notre  Baraque  occupoit  toute  la  largeur  de  l'efpace  qu'on  avoic 
pu-  lui  ménager  ,  en  applanilfant  une  crête  fabloneufe  qui  fe  terminoit  a 
mon  fignal  :   le  terrein  étoit  fi  efcarpé  ,   de  part  &  d'autre  ,  qu'à  peine 
avoit-on  pu  conferver  un  étroit  fentier  d'un  feul  côté ,  pour  pafler  derrière 
notre  Café.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  incommodités  que  nous  éprou- 
vâmes dans  ce  Pofte  ,  je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques  fuivantes  ^ 
Notre  toît  ,  prefque  toutes  les  nuits  ,   étoit  enfeveli  fous  les  néges. 
Nous  y  reflentîmes  un  froid  extrême  -,  nous  le  jugions  même  plus  grand 
par  fes  effets ,  qu'il  ne  nous  étoit  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur ,  que  j'avois  porté  ,  &  que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours  ,  matin  &  foir.  Je  ne  le  vis  jamais ,  au  lever  du  Soleil ,  defcen- 
dre  tout-i-fait  jufqu'à  cinq  degrés  au-de(ïbus  du  terme  de  la  glace  :  il  eft 
vrai  qu'il  étoit  à  l'abri  "dp  ia  nége  &  du  vent,  &  adoffé  à  notre  Cabane; 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre  , 
quelquefois  de  cinq  ou  fix  perfonnes  ,  &  que  nous  y  avions  des  brafiers 
allumés.  Rarement  cette  partie  tlu  fonuiiet  du  Pichincha  ,  plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan ,  eft  tout*fait  dépouillée  de  nége  :  auffi  fa  hau- 
teur eft-cUe  ,  à  très  peu  près  ,  'celle  ou  U  nége  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  ;  <Se.qUÎ*]fertLi  leurs  fommets  inacceflîbles.    . 
Perfonne ,  que  je  lâche ,  n'avvju  vii  avant  nous  le  Mercure,  dans  le  Baro- 
mètre ,  au-de(Ibus  de  16  pouces ,  c'eft-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu'au 
niveau  de  la  Mer  ;  enforte  que  l'air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté ,  près 
de  moitié  ,  plus  que  n'eft  celui  de  France  quand  le  Baromètre  y  monte  a 
19  pouces.  Cependant  je  ne  reflentis,  en  mon  paniculier,  aucune  diffi- 
culté de  refpiration.  Quant  aux  afFedions  fcorbutiques ,  dont  M.  Bouguer 
fait  mention  ,  &  qui  défignent  apparemment  la  difpofition  prochaine  à 
faigner  des  gencives ,  dont  je  fus  alors  incommodé ,  je  ne  crois  pas  devoir 
TomeXIJI.    ,  Llll 


tf  j4  histoire    GÈ  N'É  RALE 

mt    I   ■  Il  -^    ratcribaeî  au  froid  da  Pichincha  ,  n'aïant  rien  éprouvé  de  pareil  en  d'aïs* 
^***M>wA  *^^  Poftes  auffi  élevés  ,  &  le  même  accident  m'aïanc  repris  ,  cinq  an^ 
lA  fiGVtktM  ^P^^'  y  auCocchorqui  ,  donc  le  climat  eft  tempéré. 

•I.A  Ter&c.  J'avois  porté  une  Pendule  ,  &  fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  la 

JowRHAt  DE  ^^^  »  funout  celui  du  fond ,  aflez  folides  pour  y  fufpendre  cette  Horloge. 
M.  DB  LA    Nous  parvînmes  à  la  régler ,  6c  par  fon  moïen  à  faire  l'expérience  du.  Pen- 
CoNDAums»  dttle  iimple ,  à  la  plus  ^ande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  faite.    N'ou^ 
2737*       p^^^es  en  ce  lieu  trois  femaines,  fans  pouvoir  achever  d'y  prendre  nos 
angles  ,  patcequ'un  fîgnal  ,  qu*on  avoit  voulu  porter  trop  loin  du  coré 
du  Sud  y  ne  put  être  apperçu  ,  Se  qu'il  arriva  quelques  accidens  à  d'aa« 
très. 

La  Montagne  de  Pkhincha ,  comme  la  plupart  de  celles  dont  Taccès  eft 
fort  difficile  ,  pafle ,'  dans  le  Pais ,  pour  être  riche  en  Mine&  d  or  \  Se  de 

f»Ius,  fulvant  une  tradition  fort  accréditée ,  les  Indiens  ,  Sujets  d'Acahua- 
ipa  ,  Roi  de  Quito  au  tems  de  la  Conquête  ,  y  enfouirent  une  grande 
mïV  dîi  PichS-  pa^t^e  des  tréfors  ,  qu'ils  apportoient  de  toutes  parts  ,  pour  la  rançon  de 
cha.  leur  Maître  ,  lorfqu'ils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 

campés  dans  ce  lieu ,  deux  Particuliers  de  Quito  ,  de  la  connoiClance  dû 
Don  Antoine  d'Ulloa,  qiii  partageoit  notre  travail  ^  eurent  la  curiofîté, 

Eîut-ccre  au  nom  de  toute  la  Ville  ,  de  favoir  ce  que  noœ  &ifions  fi. 
ngtems  dans  la  moïenne  Région  de  Tair.  Leurs  Mules  les  conduiflrenr 
au  pié  du  Rocher  ,  où  nous  avions  élu  notre  domicile  :  mais  il  leur  ref- 
toit  i  franchir  deux  cens  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  ,  que  Ton  ne 
pouvoir  monter  qu'en  s'aidant  des  pies  &  des  mains,  &  même ,  en  queU 
ques  endroits ,  qu'avec  danger.  Une  partie  du  chemin  ctoit  un  fable  mou- 
vant ,  qui  s'ébouloit  fous  les  pies  ,  &    où  l'on  reculoit  fouvenr  au  lieu 
d'avancer.  Heureufement  pour  eux,  il  ne  faifoit,  ni  pluie,  ni  brouillard. 
Cependant  nous  les  vîmes  pluûeurs  fois  abandonner  la  partie.  Enfin ,  i 
Fenvi  l'un  de  l'autre  ,  aidés  par  nos  Indiens  ,  ils  firent  de  nouveaux  ef- 
forts ,  &  parvinrent  à  notre  pofte^  après  avoir  mis  plus  de  deux  heures 
à  l'efcalader.  Nous  les  reçûmes  agréablement  ;  nous  leur  fîmes  part  de 
toutes  nos  richeflTes»  Us  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  nége  que  d'eau» 
On  fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à  la  glace.  Ils  paflèrent  avec  nous 
une  partie  de  la  journée ,  &  reprirent  au   foir  le  chemin  de  Quito  ,  ou 
Jious  avons  depuis  confervé  la  réputation  d'Hommes  fort  extraordinaires  (^j), 

(401>om  Antoine  d'Ulloa  raconté  <lîvçr*;  fcut  ftéinmoins  qu'ils  paffènt  porter  c!anf 
Tes  avancures  de  la  même  e(f>ece.  Un  jour ,,  h\xx  travail ,  le  prie  pour  un  de  leurs  Oc- 
trois ou  quatre  Indiens  ,  qui  avoient  pe^i|.  ^^çffîques ,  &  lui  fit  diverfes  qucftions ,  par 
leur  Ane  ,  s'adreffcrent  aux  Mathématicien^  leéjuelles  il  paroifloit  perfuadé  que  leur  mo* 
d'Europe  ,  &  leur  demandèrent  à  genoux  de  tif ,  pour  mener  une  vie  il  dure ,  ne  pou- 
le leur  faire  retrouver ,  parccque  rien  ne  kur  voit  être  de  vérifier  la  figure  de  la  Terre  > 
étant  caché ,  ils  dévoient  favoir  ce  qu'il  étoit  &  qu'ils  cherchoient  à  découvrir  des  Mines, 
devenu.  Tom.  I ,  L.  f  *  chap.  x*  Une  autre  Tous  les  raifonnemens  de  M.  d*Ulloa  ne 
fois ,  près  du  Village  de  Canar  ,  tandis  qu'ils  purent  lui  oter  l'opinion  que  les  Mathéma» 
Croient  fur  la  Montagne  de  Bueron ,  Dom  ticiens ,  avec  le  fecours  des  Sciences  magi* 
Antoine  rencontra  un  Gebtilhomme  de  Cucn-»  ques  qu'ils  pofTedoient ,  éroient  fort  propres 
fa,  qui  le  trouvant  dans  un  équipage  rudi-  à  cette  découverte  ^  9c  qu'ils  y  avoicflt  défa 
5UC }  tel  que  celui  3u  plus  bas  Peuple  ^  dcle    xéuffi»  Ibidem^ 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  S-    L  I  r.    V  r.  gj^ 

Tandis  que  nous  obfervions  â  Pichincha ,  M.  Godin  &  Dom  George      ^  l 

Juan  écoient  à  huit  lieues  de  nous ,  fur  une  Montagne  moins  haute ,  nom-  tiqns  poo& 
n\ée  Pamba^Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftmâdment ,  avec  de  longues  la  pxgure  db 
Lunettes ,  &  même  avec  celles  de  nos  Quans-de-cercle  :  mais  il  falloit  ^^  Terre. 
<leux  jours  au  moins  à  un  Exprès  ,  pour  porter  une  lettre  d'un  pofte  à    Journal  de 
l'autre.  M.  Godin  eflaïa  vainement  défaire  ,  au Pamba-Marca , l'expérience     M.  de  la 
du   fon  j  il  ne  put  entendre  le  bruit  d'un  canon  de  neuf  livres  de  balle ,  Condaminh, 
qu'il  avoir  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voiûne  de  Quito  ,  dont  il        *737- 
«toit  éloigné  de  1 9000  toifes.  starion  fur  le 

La  fanté  de  M.  Bouguer  étoit  altérée.  Il  avoit  befoiin  de  repos.   Nous  ^*™*»*'*^"<^ 
defcendîmes  le  6  de  Septembre  à  Quito  ,  où  M.  ,Çbdia .  fe  rendit  auflî. 
Nous  y  obfervâmes  tous  enfemble  l'EclipIe  du  8  du  iriçfne  mois.   Avant 
que  de  retourner  à  notre  première  tâche  du  Pichincha  ,  j'allai  faire  une 
courfe  à  quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  Quito ,  pour  chercher  un  endroit 
propre  à  placer  un  fignal  qui  devoir  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réuflSs  ^^m,     ^^ 
a  le  rendre  vifible ,  en  le  faifant  blanchir  d!e  chaux.    Ce  lieu  fe  nomme 
Changailli  ^  &  ce  fignal  eft  le  feul ,  hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes  » 
qui  ait  été  placé  en  rafe  campagne. 

-  Le  12  Septembre  ,  en  revenant  de  reconnoître  le  terrein  fur  le  Vol- 
can nommé  Sinchoulagoa ,  je  fus  furpris ,  en  pleine  campagne ,  d'un  vio- 
lent orage,  mêlé  de  tonnerre  &  d'éclairs  ,  accompagné  dune  grêle  ,   la 
plus  grofle  que  j'aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n'eus  pas  la  com- 
modité d'en  mefurer  le  diamètre  ;  je  n'étois  occupé  qu'à  trouver  le  moïen 
de  garantir  ma  tête  :  un  grand  chapeau  à  l'Efpagnole  n'eut  pas  fuffi ,  fans^ 
un  mouchoir  que  je  mis  de(Ibus,pout  amortir  Timpreifion  des  coups  que 
je  recevois.  Les  grains ,  dont  pluneurs  approchoient  de  la  grofTeur  d'une 
noix ,  me  caufoient  de  la  douleur  à  travers  des  gants  fort  épais.  J'avois  le 
vent  en  face  ,  &  la  vîtefle  de  ma  Mule  augmentoit  la  force  du  choc.  Je  fus 
obligé ,  plufieurs  fois ,  de  tourner  bride  :  l'inftinâ:  de  cet  Animal  le  por- 
loit  a  préfenter  le  dos  au  vent ,  &  à  fuivre  fa  diredion  ,  comme  un  Vaif- 
ieau  fuit  vent  arrière ,  en  cédant  à  l'orage. 

Nous  remontâmes  ,  quelques  jours  après  ,  fur  le  Pichincha  ,  M.  Bon-  seconde  statîo» 
guer  &  moi  \  non  à  notre*  premier  pofte  ,  mais  à  un  autre  beaucoup  moins  *"  Pichincha. 
«levé ,  d'où  l'on  voïoit  Quito ,  que  nous  liâmes  à  nos  triangles.  Le  mau- 
vais tems  y  rendit  inutile  notre  troifieme  tentative ,  pour  obferver  TEqui- 
noxe  par  la  méthode  de  M.  Bougue^.  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  fignal  du  Pichincha  ,  nous  èi> 'plaçâmes  un  autre  dans  un  en- 
droit plus  commode,  110  toifes!.gIiis;bas.<jue  le  premier.  Ce  fut  là  que 
nous  reçûmes,  le  13  de  Septembre*^,»  fei^premiere  nouvelle  des  ordres  du 
Roi ,  par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de  l'Equateur ,  qui 
jufqu  alors  avoit  fait  partie  de  notre  Projet  ,  ainfi  que  celle  du  Méri- 
dien (44). 

Le  changement  du  fignal  de  Pichincha  nous  obligeoit  à  reprendre  de  Dcrcrîpiîon  t!ii 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrâmes  à  placer  fur  la  vallomicQuiio. 
Montagne  de  Cota-Catché ,  vers  le  Nord ,  un  fignal ,  qui  devint  inutile , 

(44)  Voïcx  le  Journal  m^mc  de  M.  de  la  Condaxnine  y  pour  les  explications  qu'oa 
peut  défirct  là-deflus, 

Llllij 


Observa- 


€ig  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

/lurerent  prefque  tout  le  mois  d'Odobre.    Il  en  naquit  d'autres,  que  U 


TiONs   POUR  ^^^^^  ^^  ^^"^5  multiplia. . .  (45).  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connoî- 
XA  FIGURE  DE  ^""^  ^^  nature  du  Pais  de  Quito.    Ce  terrein  ,  peuplé  &  cultivé  dans  foa 
XA Terre.       étendue,  eft  un  Vallon  fituc  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Mon- 
JouRNALDE  ^^g'^^*  5  ^^li  fo^t  partie  de  la  Cordilliere.    Leurs  cimes  fe   perdent  dans 
M.  Dfc  LA     l?s  nues,  &  prefque  toutes  font  couvertes  de  maffes  énormes  d'une  n^e 
CoNDAMiNE.    auilî  ancienne  que  le  Monde.    De  plufieurs  de  ces  fommets  ,  en  pâme 
^7i7*       écroulés,  on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée    &  de  flamme, 
du  fein  même  de  la  nége.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  G)toPai, 
du  Tonguragua ,  &  du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  été  des  Volcans 
autrefois^  ou  vçiifç^blablcment  le  deviendront.  L'Hiftoire  nenousacon- 
fervé  l'époque  de  .leurs  éruptions  ,  que  depuis  la  découverte  de  T Améri- 
que ;  mais  ïes  pierres  ponces ,  les  matières  calcinées  qui  les  parfemenr, 
&  les  traces  vifibles  de  la  flamme,  font  des  témoignages  autwntiques de 
leur  embrafemeht.    Quant  à  leur  prodigieufe  élévation,  ce  n  eft  pas  fans 
xaifon  qu'un  Auteur  Eipagnol  avance  que  les  Montagnes  d'Amérique  fonr, 
à  l'égard  de  celles  de  l'Europe  ,  ce  que  font  les  clochers  de  nos  Villes , 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 
HauteorduSol       ^^  hauteur  moïenne  du  Vallon  ,  où  font  firuées  les  Villes  de  Quito  ^ 
àc  la  Provinc*  Cuença ,  Riobamba  ,  Latacunga,  la  Ville  d'Ibarra  ,  &  quantité  de  Bour- 
*"'**'  gades  &  de  Villages  ,  eft  de  quinze  à  feize  cens  toifes  au-deffiis  de  la 

Mer  j  c'eft-à-dire  qu  elle  excède  celle  des  plus  hautes  Mout^nes  des  Pi* 
renées  j  &  ce  fol  lert  de  bafe  à  des  Montagnes  plus  d'une  roisaudîé/e* 
y  ces.  Le  Cayamburo ,  fitué  fous  l'Equateur  même,  VAntiJona  >  qui  n'en  eft  éloi- 
gné que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud,  ont  plus  de  jooo  toifes,  a  comp- 
ter du  niveau  de  la  Mer  j  &  le  Chimborazo ,  haut  de  3  rzo  toifes ,  furpaffe 
de  plus  d'un  tiers  le  Pic  de  Tenerife ,  la  plus  haute  Montagne  de  i'anciea 
Hemifphere.  La  feule  partie  du  Chimborazo,  toujours  couverte  de  nége, 
a  800  toifes  de  liauteur  perpendiculaire.  Le  Pichincha  &  le  Coupon,  fur 
Hauteur  de  la  le  fommet  defquels  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n'ont  que  1450  & 
gepetmanence  ^^^^  toifes  de  hauteur  abfolue  5   &  c'eft   la  plus  grande  où  l'on  air  ja- 
mais monté.  La  nége  permanente  a  rendu  juf<ju'iji:i  les  plus  hauts  fommets 
inacceffibles.  Depuis  ce  terme  ,  qui  eft  celui  où'' la  nége   ne  fond  plus, 
^"^  aî'^^"  ^^^  ^^^^  ^^  Zone  torride ,  on  ne  voit  guéres  ,    en  defcendanE  jufqu 'i 
^  100  ou  150  toifes  ,  que  des  rochers  nus  ,  ou  des  fables  arides  (46).  Plus 

bas ,  on  commence  a  voir  quelques  moufles ,  qui  tapiflent  les  rochers  j 
diverfes  efpeces  de  bruïeres  ,  qui  ,;  bien  <jue  vertes  &  mouillées ,  fonrun 
feu  clair  &  nous  ont  été  fouvenî  d'un. grand  fecours  ;  des  mottes  arron- 
dies de  terre  fpongieufe,  où  fonç.  plaquées  de  petites  jPlanfes  radiées  & 
étoilées  ,  dont  les  Pétales  font  femblables  aux  feuilles  de  llf  ,  &  qû^l' 
ques  autres  Plantes.  Dans  tout  cet  efpace  ,  la  nége  n  eft  que  paflàgere  y 
mais  elle  s'y  conferve  quelquefois  des  femaines  &  des  mois  entiers,  m^ 
bas  encore,  &  dans  une  autre  Zone  d'environ  joo  toifes  de  hauteur, Je 
terrein  eft  Communément  couvert  d'une  fone  de  Gramen  délie ,  qui  s  e- 

(4f  )  Ces  trois  points  marquent  qu'on        (4O  Voïczj  ci-dçflus  ^  laDc^npi^^^ 
^e  ittit  pas  rAuceur  de   ligne  en  ligne.        CordiUieies, 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  y,    V  L  èjj 

%eve  jufqu'à  un  pié  &  demi  ou  deux  pies  ,  &  qui  fe  nomme  Uchuc  en         '  » 

langue  Péruvienne.  Cette  efpece  de  foin  ou  de  paille  ,   comme  on  la  xioks  pour 
'Siomme  dans  le  Païs  ,  eft  le  caraâere  propre  qui  diftingue  les  Montagnes  la  fiqur£  ds 
<iue  les  Efpagnols  nomment  Paramos  (47).  Enfin,  defcendant  encore  plus  la  Terre. 
-bas  ,  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  deux  mille  toifes  au-defTus  du  niveau    journal  01 
de  la  Mer ,  j'ai  vu  néger  quelquefois  ,  &  d'autrefois  pleuvoir.    On  fent    M.  de  la 
bien  que  la  diverfe  nature  du  fol ,  fa  différente  expofuion ,  les  vents  ,  Condaminb* 
la   faifon  ,    &   plufieurs   circonftances  phyfiques  ,   doivent   faire  varier        ï7J7» 
plus  ou  moins  les  limites  qu'on  vient  d'afCgner  à  ces  différens  étages. 

Si  l'on  continue  de  defcendre  après  le  terme  qu'on  vient  d'indiquer , 
il  fe  trouve  des  Ârbuftes  :  &  plus  bas  ,  on  ne  rencontre  plus  que  des  Bois , 
<lans  les  terreins  non  défrichés  ,  tels  que  les  deux/coé&  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lefquelles  ferpente  ]^  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  &  cultivée  de  la  Province  de  Quito.  Au-dehors,  de  part 
&  d'autre  de  la  Cordilliere ,  tout  eft  couvert  de  vaftes  ^^orcts  ,  qui  s'é- 
tendent vers  rOueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud,  à  quarante  lieues  de  diftari- 
ce  -,  &  vers  l'Eft ,  dans  tout  l'intérieur  d'un  Continent  de  fept  à  huit  cens 
lieues  ,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  jufqu'à  la  Guiane  &  au 
Brefil. 

La  hauteur  du  fol  de  Quito, eft  celle  où  la  température  de  Taîr  eft  la  negt&dedu^ 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y  marque  communément  14^15  degrés  *•"'• 
aU'deifus  du  terme  de  la  glace ,  comme  à  Paris  dans  les  beaux  jours-  du 
Printems ,  &  ne  varie  que  fort  peu.  En  montant ,  ou  defcendant ,  on  eft 
(ur  de  faire  defcendre  ou  monter  le  Thermomètre  ,  &  de  rencontrer  fuc- 
teflîvement  la  température  de  tous  les  divers  climats  ,  depuis  cinq  degrés 
au-deflbus  de  la  Congélation  ,  ou  plus ,  jufqu'à  vingt-huit  ou  vingt-neuf 
au  -  deffus.  Quant  au  Baromètre  ,  la  hauteur  moïenne  ,  à  Quito  ,  eft  de 
vingt  pouces  une  ligne ,  &  fes  plus  grandes  variations  ne  vont  point  à  une 
ligne  &  demie.  Elles  font  ordinairement  d'une  ligne  &  ;j  pac  jour,  &  fe 
font  affez  régulièrement  à  des  heures  réglées. 

Les  deux  chaînes  de  Montagnes,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito,  s'é-  s^tuatîondetsl- 
tendent  à-peu- près  du. Nord  au  Sud.   Cette  fituation  étoit  favorable  pour  ^*"** 
la  mefure  de  la  MérictiépAe  j  elle  of&oit  alternativement ,  fur  l'une  &l'au- 
.tre  Chaîne  ,  d^s  f>oin  A 'd'appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confiftoit  à  choinr  les  lieux  commodes  pour  y  placer  des  fignaux. 
'Lqs  Pointes  les  plus  élevées  étoient  enfévelies ,  les  unes  fous  la  nége ,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  dë$  nuages  qui  en  déroboient  la  vue.   Plus 
bas,  les  fignaux,  vus  de  loin,  £^.pro}eâx>ient  furie  tetrein,  &  devenoient 
très  difficiles  à  reconnbître  de  lôiny  D'ail^èiirs,  non-feulement  il  n'y  avoit      Dj/ficulé  w 
point  de  chemin  tracé ,  qui  conduisît  d'un  fignal  à  l'autre  ;  mais  il  fal-  calci. 
loit  fouvent  tiraverfer ,  par  de  longs  détours ,  Aes  ravines  formées  par  les 
torrens  de   pluie  &  de  nége  fondue  ,  creufées  quelquefois  ^e  Co  ou  80 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  &  la  lenteur  de  la  mar- 
che ,  quand  il  falloit  tranfporter ,  d'une  ftation  à  l'autre  ,  des  Quarts-de- 
cercle  de  deux  ou  trois  pies  de  raion  ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflfaire 
pour  s'établir  dans  des  lieux  d  un  accès  difficile ,  &  quelquefois  y  fcjooE- 

(47}  Yoïe^ ,  ci-dcâtts  »  l'arciclc  des  CordiUicrcs» 


après 
brouil 


€)i  H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  Ê  R  A  L  Ê 

—  ner  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoienc  la  fuite  en  €£aà 

Obsirva-  ^  ç^  j    fommet  de  la  Montagne  où  l'on  étoit  campé  ;  &  plu/ieurs 

TIONS     POUR.  *  ^.  ,.,  /r^  l'ï'/F,--- 

LA  FIGURE  DE  j^^^rs  le  pafloient ,  avant  quus  puilent  être  remplaces,  L  autorité  des  Gou- 
LA  Terre,  verneurs  Efpagnols  ,  celle  des  Curés  &  des  Caciques,  enfin  un  falaire 
Journal  de  ^o^le ,  triple  ,  quadruple ,  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  trouver  des  Gui- 
M.  DE  la  des ,  des  Muletiers  &  des  Portefaix ,  ni  même  pour  retenir  ceux  qui  s*c- 
CoNDAMiNB.  soient  offerts  volontairement. 

•I7j8«  Un  des  obftacles  les  plus  rebutans  étoit  la    chute  fréquente ,  &renle- 

signaux  cnieréi.  vement  des  fignaux  qui  terminoient  les  triangles.    En  France  ,  les  Clo- 
chers ,  les  Moulins ,  les  Tours  ,  les  Châteaux ,  les  Arbres  ifolés  &  placés 
dans  un  lieu  remarq^ble  ,  dffirent  aux  Obfervateurs  line  infinité  de  points , 
dont  ils  ont  le  c^îoia^  ^' mais ,  dans  un  Pais  fi  différent  de  TEurope  ,  &  fans 
aucun  point  précis ^,o^  étoit  obligé  de  créer  ,  en  quelque  forte  ,  des  ob- 
jets diftinûs  pour  former  les  triangles.  D'abord  on  pofa  des  Pyramides ,  de 
trois  ou  quatre  longues  tiges  d'une  efpece  d'Aloës,  dont  le  bois  étoit  fort 
léger,  &  cependant  d'une  aflez  grande  réfiflance.    On  faifoit  garnir  ,  de 
paille  ou  de  natte  ,  la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides  ;  quelquefois 
Jk^S^Smux  ^'^^^  toile  «1«  *^oton  fort  claire,  qui  fe  fabrique  dans  le  Païsj  &  d'autres 
fois ,  d'une  couche  de  chaux.  Au  -  deflbus  de  cette  efpece   de  Pavillon  , 
on  laiflbit  affez  d'efpace  pour  placer  &  manier  un  Quart-de-cercle.   Mais 
es  plufieurs  jours ,  &c  ^quelquefois  plufieurs  femaines  ,  de  pluies  &  de 
uillards ,  lorfque  l'horizon  s'éclairciffoit ,  &  que  les  fommets  des  Mon- 
tagnes ,  fe  montrant  à  découvert ,  fembloient  inciter  à  prendre  les  Aj^ies, 
fouvent ,  à  l'inftant  mcme  où  l'on  étoit  prêt  de  recueillir  le  firuit  d'une  lon- 
gue attente ,  on  avoit  le  dcplaifir  de  voir  difparoître  les  fignaux  ,  tantôt 
enlevés  par  les  ouragans ,  &  tantôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s'emparoienc 
des  perches  ,  des  cordes  ,  des  picquets  ,  &c.  dont  le  tranfport  avoir  coure 
beaucoup  de  tems  &  de  peine.  Il  fe  paffoit  quelquefois  huit  &  quinze  iours, 
avant  que  le  dommage  pût  être  reparé*  Enfuite  il  falloit  attendre  des  fe^ 
maines  entières  \  dans  la  nége  &  dans  les  frimats ,  un  autre  moment  fa- 
vorable pour  les  opérations.  Le  feul  fignal  du  Pamba-Marca  fut  réparé  juf- 
qu'à  fept  fois.  ; 

LciTenteidcf  Vers  le  commencement  de  cette  année  (  i7}^;t^^;M.  Godin  imagina  le 
fubmiuécr"âux  premier  un  expédient  fimple  ôc  commode ,  pour  rendre ,  tout-à-Ja-/bis  ,  /es 
Signaux.  fignaux  faciles  à  conftruire  &  très  aifés  à  diftinguer  dans  l'éloignement  : 

ce  fut  de  prendre  ,  pour  fiî;naux>  Its  Tentes  mêmes  ,  ou  d'autres  ,  fem- 
blables  à  celles  où  l'on  cainporc.  Cha^^ue  Académicien  avoit  une  grande 
Tente, garnie  de  fa  Marquif'e  ^  ^  lofl&iath^aticiejis  Efpagnols  avoient  auffi 
les  leurs.  On  avoit  d'ailleurs  rrois^Oiiomctls.  MMI  Vergum  &  desOdonnais 
précedoient ,  &  faifoient  placer  ceffis-ci  ahernativement ,  fur  les  deux  chaî- 
nes de  la  Cordilliere ,  aux  points  défignés  ,  conformément  au  projet  des 
triangles.  Il*  laifTbient  un  Indien  pour  les  garder.  On  étoit  dans  la  ùi- 
fon  des  pluies.  Ce  tems  avoit  été  emploie  ,  l'année  précédente ,  à  recon- 
,        ,  noître  le  terrein  de  la  Méridienne  ;  &,  fuivant  le  confeil  des  gens  mêmes 

me  Eté  &  Hiver  du  Païs  ,  on  ne  pouvoit  penfer  alors  à  monter  fur  les  Montagnes  :  mais 
^Quiw.  on  avoit  appris  ,  par  l'expérience  ,  que   dans   la  Province  de  Quiro  les 

beaux  jours  étoient  feulement  plus  rares  pendant  la  faifon  qu'on  y  nomme 


DES    V  O  î  A  G  E  S.    l  I  V.    VI.  ^j^ 

l*Hivef  y  depuis  Novembre  jufqu*en  Mai  ;  &  qae'  dans  le  refie  le:  Vskn-     ■  ■  ■  '  >• 

née  ,  qui  porte  le  nom  d'Eté  ^  il  ne  laifloit  pas  de  pleuVoir  quelque-  fjoN^^potm 
fois  plufieurs  jourâ  de  fuite.  Lorfqu'on  s'en  fut  apper^u ,  toutes  les  Sai-  j.^  figure  d» 
fbns  furent  égales  »  6c  ladiveriité  des  tems  n'interrompit  plus  le  cours  des  la  Terre. 

opérations.  ,         •    j     ^      •       c    i  •/   :i    r^/    •  Joùr^^al  de 

On  avoit  été  retenu ,  tout  le  nrois  de  Janvier  &  la  moitié  de  Février ,     m.  dé  la 
eux  premiers  fignaux  des  environs  de  la  bafe  y  &  à  ceux  du  Pamba-iftarca ,  Goïibamini* 
du  Tanlagoa  &  du  Changailli.  Le  Coco-Paxi  &  le  Coraçon  de  Bafrnuevo'  de^        '7 ?.*• 
vinrent  enfuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  &  mêmes  fôuf- 
frances  (48).   Le  9  d'Août,  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine,  toujours  Nwh  fikhcutc»^ 
accompagnes  de  Dom  Antoine  d'UUoa^  achevèrent  de  prendre  leurs  an- 
gles au  Coraçon  ,  après  avoir  paffé  vingt-huit   jours/ fur ^jÉïètte  Montagne* 
Dans  le  refte  du  mois ,  ils  finirent  ceux  du  Papaourcôù,'  du  Pouca-Ouaï« 
cou  &  du  Milin.  Le  1  ^ ,  les  deux  Académiciens  François  ,  étaint  partis  feuls 
de  la  Ferme  d'Iliciou  ,  après  avoir  fait  prendre  le  devant  à  tout  leur  ba- 
gage ,  jugèrent  que  le  Porteur  de  la  Tente ,  fous  laquelle  ils  dfevoient 
camper ,  ne  pourroit  arriver  avant  la  nuit  au  fignal.  Ils  cherchèrent  vai- 
nement une  Grotte.  La  nuit  les  furprit  en  plein   champ  ,  au  pié  de  la 
Montagne ,  &  dans  une  lande  très  froide ,  où  la  nccemté  les  contraignit 
d'attendre  le  jour.  Leurs  felles  leur  fervirent  de  chevet  •,  le  manteau  de 
M.  Bouguer  ,  de  matelas  &  de  couverture  ;  une   cappe   de  taffetas  ciré  , 
dont  M.  de  la  Condamine  s'étoit  heureufement  pourvu ,  devint  un  Pavii-^ 
Villon ,  foutenue  fur  leurs  couteaux  de  chafle ,  &  leur  fournit  un  abri 
•   contre  le  verglas ,  qui  tomba  toute  la  nuit.  Au  jour  ,  ils  fe  trouvèrent  en- 
veloppés d'un  brouillard  fi  épais  ,  qu'ils  fe  perdirent  en  cherchant  leurs 
Mules.  M.  Boueuer  ne  put  même  rejoindre  la  fîenne.  A  peine ,  à  dix  heu-^ 
res  &  demie ,  le  rems  etoit-il  aflez  éclairé  pour  voir  à  fe  conduire.  Dany 
la  ftation  du  Contour  Palti  ,  fur  le  Chimborazo  ,  ils  eurent  à  redouter  les 
cboulemens  des  groffes  mafles  de  nége,  incorporée  &  durcie  avec  le  fable, 

3u'ils  avoient  prifes  d'abord  pour  des  Bancs  de  rochers  -,  elles  fe  déta-* 
iîoient  du  fommet  de  la  Montagne ,  &  fe  précipitoient  dans  les  profbn* 
des  crevaflTes  ,  entre  de^gdefquelles  leur  Tente  étoit  placée.  Ils  étoient 
fouvent  réveillés  par  «^«Pw^  >  q^^  l^s  Echos  redoubloient ,  Se  qui  fem- 
bloit  encore  s'accroître  ^fmif-  le  filence  de  la  nuit.  Au  Choujai ,  ou  ils  paf- 
ierent  quarante  jours.  M»  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  même 
qui  fervoit  de  fignal,  avoit,  pend-rnr  li  noir,  le  terrible fpeftacle du  Vol- 
can de  Sangai  :  tout  un  ^côté  de  ragnc  paroifloit  en  feu,  comme 
la  bouche  même  du  Vol(^i  '^àn  un  torrent  de  fouf&e  &  de 
l?itume  enflammés,  qui  s^eflr^  -  :  .  m  au  irtilieu  de  la  nége,  dont  le 
foïer  ardent  du  fommet  efl  fans  celTc  couronné.  Ce  torrent  porte  fes  flots: 
dans  la  Rivière  d'Upano ,  où  il  fait  mourir  le  pbifibn  à  une  grande  dif- 

(48)  M.  de  la  Conriaitvine  étant  retourné  convertir  cette  n^ç;c  en  eau  pont  fc$  bc-^ 

feul  au  Cotopaxi ,  po'ir  y  faire  une  noavcllc  foins.  Il  fe  trouva  privé  de  lumière  ,  fouf- 

tcntacive  ,fe  vi:  réduit ,  par  la  fuite  de  fes  In-  frant  le  froid   8r  la  foif  Au  premier  raVon 

dicns  Se  par  rabfencc  d'un  Domcfiique,  à  de  Soleil,  l'Oculaire  d'une  Lunette  y  dont  iC 

pafTer  deux  jour*;  fans  fc'i ,  fous  ime  Tc^r-  (c  fît  un  verre  ardent  ^  le  tira  de  cette  ûivor- 

Conytxtt  de  B.égc ,  &  dans  rirogoflSbiiité  de  tion.  p.  j^. 
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o  tancô  ;  le  bmît  du  Volcan  fe  fait  entendre  à  Guayaquil ,  qui  en  eft  éloî-f 

TioNs"pouR  8^^  ^®  P'^^  ^^  quarante  lieues  en  droite  ligne. 

LA  FIGURE  DE       SuT  uuc  dcs  pointcs  de  rAflfuay  ,  qu'on  nomme  Sinaçahouan  ,  &  qui  n'eft 
LA  Terre,      inférieure  au  Pichincha  que  de  90  toifes ,  le  tems  fe  trouva  clair  &  ferein  , 
Journal  DE  ^®  ^7  d'Avril ,  à  l'arrivée  de  M.  de  la  Condamine.    Il  y  découvroit  ua 
M.  DE  i^A    très  bel  horifon  y  précifément  entre  deux  chaînas  de  la  Cordilliere  »    qui 
ÇoNDAMiNE*  fuioient  à  perte  de  vue  au  Nord  &  au  Sud.  Le  Coto-paxi  s*y  faifoic  dîAin^ 
^73^*       guerà  cinquante  lieues  de  diftance.  Les  Montagnes  intermédiaires  ,  8c  fur- 
tout  les  Vallons  voifins  ,  s'oflfroient  à  vol  d'Oileau  comme  fur  une  Carrâ 
topographique.   Infenfiblem^nt ,  la  Plaine  fe  couvrit  d'une  vapeur  légère» 
»u"$inaçîSoH««'  ^^  n'apperçut  jplos.Jf^s  objets  qu'à  travers  un  voile  tranfparent ,  qui  b^ 
'  laidbit  paroîtretdjftmcbement  que  les  plus  hauts  fommets  des  Montagnes. 
•'  Bientôt  M.  de  la  CÎondamine ,  feul  alors  ,  fut  enveloppé  de  nuages  ,  & 

fes  inftrumens.  lui  devinrent  inutiles.  Il  pafla  tour  le  jour  &  la  nuit  iîii- 
vante  fous  une  Tente ,  fans  murs.  Le  18  ,  M.  Bouguer  Taiant  rejoint  avec 
M.  d'Ulloa ,  la  Tente  fut  placée  quelques  toifes  plus  bas ,  pour  la  mettre 
un  peu  à  l'abri  d'un  vent  très  froid ,  qui  fouffle  toujours  lur  ce  Pararao. 
Précaution  inutile  :  la  nuit  du  29  au  jo,  vers  les  deux  heures  du  matin, 
il  s'éleva  un  orage ,  mêlé  de  grcle ,  de  nége  &  de  tonnerre.   Les  trois  Af- 
fociés  furent  réveillés- par  un  bruit  affreux.  La  plupart  des  piquers  étoienc 
arrachés.  Les  quartiers  de  roches  ,  qui  avoient  fervi  à  les  affurer ,  rou- 
loient  les  uns  fur  les  autres.  Les  murailles  de  la  Tente ,  déchirées  &  roi* 
des  de  verglas ,  ain(i  que  les  attaches  rompues ,  Se  agitées  d'un   vent  fu- 
rieux ,  battoient  contre  les  mâts  &  la  traverfe  ,  &  menaçoient  les   trois 
Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  débris.    Ils  fe  levèrent  avec  pré- 
cipitation.   Nul  fecours  de  la  part   de  leur  cortège  d'Indiens  ,  qui  étoic 
demeuré  dans  une  grotte  aflez  éloignée.   Enfin ,  à  la  lueiu:   des    éclairs  ,* 
ils  réuilirent  à  prévenir  le  mal  le  plus  preffant  »  qui  étoit  la  chute  de  ia 
Tente  ,  où  le  vent  &  la  nége  pénétroient  de  toutes  parts.  Le  lendemain  , 
ils  en  firent  dreflèr  une  autre  ,  plus  bas  &  plus  à  l'abri  :  mais  les  nuits  fui* 
vantes  n'en  furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Tentes ,  montées  fuccelTive- 
ment ,  avec  la  peine  qu'on  peut  s'imaginer  ,  fur   un  terrein  de  fabJe  & 
de  roche ,  eurent  toutes  le  même  fort.  Les  Ihdfëhs  ,  las  de  racler  &  de 
fecouer  la  nége  ',  dont  elles  fe  couvroient  continuellement  ,  prirent  tous 
la  fuite,  les  uns  après  les  autres.    Les  Chevaux  &  Içs Mules  ,  qu'on  laii^ 
foit  aller ,  fuivant  l'ufage  du  Pais  ,  pour  chercher  leur  pâture  ,  fe  retirè- 
rent par  inftinét  dans  le  fond  des  ravines.   Un  Cheval  fut  trouvé  noïé  dans 
un  Torrent ,  où  le  vent  l'avoit  fans  doute  précipité.    M.  Godin  &  Dom 
George  Juan  ,  qui  obfervoient  d'un  autre  coté  lar  la  même  Montagne  y 
ne  fouffrirent  gueres  moins  ,  quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas.  Ce^ 
pendant  on  acheva  ,  le  7  de  Mai  ,  de  prendre  tous  les  angles  ,  dans  cette 
pénible  ftarion  ,  &  l'on  fe  rendit  le  même  jour  à  Canar ,  gros  Bourg  peu- 
plé d'Efpagnols  ,  i  cinq  lieues  au  Sud  de  l'Afluay.  En  voïant  de  loin  les 
th?m«icilnsâbî-  "U^g^s ,  les  tonnerres  &  les  éclairs  ,  qui  avoient  duré  plufieurs  jours,  & 
mes,  la  nége ,  qui  étoit  tombée  fans  relâche  fur  la  cime  de  la  Montagne  ,  les 

Habitans  du  Canton  avoient  jugé  que  tous  les  Mathématiciens  y  avoient 
péri.   Ce  n'étpit  pas  la  preniieçe  fois  qu'on  en  avait  fait  courir  le  bruit  j 
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&  dans  cette  occafîon  ,  on  fit  pour  eux  des  prières  publiques  à  Canar  (49)-      obsirva- 

Mais  fouvenons-nous  que  l'objet  de  cet  article  n'eft  pas  de  les  fuivre  ^^^^^^^^^^^g 
dans  toutes  leurs  ftations  ,  &  qu'il  fuffit  d'avoir  repréfenté  une  partie  des  ^^  Terki.° 
obftacles  qu'ils  eurent  prefque  fans  ceflfe  à  combattre.  On  a  déjà  dit  que 
depuis  le  commencement  d'Août  17)7  ,  jufqu'à  la  fin   de  Juillet    i7>9s 
laj    Conipagnie  de  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine  habita  fur  trente- 
cinq  différentes  Montagnes  ,  &  celle  de  M.  Godin  fur  trente-deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  opérations ,  M.  de  la  Condamine  joignit 
a  divers  foins ,  celui  de  la  conftruâion  des  Pyramides^  Ce  point ,  fur  le-^ 
quel  on  a  fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efpagiiols  paffent  fortle- 

Î;erement  dans  leur  Relation ,  fembie  mériter  plus  :â?étgii|due  ,  &va  faire 
e   fiijet  d'un  récit  fort  intérelfant.  •>;  '  .^ 

— ^— **■  I    ■  < 

Dès  Tannée  1735  ,  avant  le  départ  des  Académiciens,  Monfieur  de  la  desPyrami- 
Condamine   avoit   propofé  de  fixer  les    deux  termes  de  la  bafe  fonda-  des  de  Qui« 
mentale   des  opérations  qu'ils  alloient  faire  au  Pérou,  par  deux  Monu-  ^^' 
mens  durables  ,  tels  que  deux  Colomnes ,  Obelifques  ,  ou  Pyramides ,  dont 
Fufage  feroit  expliqué  par  une  Infcription.  Ce  projet  fut  approuvé  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Celle  des  Belles-Lettres  rédigea  l'Infcription  (50). 
On  eut  pour  but  de  n'y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à  la  Nation  Efpa- 

Snole  ,  ou  bleiïer  les  droits  légitimes  du  Souverain ,  dans  les  Etats  &  fous 
i  proteâion  duquel  on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.  Nous  la  dorx^ 

(49)  Ibîd,  pp.  81  &  pricéd.  TEquatcar  &  clu  Méridien  :  maïs  ,  ou^ro 

iso)  M.  de  la  Condamine  en  avoit  donné  que  cette  Colomne  n*a  pas  eu  d'exiftencc ,  on 

la  première  eCquifTe  ,  qui  avoit  été  préfen-  ne  vouloit  rien  de  fafhieux  &  de  poétique, 

téca  cette  Académie  par  M.  le  Cardinal  de  M.  delà  Condamine  n'a  pas  laifle  de  pu- 

Polignac.  M.  le  Marquis   Maffei  ,  qui  fc  blicr  le   Sonnet  ,  comme    un   témoignage 

trouvoit  alors  à  Paris  ,  compofa  un  Sonnet  glorieux  de  Ci  bonne  part.  Tl  en  donne  aufH  la 

Jtsdîcn  y  pour  la  Colomne  ,  qu'il  fuppofoit  tradudion  çn  Latin ,  en  Efpaenol  &  en  Iran* 

^^u'on  élcYcroit  au  point  de  l'intcrfedion  de  çois.  On  en  verra  volontiers  rariginal  ; 

O  perègi|n ,  qui  al  tuo  vagar  pon  fîreno  ; 
£  mira  ^.t  a^iprendi ,  e  tanta  (orte  affcrra. 
Qui  il  gfàh  çerchio ,  che  in  due  parte  la  Testa  i 
Incrocia  l'alcro  che  ^  dui  Poli,  ha  in  fcno» 

Saggî  ,  jer  divifarnc  î  gradi.à  picno  y 
Venner  ,  :  fenza  tcmçr  rtfiar-,  venti  o  guerra  p 
Fin  dal  bel  rcgno  ,  cui  d'intbuo  ferra 
L'un  mat  e  Taitro ,  Alpi ,  Pijrene  e  il  Reno. 

Per  che  Aleflandro  e  Ciro  efaltar  tantôt 
Defolando  acquiftar'  con  (^raggi  orrendc 
Poca  pane  dcl  Mondo  y  c  piccol  vanto. 

E  fa  ben  piu  ,  chi  ne  difcuopre  e  intende 
Eorma ,  eftefa ,  e  mifura  >  Se  tutto  quanto 
Colla  mencc il poffiede ^  cIo comp icadct 
Terne  XIIL  Mmmni 
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Obskrta-  nonsici  (  50  )  telle  Quelle  fût  d'abord  gravée  ;  c'eft-à-dire  avec   quelque 

ffioNs   POUR  chaagemens  ,  relatifs  a  des  circonftances  qu'on  n'avoitpù  prévoir.  Les  Aca- 

lAFiGURiiDi  démiciens  panirent  :  ils  exécutèrent  glorieufemenc  leur  entreprife;  3c  M. 

de  Ta  Condamine  prit ,  avec  le  confentement  de  fes  Aflbciés  ,  la  commit- 

Histoire  fion  d'élever  le  Monument ,  dans  la  Plaine  d'Yaruqui  ,  où  l'on  a  vu  qao 

DES  d7ÔoÎI.^^  ^^^  ^^""^^  ^^^  mefurée. 

jQ        ^  ^"     Son  pemier  foin ,  lorfqu'il  vît  cette  mefure  achevée  ,  fut  de  conâa- 
ter  invariablement  les  deux  termes.   Dans  cette   vue ,  il  fit  tranfporrer  à 
chaque  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creufer  le  fol  ,  &  enceirer 
'les  meules  5  de  forte  que  les  deux  Jallons  ,  qui  terminoient  la   diflance 
mefurée ,  occupoi«it  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On  n'eut  pas  be- 
foin ,  dit-il  ,  de  méditer  beaucoup  fur  la  matière  &  la  forme  qui  conve- 
noient  le  mieux  à  un  Monument  fimple  &  durable ,  propre  à  conftarer  , 
fans  équivoque  ,  les  deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à  la  forme  ,   la  plus 
avantageufe  étoif  la  pyramidale  ;  &  la  plus  fimple  ,  de  toutes  les  Pyrami- 
des, étoit  un  Tétraèdre  :  mais  comme  il  convenoit  d'orienter  l'Edifice  par 
rapport  aux  Régions  du  Monde ,  il  fe  détermina ,  par  cette  raifon ,  i  don- 

<5o)  A  U  S  P  I  C  I  I  S 

PHILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI  , 

P&OMOvBMTE  Regia  Scuntiar.  Academia  Paris. 

Eaventibvs 

Emin.  Hbrc.  d£  Eleury   ,    Sac%a  Rom.    Eccl.    Caudinali  i 

SUPREMO  [  EuROPA  PlAUDENTE  ]  GalLIAR.    ADMINISTRO  y 

Cels.  Joan.    Fred.   Phelipeaux  ,  Com.    de  Maurepas  , 
Régi  Fr.  a  xebus  Maritimis,  &c.  oujhig%na  eruditionis  MœcENATB  ; 

LuD.  Godin,Pet.  Bouguer  9  Car.  Maria  de  la  Condamine 

EiusdemAcad.Sociz, 

V:d.  XV  ,    FRANCOR.  REGIS  CHRISTIANISSIMI,  JIÏSSU  ET  MUNI^CE^^:1A 

IN  Peruviam  missi,  %4 

Ad  METIENDOS   IN   i^QUINOCTIAXI    PLAGA   TERRESTRES    GradUS, 
QUÔ   VERA   TelLURIS   FxgURA   CER-riUS   rNNOTESCERET  : 

{  AJJtfitntibus  ^  ex  mandata  Maj.  Cath.yGeorgio  Juan,  &  Antonio  d<  UUos 
Navis  bellica  vicc-PrafeSis  )  5 

Solo  ad  Perticam  Libellam^ue  explorato 

In   HAC    YARTJQtJEENSI    PlANITÙ  , 

DiSTÀNTIAM  HORÔONTALEM    INTRA»  HVJOS    ET  ALTERIUS   OBELXSCI   AZ£« 

6X^Z    HexAPEDARUM   PAaiS^;    PEDUM   4  >  POLL.   7. 

Ex    QUA    ELICIETUR    BaSIS    I.    TrIANGULI    LATUS,   OPERIS   IUNDAMIN  , 

Statu  ERE. 
Ann.  Christi  M.DCCXXXVI.  M.  Novembrx* 
MFTA    $  AUSTRALIS. 
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Plan  Pj^oJtI  et  ElevatiorLdes  deiiœ  Pyramides, 

1.  I^larvciap  dsua>  PyranudétP  aw  rezu  de^  Ch42ussee/» 

2 .  duay^ente  dt  ûiassis  ii&  la^  R/r€inude^  de  Carcihouraw  ,/ondee^ 

.  iTur  jnlotis ,  .y 

3.  .Pro/îtdaF  dezuc Ih/runtid^ ,  cattpê^tnir  l£L^an&  A  B  duPïoiv* 
^.  ÉtezfatLowaeoTnjetrale  de/ Ioji^i^  LÈhscriptiarv ,    " 
S.  Place/ de  LiiscnptiarL^                   • 
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Observa- 
tions   POUR 

1    -1      .  1     /•  Il     •       1  y-      I  LAPIGUREDB 

xpofée  aux  injures  de  l'air  :  il  falloit  donc  un  locle ,   la  Terre. 
oupié  d'eftal,aflez  haut  pour  porter  Tlnfcription.  Quant  à  la  matière,  il       histoire 
n'y  avoit  point  à  choifîr  -,  la  terre  n'auroit  point  eu  aff'ez  de  folidité.  Comme  ^^^  Pyr  ami- 
la  carrière  de  pierres  de  taille  la  plus  voilîne  étoit  au-delà  Quito  ,  à  fîx  ou  des  de  Qui*- 
fept  lieues  de  diftance  ,  on  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tirer,  to. 
des  ravines  les  plus  proches ,  des  pierres  dures  &  des  quartiers  de  roche 
pour  le  maffif  intérieur  de  l'ouvrage  -,  fauf  à  le  revêtir  extérieurement  de 
Driques.   Enfin ,  le  tems ,  le  lieu ,  les  circonftances  ,  dèmandoient  que  les 
Pyramides  fuflent  à-peu-près  telles  ,  qu'elles  font  ici  répré/entées. 

M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
être  tranfportées  qu'à  dos  de  Mulet,  feule  voiture  que  le  Pais  permette; 
&  cette  feule  opération  demandoit  plufieurs  mois  de  travail.  Il  donna  les 
ordres  néceflaires  pour  faire  mouler  &  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même. 
Quoique  les  Bâtimens  ordinaires ,  dans  l'Amérique  Efpagnole  ,  ne  foient 
compofés  que  de  grofTes  mafles  de  terre  pétrie  ,  &  féchee  au  Soleil ,  on 
ne  laiffe  pas  d'y  faire  auflî  des  Briques  ,  a  la  manière  de  l'Europe  :  le  feul 
changement  fut  d'en  faire  le  moule  ,  d'une  plus  grande  proponion ,  afin 

3ue  ne  pouvant   fervir  à  toute  autre  fabrique  ,  on  ne  fut  pas  tenté  de 
cgrader  le  Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fut  apportée  de  Cayam- 
bé  ,  à  dix  lieues  de  Quito ,  vers  l'Orient ,  comme  la  meilleure  du  Pais. 

L'aveu  du  Souverain ,  ou  de  ceux  qui  le  repréfentent ,  étant  néceflaire  pour 
ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère ,  M.  de  la  Conda- 
mine jugea  qu'il  étoit  tems  de  régler  ,  avec  fes  Afibcics ,  les  termes  de  l'Inf- 
cription  ,  pour  la  communiquer  à  l'Audience  Roïale  de  Quito  ,  qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  C,  comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d'Ef- 
pagne.  Il  la  mit  au  net  ,  de  concert  avec  M.  Bouguer  ,  M,  Godin  étant 
alors  éloigné  de  Quito  ;  &  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n'euflent 
aucune  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François  ,  ni 
ceux-ci  de  les  y  admettre  *,  il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans 
rinfcription.  C'étoit  un  égard  de  pure  politefle.  Dom  Antoine  d'UUoa,  qui 
fe  trouvoit  à  Quito,  y  parut  fj^nfible ,  &  s'en  remit  à  Dom  George  Juan, 
fon  Ancien  ,  qui  étoit  à  Cuenci  ,  a^vcc  M.  Godin.  L'Infcription  rédigée 
fut  envolée  à  Cuença  -,  mais  Dom  JÇeûrje  n'en  parut  pas  fatisfait  ,  &c 
ne  goûta  pas  même  les  tempérammens -(j  i).  qui  lui  furent  propofés.  Ce 
fut  dans  le  même  tems ,  qtfil  fut  appelle  avec  fon  Collègue,  à  Lima ,  pac 
le  Viceroi  du  Pérou.  * 

(f  î)  I!  n*étoit  pas  content  des  termes  dans  jafqu'à  lui  offrir  de  fupprimer  les  noms  pro- 

Icfqucls  il  y  étoit  nommé  :  c'étoit ,  j4uxi-  prcs  des  trois  Académiciens  François,  pour- 

liantihus  Georgîo  Juan  &  Antonio  de  Ul-  vu  qu'il  fut  marqué  que  la  bafe  avoit  été 

loa ,  navis  beUiect  in  Htfvania  vice-PrctfeHis.  mefurée  par  des  Membres  de  l'Académie  des 

Envain  lui  oftrit-on  de  ftbftituer  à  auxilian-  Sciences  de  Paris  ,  envoies  pour  reconnoîtrc 

ùbus ,  qui  fignifie  avec  l'aide  ,  concurrenti-  la  longueur  des  degrés  terrcftrcs  :  mais  les' 

bus  ou  cooperantibus  ,  qui  cxprimoient  la  chofes  s'étoient  aigries ,  au  point  qu'on  09 

farcicipation  d'un  travail  commun.  Oa  alla  put  rien  obtenir,  ibid,   p.  13^. 

M  m  m  m  i  j 


^44  HISTOIRE    G  EN  ÉR  AL  Ê 

■"         M,  de  la  Condamine  n'en  préfenta  pas  moins  fon  Infcriptîon  éc  fa  Re^ 
^^^^P^OR  4^^^^>  ^  l'Audience  Roïale.  Il  obtint ,  par  un  Arrêt  du  i  de  Décembre  1740, 

LA  FIGURE  DE  ^^  permiflîon  qu'il  demandoitj  avec  défenfe  à  tous  les  Sujets  de  la  Cou. 

lA  Terre,     ronne  d'Efpagne ,  fous  des  peines  afïlidlives  ,  de  caufer  le  moindre  dom- 
Histoire  ï^^g^  aux  Pyramides  &  aux  Infcriptions.  Cette  Pièce  fut  envoïce  auffitoti 

DES  Pyrami-  Lima  ;  &  Dom  Antoine  répondit  que  fon  Collègue  ,  après  l'avoir  lue  ,  lui 

DES  DE  Qui-  avoit  dit  que  l'Audience  Roïale  accordant  fa  permiflîon  ,  il  n'avoit  plus  de 

'^^  raifons  pour  s'oppofer  au  Projet. 

Les  fondemens  des  Pyramiaes  étoient  pofés  :  M.  de  la  Condamine  preiTî 
vivement  le  refte  de  l'Edifice.  Il  eut  à  vaincre  de  nouveaux  obftacles ,  de 
la  part  du  terrein^:,qui  ,  étant  inégal  &  fablonneux  ,  le  força  de  recourir 
aux  Pilotis  j  dêtéile  des  Ouvriers  Indiens  ,  également  mal-à-droits  &  p^ 
reffeux  j  &  furtoùt ,  de  la  part  de  l'eau ,  dont  la  difette  ,  pour  éteindre  \x 
chaux  &  détremper  le  mortier  ,  le  mît  dans  la  néceffité  d'en  faire  anie* 
ner ,  par  un  lit  creufé  en  pente  douce ,  jufqu'au  fiége  du  travail.  Ces  em- 
barras regardoient  la  conftruftion,  &  furtout  celle  de  la  Pyramide  Boréale; 
mais  ils  augmentèrent  beaucoup  ,  lorfqu'il  fallut  trouver  des  pierres  pro- 
pres aux  Infcriptions  ,  les  tailler ,  les  tirer  de  quatre  cens  pies  de  profon- 
deur, les  graver,  &  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftination.  Celles,  qû 
avoit  déjà  reconnues  ,  &  fur  lefquelles  on  comptoit ,  avoient  été  enlevées 
pu  brifées  par  les  crues  d'eau.  Il  parcourut  ,  aans  un  grand  efpace ,  les 
lits  de  tous  les  Torrens  &  de  tous  les  ravins ,  pour  trouver  dequoi  former 
deux  Tables ,  de  la  grandeur  quî  convenoit  a  fes  vues.  Lorlqu'elles  iit- 
rent  trouvées  ,  il  fit  faire  ,  à  Quito ,  les  inftrumens  néceflaires  5  Se ,  quoi- 
que muni  des  ordres  du  Préfident  ,  du  Corrégidor ,  &  des  Alcaldes,  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  raflembler  des  Tailleurs  de  pierre.  A  mefure  qu'ils 
défertoient  avec  les  outils,  il  en  renvoïoir  d'autres  à  leur  place. Un rravail, 
pour  lequel  ils  étoient  païés  à  la  journée ,  ne  laiflbit  pas  de  leur  paroître 
mfupportable  par  fa  lenteur.  Auilî  les  pics  les  mieux  acérés  s'émouifoienr- 
ils,  ou  fe  brifoient  au  premier  coup.  Il  falloir  continuellement  les  rap- 
porter à  Quito  ,  pour  les  réparer.  M.  de  la  Condainine  avoit  un  hommt 
gagé,  dont  ces  voïages  étoient  l'unique  fonâtioni: 

Les  pierres  aïant  été  dégroffies ,  il  fut  qu^i^h  de  les  polîr.  On  n'ima- 
gina point  d'autre  moïen  ,  que  de  firotter ,.  l'une  fur  l'autre ,  les  faces  del- 
tinées  à  recevoir  l'Infcription.  JElle  veiioit*  d'être  arrêtée  ,  entre  les  trois 
Académiciens.  Il  reftoit  à  faire  graver  les  lettres;  opération  qui  avoit  déjà 
paru  fort  difficile  à  Quito  ,  pduf  jitftValitrp  Infcriptîon  ,  qui  contenoit  le 
jréfultat  de  toutes  les  obfervftiion^  5.  J8c?  la  longueur  du  Pendule  (5 1)- l-^^ 

(51)  On  a  rcpréfcnté,  dans  h  Relation  de  Quito,  fur  ta  face  extfaairc  du  fflur^ 

du  Voïage  de  M.  de  la  Condamine  paç.  490.  TEglife ,   qui  cft  la  plus  belle  de  la  Vilk ,  * 

toutes  les  difficultés  de  ce  travail  :  mais  c'cft  bâtie  fut  le  modèle  du  Jcfus  à  Rome,  p-  ^75' 

ici  qu'on  a  renvoie  Tlnfcription  même.  Un  Obfcnrons  ,  comme  nous  Tavons  prorois 

Monument  ,  qui   renferme  tout  Tobjet  da  (  pag.   616.   )  ,   que  ,.  des  nicfurc$  P^"^^ 

Voïage  des  Académiciens  &  le    précis  de  dans  la  Zone  torride  ,  &  dans  la  l^PP 

toutes  leurs  obfervations  ,  efttrop  curieux  nie  Sucdoife  ,  il  cft  réfulté  ,  que  1*  ûilrc- 

pour  ne  pas  entrer  dans  cet  article.  En  par-  rencc  entre  le  degré  du  Pérou  &  celui  c 

tant ,  il  la  laiiTa  au  P.  Milanezio ,  Jéfuite.  France  cft  de  plus  de  400  toifes;  «c  <^ellccn* 

Elle  cft  aujourd'hui  £lacéc  dans  le  Collège  trç  Iç  degré  de  France  Ôc  ççJui  i^  ^ÎP^* 


DE  LA  CONDAMINE, 

DEMIA, 

IpBSERVATORIO  REGIO  ,    GRAD.  8l  ,  MIN.  7.U 

MIN.  41  :    ANNO  1741,    GR.  8  ,   MIN.  ZO: 
SRAD.  Il:   QUITI,  174I,  GRAD.  IJ. 


COTA-CACHE 


PEDIS  PARISIENSIBUS  , 
E  FLAMMAS  EVOMUERUNT  ,    '  t>il  *^* 

NUNC  ARDENTIS  1678  ,  CHIMBORASO  jllO  ,  ILINISÀ  J-Jljt 
VERTIGE  CONSPICUJE  1041  : 
?ERMANENTIS  IN  MONTIBUS  NIVOSIS. 


lQUE  PARUM  VARIABILIS  , 
IN  (A,  POLL.  17,  LIN.  7;  AD  NIVEM,  PÔLL.  16,  LIÏÏ.  à» 

S8o  PARTES  IN  AQUA  FERVENTE  INTUMESCIT  , 
N  FASTIGIO  PICHINCHA,  A  99/  AD  lOIl. 

)ARUM  17J. 

J^TITUDINE  SOLÎ  QUITENSÎS,  ARÇHETYPl/S^ 


® 


JLIS!)    :....• 
jEqUArTORE  ^  là|N  :    MINOR  in  APICE  PICHINCHA  ^  LIN. 

ReFRACTIO  i^ASO  19'JFi'';  EX  QUA  ET  ALIIS  OBSERVATIS,  QUITI  Zl' JO." 

LlMBCpAÏ'E^'*-Vl  MENsÔiiTA,GRAD.47,  MIN.  z8,  SEC.  36  : 
hrUDINIS  O   IJ  ^-^A^RALLAXI  VERO  4  40  , 
.D.  Z3,  MIN.  z8,  $EC.'  a8. 

►  1737,  GRAD.  I,  MIN.  13,  SEC.  40. 

Ex  ARCy  QRÎ,  -4i>  LIBEILAM  MARIS  REDACTUS ,  UEXAP.  jSSjo. 


EMENTA  l 

ET  POSTER!  JE.VI  UTILITATI    V.  D,  C. 

IL 


f^  rm'furc  dé^-oféc  p  pouces  ,  f  ligne ,  j  dixièmes. 


Tome  XIII.    N".  XII. 


RÊ  , 


adémU  des  Sciences. 

LA   PROVINCE   DE   QUITO, 
ARIE  D£  LA  CONDAMINE, 

DE    PARIS. 

min.  à  l'Oueft  de  l'Obfervatoire  rqjjj^  (  de  Paris  )• 

e  1736  ;  de  8  deg.  lo  min.  en  1741. 

ca,  en  1739;  de  ij  deg.  à  Quito  en  1741. 

er,  en  toifes  de  Paris , 
i,  &  dont  la  plupart  ont  jette  des  flammes; 
favoir  angaï.  Volcan  aduel,  1678,  Chimbo-ra<jo  3120,  Iliniija  1717. 
e  Pichincha,  le  plus  voifîn  de  la  Ville,  1041: 
;  permanente  fur  les  Montagnes  où  elle  ne  fond  point.  ' 

e  dans  la  Zone  torride, 

'  pouces  7  lig.  ;  au  fommet  négeux,  16  pouces,  o  lig. 

ue  1000  parties,  &  1080  dans  leau  bouillante, 
ut  de  Pichincha  de  99/  à  i  o  1 1. 

ifes. 

s  l'Equateur,  à  la  hauteur  du  Sol  de  Quito, 


srfelle  !  )  '.!'«?fe;-. 

^ler  de  ^  ligne,  plus  court  au  haut  du  Pichîncha  de  £  ]/gn. 

Héfra^J,  ail  pié  de  la  nége,  1 9'  j  i":  d'où  par  analogie  &  par  comparaifoi 

pyjvée  avec  un  inftrument  de.Vx  pies  :  47  deg.  i8  min,  ^6[ec 
eg.  de  hauteur  de  o'  i  j";  la  parallaxe  de  4"  40") 
7,  de  13  deg.  28'  x8". 

'Orion  { t  dans  Bayer)  i  deg.  13'  40  , 

le  d'un  arc  de  plus  de  trois  degrés,  j66jo  toifes, 

^  Société  de  Jefus,  ont  confâcré  à  l'utilité  préfente  &  future       , 
phie  &  de  la  Navigation, 


^^vX  pierijes^jajfoi  ,  dans  le  fond    mcme   — -, 

<le  larayiî)|;éii?réées^^^  y  fut  gravée  auflî,       Observa- 

à-  la  rçf^MV^?,^^^  Efpagnols,quifuc  laiffé  lI^j^gurem 

^n  bl^aiê;'^Êft/^^  eirfèvce^'  avec  un  engin  ,  fixé  dans  la  i a  Terre. 

-  3P;Iain48|,f>ite!^Kt  '^ffiSe  '  cayeè;.de  toisante.. .toifes  de  profondeur.    Mais  les  ^^^ 

fcables^;'ccaiû[C  de  :  cû^^^  ,  une  pluie  abondante,  desPyrami- 

'^  qui  x.etat4a;;.fe /travail  qu'ils  fe  rompirent  j  des  de  Qui-' 

*  ;oc  Tune  de^*;j)îerjrè'ii;Jfj^^  la  Ravine  ,  y  fut  brifée  en  to, 

--^gtiiille  pièces.. -^in(l  lèS^p^^^^  dé  ;  fix  .mins*  furent  perdues  en  un  inftant. 


eri  faire.  drefTefNSÎk-^  auquel  il  vouloir  joindre  le  defleiiî  des 

^^y^^'!Éiliil^>A^P^jg^-  éppie  .figurée  de  l'Infcription ,  &  prefenter  le  tout  à 

^^^!fef^fWliÉ^Ç;Pom  George  Juan  &  Dom   Antoine  d'Ulloa 

jitt»^  présentèrent  à  ce  même  Tribunal ,  une  Requête ,  par 

'^Ss$ent  »  que  M.  de  la  Condamine ,  de  fon  autorité  pri- 

.  ç^  "Wî»  ^l'»lîilp4àr<te.M'  Godin  ,  l'Ancien  des  trois  Académiciens  ,&  fans 


]/*.  f^ipniQjfi']^^^  ,  avoir  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoir 

-  W  mj;^|ijpf  .t^hê^lîifcription  injurieufe  à  la  Nation  Efpa^ole  j  &  verfon-- 
^ Uenytnvh  àaMajefié  Catholiques  que  contre  tout  clroit ,  il  avoit  omis 


yr(^C^oif  kf^  roïale  ,  &c  :  d'où  ils  concluoient  que 

ii  îislàTcjà^Xiç^ff^f^t^^  que  M.  de  la  Condamine  fut  ad- 

>*  niphefté.y.^^./<^**... 

On  rie  î^oUft^^e*  le  précis  d  une  Requête  peu  mefurée ,  qui  n'étoit  pas^ 

àrla- vériit^^^  celui  d'un  Avocat  qu'ils  y  avoient   em- 

;  >j|>lcué.  .Sâ|ffc^-^xp|5)ftp.^r^^  Auditeurs  ,  qui  ne  fe  fouvenoieiic  plus 

:^.djf|î4^*T^^  la  démolition  des  Pyramides  ;  mais  TA- 

^.:♦f6.c4^^qfl^fi^libit^ie^fo  de  Rapporteur ,  fuivant  l'ufage  des  Tribu- 

'  naux  d;EffjjL*gne  /  aïa^^  qu'à  fon  rapport  ils  avoient 

;rp^âi/neùf  p^^  dix  mois  auparavant,  un  Arrêt  fur  cette  matière,  la  Cour 

cp^Mj^a  :jjùje  la  Requête  fut  comAïuniquée  aux  Académiciens  François.  Dans 

viiàiie);pfl«^^^  perfonnes  propofefem  un  accommodement  ,  &  M. 

?  i:(f^4^.^^??^.  une  Infcription  ,  qui  fut  agréée  des  Parries  adverfes,  en  dé- 

•cj^6^>d'àilleurs  qu'il  s'étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue  ,  de 

là:  t;4ijtou3^ion  des  Pyramides.  Mais  M.  de  la  Condamine ,  qui  trouvoit 


^r?^°rîî^-3P^-:î^°"^^^''^^^^-  A^"^  ^^  qu'oo;  Quand  cela  feroit  poiBblc  ,  au  mtfTns  cff-il 

chcfchawW^iïvé.   II  n'cft  ni  vraifembla-t  évident  que  la  différence  de  800  toifes,  donc 

bfe  , Tîijrtî WçTJoflîbfc  ,  furtout  aujourd'hui,  le  degré  du  Pérou  eft  plus  long  que  celui  de 

'qiiunç.jdiffif^c'de  400  toifes  puiffe  être  .lapponic,eft  réelle,  quelque  erreur  qu'oa 

•^triPU^^g^fevs  d'Obfcrvation  ;  oujis  Ycuiljç  fuppofcr  daw  les  Obfçrvatioos/ 


?■.'•    .V  vV..:.-. 


64^  H  I s  r-a:i r  e  ûé  k  è r à  i e 


>■!   •■  fon  honneur bieHe  par  U^etpièce  ,  demanda,  poot  première  condmon^ 

Observa-      .jj  |^^  f^^  permis  d*y  faire*. Une  Riponfe. publique  ;  Se,  pour  féconde. 

TIONS     POUR    ^        /-     ,,  ,*  1    •      r       Pf    r     '^  •  ••   ^         1    -ja'        -       *V»        I  ' 

LAFiGUKE  DE  ^^^^  "   1  OH  S  accordoit  fur  l  IçjTçrtpition  ,  oi|;^»e:  piziàaX^point  fur  les  autres 
LA  TtRRE.      Griefs.  Ces  propositions  ne  furent  point  acceptées ,  &  le  procès  fut  repris. 
H*        R    Cependant  T Académicien  préfenta  un  Mémoire^  dpnt'oh  ieroic  âché  de  ne 
DIS  Pyrami-  P^5  trouver  ici  les  principaux  tcaits.-/  :  •     ;•..     .    • 

pEs  DB  Qui-       »  Les  deux  Officiers  Efpagftols  étoient  mal -fondés  à  fë -prétendre  en- 
TO«  M  voïés  pour  mefurer  la  Terre.    Les  feuls  AcadcïtAoiens  François  étoient 

9»  chargés  de  cette  commiffioh ,  &  n'étoierit  obliges^  de  1^  partager  avec 
»  perfonne.  Il  fuffifoit,  pour  s'en  convaincre '^  ."iie^l^rtçr  leSyeux  fur  les 
»3  PalTeports  de  Sa  M.  C. ,  qui ,  en  permettant  â^  FVj^çqia  .d'aller  mefu- 
rer dans  (es  Etats  les  degrés  voifins  de  l*E^|âfetf  i||^rfe^ -lèiir  impofoir 

que  deux  conditions  :  lune  ,de  fefbumettre  Vmx'yffils  prdinaîres dai7s 
jV i_.  ni j/i /r.^^  .   I' :l.'  ii-tilflvX •   _   •     I 


s» 


3>  venu  de  France,  de  s'en  tenir  à  la  mefure  du  NféfMèêî*^ H^Ji^^fe- 
»  rent  plus  â  l'Equateur,  qu'ils  s  croient  atternlus  i.trwftk^  ^v^^^Aca* 
»  démiciens  ;  ils  n'avoient  pas  même  apporté  d'Inteum^g^  '^pij^es'^  ce^ 
a»  mefures  j  &  s'iU  reçurent  un  Quart^e-cercle  &:  ;mM^|^e&  juiftt^sr'Iaf- 
**  trumens  de  Paris,  ce  fut  pour  s'exercer  aux  obfervatiorf^ ♦A/tRujômfl^iies 
»  &  aux  opérations  de  Trigonométrie  ,  dont  ils  n'avoient  alors  aggiS© 
»  pratique.  Enfin  ,  &  c'eft  le  point  décifif  ,  l'Inferipti^a^étort  defti^i; 
marquer  le  nombre  de  toifesde-.la  première  baYe'.j^s'iKy^VîJvoit  .è]^  dlè' 
l'erreur  fur  cette  mefure  ,  les  féiils  Académici^s  *Pi»h^\$**en*^î&i7t 

•Mngî'lbareiettiai- 

qnHU'liiiroib^^fkllu  iùppo- 

fer,  puifque  les  deux  Officiers  n'avoient  point  appp^è^dçiK^ele  de  U 

Vare  d'Elpagne  ,  fur  la  longueur  de  laquelle  lès  Efp^gn^^-jpe  font  pas 

même  d*accord  (54).  «  >  .^**' •.*•  * 

On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  Procès^'*pârcè^ué  ju^a'ici 

^,en  ne  manque  a  l'évidence.  A  l'égard  des  accufatioS^  pairf5fûtd|^!^Yf.  de 

la  Condamine  n'eut  qu'à  produire ,  contre  les  deux  fbetnier^^î^^é^^ 

Roïale,  &  la  déclaration  de  M.  Godin.   Aux -autreir Ju  «pon- 


rien  ne 
la  Con( 
l'Audience 


dit  que  Tlnfcription  n'étoit  pas  plus  injurieufe  à  la  Nation  E:fpagnole  qu'à 
la  Nation  Angloife,  puifqu'elle  ne  parloir  pas  plus  de  l'une  que  dé  tau- 


(y  0  Par*  que  affiftan  à  todas  las  obfcrva-  de  dcmi-toifc ,  qu'il  avoit  Iui-incm<j6aIon-» 

ciones.  née  à  Quito  ,    Gir  la  coife  ÂtJ^tJ'f^^  ^^ 

(h)  Dom  George  Juan ,  depuis  fon  retour  Académiciens  avoient  appoitétîQe'S'aris  aa 

à  Madrid  ,  en  i74^>  a  déterminé  le  rapport  Pérou  ,  &  qui  fetvit  à  touTÀ^feUif  oOéra- 

de  la  vare  de  Caftillc  à  la  toife  de  Paris ,  de  tions.  Voïcz  les  Obfervat.  P^yl?  3Ç  AftW 

144  à  î  u  ;  en  comparant ,  à  l'Etalon  de  la  à  U  fa  4u  Voiage  au  Péçc^ttr;.^  -     • 
Wç  du  Çonfçil  Kç>m  dç  C^ftiUe ,  une  rcglq  .      -   .  .,• .  y  ^■ 


f 

"i-'    •.-. 


DES    V  O-ï  A  G  E  S.    Li  v.    VI.  «47 

^voient  du  regarder  comme  une  politeffe  :  qu'il  écoit  bien  écratige  que  " "obser 
rinfcription  fut  qualifiée  d'injurieufe  pour*  S.  M.  C.  ,&  qu'on  pût  foup-  tions*  pour 
çonner  des  François  de  manquer  de  refpeâ  pour  un  Souverain  du  Sang  la  figure  ds 
de  leur  Roi  ;  mais  qu'on  s'e^i  rapponoir  à  ceux  qui  encendoient  la  force  ^^  Terre. 
du  terme  Aufpiciis  ,  &  le.fens  dans  lequel  il  eft  emploie  dans  les  Inf-       Histoire 
cripcions  antiques^,  polir. juger  s'il  n*exprimoit  pas  la  protedion  du  Roi  des  Pyrami- 
Catholique  avec  plus  de   dignité  &    d'cnergie  que   Folente  Philippe  F ^  ^^^  ^*  Q"^^ 
qu'on  vouloir  lui  fubftituer ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fuperflu ,  puifqu'on  ne  ^^' 
pouvoit  fuppofer  qu'uii  Ouvrage  de  cette  nature  s'exécutât  fur  les  Terre» 
d'un  Souverain ,  utils*  ion  agrément  :  que  le  terme  âH Académiciens  Efpa^ 
gnols  j  répété  ;ufqu»'4*  cinq  fois  dans  la  Requête  ,  n'étoit  pas  exaâ;  &  que 
les  deux  OiBSeie^n''^^nt  pas  de  l'Académie  Espagnole  de  Madrid  ,  mais 
feulement  de  c^ll^^diis"  dardes  de  la  Marine  de  Camz ,  qui  étoit  une  Ecole 
d'exercice  ,  leû.r:.titîîj!  d'Académiciens  devoit  être  converti  en  celui  d'-^- 
cadémiQa$^<..ç^\^  noms  des  Miniftres  d'Efpagne  pouvoient  parpître  une 
circonftaricf  étrangère^  au  lieu  qu'on  ne  porteroit  jamais  le  mcme  juge- 
ment jéeicpix^s'.^niftres  de  France  j  qu'ils  avoient  été  les  Prompteurs 
de  cette:  jgloriefifê'lîrtlreprife  ;  &  que  d'ailleurs  les  Parties   adverfes  pou- 
voie^^^ain^iTe^  i  (eurs  frais  d'autres  Pyramides  ,  fur  lefquelles  on  ne 
iêur  Vfoinre{içsoit;f]^.  b  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à 


proDiîàfoit  dj. fubftituer,  n'étoit  pas  propr 

qd'il  â^pit  fmvî.wâûf^e  conftant,  &  conrorme  aux  règles ,  en  faifant  fervir 

Monar^ 

^  ^  du  Roi 

Philippe  V  ,.  puiCqu^^Plnfcription  n'étoit  pas  dédiée  aux  Rois  d'Efpagne 
en  général ,  nfâis  ^  Monarque  régnant  ^  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  au-* 
cune  raifon  de,  pié^ence ,  pour  choifir  dans  les  Armoiries  de  cette  Cou- 
ronne une  Pièce  plutôt  qu'une  autre ,  comme  le  Lion  ,  la  Tour  ,  la  Gre-i- 
nade  &c ,  ^  font  fe  Armes  particulières  de  divers  Roïaumes  dont  la  Mo- 
narchie d'£^gné'éft*^ïmée  •,  que  fi  l'on  vouloit  fuppofer  que  le  choix  de  la 
Pi^,  fut  iiidifférerit^,  pourvu  qu'elle  fut  tirée  des  Armoiries  d'Efpagne  , 
la  rlèur-dé-fis;  pouvoit  encore  être  choifie  à  ce  titre  ,  puifque  TEcuflbn 
du  Roïaume  de  Naples ,  qui  fait  partie  de  celui  d'Efpagne ,  eft  femé  de 
Fleurs-de-lis. 

Quant  aux  prétentions,  qu'on  fuppofpit  que  la  France  pourroit  former  â 
l'occafiot^'de  cette  Fleur-de4is,  l'Académicien  allégua  (car  j'étois  obligé, 
dit-il ,  de.répondre  férieufement  )  que  cette  crainte-ëtoit  vifiblement  chiméri- 
que ,  non- feulement  par  les  raifons  précédentes ,  mais  parceque  le  nom  de  Phi-* 
Uppe  V  ,  qui  commençoit  llnfcription ,  levoit  toute  équivoque  ;  que  d'aiU 
leurs  cette*  Çleur-de-lis  ne  tiroit  pas  plus  à  conféquence  que  celles  qu'on 
voïoit  à  QiitQ.même  ,  dans  la  rrife  du  Frontifpice  de  l'Eglife  de  Saint 
François  i  l»tîe  depuis  deux  fiécles  ,  &  qui  n'avoient  pas  fourni  plus  de 

iSl)  Par  la  formule,  Au/piciU  Philippi  K, 


DES 
DES 
TO, 
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■  prétexte  à  la  France  pour  former  des  prétentions  fur  rAmcrîque  ,  qu'a  la 

TiONs"p^ouR  ^^ifo^  ^^  Farneze  &  à  la  Ville  de  Florence  ,  qui  ont  auffi  pour  armes 
LA  FIGURE  DE  ^^^  Fleurs-dc-Us ',  que  fi  la  crainte  des  Parties  adverfes  avoir  le  plus  léger 
LA  Terre,      fondement  ,  il  falloir  convenir  que  la  France  avoir  été  bien  négligente  1 
Histoire  ^^^^®  valoir  le  droit  qu  elle  pouvoit  tirer ,  par  conféquent  ,fur  les  conquêtes  du 
DES  Pyrami-  nouveau  Monde  ,  de  la  Fleur-de-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les 
DES  DE  Qui-  Bouflbles  de  TEurope  ,  &  qui  a  fervi  de  guide  aux  Colombs  ,    aux  Vef- 
puces  &  aux  Magelîans,  pour  leurs.  Découvertes.  Je  témoignai  ma  furprife, 
de  l'ombrage  qu  on  prenoir  d'une  Fleur-de-lis  ,  tirée  des  propres  Armes 
du  Monarque  régnant ,  dans  une  Ville  où  Ton  voïoiï  de  toutes  parts  l'Ai- 
gle Impériale ,  tantôt  peinte  ou  fculptée ,  jufqu'à  la  Porte  de  l'Audience 
Roiale ,  tantôt  brodée  ,  découpée  ,  moulée  fiir  les  hirnois  des  Chevaux , 
fur  les  Meubles ,  fur  les  Autels  mêmes  ,  &  qui  étoir  regardée  apparem- 
ment comme  une  décoration  fans  conféquence.    Il  a^iroit  pu  ajouter  qui 
Madrid  même  on  n'y  faifoit  pas  plus  d'attention ,  fil  jsjir^û  prévoir  alors 
que  huit  ans  après  on  verroit  l'Aigle  à  deux  têtes ,  chargée  en  cœur,  de  l'E- 
cuflbn  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  fervir  de  fleuron  à  là  fin  des  Chapitres, 
dans  la  Relation  publiée  par  ceux  qui  lui  faifoient  uh  came  ^d'41  voir  cou- 
ronné les  Pyramides  d'une  Fleur-de-lis  {j6).  -  ^;    •*' 

Enfin,  il  infinuoit  dans  fon  Mémoire,  comme  il  ra^joû-dit  au  Ptocu- 
reur  Général  de  l'Audience  ,  que  pour  prévenir  toute  interprétation  fuf- 
peûe ,  il  n'y  avoit  qu  a  couvrir  de  la  Couronne  d'Efpagne  la  Fleur-de-lis 
des  Pyramides  ,  &  qu'alors  on  ne  pourroit  plus  douter  qu'elle  ne  fut  le 
fymbole  d'un  Roi  d'Efpagne  ,  né  Prince  de  la  Maifofe  de^Ffance.  Il  con- 
cluoit  par  demander  la  confirmation  de  l'Arrêt  du  i  Décembre  1740, & 
l'approbation  de  l'Audience  Roïale  pour  l'Infcription  qji^il.  avoit  fait  gra^ 
ver ,  de  concert  avec  fes  deux  Collègues.  , 

On  aura  peine  à  croire  qu'une  affaire  fi  fimple  *»t  pu  donner  matière 
à  plus  de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d'Ecritures ,  fans  compter  les  Lettres 
particulières  ,  &  les  Mémoires  qui  avoient  précédé  ,  do/it  M*  de  la  Con- 
damine  aflure  qu'on  auroit  pu  faire  une  liaffe  encore  plus  épaiflè.  Les 
Officiers  Efpagnols  aïant  été  appelles  à  Guayaquil;^  oîk  l'on  craignoît  une 
defcente  des  Anglois  ,  l'Audience  Roïale  ne/iàiila  point,  après. quelques 
lenteurs,  de  rendre  un  nouvel  Arrcc,  qui  fut  figné  lô  7  ^^uillet  1741 ,  & 
qui  portoit  permiflîon ,  aux  Académiciens  François ,  de  faire  élever ,  dans 
la  Plaine  d'Yaruqui ,  deux  Pyramides  en  mémoire  de  leurs  Obfervations', 
{bus  la  condition  expreffe  de;  rapporter ,  dans  deux  ans ,  la  confirmation  du 
Confeil  Suprême  des  Indes  j&l'de  fiiiire:  mettre  la  couronne  de  TEfpagne 
fur  les  Fleurs-de-lis  qui  terminoient.les  deux  Pyramides.  L'Infcription  étoit 
approuvée  dans  toutes  fes  parties  j  les  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols 
y  dévoient  être  inférés  ,  avec  les  qualités  fous  le/quelles  ils  avoient  été  en- 
yoïés  pour  affljler  aux  opérations  des  Académiciens  François;  &  l'Arrêt  du 
%  Décembre  1740  étoit  confirmé  à  ces  conditions.  "" 

M.  de  la  Condamine  triomphoLt.  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu'il  ne  leur  avoit  offert.   Il  le  hâta  de  remplir  la  condition  qui  rega^doic 

ff^)  J^amal  de  M.  de  la  Condamine,. pp.  2;i  &  précédentes^ 

les 


e  E  s    V  O  !  A  G  E  s.    L  I  V.    V  t*  1^4^ 

tes  Fleors-de-lis  :.  &  le  Procès  verbal  en  fut  fait  par  un  Huiffier.   Cette      Observa- 
opération  avoit  été  précédée  d'une  autre.  En  commençant  le  travail ,  il  n  a-  tion^  pour 
voit  pas  étépoffible  d'inférer  dans  la  fondation  des  Pyramides  ,  une  copie  i^riGURHOE 
de  rinfcription  ,  parceque  les  termes  n'en  étoient  point  encore  arrêtés  ,  ni  ^^  Terre. 
par  conféquent  autorifés  par  l'Audience  Roïales  mais  l'Académicien  s  ctoit       Histoire 
réfervé  un  moïen  de  fuppléer  à  cette  omiflîon.  Il  avoit  fait  drefler  un  mât  ^^^  Pyrami- 
fort  haut ,  d^nt  le  pié  rempliflbit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  mar-  °^^  ^*  Q"^* 
quoit  le  centre  de  la  bafe  de  chaque  Pyramide.  On  avoit  enfuite  élevé  le'      * 
pié-d'eftal  &c  le  refte  de  l'édifice.    Des  cordes  3  tendues  du  haut,  du  Mac 
aux  quatre  ar^gles ,  avoient  guidé  les  Maçons  dans  l'alignement  des  vive^ 
arrêtes  ;  mais  cet  ufage  n'étoic  qu'acceflbire ,  &  M.  de  la  Condamine  s'é- 
coit  propofé  un  but  différent.  En  retirant  le  mat ,  après  l'entière  conftruc- 
tion  des  I^ramides ,  il  étoit  refté ,  à  fa  place  ,  un  canal  creux  ,  qui  abou- 
ciflbit  au  miliea  de  la.  Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  fondation. 
Quelque  tems  avant  la  vifite  de  l'Huiflîer,  &  lorfque  tous  les  termes  de 
l'Infcriptioa  eurent  été  concertés ,  l'Académicien  fe  tranfporta  aux  Pyrami- 
des ,  Se  lai(fa  tomber  ,   dans  le  canal  qui  les  traverfoit  depuis  le  fommec 
jufqu'à  leur  bâfe  ,.une  longue  boîte  de  plomb ,  fondée  ,  qui  contenoit  une 
Planche  d'argent  j.  de  fix  pouces  fur  quatre  ,  où  il  avoit  fait  graver  par 
M.  de  Morainville  ,  la  copie  figurée  de  l'Infcription  ,  telle  qu'eUe  étoit 
fculptée  fur  la  face  de  la  Pyramide.    Un  mélange  de  fouffre  tondu  6c  de 
br* 


qui  occupoit  le  milieu  de  la  fondation.  M.  de  la  Condamine  n'eut  qu'un 
(eul  Témoin  ,  dont*  l'affiftance  étoit  néceflaire.  Cet  air  de  myftere  deve- 
noit  indifpenfable  ,  daiis  un  Pais  où  toutes  les  opérations  précédentes 
avoient  étc  regardées  du  Peuple  comme  une  efpece  de  magie  ,  &  où  le 

f^lus  léger  foupçonauroit  fum  pour  faire  efpérer  un  tréfor  en  démoliflant 
es  Pyramides. 

Lorfqoje  l'Académicien  oréfenta  le  Procès  verbal  à  l'Audience  ,  il  deman- 
da que  quelqu'un  fut  npmme^our  graver  les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols,  dans  Pç|pace Blanc  qu'il  avoit  laiflTé  fur  la  pierre.  Il  repréfenta, 
qu'il  ne  l'avoit  pas* rempli  ,  parceq^iie  T Arrêt  ne  l'en  chargeoit  point  nom- 
mément ,  &  parcequ'il  avoit  à  craindre  >  de  la  part  des  deux  Officiers  , 
quelque  nouvel  incident  fur  leurs ûtres  Ardeurs  qualités,  qui  pouvoit  lui 
attirer  un  fécond  Procès  •,  que  d'aiUeurs  if  igiioroit  fi  la  Cour  ,  en  décla- 
rant qu'ils  avoient  droit  d'ctre  nomnièt  <lans  Tlnfcription  comme  ^Jfif- 
tans ,  avoit  prétendu  les  forcer  d*y  voit  leurs  noms  gravés  avec  cette  qua- 
lité ,  pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  répugnance  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
voulu  leur  donner  cette  mortification  ;  mais  au'il  dépofoit  cent  piaftres  (57)  , 
pour  la  main-d'œuvre ,  &  pour  le  falaire  de  celui  qui  feroit  chargé  de  la 
Commiffion.  Le  Procureur  Général ,  à  qui  le  Procès  verbal  &  la  Requête 
furent  communiqués ,  fe  plaignit  de  l'inexécution  de  l'Arrêt ,  dans  la  par- 
tie du  blanc ,  qui  n'étoit  pas  remplie  ;  &  le  même  jour ,  l'Audience  or- 
donna qu'elle  le  fut.  Alors  »  par  une  dernière  Requête  ^  l'Académicien  ex^, 

(;7)  500  francs. 

Tome  XIIL  N  n  n  u 
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■■     ■  pofa  qu*un  ordr^  vague  ,  d'exécqter  TArr^t ,  n  avoic  pu  lui  faire  prc/oiut 

riom^povi  4^^  "^^  g^^avçr  ie^  deux  noms  de  fa  propre  main  i  que  fon  devoir  Tap- 
XAFiounEoE  pelloit  à  Cuença  (5^)  9  I>our  terminer  un  Ouvrage  qui  duroic  depuis  feoi 
lA  Terre.  ans ,  &  que  delà  il  devoir  retourner  en  France  ,  pour  rendre  compte  de 
Histoire  ^^^  travaux  au  Roi  &  à  l'Académie  •,  que  n'aïant  encore  trouvé  peribnne 
hesPyrami-  4^'^^  P^^  charger  de  la  Commiilion^  il  laidbit  cent  piaftres  à  Quito»  entre 
2>£s  DE  Qui-*  les  mains  d'un  homme  de  crédit  y  pour  les  remettre  a  celui  qui  feroit  nom- 
^o-  n^é  par  TAudience.    Quelle  que  pût  être  la  décifîon  de  cette  Cour,  poiir 

cette  fois  ,  dit-il  y  il  étoit  bien  rélolu  de  ne  pas  retarder  fon  départ  :  mais 
heureufement  fes  conclufîons  lui  furent  auilîtôt  adji^ées  par  un  nouvel  Ar- 
rêt 'y  Se  le  lendemain  »  4  de  Septembre  1741  >  il  nt  fon  dernier  adieu  i 
Quito. 

M.  de  la  Condat;nine  ne  fe  contenta  point  d'emponer  une  copie  an- 
thentique  de  toutes  les  Pièces  d'un  Procès  qui  avou  duré  plus  de  deux 
ans  5  il  pria  M,  Bouguer  ,  qui  devoir  retourner  en  France  par  une  autre 
route  ,  d'en  prendre  un  duplicata.    Son  voïage  par  la  Rivière  des  Ama- 
zones y  dont  rarticle  fuivant  contiendra  là  relation  y  6c  divers  détours  for- 
cés y  ne  lui  aïant  pas  permis  d'arriver  à  Paris  y  avant  la  fin  de  Février 
1745  y  M.  Bouguer,  qui  l'avoit  précédé  de  huit  mois  ,  avoic  déjà  remis 
les  Pièces  à  M.  le  Comte  de   Maurepas  ;  &  ce  Miniftre  avoir  écrit  à  M. 
l'Ambaiïadeur  de  France  à  Madrid.  Ainii  l'affaire  étoit  déformais  encre  les 
mains  de  la  Cour  Se  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  fe  fit  d'autres  démar- 
ches *,  mais  M.  de  la  Condamine  demeura  d'autant  plus  tranquille  ,  qu'in- 
dépendamment de  l'attention  du  Miniftere  ,  il  favoit  qu'une  copie  du  Pro- 
cès avoit  été  remife  â  la  Cour  d'Efpagne ,  &  qu'il  ne  pouvoir  fe  perfua- 
der  qu'on  donnât  atteinte  â  la  décifîon  d'un  Tribunal  iupérieur  y  qui  avoit 
prononcé  fur  des  Pièces  fî  claires.  Ajoutons  que  Dom  George  Juan  y  celui 
des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoit  marqué  le  plus  de  chaleur  \  avoir  af- 
furé ,  dans  le  voïage  qu'il  fit  à  Paris  en  17^6  y  qu'il  ne  penfoit  plus  au  Procès 
des  Pyramides  (59). 

Cependant,  i  la  fin  de  Septembre  1747  ,  ojri  apprit  qu'il  y  avoit  eu  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  la  démolmpù^mi  Monumenti.  A  la  vé- 
rité ,  fur  les  repréfentariorw  de  Dom  George  i  tilsifurent  prefqu'auflïtôt  ré- 
voqués ;  mais  au  mois  de  Septembre  de  1  anfnée  fuivatite  \  "M.  de  la  Con- 
damine fut,  par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d'ÙUoa ,  qui  faifoit  alon im- 
primer fa  Relation  hiflorique  ,  cu'il  y  avok Jtpifi  autre  ordre  expédié ,  pour 
fubflituer  une  nouvelle  Infcf ipci<^.  àocèUe  qui  étoit  gravée  fur  les  Pyrami- 
des. Dom  Antoine  en  envoïa  ujaé  copie.'  Outre  la  fuppreffion  des  noms  de 
divers  Miniflres  de  France,  elle  conrehoit  divers changemens ,  fartoman, 
contre  lequel  les  Académiciens.  François  devoienr  reclamer.    Il  éroit  quef- 
don  du  nombre  de  toifes  auquel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe» 

(f  8)  M.  de  la  Condamine ,  retenu  depuis  renoncer,  (i  M.  de  la  Condamine  retardoitfbo 

pluficurs  mois  à  Quito  par  le  Procès  des  Py-  départ.  Journal  Hîftorîqut.  p.  1^4. 
ramides  ,  étoit  prefTé  par  M.  Boueuer  de  fc         (y  9)  D'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  . 

rendre  à  l'autre  extrémité  de  la  Méridienne ,  au*il  pût  être  renouvelle  fans  que  les  Aca« 

pour  des  Ob(èrvations  correfpondantes  &  dé-  démiciens  (uiTent  entendus  ,    &  fans  <jqg  Ig. 

tiiives>  auxquelles  M.  Bougacrmcna^oic  dç  Cour  de  Fiaoçc  en  fut  iafçandcv 


I 
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{Kyuf  leur  mefure  horizontale  à  diflFerens  niveaux*  Dans  la  nouvelle  Infcrip-  i 

cription ,  ce  nombre  étoit  converti  en  un  autre  ,  qui  défignoit  la  diftance       Observa-? 
prife  en  droite  ligne,  inclinée  entre  les  deux  extrtmes    inégalement  éle-  la  figure  de 
vés.  Les  Académiciens  avoient  afFedé  de  ne  pas  l'indiquer ,  parcequ'il  fup-  la  Terre. 
pofoit  un  long  calcul ,  dans  le  réfultat  duquel  on  pouvoir  différer,  Cepen-       Histoire 
dont ,  par  le  changement  qu'on  faifoit  à  Tlnfcription ,  on  les  rendoit  ga-  ©es  Pyrami- 
rans  d'un  nombre  qui  n'étoit  pas  celui  qu'ils  avoient  adopté.     Les  confé-  des  de  Qui* 
tjuences  en  fiirent  repréfentées  à  Dom  Antoine ,  qui  les  fentit  j  &  l'Inf-  '^^* 
cription  nouvelle  fut  réformée  d'après  celle  des  Académiciens ,  quoique  le 
nombre  de  toifes  foit  un. peu  différemment  exprimé. 

M.  de  la  Condamine  la  donne ,  telle  qu'elle  eft  rapportée  dans  la  Re- 
lation publiée  à  Madrid  (^o)  j  fans  y  joindre  aucune  réflexion  fur  la  fup-» 

(^)  La  voici: 

PHILIPPOV 
Hispaniarum  et  Indiarum  Regb  Cathouco,' 
LUDOVICI  XV    Francorum  Régis  Christianissimi  postûlatx»^ 

KEGIA   SCIENTIARUM   AcADEMIiB  PaRISIEMSIS   VOTIS 
ANMUENTB  y    AC    EAVENTE. 

lUDOV.  GODiN  9  Petrus  Bougubr  y  Car.  Maria  de  la  Condamine^ 

EJUSDEM   AcADEMIiE   SOCIX  y 

Ipsius  Christianissimi  Régis  jussu    et    mumipicsntia 

JKd   METIENDOS    in   iCQUlNOCTIALl     PLAGA  TERRESTRES  GRADUS  ^ 

quô  vera  terrie  figura  certius  innotesceret , 

In   Psruviam   missij 

simulqub 

iiEORCius  Juan  S.  Toannis  Hiero-soiymitani  Ord.  Eques^ 

ET  Antonius  de  Ulloa, 

UtERQUE.NaVIUM   BeLLICARUM    VlCE-PRiePECTl  , 

iT   ^ÏÀTHlilATlClS    DISCLPLÏNIS    ERUDITI  , 

CATHOXlCt^^lS   WUTU  ,    AUCTORITATE  ,    IMPENSA 

AJ>    EJCStiEM    MENJIONTS    KÊCOTIUM    EODEM   ALLEGATI   , 

COMMVNl    tALORÏ  î    INDUSTÏ»  [A  ,    CONSENSU 

In    HAP   VARV^iUENSl   PlANITlB 

DiSTAKTiAM  HORT20NTAUM  ^i?*f^*  Paris*  hexapedarum 

In     ÙNEA    a    DoR£A   OCCIDHStEÏA"?ER6yS     GKAD.     I^  ,    MINUT.    %j{ 
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l^i&  ^''  ^^"^  Officiers  Efp^^nols  y  eâ 
^//      y^  f^ jTJ*  '^^e,  <?"*  ^6  ï<"*'  cï^  fift  heiûreux  noble,  & 

7^";;'^^-  ^/^'^*^X<xiàon  du  premier  ordre  n'avoir  pu  arriver  i 

C''"',i^i'jiat''^^'^j! qrxe  l'otdK  même.  Il  for  exécuré    ponétaelle. 

^nfie  1      i-  1/      t.      ^    a  fu ,   depab^ 

/if,  «'•"'       i/^ /louv**-*^  - — —  — r^ —  — -'  ^^ Madrid,  pour 

's  pt'^^^' aa'il  y  ^^^^^-  ^^ U^ >  en  fuppofant  qu'ils  duffent  avoir  leur  exécuaon, 

jts ''^^^^^damine  crut  devoir   expofer  des  inconvéniens  ,  dont  il  en 

^^'  *  ^^  fiae  le  Public  foit  inftruit. 


^J^^^a  conAniAion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies,  il  avoir  fallu 

.      j^  .Qo  pies  de  profondeur  ,  douze  ou  quinze  mille   quintaux  de 

'^^Ia.  chercher,  comme  on  a  vu ,  deux  Tables  de  pierre,  d'une  eran- 
rocncf  r^^j^.  v a  j^-  j n :j^«  r«^  ^:i^««  . ?-  j^ 


Aeur  AiSùinte',  fonder  Tuné  des  deux  Pyramides  fur  pilotis  ;  amener  de 
j'eau,  d'une  diftance  de  deux  lieues  &c:  enfin  feize  mois  avoient  à  peine 
/il/fi  pour  conduire  l'Ouvrage  à  fa  perfeâion  ,  &  les  obftacles  avoient  ctc 
tels,  que  s'il  étoit  queftion  de  recommencer ,  l' Académicien  confeflfe  qu'il 
n'en  auroit  plus  la  patience  &  le  courage.  Qui  que  ce  foit ,  dit-il ,  qui  fe 
charge  de  la  nouvelle  conftruûion  ,  n  aura  ni  les  mêmes  motifs  ,  ni  lej 
mêmes  reflburces  ,  dans  un  Païs  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D'ail- 
leurs, il  ne  lui  paroîtpas  douteux  qu'au  moment  de  la  démolition  ,  avant 
l'arrivée  de  l'ordre  pour  le  rétabliffement  >  tous  les  matériaux  des  Pyrami- 
des n'aient  été  difperfés  ,  &  que  les  Voifins  ne  s'en  foient  faifis  ,  pour 
en  faire  un  autre  emploi.  Comment  donc  s'imaginer  Œie  la  confiance  & 
l'induftrie  n'aient  pas  manqué  à  ceux  qu'on  a  chargés  de  la  réédification  } 

Ce  n'efl  qu'une  partie  du  mal.  On  a  fouillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides  ,  pour  y  chercher  deux  lames  d'argent ,  qu'on  a  (u  que  M. 
de  la  Condamine  y  avoît  placées  ,  &  fur'  lefquefles  il  avoir  fait  graver  la 
même  Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a  donc  dérangé  les 
Meules  ,  dont  les  centres  marquoient  les  deux  tej?nes  dt  la  Baie*  Aura- 
t'on  replacé  ces  centres  au  même  point  où  ils  étolent  ?  Les  Indiens,  à  la 
difcrétion  defquels  l'Ouvrage  aura  été  abandonne.^  auront-ils  réuni  dans 
la  même  direâion  la  ligne  tracée  fur  les  Meules  }  Auront-ils  orienté  les 
Pyramides  nouvelles  fur  les  Régions  du  Monde  ?  Quand  on  auroit  fenti 
la  néceffité  de  toutes  ces  attentions ,  fe  fera-t'il  trouvé ,  dans  le  Païs ,  quel- 

Î|u'un  qui  en  ait  été  capablei  ouv  du  moins ,  peut-on  s'en  croire  fur  î  Qui 
era  garant  que  la  Bafe  ,  comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides,  ne 
foit  pas  ,  ou  plus  longue  ,  ou  plus  courte  ,  que  celle  que  le»  Académi- 
ciens avoient  tracée  avec  tant  de  fcrupule  ï 


{60)  Aujourd'hui ,  que  le  point  it  vue  eft 
plus  éloigné  ,  on  peut  juger  ,  avec  beaucoup 
de  vraiferoblance ,  que  cette  ftippreffion  vint 
de  la  jaloufie  du  Minillre  d'Efpagne.  M.  de 
la  Condamine  fe  plaint  feulement  que  Tes 
Parties  n  ieuilfent  point  été  entendues.  Il  ap- 
prit trop  tard  ^  dit-il  ^  qu'un  czccs  de  délicjk* 


tefTe  de  la  part  d'un  Miniftre  ,  dont  le  nonv 
étoit  dans  V Infcription  ,  Tavoît  porté  à  fe 
repofer  du  fuccès  fur  Tévidence  du  droit , 
fans  agir  auflii  vivement  qu'il  Tauroit  pû^ 
s'il  ne  s'étoit  pas  regardé  comme  Partie 
intérciféc.  Uid,  p.  1^7. 


CES  voïAGES.  Lxv.  vr.  g^y 

11  eft  donc  cenain  ,  non-feulement  pour  les  Mathématiciens ,  mais  pour  '    '  i 

<iuiconque  veut  y  réfléchie ,  que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  font  ^,^,®"*^^^ 

*,^..'  .*•  A  9  .  TIONS     POUR 

perdus  à  jamais  -,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  qu  on  ne  peut  avoir  aucune  la  figure  db 
certimde  morale  eu  ils  foient  confervés.  Le  nouveau  Monument  peut  donc  la  Terre. 
dfervir  ,  tout  au  plus  ,  à  perpétuer  la  mémoire  d'un  Voïage  ,  dé}a  célèbre       „ 
dans  la  République  des  Lettres ,  mais  non  à  conftater ,  fur  le  terrein ,  la  ^^^  Vrlluil 
longueur  rcelle  de  la  Bafe;  ufage  auquel  l'ancien  Monument  étoit  princi-  des  de  Qui^ 
paiement  deftiné  ,  &  qu'aucun  autre  ne  neut  parfaitement  fuppléer.  C'eft  to. 
ce  que  M.  de  la  Condamine  n'a  pu  fe  difpenfer  de  déclarer  hautement, 

}>our  prévenir  les  conféquences  qui  feroient  à  craindre ,  fi  jamais  on  vou- 
oit  faire  feryir  la  diftance  des  cîeux  nouvelles  Pyramides  i  vérifier  les 
inefures  des  Académiciens ,  ou  fi ,  les  fuppofant  bien  orientées ,  on  croïoit 
pouvoir  conclure  eue  la  Méridienne  eût  changé  de  direékion.  Il  prévoïoir 
d'î •'    '"  1--.  I---.--  .    ,    ^        ..„. 


pagne 

portoit  1  ......  ,     , 

me  il  en  appelloit  à  l'évidence ,  pour  l'incertitude  qu'il  y  auroit  toujours 
fur  la  diftance  des  centres  (6i).  Il  s'eft  pafiç  ih  années,  iàns  que  Tévene-- 
ment  ait  démenti  fa  prédiâion^ 

C'est  de  lui  ,  encore  ,  que  nous  emprunterons  quelques  circonftances  du  — -— — «  •» 
retour  de  fes  Collègues  :  celles  du  fien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de  ^^^our  des 
fon  Voïage  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Il  nous  apprend  que  M.  Bou-  ciw*Fran- 
guer ,  étant  parti  de  Quito  le  lo  Février  1741 ,  prit  la  route  de  Cardia-  çois. 
gène  &  de  Saint  Domingue  5   qu'il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Juin    ^  Bouwcr^ 
1 744  ;  qu'il  rendit  compte  ,  à  l'Académie ,  des  opérations  pour  la  mefure  du      * 
Méridien ,  dans  l'AfTemblée  publique  du  mois  de  Novembre  fuivant  ,  & 
qu'au  commencement  de  l'année  1745  ^^  ^^^  griatifié  d'une  penfion  de  mille 
ccus  fur  la  Marine  (61). 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  &  de  M.  de  la  Condamine  ,  M.  Ver- 
guin  9  refté  à  Quijo  pour  aider  M.  Godin  dans  fes  dernières  opérations 
trigonométriques ,  tomba  dangereufement  malade.  Sa  fanté  fut  long-tems  ***  ^^^^ 
à  le  rétablir ,  &  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu'en  1745*.  1^  P^^^ 
fa  route  par  Guayaquil ,  Paiiama  ,  Porto-Belo ,  Saint  Domingue ,  c'en-à- 
dire  la  même  que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  alhmt  au  Pérou.  En 
arrivant  à  Paris,  au  commen<:ement  de:.! 74^,  il  obtint  le  Brevet  d'Ingé- 
nieur de  la  Marine ,  à  Toulon,  fa  Patrie*  Il  y  eft  aujourd'hui  Ingénieur  en^ 
.Chef.  .  •      .  . 

M*  Godin  ,  Tancien  des  trois  Académiciens  ,  &  oui  avoir  propofë  le      |^^  codîw 
Voïage  de  Quito  ,  étoit  chargé  de  l'adminiftration  des  fonds  deuinés  à         * 
l'entreprife.  Il  avoit  ordre  de  ne  laifTer  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
pçnfes  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice  ,  &  le  malheureux 

(61)  Tout  ce  r^cit  eft  tiré  de  THiftoirc  des  fur  les  Montagnes  in  Pérou  5  &  en  174^, 

Pyramides  ,  jointe  en  Appendix ,  avec   les  fon  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre,  décei^ 

preuves,au  Journal  de  M.  delà  Condamine.  minée  par  fes  ob(èrvatîons  &  celles  de  M.. 

{6x)  M.  Bouguer  donna,  en  174^»  fon  de  la  Condamine.  On  a  déjà  parlé,  de  foo: 

Ttaicé  du  Navire  ^  fiait  de  fes  médicauoAS  Mémoire  >.  lu  à  L'Académie  en  i^74V 


di4  H  î  S  T  O  I  R  E    G  Ê  N  É  R  A  t  K 

"'  Observa-  ^^^^^  ^®  ^  tentative  pour  découmer  la  Rivière  de  Pifquc  (6^)  ,  le  fe6S 
TioNs  POUR  noient  à  Quito,  Dans  ces  circonftances ,  le  Viceroi  &  TUniverilté  de  Lima 
LA  FIGURE  DE  lux  offrirent,  au.  commencement  de  1744  ,  la  Place  de  premier  Cofmo' 
LA  Terre,  graphe  de  S,  M*  C.  &  la  Chaire  de  Matliématique ,  vacante  par  la  morr 
Retour  des  ^^  DoAeur  Dom  Jofeph  Pcralta  ,  qu'il  accepta  pour  un  tems.  L*Univer- 
AcADÉMic.  fitc  de  Lima  écrivit  même  une  Lettre  obligeante  i  TAcadcmie  des  Scien- 
iRANçois.  ces,  dans  la  feule  vue  de  l'engager  à  trouver  bon  que  M.  Godin  ,  après 
avoir  achevé  les  affaires  de  fa  miflion  ,  paftat  quelques  années  dans  la  Ca- 
pitale du  Pérou ,  pour  y  faire  des  difciples ,  &c  répandre  les  lumières  de 
l'Académie  dans  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Il  s'écoit  rendu  a  Lima 
dès  le  mois  de  Juillet  1 744  ,  avec  Dom  George  Juan  ;  &c  bien-rôt  après 
il  entra  dans  fes  nouvelles  fondions ,  auxquelles  on  joignit  celle  de  corn- 
pofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoit  i  Lima  ,  pendant  lafireux  tremble- 
ment de  terre ,  qui  ruina  prefqu'entierement  cette  Ville,  le  18  Octobre 
174^,  &  qui  laina  fubfifter  à  peine  quelques  veftig^es  du  Callao  ,  engloud 
avec  rous  les  Habitans.  M.  Godin  fut  confulté  par  Dom  Jofeph  Manfo  y 
Velafco  ,  de  Supénmda  ,  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  fur  la  réédificacion  de 
Lima  &:  du  Callao.  L'année  d'après  ,  aïant  reçu  de  France ,  des  fonds  qui 
le  mirent  en  état  de  fatisfaire  a  fes  engagemens  ,  il  partit  de  Lima  au 
mois  d'Août  1748 ,  pour  revenir  en  Europe  par  la  route  de  Buenos- Aires.  Au 
mois  de  Février  1751  ,  il  fe  rencontra ,  à  Rio  Janeiro  ,  avec  M.  de  la. 
Caille ,  parti  du  Port  de  l'Orient  le  25  Novembre  1750  pour  aller  faire 
des  Obfervations  Aftronomi^ues  au  Cap  de  Bonne-Efperance  \  &  la  même 
année  ,  dans  le  cours  de  Juillet  ,  il  arriva  heureufemenr  à  Lifbonne  fur 
la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  ,  il  fe  rendit  à  Madrid  ,  où  il  féjourna  quel- 
ques  mois  j  il  revint  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  1751,  &  partit  en  Oc- 
tobre I75J,  avec  fa  Famille ,  pour  aller  s'établir  en  Efpagne.  Peudetems 
après  fon  retour  à  Madrid ,  il  y  perdit ,  de  la  petite  vérole  ,  fon  Fils  uni- 
que ,  jeune  Homme  de  grande  efpcrance.  M.  Godin  eft  aujourd'hui  à 
Cadix  ,  Diredeur  Général  de  l'Académie  des  Gardes  de  la  Marine  d'Ef- 
pagne,  avec  4000  Ducats  d'appointemens  &  ^Br§^j|,de  Colonel\41n- 
Fanterie.  ;  Tî^  ^     ^  * 

M«de7afluu.  M.  de  Jullîeu  ,  excité  par  les  Lettres  de  M^  de  la -Coiidamine  i' pren- 
dre comme  lui  la  route  des  Miflions  de  Maïgks,^  du  Para  ,  c'eft-à-dirc 
celle  de  la  Rivière  des  Amazones,  comnie  IIl  plus  propre  à  multiplier  fes 
recherches  de  Botanique  &  d'Hiftoire  nïtû^èlfe  ,  le  difpofoit  en  1747  i 
fuivre  un  (v  bon  confeil  :  maïs  à  là  veifle'^de  fon  départ  ,  il  fut  retenu 
par  un  Décret  de  l'Audience  de  Quito  ^  qui  défendoit  de  lui  louer  des 
Ml 
cher 

violence.  Les  preuves  qu'i 
qu'on  avoit  à  les  lumières  ^  avoient  fait  juger  fon  fecours  néceflaire  ,cbns 
un  tems  où  la  petite  vérole  ravageoit  toute  la  Province.  Après  la  Conta- 
gion ,  il  reprit  le  deflein  de  defcendre  le  Fleuve  des  Amazones  ,  &  péné- 
tra même  à  pié  dans  la  Province  de  Canelos  5  mais  il  y  reçut  des  Lettre! 

(^3)  Yoïçz  le  Jouraal  de  M-  de  la  Condamine. 


15  E  s    V  0  ï  A  G  E  S.    L  i  V.     VI.  é^^ 

Sâe  laCour  de  France  qui  l'obligèrent  d'aller  joindre  M.  Godiii  à  Lima,       Observa- 
pour  lui  demander ,  au  cas  qu'il  fe  fixât  dans  cette  Ville ,  une  copie  de  tions  pour 
les  Obfervations  &  les  inftrumens  de  l'Académie  ,   particulièrement- la  ï-afirured» 
Toife  de  ier  qui  avoir  fervi  à  régler  toutes  les  niefures.  Il  trouva  M.  Go-  ^^  Terre. 
din  prêt  i  repafler  en  Europe.  L'un  &  l'autre  partirent  enfemble  ,  à  la   Retour  dis 
fin  d'Août  1748,  &  fe  mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires ,  entraver-  Acad4mic. 
fant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  &le  Paraguay.  Dans  cette  lonme route,  I^R-^Çois. 
M.  de  Juffieu  quitta  fon  Compagnon   de.  Voïage  ,  pour  aller  herborifer 
aux  environs  de  Santa-Crux  de  la  Siena ,  dans  le  defleîn  de  le  rejoindre 
enfuite  à  Buenos-Aires.  On  ignore  par  quels  obftacles  il  fut  arrêté  :  mais 
fû  que  fon  départ  aïant  été  retardé  jufqu'en  1755  ,  il  étoit  prêt  alors 


on  a 


xies ,  de  Foffiles ,  de  Minéraux ,  d'Animaux  &  de  morceaux  précieux  d'Hif- 
toire  Naturelle  de  tout  genre ,  qu'il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
&  pénibles  recherches ,  ayec  un  grand  nombre  de  deffeins  bien  exécutés  , 
4e  la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais ,  coufin  germain  de  l'Académicien,  paroiflbit  fixé  à  ^^^  odoitt& 
Quito  par  un  EtabliflTement.  Il  y  avoit  époufé  ,  au  mois  de  Décembre  1741, 
la  Fille  de  M.  de  Granmaifon ,  François  ,néà  Cadix  ,  &  depuis  Corrégidor 
d'Otavalo  ,  dans  la  Province  de  Quito  ,  par  la  faveur  du  Marquis  de 
Çaftd  Fuene  ,  Viceroi  du  Pérou  ,  auquel  il  s'étoit  attaché  en  Efpagne. 
JMais  l'envie  de  repafler  en  France ,  avec  fa  Famille  ,  le  fit  aller  au  Para , 
en  1749  ,  pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Gondamine  lui  avoit 
tracée  en  defcendant  la  Rivière  des  Amazones ,  &  qui  eft  devenue  enfuite 
familière  aux  Efpagnols.  Dii  Para,  il  écrivit  eA  France ,  la  même  année  , 
pour  fe  procurer  des  recommandations  &  Aqs  PaflTeports,  dans  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  d'amener  fa  Famille  par  la  même  route.  On  a  fû  depuis ,. 
qu'il  étoit  paffé  à  C^enne,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin-,  fans  parlè?^'-%  î^.  Coupler  &  de  M.  Seniergiies  qu'un  mauvais  M.dcMotaî*i 
fort  avoit  conduits  arf^t^érbù  pour  y  trouver  leur  tombeau  ,  M.  de  Morain-  v"^*^ 
ville  &'  M.  HugP  étûiênt  Us  feiils  ,  en  17^1,  qui  fiiffent  encore  dans  la 
Province  de  Qv»to,  retenus  j^^iis  deux  ,  apparemment ,  par  les  fréquentes 
occafions  qu'ils  y*'avoient  d'exetcef  leurs  raîens  &  leu»  lumières.  Mais  ils 
n'en  marquoient  pas  moins  jVdans  leurs  lettres,  qu'ils  afpiroient  au  mo- 
ment de  pouvoir  partir  ^  pour  venlr^iiir  leurs  jours  dans  leur  Patrie.  Cette 
année  même  (  1756  )  ils  en  ccri>iiiient' encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  reeretteroit  de  jie  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuftres  Voïageurs  nom  Pedrt 
Dom  Pedro  Maldonado,  qu'on  va  voir  defceiidre  le  Fleuve  à^s  Amazo-  m^i^m^^^» 
nés  avec  M.  de  la  Condamine  ,  &  dont  le  nom  d'ailleurs  a  déjà  paru 
tant  de  fois  dans  ce  Recueil  5  fans  compter  la  part  qu'il  y  a  lui-même ,. 
par  la  belle  Carte  "de  la  Province  de  Quito  ,  dreffée  en  partie  fur  fes  Mé- 
moires. C'eft  à  M.  de  la  Condamine  qu'on  a  l'obligation  d'avoir  recueilli 
les  circonftances  de  fon  retour  &  celles  de  Ùl  mort  ,  comme  un  tribut 
qu'il  a  cru  devoir  à  l'amitié  ((>4). 

(64)  Dans  fon  Journal ,  p.  108.. 
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M.  Maldonado ,  arrivé  au  Para  ,  avec  l'Académicien  ,  en  partie  le  jlDc- 
cembre  174)  y  fur  la  Flotte  Porcugaife  ,  &c  fut  rendu  à  Lifbonne  au  mois 
de  Février  fuivant.  Dans  Tabfence  de  M,  de  Cjiavi^^ny ,  Ambaflfâdeur  de 
France ,  pour  qui  M.  de  la  Condamine  lui  avoir  donné  des  Lettres  ,  ii 
fut  reçu  par  M.  de  Beauchamp  ,  chargé  des  affaires  de  France.  Mais ,  preffé 
par  fes  affaires ,  il  fe  hâta  de  palTer  à  Madrid.  Qaoiqa  ocdinairemcnt  m 
Efpagnol  d'Amérique  {6$)  foit  longtems  Etranger  dans  cette  Coiir  ,  M.  Mal- 
donado ne  tarda  point  à  s'y  familiariser.  Il  fat  imprimer,  fuivant  lu/âge, 
un  Mémoire  contenant  le  détail  de  fes  fer  vices  ,  avec  la  preuve  aurhea- 
tique  qu'il  avoir  établi  un  nouveau  Port  fi:r  la  Rivière  des  Emeraudes  ,  & 
pratiqué ,  dans  un  terrein  couvert  de  Forets  inaccefîbles  ((>6)  ,un  chemin 
fort  utile  au  Commerce  de  Panan^i  avjc  la  Province  de  Quito  ,  qui  na- 
voit  eu  jufqu'alors  d'autre  Port  ,  ni  d'^iure  débouché  ,  que  Guayaquil. 
Dans  une  entreprife  phifieurs  fois  tentée  ^  &  toujours  abandonnée  ,  il 
avoit  fallu  tout  fon  courr/e  pour  tricmpher^des  obftacles.  Son  mérite  & 
fes  talens  n'échappèrent  point  à  la  pénétration  des  Miniftres  Efpagnols  :  il 
obtint ,  pour  fon  Frère  aîné ,  le  titre  de  Marquis  de  Lifés  ,  &  pour  lui- 
même  la  confirmation  du  G  :uverne;nent  de  la  Province  d'Efmeraldas  , 
avec  la  furvivance  pour  deux  Succefïeursà  fon  choix  ;  5000  Piaftres  {6j) 
d'appoimement  aflignées  iUr  les  Douanes  du  nouveau  Port ,  la  clé  d'or  ,  & 
le  titre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C*  j  honneurs  dont  il  deyoit  peu  jouir. 

Jl  vint  en  France  ^  à  la  fin  de  1 746  5  il  aififta  fouvent  aux  Ailenibiées 
de  l'Académie  des  Sciences  y  qui  lui  donna  des  Lettres  d^  cortefpondance. 
En  1747 ,  il  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  d* Hue/car  y  Am- 
baffadeur  d'Efpajne  ,&  fuivitla  perfonneau  Roi  dans  toutes  fes  marches  : 
il  vit  de  près  la  Bataille  de  Lawfeld  &  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ;  ipe<5acles 
affez  étranges,  obferve  M.  de  la  Condamine,  p'oî|r  les  yeux  d'un  Créole  du  Pé- 
rou, forti  récemment  d'un  Païs  où  les  grands évenemens  de^Europe^fi*^tà  pei- 
ne ,  fur  un  petit  nombre  de  Leâseurs  ,  la  même  impreflîon  que  ceux  de  TAn- 
tiquité  Grecque  ou  Romaine  iSint  fur  nous  ((?  8).  La  m^^yie  année ,  il  parcourut 

(^5)  On  a  vu  qu'il  étoic  né  8c  qu'il  avoic 
fes  EtablifTcracns  au  Pérou. 

(  66  )  Voïcz ,  ci-dcfTus  ,  divers  endroits 
de  la  Defcription. 

(67)  lyooo  livres  de  France. 

(^8)  Une  Lettre,  quHl  écrivit ,  le  fcB^J'Âoû^^ 
1747»  à  M., de. U  Condamine,  doDtie  une< 
iînguliere  i^  de  ce  qui   s*étoit  paffé  d^s. 
fon  anic  :  ty^^i  yaffé  le  Samedi  ,  tout  l'i-* 
9^  près- midi ,  &  le  Dimanche  depuis  quatre  ' 
•>  heures  du  «lacin  jufqu'à'iodu  loir^  fur  le 
»  champ  de  Bataille,  très  proche  de  la'|>çr* 
n  Tonne  du  Roi ,  voïant  &  écoutant  tout  ce 
»  que  vous  atuez  appris  de  là'  journée  de 
»  Lawfeld.  Vous  pouvez  juger  quel  étonnc- 
•»  ment  m'a  dû  caufer  le  fpedacle  d'objets 
p»  fi  nouveaux  &  (î  étranges  à  mes  yeux  , 
W9  jufqu'à  préfent  fermés  &  enfevelis  dans  le 
m' fymjficH  dç  la  profonde  paix  dç  la  Pro- 


M  vince 
99  eftcapj 
»  avpi'r 


vue  çyn'iiJlÉjiignég 
évfl^ouir.  irfaudroic 

'>  ^\  t -    WS'%  P^  ^^  moins 

»  a^oîréfé^àtf  pic  duTq}candeCoto-Paxi , 
»  fcvj0afrqi*il  vomit  tant  de  flammes ,  pour 
n  l^ntTf.une  idée  du  feu  qui  fortoit  de  Lav< 
>?  *ffïa^  des  autres  rctranchemens  des  An« 
S^^îoïs  *5  &  il  faudroit  n'être  pas  monci,' 
•»  pour  imaginer  jufqu'oii  les  François  ont 
99  porté  la  valeur,  l'intrépidité  &  racharac* 
M  ment ,  pour  y  attaquer  leurs  Ennemis ,  les 
99  en  chaHer  &  les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
.33  tems  j  le  courage  &  la  confiance  avec  Icf- 
33  quels'  S.  Majefté  fupportoit  les  fatigues  & 
33  les  incommodités  de  cette  terrible  joamée, 
33  fa  vigilance ,  l'humanité  &  Iliéroïrnie  que 
33  Tes  regards  Se  fes  difcours  infpiroicDty 
33  m'ont  rempli  d'admiration ,  &  d  une  foule 
m  de  fentimcos  divers  ^  qui  tous  font  fon  élo- 

la  Hollande, 


DES    \r  O  ï  A  G  E  S-    Lit-    VI.  gfy 

la  Hollande  5  &  revint  pafler  THiver  à  Paris.  Il  lui  manquoic  de  con- 
xioîcre  l'Angleterre  :  la  lufpenfion  d'armes  lui  en  facilita  le  moïen.  Au 
mois  d'Août  1748 ,  il  fe  rendit  â  Londres  y  qui  fournifibit  à  peine  afTez 


Observa- 
tions  poua 

'    '      '       %  '     r    f  ••!/••  A    /  •^-  1        /•      l'A  FIGURE  DE 

<l'objets  à  fon  infatiable  curiome  5  mais  il  fut  arrêté  ,  au  milieu  de  la  la  Terre. 

oourfe  y  par  une  fièvre  ardente  &  une  fluxion  de  poitrine  y  dont  la  force 

de  fon  tempéramment ,  ni  l'art  du  fameux  Dodeur  Mead  >  ne  purent  le  ^cADiMic  ^^ 

délivrer;  il  mourut  le  17  Novembre  de  la  même  année,  âgé  d'environ  qua-  François.' 

rante  ans.  Sa  dernière  fortie  avoit  été  pour  fe  rendre   à  l'Aflemblee  de      ^  ^^^^ 

la  Société  Roïale,  où  il  venoit  d'être  agréé.  Les  Amis  ,  que  fon  mérite  lui 

sivoit  déjà  faits  à  Londres ,  lui  procurèrent  à  l'envi  toute  forte  de  fecours  y. 

Se  mirent  le  fceau  fur  fes  effets ,  qu'ils  envoïerent  y  fuivant  fon  intention  , 

à  M.  de  la  Condamine ,  avec  fes  clés  &  fon  Portefeuille.  M.  Maldonado 

avoit  laide ,  à  Paris ,  deux  caiflês  remplies  de  Deffeins  ,  de  modèles  de 

Machines  ,  &  d'inftrumens  de  divers  métiers  ,  qu'il  comptoit  de  poner 

dans  fa  Patrie  y  où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Scien* 

ces  &  des  Ans  •,  &  perfonne  n'étoit  plus  capable  d'y  réuflir.  Sa  paflîon 

pour  s'inftruire  embradbit  tous  les  genres  ^  &  la  facilité  à  concevoir  fup-      ^*     *^* 

pléoit  à  rimj>offibilité  où  il  s'étoit  vu  de  les  cultiver  tous  dès  fa  premie-  ^ 

re  jeunefle.  Sa  phyfionomie  étoit  prévenante  •,  fon  caraékere  doux  &  infi- 

xiuant ,  &  fa  politeftè  extrême.  Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de  / 

mérite  dont  il  fut  connu.  L'Hiftorien  ae  l'Académie  des  Sciences  n'a  pas 

manqué  d'honorer  fa  mémoire  d'un  éloge. 

Depuis  ik  mort  ,  M.  de  la  Condamine  a  pris  foin  d'achever  fur  fes 
mémoires,  &  lur  ceux  qu'il  y  a  joints  ,  la  Carte  de  Ta  Province  de  Quito,  st  Cànc  &  f«» 
&  de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu'il  a  publiées  fous  fon  nom.  ^**"* 
C'eft  la  même  ,  dont  nous  n'avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la 
Defcription  de  cette  Province ,  d'après  celle  que  rAcadétfiicie&  a  jointe  1 
fon  Journal.  Sa  Majefté  Catholique  fît  demander  les  Planches ,  cont  M. 
de  la  Coni^mine  étoit  demeuré  dépofitaîre  „  &  qu'il  remit  à  M.  l'Am- 
bafladeur  d  Efpagne.  Ce  Miniftre  retira  aufll  un  tofïre  ,    rempli  de  Pa- 

Siers  ,  de  Mémoires  de  la  main  de  Dom  Pedib  Maldùnadp ,  &  de  curio- 
tés  d'J^^ire  NatureHe^j 

>ij;,  '       '  ' 

wC'BSjRiiiNsi ,  conclut  Ml  tbla  Condamine  ,  que  par  une  fîiiçe  d'évé-  Conciusiow. 
*»  neniens  au-deilus  de  la  prévoîance  liumainc  ,  monVoïage  particulier  a 
»*  duré  prè?  de  dix  ans  ;  &  quty  depuis  norre  dcpart  de  France  ,  jufqu'à  l'an- 
•»  née  175  ï  >  o^J  je  publie  ce  Journaljffi^}  ,  il  s  en  eft  écoulé  plus  de  feize,^ 
9>  fans  aue  nous  foïons  encore  yù\Xs  raÛfemblps.  Dans  un  autre  endroit, 
fe  rappellant  les  peines  auxquelles  Zt.s'eft  vuéirfpofé,  furtout  celles  qu'on 
a  reprefentées  i  Toccafion  des  Pyrattii^eij^  il  termine  fon  récit  p^^àn  trait 
Il  Pnilofophique  ,  quon  ne  le  foupçonnera  point  de  cette  diiïîpation  trop 
ordinaire  aux  grands  Voïa^eurs  ,  qui  leur  a  faiç  quelquefois  reprocher  d'a- 
voir acquis  toutes  leurs  connoiiîances  :ilix  dépens  de  celle  d'eux-mêmes»^ 
P  Aujourd'hui ,  dit-il ,  je  crois  n'avoir  rien  dé  mieux  à  faire ,  que  d'ou- 

»  gc  ,  &  cchii   de  l'incomparable  Nation  cft  poftéricnr  à  ce  tcms ,  clans  ce  qu'on  a  <fîc 

w»  qui  lui  obéit.  Ihid.  p.  lop.  de  fes  CollcguesVa'cft  pas  tiré  de  foaOo^ 

U^)  On  doit  comprendre  que  tout  CC  qjli  Yiage. 

Tome  XilL  O  0  00» 
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Conclu  "  ^^^^^  ^^^  ktigues  &  les  peines  qu'il  m'en  a  coûté ,  pour  une  cfaofé  (pg 
»  je  vois  avec  d'autres  yeux  y  depuis  que  le  tems  &  Texpérience  mcir 
M  appris  que  celles  qu'on  fouhaite  ,  avec  le  plus  d'ardeur  ^  ne  pcufoi 
9»  nous  dédommager  du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtenir  ,  8c  que  tout  es 
9»  qui  dépend  des  Hommes  ne  mérite  pas  d'être  pris  aflez  vivement  pcifif 
M  y  facriner  fa  tranquillité  (70). 

(70)  Journal  du  Yoïage  fait  pat  ordre  da  Roi  ^  Icc.  p.  iiS.  Hiftoiic  des  Pyoïéf 
des,  pag,  zj. 


^ 


flK    DU    TOMB    XIIL. 


APPROBATION. 

J  'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  treizième  Tome  de 
l'HiJloire  générale  des  Volages  j  &  je  n'y  ai^^îen  trouvé  qui  puifle  en  eift: 
pêcher  l'impreûion.  Fait  à  Paris  ce  .18  Novembre  i75(^. 

*-**     C  A  P  P  ER  O  N  N  I  £»- 
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